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née  i  f  do.  Traité  entre  les  Vaudois  de  France  fc?  ceux  de  Savoye.  Suite  de  la  guet' 
re  contre  les  habitans  des  Vallées.  Vitloires  remportées  par  ces  habitans  fur  Us 
troupes  de  Savoye.  Proportions  de  paix.  Nouvelles  hoftilités.  Conclusion  de  la 
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Mlle  fe  réconcilie  avec  le  Roi  de  Navarre.  Converfation  du  Roi  de  Navarre  avec 
VAmbaffadeur  de  Danemarc  fur  la  Religion.  La  Reine-mere  tâche  de  gagner 
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excitées  par  les  Gui/es ,  fc?  terminées  par  la  Reine  mcre.  Mécontentement  du  Duc 
de  Longueville. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Jean  la  Place,  Premier  Préfidcnt  de  la  Cour  des  Aides.    Jean  de  Serres. 
VHifioire  des  Vaudois.  Les  Rélations  de  Sofroy  Calignon.  Les  Jcles  publics. 

ES  troubles  s'élevoient  de  tous  côtés  en  France ,  les  af- 
lcmblécs  particulières,  qui  n'avoient  point  difeontinué 
fous  le  règne  de  François  II.  devenoient  fi  fréquentes  8c 
fi  publiques,  que  le  peuple  en  murmuroit.    Pour  remé- 
dier à  ces  maux,  on  réfolut  de  tenir  au  plutôt  les  Etats. 
Le  lieu  deftiné  à  cette  AiTembléc  étant  préparé ,  tous  les 
Ordres  furent  convoqués,  8c  on  en  fit  l'ouverture  le  ij. 
de  Décembre.  Le  jeune  Roi  Charles  IX.  s'y  trouva,  avec 
Catherine  de  Medicis  fa  mérej  le  Duc  d'Orléans,  8c  Marguerite  de  Fran- 
ce fa  feeurj  Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre  $  Renée  Duchefle  de 
Ferrarc}  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Tournon,  de  Lorraine,  de  Châ- 
tillon,  8c  de  Guifcj  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 
François  de  LorraineDucdc  Guifej  le  Connétable  Anne  de  Monmorcncy* 
Michel  de  l'Hôpital  Chancelier}  Jaques  d'Albon  de  S.  André  ,  Charles 
de  BruTac ,  Maréchaux  de  France  j  8:  l'Amiral  Gafpard  de  Coligny }  la 
plupart  des  Chevaliers  de  l'Ordre,  8c  des  Confeillers  d'Etat. 

Le  Chancelier  la  commença  par  un  difcours  préparé.    „  Dieu,  dit-il, 
„  a  infpiré  au  Roi,  8c  à  Catherine  fa  mére,  le  même  deflein  que  Fran- 
„  çois  II.  avoit  eu,  d'aflcmbler  les  Etats  du  Royaume.    Par  une  grâce 
„  particulière  du  Seigneur ,  8c  contre  toute  efpérance,  les  mouvemens  cau- 
„  lés  dans  l'Etat  par  la  mort  du  Roi,  bien  loin  d'augmenter,  fe  trouvent 
,,  prcfqu'appaifés.  Comme  dans  l'hyver,  le  Soleil  levant  diflîpe  les  broiiil- 
„  lards  épais,  8c  rend  la  lumière  au  monde  j  de  même- à  l'avéncment  du 
„  nouveau  Roi  à  la  Couronne,  un  éclat  extraordinaire  à  chaiTé  du  cœur 
des  Princes  8c  des  Grands,  les  nuages  des  aver fions  8c  des  haines,  8c  a 
rendu  au  Royaume,  le  calme  8c  la  tranquillité.    Nous  en  avons  la  prin- 
,,  cipale  obligation  au  Roi  de  Navarre  $  qui,  comme  il  convenoit  au  pre- 
„  micr  Prince  du  fang,  a  donné  à  tous,  l'exemple  de  facrificr  au  bien  pu- 
„  blic ,  fes  intérêts  &  fes  reffentimens  particuliers.    La  paix  étant  faite  au 
„  dehors,  8c  la  concorde  rétablie  au  dedans,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre > 
„  rien  qu'on  ne  doive  efpérer. 

,,  En  attendant  la  majorité  du  Roi  8c  qu'il  foit  en  état  de  gouverner 
„  par  lui  même,  on  ajugé  à  propos  d'aflembler  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me, afin  que  par  leurs  confeils,  8c  par  l'autorité  dont  ils  font  revêtus, 


„  on  pourvoyc  aux  moyens  de  bien  adminirtrer  les  affaires  de  l'Etat.  Ces 
„  affemblées  ont  été  fagement  établies  j  afin  que  le  Roi,  ayant  la  bonté  de 
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conférer  avec  fes  fujets,  Sa  Majcfté  fie  eux,  puiflenc  agir  de  concert  Chahiw 
„  pour  le  bien  commun}  que  le  Souverain  entende  par  lui-même  les 
„  plaintes,  fie  connoifle  la  vraie  fituation  des  affaires  de  les  peuples  :  con-  lf»o. 
„  noiflanec,  qu'il  ne  peut  guères  avoir,  lorfqu'il  n'entend  que  le  rapport, 
,,  Couvent  peu  fidèle,  de  ceux  qui  l'approchent. 

,,  Il  ne  faut  point  écouter  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'eft  pas  de  la  dignité 
„  d'un  Roi  de  convoquer  les  Etats  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  d'un  Roi , 
„  que  de  rendre  juftice  à  fes  peuples?  Et  quand  le  peut-il  faire  plus  facile- 
„  ment ,  que  lorfqu'il  donne  à  tous  la  permiffion  d'expofer  leurs  fujets  de 
,,  plaintes  avec  une  entière  liberté ,  publiquement,  fie  dans  un  lieu  oul'im- 
„  pofture  &  l'artifice  ne  peuvent  fe  glifler? 

„  Dans  ces  aflemblées,  les  Souverains  font  inftruits  de  leurs  devoirs; 
„  on  les  engage  à  diminuer  les  anciennes  Impofitions,  fie  à  n'en  pas  faire 
„  de  nouvelles^  à  rétrancher  les  dépenfes  fuperflués,  qui  ruinent  l'Etat}  à 
„  ne  plus  vendre  les  Charges,  les  Emplois,  fie  les  Offices }  à  n'élever  à 
„  l'Epifcopat,  &  aux  autres  Dignités  de  l'Eglifc ,  que  des  fujets  capables 
„  de  les  remplir:  devoirs,  qui  par  un  abus  déplorable,  font  aujourd'hui 
„  négligés  ,  parce  que  les  Rois  ne  voient  8c  n'entendent  que  par  les  yeux , 
„  fie  les  oreilles  d'autrui ,  parce  qu'ils  ne  vivent,  ne  gouvernent,  fie  ne 
„  décident. fur  les  affaires  les  plus  importantes,  que  fuivant  le  fentiment  ou 
„  le  caprice  de  leurs  Minières ,  parce  qu'entourés  des  pièges  qu'on  leur 
„  tend  de  toutes  parts ,  les  Princes  deftinés  à  conduire  les  autres,  font 
„  eux-mêmes  conduits  fie  gouvernés  par  ceux  qui  les  environ- 
„  nent. 

,,  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Rois  fe  rendent  mépri fables  par  la 
trop  grande  familiarité,  qu'ils  femblent  contracter  avec  leurs  Sujets  dans 
„  ces  fortes  d'aflcmblccs.  Car  les  peuples  charmés  de  cette  cfpéce  de  fa- 
„  miliarité  ,  bien  loin  de  méprifër  un  Roi  élevé  au  faîte  de  la  Grandeur, 
,,  lorfque  du  Trône  où  il  cft  atfis ,  il  prononce  des  Arrêts  dictés  par  la  Juf- 
„  tice ,  ne  peuvent  lui  réfufer  leur  amour.  11  n'y  a  qu'à  lire  nos  Annales, 
„  pour  être  perfuadé  que  l'afTembléc  des  Etats  a  toujours  été  une  fource  de 
tiens  immenfes  pour  le  Royaume,  fie  très  avantageufe  à  nos  Rois.  Sans 
„  rémonter  plus  haut,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  dernière  de  ces  Af- 
,,  fcmblées  tenue  fous  le  régne  de  Charles  VIII.  dans  laquelle  on  rétabli 
,,  la  forme  légitime  du  gouvernement,  &  on  prévint  les  troubles  dont  la 
„  France  étoit  menacée. 

„  François  II.  ayant  aflemblé  à  Fontainebleau  les  perfonnes  les  plus 
confidérablcs  du  Royaume ,  tous  conclurent  unanimement ,  que  pour 
„  appaifer  les  troubles  excités  au  fujet  de  la  Religion,  il  faloit  prompte- 
„  ment  convoquer  les  Etats }  &  l'on  ordonna,  qu'en  attendant ,  lesEdits 
publics  fur  ce  fujet ,  fêroient  exactement  obfervés}  Qu'on  empêcheroit 
„  les  aflemblées  défendues,  fie  que  les  factieux  feroient  très  févérement  pu- 
„  nis  ;  On  ordonna  de  plus  que  les  Prélats  auroient  un  grand  foin  de  leurs 
„  troupeaux}  qu'ils  romproient  le  pain  de  la  divine  paroic  ,  aux  ames  qui 
,,  mouroient  de  faim  ,  fie  qu'ils  les  affermiroient  dans  le  bien  par  leurs  in- 
„  (tractions  fie  leurs  bons  exemples}  Que  les  Gouverneurs  dans  les  Provin- 

A  z  „  ces, 
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piARtss    „  ces ,  vcilleroicnt  pour  prévenir  ce  qui  pourroit  troubler  la  tranquillité 
1X*      »  publique. 

1f<*°*  j»  Les  Etats,  ajouta  le  Chancelier,  font  aujourd'hui  aflcmblés  pour  re- 
medier  aux  mêmes  maux.  Semblables  à  un  médecin,  qui  ne  fc  conten- 
te  pas  d'appaifer  la  douleur,  mais  qui  travaille  à  ôter  le  principe  du  mal  j 
„  ceux  qui  compofent  l'Aflèmblée ,  doivent  chercher  la  vraie  caufe  de 
„  nos  maux.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  châtier  les  féditicux  ,  il  faut  prévenir  les 
„  féditions.  Lcsloix  qui  préviennent  les  crimes,  fie  empêchent  qu'on  ne 
„  les  commette,  font  plus  utiles ,  que  celles  qui  les  puniflènt  lorfqu'ils 
„  font  commis. 

Sources  „  Les  féditions  viennent  prcfque  toutes  de  l'indignation,  queconçoi- 
ordinaircs  }J  vent  les  hommes,  lorfqu'ils  croient  qu'on  les  méprife j  du  reflentiment 
des  fedi-  ^  ou  ja  crajnte  (je  quelqu'injuftice}  de  l'indigence  -,  quelquefois  même 
,10n5,  de  l'oifiveté.   Ces  caufes  ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui. 

„  Chacun  ayant  été  rétabli  dans  fon  rang  fie  dans  fes  dignités ,  les 
„  Grands  fie  les  petits  n'ont  plus  aucun  lu  jet  de  fe  plaindre  j  le  Roi  fie  les 
„  Magiftrats  étant  rémis  dans  le  libre  exercice  de  leur  autorité,  il  n'y  a 
„  plus  lieu  de  craindre  les  injuftices,  les  injures,  fie  les  vexations.  La  paix 
„  rai  te  au  dedans,  comme  au  dehors)  fie  le  Roi  mettant  de  juir.es  bornes  à 
„  fes  libéralités }  S.  M.  fera  en  état  de  rétablir  les  Finances  épuifées  par 
les  guerres  ,  fie  d'acquitter  les  dêttes  publiques 5  les  créanciers  de  l'Etat 
„  qui  font  en  grand  nombre,  feront  payés  j  l'argent  qui  circulera,  ban- 
„  nira  l'indigence  j  fie  le  peuple  fera  foulagé.   On  ne  doit  pas  appréhender 
„  le  défordre  8c  la  licence,  qui  font  les  fuites  de  l'oifîveté}  puilqu'il  y  a  à 
„  peine  un  an,  que  nous  commençons  à  refpirer  après  les  travaux  fie  les  fà- 
„  tigues  d'une  guerre  de  dix  anr.*-? 
Quel  eftle     91  Ainu>  *c  remède  le  plus  convenable  à  nos  maux,  eft  que  chacun  ren- 
meilieur     „  tre  dans  les  bornes  de  fa  condition  j  Que  les  Grands  ne  cherchant  plus, 
remède     ^  par  une  ambition  déméfurée,  à  fe  rendre  Chefs  de  parti,  cefTent  defejet- 
rubU^UX  »  ter>  cux>  &  ccux  <iui  leur       attachés,  dans  des  affaires  épineufes, 
„  dont  il  n'eft  pas  aj#.dc  fortlr. 

„  Que  les  Éecléfîaftiques  ufent  avec  pieté  fie  avec  modération,  de  la 
„  puiffanec  fupréme  qu'ils  ont  fur  les  ames  ;  qu'ils  ne  raflent  point  fervir 
„  au  fafle  fie  a  la  magnificence,  les  biens  immenfes,  qu'ils  tiennent  de  la 
„  libéralité  des  Rois  Se  des  peuples }  mais  qu'ils  les  emploient  à  foulager  les 
„  pauvres ,  qu'ils  ne  rendent  point  vénales^  les  chofes  faintes  ;  mais 
„  Qu'ils  donnent  gratuitement,  ce  qu'ils  ont  réçu  gratuitement. 

„  Que  la  NoblcfTc  joiiiflê  paiûblcment ,  fie  lans  faire  aucune  injuftice, 
„  des  immunités ,  privilèges,  fie  honneurs  attachés  à  leur  état}  qu'ils  faf- 
n  fent  un  bon  ufage  de  la  bonté  qu'ont  nos  Rois,  de  vivre  avec  eux  dans 
„  une  efpéce  de  familiarité >  qu'ils  n'abufent  point  de  la  fupériorité  qu'ils 
„  ont  fur  les  autres  fujets  j  qu'ils  ne  s'enflent  point  du  vain  éclat  de  leur 
„  nauTancC}  qu'ils  ne  s'élèvent  point  au-deiTus  des  autres,  contre  la  difpo- 
„  fition  des  loix*  mais  qu'ils  fe  louviennent,  que  comme  on  a  vû  quelque» 
w  fois  de  grands  Rois,  iflus  des  plus  vils  efclaves,  quelquefois  auffi  on  a  vû 
„  des  fils  de  Rois,  devenir  efclaves  j  que  les  armes  leur  ont  été  attribuées, 
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„  non  pas  pour  les  faire  fervir  à  leurs  paflîons  $  mais  pour  les  employer, 
„  fuivant  la  loi  de  Dieu ,  jau  fervicc  du  Roi  &  de  la  patrie. 


„  prefque  fournis  j  qu'à  la  campagne  il  mène,  en  cultivant  la  terre,  une 
vie  innocente  j  que  dans  les  villes  &  les  bourgs,  il  trouve  fa  fubfitiancc 
„  dans  l'exercice  des  arts  &  des  différentes  efpcces  de  commerce,  qui  pro- 
„  duifent  l'abondance  fie  les  richelTes. 
„  Aux  fources  funeftes  des  troubles  &  des  factions,  dont  nous  avons  parlé, 
on  ajoute  la  différence  de  Religion,  comme  fi  la  Religion  exçitoit,  ou 
„  devoit  exciter  la  guerrecivile,  le  plus  grand  mal  qui  puifle  arriver  à  un  Etat} 
,,  mal  univerfel,  qui  renferme  en  foi  tous  lesautres  maux.  Notre  Dieu  elt  un 
„  Dieu  de  paix,  fie  non  de  divifion.  Les  autres  Religions,  comme  fauf- 
„  fes ,  ont  été  fondées  par  la  violence ,  ou  par  l'artifice.  La  Religion 
„  Chrétienne,  comme  la  feule  vraie  Religion,  a  été  établie  par  la  patien- 
,,  ce ,  par  la  jufticel,  par  les  larmes,  par  les  prières.  Les  premiers  Chré- 
„  tiens  aimoient  mieux  être  tiiés  que  de  tuer ,  &  le  titre  de  Martyrs  ou 
„  Témoins,  n'eft  venu,  que  de  ce  qu'ils  feelloient  de  leur  fang,  le  témoi- 
,,  gnage  qu'ils  rendoient  à  la  Foy. 

,,  Néanmoins  il  faut  avouer  que  la  Religion  ,  même  la  faulTc,  fait  de 
„  puiflantes  imprefijons  fur  les  efprits  t  qu'elle  l'emporte  fur  toute  forte 
d'affc&ions ,  de  devoirs ,  fie  d'amitiés  j  fie  qu'elle  unit  les  hommes  en- 
tr'cux  ,  beaucoup  plus  fortement,  que  tous  les  autres  liens  de  la  focieté 
humaine.   Il  cil  confiant  que  c'eft  la  Religion  fie  non  les  limites  des 
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Royaumes,  cjui  réunit  ou  dîvife  les  fujets  entre-eux,  ou  avec  leurs  voi- 
„  fins.  De-là  il  arrive  tous  les  jours  ,  que  ceux  qui  font  conduits  par  une 
opinion  de  Religion,  font  peu  de  cas  de  leur  Prince,  de  leur  patrie, 
de  leurs  femmes,  de  leurs  enfâns,  fie  de  toutes  les  liaifons  de  cette  efpé- 
ce.  De  là  naiflent  les  rebellions,  les  diflenfions  fie  les  révoltes  :  dans  une 
même  maifon  ,  le  pere  eft  en  guerre  avec  fa  femme  fie  fes  enfans,  fie  le 
frère  avec  fon  frère,  s'ils  ne  s'accordent  pas  cnfcmble  touchant  la  Reli- 
gion. 

„  L'Aûemblée  de  Fontainebleau  a  jugé  que  pour  prévenir  ces  diffen- 
„  fions ,  qui  entraînent  avec  elles  la  guerre  civile  ,  il  faloit  un  Concile. 
„  Le  Pape  nous  le  fait  cfpérer  j  mais  en  attendant,  il  ne  faut  pas  permet- 
„  tre  que  chacun  (ê  fafle  une  Religion  à  fa  fantaifie,  fie  introduife  de  nou- 
„  velles  cérémonies  fie  de  nouveaux  Cultes.   Car  par-là,  non  feulement 
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„  on  trouble  la  tranquillité  publique ,  mais  onexp'ofe  les  ames  au  danger 
„  de  fe  perdre  pour  l'éternité.   Que  fi  o 


on  ne  trouve  pas  de  la  part  du  Sou- 
,  verain  Pontife  fie  du  Concile,  le  remède  qu'on  a  lieu  d'en  elpérer,  pour 
„  pourvoir  aux  néceilïtés  préfentes  du  Royaume,  Sa  Majefté  le  fervira  des 
,,  moyens  employés  par  les  Rois  fes  prédecefieurs.  On  fe  flatc  que  lesPré- 
„  lats  rempliront  avec  plus  de  foin  leurs  devoirs  j  afin  que  l'on  tire  le  re- 
„  méde ,  de  l'endroit  même  d'où  le  mal  a  pris  naiflance. 

A  j  .  „  No«3 
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Chaules       „  Nous  avons  tait  jufqu'à  préfent  comme  les  Généraux  mal-habilcs  , 
IX.         qUi  pour  mener  tous  leurs  foldats  au  combat ,  dégarniflent  les  places, 
1f60'    „  &  les  laiflent  fans  défenfe.  Nous  devons  au  contraire  nous  munir  d'abord 
„  de  vertus,  de  bonnes  œuvres,  de  la  parole  de  Dieu ,  &  delà  prière. 
„  Ce  font  les  armes  les  plus  propres  au  genre  de  combats  ,  que  nous  avons 
à  livrer.   Nous  devons  enluite  fortir  «  marcher  à  l'ennemi  -,  bien  aflurés 
(oinlcs      „  qu'il  n'y  a  ricn  de  Plus  efficace  pour  perfuader ,  que  les  difeours  d'un 
meilleures  „  homme  qui  vit  faintement,  fie  que  d'ailleurs  les  armes  matérielles  n'ont 
armes  pour  ^  <}e  force  &  de  vertu  fur  les  ames,  que  pour  les  perdre  ,  en  perdant  leurs 
l«7eâÏÏ-C  »  corps.    Nos  ancêtres  le  font  fervis  des  armes  que  je  viens  de  vous  prê- 
tes.     "   „  fenter,.  pour  combattre  te  pour  vaincre  les  fectaires  de  leur  tems.  Sui- 
„  vons  leurs  traces,  afin  qu'il  ne  paroiffé  pas,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la 
„  charité  Chrétienne,  que  nous  haïflbns  les  hommes,  plutôt  que  les  vices 
„  &  les  erreurs.   11  faut  donc  inceflamment  prier  pour  eux,  afin  qu'ils  ré- 
„  viennent  de  la  voye  de  l'erreur  au  chemin  de  la  vérité  ,  &  l'on  doit  cc- 
„  pendant  rétrancher  ces  noms  odieux,  que  l'ennemi  du  genre  humain  a 
„  forgés  ,  de  Luthériens  ,  Huguenots  ,  Papilles ,  noms  ,  qui  fentent  les 
„  anciennes  factions  des  Guelphes  &  des  Gibbclinsj  il  ne  faut  rétenir  que 
le  beau  nom  de  Chrétiens. 
Comment      m  Cependant ,  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  font  un  prétexte  de  la 
on  en  doit  „  Religion,  8c  qu'en  effet  ils  font  pouffés  par  l'ambition  ,  l'avarice  &  l'a- 
ufer  envers      mour  des  nouveautés  j  il  femble  qu'il  feroit  bon  d'accabler  de  toutes  fa- 
ccu?qd.    „  çons  ces  peftes  publiques,  &  de  ne  leur  pas  donner  le  temsderéiinir 

FeïStcdï  «  ™ts  forc«-  Ccft  contrc  cux  qu'il  cft  bc'oin  d'cmPl,°yer  lcs  armcs  >  & 

fa  Reli-     „  quand  on  ne  peut  rien  gagner  fur  les  efprits  par  la  clémence^  il  faut  u- 
fer  de  la  rigueur  des  loix  &  des  armes,  &  avoir  recours  à  la  force.  Pour 

"  cela  il  eft  néceCaire,  ou  que  le  Roi  tienne  fur  pied  une  puiffante  armée  , 
toujours  fort  à  charge  au  peuple  j  ou  que  dans  les  villes  ou  ces  mauvais 
citoyens  fc  font  répandus,  les  habitans  fidèles,  armés,  par  le  Roi,  veil- 

„  lent  eux-mêmes  pour  prévenir  les  troubles ,  pour  faifir  les  ieditieux,  6c 

„  les  faire  punir  fuivant  la  févérité  des  loix. 

„  C'eft  ici  une  affaire  générale j  c'eft  la  caufe  commune}  &  le  péril  qui 
menace  l'Etat,  menace  tous  les  fujets  qui  le  compofent.    Comme  ceux 

"  qui  demeurent  le  long  de  la  mer,  ou  des  frontières,  ne  manquent  pas 
d'accourir  &  de  s'aflembler  au  premier  lignai ,  pour  répoufler  l'ennemi  , 

„  nous  devons  auffi  nous  réunir  tous  pour  répoulTcr  un  danger  com- 
mun. 

„  Après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  publique ,  il  faut  tourner  nos 
foins  fur  les  finances  *  le  Roi  les  a  trouvées  tellement  épuifées  par  dix 
„  années  confécutives  de  guerre,  &  par  d'autres  dépenfes,  qu'un  pére  & 
„  un  frère  femblent  ne  lui  avoir  laifle  pour  tout  héritage,  que  dcsmatie- 
„  ics  de  larmes.  S.  M.  eft  difpoféc,  pour  réparer  ces  pertes,  de  faire  dans 
„  fa  dépenfe  les  rétranchemens  que  vous  régleréz,  &  qui  ne  jeront  pas  în- 
„  compatibles  avec  l'éclat  &  la  fplendeur  qui  conviennent  au  Tronc. 
„  Ce  font  les  motifs  qui  ont  porté  le  Roi  6c  la  Reine  fa  mère,  a  con- 

„  voquer, 
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„  voqucr  ,  &  confulter  les  Etats  du  Royaume  }  à  exhorter  par  la  bouche  Chaalss 
„  du  Chancelier,  tous  ceux  qui  forment  cette  augufte  Aficmblée,  defc      ,x*  , 
„  dépoùiler  de  toute  vûë  &  de  toute  affection  particulière,  pour  expofer  T"0» 
„  avec  une  entière  liberté  ce  qu'ils  croiront  avantageux  à  l'Etat.  L'inten- 
„  tion  &  la  volonté  de  leurs  Majeftéz  eft,  que  tous  fans  exception,  joùif- 
„  fent  de  cette  permiflion  j  &  que  ce  qui  lera  réglé  de  l'avis  de  tous  les 
„  Ordres,  devienne  une  Loi  inviolable  de  l'Etat.  "    C'eft  tout  ce  qui  fc 
fit  le  premier  jour  de  l'Aflemblée. 

Le  lendemain  14.  de  Décembre,  les  trois  Etats  feraflemblerent  j  l'Etat  Aflem- 
Eccléfiaftique ,  aux  Cordeliers  }  la  Nobleflè,  aux  Dominiquains  j  &  le  bléesparti- 
Tiers-Etat,  aux  Carmes.   On  délibéra  fur  leurs  Commifiions.   Le  plus  culiercsdes 
grand  nombre  de  la  Noblefle  &  du  Tiers-Etat  répréfenterent  que  leurs  3*  Euts* 
pouvoirs  étant  expirés  à  la  mort  du  Roi ,  il  faloit  les  rénouvcller.    Ce  qui 
aiant  été  raporté  au  Roi  de  Navarre ,  il  fut  ordonné  fix  jours  après  dans 
le  Confeil,  que  les  Députés  continueraient  d'agir  en  vertu  de  leurs  Com- 
miffions  ;  &  on  donna  pour  raifon  :  ,,  Que  par  la  loi  du  Royaume,  le  vif 
„  fai fit  le  mort  (i)j  que  l'autorité  Royale  ne  meurt  point}  mais  qu'elle 
„  pafTc  fans  interruption,  du  Roi  défunt  à  fon  légitime  fuccefleur.  u 

Avant  la  mort  de  François  II.  le  Cardinal  de  Lorraine  (i)  avoit  fouhaité 
d'être  nommé  Orateur  des  trois  Etats.   Cette  prétention  étoit  contraire  à 
l'ufage.    Néanmoins  comme  il  avoit  alors  un  très-grand  crédit,  &  que  le  Propofï- 
Clergé ,  dont  il  difpofoit  à  fon  gré ,  y  confentoit ,  on  ne  refufa  pas  abfo-  |lon  da 
lutnent,  mais  on  différa  de  lui  accorder  ce  qu'il  defiroit.   François  étant  d^Lomi- 
mort,  le  Tiers-Etat  rejetta  formellement  la  propofition  du  Cardinal)  le  ncrcjcttéc, 
plus  grand  nombre  difant  qu'elle  étoit  contraire  aux  anciens  Réglemens  , 
èc  que  d'ailleurs ,  ils  étoient  chargés  par  leurs  commiffions  de  préfenter 
plusieurs  plaintes  contre  fon  Emincnce. 

Dans  la  féconde  Séance,  tous  prirent  leurs  rangs  comme  à  la  première.  Séconae  * 
Les  Députés  qui  dévoient  parler  au  nom  des  trois  Etats ,  eurent  des  places  Séance  de» 
féparées.  Jean  de  Lance  ,  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  ,  parla  le  Etats* 
premier  pour  le  Tiers-Etat.   Son  difeours  fut  une  cenfure  continuelle  des  Difcours 


„  fe  répandoient,  &  qui  caufoient  un  très-grand  fcandale. 

„  L'Ignorance ,  dit-il ,  produit  &  entretient  les  erreurs.    Nos  pères  L'içnoran- 
„  avoient  pris  de  fages  mefures  pour  prévenir  un  fi  grand  mal.   Les  an-  ce&rava- 
„  ciens  Canons  avoient  établi  des  Ecolâtrcs.   Depuis  peu  l'Eglife  de  S00^/5/!: 
„  France  a  ordonné  que  la  troifiérae  partie  des  Bénéfices  ferait  conférée  qucS  ce 
„  aux  Gradues,  gens  de  Lettres,  &  qui  ont  fait  preuve  de  feiencej  Qu'on  tarées. 
„  ne  pourrait  élever  aux  Dignités  Ecclcfiaftiques,  que  ceux  qui  auraient 

„  obtenu 

(i)  Ce  font  les  termes  du  texte  Latin.  (x)  Lt  MS.  it  Mrt.  Je  Sainte  Marthe. 
L'ufage  cependant  cft  de  dire  :  lt  mort  jaifir  Ajcute:  homme  glorieux,  vain,  ambitieux, 
it  v.f.  Mais  le  fens  de  l'une  &  de  l'*utre  cherchant  avec  pafllon  les  louanges  &  les 
expreûion  cft  le  même.  applaudiffcmcns  du  peuple. 
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„  obtenu  des  Degrés  dans  les  Uni  ver  G  tés  »  &  que  dans  chaque  Eglife  Ca- 
„  thédrale  il  y  aurait  un  Théologal.  Malgré  ces  réglemens,  l'ignorance 
„  ajetté  de  n  profondes  racines,  que  la  prédication,  fonction  euentielle- 
„  ment  attachée  à  l'Epifcopat,  cft  entièrement  négligée.  Les  Evêques 
croiraient  fc  deshonorer,  s'ils  s'acquittoient  de  ce  devoir.  A  l'exemple 
,,  des  Evéqucs,  les  Curés  fc  déchargent  de  cette  importante  fonction  fur 
„  des  Vicaires  incapables  de  la  remplir  avec  dignité. 

„  L'amour  fordide  du  gain  cft  dans  les  Eccléfiaftiques  un  vice  auûl 
„  commun,  qu'il  eft  pernicieux;  &  l'avarice  la  plus  honteufe  eft  prcfque 
,,  toujours  accompagnée  du  vice  qui  lui  cft  oppol'c;  c'eft-à-dire  ,  le  luxe, 
„  qui  eft  aujourd'hui  la  paflion  favorite  des  Prélats.    A  l'innocence  &  à  la 
„  fainteté  des  anciens  Evéques ,  ils  fubftituent  le  luxe  &  le  fafte ,  qu'ils 
„  regardent  comme  les  moyens  d'honorer  Dieu ,  &  de  répréfenter  fa  divi- 
„  ne  Majefté  fur  la  terre. 
„  Qu'ils  ont  dégénéré  de  la  pureté  &  de  la  fimplicité  des  .anciens  !  Les 
Pérès  du  Concile  de  Carthage  fous  Innocent  I.  ont  ordonné  que  les 
Evéques  auraient  proche  le  Temple ,  une  petite  maifon  pauvrement 
meublée.    Ceux  de  nos  jours  au  contraire ,  femblent  vouloir  difputer 
„  avec  les  Rois  en  pompe  &  en  magnificence  :  on  ne  doit  donc  pas  être 
„  furpris,  fi  l'indignation  que  plufieurs  en  ont  conçue  ,  les  éloigne  d'une 
Religion,  dont  Tes  Mimftres  mènent  une  vie  fi  déréglée.  Le  Tiers- Etat 
„  demande,  &  fupplie  très- humblement,  qu'afin  de  remédier  à  ces  maux, 
„  le  Roi  employé  ion  autorité  pour  faire  incefiamment  célébrer  un  Coa- 
cile  libre. 

De  Lange  ayant  fini  fon  difcours ,  Jaques  de  Silly  Comte  de  Rochefort, 
parla  au  nom  de  la  Nobleflc  avec  beaucoup  de  dignité  &  de  force.  Il  s'é- 
tendit d'abord  fur  la  puiflance  8c  les  devoirs  des  Rois.  Il  loua  la  réfolu- 
tion  que  le  Roi  avoit  prife ,  de  donner  à  fa  mére  le  gouvernement  du 
Royaume,  comme  en  avoient  ufé  dans  les  fiécles  palTés,  Alexandre  Sévère 
envers  Mamméej  &  Charles  VIII.  envers  Anne  de  France  fa  feeur.  Il 
remercia  S.  M.  de  ce  qu'elle  avoit  fait  rentrer  dans  fon  Confeil ,  le  Roi 
de  Navarre,  les  autres  Princes  du  lâng,  &  les  Grands  du  Royaume.  Il 
parla  de  la  Noblefle,  comme  du  plus  ferme  appui  de  l'Etat.  11  fe  plaignit 
de  ce  qu'on  avoit  fait  perdre  à  cet  illuftre  Corps  une  partie  de  fon  ancienne 
fplendeur,  en  y  admettant  des  gens  oui  n'avoient  ni  nai  fiance  ,  ni  illuftra- 
tion}  les  uns,  pour  s'être  rendus  habiles  dans  les  affaires  $  les  autres,  pour 
s'être  diftingues  dans  les  dangers  de  la  guerre  j  quelques-uns  même  ,  qui 
n'avoient 
Ce  mi 
ment 

joui  fient  ces  nouveaux  Nobles. 
„  Voici  un  autre  abus  fort  préjudiciable  à  la  NoblelTc.  Nos  ancêtres , 
„  à  l'imitation  de  nos  Rois ,  ont  épuifé  leur  patrimoine  en  donations  im- 
,,  menfes,  qu'ils  ont  faites  aux  Egliles:  ils  leur  ont  même  abandonné  une 
„  partie  de  leur  jurifdi&ion  -,  de  forte  que  les  Beneficiers  fe  trouvent  au- 
„  jourd'hui  en  état  de  vexer  par  les  procès  &  la  chicane  ,  ceux  même  à 

qui 
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„  qui  ils  font  redevables  de  leurs  Bénéfices.  Fut-il  jamais  rien  de  plus  dur,  Chari» 
„  fie  de  plus  injufte?  Qu'y-at-il  de  plus  abfurde,  que  des  Prêtres  jugent 

fie  décident  de  la  vie  fié  des  biens  des  fujets  du  Roi  ;  eux  ,  qui  font  par     'f  °* 
leur  état  la  lumière  du  monde  &  le  Tel  de  lu  terre  ;  dont  toute  l'occupation 
doit  être,  d'offrir  au  Seigneur  des  prières  fie  des  vœux    de  prêcher  la 
parole  de  Dieu ,  fie  de  s'acquitter  modérément  de  leurs  autres  fondions 
làcrécs? 

yy  Le  Roi  doit  donc  avant  toutes  chofes,  travailler  à  la  réformation  de 
„  l'Ordre  Eccléfiaftique  j  fuivant  en  cela  l'exemple  du  Rot  Ezcchias, 
„  dont  les  premiers  foins  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  furent  de  ré- 
tablir  le  bon  ordre  fie  lft  plus  exacte  difcipline  parmi  les  Minières  du 
„  Templej  fie  d'aflîgner  des  penfions  à  ceux  qui  s'appliqueraient  à  lalectu- 
„  re  fie  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte. 

,,  Charles  VII.  &  Louis  IX.  avant  lui,  ont  fait  la  même choie en Fran- 
„  ce  par  leurs  Pragmatiques  Sanctions.   Philippe- Auguftc  fie  Louis  VI. 
„  ont  acquis  autant  de  gloire  par  les  reines  qu'ils  fe  font  données  pour  re- 
„  former  le  Clergé,  qu'ils  en  ont  mérité  j  le  premier,  pour  avoir  chatte 
„  les  Juifs  du  Royaume,  fie  défait  les  Albigeois,  le  fécond,  pour  avoir 
„  défendu  les  Papes  Gelafe  fie  Pafcal,  contre  les  entreprifes  de  l'Empereur 
Henri.   Charlemagnc,  Louis  fon  fils,  fie  Guillaume  Duc  de  Norman- 
„  die,  font  moins  loués  pour  avoir  bâti  des  Temples  fuperbes,  fie  enrichi 
„  leséglifes,  que  pour  avoir  rétabli  dans  l'Ordre  Eccléfiaftique  la  difei- 
„  pline,  les  moeurs,  fie  la  concorde.  , 
n  La  même  réforme  fc  ferait  aujourd'hui ,  fi  les  Evéques  réfidoient  fie 
veilloient  dans  leurs  Diocêfesi  s'ils  faifoient  par  eux-mêmes  fie  non  par 
„  d'autres  toutes  les  fonctions  de  leur  miniftére,  en  préchant  la  parole  de 
,,  Dieu,  en  faifant  une  fainre  fie  fage  difpenfation  des  biens  de  l'Eglife,  en 
„  répandant  abondamment  dans  le  fein  des  pauvres,  les  biens  immenfes 
„  qu'ils  pofTédent,  en  s'efforçant  de  briller  aux  yeux  des  peuples,  par  l*é- 
clat  d'une  vie  exemplaire. 

„  Le  Roi  de  fon  côté  doit  s'attacher  à  n'élever  aux  dignités  de  l'Eglife,  QUj  font 
„  que  des  hommes  favans,  rccommandables  par  leur  pieté,  leur  prudence,  ceuxqu"on 
„  fie  l'intégrité  de  leurs  mœurs.   C'eft  ici  un  devoir  indifpcnfablc  de  la  doit  de- 
„  Royauté.   Si  S.  M.  dans  une  affaire  de  cette  conféquenec,  tomboit  afgnuésde 
„  dans  une  négligence  aufli  injurieufe  à  Dieu,  qu'elle  eft  pernicieufe  à  l'E-  l'EgWe.  ** 
„  tat,  ne  lui  en  faudrait -il  pas  un  jour  rendre  un  compte  exact  8c  rigou- 
„  reux?  Le  Roi  n'auroit-il  pas  lieu  de  craindre  que  le  Juge  Souverain,  qui 

a  autrefois  condamné  Thierri  fie  Théodebert,  pour  avoir  donné  les  Bc- 
„  néfices  par  faveur  fie  par  intérêt,  ne  le  punît  de  même,  fie  ne  le  fît  pé- 
„  riraufiî  miférablemcnt,  que  mérite  un  Prince  qui  abandonne  lâchement 
yy  les  intérêts  de  la  juftice  fie  de  l'équité  ? 

„  Un  Roi  doit  être  plus  occupé  du  bien  de  fes  Sujets,  que  de  fes  pro- 
yy  près  avantages}  il  doit  rendre  à  tous  une  exacte  juftice,  pour  gagner 
„  le  cœur,  fie  mériter  l'affection  de  tous.  Les  biens  &  les  maux  du  Prin- 
4,  ce  fe  répandent  fur  fes  peuples.  La  défection  de  Saiil  attira  fur  les  Ifrac- 
f,  lites  une  famine  de  trois  ans*  une  pefte  fut  le  châtiment  des  péchés  de 

Tome.  UL  B  „  Da- 
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Charles    m  David  i  ôc  en  punition  des  crimes  d'Achab,  le  peuple  de  Dieu  fut  acca- 
„  blé  de  pertes  ce  de  maux  fans  nombre. 

»  La  jufticc  feule  diftingue  les  Rois  des  Tyrans»  car  les  uns  Ôc  les  au- 
„  très  ont  la  même  puiflance.    Il  arrive  ordinairement  par  un  jufte  juge- 
„  ment  de  Dieu ,  que  ceux  qui  abufent  de  leur  autorité ,  pour  faire  le  mal , 
pour  véxer,  pour  piller,  pour  tourmenter  leurs  Sujets,  fontjuftement 
punis  par  ecux-memes  qu'ils  ont  fi  mal  traites.    Ainfi  furent  détrônés 
„  oCchaiTés,  Denis  par  les  Syracufains»  Phalaris,  par  les  peuples  d'Agri- 
„  gente»  (i)  Démétrius,  par  les  Macédoniens  »  Ôc  les  trente  Tyrans  d'A- 
thencs,  par  T h ra fibule. 
Qui  font       »  Une  autre  obligation  du  Roi,  cil  d'établir  pour  juger  fes  peuples,  des 
ceux  qu'on  „  hommes  d'honneur  ôc  de  probité,  qui  craignent  Dieu,  qui  abhorrent 
doit  établir  n  tout  gam  honteux,  ôc  quidéteftent  fouverainement  l'avarice.  S.  M.  doit 
f«Upcu-8er  »»  regarder  comme  deux  devoirs  indifpenfables,  de  ne  point  vendre  les 
pics.         ,»  charges  de  judicature,  ÔC  de  diminuer  le  nombredes  Juges,  qui  s'eft  ex- 
ceflivement  augmenté.   Multiplier  les  Magiftrats,  c'eft ;  avilir  la  Magif> 
„  trarure»  c'eft  lurcharger  6c  le  peuple  ôc  le  Prince.   Cette  multiplica- 
„  tion  a  toû jours  été  de  très-mauvais  augure  dans  l'Empire  Romain,  dans 
„  tous  les  Royaumes,  8c  dans  toutes  les  Républiques. 

„  Enfin  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  utile  à  l'Etat ,  que  de  fuivre  la 
„  maxime  de  François  I.  &  d'admettre  dans  les  Tribunaux,  pour  rendre 
la  jufticc,  une  NoblcfJe  infiniment  jaloufe  de  fon  honneur  2c  de  fa  ré- 
„  putation»  incapable  par  conféquent  defc  laifler corrompre  parles  folli- 
„  citations  ôc  les  préfens.   Ce  feroit  le  moyen  d'abréger  la  procédure,  de 
„  bannir  la  chicane  »  &  de  terminer  promptement  les  procès,  félon  les  loix 
„  du  pais,  ôc  par  le  jugement  des  gens  de  bien. 
Moyen  de         On  peut  auffi  réformer  la  cupidité  des  Courtifans,  en  faifant  défenfc 
Icp>r<ACrla  »  de  demander  les  biens  des  criminels,  avant  qu'ils  foient  condamnés  »  en 
Cour-   »  ordonnant  que  ce  qui  reviendra  des  confiscations  après  le  jugement ,  fera 
uïans.  employé  en  œuvres  de  pieté. 

„  La  Religion  ainfi  réglée  »  la  Difcipline  rétablie»  la  Noblefle,  qui  cft 
„  obligée  de  veiller  à  la  défenle  de  nos  frontières,  remife  dans  fa  première 
„  folendeur»  les  Magiftrats  revêtus  de  toute  l'autorité  néceflaire,  pour 
„  (outenir  la  majefté  du  Souverain,  fiepour  rendre  juftice  à  fes  fujets»  le 
Peuple  foulagé  j  ce  Royaume,  autrefois  très-floriflant,  fera  dans  la  fuite 
„  comblé  de  toute  forte  de  biens  ôc  de  vertus.  La  Noblefle  fupplie  donc 
très-humblement  S.  M.  de  hâter  ce  grand  ouvrage»  ôc  elle  fouhaite 
ardemment  que  nos  actions  démentent  ce  Qu'on  difoit  ordinairement  : 
Que  l'on  tient  en  France  de  fréquentes  Aflemblécs»  qu'on  y  délibère 
fur  les  affaires  les  plus  importantes»  mais  qu'on  n'y  prend  aucune  réfolu- 
tion.   „  Le  Comte  de  Rochcfort  préfentaen  finiflant,  une  requête  au 


9) 


Roi ,  ôc  on  en  fit  la  lecture.  Il  detnandoit  par  cette  requête  au  nom  de  la 
Noblefle,  qu'on  lui  accordât  des  Temples  pour  l'exercice  de  la  Religion. 

Jean 

(t)  L'ancienne  Agrigcnte  cft  aujourd'hui  Gergenti  ,  ville  de  la  vallée  de  Mazara  en 
Sicile. 
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Jean  Quintin  d'Autun  en  Bourgogne  harangua  à  fon  tour  au  nom  de  CftAtta 
l'Etat  EccléGaftique.    Son  difeours ,  qu'il  lut  prcfque  tout  entier  ,  fut  IX- 
long  fie  ennuyeux.   Après  avoir  loué  en  face  le  Roi ,  la  Reine,  6c  les  1T^°* 
Princes,  il  dit  :  „  On  a  établi  en  France  l'affemblée  des  Etats,  principale- 
„  ment  pour  trois  raifons  :  pour  régler  la  Difcipline  EccléGaftique}  pour  Difcour» 
,  porter  au  pied  du  Trône  les  plaintes  8c  les  remontrances  des  peuples  »  de  Jean 
'*  pour  donner  lieu  au  Roi  de  confultcr  fes  fujets  afîcmblcs ,  6c  de  traiter  Quintin  ; 
'!  avec  eux  des  befoins  du  Royaume.  deiS 
„  Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  réformer  l'Eglife  $  elle  ne  peut  tomber  dans  Ecciéfu- 
l'erreur}  elle  n'a  ni  taches  ni  rides  j  elle  conferve  éternellement  fa  beau*  Jtique. 
té.   Tout  ce  que  nous  avons  à  faire,  cft  de  réparer  les  brèches  faites  à 
la  Difcipline  extérieure}  car  j'avoue  qu'elle  eft  prcfqu'entiércment  tom- 
bée, depuis  qu'on  s'eft  écarte  de  la  fimplicité  de  nos  anciens.    Il  ne  faut 
pas  prêter  l'oreille  aux  difeours  de  ceux  qui  femblent  avoir  ouvert  les 
tombeaux  des  anciens  Seéhùrcs,  pour  cri  tirer  des  erreurs  déjà  pluficurs 
fois  condamnées  :  fie  s'il  s'en  trouve  qui  prefentent  en  leur  nom  des  re- 
quêtes, pour  obtenir  d'autres  Temples  que  ceux  des  Catholiques,  on 
doit  les  regarder  fie  les  punir  comme  des  fauteurs  de  feéles  fie  d'héréûes} 
y\  même  comme  des  Seâaires  ôc  des  Hérétiques. 
„  Il  eft  évident  que  ce  au'ils  demandent  cft  injufte,  fie  que  les  SS.  PP. 
l'ont  conftamment  refuie }  S.  Athanafe,  à  l'Empereur  Confiance}  S. 
Ambroife,  à  Valentinien  IL  l'Empereur  le  plus  entreprenant,  fie  qui 
prétendoit  être  l'arbitre  fouverain  danslefacré  comme  dans  le  profane  j 
enfin  S.  Jean  Chrifoftome ,  à  Ganeas,  fous  l'Empereur  Arcade.  Nous 
fupplions  donc  le  Roi  de  réjetter  avec  indignation  ces  fortes  de  requé- 

^ ,  de  marcher  fur 

ito  t,UJ        ..  ,   magne,  dont  on 

lit  avec  refpeét  les  Ordonnances  qui  concernent  l'Eglife;  fie  de  contrain- 


» 


doctrine  reçi 

entendent ,  embraffent.  Ôc  fuivent  l'Evangile.   Si  on  ne  prévient  de 
"  bonne  heure  les  fuites  funeftes  de  ce  dérèglement  d'efprit ,  qu'on  pour- 
"  roit  appcller  révolte  j  il  eft  à  craindre  que  la  même  témérité  qui  les  por- 
"  te  à  attaquer  la  mai  fon  de  Dieu,  ne  les  pouffe  à  fécoiier  le  joug  de  l'o- 
"  béïffancc  dûë  aux  Magiftrats,  fie  à  fe  foulcver  contre  le  Prince. 
'  „  AinG  nous  demandons  qu'on  interdifeaux  Se&aires  tout  commerce  avec  D<™an<le» 
„  les  Catholiques}  qu'on  les  traite  comme  des  ennemis,  fie  qu'on  ferme  JÏJ,^ 
„  l'entrée  du  Royaume  à  ceux  qui  en  font  fortis  à  caufe  de  la  Religion.  Il  du  Clergé. 
„  eft  du  devoir  du  Prince  de  fc  fervir  de  Vévcc  <m'il  a  reçue,  fie  de  punir 
„  du  dernier  fupplice  ceux  qui  fe  font  laifle  infecter  du  poifon  mortel  de 
„  l'héréfie.   Il  eft  également  oblige  de  conferver  le  Clergé  dans  toute  fa 
„  fplendeur,  ôc  de  rendre  aux  Chapitres  8c  aux  Communautés,  le  droit 
„  d'élire  leurs  Prélats,  qu'on  n'a  pu  leur  enlever,  fans  caufer  un  grand 
>}  préjudice  à  la  République  Chrétienne. 

B  t  «%  En 
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IX. 


Suites  du 
difcours  de 
Quintin. 


L'Amiral 
s'en  plaint 
au  Roi. 


Plaintes 
contre  les 
Guifes. 


„  En  eflfetlesplus  grands  hommes  ont  obfervé,  que  guand  le  droit  facrér 
„  des  élections  acte,  du  confentement  du  Pape,  transféré  à  la  pcrlbnne  du 
„  Roi,  auflitôt  &  prefque  la  même  année,  le  poifon  de  l'héréiïe  a  paru. 
„  &  s'eft  infenfîblemcnt  glifle  dans  tous  les  Royaumes.    C'cft  ce  qui  eft 

arrivé  l'an  1^17.  que  parut  Luther,  fuivi  par  Zuingle,  Oecolampade, 
3r  6c  Calvin.  Il  ne  tient  qu'au  Roi  d'arracher  ce  mal  de  la  maifon  de 
„  Dieu,  &  de  fupprimer  les  Décimes  qu'il  levé  fur  le  Clergé,  dont  les 

biens  facrés,  deltincs  à  de  bonnes  œuvres,  ne  peuvent,  fans  facrilége, 
„  être  employés  à  d'autres  ufages.  „  L'Orateur  conclut  en  demandant  pour 
les  Eccléfiaftiques  une  exemption  générale  de  tous  fubfidcs. 

Son  difcours  rempli  de  louanges  fades,  &  de  fîateries  outrées,  fit  rou- 
gir, 6c  ennuya  les  allîftans.  Ceux  qui  favorifoient  les  Proteftans,  furent 
indignés  de  les  inventives,  8c  de  ce  qu'il  avoit  demandé  au  Roi  de  recom- 
mencer les  perfécutions  8c  les  fupplices  qu'on  avoit  fufpcndus.  Ils  en  fu- 
rent d'autant  plus  choqués, -qu'ils  fe  fouvenoient  que  Quintin  lui-même 
avoit  été  chafle  de  Poitiers,  comme  fufpecl:  d'attachement  à  leur  doctrine. 
JLes  libelles  fatyriques  8c  les  railleries  piquantes  qu'on  repandoit  contre  lui , 
le  pénétrèrent  d'une  fi  vive  douleur,  qu'il  tomba  malade,  6c  mourut  peu 
de  tems  après.  Au  refte  il  n'étoit  point  méchant}  il  étoit  verfé  dans  le 
Droit  j  mais  il  n'avoit  ni  l'expérience,  ni  l'habileté  réquife  pour  les  affaires , 
il  avoit  même  autrefois  bien  penfé  fur  la  néceflîte  de  réformer  le  Clergé. 

Lorfque  Quintin  avança  dans  fon  difcours  ,  qu'il  faloit  punir  comme 
fauteurs  de  fcSes,  6c  comme  Sectaires,  ceux  qui  avoient  préfenté  au  Rot 
des  requêtes  en  faveur  des  Proteftans ,  toute  1*  Aflêmblée  jugea  qu'il  avoir 


publique. 

teur,  parce  que  comme  il  s'en  étoit  lui-même  expliqué  en  particulier,  il 
n'avoit  pas  parlé  de  fon  chef,  mais  conformément  aux  mémoires  qu'on  lui 
avoit  fournis.-  Cependant  comme  Coligny  demandoit  abfolumcnt  une  ré- 
paration publique,  on  convint  que  Quintin,  dans  la  harangue  qu'il  fe- 
rait à  la  clôture  des  Etats,  effaceroit  le  foupçon  qu'il  avoit  fait  naître. 

On  trouva,  ÔC  on  faifit  1  occafion  de  chagriner  les  Guifes.  Les  deux 
frères  de  Guifc  6c  d'Aumale  ,  étoient  Gouverneurs  de  Bourgogne  8c  du 
Dauphiné}  les  Députés  de  ces  Provinces  avoient  demandé  qu'on  donnât 
aux  Princes  de  Lorraine,  les  mêmes  titres  qu'on  donne  aux  Princes  dufang 
de  France j  6c  qu'on  enjoignît  à  Silly ,  Orateur  de  la  Noblcfle,  d'en  ufer 
ainfi  :  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflê  le  réfufa.  Les  Guifes  irrités, 
traitèrent  de  féditieux  ceux  qui  s'oppofoient  à  leur  prétention.  Pluficurs 
de  la  Noblefle  s'en  plaignirent  à  U  Reine -m ère,  Jean  Raguier  d'Eftcr- 
nai ,  Vidame  de  Châlons,  portant  la  parole  y  mais  ils  n'en  reçurent  point 
d'autre  réponfc,  fi-non  que  les  Princes  de  Guifc  n'avoient  parle  de  la  forte, 
que  contre  ceux  qui  avoient  fait  des  entreprifes  contre  la  Majefté  Royale. 
C'eft  ainfî  que  profitant  des  circonftances  favorables,  ils  fe  couvraient  du 
nom  augufte  du  Roi. 

Après  l'alfemblée,  le  Roi  fit  lignifier  aux  Prélats,  qu'ils  fc  tinflêne 

prêts 
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prêts  pour  fe  rendre  àu  Concile,  qui  étoit  indique  à  Trente.    On  manda  Cmahim  t 
aux  Juges  des  Provinces  de  rendre  la  liberté  ce  les  biens  à  ceux  qui  en 
avoient  été  privés  pour  caufe  de  Religion.    On  dérendit  fous  peine  de  la  sî6(>- 
vie  à  tous  les  fujets,  de  s'attaquer  &  maltraiter  les  uns  les  autres,  fous  pré- 
texte de  Religion.    La  même  Déclaration  exhortoit  tout  le  monde  à  fui- 
vre,  en  ce  qui  concernoit  la  Religion,  les  rits  6c  les  ufages  jufqu'alors  re- 
çus dans  l'Eglife.   Mais  ces  réglemens  ne  donnèrent  qu'une  apparence  de 
paix.   Il  y  avoit  toujours  dans  les  cœurs  des  femenecs  de  jaloufic  6c  de  jC"]cn?e* 
haine,  que  les  émiflaires  de  l'un  6c  de  l'autre  parti  avoient  foin  d'entretenir  cn\£Vi« 
par  les  faux  bruits  qu'ils  répandoient.  Princes  & 

On  rapporta  au  Roi  de  Navarre,  que  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Ne-  les  Grands 
mours  avoit  fecrétement  aflemblé  des  nommes  de  confiance ,  qu'il  avoit  ^R°y*u: 
diftribués  6c  mis  en  embufeade  dans  les  fauxbourgs  ,  pour  le  furprendre. 
Ce  qui  fut  caufe  que  le  Connétable  de  Montmorency ,  qui  cherchoit  tou- 
tes les  occafions  de  marquer  fon  2èle  pour  le  Roi  de  Navarre,  ne  le  quit- 
toit  plus,  fous  prétexte  de  lui  faire  la  cour  j  6c  quoique  ce  Prince  ne  s'é- 
loignât jamais  de  la  maifon  où  le  Roi  étoit  logé,  le  Connétable  l'accom- 
pagnoit  par-tout.  Catherine  avertie  de  ces  bruits,  fit  informer,  8c  ne  put  rien 
découvrir.  Le  Duc  de  Nemours  vint  lui-même,  accompagné  du  Duc  de 
Guife,  pour  fe  juftificr  en  préfence  du  Roi  de  ce  qu'on  lui  avoit  imputé. 

Dans  le  même  tems,  à  la  recommandation  d'Antoine  Comte  de  Cruf- 
fol ,  &  de  Louife  de  Clermont,  qui  étoit  en  grande  faveur  auprès  de  la 
Reine-mere ,  6c  en  grand  crédit  auprès  du  Roi  de  Navarre  ,  Philippe  de 
Lenoncourt,  Evéque  d'Auxerre,  fe  mit  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces 
&  dans  la  confidence  de  ce  Prince.  Dès  qu'il  fut  afluré  de  fa  protection  , 
U  intenta  un  procès  au  Duc  de  Guife  pour  le  Comté  de  Nanteuil ,  qu'il 
avoit,  difoit-il,  acheté  de  Marguerite  de  Broyé  fa  racre ,  à  des  conditions 
trop  défavantageufes. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  côté  crut  trouver  une  preuve  de  la  mauvaife 
volonté  du  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  vint  lui-même  à  l'Aflembiée,  qui 
fe  tenoit  aux  Cordelicrs,  (  il  le  fâifoit  en  vertu  d'une  réfolution  du  Conlctl 
du  Roi)  &  il  y  fit  demander  aux  Etats,  par  le  Chancelier  de  l'Hôpital  oui 
étoit  venu  avec  lui ,  d'examiner  les  comptes  des  dettes  contractées  par  les 
Rois  prédccefTeurs  de  S.  M.  6c  de  chercher  les  moyens  de  les  acquitter.  Il 
infinua,  que  fi  les  donations  6c  les  gratifications  accordées  par  nos  Rois  Ce 
trouvoient  avoir  excédé  ,  6c  avoir  contribué  à  l'épuifement  des  finances  , 
le  Roi  6c  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  d'avis ,  de  contraindre  ceux  qui 
lesauroient  reçues  à  les  rendre.  11  ajouta,  que  quoiqu'il  fût  d'un  rang  à 
être  excepté,  il  vouloit  bien  donner  à  tous  l'exemple ,  6c  prévenir  un  rè- 
glement fi  utile,  en  remettant  dans  les  coffres  du  Roi  ce  qu'il  fe  trouve- 
roit  avoir  reçu  de  trop.  Le  Duc  de  Guife,  6c  le  Maréchal  de  S.  André, 
qui  fentirent  bien  que  ce  difeours  les  regardoit  particulièrement,  en  furent 
vivement  piqués. 

Enfin  le  Roi  remit  l'aflembléc  des  Etats  au  mois  de  Mai  prochain.   Par  Proroga- 
cette  prorogation ,  on  leva  la  difficulté  que  les  députés  de  quarante  Gc-  tion  des 
néralités  avoient  propofée  fur  leurs  commiflions  ,  qu'ils  croy oient  éteintes  Euts- 
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par  la  mort  du  Roi.  On  ordonna  que  pour  éviter  la  confufion  que  caufe 
la  multitude,  &  pour  diminuer  les  fraix,  il  n'y  auroit  que  deux  députés 
de  chacun  des  treize  grands  gouvememens  du  Royaume,  qui  s'aflemblc- 
roient  à  Pont  oife  au  tems  marqué  ,  munis  des  inftruâions  fie  des  pou- 
voirs  néceflaires,  pour  travailler  efficacement  à  l'acquit  des  dettes  immen- 
fes  de  l'Etat.  On  convint  encore  que  dans  la  prochaine  Aflcmblée,  on 
examineroit  la  requête  que  Rochefort  avoit  préfentée  au  nom  des 
Protcftans. 

Enconfêquence,  Quintin  au  nom  de  tous  les  Ordres,  demanda  au  Roi  la 
clôture  des  Etats,  par  un  difeours  préparé  ,  dans  lequel  il  fit  exeufe  à  l'A- 
miral de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fa  harangue.  Il  protefta  qu'il  n'avoit  eu 
deflein  d'offenfer  perfonne  ,  ni  de  manquer  au  refpeér.  dû  à  la  Noblefle, 
mais  feulement  de  dire  en  confeience  fie  avec  liberté  ce  qu'il  croyoit  être 
utile  au  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  fentoit  avec  douleur  fon  ancien  cré- 
dit diminuer,  jugea  qu'il  devoit  pour  fon  honneur  s'éloigner  de  la  Cour  $ 
&  fous  le  prétexte  fpécieux  de  vifiter  fon  troupeau  ,  il  fe  retira  à  Rheims. 

Il  arriva  vers  ce  tcms-là  un  tri  (le  accident.  Henri  de  Bourbon',  Mar- 
quis de  Beauprcau,  fils  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  qui  n'avoit  pas 
encore  quinze  ans ,  &  qui  dans  un  âge  fi  peu  avancé  donnoit  de  grandes 
cfpérances,  tomba  de  cheval.  Robert  de  la  Marck  Comte  de  Maufevrier, 
qui  couroit  avec  lui  fie  le  fuivoit  de  près  ,  ne  put  arrêter  fon  cheval  qui  é- 
toit  vigoureux,  fie  qui  palfa  fur  le  corps  du  jeune  Marquis-,  8c  l'écrafa. 
Son  père  8c  fa  mere  eurent  bien  de  la  poine  à  fe  confoler  d'une  mort  fi  fu- 
nefte,  qui  leur  enievoit  un  fils  unique  ,  fie  toute  la  Cour  le  pleura.  Les 
fpéculatift  obfêrverent  que  cette  maifon  ,  une  des  plus  îlluftres  du  monde , 
perdit  dans  le  même  mois  le  premier  fie  le  dernier  de  fes  rejettons. 

Sur  la  fin  de  cette  année  commença  la  guerre  contre  les  habitans  des 
Vallées  (i),  qui  ne  finit  que  Tannée  fui  van  te.  Nous  allons  en  rapporter 
tous  les  evénemens.  11  y  avoit  plus  de  quatre  cens  ans  que  Valdo ,  l'El- 
peron,  Arnauld,  fie  planeurs  autres,  avoient  dogmatife  fie  perfuade  à  leurs 
difciplcs  de  Ce  féparer  de  l'EvéquedeRome.  De  ces  difciples,  oui  furent 
par-tout  vivement  perfécutés,  quelques-uns  fè  retireront  en  Allemagne  , 
en  Pologne,  en  LiefHand  ou  Livonie,  fie  jufqu'aux  extrémités  du  Nord. 
Les  autres  allèrent  en  Italie,  fie  s'établirent  dans  la  Pouillc  fie  la  Calabre  j 
une  partie  fe  cacha  dans  les  lieux  les  plus  incultes  de  Provence  *  une  autre 
fe  réfugia  dans  les  vallées ,  qui  font  au  pied  des  Alpes.  Nous  avons  parlé 
alTez  au  long  de  ceux  de  Mcrindol  fie  de  Cabrieres  (i)  ,  qui  fe  fixèrent  en 
Provence  ,  il  faut  maintenant  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  habitent  les 
vallées. 

Dans  le  païs  (?)  qui  eft  au  pied  des  Alpes,  jufqu'au  mont  Cénis,  fe 
trouve  le  mont  Vefulc,  d'où  fort  le  Pô ,  fleuve  le  plus  célèbre  d'Italie , 

qui 

(0  Ce  font  ceux  qui  habitent  es  Vaile'es      (a)  Livre  VI. 
<\'slnrre$ne  ,  PtrastCt ,  Prj^Lts  ,  &c.  tant  en      (3)  Ce  païs  eft  proprement  ce  qu'on  appelait 
Daup'bine  qu'en  Piémont.   Dupuï.  les  Alpes Cotties ,  &  aujourd'hui  le  Piémont. 
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qui  dès  fa  fource  coule  vers  l'Orient.   Au  pied  de  cette  montagne,  eft  u-  Charus 
ne  vallée,  nommée  Luierne,  d'une  ville  de  ce  nom ,  qui  clt  à  l'entrée.  'x- 
On  voit  de  fuite  la  vallée  d'Angrogne ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  rivière  tf6o. 
du  même  nom ,  qui  pafle  au  milieu  -,  la  vallée  de  Peroufe ,  &  celle  de  S. 
Martin.    Dans  ces  vallées  contigues ,  il  y  a  environ  quinze  mille  ha- 
bitans ,  qui  depuis  Valdo  profeilent  la  Religion  à  peu  près  telle  qu'il  l'a 
enfeignée. 

Avant  le  dernier  traité  de  paix ,  ce  païs ,  dont  la  plus  grande  partie  eftr 
à  préfent  au  Duc  de  Savoye,  étoit  lous  la  domination  du  Roi  de  France  y 
&  on  l'a  quelquefois  bien  maltraité.   L'an  ifff  ,  au  commencement  du  Lcs  a^fm: 
mois  d'Août,  les  habitans  d'Angrogne  ayant  fait  publiquement  prêcher  blc«  pu- 
l'Evangile  à  leur  manière ,  le  Sénat  de  Turin  détendit  fous  peine  de  more  bliques  de- 
ces  fortes  d'aflemblécs  publiques.  fendues 

Ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  des  habitans  des  Vallées  ,  ont  remarqué  ,  JoUfouT 
comme  un  figne  fenûble  de  la  jufte  vengeance  de  Dieu  ,  qu'un  certain  pCine  de 
Jean-Martin  Trombaut,  du  village  de  Briqueras,  qui  avoit  plufîeurs  fois  mort, 
menacé  le  pafteur  d'Angrogne  dé  lui  couper  le  nez,  fut  quelque  tems  a-, 
prés  attaqué  par  un  Loup  enragé,  qui  lui  arracha  le  nez  avec  les  dents  % 
qu'il  devint  lui-même  enragé,  6c  périt  miferablement.  Pour  donner  à  cet 
événement  un  air  de  prodige,  ils  ajoutent  qu'on  n'a  pas  oui  dire  que  ce 
Loup  eût  depuis  fait  le  moindre  mal  à  perfonne. 

Non  feulement  l'arrêt  du  Sénat  de  Turin  ne  fît  aucune  impreffion  fur 
les  habitans  d'Angrogne}  mais  ceux  de  Luferne  fc  donnèrent  la  même  li-  viennent  à 
berté  de  faire  prêcher  publiquement  >  6c  les  habitans  de  S.  Martin  com-  cet  arrêt, 
mencerent  l'année  fuivante,  au  commencement  du  mois  de  Mars,  à  tenir 
des  aflemblces  publiques  de  Religion.  Le  Sénat  irrité  de  leur  opiniâtreté  , 
députa  le  Préfident  Aimé  de  S.  Julien  ,  6c  l'Aflcfieur  appellé  de  Ecekjta  , 
pour  en  informer,  &  pour  les  empêcher  de  continuer. 

Les  habitans  des  Vallées  tinrent  fur  cela  une  Aflcmblée  générale,  dont  ijCva  pr<>; 
le  réfultat  fut  de  préfenter  aux  CommifTaires  du  Sénat  leur  profeflion  de  fefiion  de 
foi ,  dans  laquelle  ils  déclaroient  :  „  Qu'ils  embnuToient  tous  les  Dogmes  foi- 
renfermés  dans  l'Ancien  ôc  le  Nouveau  Teltament,  6c  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  :  Qu'ils  admettoient  les  Sacremens  que  le  Chrifl  a  infti- 
tués  •  pour  répandre  abondamment  fes  dons  ,  fes  grâces ,  6c  fes  tréfors 
celeftes  fur  ceux  qui  s'en  approcheroient  avec  une  foi  vive  6c  fincére  : 


Qu'ils  recevoient  les  Décrets  des  quatre  Conciles  écuméniques  de  Ni- 
„  cée,  de  Confiant inople,  d'Ephéfe  8c  de  Calcédoine  >  de  plus,  les  pré- 


„  jures,  les  imprécations,  les  injures,  les  querelles ,  les  féditions,  la  cra- 
,,  pule,  l'yvrogneric,  la  débauche  de  femmes,  les  divinations,  lesfortilé- 
„  ges,  les  en  chante  mena,  le  larcin,  l'ufure,  la  tromperie,  ôc  tous  les  au» 
„  très  vices  ou  péchés  :  Qu'ils  croyoient  que  les  Puiflanccs  fouveraines 
„  font  d'inftitution  divine  j  que  ceux  qui  craignent  Dieu ,  doivent  leur 

„  obéir  > 
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„  obeir^  &  que  quiconque  réfute  de  fe  foûmettre  à  leur  autorité,  fait  la 
guerre  contre  Dieu  :  Que  telle  étoit  la  foi  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs 
„  ancêtres  :  Que  11  les  Pères  ou  les  enfans  s'étoient  trompés  en  quelque 
„  point ,  ils  defiroient  fincérement  d'être  redrefles  ,  inftruits  ôc  corrigés 
„  par  la  parole  de  Dieu  :  Qu'ils  renonceroient  de  bonne  foi,  &  fans  délai, 
à  toutes  les  erreurs  en  matière  de  Religion ,  qu'on  leur  ferait  connoître  : 
„  Qu'ils  embraflèroient  toutes  les  vérités  6c  tout  le  bien  qu'on  leur  mon- 
„  treroit  :  Et  qu'ils  rendroient  d'étemelles  actions  de  grâces  à  quiconque 
„  aurait  la  bonté  de  les  enfeigner. 

On  agita,  pour  la  forme  leulement,  les  queitions  fur  le  facrificc  de  la 
MefTe,Turla  Pénitence,  fur  la  Confeffion  feerctte  ,  qu'on  nomme  auri- 
culaire >  fur  les  Traditions  ;  fur  les  Cérémonies }  fur  les  Prières  &  Suffrages 
pour  les  morts  ,  &  fur  les  Cenfures  Eccléfiaftiques.  Sur  tous  ces  articles, 
les  babitans  des  Vallées  faifoient  profeiGon ,  ou  de  ne  les  pas  admettre  ,  ou 
de  diftinguer  entre  ce  qui  étoit  d'inftitution  humaine  ,  pour  le  rejetter  ab- 
folument  $  &  ce  qui  fe  trouverait  conforme  à  la  parole  exprefTe  de  Dieu  , 
pour  le  recevoir  avec  refpcéh 

Le  Préfidentde  S.  Julien,  de  retour  à  Turin,  fit  fon  rapport  au  Sénat. 
La  matière  étant  mife  en  délibération ,  on  arrêta  que  le  Sénat  écrirait  au 
Roi ,  pour  fçavoir  fes  intentions.  Mais  la  Cour  occupée  d'autres  affaires, 
fut  près  d'un  an  fans  faire  de  réponfe.  Dès  qu'on  l'eut  reçue,  S.  Julien 
vint  à  Pigncrol ,  d'où  il  manda  aux  habitans  des  Vallées  de  lui  envoyer 
deux  députes  ou  Syndics  de  chaque  lieu.  Lorfqu'ils  furent  venus,  il  les 
aiïcrabla  ,  &  leur  dit:  „  Que  le  Sénat  avoit  envoyé  au  Roi  leur  profëffion 
de  foi ,  telle  qu'ils  l'avoient  préfentée  l'année  dernière  :  Que  Sa  Ma* 
jefté  l'ayant  fait  examiner  avec  foin  par  des  Théologiens  orthodoxes, 
tous  l'avoient  unanimement  condamnée  comme  pleine  d'erreurs  &  con- 
traire à  la  vraie  Religion:  Que  le  Roi  leur  ordonnoit  d'y  renoncer,  & 
de  (è  foûmettre  à  Ta  fainte  Eglife  Romaine  :  Que  s'ils  n'obéïf- 
foient,  on  les  y  contraindrait  par  la  faifie  de  leurs  corps  &  de  leurs 
biens. 

Les  Députés  demandèrent  à  voir  les  ordres  du  Roi  :  le  Président  irrité 
de  ce  qu'ils  ne  le  croyoient  pas -fur  fa  parole  ,  les  leur  montra,  &  ne  leur 
donna  que  trois  jours  pour  fe  déterminer  à  obéir.  De  Pignerol  S.Julien 
pafTa  à  Lufcrne,  &  ayant  aflemblé  le  Confcil,  il  les  prefla  de  fe  foûmettre 
aux  ordres  de  Sa  Majcflé.  Tous,  perfiftant  unanimement  dans  leur  pro- 
fëffion de  foi ,  demandèrent  qu'on  l'examinât  -,  &  que  fi  on  trouvoit  quel- 
que erreur,  on  la  leur  découvrît  de  bonne  foi ,  &  avec  bonté.  Le  Préfident 
voyant  que  les  carefTcs  &  les  menaces  étoient  également  inutiles ,  ordonna  fur 
peine  de  la  vie,  que  les  Pafteurs  &les  Maîtres  d'Ecole  comparaîtraient  de- 
vant le  Sénat  de  Turin.  A  cette  fentence,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès,  le 
Sénat  ajoûta  un  arrêt ,  qu'il  envoya  publier  par  un  Huiflier,  par  lequel  il 
ordonnoit  aux  habitans  des  Vallées  de  ne  recevoir  aucun  Paftcur,  qui  ne 
fût  envoyé  par  l'Archévêque  de  Turin,  ou  approuvé  par  le  Sénat  j  de  vivre 
comme  leurs  ancêtres}  h  quelque  Prédicateur  de  Genève,  ou  d'ailleurs, 
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vcnoit  chèscux,  de  le  dénoncer,  ou  de  l'arrêter,  promettant  des  récom-  Chaalm 

penfes  aux  dénonciateurs,  &  menaçant  de  mort  8c  de  confilcation  de  biens 

ceux  qui  n'obéïroient  pas.  1  f <*°* 

Depuis  ce  tems-là,  foit  que  le  Sénat  crût  avoir  fuffifamment  rempli  fon 
devoir,  par  les  rigoureux  Arrêts  qu'il  avoit  prononcés  ;  foit  qu'on  ne  vou- 
lût pas  aigrir  ÔC  irriter  des  fu jets  d'ailleurs  doux  &  tranquilles;  foit  qu'on 
eût  égard  à  la  recommandation  des  Suides,  8c  des  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  qui  follicitoient  fans  ceflê  le  Roi  en  leur  faveur  \  trois  ans  fè  paf- 
(erent  fans  qu'on  leur  fit  aucune  peine  ;  8c  le  calme  dura  jufqu'au  traite  de 
Paix ,  par  lequel  ce  païs  fut  rendu  au  Duc  de  Savoye. 

Enfin  à  l'inftigation  8c  aux  infiances  réitérées  du  Pape ,  le  Duc  de  Sa-  Le  Duc 
voyc  ,  contre  fon  inclination,  entreprit  l'an  iro*o.  de  leur  faire  la  guerre,  ^u^foit*6 
Elle  commença  au  mois  de  Mars,  par  les  châtimens  terribles,  qu'on  exerça  ]a  guerre  \ 
contre  ces  malheureux.  Jean  de  Carquignan,  Mathurin,  oc  fa  femme,  rinftiga- 
furent  arrêtés,  8c  brûlés  trois  jours  après ,  ponr  avoir  perfeveré  avecopi-  tion  du 
niatreté  dans  la  profèflion  de  roi,  qu'on  envoya,  mais  qu'on  ne  préfenta  "Pe* 
pas  au  Duc  de  Savoye.   On  févit  cruellement  contre  ceux  de  Meane ,  de 
l'Arche ,  de  Merone,  8c  de  Sufe,  donc  les  biens  furent  pillés.  Quelques- 
uns  furent  punis  de  mort,  8c  plus  de  fbixante  condamnés  aux  galcrcsj  d'au- 
tres intimidés  par  les  fuplices,  prirent  le  parti  d'abjurer  la  Religion  qu'ils 
avoient  jufqu'alors  profeflée* 

On  nomma  trois  Commiflaires,  Thomas  Jacomel ,  Dominicain,  Inqui- 
fiteur  de  la  Foi;  Turbis  Aflcflèur  (1),  homme  violent;  8c  un  Juge  crimi- 
nel. Ils  vinrent  de  Carignan,  avec  des  ordres  précis  de  faire  en  diligence  , 
8c  fans  quartier ,  le  procès  à  ceux  qui  étoient  fufpeôs.  Cependant  à  la 
prière  de  Charles  Comte  de  Luferne,  &  de  quelques  Gentilshommes  d'An- 
grogne,  on  les  traita  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  tout  le  tems  de  cette  guerre,  les  Moines  d'un  Convent  qui  n'eft  Jïoftili;éj 
pas  éloigné  de  Pignerol,  continuèrent  leurs  hoftilités.  Ce  Monafterc  étant  ulmMoi- 
fitué  à  l'entrée  des  Alpes  ,  les  habitans  des  Vallées  étoient  obligés,  en  al-  n«  contre 
lant  8c  venant,  de  pafler  devant  la  porte  :  8c  tous  ceux  qu'on  pou  voit  fur-  les  Vau: 
prendre,  étoient  traités  cruellement  par  une  troupe  de  gens  armés,  que  les  dois* 
Moines  entretenoient  pour  cet  effet. 

La  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  de  ces  vallées  profita  de  cette  occa- 
fion,  pour  rétablir  fes  affaires,  &  pour  s'enrichir  par  le  pillage 8c  parla 
confiscation  des  biens  de  ces  miferables.   Plus  ils  les  traitoient  inhumaine- 
ment, plus  ils  s'imaginoient  faire  leur  cour  au  Prince.   Les  frères  Charles  Barbarie 
&  Bonifàcc  Truchets  furpafTerent  tous  les  autres  en  barbarie.  Charles  ayant  Jcs  dcux 
apofté  l'année  précédente  des  gens,  pour  arrêter  un  Miniftre  qui  prêchoit,  Truchets. 


voient  fait  que  Se  défendre,  8c  repoufler  une  plus  grande  injure  qu'on 

leur 
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CifAKiss    *cur  ^»foit  î  ils  ^"nt  condamnés  à  lui  payer  feize  cens  écus. 

IX.         Plus  irrité  qu'auparavant ,  Charles  avec  Ion  frère  s'avança  le  deuxième 
irô*o.    jour  d'Avril,  enfeignes  déployées,  &  tambour  battant,  vers  Rauclaret, 
place  dont  il  etoit  ieigneur,  û  l'attaqua  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins.  Les 
habitans  effrayés  fortirent  de  la  place,  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  tachèrent  de  gagner  pas  des  chemins  dérooés  le 
fommet  d'une  montagne  couverte  de  neiges.   Comme  ils  étoient  prefque 
nuds,  &  qu'ils  y  panèrent  trois  nuits,  ils  penferent  périr  de  froid.  Leur 
Pafteur  revenu  depuis  peu  de  Calabrc ,  fut  condamne  au  feu ,  avec  un  ha- 
bitant nommé  S.  Martin*  on  pilla  les  maifons,  ôc  les  gens  des  Truchets 
ne  fortirent  point  de  la  place,  que  ces  malheureux  n'euflent  promis  de  fc 
loûmettre  à  l'Eglife  Romaine. 
Les  trou-      Mais  un  événement  inopiné  les  mit  bientôt  en  état  de  ne  pas  garder  la 
pes  des^     promefle  qu'on  avoit  extorquée  d'eux.    Les  habirans  de  Pragelas  iujets  du 
îont^ï    Roi,  &  auu^  attachés  à  la  doctrine  de  Valdo,  ne  pouvant  plus  fourfrir  les 
en  fuite,     maux  dont  les  habitans  de  Rauclaret  leur  voifins  étoient  accablés,  y  en- 
voyèrent quatre  cens  hommes,  pour  en  châtier  les  foldats  qui  étoient  occu- 
pés à  piller,  &  pour  faire  rentrer  dans  leurs  maifons  les  pauvres  habitans  qui 
avoient  pris  la  fuite.    Ils  attaquèrent  la  nuit  les  troupes  des  Truchets  ;  ils 
les  défirent,  fans  perdre  un  feul  hommes  &  Charles  eut  bien  de  la  peine  à 
fc  fauver. 

Dcfcrip-  Puifque  c'eft  la  première  fois  que  nous  parlons  des  habitans  de  Pragelas, 
tion  des  l'occafion  fe  'préfente  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  des  Vallées,  qui  font 
Vallées.  fa^  pobéïflànce  du  Roi.  A  cinq  lieues  ou  environ  d'Embrun,  Métropole 
des  Alpes  maritimes,  en  allant  vers  l'orient,  on  trouve  à  droite  la  vallée 
de  Queras*  &  *  gauche,  celle  de  FrahTo,  ou  de  la  Fraiflîniere -,  entre  les- 
quelles on  voit  encore  les  ruines  de  Rame,  ville  autrefois  conftderable. 
De-là,  après  avoir  gagné  le  haut  de  la  montagne,  par  des  chemins  rudes 
&  difficiles,  on  trouve  un  fentier  très  étroit,  dans  le  roc ,  que  les  habitans 
du  lieu  appellent  encore  aujourd'hui  le  chemin  d'Annibal.   De  forte  qu'a- 

£rès  cela  il  ne  tiendra  pas  a  moi,  que  ceux  qui  difoutent  avec  tant  de  cha- 
ur  fur  le  chemin  que  prit  ce  Général  pour  pafler  en  Italie,  ne  s'accor- 
dent, &  ne  finiflent  leurs  difputes*  puifque  le  premier  païfan  qu'on  ren- 
contre en  ces  lieux,  le  peut  aifément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à 
Briançon  j  &  à  gauche  on  trouve  le  Val  de  Loife,  ainû  appelle  de  Loiiis 
XII.  Ce  Prince  pafTant  par-là  pour  aller  en  Italie,  fit  un  grand  carnage 
des  Vaudoisj  mais  depuis  touché  de  compaffion,  &  fâché  de  ce  qu'il 
avoit  fait,  il  changea  le  nom  de  ce  lieu.  Les  voiûns  de  cette  ville  lui 
avoient  donné  le  nom  injurieux  de  Val-pute,  parce  que  la  Religion  y  avoic 
été  corrompue.  Mais  Loiiis  voulut  que  dans  la  fuite  elle  portât  fon  nom. 
Enfin  après  avoir  pafle  le  mont  GenéVrc,  lauTé  à  gauche  Exilles  &  Suze, 

3ui  font  au-deflbus  &  paflë  encore  le  mont  qui  eft  vis-à-vis,  on  trouve  au- 
e-là  des  Alpes  le  Val  de  Clufon,  ainû  appelle  delà  rivière  de  ce  nom,  qui 
après  avoir  coule  entre  la  ville  de  Pignerol  &c  le  village  de  Briqueras,  fc 
jette  dans  le  Pô.  Pragelas,  bourg  fort  peuplé,  d'où  vinrent  les  quatre  cens 

hom- 
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hommes  envoyés  au  fccours  de  Rauclarcr ,  eft  dans  cette  vallée.  Pérou-  Ch»*i«» 
le,  première  place  appartenant  au  Duc  de  Savoye,  eft  fituce  dans  le  fond 
du  Val  de  Clufon.  Apres  fleroufe,  on  rencontre  à  droite  S.  Mania  &  5.  'f*3, 
Jean}  l'un  &  l'autre  tant  dans  la  vallée  d'Angrogne,  la  plus  peuplée  4e 
toutes ,  8c  abondante  en  toutes  les  choies  néceuaires  à  la  vie.  Elle  fe  dé- 
tourne vers  le  Midi  par  le  Val  de  Bobbio,  6c  fe  joint  à  la  vallée  de  Que- 
ras,  qui  eft  fous  la  domination  du  Roi. 

La  vallée  de  la  Fraiâiniere  eft  la  plus  (àavage& laplus  affrcuiêde  toutes.  JLa  vie  & 
terre  en  eft  inculte  Se  fterile ,  6c  les  habitans  fort  pauvres.  Les  faoumcs&les  mœurs  d<* 
femmes  ont  pour  habits  des  peaux  de  mouton  defleehees  8c  dégraiflecs  avec  habitans  de 
du  Tel ,  dont  les  pieds  fervent  d'agrafes  j  ceux  de  devant ,  pour  attacher  ces  |*e^"  • 
peaux  au  couj  oc  ceux  de  derrière,  pour  les  arrêter  au  defibus  du  ventre. 
Leurs  bras  font  nuds,  &  les  hommes  ne  font  diftingués  des  femmes,  qtfen 
ce  que  ceux-là  portent  un  méchant  caleçon ,  fie  celles-ci  une  eCpéce  de 
robbe  qui  ne  les  couvre  que  jufqu'au  deffous  des  genoux.    La  cdéftutc  des 
femmes  eft  de  linge,  &  ce  n'eft  qu'en  cela  que  ces  peuples  t'ont  ulagc  de  la 
toile }  car  ils  n'ont  ni  chomifes  ni  draps  dans  leurs  lits.   1b  couchent  tout 
habillés  fur  la  paille,  6c  n'ont  pour  couvertures  que  des  peaux  de  mouton. 
Ces  peuples  n'ont  que  fept  villages.   Leurs  maifons  font  de  caillou  i  les 
toits  en  font  plats  8c  enduits  de  boue.   Lorfque  les  pluyes  les  ontieodom» 
m  âgées,  ils  ont  foin  de  les  réparer  Se  de  les  applanir  avec  une  efpéaede 
rouleau.   Ces  maifons  font  de  vraies  étahles,  où  logent  les  hommes  &  les 
Arêtes,  qui  ne  (font  féparés  que  par  une  cloifon.  i 

Us  ont  au  dehors  à  l'écart  deux  efpeces  de  cavernes,  pour  leur  Servir  au 
befoin.  Us  cachent  dans  l'une  leurs  troupeaux  &  leurs  -beftiaux,  lorfau'ils 
appréhendent  quelque  incuriion)  Je  ils  s'enferment  dans  l'autre,  il  y  a 
des  voûtes  dans  ces  cavernes,  d'où  il  tombe  de  l!eau  jmiic  congèle.,  &  qui 
forme  une  infinité  de  figures  fi  différentes,  qu'il  femble  que  la  nature  fe 
joue,  &  prenne plaifir  à  r^réfêmcr  jdes  ammaux,  &  une  infinité  d'autres 
choies.  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux  lacs,  dont  les.caux  fe 
perdent  l'un  dans  l'autre.  Loxfque  la. lumière  y  entre,  .par  l'ouverture  qui 
leur  fert  de  porte,  les  figures  qui  y  font  répvéfentées,  venant  à;fe  réfléchir 
dans  ces  lacs.,  donnent  aux  yeux  *m  ^peftaole  également  furpranant 
6c  agréable.  : 

Les  habitons  de  cette  vallée  wivertt  de  [laitage o&idc  gibier.  Leur  occu- 
pationeft  de  nourrir  du  bétail:  àmfmt^bntbons'aïqutQufiQrs  j  ils  ne  man- 
quent jamais  les  daims,  les  (chevreuils ,  les  .chamois,  les  boucs  fauvages,, 
&  les  ours,  dont  ils  mangent;  la  dhair  prjefquelnns  aucun  apprêt.  Lîuiagc 
de  ces  viandes,  &  leur  malpropreté,  fmiLqu'il  s'exhale  de  leur  corps  une 
odeur'fortc,  qu'on  fent  de 'loin,  Xc  quelles  :énmtgersoiupeine  à  Supporter. 
Heureux  dans  cet  état,  contens  de.  leur  fort,  :cgaleracnt  riches  ou  pauvres, 
ils. riront  point  parmi  eux  de  mendions:  fe.iuBîlantà;eux-mémes ,  il  eft  rare 
qu?ils  cherchent  ùrfarre.des  liaifons.dbamtiié,  6c  .il  m'arrive  jamais  qu'ils  conr 
tra&cnt  des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qui  :furprend  ,  eft  que  les  inclinations  ,  refprit  tic  les  mœurs  de  ce 
peuple  ne  fe  reflentent  en.  aucune  façon.d'un.extericur  fi  groflîcr  &  fi  fau- 
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vage.  Ils  vivent  dans  une  très-grande  médiocrité,  ou  plutôt  ils  languifTenr 
dans  une  affreuie  mitère,  leurs  vifages  laies  6c  hideux  annoncent  leur  mal- 
propreté 6c  leur  puanteur:  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  forte  l'efprit 
cultive  :  il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux ,  qui  ne  fçache  lire  6c  écrire ,  6c  qui 
ne  fçache  la  langue  Françoife  aflez  bien,  pour  entendre  la  Bible,  6c  pour 
pouvoir  chanter  les  Pfeaumcs.  On  ne  trouve  pas  dans  leurs  villages  un  en- 
fant ,  qui  ne  foit  en  état  de  répondre  à  propos,  lorfqu'on  l'interroge  fur  la 
Foi  qu'il  prorefle,  6c  qui  ne  répète  par  cccurôtavec  facilité  ce  qu'il  doit  fça- 
voir  :  cela  leur  cil  commun  avec  tous  les  habitans  des  Vallées.  Ils  payent 
religieufement  les  tributs  qu'on  doit  au  Souverain }  6c  félon  leurs  principes, 
c'eft  après  le  Culte  de  Dieu  ,  le  premier  de  leurs  devoirs.  Lorfque  quel- 
que guerre  civile  empêche  ou  retarde  la  levée  des  impôts ,  ils  mettent  à 
part  ce  qu'ils  doivent  payer  i  ôc  aufli-tôt  que  le  calme  cft  rétabli , 
ils  le  remettent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis  par  le 
Prince. 

Je  reviens  aux  deux  frères  Truchets.  Irrités  de  la  défaite  de  leurs  gens 
par  les  troupes  envoyées  de  Pragelas,  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Duc 
de  Savoye,  6c  ils  en  obtinrent  un  ordre  de  rétablir  le  Fort  de  S.  Martin, 
que  les  François  avoient  démoli  vingt  ans  auparavant}  afin  que  la  garnifbn 
qu'il  y  mettraient,  pût  harceler  les  habitans  des  villages  voifins.  Pendant 
qu'on  travailloit  avec  ardeur  à  ces  fortifications,  les  Truchcts  vinrent  à 
Nice,  pour  faire  leur  cour  au  Duc  qui  y  étoit.  Un  jour  qu'ils  étoient  al- 
lés par  plaifir  fe  promener  fur  la  mer  ,  ils  furent  pris  par  un  brigantin 
Turc ,  6c  faits  efclaves  avec  plufteurs  autres  :  ils  fouffrirent  beaucoup  dans 
leur  captivité,  6c  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  racheter,  quoiqu'ils  eufient 
foigneufement  caché  leur  condition.  Le  Duc  de  Savoye  tomba  en  même 
tenu  dans  une  grande  maladie  j  ce  qui  donna  quelque  relâche  aux  Vau- 
dois. 

Quelque  tems  après,  Philippe  de  Savoye  Comte  de  Raconis,  homme 
d'un  caractère  doux  6t  humain,  6c  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  voir 
la  paix  rétablie  dans  le  païs,  defeendit  dans  la  bafie  Angrogne,  Ôcaflîfta, 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le  virent,  à  l'afTcmblee  qui  fe  tenoit 
dans  ce  moment.  Après  le  fermon,  qu'il  écouta  tranquillement  6c  avec 
bonté,  il  prit  les  Parleurs  ou  Minières  en  particulier*  il  leur  parla  de  la 
maladie  du  Prince,  il  les  afTûra  qui  ce  n'êtoitpas  lui  quiavoit  excité  la  per- 
fécution,  6c  il  les  pria  de  prendre  les  moyens  d'appaifer  fa  colère.  Les 
Pafteurs  répondirent,  qu'ils  ne  voyoient  point  d'autre  moyen,  que  de  bien 
perfuader  le  Prince  de  l'innocence  des  habitans  j  que  pour  cela  ils  avoient 
prié  le  Comte  Charles  de  Lufêrne  de  préfenter  de  leur  part  une  requête  en 
forme  de  mémoire,  qui  contenoit  les  principaux  articles  de  leur  profefîïon 
de  Foi  j  mais  qu'ils  ne  fçavoientfielle  lui  avoit  été  préfentée  :  qu'ils  le  fup- 
plioicnt  donc  très-infbammcnt,  de  vouloir  bien  rendre  à  des  fujets  malheu- 
reux ce  bon  office  auprès  de  leur  Prince.  En  même  tems  ils  donnèrent  au 
Comte  trois  requêtes  *  6c  ils  le  prièrent  d'en  préfenter  une  au  Duc ,  une  à 
Marguerite  fon  époufe  (  fondant  de  grandes  efpcrances  fur  l'équité  de  cette 
Princefie)  Ôc  une  troiûéme  au  Sénat. 

Philip- 
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Philippe  les  prit  &  les  prefenta.  L'affaire  fut  agitée  dans  le  Confcil  du 
Prince,  6c  fur  la  fin  de  Juin,  il  revint  dans  les  Vallées,  avec  L.  de  la 
Coite  Comte  de  la  Trinité.  AulH-tôt  il  aflembla  les  habitans ,  6c  leur  dit) 
qu'on  avoit  envoyé  à  Rome  leur  proteflion  de  Foi,  6c  qu'on  en  attendoit  la 
reponfe  au  premier  jour.  Puis  après  une  légère  difpute  avec  les  Paiteurs, 
il  fit  aux  Syndics  trois  queftions  :  La  première,  s'ils  obéiraient  au  Prince 
en  cas  qu'il  voulût  (aire  célébrer  publiquement  la  Mefledans  leurs  Vallées? 
La  féconde,  s'ils  recévroient  volontiers,  6c  écouteraient  avec  docilité  les 
Théologiens,  qu'il  envoyeroit  pour  les  inftruirc?  La  troifiéme,  fi  pen- 
dant ce  tcms-là  ils  impoferoient  lilcncc  à  leurs  Miniftres? 

A  la  première ,  ils  répondirent  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'on  célé- 
brât chez  eux  la  Méfie,  ils  dirent  à  la  féconde,  qu'ils  écouteraient  vo-  ' 
Ion  tiers  les  Théologiens  envoyés  par  le  Prince  $  pourvû  qu'ils  annonçai*- 
lent  la  parole  de  Dieu  dans  toute  fa  pureté.  Pour  la  troifiéme  propofition, 
ils  la  rejettérent  absolument.  Les  deux  Comtes  fignifiérent  dans  l'inftanc 
aux  habitans  des  Vallées  un  ordre  du  Prince,  qui  leur  enjoignoit  de  châtier 
inceflamment  les  Miniftres  étrangers.  Le  motif  ou  le  prétexte,  dont  on 
colorait  cette  ordonnance,  étoit  le  foupçon  que  le  Prince  avoit  conçu  de 
leur  fidélité,  ne  pouvant  regarder  ces  étrangers,  que  comme  des  ennemis 
fecrets,  qu'il  entretenoit  dans  les  terres  de  fon  obéiûance. 

Le  Duc  de  Savoyc  n'ayant  pû  rien  obtenir  par  cette  voye,  rcnouvella  fes 
anciennes  ordonnances  contre  les  Vaudois,  oc  on  commença  aies  traiter 
avec  plus  de  rigueur  que  jamais.  On  envoya  une  troupe  de  foldats  à  S. 
Germain ,  village  de  la  vallée  de  Pcroufe  )  on  en  prit  le  Pafteur  6c  plufieurs 
autres ,  qui  furent  brûlés  à  petit  feu.  Les  habitans  dépouillés  de  leurs 
biens,  furent  obligés  de  quitter  leurs  maifons,  6c  de  fe  retirer  pour  un 
tems  dans  les  montagnes  voifines.  Enfin  pouues  à  bout  par  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  recevoient  chaque  jour  des  Moines  de  Pignerol,  ils  conful- 
terent  leurs  Pafteurs,  6c  ils  en  obtinrent  la  permiffion  de  fe  préparer  à  une 
jufte  défènfe,  6c  de  repouûer  la  force  par  la  force.  Les  Pafteurs  eurent  foin 
de  les  exhorter  à  épargner,  autant  qu'il  ferait  pofliblc  ,  le  fang  de  leurs  en- 
nemis. Mais  en  vain  exige  t-on  quelque  modération  de  cens  qui  n'ont  pris 
les  armes  qu'après  avoir  été  long-tcms  outragés  ,  6c  dont  Ta  longue  patience 
s'eft  tournée  en  fureur. 

Les  païfans  d'Angrogne,  occupés  pendant  le  mois  de  Juillet  à  faire  leur 
moi  (Ton  fur  la  montagne  qui  regarde  le  village  de  S.  Germain,  ayant  en- 
tendu le  bruit  des  gens  armés  qui  venoient  de  S.  Germain  ,  donnèrent  le  fi- 
erai :  tous  prirent  les  armes,  oc  accoururent  de  tous  côtés,  des  montagnes 
ce  des  vallées  voifines.  Cinquante  ou  environ,  qui  connoiflbient  parfaite- 
ment les  lieux,  attaquèrent  u  vivement  les  foldats,  qui  étoient  chargés  de 
butin,  que  quoiqu'ils  fuflent  fix  vingt,  ils  les  culbutèrent  &les  pourfui- 
virent  jufqu'au  Pont  de  Chiufon.  Comme  ils  en  trouvèrent  l'entrée  fermée, 
une  partie  fe  précipita  dans  la  rivière >  une  autre,  fut  taillée  en  pièces,  6c 
très-peu  fe  fauverent. 

Auflî-tôt  le  bruit  des  armes  ayant  attiré  plus  de  quatre  cens  hommes,, 
les  vainqueurs  réfolurent  d'aller  au  Monafterc  de  Pigncrol,  qui  n'en  eftdif- 

C  j  uni 


Chaule» 
IX. 
irôo. 


Réponfe 
des  Vau- 
dois. 


On  renou- 
velle con- 
tre eux  les 
anciennes 
ordonnan- 


Lei  habi- 
tans des 
Vallées 
prennent 
les  arme*. 


Digitized  by  Google 


it 


H  I  S  ?  o  t  fe.  t 


Ch&fcizi 

IX. 


listes  met< 
tent  bas. 


Docilité 
admirable 
des  Vali- 
dais a  la 
voix  de 
leurs  Paf- 
teurs. 


1  ."armée 
du  Duc  de 
Sivoyc  pa- 
reil fur 
confins  de 
Lufcrae 


tant  que  d'un  mille,  d'en  brirer  les  portes,  &  de  délivrer  ceux  de  leurs 
«compagnons,  que  les  Moines  retenoient  dans  une  cruelle  captivité.  Mais 
l'exécution  ayant  été  remite  au  lendemain,  les  Miniftrcs,  qui  joign oient  à 
H  follicitude  paftorale  un  efprit  de  paix,  les  exhortèrent,  les  preflercnt,  8c 
enfin  les  engagèrent  à  changer  de  detfèin. 

Sur  ces  enttefaires  le  Gouverneur  de  Foflano,  accompagné  de  quelque 
todMeflc,  vint  à  Angrogne  le  vingt  de  Septembre  de  la  part  du  Prince, 
"qui  favoit,  difoit-il,  envoyé.  Ayant  convoqué  ks  Syndics  j  il  leur  mon- 
tra la  requête  qu'ils  «voient  pTcfentée  ,  6c  ils  la  reconnurent.  On  entra 
enfuite  dans  une  difpute,  qui  finit  par  des  invectives  j  -8c  on  renouvelh 
^ar-tout  ks  véxatîons,  qui  n'ércdentjquejfufpenduës. 

Sur  la  fin  d'Octobre  le  bruit  courut,  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  levé 
des  troupes,  8c  qu'il  avoit  accordé  le  pardon  à  tous  ceux  qui  étant  en  foi- 
re pour  lents  crimes,  8c  condamnés  ipar  contumace,  ptendroient  les  ar- 
mes, 8c  s*enroïleroient  dans  l'armée  qu'il  alloit  envoyer  contre  les  Vau- 
tiois.  Sur  ces  brtrrts,  les  Pafteursde  LtrfeTnc  8c  d* Angrogne ï'affemMefent 
tveè  îes  Syndics:  après  avoir  mûrement  délibéré,  tous  décidèrent  unani- 
mement qu'il  ne  fafloit  pas  défondre  fa  vie  par  les  armes  contre  leSouve- 
taSn  j  mais  qu'il  fâloit  emporter  tout  ce  qu'ils  pourraient  de  leurs 
biens,  fc  retirer  datis  les  montagnes  voifines,  8c  y  attendre  en  parx  la  grâce 
tfe  DiCU,  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  font  à  lui,  3c  qui  peut  feul 
fctnôllir  les  coeurs  des  Princes.  Ils  indiquèrent  un  jeûne  univerfel ,  8c  ils  fe 
prctntthrre'nt  Contre  les  efforts  de  leurs  ennemis,  par  k  Gêne  qu'ils  célé- 
wércftt  àîcuTraÇôn. 

Qui  île  feroit  itfrpris  de  voîmn  peuple  nôrribreux ,  fi  docile  8c  fi  foûmis 
à  laVo?x  cte leurs  t^fteurs?  Rien  de  fi  dur  8c  de  fi  difficile,  quederenon- 
cer  à  Ce  que  Pon  a  aVplus  dlOr,  8c  de  quitter  fa  maifon.    Cependant  il  ne 
Te  trouva  pes  un  feul  hatrîtant  des  vallées,  qui  ne  fe  fournît  volontiers  à  une 
décïfion  h  rigoufeuTc,  dès  qu'elle  fut  .publiée.    M  fe  trouva  peu  après 
d'autres  Miriiftfes  cPdh  fcfttifrfent  contraire,  8C  qui  opinèrent,  que  quand 
la  néccllkè  eft  extféttc  ,  8c  que  les  affaires  font  défefperées  ,  il  cft  lper- 
nifc  cle  'rcpoûlTer  'pat  les  armes  les  efforts  des  ennemis }  fbrtout  lorf- 
U'on  ne  prend  pas  les  armes  contre  le  Prince  >  mais'Cofltre  le  Pttpe  qui  abu- 
ede  la  puilTancc  du  Prince  $  lorfqu'on  ne  les  prend  •pas  pour  la  Religion, 
'ttiîiis  pour  fauver  favîc,  8c  celle  de  fa  ftmme  'ôc  de  Tes  erifans.   Ce  dernier 
avis  ne  'fut  'point  iliivi  par  ces 'fcrupuleux  villageois,  qui  perfiftérerit  con« 
*fhmrheht  clans  lu'réfolutiondefelaifTer  égorger,  plutôt  que  de  prendre  les 
Arrhes,  quoique  Charles  Comte  de  'Lùlcrne,  qui  s'intéreiToit  pour  eux, 
les  eût  avertis  afTcz  à  tems  du  dmger  dont  ils  étoient  menacés,  s'ils 
ne  le  prévenoleht  pttr  leur  foûmiflîon  aux  ordres  du  Prince. 

Enfin  le  fécond  jdUt  de  Novembre,  l'armée  du  Duc  de  Savoye  parut  fur 
les  corifins  de  Luferne,  à'rinftigation,  8c  'fous  la  conduite  du  Comte  de  la 
*T f  init  é,  Général  d'uhe  grande  réputation ,  qui  avoit  fervi  dans  les  troupes 
dfe  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagnc,  8c  du  Duc  de  Savoye,  tandis  que  le 
Comte  deft  che  fon  frère  fervoit  dans  les  troupes  de 'France.  On  commen- 
ça h  guerre  par  de  légères  efcaf  mouches  >  mats  les  habitans  des  Vallées 
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s'ctant  retirés  dans  les  montagnes,  fie  en  ayant  fermé  les  paflages,  rarrnée  Ou*u* 
s'avança  jufqu'à  S.  Jean  dans  ta  vallée  d'Angrogne.   Là  el\«palla  en  revue  lx- 
dans  le  Pré  du  Tour,  fie  furprit  quelques  babitaos,  qui  n'avoient  encore  pu  lî^°- 
joindre  leurs  compagnons. 

Les  foldats  marchant  en  diligence  par  les  vignes,  pour  s'emparer  des  en-  L'extrême 
trees  des  montagnes  qui  étaient  par  derrière  >  l'extrême  neceflite  où  jes  ha-  néceffuc 
bitans  le  trouvèrent  réduits ,  les  força  contre  leur  inclination,  fie  malgré  la  v?r<eJ^ 
rei'olution  qu'ils  a  voient  prife ,  de  recourir  aux  armes,    11$  n'en,  ayoieqt  d/repren- 
point  d'autres  que  Quelques  frondes  &  quelques  arbalètes.    Mais  fc  voyant  drelesar- 
attaqués  de  differens  côtes,  &  fur  le  point  d'être  envirçnpés  de  toutes  parts,  mes  pour 
ils  s'efforcèrent  de  gagner  le  fommet  dos  montagnes.   Cependant  dès  qu'ils  ff  défcu". 
trouvoient  quelque  lieu  avantageux ,  ils  s'arrêtoient ,  êc  combattoient  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'ils  fe  défendirent  jufqu'à  la  nuit  avec  très-peu  do 
perte. 

Le  Comte  de  la  Trinité  campa  avec  fes  troupes  auprès  de  la  Tour,  village 
le  plus  grand  de  la  vallée  de  Luferne,  fitué  au  pied  d'une  montagne,  entre 
Angrogne  fie  les  autres  villages.  Les  habitans  de  la  Tour,  ennemis  décla- 
rés des  Vaudois,  avoient  fort  fouhaité  qu'on  leur  fit  la  guerre  j  mais  ils  ne 
penfoient  pas  que  les  calamités ,  dont  ils  étoient  ravis  de  les  voir  menacés  „ 
alloient ,  à  caufe  de  la  trop  grande  proximité  des  villages ,  tomber 
Air  eux.  Ils  perdirent  leurs  biens,  fie  furent  réduits  à  une  extrême 
mifero. 

Le  Comte  fit  auflitôt  réparer  les  fortifications  de  la  Tour,  que  les,Fran«t 
cois  avoient  autrefois  détruites,  fie  il  y  mit  garnifon.  Il  fit  aufli  occuper 
les  Forts  de  Villars ,  de  Peroufe ,  fie  de  S.  Martin.  Les  habitans  d'An- 
grogne n'ayant  plus  rien  à  efpércr  du  côté  des  hommes  ,  pour  conjurer 
fhorrible  tempête  qui  alloit  fondre  fur  eux,  mirent  toute  leur  confiance  en) 
Dieu  ,  qui  pouvoit  fcul  les  fecourir:  ils  implorèrent  de  tout  leur  coeur  foa 
afliftanec  par  des  prières  continuelles  -,  ils  attendojent  fon  fecoure  avec  pa-» 
tience,  fie  ils  étoient  bien  réfolus  de  perféverer  conilamment  jufqu'au  der- 
nier foupir  dans  la  Religion  qu'ils  profeflbicnt ,  à  moins  qu'on  ne  leur 
fît  voir  par  des  textes  formels  de  l'Ecriture ,  qu'ils  étoient  dans  Ver- 
reur. 

Ceux  de  Peroufe,  de  S.  Martin,  fie  de  Pragelas,  fujetsdu  Roi,  convain-  Le  Comte 
eus  que  les  intérêts  doivent  être  communs  entre  ceux  qui  n'ont  qu'une  fcu-     !a  X"" 
le  fie  même  Religion  ,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fecourir  leurs  voi-  3c]« dm! 
fins,  fie  ils  les  aidoient  en  effet  de  leurs  confeils  fie  de  leurs  biens.  Le  Corn-  fer  par  de* 
te  de  la  Trinité  qui  en  fut  informé,  craignant  que  ledéfefpoir  ne  donnât  propofi- 
de  nouvelles  forces  à  des  ennemis  qui  étoient  à  demi- vaincus,  tenta  de  les  t'ons"' 
divifêr.    11  envoya  pour  cet  effet  un  exprès  aux  habitans  d'Angrogne  j  il  paix* 
leur  fit  dire  qu'ils  pourroient  obtenir  le  pardon  de  leur  défobcïûance,  s'ils 
vouloient  le  demander  au  Prince.    11  aflura  fie  protefta  en  prefence  de  leurs 
Députés  ,  que  le  Duc  de  Savoye,  par  une  infpiration  divine,  avoit  réfolu 
de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  j  quoique  le  Pape,  les  Princes,  fie  les 
Républiques  d'Italie  euflent  confpiré  la  perte  des  Vaudois,  fie  qu'ils  necef- 
failcnt  de  folliciter  ce  Prince  à  les  exterminer.   Il  aflura  que  la  Duchcfle 
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fon  époufe,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  Ton  cfprit ,  les  honoroit  de 
fa  protection,  8c  qu'elle  lui  répréfentoit  fouvent  les  égards  qu'un  Souverain 
devoit  avoir  pour  des  fujets ,  qui  ne  pouvoient  être  regardés  comme  des 
novateurs  ,  puifqu'ils  profefioient  depuis  tant  de  ficelés  une  Religion  que 
leurs  ancêtres  leur  avojent  tranfmife. 

Le  Comte  accompagna  ces  paroles  de  tant  de  témoignages  de  bonté  & 
de  tendrefle  ,  que  les  habitans  d'Angrogne  fe  biffèrent  perfuader>  ils  le  re- 
çurent dans  leur  village  }  il  fit  célébrer  dans  l'églife  de  S.  Laurent  une 
Méfie,  à  laquelle  ilafliftaavec  fes  gens*  il  leur  fit  enfuitc  accepter  les  con- 
ditions propofées  ,  8c  les  engagea  à  dreficr  une  requête,  qui  contenoit  en 
fubftancc  :  Qu'ils  avoient  député  au  Duc  de  Savoye  leur  Prince  quelques- 
uns  d'entr'eux ,  pour  lui  rendre  au  nom  de  tous  robéïflancc  la  plus  promp- 
te, 8c  la  plus  rcipe&ueufe,  telle  que  les  fujets  la  doivent  à  leur  Souverain  * 
8c  lui  demander  très- humblement  pardon  pour  des  malheureux,  que  le  dé- 
fefpoir  avoit  réduits  à  la  trifte  neceffité  de  l'offenier,  8c  de  prendre  les  ar- 
mes :  Qu'au  refte  ils  fupplioient  tres-inftamment  fon  Altefic  de  ne  point 
gêner  leurs  confeiences}  de  ne  les  point  aflujetir  aux  Traditions  de  l'Eglife 
Romaine  j  8c  de  leur  permettre  de  conferver  la  liberté  de  confeience,  ce  la 
Religion  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  percs. 

Les  habitans  de  S.  Jean  ,  de  Roccapiata,  de  S.  Barthelemi  &  de  Pé- 
roufe  ,  dont  les  Députés  fe  trouvèrent  a  l'afTemblée  d'Angrogne,  fouferi- 
virent  à  la  requête.  Ceux  de  Luferne  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé, 
firent  examiner  la  requête  par  leurs  Parleurs  8c  leurs  Syndics,  la  lignèrent, 
&  furent  fuivis  des  habitans  de  Villars.  Le  Comte  de  la  Trinité  ne  traita 
pas  fi  humainement  ceux  de  Tailleret,  parce  qu'ils  avoient  trop  différé  à 
donner  leur  confentement  ;  &  que  fecourus  par  ceux  d'Angrogne,  ils  a- 
▼oient  maltraité  quelques-uns  de  fes  gens,  tandis  qu'on  alloit  8c  venoit  de 
part  &  d'autre.  Il  les  obligea  donc  à  rendre  leurs  armes,  &  à  fe  mettre  à 
genoux  pour  demander  pardon. 

Après  cela  le  Comte  mena  fon  armée  aux  Bonnets,  pour  y  prendre  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  figner  la  requête.  Alors  les  foldats  attaquèrent 
brufqucment  des  malheureux  qui  ne  penfoient  à  rienj  vengèrent,  par  un 
pillage  de  trois  jours ,  les  mauvais  traitemeps  qu'ils  prétendoient  en  avoir 
reçus  8c  retardèrent  ainfi  le  deflêin  de  leur  Général.  La  fureur  du  foldat 
pafla  de  Taillcrct  à  Villars.  Le  village  fut  pillé,  8c  plufieurs  des  habitans 
furent  faits  prifonniers. 

Le  Comte  feignit  d'être  fâché  de  ces  hoftilités ,  qui  étoient  contre  la  foi 
8c  la  religion  des  traités.  Il  parut  fur  tout  très  touché,  8c  très  irrité  en 
même  tems ,  de  ce  qui  arriva  à  une  jeune  fille.  Après  s'être  tirée  des 
mains  des  foldats,  qui  vouloient  attenter  à  fa  pudeur,  elle  fe  précipita  cou- 
rageufement  du  haut  d'une  roche  en  bas ,  pour  fe  dérober  à  la  paflîon  bru- 
tale de  ceux  qui  la  pourfuivoient}  aimant  mieux  perdre  fa  vie  que  fon  hon- 
neur. En  effet  les  Vaudois  ont  toujours  été  fi  chafr.es,  fi  purs,  fi  jaloux 
de  leur  réputation,  que  leurs  voifins,  quoique  d'une  autre  Religion,  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  de  leur  confier  leurs  filles,  pour  les  dérober  aux  pour- 
fuites  du  foldat. 

Le 
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Le  Comte  exigea  de  ces  malheureux  une  fomme  de  vingt  mille  écus  Gmilm  ' 
d'or,  pour  la  fùbiiftance  de  fou  armée.   Mais  comme  ils  étoieot  trop  pau-  1X- 
vrcs  ,  pour  pouvoir  fournir  une  fomme  fi  confiderable,  le  Duc  de  Savoye  ^T^'. 
eut  la  bonté  de  la  réduire  à  huit  mille.   Ils  empruntèrent  cette  Pomme  à  ^^[0 n" 
des  négocians ,  qui  demandèrent  des  intérêts  éxorbitans,  8c  oui  les  force* 
cent  de  vendre  ou  de  mettre  en  gages  leurs  beftiaux  :  tri  (le  neceflitéj  car 
l'année  précédente  avoit  été  fi  mauvaife ,  8c  le  blé  étoit  fi  cher,  qu'un  fac 
de  froment  coûtoit  communément  fix  à  fept  écus  d'or ,  6c  quelquefois 
huit. 

Après  que  cette  fomme  eut  été  payée,  on  ne  retira  pas  les  troupes ,  com- 
me les  Vaudois  s'en  étoient  flattés.  Le  Comte  commença  par  défarmer 
tous  les  habitans,  6c  faire  porter  leurs  armes  dans  les  Forts  que  le  Duc  avoit 
fait  conftruire  ,  &  où  il  avoit  mis  garnifon.  Enfuite  fur  la  fomme  dont  le 
Prince  avoit  fait  remife ,  le  Comte  demanda  encore  huit  mille  écus  d'or, 
8c  il  les  força  de  s'obliger  à  les  payer  dans  un  certain  tems. 

Il  leur  impofa  encore  une  condition,  fans  laquelle  il  déclara  que  les  trou- 
pes ne  fortiroient  point  du  païsj  ce  fut  de  renvoyer  leurs  Pafteurs.  On  ar- 
rêta donc  du  confentement  de  tous  les  habitans,  que  les  Pafteurs  s'éloigne- 
roient  un  peu  du  Païs  ,  jufqu'à  ce  que  les  troupes  en  fuflent  forties.  Ainfi 
ces  peuples  virent  (  8c  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  beaucoup  de  larmes  )  leurs 
Pafteurs  forcés  de  les  quitter,  6c  de  pafler,  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  du 
foldat,  par  les  défilés  de  la  montagne  de  S.  Martin,  où  il  y  aveit  alors 
beaucoup  plus  de  neige  Qu'il  n'y  en  a  ordinairement. 

Le  Comte  feignit  de  douter  que  les  habitans  des  Vallées  euftent  accompli 
de  bonne  foi  cette  dernière  condition  *  6c  pour  s'en  aflïïrer,  il  permit  aux 
foldats  d'entrer  dans  les  maifons ,  d'y  faire  là  vifite,  6c  d'y  mettre  tout  ièns 
delîus  défieras.   Comme  on  les  obhgeoit  d'ouvrir  toutes  leurs  portes,  ce 
fut  au  foldat  une  nouvelle  occafion  de  piller.    Il  avoit  paru  d'abord  qu'on  Hom'Mé 
vouloit  traiter  un  peu  plus  favorablement  ceux  d'Angrognej  puilqu'iî  l>nganda- 
étoit  ftipulé  dans  le  traité,  qu'ils  pourroient  garder  un  Pafteur*  mais  on  le  ^<^, 
força  dans  la  fuite  de  s'enfuir  par  des  lieux,  où  il  n'y  avoit  ni  chemin  ni 
partage.   Les  foldats  fai firent  cette  nouvelle  occafion  de  continuer  leurs 
brigandages.   Us  ne  fe  contentèrent  pas  de  piller  la  maifon  du  Pafteurj  ils 
en  pillèrent  pluficurs  autres,  6c  ils  déclarèrent  aux  fyndics,  que  s'ils  ne  rc- 
préfentoient  ce  Miniftre,  ils  mettroient  tout  à  feu  oC  à  (àng. 
v  Enfin  l'armée  s'en  alla ,  après  avoir  brûlé  prcfque  toute  la  vallée  d'An- 
grogne,  détruit  les  moulins ,  ruiné  les  habitans,  «  commis  toute  forte  de 
brigandages  6e  de  crimes.   Le  plus  horrible  de  tous,  fut  celui  que  commit  supplice 
la  garniura  de  la  Tour.   Ayant  pris  un  homme  âgé  de  foixante  ans,  ou  inouiexer* 
environ,  ils  lui  attachèrent  les  mains  derrière  le  dos  j  ils  le  lièrent  fur  un  cé  contre 
banc  ,  oc  ils  appliquèrent  fur  fon  nombril  un  efearbot  couvert  d'une  c&  JJ- Vaa*' 

?|uille.   Cet  inuxte  ne  cefla  de  ronger  ce  pauvre  patient,  jufqu'à  ce  qu'il 
ût  entré  dans  fon  ventre ,  6c  qu'il  lui  eût  fait  fouffrir  un  genre  de  mort 
aufli  cruel  qu'inoùi.   On  prit,  pour  exercer  toutes  ces  hoftiïités,  le  tems 
que  les  députés  des  Vallées  étoient  allé  s'acquitter  de  leur  commiifion  au- 
près du  Prince  qui  étoit  à  Vcrccil. 
Tome  UL  D  Pcn- 
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Ckam.es  Pendant  tout  ce  teras-là  les  Vaudois  ne  firent  point  d'auemblces  publi- 
•X-  nUCS  dans  la  vallée  d'Angrogne  ,  de  peur  d'irriter  le  Prince,  Se  de  meure 
Iff>°«  de  leur  côte  quelque  obltacic  au  fuccés  de  la  dépuration >  6c  pour  ôter  aux 
foldats  les  prétextes  qu'ils  eberchoient  de  continuer  leur  horrible  briganda- 
ge. Mais  les  habitans  étoient  bien  réfolus,  quelle  que  pût  être  la  réûflîte 
de  la  négociation  ,  de  faire  prêcher  publiquement  dans  leurs  afiemblécs, 
aufli-tôt  que  les  Députés  feraient  de  retour  >  de  ne  plus  contribuer  à  lafub- 
Cllance  de  l'armée  j  6c  de  réfuter  à  l'avenir  les  logemens  aux  troupes.  On 
retint  exprès  les  députés  à  Vcrceil  pendant  quarante  jours  j  Se  après  beau- 
coup de  contcflations ,  on  les  força ,  à  ce  qu'ils  dirent ,  de  promettre 
qu'on  célébrerait  folemnellement  la  Meflc  dans  leurs  Vallées.  Ayant  ob- 
tenu à  cette  condition  le  pardon  du  Prince  j  on  les  contraignit  après  une 
longue  réfiitance,  de  le  demander  au  Nonce  du  Pape,  6c  on  les  laiiTa  enfin 
aller. 

Prodiges       Plufieurs  fignes  dans  l'air  fembloient  avoir  préfagé  les  malheurs,  dont  le 
▼os  en      Piémont  6c  la  France  furent  fi  long-tcms  accablés  au  fujet  de  la  Religion. 
■<£.C  ^    ^n  v*c  *  Qi"cras  0  )  6c  à  Traviglia  du  reu  en  l'air  pendant  trois  heures.  On  aper- 
çut dans  la  plaine  de  Cental  un  très  grand  nombre  de  Cavaliers  rangés  en 
«cadrons  j  oc  aflèz  près,  on  entendit  le  bruit  d'un  tremblement  de  terre, 
qui  imitoit  celui  d'un  chariot  roulant.    Il  parut  à  Orléans  dans  le  mois  de 
Decembre9  (z)  tandis  que  les  Etats  y  étoient  aflemblés,  une  comète,  pré- 
iâge  certain  de  la  mort  d'un  Roi  (3).  Le  même  mois  il  y  eut  à  Vienne  en 
Autriche  un  tremblement  de  terre,  qui  fut  fuivi  d'éclairs,  detonerresfic 
d'orages  affreux.    La  foudre  tomba  fur  l'églife  de  S.  Etienne,  &  tout  le 
Ciel  parut  en  feu.    On  vit  en  Pologne  deux  armées,  qui  en  vinrent  aux 
mains,  6c  dont  celle  qui  étoit  du  côte  du  Nord,  remporta  la  victoire.  Une 
pluye  de  fang  tomba  dans  la  Prufle.   Dans  le  pais  de  W  irtemberc  en  Soua- 
bc  ,  la  terre  parut  s'entr'ouvrir  le  vj.  de  Décembre  j  6c  le  lendemain  011 
vit  dans  toute  l'Allemagne ,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  un  feu,  qui 
parut  occuper  quatre  ftades  en  longueur,  &  une  en  largeur.   Ce  phéno- 
mène trompa  tous  les  voifins  j  chacun  croyoit  voir  une  ville  en  feu,  6c  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  l'éteindre. 
If6i.       Le  mois  de  Décembre  s'étant  pafle  de  cette  façon  ,  les  députés  des 
trêves      Vallées  revinrent  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  fuivante.   Ceux,  de  Lu- 
Vaudois    fc™  6c  de  Bobbio  ayant  appris  le  mauvais  fuccés.  de  la  députation,  furent 
de  France  pénétrés  de  douleur.  Pleins  d'indignation  6c  de  colère,  ils  écrivirent  aux  ha- 
ie ceux  de  bitans  de  Pragelas,  6c  à  tous  les  Vaudois  fujets  de  la  France ,  pour  leur  ap- 
davoye.     prendre  la  manière  dont  on  les  avoit  traités,  6c  pour  leur  demander  leurs 
confeils  6c  leurs  fecours ,  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  commune.  L'affaire 
ayant  été  mife  en  délibération,  on  jugea  à  propos  de  faire  un  traité  d'allian- 
ce entre  les  fujets  du  Roi,  6c  ceux  du  Duc  de  Savoy e,  par  lequel  ils  s'en- 

(0  Ou  Chierafco.  HiAorien  d'ailleurs  fi  fage  &  fi  judicieux  qui 

(a>  11  y  a  ,  U  18.  Dtctmbn  dans  l'édition  donne  dans  cette  fuperrbtion ,  de  ce  que  nous 

de  Droùart  m  fti.  avons  déjà  fait  obfcrvcr  lur  les  préjugés  de 

13)  U  faut  le  fouvenir  pour  exeufer  un  fon  teins. 
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gageraient  tous  à  perfévércr  conftamment  dans  la  Doârine,  dont  ils  fai- 
loicnt  profcfïion,  Ce  qu'ils  croyoient  conforme  à  la  parole  de  Dieu>  à  gar- 
der, ielon  la  loi  du  Seigneur,  une  fidélité  inviolable  à  leurs  Souverains,  *  f*5 1 5 
fie  à  leur  rendre  une  obéïiîânce  parfaite  j  enfin  à  ne  jamais  faire  aucune  pro- 
mette ni  aucun  traité  en  matière  de  Religion ,  que  du  confentement  de  tous 
les  alliés. 

Pour  figner  ce  traité ,  il  vint  à  Bobbio  des  députés  des  Vaudois  de  Fran-  La  guer- 
ce,  fie  on  tint  auffi-tôt  une  aflemblce.    Les  habitans  des  Vallées,  encou-  re recoin- 
ragés  par  le  grand  nombre  des  confédérés,  refuferent  de  ratifier  les  promet-  ™cc"eC£)uc" 
fes  que  leurs  députés  avoient  faites  au  Duc  deSavoycj  fie  tous  unanime-  deSavoye 
ment  réfolurent  de  conclure  le  traité  projeté  avec  les  habitans  de  Pragelas.  &  les  ha- 
Pour  le  confirmer,  &  le  fceller  par  des  actions  d'éclat,  ils  entrèrent  le  len-  ^"n.s ic* 
demain,  armés  de  frondes  fie  d'arbalètes,  dans  l'églife  de  Bobbio,  comme  CJ* 
pour  y  entendre  le  Sermon  j  mais  en  effet  pour  renverfer,  comme  ils  firent, 
les  Autels,  &  brifer  les  Images. 

Apres  cette  première  expédition,  ils  tinrent  leur  aflemblée ,  fie  partirent  Avantages 
pour  Villars  dans  le  même  deflein.   Un  détachement  de  la  garnifon  de  cet-  remporté» 
te  place,  oui  venoit  pour  piller  un  des  villages  de  la  vallée  de  Bobbio,  y1^^ 
appcllé  le  Val  Guichard,  efluya  le  premier  feu  de  cette  nouvelle  milice. 
Il  fut  attaqué  en  chemin,  arrêté  fie  accablé  d'une  grefle  de  pierres,  qui  le 
mit  en  fuite.   Cet  avantage  encouragea  les  habitans  à  continuer  léur 
route.    Arrivés  à  Villars  ,  ils  exécutèrent  ce  qu'ils  avoient  projeté  »  ils 
entrèrent  dans  les  Eglifes,  fie  ils  y  abbattirent  les  Autels  6c  les  Ima- 
ges- _ 

Cependant  le  Gouverneur  de  Lufcrne,  fie  les  Gentilshommes  voifins, 

étoient  venus  à  Bobbio,  pour  faire  exécuter  les  conditions  impofées  par  \t 
Duc  de  Savoye,  fie  pour  prendre  les  noms  de  ceux  qui  s'engageraient  à  re- 
cevoir la  McfTc,  &  de  ceux  qui  la  refuferoient.  Un  changement  fi  grand 
&fi  fubit  dans  ces  peuples,  les  étonna  :  la  confternatiou  jointe  à  la  furprife, 
leur  infpira  le  parti  peu  honorable  de  fc  retirer  promptement  dans  le  Fort , 
où  les  Vaudois  les  tinrent  affiégés  pendant  dix  jours.  Le  Gouverneur  de? 
la  Tour  vint  le  cinquième  jour  pour  les  fecourir  ,  &  il  fut  défait.  Enfin 
les  afliégés  manquant  d'eau ,  fie  ne  pouvant  plus  attendre  le  fecours  du 
Comte  de  la  Trinité,  fê  rendirent,  à  condition  d'avoir  vies  fie  bagues 
fauves  j  mais  ils  n'oferent  fortir  de  la  place,  que  la  capitulation  n'eût  été 
confirmée  par  le  ferment  de  ces  Pafteurs,  qu'ils  avoient  traités  avec  tant 
d'inhumanité. 

Le  Comte  revint  à  Luferne  avec  fon  armée,  le  deuxième  jour  de  Fe-  LeComie 
vricrj  Se  il  mit  garnifon  dans  S.  Jean  :  mais  il  trouva  un  grand  change-  de  la  Tri- 
ment.  Les  Pafteurs  d'Angrogne  n'avoient  plus  les  mêmes  fentimens  :  tous  mlés'a- 
avoient  décidé  qu'il  étoit  permis  aux  fidèles  de  prendre  les  armes,  pour  Ancro-ne. 
défendre,  conferver,  fie  étendre  leur  Religion-,  oc  le  traité  fait  avec  ceux  ° 
*de  Pragelas  avôit  été  ratifié  fie  confirmé.   Le  Comte  s'avança  vers  Som- 
mcillette,  dans  les  confins  d'Angrogne  $  il  attaqua  les  fortifications  que  les 
habitans  du  lieu  avoient  faites  à  la  hate  avec  du  caillou  j  on  combattit  juf- 
qu'au  foir,  fie  on  perdit  peu  de  monde  de  part  fie  d'autre.  Cinq  jours  après, 
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le  Comte  s'étant  avancé  vers  Angrogne ,  perdit  la  plupart  de  fes  gens  ,  & 
fut  obligé  de  fe  retirer.   11  déchargea  fa  fureur  fur  les  mailons,  que  les 
païfans  avoient  abandonnées,  pour  lé  réfugier  dans  le  Pré  du  Tour,  &  il 
en  fit  brûler  plus  de  mille.   Ce  Pré  cft  une  petite  vallée,  fur  les  frontiè- 
res d' Angrogne,  très-étroite,  qui  a  deux  mille  pas  de  long,  &  qui  contient 
environ  deux  cens  chaumières.    Au  Midi  6c  au  Nord ,  elle  cft  naturelle- 
ment fortifiée  par  des  montagnes  tres-efearpées.   Au  Levant  6c  au  Cou- 
chant, on  y  entre  par  des  fentiersfort  étroits,  rudes  &  difficiles.  D'ail- 
leurs elle  cft  entourée  par  une  petite  rivière,  qui  n'eft  pas  profonde,  mais 
dont  les  rivages  efearpés  peuvent  défendre  l'entrée  de  la  vallée.    Ce  lieu 
eft  fertile,  abondant,  commode,  riche  en  pâturages,  6c  arrofé  de  quan- 
tité de  fontaines.   Les  païfans  des  environs  en  firent  leur  afile,  &  s'y 
étant  retirés  avec  peu  de  provifions ,  ils  conftruifirent  fur  le  champ  un 
moulin. 

Le  Comte  attaqua  d'abord  le  village  de  Rofa.  Pluficurs  fois  repoufle,  il 
revint  fi  fouvent  à  la  charge,  qu'il  s'en  rendit  maître,  6c  mit  tout  à  feu  6c 
à  Tang.  Ceux  qui  échappèrent  aux  ennemis ,  fe  réfugièrent  dans  la  val- 
lée de  Lufcrnc,  dont  les  habitans  vinrent  au-devant  d'eux,  6c  curent  le 
trifte  fpeâacle  de  plufieurs  femmes,  oui  avoient  marché  toute  la  nuit,  6c 
qui  traînoient  avec  peine  par  la  main  leurs  petits  cnfàns. 

L'armée  du  Comte  entra  dans  la  vallée  de  Luferne  par  trois  endroits. 
Ceux  qui  gardoient  les  partages,  foûtinrent  avec  bravoure  le  premier  choc 
des  ennemis  i  mais  fe  voyant  invertis  de  toutes  parts  ,  ils  fe  retirèrent  peu- 
à-peu,  fans  cefîcr  de  combattre,  jufqu'à  Villars,  très-grand  village,  6c  qui 
n'a  point  de  murailles.  Ils  furent  obligés  de  l'abandonner ,  dés  que  la  Ca- 
valerie du  Comte  fut  entrée  dans  la  plaine.  Les  malades,  les  enfans  ,  les 
femmes,  6c  les  vieillards  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes  voifines>  l'en- 
nemi brûla  toutes  les  maifons,  6c  fit  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qu'il 
trouva  dedans.  Peu  de  tems  après  le  Pré  du  Tour  fut  attaqué  à  l'Orient 
par  trois  endroits.  Le  combat  fut  rude  ,  long  6c  opiniâtre.  Le  Comte 
perdit  beaucoup  de  monde,  parce  que  les  habitans  fê  tenaient  derrière  leurs 
retranchemens ,  6c  ne  fàifoient  de  (orties  qu'avec  beaucoup  de  précaution 
6c  d'avantage.  L'attaque  devint  générale  au  Septentrion  ,  comme  à  l'O- 
rient j  mais  par-tout  le  foldat  fut  repoufle  avec  perte  ,  8c  il  n'en  ferait  pas 
relié  un  feul,  fi  les  habitans  n'avoient  pas  été  avertis  que  L'ennemi  failoit 
une  irruption  d'un  autre  côté. 

En  effet  un  détachement  conduit  par  Louis  de  Monteil  ,  Mettre  de 
camp,  6c  par  ce  Charles  Truchct,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  6c  qui 
avoit  racheté  fa  liberté,  s'étoit  avancé  vers  le  Nord  i  mais  comme  il  fe 
trouva  afliegc  par  les  habitans  qui  gardoient  les  partages,  il  revint  fur  fes 
pas,  6c  gagna  le  haut  d'une  montagne  que  les  habitans  croyoient  inaccet 
fible,  à  caufe  des  neiges  6c  des  glaces.  De-là  defeendant  par  des  lieux  dif- 
ficiles, 6c  par  des  rochers  couverts  de  buiflbns  6c  d'épines,  il  fit  une  nou- 
velle attaque. 

Les  foldats  animés  par  l'efperance  du  butin ,  6c  les  Vaudoii  par  le  défir 
de  fauver  leurs  vi«  Se  leurs  biens  »  combattirent  de  part  Ôc  d'autre  avec  u- 
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ne  extrême  valeur.   Mais  les  habitans  d'Angrogne ,  fortifiés  par  la  jonc-  Chaium 
tion  de  ceux  de  Lufcrnc,  fixèrent  enfin  la  victoire ,  qui  avoit  été  jufqu'a-  Ix- 
lors  difputée,  6c  forcèrent  l'ennemi  de  céder.   Un  jeune  homme  de  dix-  1/61. 
huit  ans  tua  Monteil,  en  prefence  de  toute  l'armée,  fans  qu'aucun  de  fes 
cens  vînt  le  défendre.   Un  petit  homme  frappa  Truchet  d'une  pierre ,  & 
le  renverfaj  un  autre  furvint,  &  lui  coupa  la  téte  avec  fa  propre  épéc. 
Soit  que  les  Paftcurs  euflent  horreur ,  comme  ils  le  difoient,  de  voir  tant 
de  fang  répandu,  foit  qu'ils  craigniflent  que  leurs  peuples  ne  fuflent  expo- 
fés  a  de  nouveaux  dangers,  s'ils  pourfuivoient  plus  loin  leurs  ennemis 3  ils 
les  rappellerent,  &  firent  ainfi  ceflèr  le  combat  fie  le  carnage. 

Cette  viétoirereleva  le  courage  des  Vaudois  ,  fie  mortifia  extrêmement  Le  Comte 
le  Comte  de  " 
perte  caufée 


nir  quatre  jours  après.  11  ht  alors  attaquer  les  tiabitans  des  Vallées  pa 
trois  endroits.  Une  partie  de  (on  arméé  ,  qu'il  avoit  partagée  en  trois  , 
entra  par  Rofa,  l'autre  par  la  plaine,  fie  la  troifiéme  par  Tailleret.  Les 
deux  premières  (ê  joignirent  dans  la  plaine ,  entre  Villars  &  Bobbio ,  où  il 
étoit  déjà  arrivé  un  gros  de  Cavalerie.  Voyant  qu'il  y  avoit  peu  de  mon- 
de fur  la  cime  de  la  montagne,  appellée  la  Combe  ,  elles  firent  tous  leurs 
efforts  pour  s'en  emparer.  Les  habitans,  fans  s'effrayer,  fortirent  deux 
ou  trois  fois  de  leurs  retranebemens ,  fie  repouflerent  vigoureufement  l'en- 
nemi. Le  Comte  qui  vit  fes  troupes  plier  ,  envoya  quinze  cens  hommes 
pour  les  foûtenir.  Les  Vaudois  de  leur  côté,  en  envoyèrent  cent  j  mais 
ceux-ci  furent  obligés  d'abandonner  après  un  long  combat  leurs  retranche- 
mens,  &  ils  fê  retirèrent  fans  beaucoup  de  perte. 

JLnflé  de  ce  premier  fuccês,  le  Comte  crut  qu'en  prenant  l'ennemi,  il 
auroit  une  victoire  complette:  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  que  les  vain- 
cus reprennent  quelquefois  allez  de  courage  fie  de  forces  ,  pour  vaincre  à 
leur  tour.   En  effet  les  habitans  animés  par  leurs  femmes  fie  par  leurs  en- 
fans,  fie  poufTés  par  le  défefpoir,  revinrent  au  combat,  chargèrent  l'ennc- 
nemi,  ôc  le  mirent  en  fuite.  Auffi-tôt  les  Paftcurs  ralfemblerent  le  peuple, 
&  ordonnèrent  des  prières  publiques,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  avan- 
tages qu'il  leur  avoit  fait  remporter  fur  leurs  ennemis  $  ils  le  prièrent  en 
meme-tems  de  mettre  fin  à  une  guerre  fi  ruineufe  fie  fi  terrible.  Les  habi-  p.  cft  reb 
tans  des  Vallées  ayant  reçu  fort  a  propos  un  renfort  Qu'on  leur  envoya  d'An-  pouffé  a- 
grogne,  repouflerent  avec  la  même  vigueur  le  détachement  des  ennemis  v«:  beau- 
envoyé  contre  Tailleret.   A  leur  exemple  ceux  de  Villars  fc  défendirent  a-  JJJjJ  de 
vec  courage ,  fie  l'ennemi  fut  chafTé  de  leur  pais ,  avec  tant  de  perte  ,  que 
depuis  ce  tems-là  le  Comte  de  la  Trinité  n'ofa  plus  defeendre  dans  la  vallée 
de  Lufernc. 

Ce  Général  honteux  de  fa  défaite,  fie  affligé  de  tant  de  pertes  ,  crut  qu'il 
ctoit  de  fon  honneur,  qu'on  ne  dît  pas  que  Je  vainqueur  de  tant  de  troupes 
réglées,  avoit  été  fi  fouvent  vaincu  par  des  païfâns,  auxquels  il  étoit  trés- 
fupérieur  en  nombres  car  fon  armée  étoit  de  fept  mille  hommes.   Il  réfo-  NooveDe 
lut  donc  ,  pour  les  vaincre  fans  péril,  de  les  fatiguer  fie  de  les  harceler  fans  tentative 
ceffe.  A  cet  effet,  le  dix-fept  de  Mars  ,  il  partagea  foa  armée  en  deux  ,  dtt  Comt« 
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defeendit  dans  la  vallée  d'Angrogne,  que  les  habitans  avoient  abandonnée, 
fit  marcher  fes  troupes  à  travers  des  rochers  efearpés,  s'approcha  le  plus  près 

au'il  put  du  Pré  du  Tour ,  &  l'attaqua  du  côté  de  l'Orient  par  trois  en- 
roits,  diftans  l'un  de  l'autre  d'environ  fix  vingt  pas. 
Les  habitans  avoient  élevé  trois  Forts ,  pour  en  fermer  les  avenues  j  le 
premier  fur  le  haut  de  la  montagne,  l'autre  au  milieu,  &  le  troiliéme  au 
pied.  Ceux  qui  gardoient  ce  dernier  pofte ,  voyant  que  le  Comte  atta- 
quoit  le  premier  &  le  plus  haut,  vinrent  fur  le  champ  au  fecours  de  ceux 
qui  le  défendoient.  Ils  reçurent  en  même  tems  le  renfort  envoyé  de  Lu- 
fernej  &  ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  repouflerent ,  &  mirent  en 
fuite  les  troupes  qui  les  avoient  attaqués.  Sebaltien  de  Virgile ,  un  des 
principaux  Officiers  ennemis,  eut  les  deux  cuifles  percées  d'un  coup  d'ar- 
quebul'e. 

Pendant  qu'on  chafToit  les  ennemis  du  premier  fort ,  un  autre  détache- 
ment attaquoit  le  fécond  qui  étoit  au  milieu.  Les  habitans  n'étant  pas  en 
état  de  le  garder,  l'abandonnèrent  &  n'y  laifTerent  que  cinq  hommes  pour  le 
défendre.  La  vigoureufe  réfi fiance  de  ces  braves  païfans  donna  à  ceux  qui 
défendoient  le  fort  d'en  haut ,  le  tems  de  châtier  l'ennemi  &  de  venir  à  leur 
fecours.  En  effet  une  grêle  d'arquebufades,  de  dards,  6c  de  pierres  ayant 
forcé  les  troupes  du  Comte  à  fc  retirer ,  on  vit  aufft-tôt  les  défènfeurs  du 
premier  retranchement  voler  au  fécond.  Le  combat  recommença  j  il  fut 
long  fie  meurtrier:  mais  enfin  les  fbldats  ne  pouvant  plus  réfifter  au  feu  des 
païfans,  aux  flèches,  &  aux  greffes  pierres  dont  ils  les  accabloient ,  furent 
obligés  de  s'enfuir  en  defordre,  êc  abandonnèrent  aux  vainqueurs  les  man- 
tclcts  de  bois  qu'ils  avoient  apportés  pour  fe  couvrir ,  avec  les  retranche* 
mens  qu'ils  avoient  élevés.  On  dit  que  le  Comte  de  la  Trinité  fut  ce  jour 
là  en  très-grand  danger  de  perdre  la  vie.  Du  côté  des  Vaudois,  il  n'y  eut 
que  deux  hommes  de  tués.  Le  Comte  en  perdit  beaucoup  plus,  mais  on 
n'en  fçait  pas  le  nombres  car  une  partie  des  morts  fut  mife  dans  des  cha- 
riots, &  emportée  j  l'autre  reftaau  pouvoir  des  Vaudois ,  qui  eurent  foin 
de  les  enterrer. 

Le  Comte  frappé  de  ces  trift.es  évenemens ,  avoiioit  franchement  qu'il 
n'avoit  jamais  trouvé  dans  fes  foldats  tant  de  foiblefle  fie  de  lâcheté.  Les 
Vaudois  ta  leur  côté  publièrent  que  dans  un  fi  grand  nombre  d'efearmou- 
ches,  d'attaques  &  de  combats,  ils  n'avoient  perdu  que  quatorze  de  leurs 
compatriotes.  Ce  fuccès  parut  aux  ennemis  mêmes  fi  étonnant  &  fi  mer- 
veilleux, qu'on  difoit  tout  haut  dans  l'armée  du  Duc  de  Savoye,  que  cet- 
te guerre  avoir  été  entreprife  contre  la  volonté  de  Dieu.  On  raconte  en- 
core que  Sebaflien  de  Virgile  partant  de  fon  auberge  d'un  air  menaçant, 
pour  venir  au  combat,  fie  ne  refpirant  que  le  carnage,  fon  hôtefle  lui  pré- 
dit qu'il  cormoîtroit  par  fa  propre  expérience ,  laquelle  des  deux  caufes 
étoit  la  meilleure  ,  celle  du  Duc  de  Savoye,  ou  celle  des  Vaudois  j  parce 
que  la  victoire  fuivroit  le  parti  le  plus  jufte.  Ce  Commandant  ayant  été 
blcfTé  ,  &  rapporté  à  demi-mort  à  l'auberge ,  l'Hôtefle  s'écria:  Que  la 
caufe  des  Vaudois  étoit  certainement  la  meilleure,  puifqu'une  poignée  de 
païfans  avoit  vaincu  fie  mis  en  fuite  une  fi  puifTante  armée. 
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Ceux  qui  ont  voulu  diminuer  la  gloire  des  Vaudois,  ont  attribue  leurs  Chari» 
fucecs  à  la  fituation  des  lieux,  ôc  ont  dit,  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  1X' 
des  gens  accoutumés  à  marcher  dans  des  lieux  inacceûibles  ,  eneuiTcnt  chaf-  rlt^1' 
té  des  troupes  qui  ne  connoiflbient  point  le  pais }  que  li  le  combat  fe  fût  auxqucllct 
donné  en  plaine ,  ils  n'auroient  pas  eu  tant  de  courage  ôc  de  bonheur,  on  les  at- 
Ceux  qui  ont  écrit  ces  evenemens  ajoutent,  pour  en  exagérer  le  merveil-  attribue,  ' 
leux,  que  prefque  tous  ceux  qui  furent  blcflesj>ar  les  Vaudois,  moururent 
de  leurs  blcflures.  Pour  moi,  qui  ne  puis  fouffrir  qu'on  trouve  par-tout  du 
miracle  ,  j'ai  cherché  la  caufe  naturelle  d'un  effet  qui  paraît  h  étonnant. 
Des  gens  dignes  de  foi  m'ont  afluré  que  les  habitans  des  Vallées  (ont  dans 
l'ufagc  de  tremper  la  pointe  de  leurs  épées,  leurs  dards,  leurs  flèches,  leurs 
épieux ,  ôc  les  balles  même  de  plomb  dans  le  fuc  de  ce  qu'ils  appellent 
Fore  ou  Phtore  (i),  plante  qui  croît  en  abondance  dans  ces  lieux,  6c qu'on 
nomme  vulgairement  du  poilon.   Or  les  Médecins  fçavent  qu'il  n'eft  point 
de  venin  dont  l'effet  foit  fi  prompt. 

Le  leôeur  fera  furpris  de  trouver  ici  que  dans  tout  le  païs  des  Alpes  cette 
plante  a  une  autre  vertu  bien  différente  de  la  première.  Les  habitans  trem- 
pent dans  lcfuc  de  la  Fore,  ou  Phtore,  la  Pointe  des  couteaux,  dont  ilsfc  fervent 
pour  tuer  les  poules,  les  poulets,  &  généralement  toutes  les  efpèces  de 
volailles,  qui  font  bonnes  à  manger,  ÔC  qu'on  fert  dans  toutes  les  auber- 
ges. Ils  enfoncent  ces  couteaux  fous  les  ailes  de  ces  volailcs»  auffi-tôt  el- 
les perdent  leur  fang  ôc  meurent,  mais  fans  contracter  aucune  mau- 
vaife  qualité  :  tout  ce  qui  en  arrive ,  eft  que  la  chair  en  devient  plus 
tendre,  ôc  que  l'on  en  peut  manger  fur  le  champ.  Je  lauTe  le  foin  d'ex- 
pliquer cet  effet ,  à  ceux  qui  font  profefilon  d'entrer  plus  avant  dans  les  fe- 
crets  merveilleux  de  la  nature. 

Le  Comte  de  la  Trinité  voyant  que  fes  troupes  n'avoient  plus  la  même  Propofv 
ardeur  dont  elles  étoient  d'abord  animées ,  défefpéra  de  pouvoir  fe  rendre  t*°.,w  ^c 
maître  de  la  Vallée  d'Angrogne  par  les  armes.   Il  eut  recours  à  la  négocia-  paix* 
tion ,  fie  employa  pluûeurs  perfonnes,  pour  fonder  lesdifpoâtions  des  Vau- 
dois, ôc  les  déterminer  à  un  accommodement. 

Pendant  qu'on  alloit  8c  venoit  de  part  ôc  d'autre,  on  agita  dans  les  Val- 
lées ,  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  furprendre  la  nuit,  Ôc  de  battre  l'ar- 
mée du  Comte ,  qui  étoit  dans  la  vallée  de  Luferne.    Rien  n'étoit  plus 


botter 

penfa"  néanmoins  échouer  par  un  accident  fâcheux.  Le  Comte  de  J5euxa<£ 
Raconis  ,  à  qui  cette  guerre  déplaifoit ,  ôc  que  les  Vaudois  fçavoicnt  être  àdenu  " 
plein  de  bonne  volonté  pour  eux  ,  leur  envoya  un  homme  de  Briqueras , 
nommé  François  de  Gilles.  Cet  homme  de  bien,  après  avoir  exécuté  fa 
commiflion,  voulut  abfoîument  retourner  le  foir  à  Briqueras  :  les  Pafteurs 
ôc  les  Syndics  firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  retenir  jufqu'au  lende- 
main 


(i)  M.  Dopot  veut  qu'on  îife  Tbcrt,  Vaudois.   Il  ajoute  que  c'eft  une  efpècc 
&  il  renvoyé  à  Dalechamp,  t.  2.  p.  1735.  d'Meaa. 
pour  être  inftiuit  à  foni  ae  la  Thon  aes 
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fur  ks  ordres  que  de  Racoois  lui  avoit  donnés,  de 


revenir  dans  le  jour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  aurait  fait.  Il  partit  donc, 
&  étant  arrivé  au  bout  de  la  vallée  d'Angrogne,  il  tomba  entre  les  mains 
de  deux  Vaudois ,  qui  pour  venger  les  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient 
reçus,  le  maflacrerent,  uns  faire  attention  que  les  députés  ou  envoyés  font 
des  perfonnes  facrées. 

Le  Comte  reflentant,  comme  il  devoit,  toute  l'énormité  de  cet  atten- 
tat, laifla  là  le  traité  de  paix  qu'on  avoit  entamé,  fie  demanda  avant  toutes 
chofes  qu'on  lui  livrât  les  deux  meurtriers.  On  les  prit ,  fie  on  les  lui  re- 
mit à  ces  conditions  :  Qu'on  ne  les  contraindrait  point  à  rien  faire  contre 
les  mouvemcns  de  leur  confcience  :  Qu'on  ne  leur  propofcroit  rien  de  con- 
traire à  leur  manière  de  fervir  Dieu  :  Qu'ils  (croient  promptement  jugés 
félon  les  loix  :  Qu'étant  condamnés,  ils  feraient  exécutés  lur  les  confins 
d'Angrogne  ,  pour  fervir  d'exemple  à  toute  la  vallée,  fie  que  l'on  n'en 
pourrait  tirer  aucune  coniequence  contre  les  droits,  les  privilèges  8c  les  li- 
bertés des  habitans  de  cette  vallée.  Les  Vaudois  furent  combles  de  louan- 
ges pour  cette  aâion,  qu'on  regarda  comme  une  preuve  autentique  de  leur 
équité  fie  de  leur  droiture.  Le  Duc  de  Savove  qui  avoit  entrepris  cette 
guerre  contre  fon  inclination,  en  fut  touche,  aufiî-bien  que  ion  Con- 
feil. 

Le  Comte  de  la  Trinité  ne  laifla  pas  de  mettre  garnifon  dans  les  environs 
de  Lufernc  fie  d'Angrogne,  de  marcher  vers  Peroufe,  de  camper  proche 
la  vallée  de  S.  Martin,  oc  d'y  demeurer  un  mois  entier.  Comme  ks  habi- 
tans d'Angrogne  s'étoient  retirés  dans  le  Pré ,  dont  le  Comte  n'avoit  pû 
fe  rendre  maître  par  la  force,  il  cfpéra  qu'en  fermant  les  partages  des  vi- 
vres, la  difette  Se  la  faim  les  forceroient  enfin  à  fe  rendre.  Jl  fut  trompé. 
Ces  nommes  accoutumés  à  vivre  de  peu,  fie  dont  le  courage  avoit  déjà  fur- 
monté  tant  de  difficulté*,  firent  voir  qu'ils  étoient  encore  capables  de  fur- 
monter  la  faim. 

Un  mois  après,  le  Comte  revint  (  c'eft-à-dire  le  17  d'Avril).  Ilenvoya 
devant  un  corps  d'Infanterie  Efpagnole,  avec  la  garnifon  de  la  Tour}  il 
gagna  la  montagne  de  Taillerct,  prit  le  chemin,  oui  defeend  dans  le  Pré 
vers  le  Midi,  fie  s'étant  emparé  de  ce  lieu,  fit  cruellement  maflacrer  tout 
ce  qu'on  furprit  au  lit,  d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans.  En  même 
tems,  il  avoit  envoyé  deux  autres  corps  de  troupes,  pour  fe  rendre  au  mê- 
me endroit  par  les  confins  d'Angrogne  -,  l'une  par  le  haut,  fie  l'autre  par 
le  bas.  Les  Vaudois  ayant  apperçu  lés  ennemis  dès  le  matin',  donnèrent  le 
fignal }  le  combat  commença,  fie  après  un  rude  choc  les  Efpagnols  furent 
chafles  avec  perte.  Ce  fuccès  répandit  la  terreur  dans  l'armée  du  Comte} 
elle  (è  retira  avec  précipitation,  fie  dès  le  même  jour  elle  arriva  à  Cavors, 
village  à  deux  milles  du  lieu  où  le  combat  s'étoit  donné. 

Plu ficurs  ont  crû  que  fi  les  Vaudois  avoient  pourfuivi  les  fuyards  dans 
cette  occafion,  fie  dans  celle  qu'ils  eurent  un  mois  auparavant,  l'armée  du 
Duc  de  S  woye  auroit  été  entièrement  défaite.  Mais  étant  en  fi  petit  nom- 
bre, epuifes  d'ailleurs  par  les  veilles ,  les  travaux  Se  les  fatigues,  ôc  la  pou- 
dre leur  manquant,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  plus  prudent  oc  plus  fur  de  ne 
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point  s'éloigner  de  leurs  retranchemens.   On  dit  encore  que  les  habitans  Gutiit 
des  Vallées  en  uferent  ainfi  j  parce  que  dès  le  commencement  de  la  guerre 
ilss'étoient  fait  une  loi  d'épargner,  autant  qu'ils  pourroient,  le  fang  de  lf61* 
leurs  ennemis. 

On  arrêta  dans  le  Confeil  du  Prince,  que  pour  réduire  les  Vaudois,  on 
feroit  le  dégât  dans  leurs  terres,  on  ravageroit  leurs  bleds,  on  couperait 
leurs  arbres  ôc  leurs  vignes,  &  qu'on  élèverait  deux  Forts  dans  la  vallée 
d'Angrognc.  Pour  exécuter  ces  ordres,  on  fit  partir  de  Briqueras  un  dé- 
tachement de  Cavalerie,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  S.  Jeanj  mais  il  reçut 
en  chemin  un  contre-ordre  du  Prince,  &  l'expédition  fut  remife  à  un  au- 
tre tems. 

Les  Vaudois  de  leur  côté  ne  ceûoient  de  négocier  avec  le  Comte  de  Ra-  Condi-' 
conisj  ils  l'engagèrent  à  préfenter  à  la  Ducheflê  Marguerite  époufe du  tionsque 
Duc  de  Savoye,  deux  requêtes,  dans  lefquelles  ils  expofoient  le  bon  droit  Je  sJJoy« 
de  leur  caufe.  On  y  répondit,  &  onajoûta  à  la  réponlc  ces  conditions  :  jmpofeaux 
Que  les  Vaudois  fou/Friraient  qu'on  célébrât  dans  leur  païs  le  Service  di-  Vaudois, 
vin,  félon  les  rks  8c  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  :  Qu'ils  renvoye- 
roient  leurs  Pafteurs  :  Qu'ils  ne  tiendraient  plus  à  l'avenir  de  prêche  ou 
d'aflembléc,  félon  leur  coutume  :  Qu'ils  feraient  tenus  de  racheter  leurs 
prifonniers,  &  qu'il  feroit  libre  au  Prince  de  faire  conduire  des  Forts  dans 
tous  les  lieux  qu'il  lui  plairait. 

.  Les  Vaudois  répliquèrent,  par  rapport  à  la  première  condition  :  Qu'ils  Rêponfc 
n'empêchoient  pas  qu'on  ne  célébrât  chez  eux  la  Mcfle,  pourvu  qu'on  ne  <jesVa*j 
les  forçât  pas  d'y  affilier,  de  contribuer  à  la  dépenfe,  ou  de  rien  faire  dont  °t 
on  pût  conclure  qu'ils  approuvoient  ou  autorifoient  ces  cérémonies.  Ils 
dirent  fur  la  féconde  proportion  :  Que  fi  quelques-uns  de  leurs  Parleurs 
étoient  fufpeéfc  au  Prince,  ils  confentoient  qu'on  les  congédiât}  mais 
qu'ils  ne  feraient  point  renvoyés ,  qu'on  n'en  eût  fait  venir  d'autres  pour  les 
remplacer,  de  peur  que  leurs  Eglifes  deftituées  de  Pafteurs,  nedevinûent 
la  proye  des  Loups.  Sur  la  troifiéme  condition,  ils  remontrèrent  très-hum- 
blement :  Que  là  rançon  de  leurs  prifonniers étoit  au  deflus  de  leurs  forces} 
parce  que  leurs  biens  ayant  été  pillés,  &  leurs  maifons  brûlées  ,  il  ne  leur 
reiloit  qu'un  fouffle  de  vie,  pour  refpirer  après  la  paix  :  Qu'ils  fupplioient 
inftamment  le  Prince,  de  vouloir  bien  leur  rendre  ces  malheureux  fans  ar- 
gent ,  &  d'accorder  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  galè- 
res pour  caufe  de  Religion.    Pour  réponfe  à  la  quatrième  propofitionj  les 
Vaudois  promirent  au  Prince  une  fidélité  inviolable  ÔC  une  parfaite  obéïf- 
(ance  >  ils  conjurèrent  fon  Alteflc  de  vouloir  bien  regarder  des  fujcts  ren- 
trés en  grâce,  comme  des  murailles  &  des  fortifications,  plus  que  fuffifan- 
tes  pour  rendre  imprenable  un  pais,  qui  étoit  déjà  naturellement  fortifié 
par  fa  fituation,  &  de  ne  faire  conftruire  ni  Forts  ni  citadelles  dans  leurs 
vallées. 

Enfin  la  Paix  fut  conclue  à  ces  conditions,  qui  furent  mifes  par  écrit  :  Condulî- 
Qu'on  oublierait  le  pafTé  :  Que  le  Prince  par  fa  clémence  pardonnerait  aux  ond&\ 
habitans  des  Vallées  ,  fes  fujcts,  tout  ce  qui  s'étoitfait  pendant  la  guerre  :  lu*\\cs 
Qu'il  leur  accorderait  la  liberté  de  confeience,  avec  la  permiflion  de  tenir  conditions 
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CtAKtis    leurs  aflemblccs,  6c  de  faire  prêcher;  mais  feulement  dans  les  lieux  qui 
IX«      feroient  marqués ,  6c  non  ailleurs  :  Que  les  Paltcurs  pourraient  néanmoins 
lf6l.    franchir  fes  bornes  prefentes,  non  pas  pour  tenir  des  Prêches,  mais  pour 
vifiter  6c  confolcr  les  malades,  6c  s'acquitter  des  autres  fonctions  de  leur 
miniftére  :  Que  û  par  hazard  on  les  interrogeoit  fur  leur  Doctrine,  ils 
pourroient  librement  répondre  fans  avoir  rien  à  craindre  pour  leur  vie  6c 
leurs  biens  :  Que  ceux  qui  étoient  abfens  pour  caufe  de  Religion ,  pour- 
roient en  toute  fûreté  rentrer  dans  leurs  maifons,  y  exercer  la  Religion 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres ,  6c  affilier  aux  Prêches  6c  aflem- 
blées  qui  fe  tiendraient  dans  les  lieux  ou  il  ferait  permis  de  les  faire  6c  de  la 
manière  qui  leur  ferait  accordée;  nonobftantles  promefles,  abjurations,  ou 
actes  contraires  ,  qu'ils  auraient  pu  faire  :  Que  ceux  oui  avoient  été  prof- 
crits,  ou  pour  caufe  de  Religion,  ou  pour  avoir  pris  les  armes  à  ce  fujet, 
rentreraient  en  pofleflion  de  leurs  biens  :  Qu'ils  pourraient  implorer  le  fe- 
cours  des  Loix,  pour  contraindre  leurs  voifins  à  la  reftitution  des  beftiaux 
2c  des  meubles,  qu'ils  leur  avoient  enlevés;  mais  qu'ils  ne  pourroient  les 
retirer  des  mains  des  foldats,  qu'en  leur  en  payant  la  jufte  valeur  :  Qu'ils 
jouiraient  à  l'avenir  des  libertés,  éxemptions  6c  privilèges,  dont  ils  dc- 
mandoient  la  confervation  ;  pourvu  qu'ils  fiflent  voir  par  des  titres  6c  des 
pièces  autentiques,  qu'ils  avoient  été  bien  6c  dûc'ment  accordés  à  leurs  an- 
cêtres ,  6c  qu'ils  en  avoient  fait  un  bon  6c  légitime  ufage  :  Que  le  Prince 
établirait  dans  toutes  les  Vallées  de  fon  domaine  des  Magi (Irais  pour  leur 
rendre  juftice;  8c  qu'il  n'omettrait  rien  pour  leur  perfuader,  qu  il  les  te- 
noit  fous  fa  protection,  les  regardoit  6c  les  traitoit  comme  fes  autres  fujets: 
Qu'ils  donneraient  aux  Magiftrats  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  ban- 
nis, éxilés,  ou  obligés  de  s'abfenter  pour  caufe  de  Religion  :  Qu'ils  ne 
feroient  point  tenus  de  contribuer  aux  frais  des  fortifications  de  Villars,  à 
moins  qu'ils  ne  voulurent  d'eux-mêmes,  6c  de  leur  propre  mouvement, 
obliger  en  cela  le  Prince  :  Que  le  Gouverneur,  qui  ferait  mis  dans  la  cita- 
delle de  Villars,  ne  pourrait,  fous  prétexte  du  fervice  du  Prince,  rien  en- 
treprendre fur  les  confeiences  6c  les  biens  des  habitans  des  Vallées  :  Qu'il 
leur  ferait  libre  de  faire  venir  des  Pafteurs,  à  la  place  de  ceux  qu'il  plairait 
au  Prince  de  renvoyer;  (  on  exclut  de  cet  article  le  Pafteur  de  Pragelas, 
nommé  Martin  :  )  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  Vaudois  pourroient  tenir 
leurs  afTemblées,  6c  faire  prêcher  à  leur  manière;  le  Prince  pourrait  de 
même  faire  célébrer  la  Méfie,  6c  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  l'Eglife 
Romaine  :  Que  les  habitans  des  Vallées  auraient  foin  qu'il  ne  fût  fait  au- 
cune infulte  à  ceux  qui  s'afTembleroient  pour  ces  cérémonies  $  comme  ils 
ne  pourroient  de  leur  côté  être  infultés,  ni  forcés  d'affifter  à  ces  cérémo- 
nies, ou  de  rien  faire  qui  femblât  les  approuver  ou  autorifer:  Que  le  Prin- 
ce leur  remettrait  tout  ce  qu'il  pourrait  exiger  pour  les  fraix  de  la  guerre  j 
6c  qu'il  leur  ferait  même  grâce  des  huit  mille  écus  d'or,  qu'ils  avoient  été 
obliges  de  promettre  au  Comte  de  la  Trinité;  en  forte  que  leurs  obliga- 
tions ou  billets  feroient  nuls  6c  de  nul  effet  :  Qu'on  leur  rendrait  leurs  pri- 
sonniers à  un  prix  jufte,  raifonnable  6c  proportionné  à  leurs  facultés:  En- 
fin qu'en  vertu  de  ce  traité,  on  rendrait  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été 
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condamnés  aux  galères  pour  caufc  de  Religion.   Le  Traité  fut  conclu  à  Chahe» 
Cavors  le  f.  de  Juin  ,  &  figné  pour  le  Prince,  par  Philippe  de  Savoye  Ix* 
Comte  de  Raconisj  pour  les  habitans  des  Vallées,  par  François  Duval  &  lf61' 
Claude  Berge  ,  Paileurs  de  Villars  &  de  Tailleret  ;  &  par  George  Mona- 
fticr  8c  Michel  Raimondet  Syndics  (i). 

Ainfi  fe  termina,  à  des  conditions  plus  defavantageufes  qu'honorables,  Réflexion* 
la  guerre  contre  les  Vaudois,  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  entreprife  com-  fut.  CCRC 
me  malgré  lui.   Ce  Prince  fage  &  prudent  voulant  gagner  la  confiance  de  paix* 
ce,  peuple  malheureux ,  dont  il  avoit  admiré  la  confiance  &  la  fermeté, 
voulut  bien  leur  laifler  pour  Commandant  celui  qui  leur  avoit  appris  le 
métier  de  La  guerre,  &  qui  les  y  avoit  conduits  avec  tant  de  fuccès.  C'é- 
toit  un  Capitaine  plein  de  courage  &  de  valeur,  que  la  Religion  avoit  fait 
venir  dans  ce  pais.   On  l'appelloit  Caftro-Caro,  d'un  château  de  ce  nom 
fitué  dans  la  Tofcane. 

Dans  le  tems  qu'on  en  ufoit  ainfi  avec  les  habitans  des  Vallées  du  Pié-  Les  Proi 
mont ,  on  puniflbit  très-févérement  dans  les  Païs-bas  ceux  qui  étoient  pC^a?5  des 
fufpc&s  en  matière  de  Religion.   Pour  infpirer  une  plus  grande  terreur ,  on  f0nt"mal- 
bruloit  les  maifons  des  particuliers  ,  où  fe  faifoient  les  altemblées:  Antoine  traites. 
Pcrrenot,  Cardinal  de  Granvelle ,  employoit  tous  fes  foins  pour  empêcher 
que  le  mal ,  qui  avoit  été  apporté  d'Allemagne,  &  qu'il  voyoit  déjà  ré- 
pandu dans  toute  la  France,  ne  s'étendît  plus  loin.   Les  Proteftans  attri- 
buèrent à  ce  Miniftre  l'éreâion  de  quelques  nouveaux  Evêchés,  dont  nous 
avons  parlé.    Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  le  leur  faire  regarder  com- 
me un  ennemi  déclaré,  qui  fous  un  titre  en  apparence  plus  doux ,  avoic 
trouvé  le  fecret  d'impofer  à  des  hommes  libres  le  joug  infupportable  de 
l'Inquifition,  dont  le  nom  feul  eft  odieux. 

Les  Proteftans  entreprirent  de  prouver  qu'on  ne  les  maltraitoit ,  que  Leurs  rc= 
parce  qu'ils  étoient  calomniés.   Pour  cet  effet  ils  dreflerent  une  profeflion  montran- 
te Foi,  qu'ils  firent  préfenter  au  Roi  d'Efpagnc  :  ils  le  fupplierent de vou-  CC5« 
loir  bien  la  lire,  de  faire  cefler  les  fuplices  qu'on  exerçoit  injuftement  con- 
tre des  innocens,  &  de  ne  les  pas  condamner  fans  les  entendre.   Us  répré- 
fentoient  dans  leurs  remontrances  :  Que  les  troubles  des  Païs-bas  étoient 
excités  par  deux  fortes  de  perfonnes,  qui  avec  des  vûës  Se  des  pallions  con- 
traires ,  tendoient  au  même  but,  &  vouloient  ôter  la  liberté  des  fuffrages 
dans  les  jugemens:  Que  les  uns ,  par  un  zélé  indiferet  &  par  une  faune 

1>icté,  entreprenoient  de  défendre  avec  opiniâtreté ,  ôc  de  conferver  toutes 
es  erreurs  introduites  dans  la  maifon  de  Dieu,  fans  vouloir  fe  rendre  à  au- 
cune des  raifons  qui  combattoient  leurs  fentimens  :  Que  les  autres  appré- 
hendoient  qu'une  Doctrine,  qui  attaquoit  leurs  pafiions  8c  leurs  inclinations 

dére- 

(i)  La  Popehnicre  qui  rapporte  ce  Traité  té  de  Tailleret  ;  de  la  Rua  de  Bon- 
au  long  ].  7.  p.  IJ4.  dit  que  les  députés  des  net  confin  de  la  Tour  ;  Jean  Malanotrc 
Vaudois  étoient ,  George  Monaftier  Syndic  Envoyé  des  particuliers  de  S.  Jean  ;  l'icr- 
d'Angrogne  &  Ambafladcur  des  Vailécs  ;  re  Palcal  Envoyé  de  la  Communauté  de  la 
Conftantio  Dialeftini ,  autrement  Rcnbaldo ,  vallée  S.  Martin  ;  &  Thomas  de  Roman  de 
Syndic  de  Villars;  Pirrone  Arduino  Envoyé  S.  Germain  Envoyé  de  la  Communauté  du- 
de  la  Communauté  de  Dobbio  ;  Michel  dit  lieu  &  de  toute  la  vallée  de  Pcroufe.  L'E~ 
Raunondct   Envoyé  de   la  Communau-   dit.  AntUis. 
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déréglées,  ne  prît  enfin  le  deflus  :  Qu'on  ne  pouvoit,  fans  une  arrogance 
intolérable,  condamner  ceux  qui  appuyoient  leur  Do&rine  fur  les  SS.  E- 
critures  :  Qu'il  y  avoit  une  infigne  folie ,  à  préférer  les  inventions  des 
hommes  à  la  parole  de  Dieu,  règle  fûre  &  infaillible  de  la  vérité  :  Qu'il  ne 
faloit  employer  dans  les  difputes  fur  la  Religion  ,  que  l'épée  à  deux  tran- 
chans  de  la  divine  Parole,  &  non  pas  le  fer  &  le  feu:  Que  ces  moyens  vio- 
lens  perdoient  les  ames,  bien  loin  de  les  fauver,  6c  rompoient  les  volontés, 
au  lieu  de  les  plier  &  de  les  porter  à  l'accomplifTement  des  devoirs.  La 
profeffion  de  Foi  des  Proteftans  des  Pais-bas  étoit  entièrement  conforme  à 
celle  des  Proteftans  de  France.  Cependant  pour  adoucir  rcfprit  de  Philip- 
pe, &  difliper  tous  les  foupçons  qu'on  aurait  pû  lui  infpirer  fur  leur  fidéli- 
té &  leur  obéïflance ,  ils  ajoutèrent  :  Qu'ils  regardoient  comme  un  devoir 
indifpenfablc,  d'obéir  aux  Puiflances  que  Dieu  a  établies  $  de  leur  payer  les 
tributs ,  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  qui  leur  font  dûs,  &  de  prier  le 
Seigneur  pour  leur  ûmté  &  leur  profperité. 

Au  commencement  de  cette  année,  on  arrêta  dans  le  Confeil  du  Roi  ; 
Que  pour  mettre  Sa  Majeflé  en  état  de  diminuer  fes  fubfides ,  on  retran- 
cherait une  partie  des  dépenfes  de  (à  maifon  :  Que  les  gages  des  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  &  des  autres  Officiers  feraient  réduits  à  la  moitié  » 
&  qu'on  retrancherait  un  tiers  fur  les  penfions  ,  excepté  fur  celles  que  la 
libéralité  du  Roi  avoit  accordées  en  forme  de  penfîon  viagère  aux  étran- 
gers j  foit  qu'ils  fuflent  dans  le  Royaume,  foit  qu'ils  en  fuflent  dehors. 

Cette  exception  donna  lieu  à  un  mémoire  qui  fut  préfenté  au  Roi  de 
Navarre.  On  y  fàifoit  voir  que  toutes  les  dépenfes  faites  en  faveur  des  é- 
trangers  en  tems  de  paix,  étoient  à  charge  à  l'Etats ,  &  abfolument  inuti- 
les. „  Nos  Rois,  difoit-on  dans  ce  mémoire,  fe  font  autrefois  contentés 
d'avoir  une  Garde  compofée  d'Ecoilbis  j  parce  que  ces  peuples  étoient 
toujours  en  guerre  avec  les  Anglois ,  nos  ennemis  j  mais  on  ne  faifoit 
point  de  penfion  à  ceux  qui  demeuraient  en  Ecoûe.  Quand  la  Maifon 
d'Autriche  s'eft  alliée  avec  la  Maifon  de  Bourgogne,  nos  Rois  ont  fait 
alliance  avec  les  Suifles,  qui  ont  une  très-bonne  Infanterie  :  Tout  le 
monde  cependant  convient  que  cette  alliance ,  utile  pendant  la  guerre  , 
eft  ruincuie  en  tems  de  paix.  Les  Suifles  ont  dépouillé  la  Maifon  d'Au- 
triche de  la  plus  grande  partie  de  leur  ancien  domaine;  ils  leur  ont  en- 
levé leurs  terres,  leurs  villes  ,  leurs  places,  les  lièux  où  font  nés  &  où 
repofent  leurs  ancêtres.  Ils  n'appréhendent  que  la  trop  grande  puiflan- 
ce  d'une  Maifon  qui  fc  croira  toujours  en  droit  de  répéter  ce  qu'ils  lut 
ont  pris.  Ils  ont  autant  befoin  de  notre  protection  pendant  lapaix,  que 
nous  avons  befoin  de  leur  Infanterie  pendant  la  guerre.  Ainu  il  ne  faut 
pas  craindre  que  les  Suidés  fe  féparent  de  nous.  Pour  les  Allemands,  ils 
ne  peuvent  fe  pafler  de  notre  amitié  ,  dont  ils  viennent  en  ces  derniers 
tems  de  reflentir  les  avantages.  Nous  ne  devons  pas  méprifer  leur  at- 
tachement pour  nous  s  il  eu  à  propos  de  le  cultiver,  mais  non  de  l'a- 
chetter  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  accorder  quelque  penfion  modique  à 
des  Officiers  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  afin  qu'ils  foient  toujours  prêts 
à  faire  des  levées  de  troupes  dans  le  befoin,  &  à  nous  fervir  dans  les  oc- 
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\y  cations  prefTanr.es.    Il  ne  faut  donc  payer  aux  Allcmans  ni  foldc  ni  ap-  Chkkies 

j,  pointemens  j  &  ce  feroit  plutôt  à  eux  à  payer  tribut  à  la  Couronne  de 

„  France,  en  reconnoiflance  de  la  protection  dont  elle  les  honore.    Il  n'y  lf6t* 

„  a  dans  toute  l'Italie  aucun  Souverain  ,  li  vous  en  exceptés  la  Seigneurie 

},  de  Venife,  dont  le  Roi  doive  rechercher  l'amitié:  mais  flon  les  loix  de 

,,  cette  fage  République  ,  il  n'eft  permis  à  aucun  de  Ces  fujets  de  recevoir 

„  penfion  de  quelque  Prince  étranger  que  ce  puifle  être.    L'Italie,  qui  a 

„  toujours  été  ouverte  à  la  puifTance  de  la  France,  ne  l'cft  pas  moins  au- 

„  jourd'hui  qu'autrefois)  le  Roi  cft  maître  du  Maquifat  de  Saluées  j  Ccn- 

„  tal ,  Tende,  6c  les  autres  barrières  des  Alpes  font  ouvertes  j  6c  on  peut 

„  aii'cmcnt  defeendre  par-là  dans  le  pais  oui  eft  au-deffous.    D'aillcuts  il  j 

„  aura  toujours  entre  le  grand  nombre  des  Princes  qui  partagent  l'Italie, 

„  allez  de  jalouûes  ,  de  différends ,  6c  de  guerres ,  pour  en  ouvrir  à  Sa 

„  Majefté  toutes  les  entrées,  lorfqu'il  lui  plaira  d'en  profiter.   Pour  ce  qui 

„  eft  du  Pape,  il  ne  doit  jamais  oublier  que  fes  prédéceflêurs  ont  toujours 

„  trouvé  un  azile  afluré  en  France ,  que  l'Eglifc  Romaine  tient  de  la  libcra- 

„  lité  de  nos  Rois  le  riche  6c  ample  patrimoine  qu'elle  pofledej  6c  qu'ainfi 

„  elle  a  befoin,  pour  le  conferver  6c  l'augmenter  ,  de  la  même  protection 

„  qui  le  lui  a  acquis.    S'il  fe  trouvoit  dans  la  fuite  quelque  Pape  aflez  in- 

i>  grat,  pour  oublier  tant  de  bienfaits,  6c  allez  téméraire,  pour  faire  quel- 

que  entreprife  contre  la  gloire  6c  les  intérêts  du  nom  François,  il  y  au- 
„  roit  toujours  en  France  des  gens  de  tête  6c  de  main,  capables  de  tirer 
„  une  jufte  vengeance  de  fon  ingratitude  6c  de  fa  témérité  ■>  il  y  en  aurait 

toujours  qui  marchant  fur  les  pas  de  Nogaret  (r),  fçauroient  mette  le 
„  Pontife  à  la  raifon,  6c  le  faire  rentrer  dans  Ion  devoir. 

Les  Italiens ,  par  leur  avarice  6c  leurs  intrigues,  s'étoient  déjà  rendus 
trés-fufpe&s  à  ceux  qui  avoient  quelque  connoifTance  des  affaires,  6c  qui 
pénétraient  un  peu  dans  l'avenir.  On  fentit  donc  bien  que  ces  réflexions 
tend  oient  à  prouver,  non  feulement  qu'il  ne  fa  loi  t  leur  faire  aucune  libéra- 
lité,  mais  que  fuivanr  les  loix  du  Royaume,  on  devoit  les  exclure,  comme 
les  autres  étrangers,  de  la  magiftrature  6c  des  dignités ,  leur  6 ter  les  riches 
bénéfices  qu'ils  pofledoient  dans  le  Royaume,  6c  les  obliger  d'enfortir, 
en  leur  faifant  perdre  les  idées  de  fortune  que  notre  ignorance  6c  notre  foi- 
bkfle  leur  avoient  fait  concevoir. 

Le  Roi  de  Navarre  craignant  que  la  Reine-mère,  qui  étoit Italienne,  ne 
regardât  le  dernier  article  du  mémoire  ,  comme  une  injure  faite  à  fa  per- 
fonne ,  ne  voulut  pas  le  faire  lire  au  Confeil.   Cependant  pour  commen-  on  cane 
eer  le  retranchement  des  dépenfes  par  une  action  d'éclat,  ce  Prince  fut  d'à-  lescomp*- 
vis  de  cafTer  les  compagnies  de  Cavalerie  Ecoflbifè.    Quelque  cftime  que-  p|esEcolr 
les  Grands  du  Royaume,  6c  Coligny  entre  les  autres,  fuTcnt  de  leur  valeur,  9  ' 

qucl- 

f 

(r)  Guillaume  de  Nogaret  de  S.  Félix ,  Bulle ,  par  la  quelle  il  excommunioit  le  Roi 
Gentilhomme  de  Languedoc,  &  Chancelier  Philippe  le  Bel ,  difpenfoit  fes  fujets  de  fon 
de  Fiance ,  qui  pafla  les  Monts ,  &  a  Anagni  obéiflanec ,  &  donnoit  fon  Royaume  au  prè- 
le 7.  décembre  1303.  prit  le  Pape  Boniface  micr  occupant;  &  ce  fut  lui  qui  donna.  d:t- 
VUL  qui  devoit  publier  le  lendemain  une  on,  un  foufflet  à  Boniface  VlU 
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Quelques  louanges  qu'on  donnât  aux  bons  ferviecs  qu'elles  avoient  rendus 
dans  les  dernières  guerres  ,  6c  quelque  perfuadé  qu'on  fût  qu'il  étoit  jufte 
d'avoir  égard  au  mérite  d'une  nation,  avec  laquelle  on  avoit  toûjours  été 
en  liaifon }  cet  avis  fut  d'autant  plus  aifément  fuivi  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Ecoflbis  étoit  attaché  à  la  doctrine  des  Proteftans ,  & 
principalement  Jaques  Hamilton  Comte  d'Arran  leur  Commandant, 
que  les  Guifcs  avoient  dernièrement  fi  maltraité  à  caufe  de  fa  Reli- 
gion. 

Le  Roi  partit  d'Orléans  le  c.  de  Février  pour  fe  rendre  à  Fontainebleau. 
Il  manda  auffi-tôt  le  Prince  de  Condé,  qui  s' étoit  retiré  à  la  FerefurOyfe. 
Ce  Prince  vint  en  porte  à  Paris  j  il  aflembla  fes  amis ,  qui  y  étoient  venus 
de  toutes  parts,  8c  il  en  partit  pour  Fontainebleau  avec  un  grand  cortège» 
mais  il  eut  foin  de  le  renvoyer  en  chemin,  pour  ne  pas  donner  de foupçons. 
Il  arriva  à  la  Cour  ,  n'ayant  avec  lui  que  François  Comte  de  la  Roche* 
Foucaud ,  8c  Senarpont ,  Lieutenant-général  de  Picardie.  A  (on  arrivée, 
il  faliia  lé  Roi  8c  la  Reine  mere ,  qui  le  reçurent  avec  beaucoup  de 
bonté. 

Le  Lendemain  ce  Prince  fut  admis  dans  le  Confeil  fecret,  comme  on  en 
étoit  convenu.  Il  commença  par  fe  juftificr  de  ce  qu'on  lui  avoit  imputé, 
puis  il  demanda  au  Chancelier  de  l'Hôpital,  s'il  avoit  quelques  preuves  a 
alléguer  contre  lui)  Le  Chancelier  ayant  répondu  qu'il  n'en  avoit  aucune  j 
tous  les  Grands  qui  étoient  au  Confeil  déclarèrent  unanimement,  qu'ils 
étoient  perfuadés  de  l'innocence  du  Prince  de  Condé.  Tous  furent  d'avis, 
que  s'étant  pleinement  juftifié  des  crimes  qu'on  lui  avoit  imputés,  il  reprît 
au  Confeil  la  place  qui  convenoit  à  fon  rang,  &  qu'il  avoit  coutume  de 
remplir. 

On  drefia  fur  le  champ  l'Arrêt,  par  leauel  le  Roi  féant  en  fon  Confeil» 
en  préfence  de  la  Régente  ,  des  Princes  de  fon  fang ,  8c  de  fes  Confeillers 
d'Etat ,  déclarait  :  Qu'il  avoit  des  preuves  certaines  de  l'innocence  du 
Prince  de  Condé  *,  &  au'il  lui  permettoît  de  pourfuivre  au  Parlement  de 
Paris,  appellé  communément  la  Cour  des  Pairs,  une  plus  ample  jufti  fi  ca- 
tion ou  atteftation  de  fon  innocence.  S.  M.  ordonnoit  encore  que  cet  ar- 
rêt ferait  publié  &  enregiftré  ,  ÔC  que  pour  le  rendre  notoire  à  toute  la 
terre,  on  en  envoyeroit  des  copies  à  tous  les  Ambafladeurs  ou  Envoyés  que 
S.  M.  entretenoit  chez  les  Princes  fes  alliés.  L'arrêt  étoit  datté  du  i }.  de 
Mars.  Peu  de  teins  après  ,  le  Prince  de  Condé  revint  à  Paris,  pour  en 
follicitcr  par  lui-même  &  prefler  l'enrcgiftrcment. 

Les  différends ,  qui  s'élevèrent  fur  ces  entrefaites  entre  la  Récente  Scie 
Roi  de  Navarre,  troublèrent  la  Cour.  Le  Prince  fe  plaignoit  du  mépris 
que  Catherine  faiïbit  de  fa  perfonne,  8c  de  l'injufte  préférence  qu'elle  don- 
noit  aux  Lorrains,  dont  il  avoit  toûjours  reconnu  les  mauvaifes  intentions 
fous  les  règnes  de  Henri  II.  ÔC  de  François  II.    Il  fe  plaignoit  encore  de  ce 

3u'on  ponoit  tous  les  jours  les  clefs  du  Château  au  Duc  de  Guilc ,  au  lieu 
e  les  lui  apporter. 

Le  Roi  de  Navarre  ajoûtoit  :  Que  jufau'alors  il  avoit  facrifié  tous  Ces 
fujets  de  mécontentement  à  la  tranquillité  de  l'Etat  :  mais  que  fon  filence 

ayant 
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ayant  rendu  fes  ennemis  plus  audacieux  8c  plus  entreprenans ,  il  ne  pouvoit  GuttEl 
plus  fouffrir  leurs  infultes  :  Que  fa  patience,  dont  ils  abufoient,  étoit  à  ,x- 
bout  :  Qu'il  ne  pouvoit  plus  reifcer  à  la  Cour,  fi  les  Lorrains  continuoient  Ifo"** 
d'y  avoir  le  même  crédit}  fie  que  fi  la  Reine  ne  les  faifbit  rentrer  dans  leur 
devoir,  il  étoit  réfolu  de  fc  retirer  inceflamment. 

La  Régente  répondit  :  Qu'un  de  fes  principaux  foins  avoit  toujours  été  Réponfe 
fie  étoit  encore  de  diftinguer,  &  d'obliger  le  Roi  de  Navarre  en  tout  :  delà  Reine 
Qu'au  refte  elle  ne  voyoit  aucune  raifon  d'éloigner  les  Princes  de  Lorraine,  acespUia-: 
qui  avoient  les  premières  charges  de  la  Cour,  6c  dont  les  fondions  les  atta-  w* 
choient  néceflaircment  à  la  perfonne  de  S.  M.  Qu'au  contraire  elle  voyoit 
bien  que  fi  elle  accordoit  aujourd'hui  une  choie,  on  en  demanderait  de- 
main une  autre}  &  qu'ainfi  il  n'y  aurait  jamais  de  fin  aux  plaintes  :  Qu'el- 
le vouloit  cependant  donner  au  Roi  de  Navarre  des  marques  certaines  du 
defir  finecre  qu'elle  avoit  de  le  contenter,  &  de  fairecefler  fes  reproches  fur  la 
garde  du  château  :  Que  pour  cela  elle  donnerait  ordre  aux  Capitaine»  des 
Gardes  de  porter  tous  les  jours  les  clcfe  dans  fa  chambre  >  quoique  ce  fut  un 
droit  attaché  à  la  charge  de  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi,  dont 
le  Duc  de  Guife  étoit  revêtu,  fie  que  le  Connétable  de  Montmorency 
eût  toujours  joui  de  ce  droit,  tandis  qu'il  avoit  eu  cette  charge. 

Le  Roi  de  Navarre  indigné  de  cette  réponfe,  foûtint  que  les  clefs  du  Le  Roi  do 
château  avoient  été  portées  au  Duc  de  Montmorency,  non  comme  Grand-  Navarre, 
Maître,  mais  comme  Connétable,  parce  qu'en  cette  qualité  les  Loix  du  ^  Pl™"j  ^ 
Royaume  lui  donnoient  le  droit  de  comraanôVr  par  tout  où  il  fe  trouvoit.  g^ds  of! 
Enfin  on  s'échauffa  tellement  de  part  fie  d'autre,  que  le  Roi  de  Navarre  fe  Sdcn  do 


prépara  à  gnitter  la  Cour  dès  le  lendemain.   En  effet,  il  envoya  fes  équi-  UCouron- 
pages  à  Melun*  fie  on  le  vit  botté,  prêt  i  partir,  avec  les  Princes  du-  "'rlL^jf" 
Sang,  6c  le  Duc  de  Montpenfier,  quoique  ce  dernier  ne  le  fit  qu'à  regret.  Quitter  la 
Le  Connétable  de  Montmorency,  tes  fils,  &  les  deux  frères  Colignis  fe  Cour, 
difpofoient  aufli  à  partir,  fie  à  laifler  les  Lorrains  feuls  à  la  Cour,  pour  les 
rendre  plus  odieux.   Ils  firent  même  entendre  qu'ils  n'iraient  pas  plus  loin 
qu'à  Paris,  fie  qu'ils  y  feraient  donner  au  Roi  de  Navarre  la  Régence  du 
Royaume,  qui  lui  appartenoit. 

La  Reine  inquiète,  fie  craignant  les  fuites  de  cette  rupture,  en  avertit  LeRotre? 
le  Roi,  qui  ayant  auffi-tôt  mandé  le  Connétable ,  fie  ayant  chargé  le  Car-  tient  le 
dinal  de  Tournon  de  le  lui  amener ,  lui  défendit  expreffément  de  quitter  la  Connêu» 
Cour,  dans  des  c irconffin ces  où  il  étoit  néceflaire  que  le  premier  Officier  {j*- 
de  l'Etat  fût  auprès  de  fa  perfonne,  pour  y  faire  les  fonctions  de  fa  charge.  Navarre 
Le  Roi  étoit  accompagné  des  quatre  Secrétaires  d'Etat,  prêts  à  écrire  rerte  à  la 
ce  qui  fe*pafleroit,  fie  à  en  drefTer  même,  s'il  étoit  befoln,  un  aéfcç  public.  Co^1' 
Soit  que  la  chofe  eût  été  communiquée  auparavant  au  Connétable,  com- 
me on  Ta  cru,  foit  qu'il  n'en  fçût  rien,  des  ordres  fi  précis  le  firent  chan- 
ger de  réfolution ,  6c  le  déterminèrent  à  ne  point  partir.   Le  Connétable 
reliant  à  la  Cour,  ce  fut  une  néceflité  au  Roi  de  Navarre  de  demeurer 
aufli}  car  il  étoit  de  conféquence  pour  fon  honneur,  de  ne  pas  faire  con- 
noître  qu'on  pouvoit  fe  paffer  de  lui  pour  l'adminifVration  des  affaires,  fie 
agir  fans  fa  participation  oc  fon  autorité. 

Le 
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Le  bruit  s'etant  répandu  que  la  Reine,  brouillée  avec  le  Roi  de  Navar- 
re,  s'étoit  tournée  du  côté  des  Guifcsi  l'aflemblée  qui  fc  tenoit  pour  ré- 
diger les  cahiers  de  la  ville  &  prévôté  de  Paris  (comme  on  faifoit  en  même 
teras  dans  les  autres  Provinces)  hâtoit  Tes  délibérations  autant  qu'elle  pou- 
voit.  On  parloit  dans  ces  aûemblées  de  l'adminiftration  du  Roïaume,  d'é- 
loigner certaines  perfonnes  du  gouvernement,  d'en  mettre  d'autres  en  leur 
place}  de  faire  rendre  compte  aux  Guifes  de  la  mauvaife  adminiflration  des 
Finances  fous  les  règnes  de  Henri  IL  Se  de  François  IL  2c  de  faire  rendre 
Jes  gratifications  cxcefllvcs  accordées  par  Henri  à  ces  Princes,  au  Maré- 
chal de  S.  André,  à  la  Ducheflcde  Valentinois,  à  (es  gendres,  &  autres. 
Le  but  de  ceux  qui  faifoient  ces  propofitions,  étoit  qu'ils  fuflent  tous  ex- 
clus du  Confeil ,  tandis  qu'on  y  examinerait  ces  articles.  On  enveloppa  le 
Connétable  dans  la  délibération  j  mais  on  y  ajouta  la  claufe  :  au  cas  qu'il 
fe  trouvât  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  recherchés. 

Quoiqu'on  fût  convenu  aux  Etats  d'Orléans,  que  les  aflèmblées  des  Pro- 
vinces ne  traiteraient  en  aucune  manière  de  ce  qui  avoit  été  réglé ,  concer- 
nant l'adminiftration  de  l'Etat,  elles  ne  laiûoient  pas  d'en  faire  le  fujet  de 
leurs  délibérations}  perfuadées,  comme  on  le  difoit  alors,  que  c'eft  aux 
Etats  à  juger  à  qui  appartient  la  Régence  du  Royaume  Se  qu'il  n'eft  pas 
au  pouvoir  des  Princes  du  Sang  d'y  renoncer,  pour  la  faire  palier  à  d'au- 
tres. L'aflemblée  de  Paris  s'y  portoit  avec  d'autant  plus  de  zélé,  qu'el- 
le efpéroit  d'engager  les  aflemblces  des  Provinces  a  fuivre  fon  exem- 
ple. 

La  Reine-mere  ne  trouva  point  de  remède  à  ce  mal  plus  prompt  &  plus 
efficace,  que  de  fe  réconcilier  au  plutôt  avec  le  Roi  de  Navarre.  C'eft 
ce  qu'elle  fit  par  l'entremife  du  Connétable.  Pour  rendre  leur  union  plus 
(blide,  on  convint  que  le  Roi  de  Navarre  (croit  déclaré  dans  toutes  les 
Provinces  Lieutenant-général  du  Royaume ,  &  que  la  Régente  ne  ferait 
rien  que  par  fes  confeils,,  2c  de  fon  contentement.  Ces  conditions  &  quel- 
ques autres  qu'on  y  ajouta,  furent  rédigées  par  écrit,  &  inférées  dans  les 
regiftres  du  Confeil  par  les  quatre  Secrétaires  d'Etat.  Les  Princes  du  Sang 
&  le  Prince  de  Conaé  lui-même,  qu'on  fît  venir  exprés  de  Paris,  lignè- 
rent le  traité.  Enfuite  on  donna  ordre  à  François  de  Montmorency ,  qui 
en  qualité  de  Gouverneur  de  rifle  de  France,  devoit  préûder  à  l'aflemblée 
de  Paris,  d'y  faire  venir  des  gens  modérés,  prudçnsoc  capables  de  réparer 
par  leurs  fages  Confeils  les  fautes  que  la  témérité  des  autres  leur  avoit  fait 
commettre,  en  fe  mêlant  mal  à  propos  de  1'adminiftration  du  Royaume. 
Le  Duc  s'acquitta  de  fa  comraiflîon  avec  tant  de  dextérité,  qu'en  ex- 
écutant les  ordres  de  la  Reine,  il  ne  fe  rendit  point  fufpedr.  au  Roi  de 
Navarre. 

Dans  le  même  tems  .arrivèrent  en  France  les  Ambafladeurs  ou  Envoyés 
des  Rois  8c  des  Princes  étrangers,  pour  faire  les  complimens  ufités  entre 
les  Princes,  de  condoléance  fur  la  mort  de  François  II.  &  de  félicitation 
à  Charles  IX.  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  George  Gluck,  Am- 
bafladeur  de  Frédéric  Roi  de  Dannemarck,  qui  étoit  deja  venu  plufieurs 
fois  en  France,  &  qui  y  avoit  demeure  long-tems,  étoit  de  ce  nombre. 

Le 
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Le  Roi  de  Navarre  l'invita  à  diner,  Se  lui  promit  (  pouffe,  dit-on,  j> 
la  Reine  Ton  époufe)  qu'avant  le  fin  de  l'année,  une  Religion  plus  pure 
feroit  prêchée  Se  reçue  dans  tout  le  Royaume.  Il  pria  PAmbaffadeur  d'en  lf^l\ 
aflurer  le  Roi  Ton  maître.  Gluck  en  rendit  grâces  à  Dieu,  Se  donna  de 
grands  éloges  au  Roi  de  Navarre.  Mais  il  le  fupplia  de  faire  enforte  que 
la  France  préférât  la  doûrine  de  Martin  Luther,  renfermée  dans  la  Con- 
feflion  d' Augsbourg ,  à  celle  de  Jean  Calvin,  que  les  Suifles  avoient  cm- 
braflee.  Il  ajouta,  que  cette  préférence  feroit  un  grand  plaifir  aux  Rois 
de  Dannemarc  Scdc  Suéde,  Se  aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  dont 
les  domaines  n'étoient  pas  moins  étendus,  que  ceux  des  Rois  &  des  Prin- 
ces fournis  au  Pape.  On  dit  que  le  Roi  de  Navarre  répliqua  :  Que  Luther 
Se  Calvin  étoient  oppofés  à  Rome  fur  quarante  chefs,  Se  qu'ils  conve- 
noient  entre  eux  fur  trente-huit  :  Qu'ainfi  comme  il  n'en  reftoit  que  deux 
en  litige,  fon  avis  étoit  de  réunir  les  forces  Se  les  troupes  de  l'un  &  de 
l'autre  parti ,  pour  accabler  l'ennemi  commun  :  Qu'étant  une  fois  abbat- 
tu,  il  leroit  aife  de  fe  concilier  fur  les  deux  points,  Se  de  rendre  ainfi  à 
l'Eglife  fon  ancienne  pureté ,  Se  fon  premier  éclat. 

La  Reine  ayant  en  quelque  façon  appaifé  le  Roi  de  Navarre,  par  cette  La  Reine 
vaine  apparence  d'honneur  qu'elle  venoit  de  lui  céder,  voulut  faire  penfer  tâche  de 
qu'elle  favorifoit  le  parti  Proteftant.   Mais  en  même  tems  elle  travailloit  gfgncrle 
a.  gagner  peu  à  peu  le  Connétable)  elle  lui  découvrait  les  raifons  cachées  £j£I1Qet*: 
de  fa  conduite,  ce  elle  lui  faifoit  entendre  :  Qu'en  feignant  de  fe  rendre  à  * 
que  défîroient  les  Proteftans,  elle  n'avoit  point  d'autre  vûë  que  de 


culier  ,  puuqu'il  en  pofiedoit  la  première  charge ,  de  s'oppofer  for* 
tementà  elle,  Se  de  crier  bien  haut,  qu'on  abandonnoit  l'ancienne  Réli- 


Telle  étoit  l'adreffe  de  Catherine  j  Se  fa  politique  fut  toujours  de  fe  fer-  AdreffeK 
vir  des  autres,  pour  fufeiter  des  affaires  à  l'on  Concurrent,  Se  le  mettre  mal  politique 
avec  les  Grands  du  Royaume.   Elle  étoit  trop  habile  pour  le  faire  par  cl-  dc  Catkc- 
le-méme,  Se  elle  n'avoit  garde  dc  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  Roi  rmc* 
de  Navarre,  de  peur  que  ce  Prince  ne  renouvellât  la  difpute  fur  la  Régen- 
ce, qu'elle  venoit  de  terminer.   Depuis  ce  tems-lâ ,  Anne  de  Montmoren- 
cy ne  garda  plus  de  mefures.    Il  murmurait,  Se  fe  plaignoit  hautement 
,,  On  abandonne,  difoit-il,  l'ancienne  Réligion  :  On  introduit  par  touc 
„  de  nouvelles  aflemblées,  de  nouveaux  rits,  de  nouvelles  cérémonies  : 
„  Des  gens  inconnus  ufurpent  le  Minillére  facré  :  On  vend  publiquement 
„  de  la  viande  les  jours  d'abftinence,  Se  dans  lefaint  tems  du  Carême  :On 
„  n'a  plus  que  du  mépris  pour  l'ancien  Culte,  que  nos  ancêtres  ont  fait 
„  pafferjufqu'à  nous. 

En  effet  les  aflemblées  de  la  nouvelle  Religion  ,  qu'on  avoit  d'abord  l„  Rejne 
tenues  dans  des  maifons  particulières,  fe  tenoient  dans  le  Palais,  Se  jufque  fc  montre 
dans  le  château  même  du  Roi,  dans  les  appartemens  qu'il  donne  par  hon-  favorable 
ncur  dans  fa  maifon,  dans  les  chambres  du  Prince  de  Condé  Se  de  l'Amiral  !^rc°" 
Tome  III.  F  dc  aos* 
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dcColigny.  La  Reine  elle  même  montrent  aflez  le  deflein  qu'elle  avoit  de 
favorifer  les  Protcftans,  puifqu'elle  engageoit  le  Roi  6c  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  à  entendre  dans  la  grande  fallc  du  château  les  Sermons  de  Jean  de 
Montluc,  Evéquc  de  Valence,  qu'on  fçavoit  être  attaché  à  la  nouvelle 
Religion. 

Un  jour  que  ce  Prélat  préchoit  fur  la  corruption  de  la  doctrine,  8c  fur 
les  relâchemens  de  la  morale  ÔC  de  la  diiciplinej  ôc  qu'il  décrioit  indi- 
rectement l'autorité  de  l'Evêque  de  Rome,  le  Duc  de  Guilc  &  le  Conné- 
table s'y  trouvèrent  par  hazard.  Celui-ci  indigné  contre  le  Prédicateur, 
dit  tout  haut  :  Que  c'en  étoit  bien  affez  pour  lui  d'avoir  perdu  fon  tems  à 
l'entendre  une  fois,  ôc  qu'il ,n'y  reviendroit  plus.  Montluc  fe  contenta  de 
répondre  en  général,  qu'il  fouhaittoit  que  la  parole  de  Dieu  fît  par  tout  de 
grands  progrés.  Le  Prélat  ayant  alors  plus  de  crédit  que  perfonne  au- 
près de  la  Reine,  le  Connétable  foupçonna,  que  quelque  chofe  qu'elle 
pût  dire  pour  exeufer  fa  prétendue  diflimulation,  elle  étoit  fecretement  de 
concert  avec  le  Roi  de  Navarre  fur  le  fait  de  la  Religion  j  que  ce  change- 
ment étoit  l'ouvrage  de  Montluc,  ôc  qu'elle  l'avoit  par  fes  rufes  brouillé 
avec  le  Roi  de  Navarre.  Ces  j ulr.es  foupçons  éloignèrent  de  plus  en  plus 
Montmorency  de  la  Régente.  D'un  autre  côté,  comme  cette  Princefle 
l'avoit  brouillé  avec  le  Roi  de  Navarre,  pour  continuer  d'être  de  quelque 
confédération  à  la  Cour,  il  prit  le  parti  de  fe  réunir  au  Duc  de  Guife,  6c 
au  Maréchal  de  S.  André.  Ce  fut  la  DuchefTe  de  Valentinois  qui  ména- 
gea cette  réconciliation  j  car  quoi  qu'elle  eût  éprouvé  la  mauvaife  foi  des 
Guifes  fous  François  II.  le  Duc  d'Aumale  ion  gendre  l'avoit  engagée  à 
leur  pardonner,  6c  à  fe  réconcilier  avec  eux. 

Cependant  Madeleine  de  Savoye  (i),  femme  du  Connétable,  ha'nToit 
extrêmement  les  Proteftans,  6c  cherchoit  toutes  les  occa fions  de  faire  de 
la  peine  aux  Colignis,  pour  fe  venger  de  ce  que  fon  mari  les  avoit  tou- 
jours préfères  aux  Princes  de'  Savoye  fes  frères,  dans  la  difhïbution  des 
honneurs  6c  des  dignitez.  Animée  de  ce  double  efprît,  elle  ne  ccfToit  de 
foufler  le  feu  de  la  divifion  j  ôc  s' étant  apperçûë  que  le  Connétable  avoit 
déjà  quelque  averfîon  pour  les  Colignis,  à  caufe  de  leur  Religion,  elle 
n'omit  rien  pour  l'augmenter.  Cette  Dame,  auffi  jaloufe  que  vindicative, 
crut  que  la  Reine  n'avoit  pas  pour  elle  toute  la  considération  qu'elle  mé- 
ritait,  ÔC  que  cette  Princeffe  reconnoiffoit  aflez  mal  le  fervice  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  rendre,  en  la  réconciliant  avec  le  Roi  de  Navarre.  Elle  mit 
cette  ingratitude  de  la  Reine  fur  le  compte  de  l'Amiral ,  qui  avoit  eu  PadrefTc 
de  lui  perfuader,  que  fa  Majefté  ne  pouvoit  mieux  faire,  que  de  paroître 
favorifer  le  Roi  de  Navarre  dans  les  projets  qu'il  avoit  formés ,  6c  dans  les 
mouvemens  qu'il  fe  donnoit,  pour  étendre  la  nouvelle  Religion.  Réfoluë 
de  fe  venger  de  la  Régente  6c  des  Colignis,  elle  fe  couvrit  du  voile  delà 
Religion ,  ôc  pria  fon  mari  de  fe  fouvenir  de  fa  naifTance  Ôc  de  fes  armes  : 
„  Vous  êtes,  lui  dit-elle,  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  de  France. 

»  Les 

(\)  Fille  aînée  de  René  bâtard  de  Savoye,  Comte  de  Villars,  &  d'Anne  Lafcaris  Cotn- 
teffe  de  Tende.  L  Edit.  jlngleiK 
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Les  armes  que  vous  avez  reçues  de  vos  Ancêtres,  où  on  lit  encore,  Chamis 
w  Dieu  conserve  le  premier  Chre'tien,  doivent  vous  IX. 
?i  apprendre  ce  que  leur  exemple  vous  oblige  de  faire  pour  la  Religion.  If^1» 
„  C'cft  à  vous  à  la  défendre  tic  toutes  vos  forces,  &  à  la  conferver  dans 
toute  fa  pureté.    C'eft  à  vous  de  maintenir  tout  le  Royaume  dans 
l'attachement  inviolable  que  vos  Pères  ont  eu  pour  \\  fainte  Eglife 
Romaine. 

S.  André,  homme  artificieux,  qui  ne  fe  diftinguoit  que  par  fa  ma- 
lignité, ajoûtoit  :  Que  c'étoit  uniquement  par  les  lourdes  intrigues  de 
l'Amiral,  qu'on  avoit  parlé  dans  l'Alfcmbléc  de  Paris  de  la  mauvaifc  ad- 
miniftration  des  finances  fie  d'en  faire  rendre  compte  $  fie  que  ce  Neveu 
du  Connétable,  aufli  ingrat  qu'indigne  de  fes  bontés  ,  n'avoit  propofé 
cet  article,  que  pour  embarafler  un  Oncle,  qui  l'avoit  comblé  de  bien- 
faits. 

Melchior  Defprés  de  Montpefat  (1)  engagea  Honorât  de  Savoye  Com- 
te de  Villars  fon  beau-perc  »  à  venir  à  la  Cour ,  pour  prefler  le  Con- 
nétable fon  beau-frere,  que  les  difeours  de  fa  femme  fie  de  S.  André 
avoient  déjà  ébranlé.  Le  Comte  étant  Lieutenant  du  Connétable  dans  le 
Languedoc  fut  aceufé  dans  le  Confeil  du  Roi  par  l'Amiral ,  d'avoir  De- 
puis peu  extrêmement  maltraité  les  Proteftans  de  cette  Province.  Peu  de 
tems  après  il  abdiqua  fa  Lieutenance,  fie  Coligny  la  fit  donner  à  Guillau- 
me Comte  de  Joyeufe.  Celui-ci  avoit  renoncé  à  l'Evêché  d'Aleth,  qu'on 
lui  avoit  deftinéj  fie  comme  il  n'étoit  lié  par  aucun  ordre  facré,  il  avoit 
epoufe  Marie  fille  de  René  de  Batarnay  Comté  du  Bouchage,  fie  de  la 
focur  du  Comte  de  Villars.  Ainfi  Villars  irrité  contre  l'Amiral ,  &  animé 
d'ailleurs  d'une  fecrette  envie,  n'omit  rien  pour  détacher  le  Connétable 
fon  beau-frere  des  Colignis. 

Les  fages  avis  de  François  Duc  de  Montmorency,  fils  du  Connétable,  Le  Duc  de 
étoient  trop  fbiblcs  contre  de  fi  grands  efforts  :  8c  comment  un  vieillard ,  M°nt™°- 
quoique  fage  8c  prudent,  auroit-il  pû  fc  débarafler  de  tant  de  pièges  qu'on  fi^ac^e" 
lui  tendoit  de  tous  côtés?  Son  fils  avoit  une  probité  à  toute  épreuve ,  fie  en  vain  de 
une  prudence  beaucoup  au-deflus  de  fon  âge.    Voyant  la  France,  fie  fur-  le  diiïua- 
tout  la  haute  Noblcfle  du  Royaume,  menacées  d'une  horrible  tempête,  dtfr> 
il  jugeoit  avec  raifon  que  dans  des  temps  fi  fâcheux  il  ne  falloit  perdre  au- 
cun ami  ni  aucun  ferviteur,  quelque  petit  qu'il  parût,  fie  de  quelque  Reli- 
gion qu'il  pût  être.   Oeil  ce  que  le  Duc  de  Monmorency  avoit  déjà  mo- 
deftement  infinué  à  fon  perei  fie  il  s'efforçoit  de  le  lui  çerfuadcr,  fie  par 
fes  amis  dont  il  employoit  le  crédit,  fie  par  les  motifs  qu'il  lui  alle- 
guoit. 

„  Il  n'eft  pas  prudent,  lui  difoit-il,  il,  en  cherchant  de  nouveaux  amis,  Rajf0ns 
„  de  perdre  les  anciens.    Il  ne  faut  jamais  abandonner  le  certain  ,  pour  qu'il  lui  al- 
„  chercher  ce  qui  ne  l'eft  pas.   Rien  n'eft  plus  fufpcét  fie  moins  fur,  que  ^â^» 

»  les 

(1)  11  avoit  époufé  Henriette  de  Savoye,   nom,  Comte,  puis  Marquis  de  Villars ,  fils  de 
fille  unique  d'Honorar  de  Savoye  11.  du  R  ne  bâtard  de  Savoye.  Edtt.  AuJm. 
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ptAAtfts    „  les  paroles  &  les  promcfics  des  ennemis  réconciliés.  En  perdant  d'aufll  fart 
^*      „  fie  d'aufli  pu i flans  amis,  que  font  le  Prince  de  Condé,  les  Colignis  3c  le 
Jf0"'»       Comte  de  la  Rochefoucaud  ,  malgré  la  Religion  Proteftante  qu'ils  pro- 

feflent  aujourd'hui ,  vous  privez  votre  maiton  de  Ton  plus  ferme  appui. 
„  Il  y  a  lieu  de  douter  que  votre  démarche  fane  plaifir  à  la  Reine-roerc  Ôc 
„  au  Roi  de  Navarre.    Il  cft  donc  plus  fur  pour  vous,  de  laifler  les  Coli- 

gnis  fe  battre  contre  les  Lorrains }  fie  de  n'affilier  au  combat  que  comme 
„  Ipeâateur  ,  ou  comme  Juge  ,  fans  prendre  de  parti.  Si  vous  en  ufez 
„  ainfi,  les  Lorrains,  déjà  chargés  delà  haine  publique,  feront  fans  doute 
„  vaincus  :  fie  vous ,  qui  avez  toujours  fait  votre  principal  devoir  de  l'at- 
,,  tachement  à  la  Religion  Catholique,  fie  de  l'obeiflance  au  Roi,  vous 
,,  ferez  de  droit  arbitre  fie  Juge  dans  l'affaire  de  la  Religion.   Vous  ne 

pouvéz  difeonvenirque  par  la  fuite  des  temsil  ne  s'y  foitglifle  beaucoup 
„  de  fuperftitions,  qui  offenfent  la  Divinité,  fie  que  vous  ne  devez  pas  foû- 
9,  tenir.  Tel  eft  le  plus  indifpenfable  devoir  d'un  Seigneur,  qui  occupe  la 
„  première  charge  du  Royaume ,  fie  qui  tire  fon  nom,  fes  armes,  fie  fa 
„  noblcfle  du  premier  Seigneur  François  qui  ait  embrafle  le  Chriftia- 
„  nifme. 

11  ajoûtoit  à  toutes  ces  raifons  :  Que  bien  loin  d'être  choqué  de  ce  qu'on 
avoit  parlé  de  lui  dans  l'Aflemblce  tenue  à  Paris,  le  Connétable  devoit  plu- 
tôt fouhaitter  que  toutes  les  Aflemblces,  même  celle  des  Etats,  priflent 
connoi (Tance  de  (à  modération,  de  fon  activité,  de  fon  zélé,  de  les  foins, 
de  fes  travaux  Se  de  fa  fidélité  inviolable  dans  le  gouvernement  de  l'Etat: 
Que  plus  le  Théâtre ,  où  on  l'expoferoit ,  feroit  élevé ,  plus  il  en  re- 
cueillerait de  gloire  :  Que  perlonne  n'ignorerait  alors  les  exceflives 
dépenfes  qu'il  avoit  faites ,  pour  fournir  aux  charges  du  Royaume , 
foutenir  fa  dignité  ,  fie  fe  racheter  lui  fie  fes  en  fans  ,  lorfqu'ils  avoient 
été  faits  prifonniers:  Qu'il  n'y  aurait  jamais  de  Juge,  quelque  injufte  qu'il 
pût  être,  qui  ne  lui  adjugeât  beaucoup  plus,  OjU'il  n'avoit  reçu  de  la  libé- 
ralité de  fes  Rois:  Que  u  on  examinoit  les  mémoires  de  la  Chambre  des 
Comptes  Se  fi  on  fupputoit  exactement  ce  qui  lui  avoit  été  accordé  de 
gratifications  ,  on  trouverait  qu'un  Connétable  ,  à  qui  la  France  devoit 
infiniment ,  n'avoit  pas  reçû  la  feptième  partie  des  dons  exceffifc,  que  ces 
goufres  de  l'Etat ,  la  Duchcficde  Valentinois,  S.André,  fie  les  Lorrains, 
avoient  engloutis  ,  uniquement  pour  aflbuvir  leur  infatiable  cupidité  j  2c 
que  par  conféquent  ce  que  le  Connétable  regardoit  comme  une  injure  , 
tournerait  à  fon  honneur. 

„  Enfin ,  concluoit  le  Duc  de  Montmorency ,  fi  les  comptes  qu'on 
„  exigera  dans  l'Aflemblce  des  Etats,  font  fi  févercs,  que  vous  foyéz  obli- 
„  gé  de  donner  vous  même  un  exemple,  pour  réprimer  la  cupidité  fie  l'a- 
„  vidité  des  autres)  je  fuis  dipofé  dès  ce  moment,  ou  lorfque  j'aurai  hérité 
„  des  biens  qui  me  doivent  revenir,  à  remplir  en  ce  point  les  voeux  du  pu- 

blic  :  mais  ce  n'eit  ici  qu'une  vainc  fuppofition.  Je  fuis  perfuadé  que  les 
„  Etats  vous  remettront  la  fomme  que  vous  pourriés  devoir,  quelle  qu'elle 
„  mufle  être  j  tant  ils  ont  de  vénération  pour  votre  perfonne ,  tant  le 
„  Connétable  de  Montmorency  a  de  crédit  «  de  pouvoir  fur  leurs  efprits. 

Le 
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Le  vieux  Seigneur,  ébranlé  par  ces  raifons,  ne  faifoit  point  de  réporHc,  Chaule» 
fi-non  :  Qu'il  fçavoit  très-certainement  que  le  changement  dans  la  Religion  Ix- 
feroit  néceflairement  fuivi  d'un  grand  changement  dans  l'Etat,:  Que  pour 
lui,  il  étoit  entièrement  dévoué  au  Roi,  Ôc  à  Tes  petits  maîtres  (  c'elt  amfi 
qu'il  appclloit  les  frères  du  Roi  :  )  Que  fa  confciencc  étant  en  fureté,  il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  enlevât  fa  dignité  6c  fes  biens >  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu'on  défaprouvât ,  encore  moins  qu'on  annullât,  ce  qu'avoic 
fait  le  Roi  Henri ,  à  qui  le  Royaume  6c  lui  avoient  tant  d'obligations  : 
Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Colienis  ,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins  unis 
par  les  liens  de  l'amitié,  6c  par  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  comblés,  que 
par  les  liens  du  fang,  il  défiroit  uniquement  qu'ils  fuflent  réellement  auflj 
bons  6c  fidèles  ferviteurs  de  Dieu ,  qu'ils  fe  vantoient  de  l'être. 

Odet  Cardinal,  Gafpard,  &  François  de  Coligny,  vinrent  trouver  le  LaColi- 
Connétable,  le  prirent  en  particulier,  &  lui  proteiterent,  en  prenant  Dieu  8nunc,c 
à  témoin ,  que  leur  cloignement  pour  les  Lorrains  ne  venoit  d'aucune  haine  cbrànkr. 
particulière,  mais  du  zele  pour  le  bien  de  l'Etat.   Ils  le  prièrent  d'exami- 
ner, fi  en  abandonnant  le  Prince  de  Condé  dans  une  conjoncture  fi  fa- 
cheufe,  il  ne  trahiflbit  pas  les  intérêts  du  Roi  6c  du  Royaume.   Tous  ces 
confeils  furent  inutiles.   Le  Connétable  étoit  irrité  de  l'injure,  qu'il 
croyoit  avoir  reçue  de  l'Aflemblée  de  Paris.   Ils'étoit  laitTé  perfuader,  par 
les  difeours  de  fa  femme,  de  la  Duchefle  de  Valentinois,  ce  des  autres  é- 
miflaires  des  Lorrains  :  6c  s'imaginant  qu'il  s'agiflbit  dans  cette  querelle, 
de  la  Religion,  il  demeura  ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoitprifc.  C'eft- 
pourquoi  le  Duc  fon  fils  ayant  fait  à  Paris  l'ouverture  de  l'Aflemblée  de  fa 
Province x  fc  retira  à  Chantilly,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à  (à  femme 
qui  étoit  malade,  mais  en  effet  pour  s'éloigner  d'une  Cour  contre  laquelle 
il  étoit  indigné. 

Chriftophle  de  Thou  6c  Pierre  Seguier,  Préfidens,  6c  plufieun  autres  AflêmWe 
membres  ae  la  Chambre  des  Comptes  6c  de  la  Cour  des  Aydes,  eurent  or-  duGou- 
dre  de  préfider  aux  Aûemblées  du  Gouvernement  de  Paris ,  6c  d'empêcher 
qu'on  ne  fit  aucune  délibération  contraire  à  ce  qui  avoit  été  réglé  aux  E- 


berté  des  Etats,  que  des  gens  deftinés  par  le  Roi  pour  rendre  la  juftice  , 
fuflent  commis  pour  préfider  aux  Aflcmblées.  Sa  hardieflê  ne  demeura  pas 
impunie  j  il  fut  arrêté  6c  mis  en  prifon.  Quoiqu'il  y  eût  fouvent  partage 
d'avis  dans  ces  Aflemblées,  tous  néanmoins  fe  réùniflbient  pour  demander  : 
Que  le  Clergé  fût  chargé  de  payer  les  dettes  de  l'Etat  j  afin  de  rétablir  les 
finances  épmfées  par  les  guerres  précédentes,  6c  par  les  libéralités  excefli- 
ves  des  Rois,  6c  de  mettre  S.  M.  en  état  de  diminuer  les  impôts  dont  le 
peuple  étoit  furchargé.  C'étoit-là,  comme  nous  avons  vû  ,  le  Principal 
Dut  qu'on  s'étoit  propofé  en  convoquant  les  Etats  du  Royaume. 

Li  nouvelle  union  entre  le  Connétable  6c  les  Lorrains  ,  fe  fbrtifioit  de  Suites  de 
jour  en  jour.   Le  Connétable,  pour  en  ferrer  plus  fortement  les  nœuds  ,  1  union.  «8 
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célébra  la  Pâque  à  Fontainebleau  avec  les  Ducs  de  Montpenficr  8c  de  Gui- 
fe} le  même  jour  il  les  invita  à  louper ,  avec  Henri  Prince  de  Joinvillc 
if6*1-    fils  du  Duc  de  Guifc,  &  le  Maréchal  de  S.  André.    Le  Connétable  partit 
Connéta-    le  lendemain  pour  Chantilly,  où  l'on  célébra  le  mariage  de  Guillaume  de 
bieavcclcs  Thoréfonfils,  avec  Eleonor  d'Humiercs,  héritière  d'une  Maifon  très-no- 

Peu  après  le  Duc  de  Guife  alla  à  Nanteuil,  à  cinq  lieues  ou  environ  de 
Chantilly  i  &  ce  voyage  ne  contribua  pas  peu  à  fortifier  l'amitié  entre  le 
Connétable  &  le  Duc ,  qui  fc  faifoient  tous  les  jours  des  complimens  Se 
des  politefles,  par  les  courriers  qu'ils  s'envoyoient  fans  cefle  l'un  à  l'autre. 
Comme  la  Reine  avoit  toûjours  crû  que  pour  affermir  fa  puiflance  elle 
devoit  entretenir  la  difeorde  entre  les  Grands ,  cette  réconciliation  qui  dé. 
conccitoit  fa  politique  ,  ne  lui  caufa  pas  moins  d'inquiétude  qu'elle  en  a- 
yoit  eu,  lorfque  le  Roi  de  Navarre  la  menaça  de  quitter  la  Cour.  Elle 
étoit  extrêmement  en  peine  de  fçavoir,  à  quoi  aboutiroit  une  union  fi  é- 
troite  entre  deux  Seigneurs,  qui  avoient  été  jufqu'alors  fi  ennemis. 

Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  attacher  de  plus  en 
plus  les  cœurs  des  François  au  Roi  fon  fils  ,  fous  le  nom  duquel  elle  gou- 
vernoit,  cette  habile  Princcfle  réfolut  de  le  faire  facrer.   La  Cour  partit 
donc  de  Fontainebleau,  8c  vint  à  Monceaux  ,  mailbn  de  plaifance  de  la 
Sacre  du    Reine,  fituée  en  Brie.   De  Monceaux  le  Roi  prit  fon  chemin  par  Nan- 
Roi  Char-  teuil  j  il  emmena  avec  lui  le  Duc  de  Guife,  8c  il  arriva  à  Rheims.   Ce  fut 
les  IX.      dam  ccttc  viiic  qUe     Lorrains  renouvellercnt  la  difpute ,  fur  le  nombre 
Ongmc     des  Pairs,  qui  dévoient  aflïlter  à  la  cérémonie  du  Sacre,  8c  furie  rang 
rombre      <lu'ils  dcvoicnt  v  avoir-    °n  difoit  communément  qu'ils  en  ufoient  ainfi  , 
&rang  des  at™  9UC  nc  P°uv»nt  obtenir  les  honneurs  réfervés  aux  Princes  du  fang  ,  ils 
Pairs.        puflent  au  moins  les  diminuer,  donner  quelque  atteinte  à  leur  dignité  ,  8c 
s'élever  de  plus  en  plus,  en  profitant  de  toutes  les  occafions,  que  la  Fortu- 
ne leur  préicntoit. 

Soit  qu'on  cherche  l'origine  des  Pairs  fous  la  race  des  Carlovingiens 
foit  qu'on  la  veuille  trouver  fous  celles  de  Capétiens  ,  on  conviendra  qu'an- 
ciennement ils  ont  été  douze }  fix  dans  l'ordre  Eccléfuftique,  dont  trois 
font  Ducs,  qui  font  l'Archévéque  de  Rheims,  les  Evêqucs  de  Laon  8c  de 
Langres  -,  8c  trois  Comtes,  fcavoir  les  Evêqucs  de  Beauvais,  de  Chalons 
8cdeNoyon:  fix  laïcs,  qui  font  les  Ducs  de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  &c 
de  Normandie}  les  Comtes  de  Flandre,  de  Champagne  8c  de  Touloufe. 
Je  ne  parle  point  ici  des  Eccléfiaftiqucs ,  qui  n'ont  point  change.  Les 
laïcs  ne  font  plus  les  mêmes  j  parce  qu'avec  le  tems  leurs  domaines  ont 
péri,  ou  ont  été  réunis  à  la  Couronne.  On  en  a  depuis  établi  d'autres, 
qui  dans  les  grandes  cérémonies  du  Royaume  gardent  leurs  rangs,  félon  le 
tems  de  l'érc&ion  de  leurs  Pairies:  leur  nombre  n'eft  point  fixé.  Nos  Rois 
accordent  ces  titres  d'honneur  félon  leur  volonté ,  ou  aux  perfonnes  de 
grande  réputation,  ou  aux  perfonnes  en  crédit  8c  en  faveur}  comme  il  eft 
arrivé  aux  Lorrains,  qui  ont  tous  employé  leurs  foins  8c  leur  crédit ,  pour 
•    •       être  honorés  de  ccttc  qualité.   Mais  comme  dans  la  cérémonie  du  Sacre, 

on 
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on  n'admet  que  fix  Pairs  laïcs,  pour  rcprcfenter  les  fix  anciens,  on  a  toû-  Chasiej 
jours  réglé  leurs  rangs  fuivant  l'antiquité  de  leurs  Pairies.  iX. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  Princes  du  fang  }  parce  qu'indépendamment  ,f6''- 
d'aucun  titre,  ils jouïflcnt  des  prérogatives  des  Ducs  ôc  Pairs,  &  les  pré-  Privilège 
cèdent  tous.    Cette  préfeanec  n'elt  pas  un  appanage  de  leurs  Pairies,  s'ils  des  Princes 
en  ont  ;  c'eft  un  privilège  attaché  à  leur  augulte  naiflance ,  qui  les  fait  con-  du  fan®' 
fiderer  comme  fàifant  partie  de  la  perfonne  tacrée  du  Roi,  dont  la  dignité 
éminente  furpafle  incontcftablement  toute  autre  dignité.   Le  rang  que  les 
Princes  du  fang  gardent  entr'eux,  fuit  le  droit  qu'ils  ont  de  fuccederàla 
Couronne.  Il  n'y  a  donc  aucun  titre,  aucune  charge,  fi  ce  n'eft  à  la  guer- 
re, qui  donne  à  un  Prince  du  fang  la  préféanec  fur  un  autre  Prince  du  fang  > 
le  premier  dans  l'ordre  de  la  fucceflion  l'emporte  fur  le  fécond  ,  8c  ainfi  des 
autres  :  ce  oui  a  été  fagement  établi  par  nos  Percs  ,  pour  ne  point  troubler 
l'ordre  facre  &  immuable  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne. 

Les  Lorrains  ont  les  premiers  tenté  de  renverfer  une  difpofîtion  fi  pru-  Contefia- 
dente  &  fi  rcfpc&able.  Le  Duc  de  Guife  prétendit  avoir  féance  au  Sacre  tionsfur  le 
immédiatement  après  le  Roi  de  Navarre  ,  avant  le  Duc  de  Montpenfier  •.  f*"8  e*cî~ 
oc  il  allégua  pour  toute  raifon  ,  qu  il  avoit  eu  le  même  rang  au  Sacre  de  Guilci. 
François  II.  &  que  le  Duc  fon  pere  l'avoit  aufij  obtenu  au  Sacre  de  Henri 
II.   LaRci  ne  auflî  aflïïrée  de  la  docilité  des  Bourbons  ,  qu'attentive  au 
bien  de  fes  enfans,  profita  de  cette  difpute,  pour  donner  le  premier  pas  , 
avant  le  Roi  de  Navarre,  à  Alexandre  frère  puîné  du  Roi,  qui  a  depuis 
été  nommé  Henri.   On  n'en  avoit  pas  ufé  de  la  forte  au  facre  de  François 
II}  &  le  Roi  de  Navarre,  fi  on  avoit  eu  égard  à  fes  titres ,  l'auroit  em- 
porte fur  Alexandre. 

Avant  l'arrivée  du  Roi  à  Rheims ,  Jacqueline  de  Rohan ,  veuve  de  Mccon- 
François  d'Orléans  Marquis  de  Rotelin,  écrivit  à  la  Cour,  pour  fupplier  tentemene 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  que  Leonor  d'Orléans ,  Duc  de  Longuevillc ,  du  Dnc  <*• 
fon  fils  ,  fit  au  Sacre  les  fonctions  de  Grand-Chambellan.   Sa  demande  é-  ^"S00" 
toit  fondée  fur  une  longue  pofieffion.   Charles  VII.  voulant  récompenfer  V  C* 
les  grands  fervices  de  Jean,  fils  naturel  de  Louis  Duc  d'Orléans,  &  le  dé- 
dommager en  quelque  forte  de  ce  que  le  défaut  de  fa  naiflance  le  rendoit  in- 
habile à  fucceder  à  la  Couronne ,  accorda  tant  à  lui  qu'à  fes  defeendans  , 
cette  marque  de  diftin&ion  &  de  faveur.  Cette  Maifon  jouiflbit  depuis  fix 
vingt  ans  de  cette  prérogative,  qu'elle  regardoit  comme  héréditaire ,  lors- 
qu'il plût  aux  Lorrains  d'en  fruftrer  François,  coufin  germain  de  Leonor, 
pour  le  l'attribuer.    Le  Duc  de  Longueville  fe  plaignit  hautement  de  ce 
procédé,  qu'il  regardoit  comme  une  injuftice  criante.    Ainfi  le  Duc  de 
Guife  appréhenda  que  le  facre  du  Roi  ne  fût  une  occafion  favorable  à  fon 
Compétiteur,  d'obtenir  de  nouveau,  &  de  conferver  pour  l'avenir  un  hon- 
neur qu'on  lui  avoit  injuftement  enlevé.  Pour  parer  ce  coup,  il  fit  répon- 
dre à  Madame  de  Rotelin ,  qu'on  ne  lui  refufoit  pas  la  gnce  qu'elle  deman- 
doitj  mais  qu'on  ne  la  lui  accordoit  pas  comme  un  droit,  dont  la  maifon 
de  Longuevillc  pût  dans  la  fuite  fe  prévaloir.    On  ajouta  même  formelle- 
ment cette  claufe:  „  Que  le  Duc  de  Longueville  reprefenteroit  le  Grand- 
„  Chambellan,  à  la  place  du  Duc  de  Guife. 
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LuAKtEs  Le  Duc  de  Longueville  ne  fe  contenta  pas  de  refufer  la  grâce  qu'on  pré- 
Kttfi  tendoit  lui  faire,  il  donna  des  marques  plus  éclatantes  de  Ton  relient  i  ment. 
'  Madame  de  Rotclin  appréhendant  qu'on  ne  l'inquiétât  au  fujet  de  la  Reli- 
gion, tandis  que  fon  fais ,  qui  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  S.  Quentin,  é- 
toit  priionnier  chez  les  ennemis  ,  avoit  fait  cfpérer  de  lui  faire  époufer  la 
fille  du  Duc  de  Guife*  mais  le  Duc  de  Loneueville  juftement  irrité  contre 
les  Lorrains,  ne  voulut  plus  en  entendre  parler. 


Fm  du  v'mgt-feptième  Livre. 
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po/e  $  on  s'efforce  de  le  gagner  -,  Pincent  Lauro  entre  dans  fa  mai  fon.  Hyppolite 
tTEft,  Légat  en  France ,  je  joint  à  rAmbaffadeur  cTEfpagne  pour  Jéduire  le  Roi 
de  Navarre.  Edit  de  Novembre.  Nouvelle  A jfemblée  tenue  à  S.  Germain.  V> 
Duc  de  Guife  ,  le  Cardinal  de  Lorraine ,  Ci?  le  Duc  de  Nemours  quittent  la 
Cour.  Emeute  à  Dijon.  Sédition  à'JParis.  Mémoire  jujlijicat if  des  Protejl ans. 
Morts  de  pluftturs  hommes  célèbres  ,  de  ïarnovj  ,  Faerno  ,  Arnold  de  Uns 
JVolmar. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Jean  la  Place.  Jean  de  Serres,  les  Acles  MSS.  du  Colloque  de  Poijfy  par  Cl. 
tTEfpence.  Simon  cTEfcars.  Jean  B.  Adriani.  Pierre  Jujliniani.  David 
Cbitré.  Roger  Tritonius.  les  Acles  publics. 

^|  E  Prince  de  Condé  n'étoit  point  alors  à  la  Cour.  Ce  Prin- 
ce accompagne  du  Cardinal  de  Bourbon  l'on  frère ,  fe 
préfenta  au  Parlement,  &  toutes  les  Chambres  étant  af- 
icmblécs  ,  il  parla  ainti;  „  L'impofturc  de  mes  ennemis 
,,  m'a  inutilement  attaqué  -,  Dieu  lui-même  a  bien  voulu 
„  prendre  ma  défenfe:  je  viens  dans  cet  augufte  Temple 
„  delajuftice,  pour  rendre  ma  jultification  autentique, 
„  6c  pour  faire  éclater  mon  innocence  fur  le  plus  célèbre 
„  théâtre  de  l'Univers. 

Pierre  Robert  Avocat  parla  enfuite.  Pour  donner  en  peu  de  mots  une 
idée  de  fa  caufc:  „  Cette  affaire ,  dit-il,  a  été  traitée  à  Orléans  devant  le 
„  Chancelier  &  devant  des  CommifTaires ,  fans  obfcrver  aucunes  formes  ju- 
„  diciaires  ;  on  n'a  eu  aucun  égard  aux  appels  i  nier  jettes ,  on  les  a  jugé 
„  nuls  fans  vouloir  entendre  ni  Te  Prince,  ni  fon  défenfeur  :  on  n'a  point 
„  fait  à  l'accufé  les  fommations  ordonnées  par  les  loix.  "  D'où  il  conclut 
que  toutes  les  fentences  rendues  contre  lui  étoient  nulles.  „  Si  le  Prince, 
„  ajouta  l'Avocat,  n'a  pas  voulu  répondre,  quand  on  l'a  interrogé  ;  ce 
„  n'ell  pas  que  fa  confeience  lui  reprochât  aucun  crime,  ou  qu'il  refufât 
„  de  fe  foûmettre  aux  ordres  du  Rot,  auquel  il  eft  prêt  d'obéir  en  toute 
„  autre  circonftance.  Mais  il  n'a  pas  voulu  préjudicier  aux  droits  des 
,,  Princes  du  Sang,  dont  la  prérogative  cft  de  ne  pouvoir  être  jugés  en  ce 
,,  qui  touche  leur  vie  &  leur  honneur,  que  par  le  Roi  feantdans  la  Cour 
„  des  Paris.  "  Lorfque  Robert  eut  fini  ion  plaidoyé ,  il  y  eut  quelque* 
conteftations  entre  le  Parlement  &  le  Procureur  Général  du  Roi,  qui  de 
fon  propre  confentement  fut  enfin  par  Arrêt  déclaré  défendeur,  &  le  Prin- 
ce demandeur.  Le  Procureur  Général  fe  réferva  néanmoins  le  droit  de  re- 
prendre fa  qualité  de  demandeur ,  s'il  trouyoit  quelques  preuves  contre  le 
Prince  de  Condé. 

Après  que  le  tems  donné  pour  faire  de  nouvelles  informations  fut  expire, 
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(ans  qu'aune  preuve  eût  été  adminiftrée ,  les  quatre  Secrétaires  d'État,  in-  Charih 
terpeilés  de  dire  s'ils  avoient  à  propofer  des  moyens  contre  le  Prince,  de-  1X- 
clarerent  avec  ferment ,  en  prélence  du  Roi  &  de  la  Reine,  8c  par  un  aûe  'f**1, 
public  qu'il  n'en  avoient  aucun.   Enfin  le  13.  de  Juin,  oui  le  rapport  de 
Robert  Boiiette  ,  de  Claude  Anjouran ,  d'Adrien  du  Drac  &  d'Euftache 
Chambon ,  intervint  Arrêt ,  par  lequel  la  Cour  declaroit  le  Prince  de 
Condé  innocent  des  crimes  qu'on  lui  avoit  imputés}  lui  permettant  de  (ê 
pourvoir  contre  Ces  délateurs ,  pour  en  tirer  une  fatisfaction  proportionnée 
a  fa  perfonne  6c  à  fon  rang)  &  ordonnant  que  l'Arrêt  feroit  publié  6c  enre- 
giftré  dans  les  autres  Parlemens  du  Royaume, 

L'Arrêt  fut  enfuite  prononcé  publiquement  par  le  Préfident  René  Bail- 
let,  en  prélence  de  tout  le  Parlement  féant  en  robbes  rouges.  Le  Roi  de 
Navarre,  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Duc  de  Montpenlier,  le  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  les  Ducs  de  Guife  &  de  Nevers,  le  Connétable  de 
Montmorency,  les  Maréchaux  de  S.  André  ôc  de  Montmorency,  croient 
affis  à  fa  droite.  Les  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Châtillon  6c  de  Guifc  à 
la  gauche ,  du  côté  des  Confeillers-Clercs.  Le  même  jour  Claude  Ma- 
Ion,  Greffier  criminel,  lut  les  Arrêts  qui  déclaroient  innocens  des  crimes 
imputés,  Madeleine  de  Maillé  Dame  de  Roye,  bellc-mere  du  Prince  de 
Condé,  François  de  Barbançon  Sieur  de  Cany,  6c  Robert  la  Haye  qui 
étoient  impliquez  dans  la  même  affaire.  On  lut  aufli  l'Arrêt  donné  en  fa- 
veur de  François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartre,  quoiqu'il  fût  mort, 
en  réfervant  de  même  à  tous  le  droit  de  fe  pourvoir  contre  les  auteurs  6c  in- 
iligatcurs  du  procès. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  troublée  par  les  diflentions  des  Grands ,  au  fu-  Troubles 
jet  de  la  Religion,  les  Provinces  n'étoient  pas  plus  tranquilles.   On  fe  aufuietde 
donnoit  impunément  la  liberté  de  s'attaquer  les  uns  les  autres  par  des  paro-  ^Rcl1 
les  piquantes ,  par  des  invectives,  des  railleries,  6c  des  injures  5  on  le  pro-  8,on* 
voquoit  par  des  noms  odieux  de  parti  $  on  fe  traitoit  de  Papiftes  6c  de  Hu- 
guenots.  Les  Prédicateurs  fouffloient  le  feu  de  ladivifion,  6cexcitoient 
publiquement  le  peuple  à  s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Amiral  .de  Coli- 
gny,  qui  ofoit  promettre  trop  hautement  qu'il  feroit  prêcher,  6c  qu'il 
établirait  la  nouvelle  doctrine  dans  les  Provinces,  fansycaufer  aucun  trou- 
ble. Il  y  eut  des  émeutes  populaires  en  divers  lieux ,  6c  il  s'éleva  à  Amiens 
6c  à  Pontoifê  de  vraies  féditions. 

Le  Cardinal  de  Châtillon,  Evéquc  de  Beauvais,  quoique  fort  aimé  de  Sédition  a 
fes  Diocéfains,  courut  rifque  de  fa  vie  $  parce  qu'au  lieu  de  célébrer  Tof-  Beauvais 
fice  du  jour  de  Pâque  dans  fa  Cathédrale,  conlacrée  fous  l'invocation  de  Ordinal 
S.  Pierre,  comme  avoient  fait  fes  prédeceffeurs ,  il  voulut  le  faire  célébrer  dcChatil- 
dans  la  chapelle  de  fon  Palais ,  par  Louis  Bouteiller  Théologien.    Il  y  ion. 
aflifta  ôc  y  communia  fous  les  deux  efpeces,  avec  quelques  habitans  ,  6c  fes 
<Jomeftiqucs.   Le  bruit  s'en  répandit  oien-tôt  dans  la  ville,  le  menu  peuple 
en  fut  fi  émû  6c  fi  feandalifé,  que  quelques  jeunes  gens,  fur-tout  ceux  qui 
gagnent  leur  vie  à  travailler  en  laine ,  6c  qui  ne  faifoient  rien  alors  à  caule 
des  fêles,  coururent  dans  la  ville,  Ôc  entrèrent  de  force  dans  quelques  mai- 
fons. 
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Charles      Ils  fe  fai firent  cntr'autres  d'Adrien  Fourré,  Prêtre,  foupçonné  d'ap- 
,x*     prendre  aux  enfans  le  Catcchifme  &  les  prières  de  la  nouvelle  Religion  >  il» 
*S6l*    t'arrachèrent  de  fa  maifon,  &  après  l'avoir  aflbmmé,  le  traînèrent  dans  la 
place  publique  où  fe  font  les  exécutions,  à  deflein  de  le  brûler.    A  ce  tu- 
multe, l'exécuteur  de  la  Juftice  accourt  >  il  défend  à  la  populace  de  palier 
outre,  comme  s'il  eût  été  charge  de  cet  ordre  j  il  s'empare  du  cadavre  du 
malheureux  Prêtre,  6c  au  milieu  des  acclamaitions  d'un  peuple  furieux,  il 
le  brûle,  comme  s'il  avoit  été  légitimement  condamné.    Plufieurs  animé9 
par  cet  horrible  foedacle,  vinrent  inveftir  le  Palais  Epifcopal,  depuis 
long-tems  fortifié  par  des  tours  &  par  de  bonnes  murailles,  contre  de  pa- 
reilles entreprifes  de  la  part  des  bourgeois.   Ils  demandèrent  à  voir  leur 
Evêque.   Dès  qu'il  eut  paru  à  une  fenêtre,  en  habit  de  Cardinal,  leur 
fureur  fe  calma,  6c  comme  la  nuit  étoit  proche,  chacun  fe  retira  chez 
foi.   Le  lendemain  la  Nobleflê  du  voifinage  ,  qui  avoit  été  convoquée, 
arriva  dans  la  ville ,  8c  calma  la  l'édition  par  fa  préfence. 
Le  Roi        Le  Roi  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paûe  à  Beauvais ,  y  envoya  le  Maré- 
taitinfor-  cnai  François  de  Montmorency,  coufin  gemain  du  Cardinal  de  Chatillon, 
ES?  &  Gouverneur  de  l'Iflc  de  France,  dont  Beauvais  dépend.   Le  Maréchal 
de  cette     prit  avec  lui  les  Juges  Royaux  de  Senlis,  6c  informa  pendant  quelques  jours 
fédition.    contre  les  auteurs  ae  la  fcdition.   On  fe  contenta  de  faire  le  procès  à  deux: 
l'un  étoit  ferrurier,  &  l'autre  étoit  le  bourreau,  qui  fut  puni  pour  avoir 
ofé  faire  une  exécution  (ans  l'ordre  des  Magiftrats.    Comme  il  n'y  avoit 
pas  aflez  de  preuves  contre  les  autres,  6c  que  la  fédition  n' avoit  été 
précédée  d'aucune  affcmblée  ou  délibération  publique,  on  prononça  feule- 
ment qu'il  en  feroit  plus  amplement  informé  (i). 
Ordon*        On  emprifonna  a  Paris  pour  le  même  fujet  un  certain  Jean  deHan, 
nance  du  Prédicateur  étourdi  6c  turbulent ,  Religieux  de  l'Ordre  que  François  de 
Roi  donné  pau]c  inJHtua  du  tems  de  Louis  XI.    Ces  troubles  déterminèrent  enfin  le 
flondcëes         qui  étoit  encore  à  Fontainebleau ,  à  envoyer  dans  toutes  les  Provin- 
ces une  nouvelle  Ordonnance.   Elle  fut  adreffee  aux  Gouverneurs,  &  non 
auxParlemens,  pareeque  le  mal  preflbit,  6c  demandoit  un  prompt  remè- 
de.  Sa  Majefte  défendoit  par  cette  Ordonnance  d'employer  les  noms 
odieux  de  Huguenot  6c  de  Papille»  de  troubler  la  fureté,  la  tranquillité, 
6c  la  liberté  dont  chacun  doit  jouir }  6c  d'aller  en  troupes  grandes  ou  peti- 
tes dans  les  maifons  d'autrui,  fous  prétexte  de  faire  exécuter  les  anciens  E» 
dits,  qui  défêndoicntles  aflemblées  illicites  :  Ordonnoit  de  rendre  incef- 
famment  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  pour  caufc  de  Réligion 
avant  le  premier  Edit  rendu  à  ce  fujet  :  Permettoit  de  rentrer  dans  le 
Royaume  a  ceux  qui  en  étoient  fortis  pour  la  même  caufe,  depuis  le  tems 
de  François  1$  les  aflurant  qu'ils  n'auraient  rien  à  craindre  pour  leurs  biens 
6c  pour  leurs  vies,  pourvu  qu'ils  vécuûent  en  Catholiques  6c  fans  fcandale: 
Permettoit  à  ceux  qui  ne  voudroientpas  refter  dans  le  Royaume  à  ces  con- 
ditions, de  vendre  leurs  biens  6c  de  le  retirer  ailleurs. 

Le 

(i)  L'Editeur  Aoglois  croit  qu'il  ftut  réformer  le  texte  &  lire:  !«•'«•  ctffirtit  £t*  hfet- 
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Le  Parlement  de  Paris  défendit,  par  un  Arrêt ,  de  publier  cette  Ordon-  Chamm 
nancej  &  dans  les  Remontrances  qu'il  préfenta  au  Roi ,  il  allégua  d'abord 
pour  juftifier  fa  conduite:  Qu'il  étoit  contre  l'ufage  d'adrefler  aux  Gou-  lf61- 
verneurs,  Se  non  aux  Parlemens,  une  Ordonnance  qui  ne  peut  être  regar-  Le  Parle-, 
dée  comme  Loi  dans  l'étendue  de  leurs  Gouvernemens  ,  qu'elle  n'ait  été  pj^1^ 
publiée  &  enregiftrée  dans  les  Cours  Souveraines  du  Royaume  :  Que  l'Or-  fend  de  ja 
donnance  fembloit  donner  à  chacun  la  liberté  de  choifir  telle  Religion  publier, & 
qu'il  lui  plairoit ,  quoique  jufqu'alors  la  France  eût  toûjours  rejette  les  ftit  desRc-. 
faufles  Religions,  &  n'eût  admis  que  la  feule  véritable  :  Qu'en  accordant  «jauRoi 
la  liberté  de  rentrer  dans  le  Royaume  à  des  fujets  qui  en  avoient  été  bannis 
depuis  long-tems^  pour  avoir  embrafle  une  ratifie  Religion ,  on  donnoit 
lieu  à  une  infinité  de  difputes ,  de  procès  &  de  troubles  :  Que  la  claufe  in- 
férée dans  l'Ordonnance  ,  Pourvâ  Qu'ils  vécurent  eu  Catholiques  &  fans  fean- 
dalc,  n'étoit  pas  une  barrière  fuffifante  pour  contenir  les  Proteitans  dans 
leur  devoir,  puifque  l'expérience  apprenoit  tous  les  jours  que  la  plupart 
abufoient  pernicieufement  du  nom  de  Catholique.   Enfin  qu'on  accordoit 
à  ceux  qui  étoient  hors  du  Royaume,  Se  qui  ne  voudraient  pas  y  revenir 
pour  vivre  en  Catholiques,  la  permhTion  de  vendre  leurs  biens,  &  de  fc  re- 
tirer ailleurs  j  difpofition  contraire  aux  Loix ,  qui  défendent  de  porter  l'ar- 
gent du  Royaume  chez  les  étrangers ,  &  particulièrement  chez  nos  en? 
nemis. 

Quoique  l'Ordonnance,  quin'avoit  pas  été  vérifiée  dans  la  forme  ordi-  On  rend 
naire,  ne  fût  pas  également  obfcrvée  par  tout,  on  rendit  néanmoins  la  li-  néanmoins 
berté  aux  prisonniers*  &  les  exilés,  revenus  dans  leur  patrie,  furent  aufli-  11 
tôt  remis  dans  leur  premier  état.    Un  Edit  û  favorable  aux  Proteltans,  en 
augmenta  confidérablement  le  nombre  ,  &  rendit  leurs  aflemblces  plus  fré- 
quentes &  plus  nombreufes. 

C'eft  ce  qui  engagea  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Roi  étant  encore  à  p,   .   . . 
Rheims ,  de  porter  les  plaintes  à  la  Rcinc-mere ,  fie  de  dire  hautement  :  Cardï  "i 
Que  les  affaires  alloient  de  mal  en  pis:  Que  le  plus  grand  nombre  abufoit  de  Lomri- 
des  Edits  de  Sa  Majefté  ,  Se  portoit  juTqu'à  la  licence  la  liberté  qui  leur  ne  contre 
étoit  accordée:  Que  les  villages,  les  bourgs  &  les  villes  retentifloient  du  1*ft»éclw*: 
bruit  des  aflemblées,  toutes  défendues  qu'elles  étoient  :  Que  tout  le  monde 
accourait  aux  Prêches  :  Que  les  ignorans  y  venoient  par  curiofité  fie  par 
amour  pour  les  nouveautés)  &  qu'ils  fe  laifToient  féduire  avec  la  même  fa- 
cilité qu'ils  y  alloient:  Qu'on  n'avoit  plus  d'ardeur  &  d'attachement  pour 
l'ancien  Culte:  Que  plufieurs  fe  moquoient  déjà  des  cérémonies  les  plus  re* 
fpe&ables  de  l'Antiquité  :  Que  la  multitude  quittoit  de  jour  en  jour  la  Re- 
ligion Catholique,  pour  palier  dans  le  parti  des  Protcftans  :  Que  tant  d'E- 
dtts  ajoutés  les  uns  aux  autres  ne  produifoient  d'autre  effet,  que  d'entrete- 
nir Ôc  d'exeufer  la  négligence  des  Magiftrats.   De  tout  céci  le.  Cardinal 
concluoit,  qu'il  étoit  néceflâire,  en  attendant  les  Conférences  qui  dévoient 
fe  tenir  par  ordre  du  Roi,  pour  terminer  les  difputes  fur  la  Religion,  de 
ne  rien  innover)  fie  d'en  faire  une  loi  inviolable  ,  qui  ferait  publiée  &  erv 
regiftrée  au  Parlement.   On  crut  que  le  Cardinal  avoit  exprès  parlé  de  la 
forte,  parce  qu'afluré  des  fentimens  fie  de  la  réfolution  du  Parlement ,  il  fe 
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flattoit  d'empêcher ,  par  les  réglemens  que  Ton  ferait  dans  cette  Aflêm- 
blée,  la  célébration  d'un  Concile  National,  qu'il  fçavoit  n'être  pas  du 
irô*i.    goût  de  la  Cour  Romaine. 

Le  Roi        Pcu  dc  tcms  aPrcs  *c      »     R^oc  fa  mère,  les  Princes  ,  les  Grands  du 
vient  au    Royaume,  tous  les  Confcillers  d'Etat,  &  le  Prince  de  Condé  lui-même , 
Parlement,  vinrent  au  Parlemens ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens  de  remédier  aux 
troubles  préfens.    Le  Chancelier  de  l'Hôpital  ouvrit  l'AlTcmblée  par  un 
difeours,  dans  lequel  il  recommanda  au  nom  du  Roi ,  que  l'on  opinât  en 
peu  de  mots.   ,,  Il  n'cll  pas  queftion  ici,  leur  dit-il ,  de  parler  des  matie- 
„  res  de  la  Religion  :  on  doit  les  traiter  au  premier  jour  dans  un  Concile 
„  National.    Il  s'agit  feulement  des  moyens  dont  on  pourrait  fc  fervir, 
pour  prévenir  les  troubles  qui  s'élèvent  tous  les  jours  dans  le  Royaume , 
„  à  l'occafion  de  la  diverfité  des  (èntimens  fur  la  Religion  j  pour  rétablir 
la  paix  &la  tranquillité  publique  ;  pour  faire  rendre  a  la  Majefté  du  Sou- 
„  verain  l'obéïflance  qui  lui  eft  due  i  &  que  la  licence  détruit  infenfible- 
„  ment. 

Partage  Les  avis  fe  réduifirent  à  trois.  Le  premier,  de  fufpendre  l'exécution 
des  avis  au  des  Edits  contre  les  Proteftans,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  eût  prononcé  fur 
Paiement.  J^s  articles  qui  failoient  le  fujet  des  conteftations.  Le  fécond  ,  de  les  punir 
du  dernier  uipplice.  Le  troifiéme,  de  renvoyer  aux  Tribunaux  Eccléiiaf- 
tiques  la  connoiflance  de  cette  affaire  ;  de  punir  de  mort  ceux  qui  feraient 
des  aflemblées  défendues,  ou  en  fecret,  ou  en  public  ,  avec  des  armes  ou 
fans  armes  j  &  de  défendre  fous  les  mêmes  peines  de  s'écarter,  en  prêchant 
&  en  adminiftrant  les  Sac  remens,  des  cérémonies  8c  des  uiages  reçus  Se 
obfervés  jufqu'alors  dans  PEglife  Romaine. 

Ce  dernier  avis ,  fuivant  le  calcul  fait  par  le  Greffier  Jean  du  Tillet, 
l'emporta  à  la  pluralité  des  voix,  après  beaucoup  de  débats.  La  plupart 
fe  récrioient,  &  aceufoient  le  Greffier  de  n'avoir  pas  compté  fidèlement 
les  fuffrages,  &  d'y  avoir  compris  ceux  qui  n'avoient  pas  affilié  au  com- 
mencement des  délibérations:  abus  contraire  à  l'ufage  &  aux  loix ,  &  qu'on 
ne  devoit  pas  foufFrir. 

Edit  de  Enfin  ce  fut  fur  ce  plan,  mais  avec  diverfes  modifications,  qu'on  drefla 
Juillet.  l'Edit  de  Juillet ,  ainfi  appellé  à  caufe  du  mois  où  il  fut  rendu.  Le  Roi , 
par  cet  Edit,  ordonnoit  à  tous  fes  fujets  de  vivre  en  paix,  &  de  s'abftcnir 
des  injures,  des  reproches  &  des  mauvais  traitemens:  Dcrendoit  toutes  le- 
vées ac  gens  de  guerre ,  tous  engagemens ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  apparence  de  fanion,  de  confpiration,  ou  de  révolte:  Enjoignoit 
aux  Prédicateurs,  fur  peine  de  la  vie,  de  ne  point  ufer  dans  leurs  Sermons 
de  termes  trop  vifs,  &  de  traits  fediticux }  mais  d'inftruire  modeftement  le 
peuple  :  Attribuoit  la  connoiflance  &  le  jugement  en  dernier  reflbrt  de 
toutes  ces  affaires  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  &  aux  Sièges,  qu'on 


Refervoit  aux  Juges  Eccléfiaftiques  la  connoiflance  &  le  jugement  du  cri- 
me d'héréfic:  Prelcrivoit  aux  Juges  Royaux  de  ne  prononcer  que  la  peine 
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du  banniflement,  contre  ceux  oui  feraient  trouvés  allez  coupables,  pour  Char  lu 
être  livrés  au  bras  féculicr.  Sa  Majellé  déclarait  enfin,  que  toutes  ces  Or- 
donnances  fubfilieroient ,  jufqu'à  ce  qu'un  Concile  Général  ou  National  en  *f6i* 
eût  autrement  décidé. 

On  ajouta  à  l'Edit  une  amniftie  générale  ,  &  une  abolition  de  tout  le 
patTé  ,  pour  ceux  qui  avoient  caufe  des  troubles  au  fujet  de  la  Religion* 
pourvu  qu'à  l'avenir  ils  véeuflent  en  Catholiques  6c  en  paix.  On  ordonna 
auffi  que  les  délateurs  convaincus  de  faux  leroient  grièvement  punis;  6c  l'on 
défendit  abfolument  le  port  des  armes  à  tous  ceux  à  qui  les  Edits  ne  per- 
mettent pas  expreflement  d'en  porter. 

Dans  la  même  Aflembléc ,  on  arrêta,  mais  par  une  délibération  à  part,  Colloque 
que  les  Prélats  fe  trouveraient  aux  Colloques,  ou  Conférences  qui  dévoient  ré,olu  & 
le  tenir  au  premier  jour  fur  les  matières  de  la  Religion}  6c  que  l'on  accor-  ^"J^^ 
deroit  des  lauf-conduits  aux  Minilires  Proteftans  ,  qui  dévoient  y  venir. 
Le  plus  grand  nombre  s'oppofa  à  cet  article,  difantque  c'étoit  compro- 
mettre 6c  expofer  témérairement  à  un  très-grand  danger  la  Doctrine  reçue 
dans  tous  les  temps  ,  &  la  Religion  de  nos  Pères.  Mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  fut  en  ce  point  de  l'avis  de  la  Reine  Catherine ,  &  tint  ferme 
pour  les  Colloques.  C'étoit  fans  doute  dans  l'efpérance  de  faire  montre  de 
ton  efprit ,  &  de  s'attirer  les  applaudiûemens  du  peuple,  dont  il  étoit  très 
jaloux  :  car  il  (è  vantoit  de  confondre  les  Proteftans  par  les  témoignages 
des  Pères  j  6c  pour  infpircr  du  courage  6c  de  la  confiance  à  ceux  de  ton  par- 
ti ,  ce  Prélat  leur  faiioit  de  magnifiques  promettes.  Ainfi  afin  d'accélérer 
un  triomphe  dont  le  Cardinal  fe  croyoit  allure ,  on  convoqua  le  Colloque  à 
Poifly  ,  ville  peu  éloignée  de  S.  Germain,  où  tous  ceux  de  part  6c  d'au- 
tre, qui  dévoient  affilier  aux  Conférences,  eurent  ordre  de  fe  trouver  leio. 
d'Août. 

Quelques  temps  auparavant  François  d'Efcars  (i)  fut  convaincu  par  des  D'Elan-* 
pièces  ,  qu'on" difoit  écrites  de  fa  main,  d'avoir  confpiré  avec  le  Duc  de  ret>trc  «» 
Guife  contre  le  Roi  de  Navarre,  gui  l'avoit,  pour  cela  charte  de  fa  mai-  KJ^Î*1 
fon  (i).  Mais  ce  Prince  l'aiant  récû  de  nouveau,  ôc  rétabli  dans  fon  pre-  fc"  de 
mier  emploi  ,  ceux  à  qui  la  fidélité  d'Efcars  étoit  fufpeâe,  en  furent  afHi-  Navarre^ 
gés,  6c  confeillerent  à  l'Amiral,  qui  s'étoit  éloigné  de  la  Cour  pendant  le 
voyage  du  Roi  à  Rheims,  d'y  retourner  promptement,  &  de  veillerai» 
fûrete  du  Roi  de  Navarre,  qu'ils  voyoient  avec  peine  livré  aux  artifices, 
6c  environné  des  pièges  de  les  ennemis. 

Le  Duc  de  Guife  au  retour  de  Calais,  où  il  a  voit  conduit  Marie  Reine 
d'Ecofle,  parut  n'avoir  rien  plus  à  coeur,  que  fe  réconcilier  avec  le  Prince 
de  Condé ,  que  le  Roi  avoit  mandé  dans  cette  vue.  Le  Prince  écrivit  fé- 
cretement  à  tous  fes  amis  de  le  venir  trouver,  6c  en  particulier  au  Maréchal 

de 
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(0  D'Efcars  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  au  plaiik  ne  trouvoit  point  de  rainiftre  plus 
ic  i  qui  toutes  fortes  de  moyens etoient  boa*,  dcvoiié,  &  plus  propre  à  fervir  fon  inclina- 
pourveu  qu  ils  putfent  contribuer  à  l'enrichir,  tion  ,  il  le  reçût  de  nouveau  8c  le  rétablit 
fut  convaincu  &c.  MS.  dt  Mrs.  dt  Su  Marthe,   dans  fon  premier  emploi.    Ceux  à  qui  Sec. 

(i)  Cependant  comme  ce  Prince  adonné   MS.  d*  Mrs  de  Stwut-Marche. 
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Caarlbs    de  Montmorency,  qui  vint  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 

^      mais  trop  tard  »  car  l'affaire  étoit  déjà  faite. 
r  lJ    '       Le  z8.  d'Août  (i),  on  tint  une  "grande  Aflembléc,  où  fe  trouvèrent  le 
lù'tion  dû         ^c  Navarre ,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Châtillon, 
Duc  de     d'Armagnac  6c  dcGuifcj  les  Ducs  de  Montpenucr,  de  la  Roche-fur-Yon, 
Guife  avec  de  Nemours  ,  de  Nevers  &  de  Longueville  >  le  Connétable  de  Montmo- 
£  r!ÎS   rency  »  &  Jcan  dc  Broflcs  d'Etampesj  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  les  Ma- 
'  réchaux  de  S.  André  6c  dcBriuacj  l'Amiral  de  Coligny,  6c  les  Confcil- 
lers  d'Etat ,  avec  le  Prince  de  Condé  6c  le  Duc  de  Guife.   Le  Roi  adrel- 
fant  la  parole  à  la  Reine  fa  mère,  dit  qu'il  les  avoit  aflemblés,  pour  termi- 
ner les  différends  qui  étoient  entre  le  Prince  dc  Conde  6c  le  Duc  dc  Guife, 
&  pour  les  réconcilier.  „  J'cfpere,  ajouta  le  Roi  ,  qu'ils  voudront  bien 
„  le  faire  pour  l'amour  de  moi ,  6c  pour  la  tranquillité  publique.  „  Il  or- 
donna comité  au  Duc  de  Guife  de  dire  fincérement  au  Prince  de  Condé 
les  chofes ,  telles  qu'elles  étoient.   Le  Duc  répondit  qu'il  alloit  obéir  à 
Sa  Majefté  %  puis  adreflant  la  parole  au  Prince  de  Conde:     Je  vous  pro- 
tefte,  Monfieur,  lui  dit-il,  que  je  n'ai  point  été  l'auteur  de  votre  em- 
prifonnement,  &  que  je  l'ai  pas  même  conseillé.  „  Le  Prince  Ce  tournant 
de  même  vers  le  Duc  de  Guife,  dit:  „  Qui  que  ce  foit,  qui  m'ait  fait 
„  cette  injure,  je  le  regarderai  toujours  comme  un  malhonnête  homme  6c 
„  un  fcélcrat.  „  Le  Duc  répondit  qu'il  penfoit  comme  lui,  mais  que  cela 
ne  le  regardoit  point.   Le  Roi  les  ht  embraflêr  l'un  l'autre,  6c  promettre 
mutuellement  qu'ils  feraient  toujours  amis,  comme  ileonvenoit  à  des  pa- 
On  en      îens.   On  drefla  un  aéfce  autentique  de  cette  réconciliation,  quifut  fîgné 
drefle  un    par  Claude  de  Laubefpinc  6c  Jaques  Bourdin  Secrétaires  d'Etat.   La  Cour 
*3e  au-     parut  applaudir  à  cet  accommodement j  8c  la  Reine  marqua  publiquement 
thcntiquc.  fa  joic^      le  magnifjqUC  ^pas  qu'elle  donna  le  même  jour  aux  Princes  6c 

aux  principaux  Seigneurs. 

Quelques-uns  blâmèrent  le  Maréchal  de  Montmorency,  de  ce  qu'en  ve- 
nant trouver  le  Prince  dc  Condé  avec  une  fi  nombreufe  fuite,  il  avoit  mar- 
qué trop  d'attachement  pour  les  Bourbons)  mais  le  Connétable  fon  père 
dit  pour  le  juftifier,  qu'ayant  l'avantage  d'être  allié  aux  Princes  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon,  il  fe  feroit  rendu  indigne  d'une  alliance  fi  honorable,  s'il 
eût  manque  en  pareille  occafion  à  rendre  ce  qu'il  devoit  à  un  Prince  du 
San*. 

Plufieurs  difoient  que  le  Prince  de  Condé  s'étoit  trop  prefle  de  faire  fon 
accommodement,  parce  qu'ils  prévoyoient  que  le  Duc  <3c  Guife  étant  ré- 
concilie avec  lui  ,  rien  n'empêcheroit  qu'il  ne  fe  formât  une  union  très- 
étroite  entre  le  Duc  dc  Guife  8c  le  Connétable.  En  effet,  il  étoit  aifé  de 
voir  que  ce  vieux  Seigneur  ne  tenoit  plus  au  Prince  dc  Condé,  que  par 
bienféance  6c  par  honneur  j  6c  qu'il  en  étoit  réellement  très-éloigné  par 
principe  dc  Religion. 
Affemblée  L'Aflemblée  des  Etats  commencée  à  Orléans  l'année  précédente,  6c  ren- 
des Etats,    voyce  au  mois  de  Mai  de  cette  année,  fut  encore  prorogée  jufqu'au  mois 

d'Août , 

(0  Le  Pcre  Daniel  dit  le  14. 
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d'Août,  à  caufc  des  affaires  prenantes  dont  la  Cour  étoit  accablée.  Enfin 
il  fut  ordonné  qu'elle  fc  ticndroit  à  Pontoilè.  On  y  envoya  André  du 
Mortier,  Se  bien-tôt  après  l'Amiral  de  Coligny,  pour  engager  tous  les 
Ordres  du  Royaume  à  confirmer  le  traité  touchant  la  Régence ,  conclu 
entre  la  Reine-mere  &  le  Roi  de  Navarre.  L'un  &  l'autre  eurent  bien  de 
la  peine  à  obtenir  cette  ratification  des  Etats,  qui  ne  fe  rendirent  qu'aux 
inftantes  prières  du  Roi  de  Navarre  (i). 

Les  trois  Ordres  ayant  déjà  employé  bien  du  tems  à  compiler  &  a  rédi- 
ger les  démandes  des  Provinces,  le  jour  avant  la  réconciliation  du  Duc  de 
Guife  avec  le  Prince  de  Condé,  le  Roi  fit  l'ouverture  des  Etats  dans  la  fai- 
te du  château  de  S.  Germain,  qu'on  avoit  préparée  pour  cette  cérémonie. 
Il  étoit  affis  fur  fon  trône,  ayant  à  fa  gauche  la  Reine-mere,  audcftbus 
Madame  de  France  fa  feeur,  &  plus  bas  le  Roi  de  Navarre  :  devant  eux 
étoient,  à  la  droite  le  Connétable  de  Montmorency,  &  à  la  gauche  le 
Chancelier  de  l'Hôpital.  Le  Duc  de  Guife  étoit  couché  a  pieds  de  Sa 
Majefté  avec  le  batôn  femé  de  fleurs  de  lys  d'or,  qui  étoit  la  marauc  du 
Grand- Maître  de  la  maifon  du  Roi.  ^ 

Quelques  Cardinaux,  fondés  fur  l'éminencede  leur  dignité  8c  fur  l'uface 
des  autres  Royaumes,  prétendirent  avoir  le  pas  au  demis  des  Princes  du 
Sang.  La  queftion  rut  jugée  en  faveur  des  Princes.  Les  Cardinaux  de 
Châtillon  &  d'Armagnac  acquiefecrent  au  jugement,  &  prirent  féance 
après  les  Princes.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  étant,  plus  âge  que  le  Prince 
de  Condé  fon  frère,  fe  plaça  après  le  Roi  de  Navarre,  Le  Cardinal  de 
Tournon  doyen  du  facré  Collège,  &  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Gui- 
fe, fortirent  de  l'Afiemblée  en  murmurant  contre  leurs  Collègues.  Le 
Cardinal  de  Guife  dit  même  tout  haut  :  Qu'il  y  en  avoit  parmi  les 
Cardinaux  qui  honoroient  leur  chapeau,  &  d'autres  que  leur  chapeau  ho- 
norait. 

Le  Chancelier  après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  les  raifons  qui  avoient 
fait  différer  V Aûemblée  jufqu'i  ce  jour,  exhorta  au  nom  du  Roi  tous  les 
députés  à  dire  avec  une  entière  liberté  leurs  fentimens,  fur  ce  qui  con- 
cernoit  l'Etat ,  &  à  continuer  avec  zele  ce  qu'ils  avoient  commen- 
cé. 

Jaques  de  Bretagne  (t),  Juge  d'Autun,  parla  pour  le  Tiers- Etat.  Il 
félicita  la  Reine-mere,  &  le  Roi  de  Navarre  fur  leur  union,  qui  étoit  un 
préfage  certain  de  toute  forte  de  biens  pour  le  Roi  &  pour  le  Royaume. 
Il  tomba  enfuite  rudement  fur  les  déréglemens  &  les  mœurs  corrompues 
des  Eccléfiaftiques,  U  dit  :  Que  les  Paltéurs  étoient  d'une  ignorance  hon- 
teufe,  qu'ils  n'inftruifoient  point  leurs  troupeaux  -,  qu'ils  ne  leur  donnoient 

pas 


(i)  Lt  MS.  %dt  Mrs.  dt  Sâintt  Martin 
atuit  et  qui  fuit  :  Et  ils  ne  le  firent  qu'api  es 
avoir  Secrètement  protefté  contre  cette  dif- 
pofition  ;  alléguant  que  depuis  le  Regn;  de 
Louis  IX.  Il  étoit  inoiii,  &  qu'il  n'étoit  ja- 
mais arrivé  qu'une  femme  eût  l'adminiftra- 
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tion  du  Royaume ,  pendant  la  minorité  du 
Roy. 

(i)  La  Popclinicrc,  Meieray  &  d'autres  l'ap- 
pellent ,  Jt*n  dê  Bretagru  Luuttnant  Général 
dAutmn.    L'Editeur  An^Uit. 
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pas  les  bons  exemples  d'une  vie  pure  &  irréprochable,  comme  ils  y  étoient 
obligés^  qu'ils  feandalifoient  les  peuples  par  leurs  déréglemens  j  que,  com- 
me des  mercenaires,  il  ne  faifoient  rien  que  par  un  fordide  intérêt}  qu'ils 
ne  fongeoient  à  rien  moins  qu'à  remplir  leurs  devoirs*  qu'ils  fè  plongeoient 
dans  le  plaifir,  l'oifiveté  &  le  luxe  j,  qu'il  ne  faloit  point  chercher  d'autre 
caufe  de  tous  les  maux  qui  accabloient  un  Royaume  autrefois  fi  floriflant  : 
Qu'ainfi  il demandoit  au  nom  du  peuple,  que  le  Roi,  dont  le  premier  de- 
voir étoit  de  défendre  la  Religion ,  s'appliquât  avec  foin  à  déraciner  tous 
les  vices  :  Qu'il  ôtât  aux  Prélats  une  jurifdi&ion  qui  ne  leur  convenoit 
point  :  Qu'il  employât  à  des  œuvres  pieules  les  revenus  qu'ils  en  tiroient  : 
Qu'il  fit  célébrer  un  Concile  national,  qui  étoit  le  feul  remède  qu'on  pût 
apporter  aux  maux  de  la  France  i  &  qu'il  donnât  des  fauf-conduits  à  tous 
ceux  qui  voudraient  y  venir  j  que  S.  M.  préfidât  au  Concile  en  perfonne  , 
ou  par  les  Princes  de  ion  Sang:  Qu'en  attendant  les  décidons  du  Concile 
fur  les  matières  de  la  Religion,  on  accordât  la  permiûlon  de  tenir  des  af- 
femblées  à  ceux  que  leur  confeience  empéchoit  d'aflifter  aux  aflemblées  & 
aux  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine }  mais  comme  ces  aflemblées  étoient 
défendues ,  qu'il  plût  au  Roi  d'ordonner  aux  Gouverneurs  &  aux  Magif- 
trats  des  Provinces  d'y  affilier,  afin  qu'il  ne  s'y  paflat  rien  de  contraire  au 
bien  du  Roi  &  de  l'Etat. 

L'Orateur  ajoûta  qu'on  ne  devoit  pas  fe  fcrvirdn  préjugé,  qu'on  fàifoit 
valoir  depuis  long-tcms  contre  les  Proteltans.  Il  fit  voir  que  l'Eglife  Ro- 
maine ne  pouvoit  pas  non  plus  employer  la  longue  prefeription,  fur  laquel- 
le elle  s'appuyoit ,  pour  fubftituer  le  menfonge  ,  &  l'erreur  à  la  venté  : 
Enfin  il  conclut  qu'on  ne  devoit  pas  terminer  les  difputcs  en  matière  de 
Religion  ,  par  les  armes  &  par  l'oppreffion,  mais  par  la  douceur  fie  par  la 
feule  parole  de  Dieu. 

L'Orateur  fe  plaignit  enfuite  de  ce  que  l'argent,  &  non  pas  le  mérite, 
élevoit  les  hommes  aux  Charges  de  Judicature,  &  il  demanda  que  dans  la 
fuite  les  Charges  ne  fuflent  plus  vénales:  Que  l'on  en  fût  pourvû  de  la  ma- 
nière que  les  Etats  d'Orléans  l'avoient  réglé  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  j  & 
que  S.  M.  ne  mît  dans  la  magiftrature  <jue  des  hommes  de  probité  6c  d'hon- 
neur, rccommandables  par  leur  defintereflement ,  leur  pieté,  &leurfça- 
voir.  Le  Député  qui  parla  au  nom  de  la  NoblclTc,  dit  prefque  les  mêmes 
chofes. 

L'Orateur  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  après  avoir  modeftement  répondu 
aux  reproches  qu'on  avoit  faits  au  Clergé,  demanda  que  le  Roi  regardât 
comme  fon  premier  devoir,  de  foûtenir  la  Religion,  de  protéger  le  Cler- 
gé, de  conferver,  de  refpeâer  &  d'augmenter  même  les  droits,  les 
privilèges  &  la  dignité  de  cet  Etat:  „  Ceiont,  dit-il,  d'excellens  moyens, 
„  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir. 

On  mit  de  nouveau  en  délibération  la  grande  affaire  des  dettes  de  l'Etat  ; 
&  on  propofa  plufieurs  moyens  de  les  acquitter,  &  de  rétablir  les  finances 
épuifees  par  les  guerres  précédentes ,  &  par  les  libéralités  excefllves  de  nos 
Rois.  On  demandoit  fur  cet  article,  que  ceux  qui  avoient  adminiftré  les 
finances ,  fuûent  contraints  d'en  rendre  compte  i  &  qucjufqu'à  ce  qu'il 

fût 
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fût  rendu  ,  ils  fuflent  exclus  du  Confcil  fie  fufpendus  des  fonctions  de  leurs  Chakies 
Charges  :  Qu'à  la  referve  de  la  Reine ,  on  obligeât  ceux  qui  avoient  reçu  lx- 
des  gratifications,  des  dons,  fie  des  penfions  excdfivcs ,  à  les  rendre:  Que  'f0*1* 
l'on  confilquât  au  profit  du  Roi  les  fruits  de  tous  les  bénéfices,  qui  étoient 
en  litige. 

On  fit  encore  diverfes  propofitions ,  qui  tendoient  àôterau  Clergé  une  Diverfe 
partie  des  grands  biens  qu'il  pofledoit,  comme  de  prélever,  au  profit  du  prcpoli- 
Koi  fie  de  l'Etat ,  un  quart  des  revenus  des  bénéfices,  qui  valent  roo.  li-  j°nts  tCi" 
vrcs)  un  tiers  de  ceux  qui  valent  1000.  livres  j  la  moitié,  de  ceux  qui  font  diminuer 
depoo.  livres*  pour  ceux  qui  montent  à  i  iooo.  livres  d'en  laitier  trois  mil-  les  revenus 
le  au  bénéficier ,  fie  de  donner  le  refte  au  Roi  j  d'ôter  aux  Chartreux,  aux  derge. 
Mathurins,  aux  Minimes,  fie  à  tous  les  autres  Ordres  Religieux  de  l'un  fie 
de  l'autre  Sexe ,  tout  ce  qu'ils  avoient  au  deiTus  de  ce  qui  elï  néceflaire 
pour  vivre  ;  enfin  de  vendre  généralement  tous  les  fonds  appartenans  aux 
Ecclcfiaftiques ,  excepté  ceux  qui  fervent  à  loger  les  Evêqucs  8c  les  Cha- 
noines. 

„  On  tirera,  difoit-on,  de  cette  vente  fix-vingt  millions,  onenlaiflêra 
„  la  troifiéme  partie  aux  Eccléfiaftiqucsj  laquelle  conllituée  en  rente  leur 
„  rapportera  autant  de  revenu,  qu'ils  en  tiraient  de  leurs  fonds,  fie  le  relie 
„  fera  employé  à  acquitter  les  dettes  du  Roi.  Ainfi  les  fonds  publics  fc- 
„  ront  augmentés,  fie  l'on  pourra  foulagcr  le  peuple  par  la  diminution  des 
„  impôts  dont  il  eft  furchargé. 

On  demanda  de  plus  la  révocation  de  l'Edit  de  Juillet,  qui  défêndoitlcs 
aftcmblées  fie  les  prêches  des  Proteftans)  néanmoins  avec  ce  tempérament  : 
que  fous  prétexte  de  liberté,  il  ne  s'y  pafTcroit  rien  qui  reflentît  les  invecti- 
ves ,  les  injures  fie  la  licence,  fie  qu'on  n'embrafleroit  pas  indifféremment 
fie  fans  diftinâion  les  nouvelles  opinions-  On  fupplioit  enfin  le  Roi  de  con- 
voquer un  Concile  national ,  fie  d'y  prefider*  d'ôter  aux  Ecclcûaûiques 
toutes  leurs  jurifdictions ,  fie  de  les  réunir  au  domaine. 

Ces  propofitions  faites  de  vive  voix  fie  par  écrit,  fie  un  grand  nombre  Le  Clergé 
d'autres,  très* préjudiciables  au  Clergé,  venoient  du  déchet  de  l'autorité  appaiic  les 
du  Pape  en  France,  fie  de  ce  que  pluiicurs,  ou  par  piété  ou  par  amour  de  2."fesof 
la  nouveauté ,  fc  déclaraient  publiquement  en  faveur  des  Protcftans,  fie  fc  §«.  " 
joignoient  à  eux.   Le  Cierge  bien  confeillé  ,  pour  conjurer  la  tempête 
dont  il  étoit  menacé  ,  fie  pour  calmer  la  jaloulic  que  donnoient  les  biens 
immenfes  qu'il  pofledoit  ,  offrit  de  fon  propre  mouvement  au  Roi  de  lui 
payer  par  an  quatre  décimes,  pendant  fix  ans.    Par  une  offre  fi  genéreufe, 
il  appaifa  les  Grands,  fie  le  les  rendit  plus  favorables  dans  la  fuite. 

Vers  ce  tems-là  Jacqueline  de  Longwic,  époule  du  Duc  de  Montpen» 
fier,  mourut  de  Phtitie,  ou  confomption,  le      d'Août  j  PrincdTed'un  î>£cheffe 
courage  fie  d'une  prudence  au  de/Tus  de'  fon  fexe ,  qui  ne  cherchoit  que  la  de  Mont- 

5aix  fie  la  tranquillité  publique,  fie  que  l'on  croyoit  capable  de  prévenir  8c  rentier, 
'empêcher  tous  les  troubles  qui  s'élevèrent  après  fa  mort.    Elle  laifTa 
cinq  filles  j  Frarçoife  l'ainéc  fie  mariée  depuis  long-tems  à  Henry  Robert 
de  la  Marck  ,  Duc  de  Bouillon}  Anne,  qui  avoit  accompagné  la  Reine 
Elizabeth  en  Eipagne ,  6c  qui  à  fon  retour  avoit  éjpouljé  Henry  de  Clc- 

H  z  ves, 
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ves  (i) ,  Duc  de  Nevers,  6c  étoit  morte  peu  de  tems  après.  Le  Duc  de 
Montpenfier,  qui  croyoit  par-là  décharger  fa  maifon  d'un  pefant  fardeau, 
fit  les  trois  autres  Religieufcs  malgré  fa  femme,  qui  en  avoit  deftiné  une, 
nommée  Charlotte  (i),  au  Duc  de  Longueville.  Cette  fage  mere  crut 
voir  que  fa  fille  ne  failoit  fa  profeflîon  qu'à  regret.  Ses  conjectures  n'é- 
toient  que  trop  fondées  }  puilque  quelque  tems  après  la  jeune  Religicufe 

3uitta  (on  Convcnt  &  fe  retira  en  Allemagne,  où  elle  fut  très-bien  reçue 
e  Frédéric  Palatin,  un  des  fept  Electeurs  de  l'Empire,  &  mariée  à  Guil- 
laume de  Naflau,  Prince  d'Orange,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  La 
DuchefTc  de  Montpenfier  voulut  avant  fa  mort  avoir  une  converfationavec 
Jean  Malot  Proteltant,  &  recevoir  fes  inftruftions.  Mais  ayant  demandé 
avec  cmpreiTemcnt  le  faint  Viatique  ,  Malot  s'y  oppofa,  difant:  Que  ce 
Sacrement  n'avoit  pas  été  inftitué  pour  être  donné  à  chacun  en  particulier, 
comme  le  Baptême}  mais  afin  que  plufieursenfemble  y  participaient.  Cet- 
te raifon  ne  perfuada  pas  la  Ducheûe. 

En  attendant  le  jour  marqué  pour  commencer  les  conférences ,  la  Reine 
mere,  qui  paroiflbit  favorifer  les  Proteftans  ,  de  l'avis,  à  ce  qu'on  croit , 
de  Montluc  Evéque  de  Valence  ,  écrivit  une  longue  lettre  au  Pape  le  ± 
d'Août.  Après  avoir  expofé  au  Saint  Perc  les  dangers  &  les  maux  ' 
dans  le  Royaume  par  les  différends  de  Religion,  elle  l'exhortoit  à  y 
ter  un  prompt  remède. 

Le  nombre  (difoit  Catherine  dans  fa  lettre  au  Pape)  de  ceux  qui  fe 
„  font  feparés  de  l'Eglife  Romaine ,  eft  fi  grand ,  qu'on  ne  peut  plus  le 
„  contenir  par  la  rigueur  des  loix ,  &  par  la  force  des  armes  j  il  eft  devenu 
„  fi  puiffant  par  les  Nobles  &  les  principaux  magiftrats  qui  ont  embrafic 
„  ce  parti,  il  eft  fi  bien  uni,  &  il  acquiert  tous  les  jours  tant  de  forces , 
qu'il  fe  rend  formidable  dans  toutes  les  parties  du  Royaume.  Cependant 
par  une  grâce  particulière  de  Dieu  ,  il  n'y  a  parmi  eux  ni  Anabâtiftes  , 
ni  Libertins,  ni  aucuns  Partifans  des  opinions,  qu'on  regarde  comme 
monftrueufes.  Tous  admettent  les  douze  articles  du  Symbole,  comme 


caufes 
appor- 
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(0  L'Editeur  Anglois  veut  qu'on  Life  , 
franft'u  ;  &  il  cite  fur  cela  l'Hiftoire  géné- 
rale de  France,  vol.  x.  pag.  35$.  &  voJ.  3. 
p.  451. 

[(i)  RtmMrqm  cr'iùqu*  dt  Mr.  Baylt.  Char- 
lotte ,  la  quatrième  fille  du  Duc  de  Mont- 
penfier, avoit  été  mife  dans  un  Couvent  con- 
tre l'avis  de  fa  mere.  ]  Ceci  me  donne  lieu 
de  toucher  à  une  contradiction  àc  Monfieur 
de  Thou.  Il  dit  dans  le  livre  XXVII  que 
Jaqucline  de  Longwic  étoit  indignée  de  la 
clôture  de  fa  Charlotte  pour  deux  rarfofts  ; 
l'une  qu'elle  l'a  voit  deftince  au  Duc  de  Lon- 
gueville ;  l'autre  qu'elle  lui  avoit  déjà  remar- 
qué de  la  répugnance  pour  la  vie  Religicufe. 
Trtmtntt  matrt  ,  f«4  CarUttam  LangavtlUno 
Dmi  tuuran  diji'mAvtrat  ,  c?  jam  mm  *ni- 


maJverttre  fîhï  vidtbatur  ectrt  filiam  in  M*~ 
naflicam  viiarn  conftnùrt.  Dans  le  LI.  livre 
il  dit  qu'elle  l'éleva  à  la  Religion  Pro- 
tefiante  ,  mais  en  fecret  par  la  crain- 
te de  fon  mari  ;  &  qn'cnfuite  cette  Char- 
lotte ,  n'ayant  à  peine  qu'un  an  ,  fut  jet- 
tée  dans  le  Couvent  de  Joihre  :  Vix  ann'itul» 
m  JttUrittife  Monafltrium  ccnjetla.  Si  elle  n'a- 
voit  qu'un  an ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  Ion  in- 
ftruétion  &  des  marques  de  fa  répugnance  , 
eft  faux  6c  impoflible.  Il  faut  fans  doute , 
ou  que  ce  grand  Hiftorier  ait  été  dans  des 
diftraétaons  aefprit  peu  ordinaires;  ou,  oc 
qui  cil  plus  vraifemolable  ,  qu'il  ait  entendu 
par ,  anmtulMi ,  un  âge  plus  avancé  que  celui 
d'un  an.  Mais  fe  trou?e-t'il  de  bonnes  au?» 
torités  pour  ce  Sens-là  l 
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ils  ont  été  expliqués  par  VII.  (i)  Conciles  écumeniqucs.  Ainfi  plu- 
ficurs  Catholiques  des  plus  zélés  croyeni ,  qu'on  ne  doit  pas  les  retran- 
„  cher  de  la  communion  de  PEglife,  quoiqu'ils  penfent  différemment  fur  lT6tr 
„  quelques  autres  points,  qu'on  peut  les  tolérer  Tans  danger  &  fans  con- 
„  fequenec ,  fie  que  ce  feroit  un  acheminement  à  la  réunion  de  l'Eglife 
„  Grecque  avec  l'Eglife  Latine. 

„  Plulieurs  perfonnes  d'une  grande  pieté  fe  flattent  que  fi  on  terminoit 
„  de  cette  manière  les  différends  de  Religion .  Dieu  ,  qui  aflîflc  toujours 
„  les  fiens ,  diffiperoit  les  ténèbres ,  fie  feroit  briller  aux  yeux  de 
„  tous  la  lumière  de  la  vérité.  ^  Ils  penfent  que ,  fi  votre  Sainteté  ne  goû- 
„  toit  pas  ces  avis,  &  qu'il  falût  attendre  les  fecours  du  Concile  général, 
on  devroit  du  moins,  parce  que  le  mal  prelTe,  chercher  des-à-préfent 
j,  des  remèdes  particuliers,  pour  faire  revenir  ceux  qui  fe  font  feparés ,  fie 
„  pour  retenir  ceux  qui  font  demeurés  unis.  Que  pour  gagner  les  pre- 
„  miers,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que  rinflru&ion ,  les  conferen- 
ces  pacifiques  fie  fréquentes  entre  ceux  de  l'un  fie  de  l'autre  parti ,  qui 
ont  le  plus  de  feience  fie  d'amour  pour  la  paix  j  fie  du  côté  des  Evêqucs 
&  des  autres  Miniflres,  un  grand  foin  de  prêcher  ,  d'inflruirc,  d'aver- 
tir, &  d'exhorter  les  peuples  à  la  charité,  à  la  concorde,  fie  à  s'abflenir 
de  part  fie  d'autre  de  tout  terme  injurieux,  &  de  toute  difpute:  Que 
pour  ceux  qui  font  demeurés  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  mais  qui  ont  des 
doutes,  des  difficultés  fie  des  peines  d'cfprit,  il  foudroient  leur  ôtertous 
les  fujets  de  fcandalc  :  Que  Dieu  ayant  fur-tout  défendu  l'ufage  des  Ima- 
ges, fie  S.  Grégoire  l'ayant  defaprouvé,  on  devroit  abfolument  les  ban- 
nir, au  moins  du  lieu  defliné  à  l'adoration  fie  au  Culte  public  de  la  Di- 
vine Majcflé  :  Qu'on  pourroit  omettre  dans  l'ad  mi  ni  finition  du  Baptê- 
me les  excorcifmes  fie  les  formules  de  prières,  qui  n'entrent  point  dans 
l'inflitution  de  ce  Sacrement,  fie  qu'il  fuffiroit  d'y  'employer  l'eau  fie  les 
paroles,  conformément  au  précepte  divin  :  Que  non  feulement  il  n'étoit 
point  néceflaire,  mais  qu'il  y  avoit  même  quelque  danger  à  mettre  de.  la 
falive  dans  la  bouche  de  l'enfant  qu'on  baptifè. 

,,  Ces  perfonnes,  très-faint  Pere,  font  perfuadees,  ajoûtoit-elle,  qu'on 
doit  rétablir,  pour  tous  les  Chrétiens  fans  diftinction ,  l'ufage  entier  de 
la  Sainte  Communion,  ou  la  Communion  fous  les  deux  cfpeces,  fie  que 
l'autorité  du  Concile  de  Confiance,  qui  ne  doit  pas  l'emporter  fur  la  loi 
de  Dieu,  n'oft  point  un  obflacle  à  ce  rétablifTement.  Pluûeurs  font  en- 
core feandalifés  de  voir  communier  une,  ou  plufieurs  perfonnes,  contre 
l'inflitution  divine ,  fans  avoir  fait  les  prières  qui  doivent  précéder  la 
Communion  ,  fie  qui  doivent  être  entendues  de  tous,  fie  fans  qu'on  ait 
auparavant  explique  ce  qui  concerne  l'ufage  de  ce  redoutable  Sacre- 
ment. C'efl-pourquoi  un  grand  nombre  de  perfonnes  pieufes  fouhaitent 
de  voir  rétablir  l'ancien  ufagede  l'Euchariflie:  Que  fuivant  cet  ufage, 

(i)  n  y  a  peut-être  une  faute ,  en  met-  que  les  quatre  premiers  ,  de  Nicéc  ,  de 
tant  VIL  au  lieu  de  II II.  car  les  Proteltans  Conftantinoplc  ,  d'Ephefc  ,  *c  de  Cake* 
ne  reconnoiflent  pour  Conciles  écumeniqucs  doine. 
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„  les  Evêques  aflcmblaflcnt  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois,  ou  plus 
IX.  n  fouvent,  fi  on  les  en  prioic,  ceux  qui  voudraient  ou  devraient  commu- 
îf6l,  5J  nier  :  Qu'après  avoir  chante  des  Plèaumes  en  langue  vulgaire,  tous  fif- 
„  fent  en  Général  une  confeffion  de  leurs  péchés  :  Qu'on  fît  des 
„  prières  publiques  pour  le  Roi,  pour  les  Seigneurs,  Eccléfiaftiques  8c 
„  autres  ,  pour  les  fruits  de  la  terre,  pour  les  affligés  :  Qu'enfuite  on  lût 
„  &  qu'on  expliquât  quelques  endroits  du  faint  Evangile,  ou  des  Epîtres 
„  de  S.  Paul  fur  l'ufage  de  la  fainte  Euchariftie ,  &  qu'on  admît  après 
„  tous  les  afliftans  à  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  Qu'en  attendant 
,,  on  abolît  la  fétc  du  Corps  du  Seigneur  nouvellement  établie,  qui  donne 
„  lieu  à  bien  des  fcandales  ,  &  qui  n'eu:  point  nécellaire;  ce  Sacrement 
„  n'ayant  pas  été  inflitué  pour  la  pompe  &  pour  le  fpc£lacle,  mais  pour 
>i  cng*gcr  les  fidèles  à  une  adoration  &  à  un  culte  en  ciprit. 

La  Reine  faifoit  enfuite  obfervcr  au  Pape  (i)  les  défauts  eflentiels  qui.fc 
font  gliiTez  dans  la  célébration  des  faints  ray Itères  fie  de  l'Office  divin}  le 
premier  eft  de  réciter  toutes  les  prières  dans  une  langue  qui  n'eft  point  en- 
tendue, comme  fi  les  prières  n'etoient  que  pour  les  Prêtres,  &  qu'elles  ne 
fuflênt  pas  également  pour  les  peuples  qui  y  aûjftcnt.  „  Et  fi  on  n'entend 
„  pas  ce  qui  fe  dit ,  ajoûcoit  la  Reine,  comment  peut-on  répondre  avec 
„  attention  Amen,  ou  Ainfi  foit-ii?  Que  fi  on  veut  abfoiument  retenir  l'u- 
„  fage  de  la  langue  Latine  dans  les  Offices  publics,  qu'on  les  traduife  au 
moins,  afin  que  tout  le  monde  les  entende. 

Un  autre  ufage,  que  Catherine  relevoit  comme  un  abus  Se  un  grand  dé- 
faut, contraire  à  l'inftitution  divine  de  cet  augufte  myfterc,  étoit  l'intro- 
duétion  des  Mclles  particulières,  où  le  Prêtre  feul  participe  au  facrificc, 
&  où  le  peuple  affilie  comme  un  fimple  fpeûateur,  qui  n'y  prend  aucune 
part.  „  On  fouhaiteroit,  très -faint  Perc,  ajoûtoit -elle,  voir  rétablir  l'an- 
„  cien  ufage  de  la  pfalmodie  en  langue  vulgaire  dans  toutes  les  parties  du 
„  fervice  Divin,  «  que  dans  les  prières  qui  fe  font  en  particulier,  on  ne 
•  ,,  fe  fervit  que  de  la  langue  qui  eiî  entendue  de  ceux  qui  prient.  „  Elle 
continuoit  ainfi  : 

„  Ce  font-là  les  abus  qu'il  femble  ncceflaire  de  corriger.  Au  reflc  les 
„  gens  de  bien  veulent  que  le  Souverain  Pontife  ne  perde  rien  de  fon  au- 
„  toritéi  que  l'on  conferve  le  rcfpeft  &  l'obéiflancc  qui  lui  font  dûs} 

„  qu'on 

(i)  Qu'il  s'étoit  de  même  introduit  plu-  effet  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  habiles 
fleurs  abus  dans  dans  le  Sacrifice,  dont  des  gens  ,  ne  rcgardoicnt  le  Sacrifice  qui  ett  of- 
Prêtres  ignorans  &  de  mœurs  corrompues  lert  dans  lLglile,  que  comme  une  rcprefeii- 
faii'oient  ordinairement  un  honteux  trafic,  tation,  un  mémorial  du  véritable  bacnfice,  que 
au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien  ;  J.  C.  à  offert  une  fois  pour  notre  laiur,  & 
que  pluficurs  révoquoient  même  en  doute  trouyoient  très-mauvais  que  des  Prêtres  ig- 
fon  excellence  ;  qu'ils  n'étoient  point  du  norans  euffent  le  front  d'apprendre  à  un 
tout  perfuadés ,  comme  l'afluroicnt  les  Ec-  peuple  aveugle  &  mal  înitruit ,  a  regarder 
cleiiaitiques ,  que  1.  C  y  fût  réellement  of-  comme  hérétique  quiconque  ne  penfe  pas 
fert  ,  &  qu  ils  vovoient  avec  peine  que  comme  eux.  Cette  Pnnccflc  I  avertiiloit  auifi 
les  Prêtres  voulurent  donner  une  plus  de  quelques  défauts  eflentiels,  &c.  Ldmtn 
grande  idée  du  Sacrifice  qu'ils  celcbroient  de  Drtûart  in  fol. 
auc  de  celui  même  du  Sauveur  ;  qu'en 
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„  qu'on  n'admette  aucun  changement,  aucune  innovation  dam  la  doâri-  Ckaiie» 
M  nci  fie  que  fi  les  Minières  lont  coupables  de  quelques  fautes,  on  n'a-  lx- 
„  bolifle  pas  pour  cela  le  Miniitere,  dont  l'autorité  toujours  refpc&able  *f6i. 

doit  toujours  fubfifter.  Mais  après  avoir  pourvu  à  la  confervation  fie  à 
„  la  fûrete  de  ces  articles  fi  important,  il  ne  peut  y  avoir  d'inconvénient* 
„  il  eft  même  jufte  fie  raifonnablc,  de  s'appliquer  avec  autant  de  foin  que 

de  charité  à  corriger  dans  tout  le  relie  ce  qui  mérite  d'être  réror- 
„  mé ,  pour  ôter  tout  ce  qui  eft  une  occafton  de  chute  fie  de  fean- 
„  dale. 

Cette  lettre  écrite  avec  toute  la  liberté  Franc, oife,  dans  des  circonftan-  Ccttc!et-; 
ces  fi  délicates,  &  dans  un  tems  fi  fufpeéfc,  où  l'on  parloir  hautement  de  ^ncLc 
tenir  un  Concile  national,  irrita  étrangement  le  Pape.    Il  diflimula  néan-  Pape 
moins  pour  un  tems  ton  chagrin  j  on  croit  même  que  cette  lettre  le  déter- 
mina à  tenir  au  plutôt  fa  parole,  fie  à  ne  plus  différer  la  convocation  du 
Concile  gênerai,  qu'il  avoir  promis,  mais  qu'il  n'avoit  guère  envie  d'ac- 
corder. 

Le  tems  fixé  pour  les  Conférences  de  Poifly  approchoit.  Les  Evêques  Conoqw 
&  les  Docteurs  s'aflcmblcrent  le  premier  jour  d'Août,  pour  délibérer  fur  QcPou»y«t 
les  matières  dont  on  traiterait,  fie  ils  y  employèrent  beaucoup  de  tems 
aflez  inutilement  (i)}  car  ils  fe  propofoient  feulement  de  traiter  dans  le 
Colloque,  de  la  charge  fie  des  devoirs  des  Evêques,  de  la  dignité  des  Egli- 
fes  Cathédrales,  des  Chapitres  fie  de  leurs  exemptions,  des  Curez,  deî'é- 
tabliflcment  de  leurs  bénéfices,  fie  des  revenus  ou  peniîons  qu'il  convenoit 
de  leur  accorder }  de  la  nécefilté  de  régler  le  nombre  de  Prêtres  *  de  la  rc- 
fbrmation  de  la  difeipline  Monaftiquc  >  de  ce  qu'ils  appellent  Commendes, 
fie  bénéfices  incompatibles  \  des  moyens  de  retranener  les  procès  au  fujet 
des  bénéfices  j  enfin  des  Cenfures  Écclcfiailiques  :  fie  ils  s'imaginoient 
qu'en  répondant  à  ces  «méfiions,  ils  remedieroient  efficacement  aux 
maux  qui  defoloient  l'Eglife  dans  ces  tems  fâcheux  de  troubles  fie  de  divi- 
fions. 

A uguitin  Marlorat,  François  de  S.  Pol,  Jean  Raymond  Merlin,  Jean  £[on?ide* 
Malot,  François  de  Morcl,  Nicolas  Thobie,  Théodore  de  Bcze,  Claude  T?f™ 
de  laBoifliere,  Jean  Bouquin,  Jean  Virct,  Jean  de  la  Tour,  fie  Nicolas  rentdépu- 
des  Gallars ,  députés  par  les  Proteftans  pour  affilier  aux  Conférences ,  tés. 
étoient  déjà  arrivés,  fie  avoient  tenu  de  leur  côté  quelques  afiemblées.  Jean 
l'Efpine,  qui  venoit  de  quitter  l'habit  de  Dominicain,  fie  qui  fit  alors  pour 
la  première  fois  une  profefiion  ouverte  de  la  Religion  Protcftante,  y  vint 
prefqu'auffi-tôt  j  fie  quelque  tems  après  on  vit  a  la  Cour  Piere  Martyr 
Vermili,  qu'on  avoit  fait  venir  de  Zurich,  fie  que  fon  parti  regardoit  com- 
me un  très -grand  Théologien. 

Ces  Miniltrcs,  chargèrent  Auguftin  Marlorat  fie  François  de  S.  Pol,  Requft? 
de  prefenter  au  Roi  une  requête,  par  laquelle  ils  demandoient  quatre  chofes  ,  Su  ils  Pr^ 
comme  necefiaires  à  faciliter  le  Colloque  :  Que  les  Evêques  y  alfiftaflent  S™1*1* 

comme 

iï)  La  conduite  ou' ils  tenoient,  pouvoit-elle  en  effet  appaifer  les  troubles  &  établir  une 
union  parfaite  ?  Car  us  &c.  A(S.  dt  Mn.  desSairm-ïtertht. 
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comme  parties ,  fie  non  comme  juges  :  Que  le  Rot  avec  Ton  Confeil  prési- 
dât aux  Conférences  :  Que  toutes  les  controverfes  fuflent  décidées  par  la 
feule  parole  de  Dieu  :  Que  tout  ce  qui  feroit  décidé,  fût  écrit  par  des  No- 
taircs,  Greffiers,  ou  Secrétaires,  dont  les  parties  conviendraient,  fie  dont 
les  a6t.es  feraient  foi. 

La  requête  ayant  été  renvoyée  au  Confeil,  les  Minières  Proteftans,  qui 
ne  recevoient  point  de  réponfe,  preflerent  la  Reine  de  s'expliquer.  Cathe- 
rine accorda  tous  les  articles  de  leur  requête,  avec  cette  différence  feule- 
ment, qu'au  lieu  de  Notaires  ou  Greniers,  ils  auroient  un  des  quatre  Se- 
crétaires d'Etat  j  leur  taillant  la  liberté  de  taire  écrire  chaque  jour  fur  des 
régi  lires,  fie  par  qui  ils  voudraient,  tout  ce  qui  aurait  été  traité  dans  les 
Conférences  j  foit  qu'il  y  eût  eu  une  déciGon,  loit  que  les  articles  fuflent 
reliés  indécis.  Mais  comme  ils  faifoient  inftance  pour  obtenir  que  le  Roi 
préûdât  aux  Conférences,  comme  il  convenoit,  &  qu'on  leur  en  donnât 
une  aflurance  par  écrit}  la  Reine  leur  dit  de  compter  lur  fa  parole,  6c  de 
ne  pas  exiger  un  écrit,  qui  dans  les  circonllances  préfentes  feroit  également 
contraire  a  leurs  intérêts,  fie  à  ceux  du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  déjà  difputéen  particulier,  en  prefence 
de  la  Reine,  avec  Théodore  de  Beze,  fie  il  lui  avoit  reproché  d'avoir  écrit 
quelque  part  :  Que  ceux  qui  chercheraient  J.  C.  Me  le  trouveraient  pas  plus  dans 
la  Cène  que  dam  la  boue.  Ce  reproche  étoitdans  le  Cardinal  la  fuite  d'un  dé- 
faut de  mémoire.  11  attribuoit  fauflement  à  Beze  ce  que  Philippe  Me- 
lanchton  avoit  reproché  dans  la  chaleur  de  la  difpute  à  Jean  Oécolampa- 
de.  Ces  deux  Miniltres  difputant  un  jour  fur  le  myftere  de  la  Céne,  le 
premier  reprocha  au  fécond,  qu'il  s'enfuivroit  de  fa  doctrine,  que  ceux  qui 
chercheraient  le  Chrift,  ne  le  trouveraient  pas  plus  dans  la  Céne,  que  dans 
la  bouc.  Beze  détefta  cette  expreflîon,  comme  un  blafphêmej  fie  aflura 
qu'il  n'avoit  jamais  ni  dit,  ni  même  penié  une  choie  fi  injurieufe  à  Dieu. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  dit  de  dur*  car  tout  le  relie  de  la  Conférence  fe  paf- 
fa  tranquillement,  fie  même  avec  des  marques  d'amitié,  au  moins  à  ce  qui 
parut. 

Soit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  voulût  faire  briller  fon  efprit,  foit 
que  flatté  par  les  amis,  il  ne  doutât  pas  du  fuccés  fie  du  triomphe  qui 
lui  étoit  préparé ,  il  marquoit  un  très-grand  empreflement  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Proteftans.  Au  contraire  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs faifoient  tout  leur  poflfible  auprès  de  la  Reine ,  pour  obtenir ,  ou 
que  les  Miniftres  Proteftans  ne  fuflent  point  entendus ,  ou  que  fi  la  rc- 
folution  étoit  prife  de  les  entendre,  le  Roi  ne  fût  point  préfent  au  Collo- 
que. 

La  raifon  qu'ils  alleguoient  étoit  trcs-nlaufibîe  :  il  y  avoit,  difoient-ils, 
lieu  de  craindre,  que  lepoifon  mortel  des  nouvelles  opinions  ne  fe  gliflàt 
iufque  dans  l'efprit  fie  le  cœur  d'un  Prince  incapable  à  ion  âge  de  re aller  à 
l'impreffion,  que  font  les  difeours  féduifans.  Ils  ajouraient,  que  des  gens 
déjà  convaincus  d'erreurs  condamnées  depuis  long-tems  ne  dévoient  point 
être  écoutés.  La  Reine  ne  leur  fit  point  d'autre  réponfe,  finon  qu'on  ne 
feroit  rien  en  cette  affaire  que  de  l'avis  du  Confeil. 

Le 
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Le  lendemain  Jean  de  Montluc  Evêquc  de  Valence,  &  Pierre  du  Val  Cmma 
EvêquedeScez,  ayant  trouve  le  lecret  de  faire  entrer  le.  Cardinal  de  Lor-      1X-  . 
raine  dans  leurs  vues,  ce  Cardinal  prefla  la  tenue  des  Conférences.    Ainfi  T0"1, 
le  (i)  neuvième  de  Septembre  le  Roi  vint  à  Poifly,  accompagné  de  la  Le  Cardi^ 
Rcinc-merc ,  d'Alexandre  Duc  d'Orléans  fon  frère  ,  de  Marg  uerite  de  ? 
France  fa  feeur,  des  Princes  du  Sang,  &  des  Confeillers  d'Etat.    Il  trouva  p£f?c  ia 
dans  une  grande  falle,  qu'on  avoit  préparée  pour  le  Colloque  ,  environ  tenue  des 
quarante  Prélats,  pluficurs  Docteurs  choifis,  avec  les  Cardinaux  de  Bour-  ConfcrcnJ 
bon,  deTournon,  dcChàtillon,  de  Lorraine,  d'Armagnac,  &  de  Gui-  cc$' 
fc.   Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place,  &  qu'on  eut  fait  faire  filcnec,  le 
Roi  aflîs,  leur  dit  :  Qu'ils  n'ignoroient  pas  pourquoi  il  les  avoit  aflemblés  ;  LeR°>fri* 
Que  c'étoit  pour  chercher  avec  eux  les  moyens  d'appaifer  les  troubles,  qui  „  duÏÏ* 
s'étoient  élevés  dans  fon  Royaume  :  Qu'il  fàloit  donc  voir  comment  on  loque, 
pourroit,  fans  caufer  de  fcandalc,  corriger  les  abus  &  travailler  le  mieux 
qu'il  feroit  poffible  à  procurer  la  tranquillité  de  l'Etat  :  Qu'il  fouhaitoic 
qu'aucun  ne  quittât  le  lieu  de  rAflcrabléc,  qu'on  n'eût  fait  tous  fes  efforts, 
pour  terminer  les  différends,  &  pour  rétablir  parmi  tous  fes  fujets  la  paix, 
la  concorde  ,  &  l'amitié  :  Que  s'ils  fâifoient  ce  qu'il  defiroit,  comme  il 
l'efperoitde  leur  zélé,  ils  pouvoient  compter  de  trouver  dans  fa  perfonne,  éc 
dans  fes  Magiftrats,  toute  la  protection,  que  les  Rois  fes  prédécefleurs  leur 
avoient  accordée. 

Le  Chancelier  ayant  reçu  ordre  d'expofer  plus  au  long  les  intentions  du  ryr 
Roi,  dit  :  „  Si  le  Roi  étoit  dans  un  âge  plus, avancé,  il  vous  auroit  ex-  duChan- 
„  phqué  plus  amplement  fes  volontez,  &  il  auroit  donné  en  cette  occafion  cclicr.  ' 
„  des  marques  éclatantes  de  fa  pieté,  &  du  zélé  ardent  dont  il  cft  anime 
„  pour  la  Religion,  &  pour  le  bien  de  l'Etat.    Marchant  fur  les  pas  de 
„  l'Empereur  Conftantin,  qui  .prcfîda  en  perfonne  au  Concile  de  Nicée 
w  il  fe  trouveroit  ici  à  toutes  vos  Conférences.  Vous  êtes  alTemblés,  com- 
„  me  S.  M.  vous  l'a  fait  entendre,  pour  corriger  &  extirper  tout  ce  qui 
„  s'eft  gliffé  d'abus  dans  la  difeipline,  &  d'erreurs  dans  la  doctrine.  Hen- 
„  ri  II.  &  François  I.  avoient  conçu  ce  louable  defleinj  mais  la  mort  les 
„  empêchés  de  l'exécuter.   Vous  fçavez  que  Dieu  a  établi  les  Rois,  afin 
„  que  tenant  leurs  cœurs  ,  c'eft-à-dire,  leurs  volontés,  leurs  vues,  & 
„  leurs  inclinations  dans  fes  mains,  il  les  tourne,  les  conduife  &  les  gou- 
„  verne  à  fon  gré,  fuivant  les  fages  difpoûtions  de  fa  Providence,  par  rap- 
„  port  aux  peuples  qui  leur  font  fournis.   Ce  que  Dieu  avoit  infpiré  à  nos 
„  deux  derniers  Rois,  il  l'a  infpiré  de  même  à  celui  qui  cft  aujourd'hui 
n  alfa  fur  leur  trône.    Mais  pour  y  réùflir  S.  M.  a  beioin  du  fecours  des 
„  Evêqucs.  11  ne  faut  pas  faire  comme  les  médecins  ignorans,  qui  fecon- 
„  tentent  de  calmer,  &  de  fufpendre  la  douleur,  &  de  pallier  le  mal,  fans 
„  guérir  le  malade.    Il  faut  connoître  lacaufe  de  la  maladie,  &  l'extirper 
m  Le  mal  preflei  il  ne  faut  point  chercher  de  ces  remèdes  lents,  qui  vien- 

»  nent 

(0  L'édition  de  Londres  marque  que  le  bre  n'a  que  quatre  jours  de  Noncs  ;  &  pour 
lendemain  étoit  le  cinquième  des  Nones.  que  te  jour  fût  le  neuvième  de  Septembre 
Cert  une  faute,  pufque  le  mois  de  Scptcm-   il  faudroit  que  ce  fût  le  cinquième  des  Ides. 
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lient  de  loin.  Le  remède,  qu'on  attend  du  Concile  général,  viendrait 
trop  tard,  il  y  a  toujours  dans  ces  fortes  d'aflcmblées  un  grand  nombre 
d'Evêqucs  étrangers  >  que  le  Pape  ne  peut  fe  difpcnfer  d'y  appellcr,  ôc 
qui  n'ont  aucune  connoiflance  de  nos  affaires,  ÔC  de  nos  maux.  Les 
Prélats  qui  font  ici,  font  frères,  cou  fins,  parens,  ou  amis  de  ceux  qui 
font  malades,  ôc  qui  ont  befoin  de  remèdes.  Ils  les  traiteront  fans  doute 
avec  plus  d'attention,  de  foin,  fie  de  charité)  ils  font  à  cet  égard  plus 
habiles  ôc  plus  capables  de  les  guérir. 

,,  En  vain  objecttroit-on,  qu'on  peut  difficilement  tenir  deux  Conciles 
à  la  foisj  puilque  nous  en  trouvons  des  exemples  dans  l'antiquité?  A 
mefure  qu'on  iera  ici  des  décrets,  ne  peut-on  pas  les  envoyer  au  Pape y 
afin  qu'il  y  fouferive?  On  en  a  ufé  pluûeurs  fois  de  cette  façon  fous 
Charlemagne,  dans  les  Conciles  provinciaux  d'Orléans,  d'Arles,  ôc 
d'Aix.    Il  eft  même  arrivé  que  des  Conciles  nationaux  ont  proferit  & 


„  extirpi 
Un  C 


Rcgjefur 
laquelle 
on  doit  ju- 
çer  de  la 
cocirinc. 


pé  des  erreurs  que  des  Conciles  généraux  (i)  avoient  répandues. 
Concile  particulier,  alTcmblé  en  France  par  Saint  Hilaire  Evêque 
de  Poitiers ,  condamna  ôc  bannit  du  Royaume  les  erreurs  de  1' Arianifme> 
que  le  Concile  de  Rimini  avoit  répandues.    Pour  obtenir  un  pareil  fuc- 
^  cèsde  cette  Aflemblée,  il  faut  que  les  Evéques  Ôc  les  Docteurs,  qui  font 
ici,  foient  parfaitement  unis  d'efprit  ôc  de  cœur}  qu'ils  foient  vérita- 
blement humbles  >  que  l'un  ne  s'eftime  pas  plus  que  l'autre  3  que  celui 
qui  a  plus  de  feience,  ne  méprife  point  celui  qui  en  a  moins  j  ôc  que  ce- 
lui qui  en  a  moins,  ne  porte  point  d'envie  à  celui  qui  en  a  plus.  Evi- 
tons d'entrer  dans  des  quellions  trop  fubtiles  :  rejettons  celles  qui  ne  font 
^,  que  curieufes,  ôc  fuivons  les  traces  de  cet  homme  £mple  ôc  pieux,  qui 
t  que  Dieu  Ôc  fon  fils  attaché  à  la  croix,  confondit  dans  le 
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„  Concile  de  Nic'éc  les  Docteurs  les  plus  fubtils. 

„  On  n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de  livres}  il  ne  faut  que  la  parole  de 
Dieu. 
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C'eft  la  règle  fur  laquelle  on  doit  juger  de  la  doctrine.  Nous 
ne  devons  pas  non  plus  avoir  un  fi  grand  éloignement  pour  les  Protef- 
tans  :  ce  font  nos  frères }  ils  ont  été  régénérés  dans  les  mêmes  eaux ,  ils 
adorent  le  même  Chrift  :  gardons-nous  de  les  condamner  par  préjugé  9 
(ans  les  entendre}  il  faut  les  recevoir,  les  embraflèr,  les  ramener  dans  la 
bonne  voye  par  la  douceur,  fans  aigreur,  ôc  fans  opiniâtreté.  Une  trop 
grande  févérité  fait  faire  en  cela  bien  des  fautes.  La  rigueur  mal  placée 
d'Alexandre  Patriarche  d'Alexandrie  pouffa  à  bout  Arius  ôc  le  mit  en 
fureur.  On  força  de  même  Neftorius  Patriarche  de  Conftantinople  à 
foûtenir  opiniâtrement  une  erreur,  qui  n'étoit  pas  moins  pernicieufe. 
Les  Evéques  &  les  Docteurs  ne  doivent-ils  pas  être  bien  contens  de  fe 
voir  juges  dans  leur  propre  caufe?  Qu'ils  ayent  donc  foin  defe  rendre 
irréprehenfiblcs  dans  leurs  iugemens}  car  ce  qu'ils  auront  jugé  fuivanc 
la  loi  de  Dieu ,  fera  inviolable  ment  obfervé.    Nos  advcrfâires  eux-mc- 


(1)  De  feux  Conciles  généraux,  où  la  opprimée,  tels  que  le  Concile  de 
liberté  des  Evèqucs  &  des  autres,  étoit  qu  on  cite  ici  poux  exemple. 
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mes  n'auront  rien  à  répliquer  ;  &  le  peuple  fera  convaincu  qu'ils  n'au-  Chahus 
ront  pas  cédé  à  la  violence,  mais  qu'ils  le  feront  rendus  à  la  lumière  qui  IX- 
les  aura  éclairés,  après  un  examen  tranquille  Se  pacifique.    Au  contraire    1  f0"1* 
~,  fi  les  Evéques  en  ufoient  autrement,  fi  n'ayant  point  la  crainte  de  Dieu, 
„  ils  (uivoient  dans  leurs  dédiions  les  mouvemens  de  l'ambition  &  de  l'in- 
„  térét  j  alors  leurs  décrets  feroient  inutiles  6c  n'aurcjicnt  aucune  force. 
„  Quelles  grâces  ne  doivent  pas  rendre  à  Dieu  tous  les  Pafteurs,  de  ce 
qu'il  veut  bien  leur  donner  le  tems  de  réconnoître  8c  de  corriger  les  er- 
reurs! La  reconnoiflance  &  la  julticc  les  obligent  de  profiter  d'un  tems 
fi  préticux,  pour  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  la  vigne  du  Seigneur: 
8c  que  n'auroient-ils  pas  à  craindre  de  la  jufte  vengeance  d'un  Dieu  irrité, 
s'ils  ne  rempliffoient  pas  cet  indifpcnfable  devoir? 

Le  Chancelier  ayant  fini  fon  difeours,  le  Cardinal  de  Tournon,  comme  Dtfcourj 
le  premier  des  Prélats,  fe  leva,  &  remercia  le  Roi,  la  Reine,  &  les  Prin-  duCardi- 
ces  du  Sang,  de  ce  qu'ils  avoient  bien  voulu  affilier  à  cette  Conférence,  8c  JJ?1  de 
propofer  ce  que  M.  le  Chancelier  venoit  d'expliquer  avec  une  fageflè  Se 
une  érudition,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  rien  ajouter ,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  &  pour  le  triomphe  de  la  vraie  Religion.  Il  ajoûta  que  les  Prélats  af- 
femblés  par  les  ordres  de  S.  M.  s'étoient  préparés  à  répondre  fur  ce  que 
ces  ordres  contenoient ,  6c  qu'ils  avoient  apporté  leurs  cahiers  :  mais  que 
comme  on  venoit  de  propofer  des  matières  beaucoup  plus  importantes , 
il  n'étoit  pas  en  état  d'y  répondre  fur  le  champ  :  Que  quand  il  le  pourroit, 
il  n'auroit  garde  de  l'entreprendre,  fans  avoir  auparavant  confulté  fes  Col- 
lègues :  Qu'il  prioit  donc  M.  le  Chancelier  de  donner  par  écrit  les  propo- 
rtions qu'il  avoit  faites  >  afin  qu'ils  puflent  mûrement  délibérer  fur  ce 
qn'ils  auroient  à  répondre.  Le  Chancelier  le  refufa,  difant  que  tout  le 
monde  l'avoit  furfifàmment  entendu.  Le  Cardinal  de  Lorraine  infifta,  2c 
dit  que  cet  écrit  fêroit  au  moins  néceflàire  pour  les  Evéques  qui  arrivoient 
de  jour  en  jour,  8c  qui  n'auroient  point  été  au  commencement  de  l'Aflem- 
blée.  Le  Chancelier  perfifta  dans  fon  refus,  parce  qu'il  fentit  bien  que 
c'étoit  un  artifice  des  Prélats ,  qui  ne  lui  demandoient  communication  de 
fa  harangue  par  écrit,  que  pour  lui  fufeiter  une  affaire,  &  pour  retarder  les 
Conférences. 

Théodore  de  Bezc  ayant  reçu  ordre  de  parler,  fe  mit  à  genoux,  &  im- 
plora le  fecours  de  Dieu,  puis  ayant  fait  fa  profeflîon  de  Foi,  il  s'adrefla  au  dcBexe. 
(i)  Seigneur  6c  lé  plaignit  de  Pinjufticede  la  Cour,  &  de  tous  les  Tribunaux 
du  Royaume ,  qui  traitoient  les  Proteftans  comme  des  brouillons,  des  fc- 
ditieux,  &  des  perturbateurs  du  repos  public.  ,,  Que  faifons-nous,  dit-il, 
„  qui  mérite  un  pareil  traitement,  nous  qui  ne  nous  propofons  dans  toute 
„  notre  conduite  que  la  gloire  de  Dieu  8c  le  falut  de  nos  ames  ?  Nous  de- 
„  mandons  la  liberté  de  nous  affembler  j  cft-cc  dans  un  efprit  de  libcrti- 
„  nage ,  8c  pour  mener  une  vie  déréglée,  honteulc,  foûillcc  de  crimes  Se 
,,  d'impuretés?  Nous  dételions  de  tout  notre  coeur  les  Libertins  Se  les  Ana- 

bâtiites,  Se  nous  regardons  tous  ces  Seâaires  comme  des  monflres.  Nous 

n'a- 

(i)  H  fembîc  que  ce  deroit  être  plutôt  au  Roi.  L'EJittitr  Aniloii. 
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„  n'avons  d'autre  vûë  que  de  fèrvir  Dieu  fuivant  les  lumières  de  nos  eon- 
„  feiences  >  nous  ne  cherchons  la  paix  6c  la  tranquillité ,  que  pour  obéir 
avec  joye  aux  puiflanecs  que  Dieu  a  établies. 

Beze  expliqua  dans  la  fuite  de  Ton  difeours  les  points  dontl  es  Proteftans 
convenoient  avec  les  Catholiques,  6c  ceux  fur  lcfquels  ils  ne  pouvoient s'ac- 
corder. 11  parla  des  moyens  de  faire  fon  fàlut ,  de  la  Foi  &  des  bonnes  œu- 
vres, de  la  parole  de  Dieu,  de  l'autorité  des  Conciles  8c  des  Pères,  des  Sa- 
cremens  ,  de  leur  ufage  &  de  leur  véritable  interprétation.  Ce  fut  fur  cet 
article,  qu'ayant  rejetté  la  Tranfubftantiation  6c  la  Confubftantiation  dans 
l'Euchariltie ,  il  fe  laiflâ  tellement  emporter  à  la  chaleur  de  la  dilpute, 
qu'on  ne  l'écoutoit  plus  qu'avec  horreur,  6c  que  le  frémiflement  6c  le  mur- 
mure de  l'Aflcmbléc  penferent  le  déconcerter.  Il  parla  encore  de  l'ordre  6c 
de  la  difeipline  Eccleûaftique ,  &  de  l'obéïfTance  dûë  aux  Magiirratsj  6c 
en  fi  ni  fiant ,  il  prcfentaau  Roi  la  Confeifion  des  Eglifes  de  France ,  fuppliant 
S.  M.  d'en  faire  examiner  les  articles. 

A  peine  Beze  avoit-il  cefTé  de  parler,  que  le  Cardinal  de  Tournon,  qui 
ne  pouvoit  plus  retenir  fa  colère ,  s'adrefla  au  Roi  ;  6c  d'une  voix  trem- 
blante ,  parce  qu'il  étoit  très-émû  ,  il  dit:  Que  la  plus  grande  partie  des 
Prélats  préfens ,  6c  lui ,  ne  s'étoient  aflemblés  que  contre  leurs  confeien- 
ces,  lorlqu'ils  avoient  confenti  à  entendre  ces  nouveaux  Evangeliftes,  (car 
c'eft  le  nom  qu'il  donnoit  aux  Proteftans)  mais  qu'ils  s'étoient  rendus  aux 
volontés  de  S.  M.  6c  aux  ordres  exprès  qu'ils  avoient  reçus,  de  venir: 
Qu'il  avoit  bien  prévû  que  fi  on  donnoit  aux  Sectaires  la  liberté  de  parler, 
ils  vomiraient  fans  aucune  retenue  bien  des  impiétés  6c  des  blafphêmes ,  qui 
choqueraient  les  oreilles  du  Roi,  6c  de  tous  ceux  qui  avoient  de  la  pieté: 
Que  dès  le  commencement  il  avoit  follicitc  6c  fupplié  S.  M.  de  ne  point 
a  fliiter  à  ces  Conférences:  Que  n'ayant  pû  obtenir  cette  grâce,  il  la  prioit 
au  moins  inftamment  de  ne  rien  croire  de  tout  ce  qu'elle  venoit  d'entendre  ; 
de  fufpendre  fon  jugement}  de  ne  fe  pas  biffer  prévenir  de  leurs  fàuffes opi- 
nions ,  jufqu'à  coque  les  Evéques  euflent  démontré  les  vérités  contraires; 
&  qu'alors  lé  Roi  6c  toute  l'AfTemblée  verrpient  clairemenr  la  différence  qui 

'un  jour 
de  ne 

point  écarter  de  la  Religion  de  les  Ancêtres.  iLnfin  il  proteita  que  fans 
le  refpeô  qu'il  avoit  eu  pour  S.  M.  6c  pour  les  ordres,  il  fe  ferait  levé  fur 
le  champ  ,  indigné  des  horribles  6c  abominables  bafbhémes  qui  venoient 
d'être  prononcés  ;  qu'il  aurait  été  fuivi  de  tous  les  Prélats,  &  qu'ils  au- 
raient empêché  le  Miniftre  Proteftant  de  continuer. 

La  Reine  frappée  de  ces  dernières  paroles,  dit  :  Qu'elle  n'avoit  rien  à  fe 
reprocher,  puifqu'ellc  avoit  fuivi  les  régies,  ÔC  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que 
de  l'avis  des  Princes  ,  du  Confeil,  &  même  du  Parlement  de  Paris:  Que 
fon  deflein  n'avoit  jamais  été  de  rien  innover  en  matière  de  Religion,  mais 
feulement  d'appaifer  les  troubles  excités  à  ce  fujet ,  6c  de  faire  revenir  par 
la  douceur  ceux  qui  s'étoient  égarés  des  voies  de  la  pieté,  6c  détournés  de 
la  Religion  de  leurs  Pères:  Qu'au  refte  elle  remettoit  à  la  prudence  desE- 
vêques  le  choix  des  moyens  les  plus  propres  pour  réùflir. 
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Lorfque  Beze  parla  du  Myftcre  de  l'Euchariftie,  il  fc  laifla  tellement  cm-  CrtAitii 
porter  à  l'ardeur  de  la  difpute,  qu'il  dit  en  termes  exprès  :  „  J'avoue  &  je  Ix- 
„  reconnois  que  dans  la  réception  du  Sacrement  les  fidèles  participent  au  if^1» 
„  corps  6c  au  fang  de  Chrift  ,  d'une  manière  ineffable  &  aufli  véritable-  furla 
„  ment,  qu'ils  voyent  les  Sacremens  des  yeux,  qu'ils  les  touchent  de  la  céne 
„  main  ,  6c  les  approchent  de  leur  bouche.   Cependant  ayant  égard  à  la 
„  diftance  des  lieux  (comme  il  eft  nécefîaire,  difoit-il,  lorlqu'il  s'agit  de  la 
„  préfenec  du  corps,  6c  de  l'humanité  même  de  Chrift,  confiderée  fépa- 
„  rément  )  je  foûtiens  que  le  corps  de  Chrift  eft  auffi  éloigne  du  pain  6c 
„  du  vin  ,  que» le  plus  haut  des  Cieux  l'eft  de  la  terre.  „  Les  aflilians  ne 
purent  entendre  ces  paroles  fans  horreur  ;  6c  ce  fut  alors  qu'éclata  la  colère 
du  Cardinal  de  Tournon.   C'eft-pourquoi  Beze  écrivit  enfuite  à  la  Reine, 
6c  lui  protefta  :  Qu'il  étoit  bien  fâché  ,  qu'en  parlant  du  Myftcre  de  la 
Céne,  en  préfence  du  Roi  6c  de  la  Reine,  preflé  de  finir,  il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  bien  expliquer  fon  fentiment  :  Qu'il  a'pprcnoit  que  quelques-  Beze  & 
uns  avoient  interprété  ion  diicours ,  comme  s'il  eût  dit ,  que  le  Chrift  crit  à  la 
étoit  éloigné  delà  Cénej  ce  qui  ferait  impie  6c  blafphcmatoire  :  Qu'il  re-  Ripons 
connoiflbit  que  ce  Myftère  redoutable  avoit  été  inftitué  par  le  Fils  de  Dieu,  ' 
afin  que  nous  participations  de  plus  en  plus  à  la  fubitance  de  fon  vrai  corps 
&  de  fon  vrai  fani 
&  que  nous  m 
Que  pour  contenter 

affûroit  que  Dieu  étoit  véritablement  préfent  dans  la  Cénc>  mais  que  pour 
cela  fon  corps,  qui  eft  dans  le  Ciel,  renfermé  dans  un  lieu  6c  dans  un  cer- 
tain cfpace,  n'étoit  pas  uni  au  pain  :  Que  c'étoit  le  fentiment  du  bienheu- 
reux Àuguftin,  lorlqu'il  dit,  Que  le  Chrift ,  comme  Dieu  y  eft  par-tout ;  & 
que  comme  homme ,  il  eft  dans  le  CieL  Que  Vigile  évéaue  de  Trente  écrivant 
contre  Eutiches ,  s'etoit  expliqué  il  y  a  plus  de  mille  ans  en  ces  termes  : 
Le  fils  unique  de  Dieu  fait  homme  eft  renfermé  dans  un  Ueu  félon  la  nature  de  fa> 
chairs      quant  à  fa  Divinité ,  il  n'eft  renfermé  dans  aucun  lieu. 

Cependant  les  Evéques  6c  les  Docteurs  de  part  6c  d'autre  ayant  mis  la 
matière  en  délibération  ,  on  convint  après  quelques  débats,  qu'on  traiterait 
feulement  deux  points  capitaux ,  l'Eglife  6c  la  Céne  :  6c  on  rejetta  l'avis 
de  ceux  quipropofoient,  de  dreffer  une  formule  de  Foi,  qu'on  préfehteroit 
aux  Mimftres  Proteftans ,  6c  s'ils  refufoient  d'y  fouferire,  de  les  condam- 
ner fans  délai ,  6c  fans  autre  examen  ni  difpute,  comme  des  hérétiques,  6c 
de  finir  ainfi  les  Conférences.  On  remit  donc  l'Affembléc  au  1  y.  de  Sep- 
tembre. 

Elle  fe  tint  au  même  endroit:  le  Roi,  la  Reine-mere,  le  Roi  de  Na-  n.  Aflcir.- 
varre,  6c  d'autres,  mais  en  plus  petit  nombre,  y  affilièrent.   Le  Cardinal  V.ée.  Du- 
dc  Lorraine  y  prononça  un  ample  difeours,  auquel  il  s'etoit  long-tems  pré-  £?l!julj" 
paré  j  6c  ce  fut  pour  ne  pas  perdre  fa  peine  6c  le  tems  qu'il  y  avoit  em-  d  *  Loi- 
ployé  ,  qu'il  obtint  une  féconde  Conférence,  contre  le  fentiment  du  Car-  r  aie. 
dinal  de  Tournon,  6c  de  plufieurs  Docteurs.    Le  prélude  roula  fur  l'obéïf- 
fance,  qui  eft  due  au  Roi.    Mais  parce  que  les  Proteftans  avoient  deman- 
dé que  le  Roi  préfidât  aux  Conférences,  6c  que  le  Chancelier  avoit  avancé 
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que  l'Empereur  Conftantin  avoit  préfidé  au  concile  de  Nicéc,  le  Cardinal 
dit  nettement  :  Que  le  Roi  n'étoit  pas  le  Chef,  mais  un  des  membres  de 
l'Eglife  ,  8c  en  cette  qualité  obligé  fur  toutes  choies  à  la  foûtenir  6c  à  la 
détendre  :  Qu'en  ce  qui  concerne  la  doctrine,  le  Roi  étoit  foûmis  à  l'E- 
glifc,  &  à  fies  Minittrcs:  Qu'il  étoit  confiant  &  démontré  par  l'Ecriture, 
la  Tradition ,  &  l'ufagc  de  l'ancienne  Eglifc,  que  dans  les  caulës  de  la  Foi , 
les  Empereurs  étoient  loûmis  à  la  jurifdiction  des  Evêques,  &  que  lesEvê- 
ques  ne  l'étoient  point  a  celle  des  Empereurs:  Que  lui  Cardinal ,  &  ceux 
pour  qui  il  portoit  la  parole,  étoient  pleins  de  reipeft  pour  le  Pape,  &  le 
liège  de  Rome,  dans  lequel  on  trouve  les  vrayes  marques  8c  les  lignes  cer- 
tains d'une  vocation  légitime ,  continués  julqu'à  nous ,  oc  coniervés  par 
une  (ucceffion  non  interrompue. 

Ce  préliminaire  conduisit  naturellement  le  Cardinal  à  l'article  de  l'Eglife, 
qui  n  eft  pas  ,  dit-il ,  compofée  des  feulsélûs}  puifquc  l'aire  du  Seigneur 
renferme  la  paille  avec  le  bon  grain.  11  ajouta  que  cependant  l'Eglife  uni- 
vcrfelle  ne  pouvoit  errer.  Que  fi  quelque  Eglilc  particulière  tombent  dans 
l'erreur,  il  faloit  recourir  aux  principales  Eglifes,  c'eft-à-dire,  à  l'Eglife 
de  Rome,  aux  décrets  des  Conciles  généraux,  &  au  fentiment  unanime 
des  Pérès:  Qu'il  faloit  donner  le  premier  rang  aux  témoignages  de  l'Ecri- 
ture ,  entendus  dans  le  vrai-fens  ,  &  dans  la  véritable  interprétation  que 
l'Eglife  leur  donne  :  Qu'Arius  &  les  Sectateurs  s'étoient  jettes  dans  des  em- 
barras 8c  des  erreurs,  dont  ils  n'avoient  pû  fc  tirer,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  fuivi  cette  régie:  Que  le  même  abîme  étoit  ouvert  pour  engloutir  ceux 
qui  ne  voyant  pas  une  poutre  qui  eft  dans  leurs  yeux,  apperçoivent  une  paille  qui  e fi 
dans  les  yeux  des  autres. 

Du  point  capital  de  l'Eglife,  le  Cardinal  pafTa  à  celui  de  la  Céne,  &  il 
fit  voir,  que  la  curiofité  ,  maladie  prefqu'incurablc,  &  la  démangeai  fon 
d'entrer  dans  des  queftions  trop  fubtiles,  raifoit  commettre  une  infinité  de 
fautes  en  cette  matière.  Il  fit  lentir  combien  il  feroit  dangereux,  en  expli- 
quant ce  Myftere  ,  de  s'écarter  des  fens  &  des  termes  reçus  dans  l'Eglife. 

Un  Myftere  adorable ,  ajoûta-t-il ,  que  Dieu  a  inftitué  pour  nous  unir 
„  plus  intimement  à  lui ,  deviendroit  une  fource  de  difputes  fans  fin,  6c 
„  les  liens  de  la  charité,  qui  doivent  nous  attacher  très-étroitemens  les  uns 
„  aux  autres,  pourraient  entièrement  fê  rompre.  En  effet,  fi  les  Proteftans 
„  perfévérent  avec  opiniâtreté  dans  leurs  opinions,  s'ils  penfent  que  Jcfus- 
„  Chrift  depuis  fon  afeenfion  n'eft  pas  autrement  au  milieu  de  nous,  qu'il 
„  y  étoit  auparavant  fon  incarnation}  qu'il  n'a  pointàprefent  d'autre  corps 

que  celui  qui  eft  vifiblej  qu'il  n'eft  pas  plus  particulièrement  dans  laCé- 

1> 

'|  qu'ainfi  il  rit fi  pas  plus  dans  la  Céne,  que  dans  une  feene  de  tragédie,  ou  tnê- 
„  me  dans  la  bou'é.  (  Le  Cardinal  prononça  ces  dernières  paroles  en  latin ,  de 
„  peur ,  difoit-il ,  que  s'il  les  prononçoit  en  françois,  il  ne  fcandalifàt  fes 
f,  auditeurs.)  S'ils  ne  renoncent  pas  à  ces  erreurs,  on  ne  pourra  jamais  s'ac- 
„  corder  avec  eux,  ni  fc  réconcilier:  s'ils  n'ont  rien  autre  chofe  à  répondre, 
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„  je  me  fervirai  de  leurs  propres  paroles  pour  leur  dire ,  que  le  haut  du  Chamej 
„  Ciel  tfcft  pas  plus  éloigné  de  la  terre  ,  que  je  le  fuis  de  leurs  fenti-  IX. 
„  mus.  if6ï. 

Lorfque  le  Cardinal  de  Lorraine  eut  fini,  le  Cardinal  de  Tournonfe  LcsPré- 
leva  avec  fes  Collègues  :  ils  formèrent  un  cercle  autour  du  Roi,  ikapplau-  lats  aP- 
dirent  &  donnèrent  de  grandes  louanges  au  difeours  qu'ils  venoient  d'enten-  fortî^0' 
dre,  8c  le  Cardinal  de  Tournon  déclara,  qu'il  étoit  prêt  d'y  fouferire  au  dilcou* 
nom  de  tous  5  qu'ils  étoient  difpofcs  à  vivre  &  à  mourir  dans  cette  Foi,  8c 
à  la  fceller  de  leur  fong,  s'il  en  ctoit  befoin.   Ce  Prélat  conjura  enfuitc  S. 
M.  de  perfévérer  conftamment  dans  cette  créance,  8c  il  ajouta  qu'il  ne 
s'oppofoit  pas  aux  Conférences,  pour  difeuter  ce  qui  reftoit  decontefta- 
dons  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans,  pourvu  que  ceux-ci  fouferi- 
viflent  à  la  doctrine,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  venoit  d'expoferj  mais 
que  s'ils  le  refufoient,  il  étoit  d'avis  qu'on  ne  les  écoutât  plus  8c  que  mê- 
me on  les  châtiât  du  Royaume. 

Beze  demanda  la  permiflion  de  répondre  fur  le  champ  au  Cardinal  de  Bcze  s'of- 
Lorraine  :  le  Roi  remit  la  chofe  à  un  autre  jour,  foit  parce  que  la  nuit  ap-  freà  y  ré- 
prochoit,  foit  pour  quelqu'autre  raifon.   Le  parti  Proteftant  ne  manqua  Pon^rcluf 
pas  dédire  que  S.  M.  avoit  accordé  ce  délai  au  Cardinal,  pour  donner  à  lccharnP' 
Ton  ambition  le  tems  de  s'applaudir  d'une  victoire,  qu'il  avoit  remportée 
fans  combattre,  ou  afin  que  les  Théologiens  euflent  le  loifir  de  fe  préparer 
fur  les  autres  matières  de  controverfe.    Comme  on  traînoit  cette  affaire  en  Reaoéte 
longueur,  les  Miniftres  Proteftans  préfenterent  une  requête  au  Roi,  dans  desMinif- 
laquelle  ils  remontroient  qu'ils  étoient  venus  à  Poifly,  fuivant  les  ordres  de  liftant" 
S.  M.  pour  terminer  à  l'amiable  avec  les  Evéques  leurs  différends  fur  la 
Religion  :  Que  l'ennemi  du  genre  humain  8c  les  émiffaires,  avoient  eu 
Tadrefle  non  feulement  de  retarder ,  mais  de  faire  échouer  l'exécution 
d'une  entreprife  fi  louable;  qu'ainfi  ils  fupplioient  S.  M.  de  vouloir  bien 
appuyer  de  fon  autorité  une  caufefijuftc,  à  l'exemple  de  Jofias,  (1)  d'E- 
zechias,  &  des  autres  faintsRoisj  &  de  leur  accorder  la  continuation  de» 
Conférences,  qui  ne  faifoient  que  commencer.   Ils  avoient  inféré  dans 
leur  Requête  des  traits  vifs  contre  l'autorité  du  Pape,  &  contre  la  créduli- 
té des  Evéques ,  qui  lui  attribuoient  une  trop  grande  puiflance.    C'cft  ce 

Îui  fit  différer  la  réponlê.  On  leur  accorda  néanmoins  la  continuation  de» 
Conférences,  à  la  follicitation  des  Evéques  de  Valence  8c  de  Scez,  qui  ré- 
préfenterent  amplement  combien  il  feroit  injufte ,  honteux  &  préjudicia- 
ble, de  fuivre  les  maximes  d'une  faufle  prudence,  8c  de  refufer  de  conférer 
avec  des  Miniftres  qui  n'étoient  venus  que  par  les  ordres  de  S.  M.  8c  qui 
ne  demandoient  qu'à  être  inftruits. 

Ainfi  le  vingt-quatrième  de  Septembre,  la  Reine-mcrc  fit  appeller  les  Confère^ 
Miniftres  Proteftans ,  parce  que  le  Roi  étoit  abfent  :  le  Roi  &  la  Reine  de  ccs  Parti' 
Navarre  s'y  trouvèrent  avec  quelques  autres.    U  y  eut  douze  Miniftres,  8c  Bmc]03 
l'on  tint  alors  les  Conférences,  non  en  public,  mais  en  particulier.    Beze  le. 
parla  de  nouveau,  8c  il  traita  de  l'Eglife,  8c  des  marques  de  la  vraye  Egli- 

(1)  L'édition  de  Patiffon  &  de  Drouart  met  vdefas.  D.  o.  f.  d.  C'eit  une  faute. 
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Char. ils  fc  :  il  les  fit  toutes  confifter  dans  la  prédication  fie  dans  la  (impie  admini- 
Ix*  ft ration  des  Sacremens.  Il  parla  de  la  Succefiîon  de  la  doctrine,  fie  des 
perionnes,  fie  dit  qu'elle  avoit  été  fouvent  interrompue:  De  U  Vocation 
ordinaire  fie  extraordinaire:  De  l'Eglife  univerfelle  fie  de  fon  autorité:  Des 
Conciles,  fie  il  avança  qu'ils  pouvoient  quelquefois  errer  :  Enfin  de  l'ex- 
cellence de  l'Ecriture  Sainte-,  8c  il  examina  fi  l'Eglife  devoit  l'empor- 
ter fur  l'Ecriture,  ou  plutôt  fi  l'Eglife  n' empruntent  pas  d'elle  toute  fon 
autorité. 

DEfpenfc      Le  Cardinal  de  Lorraine  ordonna  à  Claude  d'Efpenfc  ,  homme  fçavant, 
lui  répond   &  qui  defiroit  ardemment  la  paix  de  l'Eglife,  de  répondre,   Ce  Théolo- 
par  Y ordre  gicn  dit  d'abord  qu'il  fouhaitoit  depuis  long-tems  qu'on  accordât  la  per- 
naldeLor-  miffion  dc  confercr  enfemble :  Qu'il  avoit  toujours  regardé  dans  cette  at- 
raine.     *  tente  avec  horreur  les  fupplices  qu'on  faifoit  fubir  à  des  malheureux ,  pour 
caufe  de  Religion  :  mais  qu'il  s'étoit  auûî  fouvent  étonné  de  voir  dans  le 
miniftere  des  nommes  fans  autorité ,  fans  vocation ,  fans  inftitutîon.  „ 
„  Puifqu'ils  ne  peuvent  nommer,  aj[oûta-t-il,  ceux  qui  leur  ont  impofé 
les  mains,  comment  peuvent-ils  le  regarder  comme  de  légitimes  Pa* 
n  fteurs?  Il  eft  évident  qu'ils  n'ont  pas  la  vocation  ordinaire;  iln'cft  pas 
„  moins  clair  qu'ils  n'ont  pas  l'extraordinaire.   Pour  prouver  fie  conhr- 
„  mer  cette  efpcce  de  vocation  il  faut  domiracles ,  &  les  Protcftans  n'en 
„  font  aucun.  Ils  font  donc  entrés  dans  la  maifon  de  Dieu,  fans  y  être  ap- 
„  pellés  fie  contre  toutes  les  loix. 

Sur  la  Tradition  d'Efpenfc  dit,  que  fi  quelquefois  il  s'élève  des  difpu- 
tes  fur  le  fens  des  Ecritures,  fie  qu'on  ne  puifie  s'accorder,  il  faut  nécef- 
fai rement  avoir  recours  aux  Evéques,  qui  tirent  leur  autorité  d'une  fuccef- 
fion  légitime  fie  ordinaire.  „  Ceux ,  dit-il  à  ce  fujet ,  qui  font  appelles 
„  au  gouvernement  de  la  vraye  Eglifc,  reçoivent  le  Saint  Efprit  fie  Ces 
dons  }  on  doit  à  plus  jufte  titre  leur  appliquer  ce  qui  eft  écrit  des  Lévi- 
„  tes  ,  qu'on  ne  peut  uns  crime  mépriler  leurs  décifions.  ,,  Le  Théolo- 
gien fit  voir  que  plu  (leurs  articles  de  la  Foi  ne  font  fondés  que  fur  la  Tra- 
dition, fie  n'ont  pas  moins  d'autorité  que  ceux  qui  fe  trouvent  établis  dans 
les  Livres  Saints.  „  En  effet  n'eft-cc  pas  la  Tradition  feule  qui  nous  ap- 
„  prend,  par  exemple,  que  le  Père  n'eu  point  engendré  :  Que  le  Fils  eft 
confubftanticl  au  Pere  :  Qu'il  faut  bâtifer  les  enfans  :  Que  Marie  eft  de- 
„  meurce  vierge  après  l'enfantement  ?  „  Il  dit  encore  que  les  décrets  des 
Conciles  généraux  avoient  force  de  loi  »  que  ces  Conciles  ne  pouvoient  er- 
rer dans  leurs  décifions  fur  la  doctrine  j  qu'on  n'avoit  jamais  vû  de  Conci- 
les pofterieurs  infirmer  ou  corriger  les  décifions  en  matière  de  doctrine , 
faites  par  les  Conciles  cjui  les  avoient  précédés. 

Le  Théologien  pafia  de  ces  articles  à  celui  de  la  Céne,  fie  de  la  préfen- 
ce  de  J.  C.  dans  le  Sacrement,  fie  il  cita  le  livre  de  Jean  Calvin,  fans 
nommer  fon  Auteur.  Claude  de  Saintes  ayant  parlé  enfuite,  fie  inculqué 
ce  que  d'Efpenfe  avoit  déjà  dit,  Bcze  répliqua  fur  ce  qui  regarde  la  vo- 
cation légitime:  Que  l'impofition  des  mains  n'en  étoit  pas  une  marque  nécef- 
fairc:  Que  les  principales  fie  les  feules  eflentiellcs  étoient  une  information  exacte 
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far  la  doctrine  &  les  mœurs,  &  l'éle&ion:  Qu'il  n'étoit  pas  furprenant  Cha.iw 
que  les  Minières  n'euflént  pas  reçu  l'impofition  des  mains  de  ceux  qu'on 
appelle  les  Ordinaires.  Car  auroient-ils  pû  la  recevoir  de  ceux  dont  ils  T0*» 
condamnent  les  moeurs  déréglées  ,  la  fuperitition  6c  les  erreurs  $  &  de- 
voient-ils  efpércr  l'approbation  de  ceux  qui  combattent  les  vérités  que  ces 
Minières  défendent?  Enfin  Beze  prouva  par  les  exemples  d'Efaïe,  de  Da- 
niel, d'Amos,  de  Zacharic  &  de  Paul,  qu'il  n'eft  pas  toûjours  befoin  de 
miracles,  pour  confirmer  uue  vocation  extraordinaire. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  interrompit  une  difpute,  qui  avoit  duré  trop  Le  Caidi- 
long-tems,  &  qui  avoit  plus  l'air  d'une  conteftation  &  d'une  querelle,  que  nddeLor^ 
d'une  conférence.    On  fit  faire  filence  &  il  revint  à  l'article  de  la  Cénc,  £ 
&  dit:  Que  les  Evêques  &  les  Docteurs  préfens  n'iroient  pas  plus  loin, 
qu'on  ne  fût  d'accord  fur  ce  point  important ,  qui  agitoit  &  troubloic 
tout  kle  mondeChrétien  :  Que  les  Minières  eux-mêmes  leur  avoient  impofé 
la  néceffité  de  terminer  d'abord  cette  controverfe  :  Qu'il  avoit  bien  voulu 
s'aflujettir  à  cette  loi  :  Qu'il  avoit  commencé  le  Colloque  par  cet  article  t 
Qu'il  avoit  expofé  ce  qu'il  en  penfoit  d'une  manière  claire  &  précife  : 
Que  le  bruit  s'en  étoit  déjà  répandu  dans  tout  le  Royaume,  &  que  fon 
diicours  avoit  été  rendu  public.   Le  Cardinal  demanda  aux  Minières  s'ils 
étoient  prêts  à  figner  la  Confeflîon  d' Augsbourg  ?  Beze  lui  demanda  à  fon  ^ 
tour  s'il  faifoit  cette  propofition  au  nom  de  toute  PAflemblée  ;  &  fi  lui  &  r  *° 
tous  les  autres  Evêques  étoient  difpofés  à  figner  tous  les  autres  articles  de 
de  cette  Confeflîon  ?  Le  Cardinal  ne  fit  aucune  réponfé  à  cette  queftion 
ôc  infifta  toûjours  fur  la  fignature. 

Beze  l'éluda  de  fon  côté,  &  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  du  Cardi- 
nal,  il  dit:  Qu'ils  étoient  venus  pour  défendre  la  profcflïon  de  Foi  prefen- 
tée  à  S.  M.  Que  c'étoit  le  contenu  des  ordres  &  des  inlrruâions  de  ceux 
qui  les  avoient  envoyés  :  Qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller  plus  loin  : 
mais  qu'il  leur  fcmbloit  plus  à  propos  de  commencer  les  Conférences  par 
les  matières  les  plus  faciles ,  &  de  pafler  dans  la  fuite  aux  autres  qui  font 
plus  épineufes.  Toutefois  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'ils  avoient  em- 
pêché la  continuation  du  Colloque,  ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
l'écrit  qu'on  vouloit  leur  faire  figner,  afin  qu'ils  pufTcnt  mûrement  en  dé- 
libérer «îtr'eux. 

On  leur  donna  donc  l'article  fur  la  Céne,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  Ecrit  pour 
difoit  être  tiré  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  \  &  on  y  joignit  une  conful-  }e"?ijcr 
tation  des  Miniftrcs  choifis  de  Wirtembcrg ,  faite  trois  ans  auparavant  ^ds^ 
fur  ce  fujet.   Puis  on  remit  la  Conférence  au  fécond  jour  après  cel-  Religion: 
le- ci.  IcsProtcf- 

François  Baudouin  Jurisconfulte  d'Arras,  comme  on  l'a  fçû  depuis,  "^Jj*" 
avoit  apporté  cette  confultation.  Il  avoit  engagé  François  de  Vieille-ville  JC  c  ' 
Gouverneur  de  Mets ,  à  faire  venir  quelques  Mini  lires  Allemands  de  Hei* 
delberg  &  de  Tubinge.  Frédéric  Electeur  Palatin  lui  envoya  Michel  Dil- 
licr  Se  Pierre  Bouquin  i  8c  Chriftophle  Duc  de  Wirtemberg  envoya  au  Roi 
de  Navarre  Jean  André ,  Jaques  &  Baltazar  Buclin.  Le  deflein  de  ces 
Princes  étoit  qu'ils  afliiMcnt  au  Colloque  i  mais  étant  arrivés  trop  tard , 
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Chaui*  ils  refttrent  à  Paris,  où  une  mairie  contagieufe  enleva  Jaque*  Buclin  fur 
«X-  U  fin  d'Oûobre. 
* f*l»  Baudouin  enfcigna  quelque  teins  le  Droit  à  Genève  6c  à  Heidelberg.  Il 
vint  enfuito  à  Paris.  Son  grand  amour  pour  la  paix  lui  faifoit  fans  ccfle 
chercher  tous  les  moyens  de  la  procurer  à  l'Eglife.  Il  communiqua  d'a- 
bord toutes  Tes  vûës  à  George  Caflandrc,  homme  de  bien,  d'une  profon- 
de érudition ,  &  le  Théologien  de  fou  tems  le  plus  attaché  à  la  pure  doc- 
trine. 

Baudouin  vint  donc  alors  à  la  Cour  de  France i  il  y  apporta  la  confulta- 
tion  i  &  perfuadé  ,  comme  il  le  publipit ,  qu'on  trouvoit  dans  ce  petit 
traité  le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  efficace  pour  concilier  tous  les  efprits, 
tendre  la  paix  à  l'Eglifo,  &  réunir  parfaitement  les  Chrétiens,  il  le  pré" 
fenta  au  Roi  de  Navarre.  C'étoit  l'ouvrage  de  Çaûaodre,  qui  ne  voulant 
pas  être  connu  ,  l'avok  publie  fans  y  mettre  fon  nom,  fous  ce  titre: 
devoir  de  r  baume  pieux  dans  les  dijfetcvd)  quife  font  élevés  de  nos  jours  t  aufujei 
de  la  Religion.  Comme  Baudouin  avoit  eu  loin  de  l'éducation  d'un  61s  na- 
turel du  Roi  de  Navarre-,  $c  qu'il  avoit  quelque  crédit  fur  l'efprit  de  ce 
Prince ,  il  n'eût  pas  de  peine  à  l'engager  à.  prendre  l'ouvrage  fous  fa  pro- 
tection, &  à  en  propofer  Wméme  la  lecture  ôf  l'ufage, 
Prévention  Toutes  ces  démarches,  n'eurent  pas  le  fuccès.  dont  on  fe  flattoit.  Les 
desProtê?-  Protcftan*  prévenu*  contre  Baudouin, ,  qu'ils  regardoient  comme  un  apô- 
tre Ba°n~  ^at»  &  un  fécond  Eceholo  (t),  lui  attribuèrent  Té  traité,  qu'il  produifoit 
Souinî*"  <*ans  k  monde  fana  nom  d'auteur ,  &  déchargèrent  Usa  aucun  égard  fur 
l'ouvrage  la  haine  dont  ils  étoient  animés  cancre  celui  qu'ils  croyaient  en 
être  le  pero.  Jean  Calvin  l'attaqua  par  wi  écrit  plein  des  traita  les  plus  en- 
venimés) Baudouin  répondit  d'une  manière  piquante)  ila  continuèrent  de- 
puis à  fo  déchirer  l'un  &  l'autre  par  des  écrits  fanglans  :  Bcze  entra  aufit 
en  lice  pour  combattre  cet  ouvrage.  Mais  revenons  au  Colloque  de 
Poifly. 

Autre         Dcuji  jouis  après  la  Conférence  donc  nous  avons-  parlé  >  il  y  en  eut  une 
Confcren-  autre  en  préfence  de  la  Reine.   Bczq  y  lut  un  difeours  v  dans  lequel  il  traita 
ce  ;  Beic   de  nouveau  la  matière  de  la  Vocation  -,  &  il  diebieo  des  chofes  plus  propres 
premier.     à  ai8"r  les  £vêqucs  »     * lcs  gagner.   Car  il  révoquoit  en  doute  leur  Or- 
dination, comme  défe&ucufe  &  fouillée  par  une  efpcce  de  trafic.   Un  pa- 
reil début  rendit  ces  Prélats  moins  traitables  ,  lprlqu'il  futqueftion  delà 
Cénc.   Beze  demanda  qu'on  produiGt  Boute  la  ConreOîon  d'Augsbourg, 
dont  l'article  de  la  Cénc  n'étoit  qu'une  petite  partie,  parce  qu'il  leroit  in- 
jufte  de  n'exiger  leurs  fuffrages  &  leurs  fignatures,  que  pour  un  feul  article 
détaché. 

Il  demanda  en  fécond  lieu,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  déclarât  haute- 
ment, fi  k  proportion  qu'il  Leur  avoit  faite,  écoit  au  nom  de  toute  l'Auem- 
Mèc,  ou  fi  elle  ne  venoit  que  dek*i.  ^  Si  la  proportion,  coatinua-t-il ,  eft 
„  faite  au  nom  de  tousj  je  n'ai  plus  qu'à  rendre  à  Dieu  d'éqernellcs  aûion& 

„  de 

(tï  Ecebole  étoit  nn  Sophifte  de  ConÛantinople ,  femeux  par  fe$  fréquentes  apoftafies  „ 
tous  l'Empire  de  Juacn. 
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„  de  grâces  s  c'en  eft  fait,  êc  il  ne  fera  plus  parlé  de  la  Tranfubftantiationj  Chahé» 

5  que  toutes  les  Eglifes  d'Allemagne  &  de  SuifTe  rejettent  également. 

Enfin  il  demanda  que  fi  les  Minières  étoient  obligés  de  figner,  le  Cardinal  'foi» 

de  Lorraine  fignit  auffi  de  fon  côté  ce  qu'il  propofoit  j  afin  qu'ils  puflent 

rendre  compte  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés  de  ce  qui  fe  feroit  pafle  dans 

ce  Colloque. 

Le  Cardinal  Ce  plaignit  d'abord  de  la  réponfê  également  injurieufe  pour  Enfuitc 
le  Roi  8c  pour  les  Prélats,  que  Beze  avoit  faite,  8c  il  infïfta  fur  la  figna-  d  EJPCIlfc» 
turc  de  l'article  propofé.   D'Efpenfc  reprit  la  queftion  fur  la  Céne,  qui 
avoit  été  commencée  ,  &  il  objecr.a  aux  Mimftres  le  mot  de  fuMarice,  que 
Calvin  lui-même  avoit  employé  dans  l'explication  de  ce  Myftere.    Ver-  Et  enfia 
mili ,  ou  Vcrmilio,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr,  fit  en  lan-  Vcrmilio. 
gue  Tofcane  un  long  difeours  fur  le  même  fujet:  il  tacha  d'adoucir  la  for- 
ce de  l'cxpreflion  de  Calvin,  qu'on  venoit  d'objecter  ;  mais  inutilement  * 
parce  que  tes  cfprits  étoient  alors  trop  échauffés. 

Hippotyte  d'Eile  Cardinal  de  Ferrare,  Légat  du  Pape  én  France ,  avorf  indifcré- 
envoyé  aux  Conférences  un  certain  Jéfuite  Efpagnol ,  nommé  Diego  Lai*  tionde 
nez.  Ignace  l'avoie  établi  Supérieur  général  de  cette  Société  dont  il  6tb«  £af^ 
Fondateur.  Lafoez  fe  répandit  en  injures»  contre, les  Proteftans,  qu'il  trait*  am 
de  finges,  de  renards,  de  rtlonftres,  qu'il  faloit  renvoyer  au  Concile  que  le* 
Pape  avoit  indiqué.    Il  blâma  enfàite  la  Reine  do  s*è\tt  mêlée  d'une  affai* 
ser,  dont  la  connoiflance  &  le  jugement  ne  lu»  appattenotent  r»as ,  mais  au- 
Palpe,  aux  Cardinaux,  fit  aux  Evéqoes.   Il  ajouta  qu'H  ft'étoit  pas  permis 
à  la  Reine  d'établir  de  fa  propre  autorrré  un  Colloque  particulier,  lôrfc 
qu'on  devoir  incefTamment  tenir  un  Concile  général.  L'arrogance  du  Je* 
faite  déplut  à  la  Reine  >  mais  par  confideratioh  pour  le  Légat  q;ui  I'atoit 
eovoyé,  elle  diffimula  fon  reflentrment.  < 

Ainfi  le  jouf  fe  paflâ  eh  tRfputes  inutiles- &  klterrôfflptliJs  j  on  changea  la  On  change 
forme  do  Colloque  ,  &  on  nomm*  de  part  &  d'antre  des  députés1,  pour  la  forme0 
conférer  pacifkjûemcnt  fur  les  wjets  dé  cohtfoverft  qui  (croient  prbpoief.  duCoiio- 
Les  Catholiques  choi  firent  tes  Bvêques  de  Valence  &  de  Seez,  Jean  Sa1*  <1UC* 
hgnac ,  Lotus  Bouthillier  &  Claude  d'Eipenfe,  tous  gens  fçarvans,  &  ejui 
foohaitoïent  la  paix.    Les  Proteftans  nommèrent  Vermili ,  Beze,  Mar- 
lorat,  des  G-llars  ,  &  de  l'Efpine.    Ils  convinrent  entre  eux  de  la  forme  , 
du  lieu,  do  tems  du  Colloque,  &  6c  ceux  qui  en  écrfroicnt  les  aétes. 

Ces  Députés  s'àflemblerent  le  lendemain.    On  produifît.  un  exemplaire  Formule 
Grec  de  S.  Cyrille  Evêquc  de  Jemfàkm  ,  &  après  une  longue  difpute ,  dreJJ*e  P« 
tes  Mimftres  drefferent  enfin  l'article  de  la  Céne  en  ces  termes:  „  Nous  J^jjjJ 
„  confeflbns  que  T.  C.  dans  la  Céne  nous  donne  &  nous  réprélcntc  véri-  l'article  de 
„  tablement  la  fubftance  de  fon  corps  8c  de  fon  fang ,  par  1  opération  du  la  Céne. 
„  S.  Efprit ,  &  que  nous  prenons  &  mangeons  fpiritueHcment ,  &  par  la  Dernière 
„  Foi,  ce  vrai  corps,  oui  a  été  offert  &  immolé  pour  nous  -,  pour  être  os  aiTcmMee. 
„  de  fes  os ,  8c  chair  ce  fa  chair  r  8c  afin  d'en  être  vivifiés ,  6c  en  rece* 
,,  voir  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  notre  falut  :  8c  parce  que  la  Foi  ap* 
„  puyée  fur  la  parole  de  Dieu  nous  rend  préfentes  les  choies  reçues  ,  8c 
„  que  par  cette  Foi  nous  recevons  réellement  8c  de  fait  le  vrai  «  naturel 

K  z  .,  corps 
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„  corps  &  fang  du  Chrift  par  la  vertu  du  S.  Efprit }  par  cette  raifoo. 
IX*      „  nous  avouons  &  rcconnoifTons  dans  la  Cénc  la  préfence  de  fon  corps- 
lf6l»     „  &  de  Ton  fang.  (i) 
«rEfpenfe       D'Efpenfc  qui  ne  defapprouvoit  pas  les  premières  paroles  de  cette  Con- 
refuie  de    fcffion,  refulà  absolument  de  foufcrire  aux  dernières  j  &  il  prétendit  que 
fourcrire  à  ccttc  daufe  feroit  également  rejettée  &  par  les  Catholiques  des  Eglifcs  La- 
SaSe^dT  tinc  &  Grecque,  d'Occident,  d'Orient,  d'Afrique  &  d'Ethiopie,  &  par 
cette  For-  tous  les  Proteftans  d'Allemagne.    Ce  Théologien  vouloit  donc  qu'elle  fût 
joule.        conçue  en  ces  termes:  „  Et  parce  que  la  parole  &  la  promefle  de  Dieu  , 
„  fur  laquelle  notre  Foi  eft  appuyée,  nous  fait  &  rend  préfentes  les  chofes 
promifei}  &  que  par  la  vertu  &  l'efficace  de  1a  parole ,  nous  recevons 
„  réellement  &  de  fait  le  vrai  &  naturel  corps  &  fang  du  Chrift }  par 
„  cette  raifon  nous  confeflTons  &  rcconnoiû'bns  dans  la  Cène  la  préfence  de 
v  fon  corps  &  de  fon  fang. 

Les  Députés  Catholiques  ayant  conféré  fur  cela  avec  les  Miniftres ,  cu- 
rent ordre  de  ne  plus  revenir  au  lieu  de  la  conférence.   Les  Proteftans  qui 
le  (eurent,  ajoutèrent  pour  éclaircir  &  expliquer  leur  première  Formule  : 
9,  Qu'aucune  diftance  des  lieux  ne  peut  nous  empêcher  de  communiquer 
„  au  corps  6c  au  fang  du  Chrift  >  car  la  Céne  du  Seigneur  eft  une  chofe 
„  célefte }  &  quoique  nous  recevions  en  terre  par  la  bouche  le  pain  &  le 
„  vin,  vrais  fignes  du  corps  &  du  fang  j  cependant  par  la  Foi  &  par  l'opé-. 
ration  du  S.  Efprit ,  nos  ames  qui  fe  repaiflent  de  cette  nourriture  , 
ayant  été  ravies  dans  le  Ciel,  y  jouiflent  du  corps  ÔC  du  fang  qui  eft 
„  préfent}  &  par  cette  raifon  on  dit  que  le  corps  fe  joint  véritablement  au 
pain ,  &  le  fang  au  vin  >  mais  en  manière  de  Sacrement ,  c'eft-à-dire  , 
„  non  pas  félon  le  lieu  &  la  fituation  naturelle ,  mais  en  tant  qu'ils  figni- 
fient  efficacement,  que  Dieu  les  réprefente  à  ceux  qui  y  participent  fi- 
„  délement>  &  qu'ils  les  reçoivent  véritablement  par  la  Foi. 
„  .         Ainfi  finit  le  fameux  Colloque  de  PoifTy.   Ce  fut  la  première  aflemblée 
fur  le* Co£  Eccléfiaftique  tenue  en  France,  pu  l'on  accorda  aux  Proteftans  la  permif- 
joque.       fion  de  diiputer  publiquement  fur  la  Religion.    Les  uns  dirent  que  c'étoit 
donner  à  la  pofterité  le  mauvais  exemple  de  conférer  de  nouveau  fur  des 

er- 

(O  Les  Députés  Catholiques  ayant  fait  les  Catholiques  Romains  à  la  torture  r  &  que. 
leur  rapport  ,  lés  Prélats  parurent  d'abord  d'Efpeiife  ,  Salignac  6c  Bouthillier  (*)  a- 
afitT.  dtlpofcs  à  accepter  cette  Formule  ;  voient  préféré  au  Culte  du  vrai  Dieu,  celui 
mais  quelques  inftances  que  puffent  faire  les  du  Dieu  Ventre.  •  Ce  qu'il  y  à  de  certain  , 
Evèques  de  Valence  &  de  Scez  avec  leurs  c'ell  que  les  Députes  ayant  conféré  pendanc 
Collègues  ,  pour  prouver  qu'elle  pouvoit ,  trois  jours  avee  les  Miniilrcs  y  eurent  ordre 
&  qu'elle  devoit  merne  être  reçue,  elle  fut  de  ne  plus  retourner  au  lieu  de  la  conférence, 
rejettée  dans  toutes  fes  parties  par  les  Doc-  Les  Proteftans  qui  en  furent  informés ,  vou- 
leuxi  de  Sorbonne.  Dès-lors  on  foupçonna  lant  de  leur  côté  faire  pafler  leur  première  For- 
'  les  Députés  de  s'entendre  fous  main  avec   mule  r  qui  avoit  révolté  les  Catholiques ,  à  la. 

les  Miniilrcs  ;  ce  qui  donna  lieu  à  quelques  faveur  d'une  interprétation  favorable,  ajou- 
chanfons  badines  ,  oïl  l'on  difoit  ,  que  les  terent  :  qu'aucune  diftance  &c.  MS.  dt  Mrs. 
Evèques  de  Valence  &  de  Scei  avoient  mis   de  Sainte- Marthe. 

In  nom  àa  trois  doutés,  »  8c  Bmkiè* 


(•)  La  pt»iraw«i«  itoit  ipparentmeiu  fondée 
*>,  boom  qui  rat  uppoit  à  U  table. 
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erreurs  condamnées  depuis  long-tcms.  Les  autres  foûtenoient  que  c'étoit  Chartw 
un  grand  coup  d'Etat:  Qu'il  n'y  avoii 


IX. 


On  n'en 
retire  pw 
le  fruit 
qu'on  ef- 
peroit. 


avoit  point  d'autre  moyen  de  conjurer  la 
tempête  dont  le  Royaume  étoit  menacé  :  Qu'on  s'étoit  trouvé  dans  la  né- 
ceflîté  de  fe  prêter  aux  facheufes  conjonctures ,  fie  d'adoucir  un  peu  les 
efprits  aigris  ce  irrités  par  la  févérité  des  fupplices  qu'on  avoit  d'abord  em- 

Sloyés,  Ce  remède  néanmoins  n'eut  pas  la  vertu  d'appaifer  les  troubles  , 
:  de  préferver  la  France  des  guerres  funeftes ,  dont  elle  fut  depuis  agitée } 
parce  que  les  maux  étant  trop  invétérés ,  6c  la  Cour  divifee ,  les  hai- 
nes particulières  devinrent  la  fource  des  maux  qui  penferent  perdre 
l'Etat. 

Plufieurs-  de  ceux  qui  avoient  demandé  fie  obtenu  le  Colloque ,  avoient 
efpcré  qu'on  en  tirerait  au  moins  l'avantage  de  réduire  les  Proteftans  de 
France  a  recevoir  fie  à  fîgner  la  Confeflion  d'Augsbourg.  C'cft  unique- 
ment ce  que  la  Reinc-mere ,  qui  fuivoit  les  Confeils  de  Jean  de  Montluc  , 
le  Roi  de  Navarre,  fie  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  defiroient  j  c'eft  aufli 
ce  qui  les  avoit  engagés  à  prier  l'Electeur  Palatin  fie  le  Duc  de  Wirtcm- 
berg  de  leur  envoyer  des  Miniftres.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui-même 
approuvoit  alors  cette  Confeflion  en  plufîeurs  articles.  Mais  comme  il 
étoit  ambitieux  fie  inconftant,  il  changea  de  fentiment,  pour  fc  conferver 
l'eftime  fie  l'affection  du  peuple,  qui  étoit  la  chofe  qu'il  recherchoit  avec 
plus  de  paflion.  On  lui  entendit  dire  plufîeurs  fois,  pour  juftifier  Ton  - 
changement ,  qu'il  avoit  d'abord  penfé  comme  les  Proteftans  d* Allema- 
gne }  mais  que  les  queftions  controverfées  ayant  été  jugées  par  le  Concile 
de  Trente,  il  s'étoit  foûmis  à  fes  décidons. 

Lorfque  les  Prélats  difputoient  entr'eux  fur  la  charge  fie  les  devoirs  des  p'Ç0"» 
Payeurs,  Montluc  parla  avec  beaucoup  de  dignité  ce  de  Religion.  Il 
n'omit  aucun  des  motifs  qui  dévoient  les  porter  à  gouverner  le  troupeau 
qui  leur  étoit  confié,  avec  tout  le  foin  que  la  Loi  de  Dieu  leur  preferi- 
voit,  fie  furtout  à  réfider  chacun  dans  fon  Diocéfe.  Comme  les  Prélats 
étoient  extrêmement  indignés  d'un  Règlement  qui  avoit  été  fait  depuis 
peu  ,  par  lequel  ils  étoient  obligés  à  la  réfidence ,  fous  peine  de  faifie  de 
leur  temporel ,  Montluc  leur  dit,  que  le  Règlement  n'étoit  ni  trop  dur, 
ni  injuftei  que  le  Chancelier,  qui  en  étoit  l'auteur  ,  y  avoit  été  forcé  par 
le  devoir  de  fa  Charge  -,  fie  que  le  Parlement  ne  les  avoit  pas  traités  avec 
moins  de  rigueur,  en  ordonnant ,  que  fi  les  Evêques  a' étoient  pas  retirés 
dans  leurs  diocéfes  au  tems  preferit ,  leurs  meubles  feraient  vendus  dans  les 
rues  ou  dans  les  places  publiques}  peine  au  moins  auffi  ignominieirfe ,  que 
la  faifie  de  leurs  immeubles.  L'Evéque  de  Valence  releva  exprès  deux  Rè- 
glements fi  honteux  pour  les  Prélats,  afin  de  juftifier  le  Chancelier,  qu'ils 
regardoient  comme  leur  ennemi  déclaré,  fie  de  railler  le  Parlement ,  qui 
prenoit  ouvertement  parti  contre  le  Chancelier. 

Enfin  la  Cour  renvoya  les  Miniftres  avec  bien  des  marques  de  diftinc- 
tion,  fie  fur-tout  Vermili,  à  qui  la  Reine  avoit  écrit  pour  l'engager  à  ve- 
nir au  Colloque.    Ce  Miniftrc  retournant  dans  fon  païs  pafla  par  Troyes  ,  l£c  n 
&  rendit  vifite  à  l'Evêquc  Jean  Antoine  Caracciol ,  hls  de  Jean  Serge  veau  p» 
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Chmies    Prince  de  Melfi,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  teins.   Ce  Prélat 
'X.      çtoit  homme  de  lettres  ;  il  favorifbit  fecretement  les  Proteltans ,  Se  par  la 
ic6r.    protection  dont  il  les  honorait,  il  les  avoit  mis  en  poilcflion  de  faire  tran- 
îcs  Protcf-  guiUement  leurs  aflemblées  dans  fon  diocéfe.   On  lui  avoit  fait  naître  un 
!ni"u-tc&  -  ^ruPu^c  ^ur    vocation  à  l'Epifcopat ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  été  élevé 
adonner.'  Par  )cs  fuffrages  du  Clergé  &  du  peuple    II  aflèmbla  donc  les  Anciens  de 
('Eglifc  Protcftante  ,  6c  les  pria  d'examiner  avec  foin,  félon  les  régies  de 
la  pieté  fie  de  la  prudence  ,  s'ils  dévoient  le  choifir  pour  être  leur  Lvêque, 
&  de  ne  lut  faire  fur  cela  aucune  grâce*  parce  qu'il  étoit  prêt  à  quitter  & 
dignité,  s'ils  ne  le  trouvoient  pas  capable  de  la  remplir.    L'affaire  mife  fé« 
rteufecoeot  en  délibération,  le  Prélat  eut  tous  les  fuffrages,  ôc  il  fe  fit  or- 
donner une  féconde  fois.    Il  prêchoit  fouvent  en  public  ,  6c  il  fuivoit  dans 
fcs  inftnictians  la  doctrine  des  Proteltans.    Les  Evêques  qui  appréhen- 
doient  les  fuites  d'un  pareil  exemple,  portèrent  le  Roi  à  le  dépouiller  de 
fon  Evêché. 

Le  Roi  preflant  alors  le  Clergé  de  faire  les  payetnens  dont  ils  étoierrt 
convenus ,  les  Evêques  qui  av oient  aflifté  au  Colloque,  réitèrent  à  Poffy 
quelque  tems  après  la  conchifion  des  Conférences ,  pour  travailler  à  cette 
ftffâire  ,  fie  s'acquitter  de  leurs  engagemens.   Ils  furent  enfuite  congédiés , 
éje  le  a6.  de  Novembre  chacun  fe  retira  dans  ton  Diocéfe,  pour  fe  prépa- 
rer au  voyage  de  Trente,  où  k  Concile  devoit  dans  peu  s'aflèmbler. 
La  Reine       La  nouvelle  du  Colloque  de  Poifly ,  qui  s*étoit  bien-rôt  répandue  en  l- 
envoyé  un  taJue  &  en  Etpogne ,  cauibit  de  grandes  inquiétudes  au  Uoi  Philippe.  La 
Ambafla-    Rcine-mere  ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'elle  envoya  à  ce  Prince  Jaques  de 
uawduvu-  Montberoo  d'Auzaoces,  homme  encore  plus  rccommandable  par  une  cx- 
r-  au  Roi  perienee  &  u»e  prudeKC  confommée,  que  par  fa  nai  fiance,  quictoiedes 
i'Ufpagne.  plus  illuftres. 

Eluabeth  ,  epoufe  de  Philippe  ,  obtint  avec  peine  une  audience  pour 
PArabafTadeur.  Montbew»  6c  Sebaftien  de  V  AaWpinc ,  Erêquede  Li- 
moges, A  mbaffadeur  ordinaire- du  Roi  à  la  Cour  d'fclpagne,  firent  à  Sv 
M.  Catholique  en  long  difeours,  pour  l'affûter  que  le  Colloque  avoit  été 
accorde  à  U  trifte  ncceârcc  de  s'accommoder  au.  tems,  fie  nullement  au  defir 
de  fcavorifer  les  nouveaux  Seôaires  j  que  le  Rot  très-Chrétien  fie  la  Reine  là 
mere  ne  penfeient  plus  au  Concile  National ,  &  qu'us  cevoyeroient  inr 
ceflamment  les  Evêques  &  les  Docteurs  à  Trémie.  Quoique  Philippe  af- 
fectât toujours  un  zde  ardent  6c  une  fenfibilité  extrême  pour  touc  ce  qui 
regardoit  la  ReUgion,  il  leur  donna  cependant  toutes  les  marques  de  diftin» 
tion  ,  d'honneur  6c  de  bienveillance  qui  étaient  dues  aux  Atnbafladeurs 
d'un  Roi ,  avec  lequel  il  vendit  tout  récemment  de  contracter  une  alliance  i 
&  aptes  l'audience  il  les  renvoya  au  Duc  d'Albc  foa  premier  Minifire.  Le 
durc°du  ^UC  aPr"  'es  avo'r  entendus  ,  leur  répondit  durement  :  Que  le  Roi  fon 
Duc  d'A'-  ma*cre  ctoit  très- fâché  de  voir  dans  un  Royaume  voi fin,  avec  lequel  il  a- 
be.  voit  tant  de  liaifons,  les  affaires  de  la  Religion  traitées  avec  tant  de  tiédeur 

6c  de  négligence:  Qu'il  fouhaitoit  qu'on  punît,  fans  aucun  refpeêr.  humain, 
tous  les  Scdaires  de  France,  avec  la  même  rigueur,  dooUc  Rot  Henri  fou 

beau- 
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beau-pcre  avoit  ufé  dans  l'Aflemblée  de  la  Mercuriale,  &  que  François  JI.  Cha»lm 
mieux  confeillc,  avoit  depuis  peu  exercée  à  Amboile:  En  un  mot ,  que  ,x- 
Philippe  demandoit  un  remède  prompt  fie  efficace  aux  maux,  dont  la  Fran-  *f^,« 
ce  étoit  accablée.  Le  Miniftre  fit  entendre  par-là  que  Ton  maître  attri* 
buoit  à  la  foibleflc  d'un  Roi  mineur,  &  à  la  connivence  de  la  Reine  fa  mè- 
re, le  funefte  progrès  d'un  mal  contagieux  ,  que  deux  Rois  fermes  fie  ca- 
pables de  gouverner  n'avoient  pû  arrêter,  que  par  les  remèdes  violens  qu'ils 
avoient  employés  fi  à  propos.  Le  Duc  d'Aine  ajouta:  Que  Sa  Majefté 
Catholique  prioit  fie  conjuroit  la  Reine  (à  belie-mere,  de  regarder  en  pitié 
fa  propre  perfonne,  Ion  Royaume  fie  Tes  enfans,  confiés  à  Tes  foins,  fie  d'ap- 
porter le  remède  le  plus  prompt  fie  le  plus  efficace  à  des  maux ,  qui  ne  fai- 
lbient  que  croître  fie  augmenter:  Que  fi  elle  manquoit  à  un  fi  jufte  devoir, 
Sa  Majeité  Catholique  ne  pourrait  être  indiffèrent  fur  le  danger  de  la  Fran- 
ce, qu'il  fe  croyoit  obligé  de  prévenir:  Qu'après  avoir  fait  par  lui-même, 
fie  avec  Ion  Confcil,  de  longues  fie  férieules  reflexions  fur  cette  affaire,  il 
avoit  réfolu  de  facrificr  tous  les  biens,  fie  fa  vie  même,  s'il  le  faloit,  pour 
arrêter  le  cours  d'une  pefte,  qu'il  reeardoit  comme  un  mal  commun  entre 
k  France  fie  l'Efpagne:  quelesGrands,  comme  les  petits,  fie  généralement 
tous  les  Catholiques  François ,  lui  en  portotent  continuellement  leurs 
plaintes  ,  fie  imploraient  fon  appui  :  Qu'il  ne  pouvok  leur  manquer  dans 
un  fi  erand  befoin  ,  fans  fe  manquer  à  lui-même  :  Qu'il  n'appréhendoit 
point  les  vains  reproches  qu'on  pou  rr  oit  lut  faire,  de  porter  la  guerre  dans 
un  Royaume  ,  qui  n'  étoit  point  à  lui,  avec  des  forces  étrangères  j  parce 

ries  forces  d*  El  pagne  ne  pouvoient  être  regardées  comme  étrangères 
s  une  conjoncture ,  où  il  s'aghToit  de  conferver  la  Religion  ancienne  , 
Se  d'aflïïrer  le  Royaume  nu  Roi  fie  à  la  Reine  fa  mère:  Que  d'ailleurs  les 
troupes  que  PhiKppe  envoyeroit  ne  combattraient  pas  fous  fes  aufpices^ 
mais  fous  ceux  du  Roi  de  France  fie  que  quand  elles  feraient  entrées  dans 
fon  Royaume,  elles  ne  feraient  que  fuivre  fes  volontés  fie  fes  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  d'une  autre  commiflîon.    Il  avoit  des  L'Ambaf- 
lettres  pour  Elifabeth,  avec  des  ordres,  des  inftrucrâons  fie  des  pouvoirs,  fadeur  dc- 
pour  demander  la  reftitution  du  Royaume  de  Navarre.    Mais  Philippe  fie  niandc  la 
fon  Miniftre  éludèrent  une  demande  fi  jufte,  en  affeétant  par  un  artifice  ^UNa-Q 
honteux  d'êrre  en  colère  contre  le  Roi  de  Navarre ,  de  ce  qu'une  feufle  varre. 
prudence  l'empêchoit  de  réprimer  les  Hérétiques.   Ils  déclarèrent  à  PAm-  Philippe 
baflàdeur,  que  fi  ce  Prince  vouloir  obtenir  la  reftitution  du  Royaume  pof-  élude  cette 
fedé  par  les  Ancêtres,  il  faloit  avant  toutes  chofes  déclarer  une  guerre  demande, 
mortelle  aux  Hérétiques ,  fie  pourfuivre  fans  aucun  égard  le  Prince  de  Corv- 
dé  fon  propre  frère,  fie  les  Colignis,  qui  étoient  les  Seigneurs  de  France 
les  plus  attachés  à  fa  maifon.   Après  une  réponfc  fi  fiere  fie  fi  pleine  de 
fourberie ,  Montberon  eut  fon  audience  de  congé  au  commencement 
d'Octobre. 

De  retour  en  France ,  il  aflura  fit  il  démontra  plu*  des  pièces  autentiques, 
8c  fignées  de  l'Evêque  de  Limoges  ,  que  les  Grands  de  la  Cour  de  France 
avoient  des  correspondances,  negocioient  fie  cabaloient  avec  les  Grands  de 
la  Cour  d'Efpagne,  fie  qu'on  avoit  eu  raifon  de  faire  le  procès  à  un  certain 

Artus 


go  HISTOIRE 

Charlm    Artas  Didier  Prêtre.   Cet  homme  fans  pudeur,  fie  téméraire  jufqu'à  J'ex- 
IX.      travagance,  poulie  par  les  confeils  de  quelques  Docteurs  de  Sorbonne, 
if6r.    (  on  a  même  crû  que  le  Cardinal  de  Lorraine  en  eut  connoiflance)  avoic 
Arrêt  du    dreffé,  dans  le  tcms  qu'on  fe  difpofoitau  Colloque  de  Poifly,  une  Requête 
Parlement  au  j^0j  d'Efpagnc,  par  laquelle  il  implorait,  au  nom  du  Clergé  de  France, 
c  arL"'     la  protection  fie  l'adiltance  de  ce  Prince  contre  les  Proteltans,  dont  la 
doctrine  fie  la  puiflance  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès. 
„  Puifque  le  Roi  enfant  fie  foible  (  ce  font  les  termes  employés  dans  la 
Requête)  fie  fes  Miniitrcs  ne  prennent  pas  les  mefures  néceflaires  pour 
„  les  réprimer.    Le  premier  Ordre  du  Royaume  de  France  s'adrefle  à 
,,  Votre  Majefté ,  comme  au  Prince  le  plus  puiflant  fie  le  plus  religieux, 
„  fie  il  vous  fupplic  de  prendre  fous  votre  protection  leurs  dignités,  leurs 
,,  vies,  leurs  fortunes  fie  leurs  biens j  qu'ils  mettent  aux  pieds,  fie  qu'ils 
„  confient  fans  réferve  aux  foins  de  Votre  Majefté. 

Didier  portant  cette  Requête  à  Philippe  avec  des  inftructions  feerctes, 
fut  arrêté  près  d'Orléans  par  le  Capitaine  Nicolas,  fie  amené  à  la  Reine,  qui 
Je  renvoya  au  Parlement,  pour  lui  faire  fon  procès.  Après  avoir  interrogé 
le  coupable  fur  (on  crime,  fie  fur  ceux  qui  y  avoient  trempé,  on  jugea 
qu'on  ne  devoit  pas  laifler  impuni  un  exemple  fi  pernicieux  -,  mais  qu'il 
y  aurait  du  danger  à  faire  une  plus  exacte  recherche  des  faits  fie  des  corn- 

5 lices.  Le  Parlement  en  conféra  avec  la  Reine,  fie  fit  de  fon  côté  ce  qu'il 
evoit.  Didier  fut  condamné  à  faire  amende  honorable,  par  un  arrêt  qui 
dier  Prêtre  portoit  en  fubftance  :  Qu'il  ferait  amené  un  jour  d'audience,  les  Chambres 
condamné  aflemblées,  tête  fie  pieds  nuds,  portant  une  torche  à  la  main  :  fe  mettrait 
mendV"  *  genoux  j  fie  prononcerait  (  un  huiflier  lui  dictant  ce  qu'il  aurait  à  dire  ) 
„  Qu'il  avoit  témérairement,  malicieufement  fie  à  mauvais  deflein  com- 
„  pofé  la  Requête  mentionnée  au  procès  :  Qu'il  avoit  voulu  la  porter  au 
„  lieu  deftiné  :  Qu'il  s'en  repentoit ,  fie  demandoit  très-humblement  par- 
„  don  à  Dieu ,  au  Roi  fie  au  Parlement.  "  La  Cour  ordonnoit  encore  que 
la  Requête  ferait  lacérée  publiquement  fie  en  fa  préfence,  fie  qu'il  ferait  cn- 
fuitc  conduit  au  Monaftere  des  Chartreux,  pour  y  être  enfermé.  Ce  qui  fut 
exécuté}  mais  il  trouva  le  moyen  d'en  fortir.  L'Arrêt  fut  rendu  le  14  de 
Juillet.. 

Le  Parlement  avoit  l'année  précédente  donné  une  marque  éclatante  de  fa 
fidélité  fie  de  fon  zele  à  venger  fon  Prince,  fie  à  punir  toutes  les  entreprifes 
faites  contre  S.  M.  Jean  Tanquerel ,  Bachelier  en  Théologie,  à  l'inltiga- 
tion  de  quelques  Docteurs  mal  intentionnés,  avoit  infère  dans  fa  Thefe, 
„  Que  le  Pape,  comme  lefeul  vicaire  dej.  C.  fie  monarque  de  TEglifc, 
„  avoit,  pour  le  temporel  comme  pour  le  fpi rituel,  une  puiflance  iouve- 
,,  raine  fie  abfolué  fur  tous  les  fidèles,  fie  qu'il  pouvoit  dépouiller  de  leurs 
Royaumes  les  Princes  qui  ne  voudraient  pas  fe  foûmettrc  à  fes  décrets.  " 
Le  Roi  en  fut  informe  :  la  chofe  en  elle-même  étoit  de  très-grande  con- 
féquence,  dans  des  tems  fâcheux  où  l'on  s'efforçoit  de  combattre,  par  des 
maximes  l'cditicufcs,  la  fidélité  fie  l'obéïflance  ducs  au  Roi  fie  aux  Magif- 
trats.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  expédia  donc  des  Lettres  patentes,  por- 
tant commiflion  au  Préfidcnt  Chriftophlc  de  Thou,  fie  aux  Conlèillers  de 
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la  Cour ,  Charles  des  Dormans ,  &  Barthélémy  Faye  ,  d'informer  fur 
la  Thcfe,  &  d'en  faire  le  rapport  au  Parlement,  qui  condamna  Tanquerel 
aune  amende  honorable.  Mais  comme  il  étoit  abfent,  la  Cour  ordonna 
u'on  afl'emblcroit  dans  le  Collège  de  Sorbonne,  le  Doyen,  les  Docteurs, 
c  tous  les  Bacheliers  de  la  maifon,  qui  (croient  obligés  de  s'y  trouver, 
fous  peine  d'être  privés  de  tous  les  droits  6c  privilèges  à  eux  accordés  par 
le  Roi  6c  par  Tes  prédécefleurs  >  que  le  PreUdent  Ôc  les  Confeillers  de 
la  Commiwon  s'y  tranfporteroient  avec  le  Procureur  du  Roi ,  6c  que 
là  le  Bedeau  de  la  Faculté  de  Théologie  déclarerait  publiquement  : 
Que  Tanquerel  fe  repentoit  d'avoir  mis  dans  fa  thefe  la  proportion 
ci-deflus  rapportée  ;  qu'il  l'avoit  témérairement  6c  inconfidérément  in* 
feréc  :  qu'il  penfoic  aofolument  le  contraire,  6c  qu'ainfi  il  fupplioit 
très-humblement  le  Roi  au  nom  du  coupable  de  lui  pardonner  fa 
faute. 

La  Cour  défendoit  par  le  même  Arrêt  à  tous  les  Théologiens  de  Coûte- 
nir  déformais  de  pareilles  Thefes  6c  ordonnoit  qu'ils  députeroient  deux  de 
leur  Corps,  pour  fupplier  S.  M.  de  leur  pardonner  cette  offenfe,  de  les 
rétablir  dans  fes  bonnes  grâces,  6c  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  fes 
très-humbles,  très-fidèles  6c  très-obéïflans  fuiets.  Cet  Arrêt  eft  du  t.  de 
Décembre  ifflo,  6c  il  fut  exécuté  le  u.  Le  Préfident  de  Thou  accom- 
pagné des  Confeillers  des  Dormans  8c  Faye ,  6c  de  Gilles  Bourdin  Pro- 
cureur général,  fe  rendit  au  Collège  de  Sorbonne.  Là,  en  préfence 
d'environ  cinquante,  tant  Docteurs  que  Bacheliers,  le  Procureur  général 
parlai  on  fit  lecture  de  l'Arrêt,  6c  Pierre  Goux  debout  6c  tête  nuë,  6c 
précédé  du  premier  huifîîcr  de  la  Cour,  abjura  au  nom  de  Tanquerel  Ter- 
reur  qui  s'étoit  répandue  fous  le  Pontificat  de  Bonifâce  VIII.  (i)  6c  qui 
après  fa  mort  avoit  été  prefque  généralement  condamnée.  Les  Docteurs 
prélêns  s'expliquèrent  fur  la  fidélité  6c  l'obéïûance  dûës  au  Roi,  6c  protcf- 
terent  qu'ils  étoient  prêts  à  exécuter  ce  que  S.  M.  6c  fon  Parlement  leur 
ordonnoient.  Mais  l'ordre  que  nous  nous  tommes  preferit,  exige  que  nous 
n'allions  pas  plus  loin,  fans  avoir  auparavant  rapporté  ce  qui  le  pafiâ  pen- 
dant ce  temsrlà  en  Italie,  6c  en  Allemagne. 

Pie  IV.  avoit  toujours  appréhendé,  que  le  fruit  d'un  Concile  général 
ne  fut  une  referme,  qui  s'étendrait  jufqu'à  lui,  6c  cette  raifon  l'avoit  juC- 
qu'alors  empêché  de  le  convoquer.  Enfin  les  follicitations  6c  confeiis  de 
Côme  Duc  de  Florence,  6c  la  crainte  du  Concile  national,  dont  le  plus 
grand  nombre  des  François  demandoit  avec  tant  d'inftance  la  célébration,' 
déterminèrent  ce  Pontife  à  convoquer  de  nouveau  le  faint  Concile  écu- 
ménique  6c  général,  commencé  (bus  Paul  III.  6c  continué  fous  Jule  III. 
On  avoit  été  oblige  de  le  fufpendre,  à  caufe  des  nouveaux  troubles,  qui 
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(t)  On  fçait  que  cette  erreur ,  fi  contraire  *  pes  l'ont  depuis  foûtenuë  avec  chaleur ,  tels 
à  la  raifon  8c  aux  meeurs ,  qui  renverfe  l'or-  que  Bonifâce  VIII.  C'eft  toujours  l'opinion 
dre  de  la  focieté ,  8c  qui  a  fait  verfer  tant  favorite  de  la  Cour  Romaine  8c  des  Ultra- 
de  fang,  tire  fon  origine  de  Grégoire  VII.  montains. 
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Csailis   s'étoient  élevés  en  Allemagne,  &  de  la  guerre  quiVétoit  allumée  en  Fran- 
IX.     ce  &  en  Iulie. 

Le  Pape  dans  la  Bulle  de  convocation  dattée  du  ap.  de  Novembre  ifâo 
indiquent  le  Concile  à  Trente  pour  le  jour  de  Pâque  prochain.  Il  cxli or- 
toit  très-fortement  (es  vénérables  frères  en  J.  C.  les  Patriarches,  les  Ar- 
chevêques, Evéques,  certains  Abbés,  fie  tous  ceux  à  qui  le  droit  com- 
mun, ou  quelque  privilège,  ou  une  ancienne  coutume,  donne  droit  d'af- 
fifter  au  Concile  &  d'y  dire  leur  fentiment ,  de  fc  rendre  ce  jour-là  à 
Trente.  11  avertiflbit  aufli  l'Empereur,  les  autres  Rois  &  Princes  d'y  ve- 
nir en  perfonne,  ou  s'ils  ne  le  pouvoient  pas,  d'y  envoyer  leurs  Ambaua- 
deurs.  Il  proteftoit  enfin,  qu'en  convoquant  ce  Concile,  iln'avoit  point 
d'autre  deflein,  que  d'honorer  Dieu,  de  taire  rentrer  dans  la  bergerie  fie 
fauver  les  brebis  difperfées,  £c  de  procurer  une  paix  éternelle  à  la  Républi- 
que Chrétienne.. 

Vergerio  (0  P»ul  Vergerio,  ci-devant  Evêque  de  Capo  d'Iftria  dans  le  Frioul, 
écrit  forte-  qui  avoit  eu  plufieurs  Nonciatures  confiderables  fous  les  précedens  Ponti- 
ficats, ÔC  qui  étant  à  auglbourg,  venoit  de  fe  féparer  du  Pape,  écrivit  avec 
force  contre  cette  Bulle.  Il  attaquoit  d'abord  le  fafte,  les  pompes  ,  le 
luxe,  l'ambition  fie  les  mœurs  corrompues  de  la  Cour  de  Rome,  dont  il 
difoit  avoir  une  parfaite  connoiflance,  fie  qu'il  déteftoit  avec  des  termes 
injurieux.  Il  ajoûtoit  que  le  Concile  n'avoit  pas  été  indiqué  par  le  Pape, 
comme  il  l'auroit  falu ,  pour  établir  la  doctrine  de  J.  C.  mais  pour  ap- 
puyer les  illu fions  8c  les  relàchemens  d'une  chair  foible,  toujours  oppoiec 
aux  commandemens  de  Dicuj  non  pour  purifier  la  bergerie  du  Seigneur, 
mais  pour  femer  les  anciennes  erreurs  des  hommes  *  non  enfin  pour 
maintenir  la  liberté  que  J.  C.  nous  a  acquife,  mais  pour  aiîcrvir  fie  oppri- 
mer miférablement  les  ames.  Cet  Auteur  tiroit  la  preuve  de  ce  qu'il  avan- 
çoit,  du  Cérémonial  Romain  liv.  I.  chap.III.  fea.J^lV.  où  le  pouvoir 
de  délibérer  6c  de  fouferire  dans  les  Conciles  cft  réferve  aux  Evéques,  aux 
Abbés  fie  aux  Prélats,  qui  font  obligés  d'y  venir,  félon  la  formule  du  fer- 
ment qu'ils  prêtent,  lorlqu'ils  font  élevés  à  leur  dignité.  Suivant  cette 
„  régie,  difoit  Vergerio,  les  Eccléfiaftiques  inférieurs,  fie  les  féculiers, 
même  les  Princes,  ne  font  admis  au  doncile  ouc  pour  être  inftruits  fie 
j,  prendre  confeil,  fie  nullement  pour  délibérer  «  décider.  D'où  il  ar- 
„  rive  que  bien  loin  d'entendre  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l'Eglife  Ro- 
1?  maine,  à  caufe  de  fes  erreurs  groffieres  fie  injurieufes  à  Dieu,  comme 
n  Paul  III.  l'avoit  promis  à  l'ouverture  du  Concile,  on  ne  donne  pas  mê- 
me à  plufieurs  des  plus  fçavans  Docteurs  qui  font  dans  le  fein  de  cette 
Eglife,  la  liberté  d'opiner.  Cette  liberté  fur  laquelle  feule  on  pouvoit 

„  fon- 

fi)  Vergerius  (  Pierre  Paul  )  Rem.  (F*,  pus  c  mavnis  Usat'unibus  fub  Ponùfitibus 
14.  de  Thou  dit  que  Vergerius  publia  foir  dtfnnélus  ,  <jj«  fui*  ami  ah  m  àtfturat. 
livre  contre  l'indierion  du  Concile  fous  Pie.  Mais  il  fc  trompe  :  il  y  avoit  plus  de 
IV.  peu  de  tems  après  avoir  quitté  la  Reli-  XU.  an»  que  Vergerius  foifoit  profclfion  du 
pion  Romaine:  Centra  diploma  illud  Paulus  Proteftantlimc.  P.  B*ïii, 
Ytr$tri*t  ,  JitJIinopoUams   qustuUm  Epijc 
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„  fonder  l'efpérance  de  voir  la  paix  &  la  concorde  rétablies,  étant  entie-  Cramu 
„  rement  éteinte,  que  reftc-t-il,  finon  latrifte  attente  d'un  fchifme,  qui  Ix- 
,,  déchirera  à  jamais  l'Eglife?  iftff» 
Le  Pape  comprenant  que  ces  plaintes  ne  tendoient  qu'à  aigrir  &  irriter  Le  Pape 
les  Princes  d'Allemagne ,  pour  qui  principalement  le  Concile  avoit  été  Snv°y?  . 
convoqué,  réfolut  avant  toutes  choies  de  leur  envoyer  des  Nonces.    Il  c^en  AU* 
choifit  Zacharie  Delfino,  Evêque  dcFaro,  &  Jean  François  Comcndon ,  lemagnc 
Evêque  de  Zante.    Ces  deux  Prélats  ayant  reçu  leurs  lettres  de  créance 
pour  les  Rois  &  les  Princes  à  qui  ils  étoient  envoyés,  vinrent  d'abord  à 
Vienne  ,  où  étoit  l'Empereur  Ferdinand.   Ils  lui  expoferent  les  ordres 
qu'ils  avoient  reçus  du  Souverain  Pontife ,  &  ils  fupplierent  S.  M.  Impé- 
riale, fuivant  leurs  inftrucrions ,  de  vouloir  bien  leur  donner  les  comeils 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  l'heureux  fuccès  de  leur  Nonciature.  Fer- 
dinand les  avertit  que  tous  les  Princes  de  la  Confèffion  d' Augsbourg 
étoient  affemblés  à  Naumbourg  fur  Saalc  en  Mifnicj  il  leur  confeilla  d'y 
aller  fans  délay ,  pour  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable,  de  parler  a 
ces  Princes  avec  douceur  &  modération,  &  d'éviter  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  ce  qui  pourrait  les  aigrir,  &  les  ofïenfcr.   Il  leur  dit  que  c'étoit  le 
moyen  de  finir  plus  facilement  &  plus  promptement  leur  négociation: 
Qu'en  les  prenant  ainfi  tous  enfemble,  ils  en  tireraient  une  réponfe  plus 
certaine ,  que  s'ils  étoient  obligés  de  traiter  avec  chacun  d'eux  féparément, 
&  d'aller  les  trouver  dans  les  differens  lieux  de  leur  demeure  :  Que  dans  les 
circonftances  prefentes  ils  n' avoient  point  à  craindre  que  ces  Princes  les 
renvoyaient  de  l'un  à  l'autre  ,  pour  avoir  une  réponfe  plus  ou  moins  fa- 
vorable) en  un  mot,  qu'ils  n'avoient  befoin  que  de  célérité ,  pour  arriver 
avant  que  les  Princes  euflent  fini  leur  Aflemblée:  Qu'ils  allaitent  tous  les 
deux  à  Naumbourg,  &  gu'enfuite  ils  fe  féparaflènt,  pour  fe  rendre  plus 
commodément  chez  les  Princes  qu'ils  n'auraient  pas  trouvés  prefens  à  l'Af- 
femblée  &  chez  qui  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre.   L'Empereur  étoit  trop 
prudent  pour  ne  pas  avertir  en  même  tems  les  Nonces  des  conditions,  aux- 
quelles les  Princes  Proteftans  avoient  déclaré  dans  la  dernière  Diète  de 
l'Empire,  qu'ils  confentiroient  à  la  célébration  du  Concile  >  afin  que  fi 
les  Princes  leur  propofoient  toutes  ces  conditions,  ou  au  moins  une  par- 
tie, ils  euflent  le  tems  de  réfléchir  enfemble,  &  de  préméditer  ce  qu'ils 
auraient  à  répondre  au  nom  du  Pape. 

Les  Nonces  étant  prêts  à  partir  de  Vienne,  l'Empereur  nomma ,  pour  Les  /\  m. 
les  accompagner  en  qualité  d'Ambaffadeurs,  Othon  Comte  d'Ebcritein,  baflVkurs 
Félix  Bogiflas  Baron  de  Haflenftein,  &  Chriftophle  Meela,  Vicc-Chan-  dclT.m- 
celier  du  Royaume  de  Bohême.    Ces  Ambafladcurs  arrivés  à  Naumbourg  JJîJpj"* 
furent  dés  le  lendemain  admis  à  l'audience  des  Princes  aflèmblés.    Ils  les  onent  les 
exhortèrent  de  la  part  de  l'Empereur  à  venir  au  Concile  indique,  qu'on  N<^ta, 
alloit  célébrer  légitimement  dans  la  ville  de  Trente,  pour  terminer  heu-  &  onx 
reufement  les  différends  fur  la  Religion,  &  faire  celFer  les  calamités  dont  " 
ces  différends  avoient  affligé  l'Allemagne.    Les  Princes ,  après  avoir  déli- 
béré, répondirent:  Qu'ils  rcmercioient  très- humblement  le  très-invinci- 
ble Empereur  des  foins  que  fa  piété ,  fa  tendicfTe  &  fpn  affection  pour 
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l'Empire  fie  pour  eux ,  lui  faifoient  prendre  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
Concile,  ils  s'y  foûmettroient  volontiers,  s'il  étoit  libre ,  vraiment  Chré- 
tien fie  univerielj  11  la  parole  de  Dieu  y  préfidoit  fouverainement,  6c  non 
le  Pape}  Il  les  Evéques  étoient  relevés  des  fermens  qu'on  leur  a  fait  prêter 
à  leur  Ordination»  fié  11  l'on  accordoit  à  ceux  de  la  Conreûjond'Augsbourg 
la  penniûion  d'y  aflifter  comme  Juges  :  Qu'ils  remarquoient  au  contraire 
que  le  Pape  n'avoit  indiqué  qu'une  continuation  du  Concile  de  Trente,  fie 
qu'il  ne  donnoit  le  droit  de  décider  fie  de  juger  dans  ce  Concile  qu'aux  E- 
véques,  lié»  par  les  fermens  qu'il  leur  avoit  lait  prêter  :  Qu'ils  avoient  tou- 
jours regarde  cette  préférence  comme  une  très-grande  injufticc  contre  la- 
quelle ils  avoient  protefté  dans  les  précédentes  Diètes  de  l'Empire  :  Qu'ils 
ne  pouvoient  pour  le  préfent  faire  que  ces  humbles  remontrances  à  S.  M. 
Impériale  :  Qu'ils  feraient  dans  la  fuite  une  réponfe  précife  fie  poûtive; 
parce  que  cette  affaire  ne  regardoit  pas  moins  les  autres  Etats  de  l'Empire, 


Réponfe 
des  Prin- 
ces ifl'cra. 
blés  à 
Naum- 
bouxg. 


cependant  Sa  Majcité,  de  prendre  cette  réponfe  en  bonne  part  fie  de  l'a- 
gréer i  de  maintenir  de  toute  fa  force  le  traité  de  Paflâu ,  oc  de  faire  in- 
violablement  obfervcr  tous  les  articles  de  la  paix,  qui  avoit  heureufemenc 
terminé  les  différends  fur  la  Religion  ,  fie  rétabli  la  tranquillité  dans  les 
Eglifes  d'Allemagne. 

Les  deux  Nonces  du  Pape  parlèrent  enfui  te,  8c  firent  chacun  à  leur  tour 
l'éloge  de  Pie  IV.  de  fa  pieté,  de  fa  follicitude  Paftoralc,  fie  defaten- 
drefle  vraiment  paternelle  pour  les  Princes.  Ils  dirent,  qu'il  avoit  repris 
le  Concile,  dans  le  deflêin  d'extirper  les  hérefies ,  fie  d'abolir  ce  grand 
nombre  de  feâes,  qui  formoit  autant  de  Religions  différentes  qu'il  y  avoit 
de  Sectaires,  fie  autant  d'Evangiles  qu'il  y  avoit  de  Docteurs.  Ils  promi- 
rent ,  que  tout  fe  ferait  à  Trente  félon  les  loix  de  la  piété  fie  de  la  charité 
fraternelle  :  Que  tous  auroient  la  liberté  de  parler,  fie  qu'on  les  écouterait 
avec  bonté  :  Que  les  avis  fie  les  fufFrages  le  donneraient  avec  une  entière 
liberté.  Ils  finirent  en  conjurant  les  Princes  d'envoyer  des  députés  au 
Concile ,  avec  de  pleins  pouvoirs  pour  rétablir  la  paix  fie  la  concorde, 
fie  de  contribuer  de  leur  côté  à  une  û*  bonne  oeuvre.  On  porta  enfuite  à 
chaque  Prince  Proteftant  les  Lettres  du  Pape,  qu'on  appelle  Brefs,  avec 
cette  adrclTc  :  A  notre  cher  fils,  le  Duc  ou  le  Comte ,  6rV.  mais  on  les  ren- 
voya toutes  fur  le  champ  chez  les  Nonces  fans  les  décacheter. 
Enfin  le  dernier  jour  de  l'aflemblce,  les  Electeurs  fie  les  autres  Princes 


iblude  faire  par  rapport  au  Concile.  Qu*iï  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  leconvt 
quer  fie  de  le  tenir  :  Qu'ils  s'en  étoient  fuffifamment  expliqués  plu  fleurs  fois 
avec  le  très-clément  Empereur  Ferdinand  leur  Souverain,  à  qui  ils  avoient 
refpectueufcment  répréfenté,  comme  ils  dévoient,  leurs  fentimens  fie  leurs 
intentions  :  Que  par  rapport  à  eux  (  Nonces  )  ils  leurs  rendoient  tous  les 

hon- 
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honneurs  qu'ils  pouvoient ,  comme  à  des  Seigneurs  nés  dans  une  Repu-  Chaxlu 
blique  avec  laquelle  ils  étoienc  très-étroitemcnt  liés  ,  8c  comme  à  des  , 
hommes  fçavans  fie  verfés  dans  les  affaires  j  Se  qu'ils  le  feraient  un  plai-  ifoi» 
fir  de  leur  en  rendre  davantage ,  s'ils  n'étoient  pas  venus  de  la  parc  du 
Pape. 

Ainfî  furent  congédiés  les  Nonces,  qui  s'en  allèrent  à  Lubeck  avecGaf-  celle  du 
pard  Schoneich,  gentilhomme  Sileficn,  qui  leur  fervoit  d'interprète.  De-  Roy  de 
là  ils  envoyèrent  demander  à  Frédéric  Roi  de  Danncmarck  la  permiffion  de  Dannc- 
venir  à  (a  Cour,  pour  s'acquitter  de  la  commiffion  dont  ils  étoient  charges.  mardu 
Mais  ayant  reçu  pour  toute  réponfe,  que  le  Roi  Chriftierne  fon  perc  fie  lui 
n'avoient  jamais  eu  aucun  commerce  avec,  le  Pape,  Se  qu'il  n'étoit  pas  cu- 
rieux de  fçavoir  ce  qu'il  ordonnoit  à  fes  Nonces ,  ils  retournèrent  chez 
eux ,  fans  avoir  rien  fait.  Jérôme  Martinengo  ne  reçut  pas  une  réponfe  J£fR,2n.f 
plus  favorable  d'Elifabeth  Reine  d'Angleterre,  à  qui  le  Pape  l'avoit  envoyé  ^1^^ 
au  fujet  du  Concile  j  car  cette  Princefle  ayant  appris  qu'il  venoit  par  la  récevoirle 
Flandre,  lui  fit  défenfe  de  pafler  dans  fes  Etats.  Nonce. 

Les  Princes  attachés  à  la  Confeffion  d'Augsbourg  s'étoient  aflêmblés  à  Sujet  de 
Naumbourg  le  zo.  de  Janvier.   Frédéric  Palatin  &  Ausufle  de  Saxe ,  E-  F/^01" 
lecteurs ,  Les  Ducs  Jean  Frédéric  de  Saxe,  Wolfang  Palatin,  Erneft  fie  xjaunv 
Philippe  de  Brunfwic  ,  Ulric  de  Meklenbourg,  Chriftophle  de  Wirtem-  bourg, 
berg,  Charles  Marquis  de  Bade,  Erneft  Prince  de  Henneberg,  y  étoient 
en  perfonnes:  Joachim  Electeur  de  Brandebourg,  Jean  fie  George  de  Bran- 
debourg ,  le  Landgrave  Philippe,  Barnims  fie  Jean  Frédéric  Ducs  de  Po- 
meranie,  fie  plufieurs  autres  y  avoient  leurs  députés.   Le  Roi  de  Dannc- 
marck fie  les  Princes  de  Lunebourg  s'étoient  contentés  de  donner  par  lettres 
des  témoignages  de  leur  union ,  fie  de  l'approbation  qu'ils  donnoient  à  ce 
qui  ferait  réfolu  dans  l'AfTemblée.    Comme  le  bruit  d'un  prochain  Concile 
s'étoit  répandu  ,  fie  qu'on  aceufoit  les  Proteflans  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg d'être  affociés  en  confufion,  fie  non  réunis  dans  une  même  profef- 
fion  de  Foi  (parce  que  la  licence  avoit  introduit  parmi  eux  unediverfité 
infinie  de  fentimens  ,  contraires  les  uns  aux  autres,  fie  que  les  uns  embraf- 
foient  ce  que  les  autres  condamnoient  hautement)  l'AfTemblée  délibéra  fur 
deux  points  eflentiels:  le  premier,  fi  on  confirmerait  par  une  nouvelle  fig- 
nature  la  Confeffion  d'Augsbourg  :  le  fécond  ,  fi  les  Princes  Proteflans 
iraient  ou  députeraient  au  Concile. 

Sur  le  premier,  on  réfolut  :  Que  les  Electeurs  fie  les  Princes  figneroient  Onyre*- 

de  nouveau  la  même  Confeffion  d'Augsbourg,  qui  avoit  été  préfentée  à  Jo^e 

l'Empereur  Charles-Quint  l'an  Ifio:  Qu'après  l'avoir  fignéc  8c  confirmée*  Slg""  ,5 
1»  •   "ni?  r>    i-      j      1  •  '    •     j-.-^         't.     iz    *  nouveau 

on  l  envoyeroit  a  1  Empereur  Ferdinand,  qutetott,  difoit-on,  ébranle  par  ucon- 

les  acculations  de  ceux  qui  étoient  dévoués  au  Pape  >  afin  de  fe  juflifier  fcflîon 

dans  l'efpiit  de  S.  M.  Impériale,  fur  la  divifion  qu'on  leur  imputoit  :  Que  £^U3S* 

fi  les  adherans  du  Pape  célébraient  leConcile  dont  on  parloit ,  les  Electeurs  bourS" 

ôc  les  Princes  propoferoient  tous  la  même  Confeffion,  comme  contenant 

leurs  propres  fie  véritables  fentimens,  de  peur  qu'ils  ne  devinflent  le  jouet 

de  leurs  Adverfaires,  fi  chacun  envoyoit  feparément  la  profeflion  de 

L  i  Alors 
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Alors  on  produifit  à  l'Aflemblée  plufieurs  exemplaires  de  la  Confcflïon 
d'Augsbourg ,  &  entr'autres  celui  qui  dans  l'Aflemblée  même  d'Augsbourg 
(où  la  paix  de  l'Empire  fut  conclue)  avoit  été  écrit  par  George  de  Spa- 
latro  &  Jean  Brentzcn.  Frédéric  de  Saxe  &  Chriftophle  de  Wirterabcrg 
aflïïroient  que  cet  exemplaire  étoit  conforme,  à  peu  dechofes  près,  à  la 
première  édition  de  Wirtcmberg.  Les  Electeurs  Palatin  6c  de  Saxe  vou- 
loient  au  contraire  qu'on  donnât  la  préférence  à  une  édition  plus  récente, 
qui  étoit  plus  répandue,  &  qui  ne  difteroit  pas  de  la  première  dans  le  fond, 
mais  leulement  dans  les  explications,  qui  etoient  plus  claires  &  plus  éten- 
due». Enfin  comme  les  autres  Princes  &  prefque  tous  les  députés  des  ab- 
fens  étoient  d'avis ,  qu'on  fignât  les  mêmes  articles  qui  avoient  été  autre* 
fois  préfentés  à  Charles-Quint,  les  Electeurs  y  confentirent j  à  condition 
qu'on  y  ajoûteroit  une  nouvelle  Préface,  dans  laquelle  on  jufti  fierait  la  fé- 
conde édition  ,  on  l'approuvcroit  comme  conforme  à  la  première,  &  l'on 
expliqueroit  plus  au  long  certains  endroits,  fçavoir  ceux  qui  regardent  la 
Trantubftantiation ,  &  la  pompe  extérieure  avec  laquelle  on  porte  le  S.  Sa- 


controveriè. 

Les  Electeurs  prétendoient  encore  qu'on  fit  mention  dans  la  préface,  de 
la  Confeffion  des  Eglifes  de  Saxe ,  &  de  l'AUcmblée  de  Francfort.  Mais 
comme  Jean  Frédéric  de  Saxe ,  8c  d'autres  ,  étoient  d'avis  de  reprendre 
plutôt  les  articles  arrêtés  à  Smalcaldc,  on  ne  mit  rien  de  tout  cela  dans  la 
préface.  Elle  fut  compofée  par  Cracow  8c  par  Ehem,  Confeillers  des  E- 
ieûeurs:  On  la  lut  dans  rAflcmblée  des  Princes  j  plufieurs  l'approuvèrent, 
&  quelques-uns  refuferent  d'y  fouferire,  afin,  difoient-ils,  de  ne  pas  pa- 
roître  penfer  comme  ceux  qui  autorifoient  des  erreurs  &des  fe€tcs  contrai- 
res à  la  parole  de  Dieu,  &  à  la  Confeflion  d'Augsbourg.  Ces  dernières  pa- 
roles attaquoient  indirectement  l'Electeur  Palatin  ,  qui  avoit  depuis  peu 
chalTé  de  Heidelberg  Tflman  Heshuûus,  qui  foûtenoit  le  fentiment  de 
Luther  fur  la  Céne. 

Jean  Frédéric  de  Saxe  dit  encore  :  Qu'on  ne  devoit  pas  fouflfrir  ce  qui 
avoit  été  fàuflement  inféré  dans  la  préface  :  Qtfil  n'y  avoit  en  Allemagnt 
aucuns  différends  fur  la  Religion  :  Qu'il  ne  falloit  que  des  yeux  &  des  oreilles 
pour  en  appercevoir  un  très-grand  nombre  :  Qu'un  menfonge  fi  hardi  8c 
un  déguifement  li  honteux  donneroient  lieu  aux  partifans  du  Pape,  non  de 
calomnier  les  Proteftans,  mais  de  les  convaincre  d'audace  ,  8c  d'irnpofture. 
Il  demanda  donc  pour  la  féconde  fois,  qu'on  abandonnât  la  Confeinon  pu- 
bliée quarante  ans  auparavant, &  qu'on  avoit  changée  prefqu'en  tous  lieux: 
Qu'on  retînt  celle  qui  avoit  été  imprimée  depuis  neuf  ans*  8c  qu'au  lieu 
d'explications,  on  inférât  dans  la  préface  les  articles  de  Smalcaldc.  Ne 
pouvant  obtenir  ce  qu'il  demandoit ,  &  tous  les  Princes  l'exhortant  à  ne 
pis  mettre  d'obftacle  à  l'union  qui  étoit  abfolument  néceflaire  ,  pour  réfu- 
ter 8c  confondre  leurs  ennemis  communs ,  il  demanda  du  tems  pour  déli- 
bérer :  il  l'employa  à  mettre  fon  avis  par  écrit,  ôc  il  le  préfenta  à  l'Aflem- 
blée. 


- 
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blée.   Comme  on  ne  lui  accorda  rien ,  le  lendemain  il  quitta  Naum-  Chahim 
bourg. 

Sur  le  fécond  point,  qui  regardoit  le  Concile  indique  à  Trente,  les  Ifoi* 
Princes  de  la  Conrefîion  d'Augsbourg  ne  s'accordoient  pas  plus  que  fur  le  L«  Pri,n* 
premier.   Les  uns  diloient  qu'il  faloit  abfolument  réeufer  cette  Afiemblée:  f°jeestic" 
les  autres  vouloient  que  tous  les  Ordres  de  l'Empire  y  envoyaient  des  de-  ™  Jfus  - 
pures  ,  pour  offrir  de  rendre  compte  de  leur  Foi ,  devant  un  Concile  libre  lur  l'article 
&  vraiment  Chrétien  i  pour  intenter  une  aceufation  grave  contre  le  Pape  du  Concis 
&  contre  la  Cour  de  Rome*  pour  propofer  publiquement  les  exceptions  &  * 
les  défenfes  ufitées,  &  produire  les  caufes  de  leurs  réeufations,  fondées  fur 
ce  que  les  juges  étoient  fufpeéb,  fur  ce  que  l'ordre  de  la  juftice  étoit  ren- 
verfé,  fur  ce  que  le  lieu  de  l'Aflemblée  n'étoit  pas  convenable.  Us  difoient, 
pour  appuyer  ce  fen riment,  qu'une  telle  démarche  ferviroit  à  faire  voir  l'iu- 
juftice  des  reproches  qu'on  leur  fâifoit,  de  fe  fouftrairc  à  l'autorité  d'un 
Concile  légitime ,  &  que  tout  le  monde  ferait  convaincu  qu'il  ne  tenoit 
point  à  eux ,  mais  aux  détours  de  leurs  Adverfaires  ,  qu'on  ne  rétablît  la 
paix  &  la  concorde  dans  l'Egiife  5  qu'ainû*  l'on  auroit  à  l'avenir  moins  d'é- 
loignement  pour  les  Eglifes  d'Allemagne. 

Cependant  les  Princes  afTemblés  députèrent  à  Jean  Frédéric  de  Saxe ,  Les  Prin- 
pour  lui  dire  qu'ils  auraient  ardemment  fouhaité  qu'il  fût  demeuré  à  ^t,|can 
xNaumbourg  jufqu'à  la  fin  de  l'Aflemblée}  mais  qu'ayant  reçu  le  mémoire  Frédéric 
par  lequel  il  juftifioit  fon  départ,  ils  dévoient  l'avertir ,  aue  la  fignature  de  de  Saxe, 
la  Confeflion  d'Augsbourg,  qui  étoit  le  principal  objet  de  l'Aflemblée,  a- 
voit  été  réioluë  :  Que  pour  le  contenter  ,  ils  avoient  inféré  dans  la  préface 
une  diflèrtation  ,  pour  expliquer  l'article  de  la  Céne  :  Qu'ils  le  prioient  de 
vouloir  bien  la  figner  ;  ou  que  s'il  ne  le  vouloit  pas ,  il  fit  au  moins  ceflêr 
les  clameurs  de  fes  Théologiens,  &  qu'il  les  empêchât  de  décrier  dans  leurs 
fermons  ou  dans  leurs  écrits  l'Aflemblée  deNaumbourg,  comme  ils  avoienc 
fait  à  l'égard  des  Aâes  de  Francfort ,  &  de  leur  donner  publiquement  le 
nom  ^Intérim  de  Samarie  (1)  :  Que  s'il  ne  leur  impofoit  ûiencc,  ils  fçau- 
roient  bien  à  leur  tour  juitifier  leur  conduite  ,  expofer  au  public  tout  ce 
qui  s' étoit  pafle  dans  leur  Aflemblée,  6c  faire  tout  ce  que  la  néceflîté  & 
l'importance  de  l'affaire  demanderait.   Après  cela  les  Princes  fe  fépare- 


rent. 


entr'autres  Frédéric  Roi  de  Dannemarck.    Philippe  Comte  Pa-  d'Orange, 
latin  du  Rhin,  qui  fe  trouva  à  ces  noces,  &  qui  étoit  au  fer  vice  de  la  Fran- 
ce, accompagna  le  Roi  de  Dannemarck  jufqu'à  Flensbourg,  &  lui  don- 
na, au  nom  du  Roi  Charles,  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel. 
La  cérémonie  du  couronnement  d'Eric  Roi  de  Sucdc ,  qui  avoit  d'à-  Couron- 

bord  ncmcnt(Ju 

f  lnttrim  dt  Samarit ,  terme  injurieux ,  fcmblccs  d'un  fchifme  fcmWah'e  à  celui  qui 
Iiar  lequel  ces  Miruilrcs  aceufoient  ces  AT-  avo;t  Ic^-aié  les  Samaritain*  d'avec  les  Jmù. 
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Charles    bord  été  indiquée  au  zp.  de  Juin  ,  fe  fit  le  if .  de  Juillet  à  Stockholm ,  a- 
IX.      vec  unc  très-grande  pompe.   Il  s'y  rendit  des  députés  de  toutes  les  villes 
if6"i.    de  la  Mer  Baltique }  8c  le  Roi  confirma  amplement  tous  les  privilèges  que 
Roi  de      les  négocians  de  ces  villes  ,  qui  trafiquent  en  Suéde  ,  avoient  obtenus  des 
Suéde.      ^0js  j*s  prédécefleurs.   La  ville  de  Rével  en  Livonie,  quis'étoic  depuis 
peu  mifefous  la  protection  de  la  Suéde,  n'obtint  pas  feulement  la  confir- 
mation de  fes  privilèges  $  mais  Eric  lui  accorda  encore  en  argent ,  en  vi- 
vres, en  troupes,  en  canons,  8c  en  toute  forte  de  provifions  de  guerre 
beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  ilipulé  dans  le  traité. 
Révolu-       Ce  Prince  vouloit  obtenir  du  Czar  de  Mofcovie  la  continuation  de  la 
non  de  la    paix  faite  depuis  plufieurs  années  avec  Guftave  fon  perc,  8c  il  dem indoit 
Livonie.    qU'0n  y  comprît  les  babitans  de  Rével.   Mais  le  Mofcovite  ayant  peine  à 
louffrir  qu'on  ajoutât  au  traité  la  protection  accordée  à  la  ville  de  Rével , 
&  de  nouvelles  conditions,  que  Guftave  même  n'avoit  point  demandées , 
le  Roi  de  Suéde  obtint  à  peine  une  trêve  de  deux  ans.   Pendant  ce  tems-là 
le  Gouverneur  de  Revel ,  nommé  par  Eric,  s'empara  de  l'abbaye  de  Pa- 
den ,  prétendant  qu'elle  étoit  de  la  dépendance  de  Magnus  Duc  de  Holf* 
tein.   L'année  fuivante  il  prit  par  force  Pcrnau  8c  la  forterefle  de  Weiffen- 
ftein ,  qui  appartenoient  à  la  Pologne.   Par  ces  entreprîtes  le  Roi  de  Suéde 
le  brouilla  avec  le  Roi  de  Pologne,  8c  avec' celui  de  Dannemarck,  dont  le 
frère  Magnus  revendiquoit  tout  le  pais  d'Oefel  fie  de  Rével.   En  défendant 
le  commerce  de  Nerva ,  8c  forçant  les  vaifieaux  d'aller  à  Rével ,  il  ir- 
rita les  marchands  de  Lubeck ,  8c  des  autres  villes ,  il  s'attira  une  guer- 
re longue  8c  ruineufe  >  8c  il  fut  caufe  de  la  révolution  qui  arriva  dans 
la  Livonie. 

En  cfFct  Sigifmond-Augufte  Roi  de  Pologne,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-deflus,  avoit  reçû  fous  fa  protection  Te  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
Livonie,  l'Archévêque  de  Riga,  8c  toute  la  Noblcffè  de  leurs  dépendan- 
ces, voyant  la  Livonie  fi  déchirée  8c  fi  divifée,  (car  Rével  s'étoit  déjà 
donnée  à  la  Suéde,  8c  Magnus  Duc  de  Holftein  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
de  fes  Gouvernemens)  déclara  qu'il  ne  fe  tenoit  plus  obligé  àobferver  le 
traité  de  protection  :  il  rcfufa  au  Grand-Maître  8c  à  l'Archévêque  les  fe- 
cours  qu'ils  lui  demandoient  pour  fê  défendre  contre  le  Czar,  8c  il  n'offrit 
de  continuer  8c  de  confirmer  le  traité,  qu'à  condition  que  l'un  8c  l'autre 
fê  donneroient  à  la  Pologne  Se  à  la  Lithuanie ,  8c  lui  prêteraient  ferment 
de  fidélité.  Ils  imploreront  en  vain  le  fecours  de  l'Empire  j  abandonnés  8c 
réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  voyant  les  maux  de  la  Livonie  fans  remè- 
de, 8c  une  grande  partie  du  pais  envahie  8c  ravagée  par  les  Mofcovites  8c 
par  les  autres  voifins ,  ils  craignirent  que  le  Czar  ne  s'emparât  de  ce  qui 
reftoit  i  ainfi  pour  conferver  la  Religion  dans  les  autres  Provinces ,  ils  ac- 
quiefecrent  enfin,  après  un  délai  de  quelques  mois  ,  au  traité  propofé  par 
Sigifmond. 

Traité  *-  Nicolas  Radziwil  Palatin  de  Wilna,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
vec  h  Po  Pologne ,  fut  envoyé  en  Livonie,  &  il  y  conclut  le  traité  à  ces  conditions  : 
logne.       Qu'afin  que  le  changement  de  maître  qui  fe  faifoit  en  Livonie ,  ne  pût 

être 
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être  préjudiciable  à  l'Empereur  fie  à  l'Empire,  on  y  laifleroit  le  libre  cxcr-  Charles 
cicc  de  la  ConfefHon  d'Augsbourg:  Qu'on  confirmeroit  tous  les  privilèges  ,x* 
de  la  Noblcflc:  Que  le  Magiftrat  Allemand  continuerait  de  rendre  la  juiti-  ïf6li 
ce,  félon  les  loix,  les  coutumes,  fie  les  anciens  ufages,  fans  y  rien  chan- 
ger, (aufl'appel:  Qjon  créerait  un  Grand- Maître,  Chef  de  l'Ordre,  à  qui 
on  donnerait  de  nouveaux  domaines,  qu'il  poflederoit  à  titre  d'hérédité: 
Que  la  Province  au  de-là  de  la  (i)  Duine  appartiendrait  au  Roi  de  Pologne, 
auflî-bien  que  la  ville  de  Riga  fie  tout  fon  territoire,  comme  elles  appar- 
tenoient  à  l'Empire  j  fie  que  Gothard,  nouveau  Duc,  en  ferait  Viceroi. 
On  convint  dans  le  même  traité,  de  l'indemnité  qu'il  falloit  fournir  au  Duc 
de  Holftein  ,  de  l'exemption  d'aller  à  la  guerre,  des  dettes  fie  de  la  mon- 
noye.  Ce  traité  fut  fait  a  Wilna  le  zp.  de  Novembre.  Trois  jours  après, 
on  confirma  par  un  autre  aéte  les  privilèges  de  la  Noblefle:  enfuite  le  Roi 
Sigifmond-Augufte  ,  Guillaume  4c  Brandebourg  Archevêque  de  Riga,  fie 
Gothard,  firent  les  fermens  accoutumés,  dont  on  drefla  des  actes  publics  j 
fie  le  Roi  y  promit  qu'il  employeroit  toutes  fes  forces  pour  reprendre  touo 
ce  oui  avoit  été  illicitement  aliéné ,  fie  tout  ce  que  les  Mofcovites  dans 
les  dernières  guerres  avoieot  enlevé  à  la  Livonie  >  fie  qu'après  l'avoir  repris, 
il  le  rendrait  a  fes  anciens  Maîtres. 

Chriftophle  de  Mecklenbourg ,  nommé  Coadjuteur  de  Riga,  ne  put 
foufîrir  la  patience  fie  la  tranquillité  de  l'Archevêque,  fie  réfuta  de  recon- 
noître  un  autre  Souverain  que  l'Empereur.  Il  s'embarqua  donc  auflî-tôt, 
6c  vint  en  Allemagne  *  mais  voyant  que  du  côté  de  l'Empereur  fie  de  l'Em- 
pire ,  il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  recouvrer  la  liberté  de  la  Livonie, 
il  fe  tourna  vers  le  Roi  de  Suéde,  fie  forma  avec  ce  Prince  de  grands  pro- 
jets. L'idée  en  étoit  flatteufe,  mais  l'exécution  paroiflbit  périfleufe,  fie  la 
fin  en  devoit  être  trés-funefle. 

Le  f .  de  Mars  de  cette  année  Gothard ,  pour  exécuter  le  traité  fait  l'an-  J?°,tnar<* 
fiée  précédente  avec  Nicolas  Radziwil,  fe  dépouilla  publiquement,  en  pré-  £  ^PJj"1- 
fence  de  ce  Palatin,  de  la  Grand- Maîtrife  de  l'Ordre  de  Livonie,  livra  fa  Grand- 
croix  ,  fon  fceau ,  les  lettres  patentes,  bulles  fie  titres,  que  l'Ordre  avoit  Maitrifc 
reçus  dé  l'Empereur  fie  du  Pape;  il  remit  entre  les  mains  de  Radziwil  les  «jel'Ordré 
clefs  de  la  citadelle  fie  des  portes  de  Riga,  fie  céda  au  Roi  fa  Commanderie,  ^ic.  ^ 
le  droit  de  battre  monnoye,  les  impôts  fur  le  poiflbn,  fie  généralement  tous 
les  autres  droits  attachés  à  fa  dignité  fie  à  ton  Ordre.    Ce  fut  pour  tous 
ceux  qui  aimoient  fincérement  le  nom  fie  la  liberté  Germanique,  un  trifte 
fDCÔaclc  de  voir  ainfi  éteindre  l'Ordre  militaire  Teutoniquc ,  trois  cehs 
cinquante-fept  ans  après  fon  inftitution.    Les  Polonois  au  contraire  ravis 
de  joye  applaudirent  a  l'exécution  du  traité,  fie  Sigifmond-Augufte,  Prince 
religieux  d'ailleurs ,  ne  fe  fit  point  de  fcrupule ,  pour  reculer  les  bornes 
de  fes  Etats ,  fie  pour  afïurer  la  tranquillité  d'une  Province  ,  d'abolir 
l'Ordre  de  Livonie ,  avec  la  juridiction  Archiépifcopalc  ,  fie  d'autorifer 
même  le  changement  de  Religion.   Il  fuivoit  en  cela  les  traces  de  fon  pere,  n  rit  pre^ 

Prince  clamé  Duc 

(i)  Duinc  ou  Puina  eft  un  fleuve  de  Ruffic  qui  fc  jette  un  peu  au  deflbus  de  Riga  dans 
la  Mer  Baltique, 
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Prince  d'ailleurs  plein  de  Religion,  qui  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  maître  de 
la  Prufle  à  de  pareilles  conditions.  Aufli-tôt  après  que  Gothard  eut  fait  là 
réfignation  ,  comme  il  étoit  convenu  ,Radziw il  au  nom  du  Roi  de  Pologne 
le  proclama  Duc  de  Courlandc  Se  de  Seraigalle  -,  la  Noblefle  le  reconnut 
pour  Seigneur  héréditaire  de  ces  Etats ,  &  en  cette  qualité  elle  lui  prêta 
ferment  de  fidélité.  Le  lendemain  Radziwil,au  nom  du  Roi,  le  déclara 
Viceroi  8c  Gouverneur  général  de  la  Livonie.  La  cérémonie  s'en  fit  à  la 
Cour  de  Riga,  &  on  rendit  au  Viceroi  les  clefs  de  la  citadelle  &  des  por- 
tes, qu'il  avoit  remifes  au  Miniftre  du  Roi  de  Pologne. 

Cette  même  année  îftfi.  il  arriva  une  grande  révolution  dans  la  Vala- 
chic.  Un  certain  Jaques,  Grec  d'origine,  prit  le  nom  d'Hcraclidc  6c  de 
BaGlici  il  fedilbit  deicendu  des  anciens  Princes  de  Valachic,  6c  fe  faifoit 
•ppeller  Defpotc  de  Samos  (i),  6c  Marquis  de  Paros  dans  l'Archipel. 


(i)  [Jacques  qui  ftfafiit  afteUtr  Dtfott  dt 
Samos  ficc.  ]  J'ai  bien  de  choies  à  dire  au 
fujet  de  cet  homme  ,  que  j'ai  connu  à 
Montpellier.  11  sappelloit  Jaques  de  Mar- 
chettl ,  dumoins  c'elt  le  nom  que  je  lui  en- 
tendis prononcer  ,  lorfqu'il  fe  fit  inferire 
fur  la  matricule  des  Ecoles  de  Médecine.  Il 
fe  difoit  tantôt  de  Sicile ,  tantôt  Defpotc  de 
Samos.  La  plùpart  le  croyoient  fils  d'une 
courtifane  de  Mcffine  en  Sicile.  Il  étoit 
bien  pris  dans  fa  taille ,  8c  d'un  tempérament 
ïobulte.  Il  favoit  le  Grec  Vulgaire,  l'Ita- 
lien, le  Latin,  &  le  François.  Il  lia  ami- 
tié avec  un  Gentil-homme  de  Montpellier , 
qui  avoit  une  belle  femme  ,  nommée  Gillet- 
te d'André.  Le  Defpote  la  voyoit  feercte- 
ttient  pendant  la  nuit.  Les  parens  du  mari 
ayant  été  informés  de  ces  rendez-vous ,  at- 
tendirent le  galant ,  &  le  bleiTerent  en  for- 
çant de  chez  la  belle  Gillette.  Le  bleflc  in- 
tenta procès  le  lendemain  aux  parens  du 
mari ,  &  les  fit  condamner  à  une  amende. 
Dans  l'Année  de  mon  arrivée  à  Montpellier , 
le  mari  de  Gillette  eut  une  querelle  avec  un 
certain  Baron  ,  Chevalier  de  Malthe  ,  qui 
lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Il  en 
mourut  quelques  jours  après  ,  ne  laiflant 
qu'un  fils  âgé  de  deux  ou  trois  ans.  Quel- 
ques femaines  après  fa  mort  ,  ce  Jaques , 
qu'on  appclloit  vulgairement  à  Montpellier 
le  Grec,  alla  demeurer  chez  la  Veuve,  & 
vécut  en  grande  luilon  avec  elle.  Jaques 
étant  tombé  malade  ,  elle  lui  découvrit  la 
crainte  qu'elle  avoit ,  que  s'il  veuoit  à  mou- 
rir, la  familiarité  qu'ils  avoient  eue  entem- 
.ble  ,  ne  fie  tort  a  ta  réputation.  Elic  le 
preffa  de  mettre  fon  honneur  à  couvert  en 
fépoufant,  &  fit  venir  un  Prêtre  pour  les 

{•)  C'ttt-WiK»  ConteUld  *  la  Cooi  des  Ai4ei  & 


marier.  Le  nouveau  rrwrié  revenu  en  fan- 
té  ,  ayant  remarqué  un  jour  que  le  fils  de 
fa  femme  le  divertiflbit  dans  la  chambre, 
en  fe  iufpendant  à  une  grande  armoire  r 
qui  fervoit  de  garde-robe  ,  il  la  foule  va 
par  derrière  ,  afin  que  l'enfant  venant  à 
jouer  ,  félon  fa  coutume ,  entraînât  l'armoi- 
re ,  &  en  fût  écrafé  ;  ce  qui  arriva  comme 
le  Grec  l'avoit  prévu.  Sa  femme  &  lui  pa- 
rurent inconfolaWcs  en  public  de  la  mort  de 
cet  enfant. 

Après  la  prife  de  Metz  par  Henri  fé- 
cond ,  le  Duc  de  Guife  s'étant  chargé  .de 
défendre  cette  ville  contre  l'Empereur  Char- 
les V.  prcfque  toute  la  Noblefle  du  Langue- 
doc fe  rendit  dans  cette  place.  Il  fe  trouva 
parmi  eux  un  jeune  homme  de  Montpellier, 
qui ,  je  crois  ,  s'appelloit  Sairst-Hilan.  Ja- 
ques fe  difant  toujours  Defpotc  de  Samos , 
le  joignit  à  Saint-Hilari ,  après  avoir  laide" 
fa  femme  chez  Bondelet  ,  dans  la  maifon 
de  qui  il  avoit  pris  un  appartement  deux 
mois  auparavant.  Mais  à  peine  y  a  voit- il 
trois  fema-.nes  d'écoulées  depuis  le  départ 
du  Defpote  ,  que  Bondelet  obligea  cette 
femme  de  fortir  de  fa  mait'on,  parce  qu'.-l- 
1c  recevoit  trop  de  vilites- d'hommes.  Ll!e 
loua  donc  un  logement  dans  un  quartier 
aflez  peu  ficquenté  ,  afin  de  recevoir  avec 
plus  de  liberté  ceux  qui  voudraient  venir 
la  voir.  Après  la  levée  du  fiége  de  Metz  , 
jaques  au  lieu  de  retourner  à  Montpellier, 
iuivit  la  Cour  à  Saint-Germain.  Saint-Ravi 
ConftilUr  aux  Généraux  dt  M«ntf>eillier , 
&  un  autre  député  de  Givaudan  ,  le  rendi- 
rent à  la  Cour  pour  des  affaires  publiques. 
Ils  le  logèrent  dans  uu  bourg  fur  le  bord 
de  la  Seine  ,  au  deflbus  de  Samt-Geimain  » 
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C'ctoit  un  homme  de  bonne  mine,  6c  qui  avoit  l\air  trcs-noble:  il  étoie  Charles 
éloquent,  fie  parloit  parfaitement  le  Grec,  le  Latin,  le  François  &  l'Ita-  IX. 
lien.   S'étant  infinué  dans  l'efprit  des  plus  grands  Seigneurs  de  Pologne,  iT*1? 
&  particulièrement  d'Albert  Laski ,  de  Philippowski  &  de  Lafloski,  il 
obtint  d'eux  fie  de  pluficurs  autres  de  fi  puhTans  lecours  d'argent  fie  de  trou* 
pes,  qu'il  entra  les  armes  à  la  main  dans  la  Moldavie. 

Alexandre,  Defpotc  de  ce  pais,  s'étoit  rendu  odieux  par  une  cruauté 
inoiiie.  Laski,  quoique  fort  inférieur,  lui  livra  un  combat  le  18.  de  No- 
vembre ,  défit  fon  armée  qui  étoit  très-nombreufe,  le  mit  en  fuite ,  dé* 
poiiilla  ce  Tyran  de  fes  Etats,  fe  rendit  maître  de  tout  le  païs,  fie  mit  Ja- 
ques fur  le  trône.  Celui-ci  alla  promptcment  à  Conftantinople  ,  fie  ga- 
gna, fuivant  l'ufage,  les  Miniftres  de  la  Porte  par  fes  largcfles  j  enforte 
que  Soliman  lui  confirma  la  pofleuion  de  la  Souveraineté ,  dont  il  s'étoic 
emparé. 

Le  Pape  (i)  qui  dès  Tannée  précédente  avoir  fait  emprifonner  les  Caraf-  Procès  fait 

£m  aux  Cnaf- 
165  »  fes. 

d'où  fls  alloient  tous  les  iours  au  Château,  ques  Docteurs  pour  de  l'argent.  Enfuite 
Jaques  avoit  eu  vent  de  la  galanterie  de  fa  avant  fait  connoi  fonce  à  Wirtemberg  avec 
femme  ;  il  foupçonna  Saint- Ravi  d'avoir   des  Hongrois  &  des  Polonois ,  il  aprit  beau- 
eu  quelques  haifons  avec  elle  :  c'eft  pour-  coup  de  particuliarités  des  affaires  de  Va- 
quoi  il  lui  dreffa  des  embûches.   Un  jour  lachie.   Bien  inftruit  de  ces  chofes ,  il  fe 
que  les  deux  députés  descendoient  cnlcm-  donna  hardiment  pour  être  de  la  maifon 
ble  le  côteau,  en  converfant,  il  prit  envie   des  Vaivodes  de  ce  Pais.   Il  fe  mit  à  la 
à  Saint-Ravi  de  piffer  ;  Il  fe  retira  donc  à  tête  de  quelques  gamifons  Allemandes  qui 
côté  du  côteau,  tandis  que  fon  compagnon  étoient  en  Hongrie,  &  entra  en  Valachic, 
s'avançoit  au  périt  pas  :  Jaques  qui  les  où  la  Noblcfle  le  lalua  Vaivode.   11  fe  fc- 
avoit  fuivis  ,  faili  fiant  l'occafion  ,   donna  roit  confervé  cette  Principauté  (  comme 
deux  coups  de  fabre  fur  la  tête  a  Saint-Ra-   Pierre  Rouffel  de  Bourgogne ,  Gouverneur 
vi ,  qui  en  fut  tcrrafTé.   Le  compagnon  du   de  Tockay  ,  me  la  alfûré  à  la  Cour  de 
dernier,  effrayé  des  cris  du  bleffé,  le  mit  à   Vienne,  )  s'il  n'eût  pas  renvoyé  (es  AUe- 
courir  avec  précipitation' ,  jufqu'a  ce  qu'il  mands  :  mais  la  Nobleûe  de  Valachie  foup- 
fut  arrivé  à  Ion  auberge ,  tout  hors  d'halci-  çonnant  le  Defpotc  de  fourberie  ,  corn- 
ue.  Le  meurtrier  rentra  fur  le  champ  à  mença  à  le  âater ,  &  à  lui  perfuader  que 
Saint-Gcrmain ,  8c  fe  cacha  dans  la  maifon  les  troubles  de  fes  Etats  étant  calmés ,  il 
du  Rhingravc.   Saint-Ravi  fut  porté  dans  pouvoit  vivre  tranquillement  ,  fans  avoir 
fon  auberge  ,  où  il  mourut  quelques  mo-  beloin  d'une  garde  étrangère  ,  qui  étoit  à 
mens  après.  charge  à  la  Province.  Trompé  par  ces  dif- 

Le  bruit  de  cet  aiTafCnat  s'étant  répandu ,  cours ,  le  crédule  Vaivode  renvoya  fes  Ai- 
le Roi  en  fit  chercher  l'auteur,  &  fit  dé-  leraands,  contre  l'avis  de  Rouffel,  qui  lui 
fenfe  par  un  édit  févére  de  lui  donner  re-  difoit  de  fe  défier  des  Valaqucs ,  dont  la 
traite.  Le  Rhingrave  ne  voulant  pas  s'attirer  légèreté  lui  étoit  connue.  11  fc  repentit 
la  colère  du  Roi,  fit  fauvei  fecrcrcmcnt  le  trop  tard  de  n'avoir  pas  fuivi  un  li  fage 
coupable,  qui  fe  retira  en  Flandre.  On  voit  confeil.  Enfin  ,  voyant  qu'il  faloit  périr,  il 
par  l'hiftotre  du  fiége  de  Rend  qu'il  à  écrite ,  voulut  du  moins  périr  avec  une  certaine 
qu'il  y  avoit  fervi  dans  les  troupes  de  Char-  majcilé  ,  foutenuè  d'une  noble  aflûrance. 
les  Quint.  L'Empereur  l'ayant  fait  Comte  C'cft  pourquoi  s'étant  revêtu  de  fes  p!us 
Palatin ,  titre  qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de  riches  habits ,  il  s'avança  vers  fes  affaffins ,  la 
ftii  e  des  Maîtrcs-es-arts  &  des  Doéteurs,  couronne  fur  la  tête  ûc  le  feeptre  à  la  main;  il 
il  obtint  à  ce  fujet  des  Lettres  patentes,  fut  tué  fur  le  champ.  C'clt  ainfi  que  Routlel 
qu'on  m'a  dit  qu'il  iaifla  enfuite  a  Piantin  m'a  raconte  fa  mon.  Ch.  de  l'Ecluse. 
pour  gage  d'argent  prêté  :  je  ne  fçai  s'il  les  (r;  Pie  IV.  nommé  Ange  Mcdiuno,  fuo 
a  retirées  dans  la  fuite.  Il  parcourut  les  cefleur  de  Paul  IV.  qui  s'appelloit  Jean- 
Univerfitcs  d'Allemagne  ,  où  il  fit  quel-  Pierre  Carafie. 
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Le  Cardi- 
nal Caraf- 
fe,  fon 
frere,  8e 
fes  parens 
font  con- 
damnés à 
mort  & 
exécutés. 


Confiance 
ïc  fermeté 
du  Duc  de 
Paliano. 


fes,  leurs  parens,  Se  prcfque  tous  ceux  qui  écoient  attachés  à  cette  Maifon^ 
voulut  cette  année  qu'on  tît  leur  procès:  il  nomma  pour  faire  les  informa- 
tions Jérôme  Frédéric  Evêquc  de  Sagonc ,  Gouverneur  de  Rome ,  & 
Alexandre  Palanteri ,  Procureur  fi  (cal.  Enfuite ,  pour  paraître  agir  en 
cette  caule  félon  toutes  les  formes  judiciaires,  il  choifit  dans  le  fàcrc  Col- 
lège huit  Cardinaux  des  plus  diiliugués,  pour  veiller  fur  la  conduite  &  la 
procédure  du  Gouverneur  &  du  Fifcal.  Enfin  après  une  inilru&ion  de  neuf 
mois,  les  aceufés  ayant  fubi  les  interrogatoires,  les  pièces  produites  contre 
le  Cardinal  Caraffe  étant  examinées,  oc  les  objections  difeutées,  le  procès 
fut  rapporté  devant  le  Pontife,  qui  voulut  difeuter  lui-même,  &  juger 
chaque  chef  d'aceufation  en  particulier.  Afin  que  tous  les  Cardinaux  euf- 
fent  une  parfaite  connoiflance  de  toutes  les  fuites  de  cette  grande  affaire, 
le  Gouverneur  fut  un  jour  entier  à  leur  en  faire  le  rapport  en  plein  Conû- 
lloire,  mais  ils  n'opinèrent  pas.  Charles  Caraffe  Cardinal,  déclare  crimi- 
nel d'Etat  par  le  Pape,  &  dégradé,  fut  livré  au  bras  féculier,  pour  être 
puni  félon  les  loix  :  alors  le  Juge  criminel  eut  ordre  de  lui  faire  fon  procès 
dans  les  formes.  Ce  qu'il  fit ,  ce  en  exécution  de  fa  fentence,  Caraffe  fut 
étranglé  dans  le  Château  S.  Ange  la  nuit  entre  le  ô*.  &  le  7.  de  Mars.  Iî 
demanda  le  tems  de  réciter  les  lept  pfeaumes  de  la  pénitence,  &  fit  paraître 
en  ces  derniers  momens  un  plus  grand  foin  de  fon  falut,  qu'il  n'en  avoit  eu, 
à  ce  que  l'on  croit,  pendant  toute  fa  vie. 

Jean  fon  frere,  autrefois  Comte  de  Montorio,  de  depuis  Duc  de  Pâ- 
li ano,  le  Comte  d'Alifé  fon  beau-frere,  &  Léonard  de  Cardinas  furent  auflî 
condamnés  à  mort  &  exécutés  dans  la  prifon  de  la  Tour-de-none.  Leurs 
cadavres ,  expofés  fur  le  pont  S.  Ange  à  toutes  les  infuites  du  peuple, 
donnèrent  un  trille  &  mémorable  exemple  de  l'inconftance  de  la  Fortune, 
6c  une  leçon  importante ,  qui  apprend  à  ceux  qui  par  leur  élévation  (cm- 
blent  être  à  l'abry  de  fes  coups ,  à  ufer  avec  modération  de  fes  faveurs. 
Après  avoir  vû  le  Duc  de  Paliano  marcher  dans  Rome  avec  un  équipage  de 
Roi,  &  avec  toutes  les  marques  de  la  fouveraine  puiflance,  pouvoit-on 
voir  fon  cadavre  fans  tête ,  expofé  fur  un  pont ,  fans  penfer  à  l'in- 
ttabilité  des  chofes  humaines,  qui  eft  telle  que  la  plus  grande  élévation  peut 
en  un  inftant  être  fuivie  de  la  chute  la  plus  humiliante  &  la  plus  ter- 
rible? 

Le  corps  du  Cardinal  fut  d'abord  honorablement  expofé  dans  l'Eglifc 
voifine  de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre ,  &  enfuite  porté  à  celle  de  la 
Minerve ,  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  fa  Famille.  Les  corps  des  au- 
tres furent  portes  au  lieu  où  l'on  enterre  ceux  qui  ont  été  condamnés.  On 
admira  fur-tout  la  confiance  &  la  fermeté  du  Duc  de  Paliano.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  fit  un  excellent  difeours,  pour  confoler  fes  amis,  plus 
confternés  que  lui  de  l'état  où  il  fe  trouvoit  réduit:  il  écrivit  à  fon  fils  de 
fang  froid  une  lettre  pleine  de  conlcils  falut aires,  dans  laquelle  il  lui  difoit 
le  dernier  adieu ,  &  lui  donnoit  fa  bénédiction,  comme  font  ordinairement 
tous  les  percs  Chrétiens. 

Outre  le  crime  d'Etat,  dont  le  Cardinal  étoit  principalement  charge,  le 
Duc  de  Paliano  fut  aceufe  d'avoir  fauûement  imputé  à  fa  femme ,  qui  étoit 
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enceinte,  le  crime  d'adultère ,  Se  de  l'avoir  fait  étrangler,  fans  autre  forme  Chahie* 
de  procès  par  d'Alifé  &  de  Cardinas,  à  l'inftigation  du  Cardinal.    C'eil-      1X-  . 
pourquoi  tous  les  trois  furent  condamnés  à  mort,  comme  atteints  &  con-  'f0^ 
vaincus  d'homicide.    Le  Cardinal  fut  aceufé  d'avoir ,  par  des  faux  raporcs  , 
aigri  l'cfprit  de  Paul  IV.  fon  oncle,  naturellement  colère  ôt  emporté, 
de  l'avoir  poufle  à  faire  la  guerre ,  fie  d'avoir,  à  Poccafion  de  cette  guerre, 
vexé  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  très-grande  condition  j  d'avoir  fait 
rompre  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  entre  la  France  &  l'Efpagnej  d'avoir 
fait  avec  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  &  même  avec  le  Turc,  des 
traités  fecrèts,  contraires  &  préjudiciables  à  la  Religion. 

11  y  eut  néanmoins  dans  ce  rems-là  des  Jurifconfuïtcs  d'une  grande  répu-  Sentiment 
tation  ,  qui  foûtinrent  conftamment  que  le  jugement  rendu  etoit  injutte.  d«  quel- 
i*.  Parce  qu'on  avoit  jugé  le  Cardinal,  fans  produire  de  témoins,  &  fur  ^""nfjj^ 
fes  feules  lettres ,  &  qu'on  l'avoit  condamné  pour  des  chofes,  qu'il  préten-  fUr  cc  ju- 
doit  n'avoir  faites  que  par  les  ordres  exprès  de  Paul  IV.  x°.  Parce  qu'il  n'a-  gement^ 
voit  pas  été  mis  à  la  queftion,  fuivant  l'ufage  delà  junfprudence  Romaine, 

{>our  tirer  de  lui  l'aveu  des  crimes  qu'on  lui  imputoit.  Parce  qu'on  ne 
ui  avoit  pas  accordé  les  délais,  qu'il  avoit  demandés.  40.  Enfin,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  entendu  fes  Avocats  aufli  fouvent  qu'il  auroit  falu  pour 
w  défenfe.  Le  Pape  voulut  faire  croire  qu'en  faifant  arrêter  les  Caraffcs, 
&  leurs  complices,  il  n'avoit  pas  eu  defTein de  les  faire  condamner  à  mort} 
mais  que  dans  le  cours  de  la  procédure,  ayant  été  irrité  par  les  réponfes  du 
Cardinal ,  il  examina  lui-même  cette  affaire,  fie  la  trouva  des  plus  graves. 
D'ailleurs  plufieurs  travaillèrent  à  l'aigrir  de  plus  en  plusj  on  lui  répréfenta 
que  le  Cardinal  haut,  fier,  &  entreprenant ,  ne  pardonnerait  jamais  l'in- 
jure qu'on  lui  avoit  faite ,  &  que  s'il  fe  tiroit  d'affaire,  il  fçauroit  bien  un 
jour  s'en  venger  fur  la  famille  du  Pontife:  il  n'en  fâlut  pas  davantage  pour 
déterminer  un  vieillard  foible  &  timide  à  fe  défaire  d'un  tel  ennemi.  Sa 
colère  contre  le  Cardinal  le  porta  à  traiter  fes  complices  avec  plus 
de  févérité  qu'il  n'auroit  fait ,  &  il  crut  que  le  parti  le  plus  fur  -  c  . 
étoit  de  les  faire  tous  périr.  Le  Cardinal  Alphonle ,  homme  d'un  nai  l* 
naturel  doux  6c  modéré  fut  traité  avec  moins  de  rigueur.   Quoi-  phonfe  cft 

Su'accufé  d'avoir  été  complice  du  meurtre  de  la  Duchelle  de  Paliano,  traité  avec 
:  d'avoir  enlevé  quelques  effets  de  la  chambre  de  Paul  IV.  peu  jf°ucîu^ 
de  tems  avant  fa  mortj  il  en  fut  quitte  vour  une  amende  de  cent  mille  "s  ' 
écus  d'or,  &  pour  la  perte  de  fa  Charge  de  Maître  de  la  Chambre  Apofto- 
liquc.   Par  ces  condamnations,  Pie  IV.  vouloit  faire  voir  qu'il  condam- 
noit ,  comme  injufte,  la  guerre  contre  l'Empereur  Charles,  &  contre 
Philippe  fon  fils, que  les  Caraffcs  avoient  force  leur  Oncle  d'entreprendre. 
Pour<  Jonner  des  marques  éclatantes  de  fes  fentimens,  le  Pontife  déclara  ces 
deux  Princes  innocens,  particulièrement  ce  dernier, de  tout  ce  que  Paul  IV. 
lui  avoit  imputé,  8c  il  reftitua  à  Marc-Antoine  Colonne  le  Duché  de  Pa- 
liano. 

On  arrêta  dans  le  même  tems,  fie  on  mit  dans  le  Château  S.  Ange  le 
Cardinal  Scipion  Rebiba,  fous  prétexte  qu'il  avoit  eu  part  aux  fecrèts  des 
Caraffes,  fie  Innocent  de  Monte,  que  Julc  III.  à  la  honte  du  facre  Collé- 
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Çhakles  gc ,  avoit  fait  Cardinal.  Il  avoit  mené  une  vie  infâme ,  8c  étoit 
aceufé  d'avoir ,  pendant  la  dernière  vacance  du  S.  Siège,  aflafliné  deux 
I/OK  cabarctiers,  le  pere  8c  le  fils,  pour  jouir  de  la  femme  de  ce  dernier.  Mais 
l'un  8c  l'autre  furent  mis  en  liberté  un  an  après.  On  donna  à  Scipion  Re- 
biba  le  vain  titre  de  Patriarche  de  Conftantinople,  pour  lui  faire  oublier 
l'injure  qu'on  lui  avoit  faite  j  &  de  Monte  fe  déroba  aux  peines  qu'il 
avoit  jultement  méritées ,  en  renonçant  aux  riches  bénéfices  qu'il  pof- 
fedoit.  L'extrême  indigence  à  laquelle  il  fut  réduit ,  n'apporta  aucun 
changement  à  fa  conduite  -,  8c  au  grand  fcandale  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  il  perfévéra  jufqu'au  dernier  ibupir  dans  fes  horribles  déréglc- 
mens. 

Nepotifme  Le;  Pape,  fuivant  la  coûtume  de  ceux  qui  l'avoient  précède  ,  fit  ve- 
fous  Pic  nir  à  Rome  les  enfans  de  fes  fœurs  *  il  les  maria  très-avantageufement, 
— '  &  il  les  combla  de  biens  &  d'honneurs.  Il  donna  le  chapeau  de  Car- 
dinal à  Charles  Borromée ,  8c  à  Marc  Scitico  d'Altcmps,  8c  chargea  Char- 
les, qui  fe  ditlingua  dans  la  fuite  par  fa  haute  pieté,  de  toutes  les  af- 
faires de  l'Eglife.  Il  donna  le  Gouvernement  de  l'Etat  Eccléfiaftique  à 
Frédéric  frère  de  Charles,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Guidobaldo  Duc 
d'Urbin  ,  8c  voulut  même  le  faire  Prince  de  Camerino.  Il  maria  une 
des  fœurs  de  Borromée  à  Fabrice,  fils  de  Marc-Antoine  Colonna,  qui 
n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  une  autre  à  Fabrice  Gefualdo,  fils  de  Louis 
Comte  de  Conta*  8c  une  troiûeme  nièce,  fille  d'une  autre  feeur,  àAn- 
nibal  d'Altcmps. 

Pie  IV.  (i)  dans  une  feule  promotion,  créa  dix-huit  Cardinaux  j  8c 
c'eft  ce  qu'on  n'avoit  peut-être  jamais  vu.  Il  y  avoit  dans  ce  nombre  deux 
Nobles  Vénitiens ,  Marc-Antoine  Amulio  qui  étoit  encore  actuellement 
Ambafladeur  de  la  Screniffime  République  à  Rome,  8c  Bernard  Navage- 
ro.   Le  Sénat  remercia  le  Pontife  de  la  promotion  de  Navagero ,  8c  fe 
plaignit  amèrement  de  celle  d' Amulio,  qu'il  regardoit  comme  une  fecon- 
Le  Sénat    de  injure.    En  effet  Pie  IV.  ayant  quelque  tems  auparavant  donné  l'Evê- 
de  Vçnifc  ché  de  Vérone  à  Amulio,  le  Sénat  irrité  l'avoit  auffi-tôt  rappellé  defon 
ce  plaint     Ambaflade,  avoit  nommé  à  la  place  Jérôme  Soranzo,  8c  avoit  envoyé  à 
u    pc*    Rome  Jean  Frumento,  Secrétaire  de  la  République,  pour  rendre  compte 
au  Saint  Pere  des  raifons,  qui  avoient  engage  la  République  à  révoquer,  par 
un  décret  public  8c  folemnel,  l' Ambafladeur  Amulio.   La  principale  rai- 
fon  étoit  que  cet  Ambafladeur  avoit  agi  contre  les  loix,  qui  défendent  ex- 
preflement  à  tout  fujet  de  la  République  de  recevoir  aucun  bénéfice  , 
tandis  qu'il  fait  à  Rome  les  fonctions  d'Ambafladeur.   Le  Pape  de  fon 
côté  regardant  le  rappel  d' Amulio ,  comme  une  infuke   faite  au  S. 
Siège,  fit  de  trés-grandes  inftances,  pour  engager  le  Sénat  à  révoquer  fon 
décret,  difant  :  Qu' Amulio  n'avoit  point  agi  contre  les  loixj  qu'il  n'a- 
voit ni  fouhaitc,  ni  même  fçû  fa  promotion  a  l'Epifcopat  :  Que  le  Pape 
feroit  bien  gêné,  s'il  ne  pouvoit  pas  accorder  des  honneurs  8c  de  bénéfi- 
ces 

(O  Cet  Article  de  la  création  de  dix-huit  tiens ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  Editions 
Cardinaux  a  la  fuis ,  dont  deux  Soient  Vcni-  des  DroMrtt. 
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à  ceux  qui  avoient  rendu  de  grands  ferviecs  à  PEglife,  fans  s'expoferlui-  Chamu 
même  à  des  affronts,  &  fans  cauler  des  difgraces  à  ceux  qui  les  recevroient.  lx> 
Enfin  (  ce  qui  eft  très-rare)  le  S.  Pere  écrivit  au  Sénat  un  Bref  de  fa  main,    1 5"<$i« 
pour  le  prier  inltamment  de  révoquer  fon  décret,  &  de  rétablir  Amulio 
dans  fa  dignité  d' AmbafTadeur.   L'affaire  fut  agitée  dans  le  Sénat  -,  il  y  eut 
de  grands  débats,  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  accorda  au  Pape  ce  qu'il 
demandoit. 

Lorfqu'on  apprit  à  Venife  la  promotion  d'Amulio  au  Cardinalat ,  on  la 
regarda  comme  une  féconde  contravention  aux  loix,  &  on  députa  le  mê- 
me Frumento  à  Rome,  avec  ordre  de  remercier  Sa  Sainteté  de  la  nomina- 
tion de  Navagero,  &  de  fe  plaindre  de  celle  d'Amulio,  qui  faifoit  autant 
de  peine  au  Sénat,  que  l'autre  lui  caufoit  de  plaifir.  On  empêcha  dans 
Venilc  les  parens  &  les  alliés  d'Amulio,  d'arborer  la  pourpre,  &  de  don- 
ner, foit  en  public,  foit  en  particulier ,  aucune  des  marques  de  joye  ufi- 
tées  en  pareil  cas.  Pierre  Jultiniani  écrit ,  que  la  fnge  Republique  en  ufa 
ainfi,  afin  que  tout  le  monde  comprît,  que  les  Vénitiens  font  trop  équi- 
tables pour  louffrir  que  leurs  fujets  s'élèvent  aux  dignités,  même  les  plus 
facrées,  en  faifant  à  leur  Patrie  l'injure  de  violer  les  loix  fi  fagement  éta- 
blies par  leur  Ancêtres. 

En  France,  ceux  qui  foupiroient  après  la  paix  de  l'Eglife,  &  laréfor-  Affilire<M 
mation  de  l'Etat  Eccléfiaflique,  s'imaginant  que  le  Pape,  tout  occupé  de  Fiance? 
la  fortune  de  fes  parens  6c  de  fes  amis ,  craignoit  la  célébration  d'un  Con- 
cile univerfel,  preflbient  la  tenue  d'un  Concile  national.   Les  Guifes  au 
contraire  &  leurs  amis,  qui  apprehendoient  que  la  Religion  n'y  fut  expo- 
fée  à  un  grand  danger,  ôc  que  les  Proteftans  n'y  ciuTcnt  le  deffus,  n'omet- 
toient  rien  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  le  convoquât,  comme  il  l'avoit 
fait  cfpcrer.    Enfin  l'on  vit  paroître  fur  la  fcéne  Philippe  Roi  d'Efpagne,  ,  . 
dont  le  Pape  avoit  imploré  le  fecours.    Ce  Prince  avoit  envoyé  en  France  d*Efpanie 
Antoine  de  Tolède,  pour  folliciter  la  Reine-mere  d'envoyer  les  Evéques  &  veut  avoiï 
les  Do&eurs  au  Concile  de  Trente,  &  de  renoncer  au  Concile  national ,  part  au 
pour  ne  donner  lieu  à  une  rupture  ouverte,  &  à  un  fchifme  déclaré.   Les  8°uv«ne- 
inftruftions  données  à  Antoine  portoient,  que  s'il  trouvoit  l'occafion  fa-  France.6 
vorablc,  il  pourroit  offrir  les  bons  offices  de  Philippe  fon  maître ,  fous 
prétexte  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  jeune  Roi  fon  beau -frère,  fie  mêler 
dans  fes  offres  des  menaces  contre  ceux  qui  paroifToient  être  favorables  au 
parti  Proteftantj  c'eft-à-dire    qu'il  vouloit  s'immifeer  dans  nos  affaires, 
pour  gouverner  la  France ,  avec  toute  la  hauteur  Efpagnole.   Antoine  de 
Tolède  étant  mort  dans  le  cours  de  fon  AmbafTade,  Philippe  nomma  à  fa 
place  Jean  Manriques,  qui  joignant  les  menaces  aux  prières,  folicita  forte- 
ment la  Reine  de  punir,  félon  la  rigueur  des  Ordonnances,  les  Sectaires 
déclarés,  &  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  l'être. 

Le  Roi  de  Navarre  traverfoit  heureufement  les  négociations  de  l'Am-  Le  Roi  de 
batTadeur,  Se  faifant  lui-même  un  procès  au  Roi  d'Efpagne  fur  le  Royau-  Navarre 
me  de  Navarre,  dont  il  demandoit  la  rcflitution,  il  empêchoit  qu'on  eût  sy°PPofc» 
égard  à  fes  menaces  ÔC  à  fes  fréquentes  follicitations.    On  crovoit  que  ce  Ontacîic 
l'rince  avoit  plus  de  pouvoir  en  France,  qu'il  n'en  avoit  effectivement  :  dclega- 
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au  Roi  de 
Navarre 
de  la  part 
de  Philip- 
pe: 


On  lui 
ropofe 
'échange 
de  la  Sar- 
daigne 
pour  la 
JJavairc. 


Faune  des- 
cription 
qu'on  lui 
fait  de  ce 
Royaume. 
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c'eft  pourquoi  on  confeillaà  l'AmbalTadeur  Efpagnol  d'employer  auprès  de 
lui  des  gens  adroits  pour  le  gagner  >  afin  que  léduit  par  les  promettes  2c  les 
efpérances  qu'on  lui  donnerait  pour  l'avenir  ,  il  fût  plus  traitable  pour  le 
prefent.  Deux  perfonnes  paroiflbient  alors  avoir  quelque  crédit  auprès  du 
Roi  de  Navarre;  Philippe  de  Lenoncourt  Evèque  d'Auxerre,  fie  François 
d'Efcars.  Le  premier  avoit  tous  les  airs  fie  toute  la  vanité  d'un  Courti- 
fanj  mais  il  avoit  peu  d'efprit,  6c  croyoit  aifément  tout  ce  qui  fc  difoit  : 
au  relie  il  avoit  des  biens  immenfes  fie  vivoit  dans  les  délices  de  l'abon- 
dance fie  du  luxe.  Il  n'étoit  donc  pas  aifé  de  le  corrompre ,  mais 
on  pouvoit  facilement  le  tromper.  D'Efcars  au  contraire  ne  faifoit  que 
chercher  l'occafion  favorable  de  faire  fa  fortune. 

Manriquez  ne  douta  pas,  que  s'il  employoitees  deux  Favoris,  il  ne  vint 
à  bout  de  gagner  le  Prince.  Il  commence  par  l'Evêquc  d'Auxerre  :  il 
flatte  fa  vanité  par  les  honneurs  qu'il  lui  rend ,  2c  par  les  offres  qu'il  lui 


parti.  11  perfuade  enfin  à  l'ûn  Se 
à  l'autre,  de  propofer  au  Roi  de  Navarre  un  moyen  de  terminer  avanta- 
geufement  l'ancienne  conteftation  qui  étoit  entre  les  deux  Rois,  au  fujet 
de  la  Navarre.  Les  conditions  que  l'Ambafladeur  les  engageoit  de  pro- 
pofer, ctpient  :  Que  le  Roi  de  Navarre  fe  déclarât  protecteur  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  France  :  Que  comme  l'héréfie  etoit  une  raifon  légiti- 
me pour  cafler  un  mariage,  il  répudiât  Jeanne  d'Albret  fon  époufe,  a  cau- 
fe  de  fon  attachement  à  Ta  nouvelle  Sede.  On  faifoit  entendre  à  ce  Prince 
qu'en  répudiant  cette  Princeflc,  il  conferveroit  pour  lui  feul  la  poffeflîon 
oc  tous  les  droits  qui  lui  appartenoient,  fie  dont  elle  s'étoit  rendue  indigne 
par  le  crime  d'héréfie,  &  qu'il  épouferoit  Marie  Stuart  Reine  d'Ecoflc.  A 
ces  conditions,  l'Ambafladeur  faifoit  cfpcrer  que  le  Roi  d'Efpagne  céderoit 
au  Roi  de  Navarre  le  Royaume  de  Sardaigne,  à  titre  de  compenfation  pour 
celui  de  Navarre. 

Les  amis  des  Guifes  fàifoient  extrêmement  valoir  le  mariage  avec  1a 
Reine  d'Ecofîe,  par  les  droits  que  cette  alliance  lui  donnerait  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  &  parce  qu'auffi-tôt  après  le  mariage  ,  le  Pape  décla- 
rerait Elifabeth  déchue*  de  la  Royauté,  pour  crime  d'héréfie,  fie  adjuge- 
rait fes  Etats  aux  nouveaux  mariés.  Pour  l'exécution  de  ces  grands  def- 
feins,  on  promettoit  au  Roi  de  Navarre  toute  la  puiflânee  du  Souverain 
Pontife,  toutes  les  richefies  &  toutes  les  forces  de  Philippe. 

La  SaiJaigneeft  une  ifle,  que  le  mauvais  air  rend  mal-faine,  ftérile  fie 
deferte  }  les  Romains  l'avoient  deftinée  à  être  un  lieu  d'exil  fie  de  banifle- 
ment,  pour  ceux  qui  avoient  mérité  d'être  relégués.  Cependant  les  Efpa- 
gnols  vantoient  beaucoup  ce  païs-là.  On  en  drefla  une  defeription  auflî 
ieduifante  qu'elle  étoit  fauflej  fie  pour  appuyer  ce  que  les  Efpagnols  pu- 
blioient  de  ce  Royaume,  d'Efcars  difoit  avoir  vû  de  les  yeux,  lorsqu'il  é- 
toit  en  Sardaigne,  ce  que  Ton  ne  trouvoit  que  fur  la  carte  infidèle  qu'on 
préfentoit:  l'Evêquc  d'Auxerre  ,  également  vain  fie  crédule,  afluroit  que 
d'Efcars,  qui  le  trompoit,  n'avançoit  rien  qui  ne  fût  vrai. 

Le 
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Le  Roi  de  Navarre  ne  pouvant  confentir  à  répudier  la  Reine  Ton  épou-  Chaklu 
fe,  il  faloit  au  moins  lui  faire  accepter  l'échange  de  la  Sardaigne  pour  la  IX> 
Navarre:  ÔC  c'eft  à  cet  objet  qu'on  s'attacha,  pour  furprendre  &  tromper 
un  Prince,  que  fa  bonté  rendoit  trop  facile.  On  lui  repréfenta  donc  que  la 
Sardaigne  étoit,  après  la  Sicile,  rifle  de  toute  la  mer  Méditerranée ,  la 
plus  grande,  ôc  la  plus  riche  ;  qu'elle  étoit  abondante  en  pâturages  ,  en 
troupeaux  Ôc  en  chevaux  excellens  \  bien  peuplée  ,  pleine  de  villes  ôc  de 
places  fortes,  fertile  en  froment,  commodément  placée  pour  la  navigation 
oc  le  commerce,  lituée  àvantageufement  pour  avoir  grande  part  dans  tou- 
tes les  affaires  de  l'Italie  j  enfin  fi  proche  de  l'Afrique,  que  celui  qui  1a 
poflederoit,  pourrait  aifément  &  en  peu  de  tems  y  faire  de  grandes  con- 
quêtes. 

On  ajoutoit , ,  que  fi  le  Prince  refufoit  cette  condition  qui  lui  étoit  pré-  Raifons 
fentée,  avec  l'alliance  ôc  l'amitié  d'un  Roi  puilTant,  c'étoit  à  lui  à  voir,  politique» 
comment  ÔC  par  quels  fecours  il  pouvoit  retirer  la  Navarre  des  mains  de  S"  °n  a" 
Philippe,  loriqu'il  ne  voudrait  pas  la  rendre ,  &  qu'il  ferait  devenu  fon  en-  |Ul  f^fg 
nemi:  Qu'il  ne  le  pouvoit  pas  par  (es  propres  forces  :  Qae  vraisemblable-  accepter 
ment  la  Reine,  qui  le  regardoit  comme  fon  concurrent ,  ne  fouffriroit  pas  cet  ichzai 
qu'on  déclarât  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  fon  gendre  ,  &  qu'on  rompît  6C* 
pour  l'amour  de  lui  une  paix  ,  que  Henri  II.  fon  mari  avoit  achetée  de- 
puis peu  de  tems ,  aux  dépens  de  tant  de  villes  ôc  de  Provinces  qu'il  avoit 
ou  données  ou  reftituées  :  Que  les  circonftances  préfentes  Se  les  affaires  de 
la  France  ne  lui  permettoient  pas  de  facrifier  fon  repos  fie  fa  tranquillité 
aux  intérêts  particuliers  d'un  Prince,  qu'elle  regardoit  en  quelque  façon 
comme  étranger  :  Qu'il  lui  étoit  donc  plus  avantageux  de  recevoir  ce 
qu'on  lui  préfcntoit  de  bonne  grâce }  de  laifler  là  l'incertain  ,  pour  s'atta- 
chera ce  qui  étoit  fur,  puifqu'il  l'avoit  entre  fes  mains;  &  cependant  de 
ne  rien  faire  qui  pût  rallentir  la  bonne  volonté  &  le  defir  iîneere ,  que 
Philippe  avoit  de  lui  faire  du  bien. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Tournon  ,  le  Roi  de  Navarre  prit  à  fon  Vincent-  -» 
fervice  Vincent  Lauro ,  d'une  bonne  famille ,  né  à  Tropea ,  ville  de  la  Lauro  cn- 
Calabre,  homme  fçavant,  de  bonnes  moeurs,  ôc  recommandablc  par  fa  ^ç0/"" 
prudence  ôc  fa  modeftic.    11  fut  depuis  élevé  à  l'Evêché  de  Mondovi  en  Roi  de 
Piémont,  &  fait  Cardinal,  ôc  peu  s'en  fâlut  qu'il  ne  devînt  Pape.  Lauro,  Navarre, 
fuivant  les  confeils  de  Jaques  Laïncz ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ôc  de 
Jean  Polanco,  \ous  deux  Jcfuitcs  ôc  principaux  Membres  de  leur  Ordre, 
s'attacha  à  ce  Prince,  comme  à  celui,  qui  après  Catherine  avoit  le  plus  de 
pouvoir  &  de  part  au  gouvernement  ;  il  étoit  dans  fa  maifon,  moins  com- 
me un  médecin,  que  comme  membre  de  fon  Confeil.    Le  Roi  de  Navarre  n  fait  fes 
l'honorait  de  fa  confiance  -,  ÔC  Lauro  de  fon  côté  faifoit  tous  fes  efforts  efforts 
pour  détacher  ce  Prince  du  parti  Proteftant.    Il  lui  parloit  fouvent  ôc  a-  Pour  ^éta- 
vec  force,  ôc  il  lui  faifoit  voir,  qu'il  s'agilîbit  de  fon  falut  pour  l'éternité,  i>r,^c|  ju 
ôc  des  vrais  intérêts  de  fa  maifon  ,  qui  étoient  infcparablcs  de  ceux  de  la  parti  Pro- 
Rcligion  ÔC  de  l'Etat.  uiUnt. 

Avant  la  mort  du  Cardinal  de  Tournon,  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Na- 
varre étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  Ôc  que  le  Duc 
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de  Guife,  6c  le  Maréchal  de  S.  André  s'appercevant  que  la  Religion  étoit 
en  danger,  penfoienc,  à  l'infçu  du  Connétable  de  Montmorency,  à  engager 
Philippe  de  venir  en  France,  pour  défendre  6c  foutenir  la  Religion  Catho- 
lique, Lauro  ctoit  alors  d'avis  qu'on  envoyât  pour  cela  Laïncz  en  Efpa- 
gnc.  Mais  ayant  communiqué  ce  projet  à  Thomas  Perrenot  de  Chanton- 
net ,  pour  lors  Ambafladeur  de  Philippe  en  France,  6c  celui-ci  l'ayant  for- 
tement afluré  que  le  Roi  d'Efpagnc  ne  confentiroit  jamais  à  venir  en  Fran- 
ce, pour  s'y  faifir  du  gouvernement,  mais  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  fournir 
autant  de  troupes  ,  qu'il  feroit  néceflaire  pour  la  défenfe  6c  le  maintien  de 
la  Religion,  ce  projet ,  également  honteux  6c  dangereux  pour  la  Fran- 
ce, échoua. 

Lauro  ne  perdit  point  courage}  il  continua  toujours  fes  inftances  auprès 
du  Roi  de  Navarre }  6c  pour  l'éloigner  entiéremect  des  ennemis  de  la  Reli- 
lui  fît  envifager,  que  s'ilprenoit  ce  parti,  le  Roi  d'Efpagnc  lui 


ion 


du  Royaume  de 


céderait  l'ifle  de  Sardaignc ,  te  le  mettrait  en  polfefli 
Tunis.  Pour  achever  de  perfuader  ce  Prince  foible  ,  le  Pape  envoya  un 
Légat  en  France.  Ce  fut  Hippolite  d'Efte  Cardinal  de  Ferrare ,  dont  le 
Duc  de  Guife  avoit  époufé  la  nièce.  La  Cour  étant  divifée  au  fujet  de  la 
Religion,  6c  toute  remplie  de  Proteftans,  le  Légat  y  fut  d'abord  aflez  mal 
reçu)  les  Pages  6c  les  valets  lui  firent  quelque  iniulte,  6c  on  afficha  des  li- 
belles anonymes,  dans  lefquels  on  renouvelloit  tout  ce  que  Guichardin  a- 
voit  écrit,  6c  toutes  les  railleries  que  Jaques  Sannazar  avoit  faites,  fur  les 
debordemens  du  Pape  Alexandre  VI.  grand-pere  du  Légat ,  6c  fur  les  in- 
fâmes amours  de  Lucrèce  fa  mère. 

Le  Légat  demanda  que  les  pouvoirs,  qu'il  avoit  reçus  du  Pape ,  futfênt 
confirmés  par  des  Lettres  patentes  du  Roi,  qui  feraient,  fuivant  la  cou- 
tume, adreflëes  au  Parlement  de  Paris.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  Je  re- 
fufa ,  difant  que  les  derniers  Etats  avoient  demandé  que  toutes  les  collations 
des  bénéfices  fufTent  accordées,  non  par  le  Pape,  mais  par  les  Evêques,  6c 
autres  Prélats  de  France,  6c  qu'à  l'avenir  on  ne  pût ,  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  fût,  obtenir  aucune  difpenfe  contraire  aux  faints  Canons ,  6c  aux 
anciens  décrets  des  Pères.  Le  Cardinal  Légat  qui  regardoit  ce  refus  com- 
me un  affront,  fit  tant  de  baflefles  6c  de  fournirions,  qu'il  obtint  enfin  du 
Roi,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  parent,  ce  qu'il  demandoit.  Les  Let- 
tres patentes  furent  expédiées,  après  qu'il  eût  promis  avec  ferment ,  qu'il 
ne  ferait  point  ufage  de  fes  pouvoirs.  Le  Chancelier  cffll  les  fcella ,  eut 
foin  d'inférer  fous  le  fecau  un  acte,  par  lequel  il  déclarait  que  c'étoit  con- 
tre fon  avis  6c  malgré  lui  qu'il  les  feelloit.  Elles  furent  portées  au  Parle- 
ment, qui  les  enregiftra  de  la  manière ,  6c  avec  les  clautes  6c  conditions, 
dont  on  étoit  convenu. 

Le  Légat  ne  fut  pas  plutôt  venu  à  la  Cour ,  qu'il  fe  joignit  à  PAmbafla- 
deur  d'Efpagne,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  du  Pape.  Il  rendit 
vifite  au  Roi  de  Navarre,  qu'il  trouva  ébranlé  par  les  vaines  efperanccs 
dont  on  l'avoit  flatté.  Il  lui  confirma  au  nom  du  S.  Pcre  la  promefle  qu'on 
lui  avoit  faite,  au  fuiet  des  Royaumes  d'Angleterre  8c  de  Sardaigne,  pour- 
vû  que  de  fon  côté  il  prît  hautement  les  Catholiques  fous  fa  protection,  6c 

qu'il 


Digitized  by  Google 


D  E  J.   A.   DE   T  H  O  U,  Liv.  XXVIII.  pj? 

qu'il  fc  déclarât  contre  les  Proteftans.  Ce  fut  ainfi  que  Manriquez  duppa  le  Ckarls* 
Roi  de  Navarre,  qu'il  le  brouilla  avec  le  Prince  de  Condé  Ion  frère ,  & 
avec  les  Colignis,  qu'il  jetta  les  femences  d'une  guerre  ,  qui  paroiflbit  iné-  ifoi. 
vitable,  &  qu'il  empêcha,  pour  faire  plaifir  au  Pape,  la  convocation  du  Ils  vien- 
Concile  national ,  que  plu ûeurs  regardoicnt  comme  le  fcul  moyen  de  ter-  nentabout 
miner  les  différends  fur  la  Religion  ,  qui  déchiroient  la  France.    Après  a-  pnnee 
voir  fi  bien  exécuté  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  bien  content  de  ia  négo-  u" 
ciation,  &  s'applaudiflant  du  fuccès,  il  retourna  en  Efpagne  ,  &  d'Eicars 
l'accompagna  jufqu'à  Bourdeaux. 

Ce  Favori  continua  à  fon  retour,  de  leurrer  fon  maître  des  mêmes  cfpé- 
rances ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pris  les  armes  contre  le  Prince  de  Condé  ,  Se 
contre  les  Proteftans  ,  qui  furent  déclarés  rebelles.  Alors  le  Roi  d' Efpa- 
gne n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  pan  du  Roi  de  Navarre ,  toutes  ces 
belles  promettes  &  toutes  ces  hautes  elperances  s'évanouirent  avec  la  vie  de 
ce  Prince.  Il  comptoit  tellement  fur  les  paroles  qu'on  lut  avoit  données  , 
que  quelque  tems  avant  fa  mort  il  envoya  d'Efcars  &  Anduze  en  Efpagne, 
pour  terminer  cette  affaire,  qu'il  croyoit  prête  à  être  confommée. 

Quoique  PEdit  du  mois  de  Juillet  défendît  aux  Proteftans  de  s'aflembler, 
voyant  néanmoins  leur  nombre  s'augmenter,  ils  oferent  non  feulement  te- 
nir des  aflêmblécs,  mais  même  s'emparer  des  Temples  des  Catholiques  ,  Se 
en  châtier  les  Prêtres,  &  les  autres  Eccléfîaftiques  qui  les  deflêrvoient. 
Ces  attentats  donnèrent  lieu  à  l'Edit  du  troifiemc  de  Novembre,  par  le- 
quel le  Roi  ordonnoit  fous  peine  de  la  vie  aux  Proteftans  de  reftituer  les 
Temples,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  Les  Proteftans ,  fuivant  les 
conléils  de  leurs  Miniftres ,  obéirent,  &  l'Edit  fut  exécuté  dans  tout  le 
Royaume. 

Cependant  comme  il  s'élevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  troubles  ,  que  Nouvelle 
l'Edit  de  Juillet,  au  lieu  de  pacifier,  n'avoit  fait  qu'aigrir  lescfprits,  &  Aflemblée 
que  le  Colloque  de  Poilfy  n'avoit  été  d'aucune  utilité ,  on  chercha  de  nou-  Gcr- 
veaux  remèdes  >  &  afin  qu'ils  fuflênt  goûtés  de  tout  le  monde ,  &  qu'on  màm" 
pût  les  employer  plus  efficacement ,  le  Roi  convoqua  à  S.  Germain  une 
nombreufe  Aflemblée  de  Préfidens  &  de  Confeillers  ,  députés  de  tous 
les  Parlemens  du  Royaume,  pour  régler  fuivant  leurs  avis  tous  les  differens 
par  un  nouvel  Edit. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère,  qui  croyoient  r.cDucde 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  après  avoir  contracté  une  fi  étroité  amitié  a-  Guife,  le 
vec  le  Connétable  &  le  Maréchal  de  S.  André, 8c  après  avoir  détache,  par  Cardinal 
les  moyens  dont  nous  avons  parlé  ,  le  Roi  de  Navarre  du  parti  Pro-  ^  fc™" 
tcftanr,  trouvèrent  dans  cette  Aflemblée  un  prétexte  fpécieux  pour  quitter  du'c  de  ° 
la  Cour.    Le  Duc  de  Guife  s'en  alla  à  Joinville  ,  &  le  Cardinal  de  Lorrai-  Nemours 
ne  à  Rheims,  réfblus  de  partir  tous  les. deux  au  premier  jour  pour  l'Aile-  quiuçm  u 
magne.    Le  bruit  s'étant  en  même  tems  répandu  ,  que  le  Duc  de  Ne-  Lvnu 
mours,  animé  du  courage  qu'infpire  la  jeunefle,  avoit  formé,  avec  le  Duc 
de  Guife,  le  défia  n  d'enlever  Alexandre  d'Orléans  frère  du  Roi,  &  de  le 
conduire  avec  eux  en  Lorraine }  ce  Duc  fe  retira  promptement  de  la  Cour , 
&  il  n'y  revint  plus,  que  la  guerre  n'eût  été  entièrement  déclarée. 
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Il  y  eut  alors  une  grande  émeute  à  Dijon.    Le  peuple  vint  fondre  fur 
les  Protcitans  qui  étoient  aflemblcs  ,  fous  prétexte  que  ces  lortes  d'aflem- 
blées  étoient  défendues  parles  Edits,  &  ils  marchèrent  tambour  battant, 
comme  s'ils  euflent  été  à  un  combat.    Les  Protcitans  fe  fervirent ,  pour 
fe  défendre,  des  armes  qu'ils  avoient,  &  repouflérent  leurs  ennemis.  La 
populace  n'ayant  pû  avoir  aucun  avantage  fur  les  Protcitans,  tourna  fa  fu- 
reur contre  leurs  maifons  &  en  pilla  quelques-unes.   Après  pluûeurs  fem- 
blables  émeutes  arrivées  à  Paris ,  il  y  eut  enfin  dans  cette  Capitale  une 
vraie  fédilion  les  derniers  jours  de  l'année.    Les  Protcitans  s'étoient  aflem- 
blcs le  27.  de  Décembre  dans  un  lieu  qui  leur  appartenoit,  communément 
appelle  le  Patriarche ,  dans  le  fauxbourg  S.Marceau  près  de  Saint  Medard. 
Jean  Malot  ayant  commencé  fon  fermon,  le  Curé,  les  Marguilliers,  ôc 
d'autres  qui  ctoient  avec  lui  dans  l'Eglife  voifine  (car  on  n'étoit  pas  enco- 
re forti  de  Vêpres)  foit  que  ce  fût  l'ufage,  foit  qu'ils  vouluflent  faire  de 
la  peine  aux  Protcitans,  tirent  fonner  les  cloches,  de  manière  qu'on  ne 
put  entendre  le  Prédicateur  des  Proteftans.    Ceux-ci,  qui  étoient  plus  de 
deux  mille  aflëmblés,  envoyèrent  deux  perfonnes  fans  armes,  pour  prier 
le  Cure  &  les  autres,  de  vouloir  bien  faire  cefler  un  bruit  fi  incommode. 
On  maltraita  ces  deux  députés.   L'un  d'eux  prit  la  fuite  ,  &  fe  déroba  au 
danger.   L'autre  fe  trouvant  pris  (car  on  avoit  auffi-tôt  fermé  les  portes 
de  l'Eglifc)  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  fortir,  ôc  tira  fon  couteau 
pour  fe  défendre:  mais  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  de  hallebardes.  On 
recommença  alors  la  fonnerie ,  en  forme  de  toc  fin,  avec  tant  de  bruity 
ou'  on  ne  pouvoit  plus  entendre  les  voix  de  ceux  qui  crioient  au 
fecours.   Rouge-oreille,  Prévôt  des  Maréchaux  (i)qui  par  ordre  du  Con- 
nétable fe  trouvoit  à  ces  aflèmblées  pour  empêcher  le  tumulte,  envoya  un- 
de  fes  archers  pour  appaifer  le  trouble.    Mais  comme  les  portes  étoient  fer- 
mées, qu'il  tomboit  du  haut  du  clocher  une  grêle  de  pierres,  qu'on  en. 
jettoit  de  toutes  parts,  ôc  qu'ayant  plufieurs  fois  crié  de  far  le  Roiy  il  n'a- 
voit  pû  fe  faire  entendre,  il  fe  retira  fur  le  champ. 

Ce  fut  une  occafion  à  des  bandits  6c  à  des  fpadaffins ,  qui  fe  trouvent 
toujours  en  grand  nombre  dans  une  ville  au  Ai  peuplée  que  Paris ,  de  fe  mê- 
ler dans  cette  émeute.  Comme  ce  n'etoit  pas  la  pieté,  mais  la  licence  qui 
les  faifoit  agir,  ils  crièrent  ou'il  ne  falloit  pas  fouffrir  ce  petit  nombre  de 
féditicux ,  qui  refufoient  d'obéir  aux  ordres  du  Roi  &  a  fes  Miniftrcs  j  & 
ils  réfolurent  d'attaquer  TEglilc  de  S.  Medard.  Auflî-tôt  ils  forment  une 
efpece  de  petite  armée,  ils  aûlégent  l'Eglife,  ils  brifent  les  portes,  &  ils 
entrent.  Animés  par  les  coups  ôc  les  bleflurcs  qu'ils  reçoivent ,  6c  deve- 
nus furieux  à  l'afpeér.  du  miferable,  qui  venoit  d'être  tué  fur  le  pas  de  la 

Après  quelque  réfiftanec ,  ils  fe 


porte,  ils  s'excitent  a  en  tirer  vengeance, 
rendent  maîtres  de  l'Eglifc,  &  ils  font  ma 


rtife,  &  ils  font  main-bafle  fur  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent. Ce  qui  refte  eft  difperlé  ,  &  s'enfuit  au  clocher ,  où  le  Curé  s'étoit 
réfugié  de  bonne  heure.  Pendant  le  combat,  on  n'épargna  ni  le  pavé  de 
l'Eglife  ,  ni  les  autels  &  leurs  ornemens,  ni  les  ftatuësj  tandis  que  les  uns 
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alloient  pour  les  renverfer,  les  Prêtres  &  les  autres  qui  étoient  dans  l'Egli-  Chart» 
fe ,  n'ayant  point  d'autres  armes  pour  défendre  leur  vie ,  arrachoient  les  1*. 
Statues,  des  Saints  de  deffus  les  autels,  &  les  jettoient  à  la  tête  de  leurs  rjtfi. 
ennemis. 

Gabafton  ,  Chevalier  du  guet,  qui,  conformément  aux  demandes  faites 
par  les  Etats ,  avoit  aulîi  reçu  ordre  de  veiller  afin  que  les  aflemblées  des 
Proteftans  ne  troublaflent  point  la  tranquillité  publique  ,  accourut  dans  le 
tems  de  l'émeute.   11  entra  à  cheval  dans  l'Eglife  :  mais  bien  loin  d'appai- 
fer  le  bruit ,  fa  préfence  ne  fit  qu'animer  les  combattans  ;  &  c'eft  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  perte.   Cinquante  de  ceux  qui  étoient  dans  l'Eglife  dirent 
dangereufement  bleflTés ,  &  on  en  prit  quatorze.   Les  Proteftans  devenus 
maîtres  de  S.  Medard,  craignant  que  fi  on  continuoit  de  fonner,  le  peu- 
f    pie  en  furie  n'accourût  au  tocfin ,  &  ne  prît  les  armes  »  menacèrent  de 
mettre  le  feu  au  clocher.    La  fonnerie  ayant  enfin  celle  &  le  tumulte 
étant  un  peu  appaifé,  on  le  difpofa  à  rentrer  dans  la  ville.   L'avis  des 
plus  turbuJens  prévalut  alors  (  comme  il  arrive  dans  toutes  les  féditions  ) 
vit  les  fages  confeils  des  perfonnes  modérées ,  &  on  forma  une  marche ,  qui 
avoit  plus  l'air  d'une  troupe  viftorieufe  &  triomphante,  que  d'un  troupeau 
oui  ne  cherche  qu'à  fe  garantir  des  pourfuites  de  fes  ennemis.  Gabafton 
xormoit  l'avant-garde,  avec  50-  archers  à  cheval ,  &  environ  200.  archers 
&  pied.   Rouge-oreille  formoit  Farriere-garde  avec  fes  archers.  Au  milieu 
rnarchoient  les  Proteftans  fans  armes ,  &  à  quelque  diflance  quatorze  Ca- 
tholiques qu'on  avoit  arrêtés ,  &  qui  étoient  liés  deux  à  deux.  On  leur 
fit  dans  cet  état  traverfer  toute  la  ville ,  <Sc  on  les  conduifit  à  la  prifon  pu- 
blique.   Ce  ipeclacle  caufa  de  l'indignation  à  ceux  mêmes  qui  avaient  le 
moins  d'éloignement  pour  la  nouvelle  doctrine. 

Les  Proteftans  revinrent  le  lendemain  matin  au  même  endroit ,  mais  bien  Sédition 
armés ,  clc  comme  des.  gens  qui  vont  au  combat  ;  &  après  leur  aflemblée ,  du  peuple 
ils  s'en  retournèrent  chez  eux  dans  le  même  appareil.  Auffi-tôt  après  le  contre  les 
diné ,  la  patience  du  peuple  le  changea  en  fureur  :  plufieurs  s'attroupèrent  ProiciUr.s 
&  vinrent  en  armes  au  lieu  de  l'aflemblée ,  qui  étoit  vuide  :  ils  brifcrent 
les  bancs  ,  les  fiéges  &  la  chaire  du  Miniftre  ,  &  ils  y  mirent  le  feu ,  qui 
confuma  les  maifons  voifines.    Le  défordre  alla  toujours  en  augmentant , 
jufqu'à  ce  que  le  Magiftrat  étant  furvenu  avec  des  archers,  la  populace  fut 
diflîpée  &  le  feu  éteint. 

Cette  fédition  échauffa  extrêmement  les  efprits ,  &  les  grands  Seigneurs  On  donn* 
de  la  Cour  en  furent  vivement  émus  ;  car  Gille  Bourdin  ,  Procureur  géné-  ordre  au 
ral  du  Roi ,  étant  allé  à  S.  Germain  en  rendre  compte  ,  groflit  conudéra-  Parlement 
blement  les  objets ,  &  rendit  l'action  encore  plus  criminelle  qu'elle  ne  l'é-  u^OZm 
toit.  On  en  ôta  la  connoifTance  aux  Prévôts  Rouge*oreiI!e  &  des- Jardins, 
&  on  donna  ordre  au  Parlement  d'en  informer.    Le  Parlement  nomma 
Louis  Gayant  &  Antoine  Fumée  :  &  parce  que  ces  deux  Magiftrats  n'é- 
toient  pas  amis,  que  Fumée  avoir  la  réputation  de  favorifer  les  Proteftans, 
&  que  Gayant  pafToit  pour  être  leur  ennemi  ;  ils  eurent  ordre  d'entendre 
les  témoins,  chacun  de  leur  côté.    Les  deux  partis  avoient  formé  leurs 
plaintes ,  &  chacun  prétendait  que  le  parti  contraire  avoit  commencé 
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l'émeute.  Fumée  entendit  les  témoins,  qui  chargeraient  le  Curé  &  les 
Marguilliers  d'avoir  excité  la  fédition ,  &  Gayant  ceux  qui  en  attribuoient 
la  caufe  aux  Proteftans.  Mais  une  rofe  fervit  à  en  découvrir  une  autre. 
Gayant  vint  à  Sainte  -  Génevieve ,  &  ayant  appris  que  tous  les  témoins 
qui  avoient  comparu  devant  Fumée ,  avoiént  été  préfens  &  avoient  eu  une 
très-grande  part  à  la  fédition ,  leurs  témoignages  furent  rejettés  comme 
fufpeéls,  &  de  témoins  qu'ils  étoient,  ils  devinrent  aceufés  6c  défendeurs: 
le  Parlement  les  décréta ,  &  les  fit  mettre  en  prifon ,  où  il  les  retint  long- 
tems ,  pour  les  punir.  Le  Roi  de  Navarre  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir 
par  fes  prières  leur  élargiflement,  qui  arriva  quelque  tems  après. 

Ainfi  la  fédition  fut  mife  fur  le  compte  des  Proteftans ,  qui ,  de  leur  côté, 
fuivant  une^mauvaife  coutume,  affichèrent  dans  les  places  publiques  des 
mémoires  pour  leur  défenfe.  Ils  difoient  entr'autres  chofes  :  Qu'il  y  avoit 
eu  une  conjuration  pour  perdre  des  innocens,  dans  laquelle  étoient  entrés 
certains  Préfidens  &  Confeillers  qui  étoient  de  leurs  Juges  :  Que  le  bruit 
avoit  à  peine  commencé ,  que  300  hommes  armées  ,  qui  fembloient 
avoir  été  mis  en  embufeade  dans  les  maifons  voifmes,  étoient  accourus; 
mais  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  défaire  tête  à  une  fi  grande  multitude, 
ils  s'étoient  retirés. 
„  S'il  n'y  avoit  pas  eu,  ajoutaient -ils,  un  deflein  prémédité  d'exciter 
cette  émeute,  pourquoi  les  Prêtres  avoient-ils ,  quelques  jours  auparavant , 
f,  enlevé  de  l'Eglife  les  vafes  d'or  &  d'argent,  lesomemens  &  les  meubles 
M  les  plus  précieux?  Pourquoi  reçurent -ils  fi  mal,  &  chargèrent- ils  d'in- 
ff  jures  les  deux  perfonnes  qu'on  leur  envoya,  pour  les  prier  de  faire  ceflêr 
„  un  bruit  de  cloches  qu'on  n'avoit  jamais  entendu?  Pourquoi  ont -ils  fi 
tt  cruellement  mafîacré  un  des  deux  fur  le  pas  de  l'Eglife,  fi  ce  n'eft 
yi  qu'ils  cherchoient  à  faire  naître  une  fédition,  &  qu'ils  étoient  bien  aflïï- 
>y  rés  d'être  fecourus?  La  loi  naturelle  n'autorife-t-elle  pas  les  hommes  à 
repomTer  la  force  par  la  force  ?  Nous  n'avons  fait  que  ce  que  le  Ma- 
iy  giftrat  *  nous  a  engagés  de  faire.  EU  -  ce  donc  pour  avoir  prêté  main 
yy  forte  à  un  Magiftrat,  contre  des  féditieux  &  des  rebelles  qui  refufoi eut 
»  d'obéir  aux  ordres  du  Roi,  qu'on  fait  notre  procès?  N'eft -il  pas  incon- 
yy  teftable  qu'on  n'impute  rien  à  un  Magiftrat  qui  eft  obligé  d'employer 
yy  la  force  contre  ceux  qui  lui  réfiftent?  Pourquoi  ne  rend-on  pas  la  même 
yy  juilice ,  à  des  gens  qui  n'ont  fait  qu'aider  le  Magiftrat  à  faire  exécuter  les 
ff  ordres  de  S.  M  ?  Ce  n'eft  donc  pas  l'a&ion  en  elle-même,  ni  l'événement 
„  qu'il  faut  confiderer  ;  c'eft  l'intention ,  c'eft  le  deflein.  Lorfque,  dans 
une  fédition,  les  uns  attaquent,  &  que  les  autres  ne  font  que  fe  défendre 
»  quoiqu'on  en  vienne  de  part  &  d'autre  à  fe  battre  &  à  fe  tuer,  les  Loix 
„  des  Empereurs  n'ont-elles  pas  réglé,  qu'on  ne  doit  punir  que  ceux  qui 
ont  été  les  agrefTeurs ,  &  qui  par  conlequent  ont  donné  lieu  à  toutes  les 
fuites  de  ia  fédition  ? . 

C'eft  ainfi  que  les  Proteftans  s'effbrçoient ,  fi -non  de  juftifier,  au  moins 
d'exeufer  ce  qui  s'étoic  pafTé.  Cependant  les  plus  judicieux  &  les  plus 
modérés  d'entre  eux  convenoient ,  que  dans  un  Etat  bien  policé  on  ne  de- 
voit  pas,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  autorifer  dépareilles  aflèm- 
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blécs  $  parce  qu'il  ctoit  prefqu'impoflîblc  qu'il  ne  s'y  gliflàt  un  efprit  de  li-  Oiaklu 
cence,  fie  qu'il  ne  s'y  fît  des  chofes  contraires  aux  Loix  &  à  la  tranquillité  lx* 
publique  5  car  quand  il  arrive  quelque  bruit ,  chacun  s'empare  de  Tau-  lf6t. 
torité,  fie  méprife  les  fagcs  conieils  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  la 
paix. 

Pour  appaifer  les  murmures  du  peuple,  qui  fembloit  difpofc  à  une  fecon-  On  punit 
de  fédition,  on  réfolut  de  punir  deux  des  plus  coupables.  Gabafton,  qu'on  dcux  dcs 
aceufoit  d'avoir  allumé  le  feu  de  la  fédition,  au  lieu  de  l'éteindre,  &  d'à-  J-ïi*0*1 
voir  encouragé  par  fa  prefence  les  feditieux,  &  un  archer,  brave  homme, 
qui  s'etoit  diftingué  dans  le  combat,  &  à  qui  on  avoit  donné  le  fobriquet 
de  Nez  d'argent,  parce  qu'ayant  autrefois  reçu  à  la  geurre  un  coup  qui  lui 
avoit  enlevé  le  nez,  il  cachoit  cette  difformité  avec  un  nez  d'argent}  l'un 
&  l'autre  furent  pendus  par  Arrêt  du  Parlement.   La  populace,  pour  af- 
fouvir  fa  rage,  arracha  des  mains  de  l'exécuteur  les  cadavres  de  ces  mal- 
heureux, les  traîna  inhumainement  dans  les  rues,  fie  les  jetta  enfin  à  la  ri- 
vière.  On  fît  auffi  fur  cet  événement  des  chanfons,  dont  les  ruës  retentit 
foient  jour  &  nuit. 

Le  17  de  May  de  cette  année  (1),  mourut  dans  fon  palais  de  Wiekoio-  Mort  de 
nis  Jean  de  Tarnow,  âgé  de  73.  ans,  quia  bien  mérité,  par  les  fervices  Pluficurs 
importans  qu'il  a  rendu  à  la  Pologne  fa  patrie,  fie  à  tout  le  monde  Chré-  ïdébris* 
tien ,  qu'on  ne  laifTc  pas  fa  mémoire  enfevelie  dans  cette  retraite  domefti-       '  ' 
que ,  où  il  s'étoit  confiné  quelque  tems  avant  fa  mort.    Après  avoir  étudié  Jean  de 
les  beaux  arts  dans  fon  enfance ,  avec  foin  fie  avec  fuccès,  fc  fentant  né  pour  Tarnow, 
de  plus  grandes  chofes,  il  entreprit  dans  fa  jeuneffe  de  voyager.   Il  par- 
courut d'abord  toute  l'Afic  mineure  :  la  Religion  le  conduiût  dans  la  Pa- 
leftinc,  fie  il  alla  jufqu'à  la  mer  rouge  :  en  revenant  il  parcourut  l'Egypte 
&  la- côte  d'Afrique,  &  il  rendit  de  grands  fervices  à  Emanuèl  Roi  de  Por- 
tugal ,  contre  les  Maures  de  Barbarie  attachés  à  la  Seôe  déteftable  de  Ma- 
homet, 
une 

neur  ae  uiuer  1  un  oc  1  autre  a  ion  retour,  ne  îc  contentèrent  pas 
commander  à  Sigifmond  Roi  de  Pologne ,  qui  lui  donna  auffi-tôt  le 
Commandement  de  toutes  les  troupes  du  Royaume. 

Ce  Général  furpafTa  de  beaucoup  dans  cette  Charge  l'efpérance  qu'on 
avoit  conçue  de  fa  valeur  fie  de  fon  habileté.  Il  battit  prés  d'Obcrtein  Pier- 
re Prince  de  Moldavie,  fie  il  défit  enfuite  une  armée  très  nombreufe  de 
Moicovites  près  de  Sterodub.  Les  Tartares,  nation  accoûtuméc  aux  in- 
curfions,  ayant  plufieurs  fois  pénétré  dans  la  Podolie,  en  furent  autant  de 
fois  chartes  par  Tarnow.  Sa  valeur  ne  trouva  point  d'ennemis  au  dehors  , 
dont  il  ne  triomphât}  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  au  dedans  du  Royaume. 
Après  tant  de  fatigues  endurées  pour  fa  patrie,  on  auroit  peine  à  croire  ce 
qu'il  eut  à  fouftrir  de  la  jaloufie  fie  de  l'envie  de  fes  compatriotes.  Le  ti- 
tre de  Général  de  la  Couronne,  qu'il  avoit  fijuftement  mérité,  le  rendit 
non  feulement  odieux ,  mais  fufpeéfc.    Les  Allemands,  les  Bohémiens  6c  les 

Hon- 

(1)  Ce  qui  fuit  julqu'à  la  fin  de  ce  Livre,  ne  fc  trouve  point  dans  les  cJitiow  d«  Druiurts. 
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Chaules    Hongrois  folliciterent  plufieurs  fois  l'Empereur  de  leur  donner  Tarnow, 
IX.      pour  les  commander  dans  la  guerre  qu'ils  avoienc  avec  Soliman,  l'ennemi  le 
iftfl.    plus  formidable  du  nom  Chrétien.    Ce  fut  en  vain*  ce  Général  s'exeufa 
toujours  honnêtement  d'accepter  cet  emploi,  &  n'allégua  pour  juftjfier 
fon  refus,  que  les  traités  faits  entre  Sigilmond  ÔC  les  Turcs.   Il  fît  plus  : 
afin  de  faire  ceffèr  la  jaloufie,  il  fe  retira  dans  fa  maifon,  pour  y  vivre  com- 
me un  (impie  particulier.   11  y  trouva  dans  les  témoignages  de  fa  confeien- 
ce,  dans  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife,  dans  le  fouvenir  de  fes  belles  aérions, 
dans  le  commerce  de  fes  amis,  fié  dans  la  lcéture,  dequoi  fe  confoler,  fie 
p<iiFer  tranquillement  fie  avec  douceur  le  refte  de  fes  jours. 
Gabriel         Dans  le  même  tems  une  mort  prématurée  enleva  Gabriel  Faèrno  de  Crc- 
I  icrao.     monc  ,  attaché  au  Cardinal  Medicino  ,  depuis  Pape,  fous  le  nom  de  Pic 
IV.  fie  enfuite  au  Cardinal  Charles  Borroméc ,  auffi  illuttre  par  fa  naif- 
lance  que  par  fa  haute  vertu.   Facrno  cultiva  toujours  avec  foin  les 
belles  lettres.    Il  excelloit  à  examiner  les  écrits  des  Anciens,  fie  à 
les  rétablir  conformément  aux  vieux  manuferits.   Quelques  ouvrages  de 
Ciccron,  qui  furent  imprimes  après  fa  mort,  ôc  fur- tout  Tcrence  (qui  fut 
donné  au  public  quelques  années  après,  par  Pierre  Vettori,  grand  admira- 
teur  de  Faèrno)  en  font  de  bonnes  preuves.    Il  s'eft  auffi  attiré  l'eftimedes 
fçavans  ,  pour  avoir  mis  les  Fables  d'Efope  en  diverfes  fortes  de  vers.  Il 
auroit  été  beaucoup  plus  eilime ,  s'il  n'eut  pas  caché  le  nom  de  Phèdre, 
fur  lequel  il  s'étoit  formé ,  où  que  la  jaloufie  ne  lui  eût  pas  fait  fupprimer 
les  écrits  de  cet  ancien  Auteur  qu'il  avoir  lus,  fie  qu'il  avoit  entre  Tes  mains 
Mais  la  Providence  vouloit  que  nous  fuffions  redevables  de  ce  bien,  que 
Découver-  Faèrno  nous  avoit  envié,  aux  foins  fie  à  la  fidélité  de  Pierre  Pithou,  un  des 
tedesœu-   plus  fçavans  hommes  de  fon  tems,  qui  aux  fervices  fans  nombre  qu'il  aren- 
Phcdrc  ar  ^us     a  P0ftcr'tc>»  a  ajouté  celui  de  tirer  ce  fin  Courtifân  des  ténèbres,  ou 
1'.  Pitho"  l'Italie  le  tenoit  enfeveli ,  dé  le  corriger  exactement,  fie  de  le  mettre  aujour 

quelque  tems  avant  fa  mort. 
Arnold  de  Vers  ce  tcms-là  (  car  quelque  foin  que  j'aye  pris  de  m'en  informer  , 
J-ens'  je  n'ai  pû  fçavoir  au  jufte  le  lieu,  fie  le  tems  delà  mort)  mourut  Arnold 
de  Lcns,  après  avoir  conlacré  toute  fa  vie  au  bien  public.  Il  étoit  né  dans 
la  Campigne  (i)  en  Brabant  au  de-là  de  la  Dyfe ,  qui  pafTe  à  Bofleduc, 
dans  un  village  peu  connu  }  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  former  un  nom,  fie 
de  fe  faire  appcller  Peraxyle  (i).  Il  étoit  auffi  habile  à  examiner  ôc  rétablir 
les  Auteurs  Grecs ,  que  Facrno  l'étoit  à  l'égard  des  Latins.  La  pofteritc 
lui  fera  dans  tous  les  fiecles  redevable  de  l'édition  de  l'hiftoire  de  Jofeph, 
qu'il  a  publiée  fur  l'excellent  manufcritdc  Dom  Diego  Hurtado  de  Mcn- 
clozc,  alors  Ambaffadeur  pour  le  Roi  d'Efpagnc  à  Venife  :  édition  qu'il 
enrichit  des  livres  contre  Appion  qu'on  n'avoit  point  encore  décou- 
verts. Mcndoze  ayant  quitte  l'Italie,  Peraxyle  qui  travailloit  pour  ce  Sei- 
•gneur ,  fe  retira  à  Bafle  t  une  des  plus  aimables  retraites  pour  les  fçavans. 
Il  y  employa  fes  rares  talcns  pendant  pluûeurs  années,  fie  il  tira  beaucoup 

de 

(i   Ou  Kempcnland. 

V)  wiSm  ultra ,  ^Ao,  l^mm ,  cdU  dire  ,  au  delà  d'un  lieu  couvert  de  boU. 
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de  fecours  de  Henri  Etienne.  J'ai  crû  qu'il  étdit  plus  à  propos  de  rappel-  Chariss 
1er  ici  la  mémoire  d'un  homme ,  à  qui  les  gens  de  Lettres  ont  tant  d'ooli-      i  « 

Sations  (quoiqu'on  ne  fçachepas  precifément  le  tems  &  le  lieu,  où  l'on  ' 
oit  placer  fa  mort  )  que  de  n'en  rien  dire. 

Voici  encore  un  i ç avant ,  qui  a  bien  mérité  nos  éloges,  par  la  peine  *J.clfhl0* 
qu'il  s'eft  donnée  d'inftruire  la  jeunefle.  Ceft  Melchior  ou  Mclior  Wol-  woua*?« 
mar,  né  à  Rotwcil  (i),  ville  alliée  des  SuûTes,  qui  appartient  à  nos  Ducs 
de  Longueville.  Il  étudia  les  belles  lettres  à  Paris  tous  Jaques  le  Fevrc 
d'Eftaples.  Puis  étant  entretenu  par  les  libéralités  de  Marguerite  Reine  de 
Navarre ,  il  enfeigna  à  Bourges  avec  beaucoup  de  fuccés  6c  d'applaudiflc- 
ment  les  langues  Grecque  &  Latine.  Il  y  prit  en  même  tems  les  leçons  de 
Droit  que  donnoit  André  Alciat.  Ulric  Duc  de  Wirtembcrg  le  fit  venir 
à  Tubinge  ,  où  il  fut  Ion  g- tems  occupé  à  en  le  i  g  ne  r  le  Droit,  &  à  expli- 
quer les  Auteurs  Grecs.  Ayant  enfin  obtenu  la  permiffion  de  fe  retirer,  il 
alla  à  Eyfenach.  C'eft  là  où  ce  grand  homme,  à  qui  la  République  des 
lettres  a  de  grandes  obligations ,  oc  que  la  conformité  des  études  avoit  lié 
très-étroitement  avec  Joachim  Camerarius,  mourut  l'an  iftfi.  âgé  de 
64.  ans. 

(t)  Cette  ville  Impériale  cft  fituee  far  le  François  Rothelin  ,  dont  le*  Ducs  de  Lon- 
Neckrc  dans  la  Souabe  ,  &eft  alliée  des  Suif-  gueville  fe  font  dits  Seigneurs  ;  &  ils  prenr 
fes  ;  mais  elle  n'a  jamais  appartenu  à  la  mai»  nent  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Marquis 
fon  de  Longuevûfe,  Ceft  Rotelde ,  Château  de  Rothelin.  Edittur  Angitis. 
dans  le  Brisgaw ,  en  Allemand  Rotcln ,  en 
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Lettres  du  Prince  de  Condé  aux  Parlemens  de  Paris  13  de  Rouen.  On  fe  fortifie 
des  deux  côtés.  La  Reine  cherche  des  voyes  de  pacification.  Lettre  du  Prince 
4s  Condé  à  la  Reine -,  fc?  réponfe.  Deux  Requêtes  du  Triumvirat  au  Roi.  Ré- 
plique 
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pîique  violente  du  Prince  de  Condé-,  envoyée  en  divers  lieux.  Synode  des  Eglifes 
Proteftantes  tenu  à  Orléans. 

A   U   T   E'V  R  S 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Jean  Leslei  Evique  de  Rojf.  George  Bucbanan.  Jean  la  Place.  Jean  de  Ser* 
res.  Les  Acles  Publics.  Us  jffles  du  Colloque  de  Poify  par  ÏEfpenfe.  Les  mé- 
moires de  François  de  la  Noue. 

N  n'eut  pas  plutôt  appris  en  Ecofle  la  mort  de  François 
II.  que  Jaques  (i),  frère  naturel  de  la  Reine  fa  veuve , 
paiTa  promtement  en  France  ,  &  de-là  en  Lorraine ,  où 
cette  Princefle  étoit  allée,  foit  pour  chercher  une  retrai- 
te dans  fa  douleur ,  foit  pour  s'éloigner  de  Catherine  fa 
bclle-mere,  dont  l'autorité  lui  faifoit  ombrage.  L'arri- 
vée de  fon  frère  parut  lui  faire  plaifir  ,  6c  après  plufieurs 
entretiens  avec  lui ,  enfin  elle  déclara  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  d'al- 
ler en  Ecofle. 

On  avoit  déjà  délibéré  fur  ce  voyage,  avant  l'arrivée  de  Jaques.  Plu- 
fieurs tâchoient  d'en  détourner  la  Reine  -,  parce  au'Elifabeth  Reine  d'An- 

Ë le  terre  ne  lui  étoit  pus  favorable,  qu'il  y  avoit  du  danger  dans  le  voyage, 
C  que  les  Ecoflbis  étoient  des  peuples  féroces ,  &  fi  portés  à  fe  foulever  , 
que  les  hommes  mêmes  les  plus  fermes  avoient  bien  de  la  peine  à  les  gou- 
yerncr.Les  autres  au  contraire  loûtenoient  que  le  Royaume  d'Ecofle  n'avoir 
jamais  été  agité  de  féditions,  ^priqu'il  avoit  été  gouverné  avec  modération 
par  fes  Rois  légitimes)  &  ils  ajoûtoient  qu'il  y  avoit  alors  un  moyen  allu- 
re d'y  maintenir  la  paix  ,  qui  étoit  de  ne  rien  changer  dans  la  Religion  ? 
que  les  peuples  avoient  embraiTée.  C'étoit  le  fcntiment  de  Jaques ,  qui 
amiroit  la  Reine  qu'elle  trouveroit  fonRoyaume  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité. Les  Guifes  oncles  de  Marie  étoicnt  auflî  de  cet  avis ,  s'imaginant 
que  la  Reine  étant  éloignée,  ils  auroient  plus  de  pouvoir  (ur  fon  efpritj 
que  donnant  aux  Princes  voifins  l'efperancc  d'époufer  leur  nièce ,  ils  le  fe- 
roient  un  grand  nombre  d'amis  ,  &  qu'en  attendant ,  ils  mettraient  quel- 
qu'un de  leur  parti  à  la  tête  des  affaires  de  l' Ecofle. 

f  Quoique  la  Reine  n'eût  pas  régné  long-tems ,  elle  avoit  peine  à  fè  voir 
réduite  à  la  condition  de  fujette,  &  elle  prévoyoit  bien  que,  fi  elle  reftoit 
en  France,  elle  ferait  déformais  peu  confideréc  dans  une  Cour  ,  où  juf- 
qu'alors  elle  avoit  tenu  la  première  place.  Elle  renvoya  donc  auflî- tôt  fon 
frère  en  Ecofle,  &  elle  fixa  le  jour  auquel  elle  vouloit  être  attendue.  Ja- 
ques, qui  avoient  confcillé  &  introduit  le  changement  de  Religion  dans 
fon  païs,  craignoit  extrêmement  que  Marie,  devenue  maîtrefle  du  Royau- 
me, n'y  rétablît  la  Religion  de  fes  Ancêtres.  Cette  appréhenfion  le  dé- 
termina 

(i)  Fait  Comte  de  Murray  le  ic.  de  Février,  1561. 
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Charles    termina  à  aller  en  Angleterre,  pour  prévenir  Elifabeth,  6c  lui  concilier  de 
IX.      retenir  pendant  quelque  tcms  la  Reine  d' Ecoflc  à  fa  Cour  (car  il  croyoit 
Jfoi.    qU'ciic  pafleroit  en  Angleterre,  pour  venir  en  Ecoflc)  6c  de  prendre  avec 
elle  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  s'affurer  qu'elle  tiendrait  fa  promef- 
fe ,  &  qu'elle  n'apporterait  aucun  changement  dans  la  Religion.   Il  fit 
fentir  à  Elifabeth,  que  fi  elle  n'ufoit  de  cette  fage  précaution,  il  y  avoit  à 
craindre  que  l' Ecoflc,  dont  l'alliance  dans  les  conjonctures  préfentes  étoit 
fi  avantageufe  à  l'Angleterre, ne  s'en  feparâtj&  que  les  Grands  du  Royau- 
"  me,  qu'une  même  Foi  réiiniffoit ,  ne  laiffaffent  là  les  Anglois,  pour  s'al- 

lier avec  la  France. 

Ce  difcours,  qui  ne  refpiroit  en  apparence  que  la  pieté,  6c  le  defir  d'en- 
tretenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes,  fut  interprété  dans  la  fuite  bien 
différemment,  6c  on  en  conjectura  que  Jaques  avoit  déjà  formé  le  deflein 
Ambafb-   de  fe  rendre  maître  de  l'Ecofle.   Quoiqu'il  en  foit,  il  retourna  à  propos 
de  de  Gil-  en  Ecoflc,  lorfque  Gilles  de  Noailles  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
lu  dn       deaux,  Ambaffadeur  pour  le  Roi  de  France,  y  arriva  aufli.  Etant  venu 
en  Ecofle  aprés  *a  fia  dunc  Afl"cmDléc  dcs  Etats,  on  le  remit  à  la  fuivante ,  indiquée 
'  pour  le  zi.  de  Mai.   Mais  comme  on  reçut  alors  les  lettres  de  la  Reine , 
qui  permettoient  aux  Grands  du  Royaume  de  s'aflembler ,  6c  de  ré- 
gler tout  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat ,  on  lui 
donna  audience. 

L* Ambaffadeur  propofa,  fuivant  fes  inftruécions  :  Que  PEcofle  renou- 
vellât  fes  anciens  traités  avec  la  France  :  Qu'elle  renonçât  à  celui  qu'elle 
venoit  de  conclure  avec  l'Angleterre ,  6c  qu'on  reftituât  au  Clergé  les  biens 
dont  il  avoit  été  dépouillé.   Les  efprits  étant  encore  aigris  par  la  dernière 


guerre,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  que  les  François  les  avoient  engagés, 
Rcpome     pour  opprimer  leur  liberté,  la  réponfe  ne  fut  pas  favorable.  Cependant 
fois  à  fes        Ecoflbis  firent  entendre  que  n'étant  pas*  auteurs  de  la  rupture  du  traité 
propofi-     fait  avec  la  France ,  ils  ne  refufoient  pas  de  le  renouveller.   A  l'égard  du 
tions.       traité  fait  avec  l'Angleterre ,  ils  déclarèrent  hautement  qu'ils  n'y  donne- 
raient aucune  atteinte,  6c  que  les  nouveaux  bienfaits  qu'ils  venoient  de  re- 
cevoir ,  les  obligeoient  plus  fortement  que  jamais  à  le  garder  inviolable- 
ment.    Enfin  fur  l'article  de  la  reftitution  des  biens  Ecclefiaftiques,  ils  ré- 

J>ondirent  plus  durement  que  fur  les  autres,  6c  dirent  qu'ils  ne  reconnoi£> 
oient  pas  que  ceux,  à  qui  l' Ambaffadeur  donnoit  le  titre  de  Prêtres,  euf- 
fent  aucune  fonction  dans  l'EghTe.  Pour  joindre  les  effets  aux  paroles,  ils 
ordonnèrent  dans  cette  même  Aflemblée  la  démolition  de  tous  les  Monafte- 
res ,  6c  ils  envoyèrent  fur  le  champ  dans  toutes  les  parties  du  Royaume 
exécuter  leurs  ordres,  afin  que  l'affaire  fut  entièrement  terminée  avant  l'ar- 
rivée de  la  Reine.  Ils  foupçonnoient  avec  raifon,  que  cette  Princcfle  avoit 
eu  part  aux  propofitions,  que  Noailles  leur  faifoit  au  nom  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  6c  ils  ne  doutoient  pas  que ,  fi  en  arrivant  elle  trouvoit  tout  dans  le 
même  état,  on  ne  fit  encore  les  mêmes  propofitions  j  au  lieu  qu'ayant  une 
fois  abattu  les  maifons  de  ceux  qu'ils  vouloient  chaffer  du  Royaume,  il 
n'y  aurait  plus  fur  cela  de  difpute.  Une  démarche  fi  précipitée  irrita  fort 
la  Reine,  qui  fe  promettait,,  quand  elle  fc  trouvoit  feule  avec  fes  confi- 
dent 


Digitized  by  Google 


D  E  J.  A.  D  E  THOU,  Lrv.  XXIX.  top 

dens,  d'imiter  la  conduite  de  Marie  Reine  d* Angleterre,  dès  qu'elle  feroit  Quatu 
arrivée  en  Ecoflej  mais  elle  diflimula  pour  lors  fon  chagrin,  fie  elle  atten-  1X« 
dit  un  teras  plus  favorable,  pour  fe  venger  de  l'injure  qu'elle  prétendoit  lui     1  f6ti 
être  faite  par  Tes  fujets. 

Toutes  ebofes  étant  difpofécs  pour  Ton  voyage,  Marie  partit  de  L orrai-  Marie 
ne,  pafla  par  la  Champagne,  fie  arriva  à  Paris,  le  Roi  étoit  alors  au  faux-  prend 
bourg  S.  Germain.   Elle  l'accompagna  jufqu'à  S.  Germain  en  Lave  $  elle  c°ngé  du 
y  prit  congé  du  Roi  6c  de  la  Reinc-merc,  Se  partit  pour  l'Ecoûc.  Le  Duc  dc 
de  Guife  oc  les  autres  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  la  conduiûrent  en  merc  "& 

frand  cortège  jufqu'à  Calais.  René  Marquis  d'Elbocuf  fie  François  Grand*  part  pour, 
'rieur  de  France  la  menèrent  en  Ecofle.  Avant  Ton  départ  le  Cardinal  de  * Ecoflc, 
Lorraine  luiavoit  confcillé,  puifqu'elle  palToit  la  mer,  fie  alloit  pour  ainû* 
dire  dans  un  autre  monde ,  de  lui  laifler  en  dépôt  Tes  pierreries,  &  les  au- 
tres meubles  précieux  qu'elle  avoit  acquis  en  France,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut 
aflurée  du  fuccés  de  fon  voyage.  La  Reine  oui  connoiflbit  bien  fon  on- 
cle, lui  répondit  ingenieufement  que  puifqu'elle  rifquoit  (à  vie  fur  la  mer, 
elle  pouvoit  bien  rifquer  auffi  fes  meubles  fie  fes  bijoux. 

On  envoya  en  Angleterre  Henri  Clutin  ficur  d'Oifel,  pour  tâcher  de  Amiw««; 
pénétrer  les  defleins  de  la  Reine  Elifabeth  >  .parce  que  le  bruit  s'étoit  ré-  àt  du  fieur 
pandu  que  les  Anglois  mettoient  une  flotte  en  mer.   Il  fut  reçu  avec  tous  i0l,fcl  cn 
les  honneurs  dûs  à  fon  caractère,  fie  ayant  été  renvoyé  auffi -tôt,  il  rap-  ~ 
porta  à  la  Reine  d'Ecofle,  que  û  elle  vouloit  bien  pafler  par  l'Angleterre, 
elle  feroit  un  fenfiblc  plaifir  à  Elisabeth ,  •  qui  lui  rendroit  tous  les  bons 
offices,  qu'elle  pouvoit  délirer  >  mais  que  fi  elle  lui  refufoit  cette  entre- 
vue, die  regarderoit  fon  refus,  comme  une  injure.   Cependant  Marie, 
fans  aller  en  Angleterre,  alla  droit  en  Ecofle,  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard ,  qui  couvrit  les  galères  depuis  le  moment  qu'elles  fortirent  de 
Calais ,  jufqu'à  celui  qu'elles  abordèrent  en  Ecofle .  le  zi  d'Août. 

Il  y  eut  à  fon  arrivée  un  concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  tou-  Marie  aN 
tes  les  parties  du  Royaume.   Les  uns  venoient  lincérement  féliciter  leur  rive  en 
Reine  fur  fon  heureufe  arrivée  j  les  autres,  pour  vanter  ce  qu'ils  avoient  EcofTe, 


auel 

mens  des  uns  fie  des  autres,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fut  frappé  d'admira- 
tion, 8c  attendri,  à  la  vûë  d'une  jeune  Princeflequi  avoit  autant  d'efprit 
que  de  beauté.  Née  au  milieu  des  horreurs  d'une  guerre  cruelle  ,  ayant 
perdu  le  Roi  fon  pere  fix  jours  après  fa  naiflânee,  expofée,  avant  qu'elle 
pût  fentir  fes  maux,  à  tous  les  dangers  des  factions,  des  troubles  fie  des 
guerres^  obligée  de  quitter  (a  patrie,  pour  être  tranfportée  dans  un  Royau- 
me étranger  >  échappée  avec  peine  des  périls  qu'elle  efluyadans  le  trajet  % 
élevée  fur  le  thrône  par  un  illuftre  mariage,  mais  n'ayant  pas  eu  le  teins 
d'en  jouir  $  privée  prefqu'en  un  moment  fie  de  la  merc  la  plus  accom- 
plie ,  qui  l'avoit  élevée  avec  des  foins  fie  un  fuccés  qu'on  ne  peut  ex- 
primer ,  fie  du  Roi  fon  époux  >  ayant  perdu  fans  reflburce  fon  nouveau 
Royaume,  voyant  l'autre  agité,  fie  incertaine  fi  elle  pourrait  le  conferver; 
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elle  Ce  trouvoit  dans  fa  première  jeunefle  le  jouet  de  toutes  les  bifârreries  de 
la  Fortune. 

Au  milieu  des  acclamations  publiques,  il  arriva  une  chofe  qui  troubla  la 
joye  de  Ton  arrivée.  Comme  on  portoit  dans  fa  chapelle  particulière  les 
ornemens  nécefiaires  pour  célébrer  la  Méfie  ,  un  homme  fut  aflèz  hardi 
pour  brifer  les  cierges  ,  6c  s'il  ne  fc  fût  trouvé  des  gens  plus  modérés  qui 
l'écarterent ,  tous  les  ornemens  de  la  chapelle  auraient  été  mis  en  pièces. 
Le  Comte  de  Murray  appaifa  dans  l'inftant  cette  émeute,  &  la  Reine  eue 
aflez  de  prudence  pour  cacher  Ton  reflentiment ,  malgré  les  murmures  &  les 
plaintes  de  fes  oncles  6c  de  George  Gordon  Comte  de  Huntley.  Cet  hom- 
me attentif  à  tout  ce  qui  pouvbit  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  faveur  &  de  la 
fortune,  ne  négligea  pas  une  occafion  qui  lui  parut  favorable:  il  faifoit  ré- 
gulièrement fa  cour,  6c  il  flattoit  la  Reine  en  fecret  de  la  douce  efpérance 
oc  voir  revenir  à  la  Religion  de  leurs  Pères  tout  ce  qui  cft  au  de-là  de  Ca- 
derwode.  Mais  ceux  qui  connoiflbient  la  vanité  du  Comte,  appréhendant 
qu'il  n'excitât  dans  le  Royaume ,  fans  raifon  6c  fans  fruit ,  une  tempête  qui 
ne  pourrait  être  que  trés-dangereufe  pour  une  Reine  qui  arrivoit ,  en 
donnèrent  avis  au  Comte  fon  frère. 

On  blâma  fort  Henri  de  Montmorency  Duc  de  Damville,  fils  du  Con- 
nétable, d'avoir  quitté  la  France,  qui  étoit  en  guerre,  pour  venir  en  E- 
cofle ,  6c  d'avoir  mal  à  propos  préféré  un  vovage  de  politefle  &  de  bien- 
féance  à  ce  qu'il  devoit  au  Roi  de  Navarre,  6c  a  les  propres  intérêts.  Mais 
des  perfonnes  plus  équitables  pardonnoient  cette  démarche  à  un  jeune  Sei- 
gneur élevé  dans  les  délices  de  la  Cour,  6c  qui  aimott  éperduëment  une  des 
plus  belles  Princefles  du  monde.  On  croyoit  même  que  la  Reine  d'Ecofle 
n*étoit  pas  infenfible  à  fon  amour ,  6c  que  s'il  eût  été  libre,  il  aurait  pû 
afpirer  à  l'honneur  de  l'époufer.  On  fçait  certainement  que  R.  de  B.  (r) 
ami  intime  de  Damville  ,  6c  difpofé  à  tout  ce  qu'il  y  a  ac  plus  noir  6c  de 
plus  criminel ,  lui  avoit  mis  ce  mariage  en  tête*  qu'il  lui  avoit  confeillé 
d'empoifonner  fa  femme  pour  lever  tous  les  obftaclcs  ,  6c  qu'il  lui  avoit 
pour  cela  offert  les  (ervices ,  6c  ceux  d'un  certain  Macedonay,  qu'il  tua 
enfuite  de  fa  propre  main }  mais  le  jeune  Duc  rejetta  cette  propofition  avec 
horreur. 

On  renvoya  tous  les  François  qui  avoient  pafTé  avec  Marie ,  & 
fur- tout  Damville ,  que  le  Connétable  rappetla ,  6c  qui  eut  bien  de 
la  peine  à  la  quitter.  Il  laifla  auprès  de  la  Reine ,  Chaftclar ,  un  de 
fes  Gentilshommes,  né  d'une  fille  que  le  fameux  Chevalier  Pierre  du 
Tcrrail  Bayard  avoit  eue  d'une  Dame  de  Milan.  Ce  Gentilhomme,  au 
lieu  de  faire  les  affaires  de  fon  maître,  tâcha  de  faire  les  tiennes  -,  6c  fe  flat- 
tant que  la  Reine  le  trouverait  aimable,  il  eut  la  folie  6c  la  témérité  de  fê 
glifler  la  nuit  fous  fon  lit.  Il  y  fut  furpris  par  les  Officiers  de  la  Reine, 
(i)  qui  lui  fit  couper  la  tête.   Mais  ceci  arriva  dans  la  fuite. 

On 

(i)  Roger  de  Bellegarde.  MS.  dt  Mrs.  dt  que  cette  rencontre  auroit  pû  faire  naître 
Saint»- Marthe.  contre  fa  vertu  ,  lui  fit  couper  la  téte.  MS. 

Qui  pour  obvier  à  tous  les  foupçons  dt  Mrs.  dt  Saintt-Martbt. 
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On  rendit  aux  François  avant  leur  départ  tous  les  honneurs  qu'ils  pou- 
Toient  efperer ,  &  on  ne  retint  que  le  Marquis  d'Elbceuf.  Tout  l'hiver  fe 
paiîa  en  jeux  ,  en  fèltins ,  6c  en  divertiflemens.  Cependant  on  envoya 
Guillaume  Maitland  en  Angleterre ,  chargé  de  lettres  de  la  Reine  8c  des 
Grands  du  Royaume ,  pour  Elifabcth ,  afin  de  reflerrer  de  plus  en  plus  les 
liens  qui  uniflbient  les  deux  Nations ,  &  lui  répréfenter  qu'il  n'y  avoit 
point  de  moyen  plus  propre  à  rendre  la  paix  durable,  à  faire  perdre  jufqu'au 
lbuvenir  des  anciennes  querelles  6c  a  détruire  les  fources  des  nouvelles,  que 
d'aflembler  le  Parlement,  6c  de  lui  taire  déclarer  par  un  a&e  public  &  au- 
thentique ,  qui  ferait  confirmé  par  la  Reine,  qu'après  fa  mort  8c  celle  do 
fes  enfans  ,  ù  elle  en  avoit,  la  Reine  d'Ecofie  fuccederoit  à  la  Couronne 
d'Angleterre. 

Elifabeth  trouvant  la  propofition  nouvelle  6c  incivile,  dit,  qu'elle  n'a- 
voit  pour  le  prefent  d'autre  réponfe  à  faire,  fi  non  qu'elle  s'étoit  attendue  à 
une  Ambaflade  bien  différente,  &  à  recevoir  de  la  part  de  la  Reine  d'E- 
cofie la  ratification  du  traité  fait  depuis  peu  à  Leith,  qu'on  lui  avoit  en- 
voyé en  France ,  8c  qu'elle  avoit  promis  de  ratifier,  fi-tôt  qu'elle  ferait  ar- 
rivée dans  fes  Etats.  Peu  de  jours  après  Elifabeth  fît  venir  l'Ambafladeur^ 
pour  lui  dire  :  Qu'elle  n'aurait  jamais  penfé  qu'on  lui  eût  mis  devant  les 
yeux  le  linceùil  dans  lequel  on  l'cnfeveliroit  j  6c  qu'elle  ne  fe  réfoudroit  ja- 
mais à  voir  tous  les  jours  l'appareil  de  fes  funérailles.  Cette  PrincefTe  die 
cent  chofes  plus  fortes  les  unes  que  les  autre,  contre  la  propofition  qu 
lui  avoit  faite ,  8c  fit  fentir  le  danger  qu'il  y  avoit  à  faire  ce  qu'on  lui 
mandoit,  par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  des  Royaumes  voifins . 
même  de  notre  France. 

Enfin  après  bien  des  difeours  de  part  8c  d'autre,  l'AmbafTadeur  obtint 
d'Elifabeth,  qu'on  nommerait  des  Plénipotentiaires.  Us  retouchèrent  le 
traité ,  6c  confirmèrent  la  paix  à  ces  conditions  „  Que  la  Reine  d'Ecofie 
ne  porterait  plus  dans  fon  écuflbn  les  armes  d'Angleterre,  6c  qu'elle  ne 
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prendrait  plus  les  titres  de  Reine  d'Angleterre  6c  d'Irlande,  tant  que 
durerait  la  vie  d'Elifabeth  6c  de  fes  enfans:  Qu'Elifabeth  de  fon  côté  6c 


fes  enfans  ne  feraient  jamais  rien,  qui  pût  donner  la  moindre  atteinte 
aux  droits  de  la  Reine  d'Ecofie  à  la  fucceffion  d'Angleterre. 
Il  y  eut  bien  d'autres  incidens  qui  aigrirent  de  plus  en  plus  l'efprit  d'une 

{'eune  Reine  déjà  irritée,  6c  qui  avoit  été  nourrie  dans  une  Cour  auffî  li- 
ne qu'étoit  celle  de  France.  Jaques  Hamilton  Comte  d'Arran  qui  s'étoit 
échappé  de  France,  où  les  Guiies  le  faifoient  garder,  eut  la  hardiefle de 
s'oppofer  à  la  publication  de  l'Edit,  par  lequelon  permettoit  à  la  Reine 
de  faire  célébrer  une  Mette  dans  fa  chapelle  j  &  Archioald  Douglas,  Gou- 
verneur d'Edimbourg,  ordonna  par  un  Arrêt,  qu'il  fit  publier,  à  tous  les 
Catholiques  Romains  d'en  fortir.  La  Reine,  qui  étoit  extrêmement  hau- 
te, 6c  qui  ne  vouloit  pas  fe  laifler  dominer,  crut  qu'il  étoit  important, 
principalement  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne,  de  ne  pas  fouffrir  que 
fes  fujets  entrepriflent  rien  contre  les  droits  de  la  Souveraineté  ,  ou  que  par 
leurs  remontrances  trop  altiéres  ils  voulurent  lui  faire  la  loi ,  6c  balancer 
fon  autorité.   Pour  cela  elle  réfolut  de  fe  donner  des  gardes.   Mais  com- 


Chakiks 

IX. 

IfÔT. 

Ambaflade 
de  Mait- 
land en 
Angleterre; 


Là  paix 

confirmée 
entre  l'An- 
gleterre & 
l-Ecoffe. 


Entrepti-| 
fes  du 
Comte 
d'Arran  & 
D'Archi- 
bald  Dou- 
glas* 


Digitized  by  Google 


dépenfe 
de  fa  nui - 


ïll  HISTOIRE 

Cbaeies   me  c' étoit  une  nouveauté,  que  les  Ecoflois  auraient  eu  peine  à  lanTcrm- 
IX.     troduire  fans  quelque  révolte,  Marie,  après  avoir  confulté  Jean  frère  du 
if 6i»    comte  de  Murray  ,  qui  étoit  alors  occupé  à  donner  la  châtie  à  des  voleurs 
^rti^g  dc  ufa  d'artifice.   Une  nuit  elle  donna  une  faufle  allanne,  &  fit  répandre  le 
Marie       bruit  que  le  Comte  d'Arran,  dont  elle  étoit  paffionnément  aimée,  &  qu'el- 
pourfe      le  ne  pouvoit  foufFrir,  avoit  voulu  forcer  Ton  Palais  avec  une  nombreuië 
dMaardes  trouPc»  pour  l'enlever,  &  la  conduire  à  fon  Château ,  qui  en  étoit  éloig- 
-   s     '  né  de  quatorze  milles.   Sur  cette  nouvelle,  on  mit  dc  la  Cavalerie  en  mar- 
che ,  pour  courir  la  Campagne  pendant  toute  la  nuit ,  &  pourfuivre  le 
Comte}  &  le  matin  on  vit  des  gardes  pofés  à  toutes  les  portes  du  Palais  de 
la  Reine.   Quoiqu'on  fc  doutât  bien  que  c'étoit  un  conte  fait  à  plaifîr, 
cependant  comme  la  chofe  parut  aflez  vrai-fcmblablc,  perfonne  ne  s'oppof* 
aux  volontés  de  la  Reine. 
Moiens        Cette  nouvelle  marque  de  grandeur,  ajoutée  à  celles  qu'elle  avoit  déjà, 
employés  la  magnificence  &  le  luxe,  auxquels  cette  jeune  Princeûe  s'étoit  accoûtu- 
MTïh**'  mce  *  *a  Cour  de  France ,  augmentèrent  conûdcrablemcnt  la  dépenfe  de  fa 
maifon.   Les  revenus  des  Rois  d'Ecofic,  qui  avoient  toujours  été  très-mo- 
diques ,  &  qui  fe  trouvoient  réduits  prelqu'a  rien-,  par  la  négligence  des 
derniers  Rois  ,  n'y  pouvoient  fournir.   U  faloit  donc  chercher  ailleurs  des 
reflburces ,  &  trouver  quelqu'un  qui  contribuât  à  ces  dépeniès  exceflives* 
Les  Grands  Seigneurs  etoient  épuifés,  2c  le  peuple  étoit  rrcs-pauvnt  :  on 
jetta.  les  yeux  fur  les  gens  d'Eglife,  qu'on  aJÎcrnblaj  on  ne  leur  donna  pas- 
d'afTez  bonnes  raifons  pour  les  perfuader  :  mais  fe  fentant  trop  fbibles  pour 
pouvoir  s'en  défendre,  ils  convinrent  de  céder  un  tiers  des  revenus  de  leur» 
Eglifes,  dont  une  partie  ferviroit  à  l'entretien  des  Miniftres  Protcftans,  & 
le  refté  ferait  donné  à  la  Reine.   Ce  traité  ne  plut  à  perfonne  :  le  Clergé 
fc  plaignit  de  la  «diminution  de  les  revenus  ^  &  les  Miniftres  nefe  trou» 
verent  guéres  foulagés  par  la  libéralité  que  la  Reine  affectait  de  leur 
faire. 

Manage       Cependant  la  Cour  fe  plongea  dans  le  luxe  &  dans  les  plaifîrs.   On  ne 
de  jaques   laiffbit  pas  d'abord  de  rendre  la  juftice,  &  de  punir  les  coupables  ,  fous  le 
frère  natu-  minifterc  de  Jaques  dont  la  valeur  &  l'équité  avoient  gagné  tous  les  coeurs,, 
Reine  Elle  ^  ^e  Guillaume  Maitland ,  qui  dans  un  âge  peu  avancé  avoit  un  efprit  fu- 
hn  donne   périeur.  Jaques  époufa  Agnès ,  fille  de  Martial  Comte  de  Keith.  La 
le  Comté   Reine  prit  foin  des  noces ,  qui  furent  célébrées  avec  un  luxe  &  une  ma- 
«je  Mur-    gnificence  jufqu'alors  inconnue  en  Ecofle.   Elle  donna  en  même  tems  i 
Jaques  le  Comté  dc  Murray  ,  qu'elle  ôta  au  Comte  dc  Gordon  j  elle  lui 
avoit  déjà  enlevé  le  Comte  de  Marr  ,  pour  le  donner  à  Jean  Erskinc ,  à 
qui  l'on  avoit  reconnu  qu'il  appartenok  par  un  ancien  droit.   Gordon  „ 
qui  malgré]  ces  pertes  étoit  encore  le  plus  riche  Seigneur  d'Ecoflë,  irrité 
de  fc  voir  enlever  des  biens  ,  qu'il  regardoit  comme  le  patrimoine  de  fes 
Ancêtres,  prit  alors,  à  ce  qu'on  dit ,  la  réfolution  de  fe  défaire  de  Jaques 
ion  rival.   Il  blàmoit  fans  cciTe  &  hautement  fes  a&ions  *  &  non  content 
de  le  calomnier ,  il  préfenta  à  la  Reine  un  mémoire  écrit  de  fa  propre 
main,  dans  lequel  il  accufoit,de  vouloir  ufurper  la  Couronne,  l'homme  du 
monde  qui  avoit  la  plus  grande  réputation  d'innocence  &  de  probité. 
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Dans  le  même  tetns  Jaques  Hepburn ,  Comte  de  Bothwd ,  connu  par  Tes  Chamis  ' 
infâmes  paflions  ,  6c  qui  ayant  paiîë  les  jours  au  cabaret ,  6c  dans  de  mau-  1X> 
vais  lieux,  s' étoit  extrêmement  endette  ,  n'ayant  d'autres  refiburecs  pour  lfàl* 
fe  dérober  à  l'indigence  6c  à  la-  milerc,  que  d'exciter  une  guerre  civile  , 
ou  de  commettre  quelque  crime  d'éclat ,  forma  le  deffein  de  tendre  des 
pièges  au  Comte  de  Murray.   C'en:  le  nom  (i)  que  nous  donnerons  tou- 
jours dans  la  fuite  à  Jaques  frère  naturel  de  la  Reine. 

Bothwel  s'imagina  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  ,  pour  exci- 
ter des  troubles  dans  l'Etat,  que  de  brouiller  le  Comte  de  Murray  avec  la 
mai  Ion  des  Hamiltons.  11  va  d'abord  fonder  les  difpofitions  du  Comte,  6c  > 
il  lui  confeillc  d'exterminer- les  Hamiltons.    Né  trouvant  pas  le  Comte 
difpofé  àfuivre  fon  avis,  le  fourbe  le  tourne  de  l'autre  côté,  6c  va  offrir 
aux  Hamiltons  les  fervices,  pour  afl'affincr  le  Comte  ,  dont  ils  voyoient  a- 
vec  chagrin  le  crédit  6c  la  puiOance  s'augmenter.    Les  Hamiltons  ,  qui 
croyoient  fe  rendre  maîtres  de  4a  Reine  ,  fi  elle  h'avoit  plus  le  Comte  de 
Murray,  ne  rejetterent  pas  la  propofition  de  Bothwel.    FI  n'y  eut  dans 
toute  la  famille  des  Hamiltons  que  le  Comte  d*  Arran ,  qui  étant  Tié  d'une 
étroite  amitié  avec  le  Comte  de  Murray  ,  eut  horreur  du  crime  que  l'on 
propofoit,  6c  écrivit  à  fon  ami,  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
la  vie.    La  réponfe  du  Comte  de  Murray  au  Comte  d'Arran  ,  ne  lui  fut  lc  Comte 
point  rendue,  parce  qu'il  étoitabiënt.    Son  pere  décacheta  la  lettre,  6c  d'Arr»n«v 
ayant  connu  que  fon  fils  avoit  découvert  la  confpiration  au  Comte  de  Mur-  avertit  le 
ray,  il  le  fit  arrêter.    D'Arran  s'échappa  dfc  la  prifon  ,  vint  trouver  là  Mumv 
Reine,  qui  etoit  à  Falkland,  où  elle  prenoit  le  divertiflement  de  la  chafle 
du  Daim  ,  6c  lui  fit  le  détail  de  toute  l'affaire.    AuffiJtôt  des  Gardes  a- 
poftés  arrêtèrent  Bothwel  &  Gawin  Hamilton  ,  qui  s'étoient  chargés 
d'exécuter  l'alTaffinat,  6c  qui  avoient  fuivi  le  Comte  d'Arran  à  la  Cour  , 
pour  fe  juftifier. 

Quoique  le  fait  fût  certain,  ôc  que  les  efpions  eufTent  rapporté  ,  qu'Us  Suites  Je 
avoient  vus  en  divers  endroits  des  Cavaliers  ,  dans  le  tems  6c  dans  le  lieu  cÇttc  co»* 
que  le  Comte  d'Arran  avoit  fpecifiés,  néanmoins  ,  lorfqu'il  fut  interroec 
dans  les  formes,  prelfé  d'un  côté  par  fa  paffion  pour  la  Reine  ,  6c  par  les 
liaifons  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  Murray  ,  cherchant  de  l'autre  à  tirer 
d'affaire  un  pere,  qui  avoit  naturellement  peu  d'efprit,  mais  trop  facile  à 
donner  dans  les  grandes  6c  périlleuiès  entreprises ,  il  parut  d'abord  un  peu 
troublé*,  enfuite  la  tête  lui  tourna,  jufqù'au  point  de  ne  fçavoir  plus  ce 
qu'il  difott.  Mais  lorfqu'il  avoit  de  bons  intervalles  ,  6c  qu'il  revenoit  à 
lui,  il  répondoit  avec  tant  de  jugement  8c  de  fagefle,  qu'on  croyoit  que 
fa  folie  n'étoit  qu'une  feinte  6c  un  jeu  pour  fauver  fon  pere  :  car  pour  les 
autres  conjurés,  il  perfiftoit  constamment  à  les  aceufer  j  6c  comme  il  n'a- 
voit  point  de  témoins  pour  les  convaincre,  il  s'offroit  à  faire  preuve  de  ce 
qu'il  avançoit,  par  un  combat  fingulier  avec  Bothwel.  Cependant  on  les 
mit  chacun  dans  des  prifons  à  part.   Bothwel ,  dans  le  château  d'Edim- 
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(i)  M.  de  Thou  lui  a  déjà  donné  ce  nom  auparavant. 
Tome  III.  P 


Digitized  by  Google 


H4 


HISTOIRE 


IX. 


T)ndreffc 
tics  embû- 
ches au 
Comte  de 
Murray. 


Plaintes  de 
la  Reine 
d'Angle- 
terre con- 
tre le  Duc 
4'Aumale. 


Mauvais 
confeils 
«me  les 
èuifes 
donnent  à 
leur  nièce, 


bourgs  fie  Gawin,  dans  celui  de  Sterling;  le  Comte d'Arran  fut  gardé  & 
S.  André  (i)  dans  le  château  de  l' Archevêque.  Hamilton  Duc  de  Cha- 
tellerault,  fit  envain  tous  fes  efforts,  pour  obtenir  de  la  Reine  leur  liber- 
té, en  offrant  caution.  Cette  Princefle ,  qui  avoit  envie  de  rentrer  en 
pofleffiondc  Dunbritton  (la  plus  forte  Place  du  Royaume,  que  le  Duc 
d'Hamilton  avoit  retenue,  depuis  qu'il  avoit  été  Viceroi)  pou  voit  profiter 
de  cette  occafion>  fie  on  lui  auroit  volontiers  rendu  cette  Place ,  fi  elle  a- 
voit  voulu  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit:  mais  elle  ne  put  s'y  réfoudre, 
&  elle  perfévéra  dans  fon  refus. 

Gordon  voyant  que  deux  illuftres  maifons  s'etoient  jointes  pour  la  même 
caufe,  crut  qu'on  pouvoit  impunément  tuer  le  Comte  de  Murray,  &  il 
lui  drefia  des  embûches ,  lorsqu'il  y  penfoit  le  moins.  Le  Comte  en  eut 
connoiflânee  >  on  furprit  des  gens  de  la  maiibn  de  Gordon  qui  étoient  ar- 
mes, &  Gordon  en  rat  quitte  pour  dire,  qu'ils  ne  s'étoient  armés  que  par- 
ce qu'ils  dévoient  fortir  de  la  maifon  :  mais  qu'ayant  eu  des  raifons  pour  ne 
pas  Tortir,ils  étoient  reliés  fans  mettre  bas  leurs  armes. 

On  étoit  convenu  que  les  deux  Reines  d'Angleterre  fie  d'Ecoflc  au- 
roient  enfemble  une  Conférence  dans  la  ville  d'York  ,  pour  terminer  leurs 
différends.  L'Eté  étant  venu,  elles  le  difpofoient  à  partir  :  mais  la  Con- 
férence fut  remife  à  un  autre  tems ,  fur  les  plaintes  que  fit  la  Reine  d'An- 
gleterre, de  ce  que  le  Duc  d'Aumale,  oncle  de  la  Reine  d'EcolTe  ,  avoit 
décacheté  les  lettres  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  qui  étoit  en  France, 
fie  de  ce  qu'on  avoit  pillé  un  vaifleau,  dans  lequel  étoit  un  autre  Am- 
balTadcur. 

A  la  haine  implacable  des  trois  plus  illuftres  maifons  de  TEcofle  contre  le 
Comte  de  Murray,  fc  joignit  le  Confeil  que  les  oncles  de  la  Reine  lui  don- 


nes. Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  le  lui  perfuader  :  car  ayant  été 
élevée  dans  un  Royaume,  où  l'on  traite  les  Rois  avec  tant  de  ménage- 
ment ,  elle  ne  pouvoit  fouffrir  la  fermeté  de  fon  frere.  Accoutumée  à 
n'avoir  d'autre  régie  de  fa  conduite  que  fa  volonté ,  elle  regardoit  toutes  les 
loix  d'un  fage  gouvernement ,  comme  autant  d'attentats  contre  la  Majcllé 
du  thrône  fie  contre  l'autorité  Royale  y  fie  elle  s'imaginoit  ,  que  tout  ce 
qui  reftoit  de  liberté  dans  fes  fujets,  ctoit  pour  elle  une  efpece  de  fer- 
vitude. 

Les  Guifes  firent  donc  entendre  à  la  Reine,  qu'il  faloit  dans  cette  af- 
faire fe  fervir  utilement  de  Gordon ,  fie  nourrir  fa  folle  vanité  ,  en  lui  fài- 
fant  entrevoir,  fans  cependant  le  promettre,  qu'elle  pourroit  bien  un  jour 
epoufer  Jean  fon  fils.  Buchanan  écrit ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  a- 
voit  même  envoyé  la  lifte  de  ceux  qu'il  faudrait  faire  mourir  ,  après  qu'on  > 
fe  feroit  défait  du  Comte  de  Murray  ;  &  qu'il  lui  avoit  promis  que  fi  l'af- 
feire  rétiiTuToit»  l'argent  ne  lui  manqueroit  point}  parce  qu'il  s'agiroit  de 
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faire  la  guerre  à  ceux  qui  s'ctoient  Réparés  de  l'Egide  Romaine  :  mais  que  Ckauij 
Marie,  qui  fçut  que  le  Comte  &  les  autres  qui  étoient  fpccifiés  dans  la  IX. 
lifte,  avoient  découvert  le  complot ,  leur  montra  ces  lettres  ,  pour  leur    *  re- 
faire voir  qu'elle  étoit  fincére ,  fie  qu'elle  n'avoit  rien  de  caché  pour 
eux. 

La  Reine  étoit  Tenue  des  frontières  du  Royaume  à  Edimbourg.  Elle  Entrepn- 
cn  partit  le  i$.  d'Août  pour  Aberdeen  ,  qui  elt  au  Nord.  La  Comtcfle  f« contre 
<le  Gordon,  femme  de  réfolution  fie  d\in  courage  mâle,  la  preflbit  d'ac-  l«R«ne«: 
complir  fa  promeffe  :  mais  Marie  qui  ne  vouloit  point  ce  mariage,  fie  à  î°oJme%e 
qui  Gordon  étoit  devenu  trës-lufpect ,  traînoit  l'affaire  en  longueur ,  ôc  Murrav. 
alléguoit  différentes  raifons  pour  juitifier  fon  retardement.  Elie  diloit  en- 
tr'autres  chofes  :  Qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de  fe  réconcilier  avec 
Jean,  fils  de  Gordon  ,  qui  venoit  de  s'échapper  de  la  prifon,  où  on  ra- 
voir mis  ,  a  moins  qu'il  ne  fe  remit  volontairement  en  prilon  à  Sterling  j 
au  moins  pour  quelques  jours.  Ce  n'étoit  qu'un  vain  prétexte  :  la  vraye 
raifon  étoit  que  la  Reine  vouloit  différer  jufqu'à  la  mort  du  Comte  de 
Murrayj  afin  que  le  mariage  n'étant  pas  encore  fait,  on  ne  pût  alors  l'y 
obliger,  fon  futur  époux  éunt  abfent  fie  en  prifon.  Gordon  de  fon  côté 
ne  vouloit  pas  donner  fon  fils,  de  peur  qu'on  ne  le  gardât  comme  un  ota- 
ge, parce  qu'il  fe  défioit  de  Jean  Érskine  Comte  de  Marr,  oncle  du  Com- 
te de  Murray,  qui  étoit  Gouverneur  du  château  de  Sterling.  Cependant 
comme  la  Reine  le  preflbit,  fie  qu'il  ne  voulut  pas  y  confentir,  Marie  en 
parut  offenfée  ,  fie  Gordon  fe  retira  très* mécontent.  Il  ne  tarda  pas  i 
donner  des  marques  de  fon  chagrin  j  car  la  Reine  étant  venue  d*  Aberdeen 
à  Inverne/T,  fie  voulant  loger  dans  le  château,  des  Gardes  polé>  par  Gor- 
don lui  en  défendirent  l'entrée.  Alors  craignant  les  embuenes  fie  le  voyant 
obligée  de  pafTer  la  nuit  dans  une  place  ouverte  prefque  de  toutes  parts ,  fie 
ayant  appris  que  Jean  Gordon  étoit  aux  environs ,  avec  mille  Cavaliers 
bien  armés,  pour  fe  mettre  en  garde  contre  toute  furprife ,  elle  mit  des 
fentinelles  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  fie  elle  tint  dans  le  port  des  vaif- 
feaux  prêts  à  partir ,  en  cas  de  néceffité.  La  nuit  fe  pafla  clans  la  crain- 
te fie  dans  les  allarmes.  On  prit  quelques-uns  des  Cavaliers  de  Gordon  , 
qui  étoient  venus  pour  examiner  ce  qui  fc  faifoit. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où  la  Reine  fc  trouvoit ,  qu'on  Marje  fait 
vint  de  tous  côtes  à  fon  fecours ,  tant  pour  l'amour  que  les  peuples  a»  a  raquer  le 
voient  pour  cette  jeune  PrinccflVj  que  par  la  haine  qu'ils  portoient  a  Gor-  château 


fendu ,  furent  punis  de  mort.   D'Inverneff,  on  retourna  quatre  jours  après 
à  Aberdeen.   La  fcénede  la  Cour  étoit  bien  changée:  la  Reine  fembloic  DelûW 
ne  pouvoir  afTez  reconnoître  d'une  part  les  fervices  d'un  frère  ,  à  qui  elle  téméraires 
avoit  obligation  de  fa  vie}  fie  marquer  de  l'autre  trop  d'indignation  fie  de  de  Got- 
hame  pour  Gordon.   Celui-ci  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efpcrcr  ,  don* 
forma  les  deilèins  les  plus  téméraires  fie  les  plus  dangereux  >  fie  fçachant 
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Chaaies    que  les  Gui  fes,  oncles  de  la  Reine,  n'en  feroient  pas  fâches,  il  rcfolut 
IX.      u'afîafliner  le  frère  ,  pour  fe  rendre  maître  de  la  ïceur.   George  Gordon 
*f6z-    Comcede  Sutherland,  Ton  cou  fin,;  étoit  à  la  Cour,  &  en  grande  faveur 
auprès  de  la  Reine,  Gordon  lui  communiqua  fdn  deflein  ,  &  lui  de  ion 
côté  promit  fecretement  les  fervices.   On  avoit  auiîi  mis  de  la  partie  Jean 
Lefly  ferviteur  fie  ami  de  Gordon,  &  ce  fut  par  fes  lettres,  qui  furent  in- 
terceptées, qu'on  découvrit  la  conjuration.    Lefly  vint  promptement 
faire  lès  exeufes,  il  demanda  pardon,  &  il  obtint  la  grâce j  pour  le  Comte 
de  $utherlaad ,  il  quitta  aufli-tôt  la  Cour. 
Viftoire  Comte  de  Huntley  étoit  dans  un  lieu,  que  les  marais,  dont  il  cft  en- 

du  Comte  vironné,  rendent  prefqu'inaccefliblcj  &  il  y  attendoit  le  fuccèsdes  entre- 
de  Mur-  prifcs  de  Gordon.  Ayant  appris  que  la  confpiration  avoit  été  dc- 
wy-  couverte,  impatient  de  finir ,  &  comptant  fur  le  grand  nombre  d'amis 
qu'il  avoit  à  la  Cour  ,  il  réfolut ,  puilque  l'artifice  n'avoit  point  réùiiï  , 
d'employer  la  force,  Se  de  hafarder  un  combat.  Le  Comte  de  Murray, 
qui  n'avoit  pas  avec  lut  fix-vingt  Cavaliers  ,  auxquels  il  pût  le  fier,  mar- 
cha au  devant  de  Huntley:  quelques  Seigneurs  le  fuivirent,  fie  entr'au- 
tres  Jaques  Douglas  Comte  de  Morton,  fie  Patrick  Baron  de  Lindiay.  Il 
vint  encore  environ  800.  hommes  des  campagnes  voifines  $  mais  tous  , 
étant  gagnés  par  Huntley  ,  ne  fe  mcloient  parmi  les  troupes  de  Murray , 
que  pour  le  trahir  fie  le  perdre.  Quelques  Cavaliers  du  Comte  de  Murray 
prirent  les  devans  ,  pour  s'emparer  des  paflâgcs  du  marais ,  fie  empêcher 
tes  troupes  de  Huntley  de  fe  iauver.  Pour  lui,  il  mit  fa  petite  armée  en 
bataille  fie  s'arrêta  fur  une  éminence  voifine,  d'où  l'on  découvroit  les  ma- 
rais. Les  prétendues  troupes  auxiliaires  marchèrent,  après  avoir  donné 
aux  ennemis  le  lignai  de  leur  trahifon ,  avec  des  branches  de  bruïere  ,  qui 
fe  trouvent  en  abondance  dans  ces  lieux. 

Les  gens  de  Huntley  au  nombre  de  plus  de  jop  ,  ayant  apperçu  le  li- 
gnai, fc  crûrent  alTurcs  du  fuccès;  car  les  autres  avoient  prefque  tous  pris 
h  fuite  ,  dès  qu'on  s'étoit  approché.  Ils  fortirent  promptement  de  leurs 
retranchemens,  fie  marchèrent  à  grands  pas.  Voyant  la  première  ligne 
des  ennemis  déjà  en  défordre,  8c  prenant  la  fuite,  comme  on  en  étoit 
convenu  ,  ils  jetterent  leurs  piques ,  pour  fuivre  plus  facilement  les 
fuyards}  fie  pour  donner  plus  d'épouvante  à  ceux  qui  avoient  gardé  leurs 
rangs,  fie  qui  étoient  placés  derrière  les  traîtres,  ils  vinrent  fondre  fur  eux 
Brave  ré-  l'épée  à  la  main.  Les  troupes  auxiliaires  ,  s'imaginant  entraîner  fie  faire 
folutiondu  fuir  avec  eux  ceux  qui  étoien  derrière,  reculèrent  fie  prirent  la  fuite.  Le 
Comte  de  Comte  de  Murray,  qui  n'efperoit  pas  pouvoir  fe  fauverpar  la  fuite ,  fie 
qui  ne  trouvoit  de  rclîburcc  que  dans  une  mort  glorieufe  ,  abandonné  des 
Sens  qui  lui  manquoient ,  ne  fe  manqua  point  à  lui-même.  Il  éleva  fa 
voix,  fie  il  commandita  fes  gens  de  (errer  les  rangs  ,  de  préfenter  leurs  pi- 
ques, de  tenir  ferme,  fit  de  ne  point  recevoir  parmi  eux  les  fuyards» 
Ceux-ci,  qui  s'étoient  imagines  que  leur  fuite  entraînerait  néceiTairement 
celle  des  autres,  furent  trompés  dans  leurs  cfpérances  j  fie  ne  pouvant  per- 
cer le  centre,  pour  s'ouvrir  un  paflage,  ils  le  virent  contraints  de  s'enfuir 
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par  les  côtés,  en  confuGon  6c  en  defordre.  L'embarras  où  fe  trouvèrent 
les  traîtres,  déconcerta  les  troupes  de  Huntley  qui  les  fuivoient.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife ,  lorfqu'ils  apperçurent  derrière  les  fuyards  l'armée 
du  Comte  de  Murray  en  bataille,  bien  ferrée,  6c  la  pique  haute!  Ne 
pouvant  pas  en  venir  aux  mains ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  leurs  piques, 
la  frayeur  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes  auxiliaires 
voyant  ce  changement ,  cherchèrent  le  moyen  de  laver  leur  faute ,  en  la 
réparant:  elles  firent  volte-face,  Se  leurs  difpofitions  fe  trouvant  changées 
avec  la  fortune ,  elles  pourfuivirent  courageufement  l'ennemi ,  &  firent 
feules  un  grand  carnage.  Il  y  eut  du  côté  de  Gordon  110  morts,  6c 
prefque  cent  prifonniers  ,  qui  furent  conduits  la  nuit  a  Abcrdeen.  Le 
Comte  de  Murray  ne  perdit  qu'un  (cul  homme.  Huntley  lui-même  fut 
pris  6c  étouffé  dans  les  bras  de  fes  ennemis.  On  prit  aufli  Jean  Gordon  , 
qu'on  avoit  flatté  de  l'efpérance  d'époufer  la  Reine  ,  6c  il  eut  aufli-tôt  la 
tête  tranchée.  Adam  Gordon,  qui  fe  trouva  parmi  les  prifonniers,  ob- 
tint fa  grâce,  à  cauié  de  fa  grande  jeunefle.  George  Gordon ,  qui  étoit 
l'aîné  ,  6c  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Jaques  Hamilton,  fe  fauva  chez  l'on 
beau- père.  Les  autres  furent  condamnés  au  banniffement ,  ou  à  des  amen- 
des pécuniaires. 

On  obferva,  que  le  Comte  de  Murray  étant  revenu  auprès  de  la  Reine , 
au  milieu  des  complimens  6c  des  applaudiflcmens  de  la  Cour,  cette  Prin- 
Princefle  ne  parut,  pas  plus  gaye,  6c  ne  donna  aucun  fignede  joyej  qu'au 
contraire,  elle  n'avoit  pû  apprendre  la  mort  de  Jean  Gordon  ,  tans  verfer 
des  larmes.  Mais  comme  elle  étoit  habile  dans  l'art  de  feindre  6c  de  diflî- 
muler,  on  interpréta  diverfement  ces  apparences }  6c  plufieurs  furent  per- 
fuadés ,  qu'elle  ne  haïlîbit  pas  moins  le  Comte  que  les  Gordons.  C'eft 
ainfi  que  le  Comte  de  Murray  fe  tira  ,  lui  6c  la  Reine,  d'un  très-grand 
danger,  moins  par  fa  valeur  6c  fa  prudence,  que  par  un  effet  de  la  protec- 
tion 6c  de  la  milcricorde  de  Dieu.  Sa  victoire  rétablit  la  paix  6c  là  tran- 
quillité dans  l'Ecoflc  Septentrionale.  Bothwel ,  qui  étoit  prifonnicr  dans 
le  château  d'Edimbourg,  ayant  trouvé  moyen  de  defeendre  par  la  fenêtre, 
6c  de  s'échapper,  le  Héraut  d'armes  le  fomma  le  17.  de  Novembre  de  fc 
rendre  dans  la  prifon,  d'où  il  étoit  forti  :  ne  l'ayant  pas  fait ,  il  fut  déclare 
ennemi  de  l' Etat- 
La  Reine  étant  revenue  d'Aberdeen  à  Perth ,  Jaques  Hamilton  vint  la 
fupplier  en  faveur  de  fon  gendre.  Elle  le  reçut  avec  bonté,  6c  néanmoins 
elle  l'obligea  de  le  remettre  entre  fes  mains.  On  l'envoya  d'abord  prifon- 
nier  à  Dunbar  >  on  le  fit  comparaître  l'année  fuivante  le  16.  de  Janvier  à 
Edimbourg  ,  6c  on  le  déclara  coupable  de  lexe-Majefté:  on  le  remit  en- 
fuite  dans  (a  prifon  de  Dunbar. 

Dans  le  même  tems  on  célébra  à  Londres,  par  les  ordres  6c  fous  les 
aufpices  de  la  Reine  d'Angleterre,  un  Synode,  où  l'on  drefla  39  articles  , 
concernant  le  dogme  6c  la  difeipline  Eccléfiaftique,  fuivant  la  Confcflîon 
de  Foi  reçue  par  les  Anglois.  Ces  articles  ont  toujours  été  rappellés  dans 
toutes  les  Aflemblées  du  Royaume,  qui  ont  fuivij  6c  enfin  après  la  mort 
d'Elifabeth ,  le  féréniffime  Roi  Jaques  les  a  folemncllement  confirmés, 
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dans  un  Synode  de  1a  Province  de  Cantorbery  tenu  par  l'Evcque  de  Lon- 
dres l'an  1603. 

Au  commencement  de  l'année  if6i.  la  France  fe  trouvoit  agitée  par- 
tout de  nouveaux  troubles  ,  &  la  fédition  arrivée  à  Pans  en  faifoit  craindre 
encore  de  plus  grands.  Pour  y  remédier,  le  Roi  aflcmbla  le  17.  de  Jan- 
vier, les  députés  de  tous  les  Par  le  mens  du  Royaume,  qu'il  avoit  fait  venir 
à  S.  Germain.  Ce  Prince  toucha  en  peu  de  mots  ce  que  le  Chancelier 
devoit  expofer  plus  au  long)  il  demanda  leurs  avis,  &  le^r  ordonna  ex- 
prefleraent  de  parler  avec  une  entière  liberté ,  5c  félon  les  lumières  de  leurs 
confeiences  >  d'écarter  toutes  les  conûdérations  particulières  qu'ils  pour- 
raient avoir,  de  renoncer  à  leurs  propres  intérêts,  fie  de  n'avoir  en  vûc 
que  la  gloire  de  Dieu  ,  l'obéïfiance  duc  à  leur  Prince ,  6c  la  tranquillité  du 
Royaume. 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital  fit  un  difcours  d'une  éloquence  familière, 
mais  folide»  il  dit  que  le  Roi  les  avoit  appellés  pour  délibérer  avec  eux 
fur  les  moyens  d'appaifer  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  les  Etats  j  il 
les  exhorta  à  dire  leur  fentiment,  &  à  donner  leurs  avis,  non  fuivant  les 
maximes  de  la  prudence  humaine,  mais  félon  les  règles  de  la  divine  fagefle. 
Il  leur  répréfenta  qu'il  eft  écrit,  que  le  Seigneur  renverje  les  deJJ'eins  des  na- 
tions ,  c'elt-à-dirc ,  de  ceux  qui  ne  règlent  pas  leurs  actions  félon  les  lumiè- 
res fié  les  maximes  de  la  vérité  &  de  Ta  pieté.  Il  ajouta,  qu'il  demandoit 
auffi  à  Dieu  les  lumières,  dont  le  Prince  avoit  beloin,  pour  connoîtrefic 
pour  prendre  le  meilleur  parti ,  &  pour  faire  tout  fervir  au  bien  &  à  la 
tranquillité  de  l'Etat.  ,,  Dieu  ,  dit-il ,  qui  conduit  principalement ,  fie 
tourne  comme  il  lui  plaît,  l'efprit  &  le  coeur  des  Rois,  vous  a  choiûs 
de  toutes  les  Cours  du  Royaume  j  une  féconde  élection  faite  par  le  fore 
vous  a  encore  tirés  en  quelque  forte  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  d'a- 
bord été  choiiîs  par  le  Roi,  pour  venir  ici  délibérer  avec  S.  M.  Vous 
devez  donc  faire  tous  vos  efforts,  pour  répondre  à  l'efpérancc  qu'on  a 
conçue  de  vous,  pour  remplir  les  devoirs  de  vos  Charges,  pour  foûte- 
nir  la  dignité  d'une  fi  augufte  Aflemblée.  Vous  devez  examiner  avec 
foin  les  avis  que  vous  donnerez,  6c  les  approcher  de  la  vraie  pierre  de 
„  touche,  qui  eft  la  parole  de  Dieu,  8c  la  Religion  de  Jelus  Chrift.  Si 
vous  vous  écartiez  de  cette  règle,  vous  pécheriez  grièvement  fie  contre 
le  Roi  fie  contre  vous-mêmes:  car  c'eft  un  principe  reçu  de  tout  le 
monde,  qu'un  mauvais  confeil  eft  très-pernicieux  à  celui  qui  le  donne. 
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„  qu'il  convient  de  faire  pour  l'avenir. 

„  Pour  appaifer  les  troubles  qui  ont  commencé  à  Amboife,  qui  fc  font 
„  répandus  dans  tous  les  états,  fie  dans  toutes  les  provinces,  fie  dont  ni 
fexe  ni  âge  n'eit  exempt,  qui  ont  pénétré  jufques  dans  les  maifons  par- 
ticulières, fie  qui  en  altèrent  la  paix,  vous  içavcz  que  le  Roi  par  un  E- 
dit  folcmnel  a  accordé  une  abolition  de  tout  le  pafle.  Cette  démarche 
n  étoit  fage  fie  prudente^  parce  que  le  nombre  des  féditieux  étant  trop 
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w  grand,  pour  pouvoit  être  reprimé  par  la  rigueur  des  loix ,  &  par  le  Chamm 
„  glaive  du  Magiftrat ,  il  y  avoic  à  craindre  que  le  deièfpoir  ne  leur  fie  IX- 
,,  prendre  les  armes,  ou  ne  les  empêchât  de  les  mettre  bas,  lorfqu'ils  les  *T62" 
„  auraient  une  fois  prilès.   Ce  remède  n'ayant  pas  produit  tout  le  bien 
„  qu'on  en  cfpéroit,.  6c  les  troubles  n'ayant  point  cefle;  par  un  autre  Edit 
„  donné  à  Romorantin,  on  a  accorde  aux  Prélats  la  connoiflance  du  cri- 
„  me  d'heréfie.   On  a  défendu  fous  de  tres-grandes  peines  toutes  les  af- 
„  femblées,  qui  fe  font  avec  port  d'armes,  &  on  en  a  attribué  la  connoif- 
„  fance  aux  Juges  féculicrs. 

Comme  on  continuoit  encore  de  s'aflembler,  un  autre  Edit  donné  à 
„  Fontainebleau  a  renouvelle  cette  défenfe,  &  y  a  ajouté  la  peine  de  mort. 
„  On  a  de  plus  défendu  aux  deux  partis  de  fe  maltraiter  de  paroles,  6c  de 
„  faire  aucun  peine  à  ceux  qui  demeuraient  tranquillement  dans  leurs  mai- 
„  fons  ,  fans  bruit  6c  fans  icandale.  Ce  dernier  moyen  n'a  pas  été  plus- 
„  efficace,  6c  les  aflêmblées  n'ont  point  cette;  parce  que  les  Juges  fubal- 
„  ternes  des  Provinces,  Se  les  Parlemens  mêmes,  ne  s'accordant  pas  fur 
„  ce  qu'on  devoir  entendre  par  aflêmblées  illicites,  étoient  d'avis  de  con- 
„  fulter  fur  cela  Sa  Majefté.  Enfin  le  Roi,  dans  un  grand  Confeil  corn- 
„  pofé  des  Princes  6c  des  Grands  du  Royaume,  auffi  tenu  à  Fontaine - 
„  olcau,  indiqua  les  Etats  d'Orléans.   On  s'y  rendit  en  armes,  6c  tout  le 

monde  fçait  quelle  en  fut  la  réùffite.  Le  Roi  à  fon  avènement  à  la 
„  Couronne  aflcmbla  les  Etats  à  Orléans  j  les  divers  Ordres,  fuivant  l'ufa- 
„  ec  du  Royaume,  firent  un  grand  nombre  de  propoGtions,  de  demandes  9 
„  de  délibérations  6c  de  réglemcns ,  également  fages  6c  utiles,  6c  pleins  de 

piété  6c  de  Religion.  Enfuite  le  Roi  revenu  de  Rheims,  où  il  étoic 
„  allé,  félon  la  coûtume  établie  pas  (es  Ancêtres,  pour  la  cérémonie  de  fon 

Sacre, 'pendant  que  les  Etats  étoient  encore  aflemblés  à  Pontoifc.  Sa  Ma- 
„  jefté  vint  au  mois  de  Juillet  au  Parlement  de  Paris,  pour  y  délibérer  fur 
„  la  même  affaire  dont  il  s'agit  aujourd'hui ,  6c  fur  laquelle  elle  demande 
„  vos  avis. 

„  Le  réfultat  des  délibérations  fut  un  Edit,  qui  accordoit  une  abolition 
„  du  pafTé ,  6c  qui  défendoit  toutes  les  aflêmblées  publiques  ou  particulic- 
„  rcs,  dans  lefquelleson  n'obferveroit  pas,  en  administrant  les  Sacremens, 

les  rits  6c  les  ufages  reçus  dans  l'Eglife  Romaine.  Enfin  on  a  tenu  le 
„  Colloque  de  Poilty  ,  6c  tout  cela  fans  fruit.  Il  eft  donc  confiant,  que  le 
„  Roi  6c  fon  Confeil  n'ont  rien  omis  de  leur  part  j  qu'ils  ont  employé  à. 
„  propos  les  remèdes  les  plus  convenables,  pour  guérir  les  maux  qui  fe 
,,  répandoient  dans  le  Royaume  j  6c  qu'ainfi  on  ne  peut  fans  injuftice- 
„  les  blâmer,  ni  leur  imputer  aucune  faute,  comme  on  fait  affez  commu- 
„  Dément. 

„  Quelqu'un  me  dira  peut-être,  qu'on  a  fait  de  très-fages  réglemens  j 
„  mais  que  les  loix  deviennent  frivoles,  6c  ne  fervent  de  rien ,  lorsqu'elles 
„  ne  font  pas  religieufement  obfervées.  A  cela  je  réponds  ,  que  ceux  qui 
„  font  cette  objection , doivent  examiner,  à  qui  on  doit  imputer  le  viole- 
„  ment  ou  l'inobfervation  de  ces  loix.  N'eft-cc  pas  aux  Juges  6c  aux  Ma- 
„  giûrats  eux-mêmes,  qui  s'en  plaignent  ?.  S'ils- me  difent  qu'il  n'a  pas  été 
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Chari.es    5>  en  leur  pouvoir  de  l'empêcher,  je  recevrai  leurs  exeufesj  maisàcon- 
„  dition  aufli  qu'ils  avoueront  avec  moi ,  qu'il  n'a  pas  été  non  plus  au 
T0*»    w  pouvoir  de  S.  M.  fie  de  fonConfcil,  de  taire  obferver  ce  qu'ils  avoient 
fi  fagement  règle,  2c  que  l'affaire  de  la  Religion  n'eft  venue  au  point  où 
nous  la  voyons,  que  par  un  jugement  impénétrable  de  Dieu,  qui  a  vou~ 
„  lu,  pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes,  nous  faire  fentir  les  effets 
de  fa  colère,  &  nous  punir,  comme  nous  le  méritions,  des  injures  que 
nous  faifions  à  ia  divine  Majeflé,  du  peu  de  foin  que  nous  avions  de  le 
„  glorifier  &  de  le  fervir,  de  notre  peu  de  Religion,  6c  de  ce  déluge  de* 
„  vices,  dans  lefquels  nous  nous  faifions  un  plaifir  fie  une  gloire  de  nous 
„  plonger. 

„  Les  différends  fur  la  Religion,  8c  les  troubles  qui  en  font  nés,  ont 
„  commencé  l'an  ir  18.  (i)  Or  qui  ne  fçait,  jufqu'à  quel  degré  étoient 

montés,  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  le  relâchemenr  dans  la  difei-» 
„  pline  Se  la  corruption  des  moeurs?  Car  pour  ne  rien  dire  de  la  Cour  de 
„  Rome,  où  tout  étoit  gâté  fie  corrompa,  la  France  gouvernée  alors  par 

un  jeune  Roi,  élevé  dans  les  platfirs,  fie  qui  devint  dans  la  fuite  un  très- 

grand  Prince,  fembloit  n'avoir  plus  de  loixj  tout  y  étoit  dans  le  défor- 
„  dre  fie  dans  le  dérèglement.    La  vie  6c  la  conduite  de  Henri  Roi  d'An- 

gleterre  n'étoient  pas  plus  réglées. 

Tant  fie  de  fi  grands  maux ,  dont  le  Ciel  ne  nous  a  frappés,  que  pour 
n  nous  convertir,  ont  été  fans  fruit  :  nous  n'en  fommes  pas  devenus  meil» 
„  leurs  :  nous  ne  fommes  point  rentrés  dans  notre  devoir.   Nous  ne  de- 

vons  donc  pas  être  furpris  de  voir,  que  jufqu'à  prefent  on  n'ait  pû  ter- 
„  miner  lesdifputes  fur  la  Religion,  fie  rétablir  la  paix  dans  l'Egliie.  Ces 

difputes  font  nées  fous  François  I.  La  Religion  Proteftante  eut  d'a- 
„  bord  un  petit  nombre  de  défenfeurs,  tels  que  Guillaume  Farel,  Profcf. 
w  feur  du  Collège  du  Cardinal  le  Moine  à  Paris ,  Jaques  Pavan  de  Boulo- 

gne,  Louis  Berquin,  d'une  bonne  famille  d'Arras,  fie  un  petit  nombre 

d'autres.  Elle  jetta  de  plus  profondes  racines  fous  Henri  II  Sous  Fran- 
„  Cois  II.  elle  a  étendu  les  branches  prefque  dans  toutes  les  parties  du 
„  Royaume,  fie  aujourd'hui  cet  arbre  eft  fi  gros  fie  fi  fort,  qu'il  feroit 
„  prefque  en  état  de  nous  accabler  de  fon  poids. 

Pour  ceux  qui  difent  que  la  connivence  entretient  le  mal  >  je  leur  rc- 

pondrai  que  la  plus  grande  partie  de  ceux,  à  qui  la  tendre  jeunefle  du 
„  Roi  a  donné  lieu  de  déclarer  hardiment  leurs  fentimens,  auroient  été 
„  plus  circonfpeéh,  6c  feroient  demeurés  tranquillement  chez  eux,  fi  Sa 

Majeflé  avoit  été  plus  avancée  en  âge  :  mais  en  même  tems  je  les  prie 

de  convenir,  que  le  même  Dieu  qui  a  condamné  la  France  à  toutes  ces 
„  calamités,  nous  a  donné,  pour  nous  punir,  un  Roi  incapable  à  caufe 

de  fon  bas  âge,  de  nous  gouverner  par  lui-même. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  prudence  à  dire,  que  le  Roi  doit  fe  déclarer  haute* 
„  ment  oc  absolument  pour  l'un  des  deux  partis,  fie  qu'alors  il  n'y  aura 
„  plus  de  divifion.   C'ert  ,  à  mon  avis,  comme  fi  ondifoit,  que  le  Roi 

„  doit 
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^,  doit  lever  une  nombreufe  armée,  compofée  de  gens  d'un  parti,  pour  at-  Chami* 
taquer  l'autre.    Ne  feroit-ce  pas  dans  un  même  corps  oppofer  les  mem-  IX- 
bres  aux  membres,  pour  le  détruire  tout  entier  ?  Ne  feroit-ee  pas  une  'f6*1- 
chofe  indigne,  non  Seulement  du  Chriftianifme,  mais  même  de  l'hu- 
manité ?  Je  demanderais  encore  à  ces  habiles  confeillcrs ,  de  quelles 
troupes  le  Roi  formera  fon  armée  ?  Si  c'eft  de  ceux ,  qui  ne  penfent  pas 
y,  comme  nous ,  ne  pafleront-ils  pas  bien  vite  dans  le  camp  des  ennemis  ? 
„  D'ailleurs,  qui  peut  répondre  que  des  foldats ,  qui  verront  dans  l'armée 
„  ennemie  leurs  parens,  leurs  frères,  leurs  cou  lins ,  voudront  combattre 
„  &  en  venir  aux  mains  avec  des  gens  qu'ils  aiment,  &  dont  ils  font  ai- 
„  més  ?  &  fuppofé  qu'ils  le  veulent  bien,  quel  en  fera  le  fucecs,  ôc  que 
pourrons-nous  efperer.  d'une  viâoire  ,  qui  de  quelque  côté  qu'elle 
„  tourne  ,  fera  également  tri  rte  pour  les  vainqueurs  &  pour  les  vain- 
„  eus  ? 

„  Peut-être  que  dans  une  République  &  dans  un  Etat ,  où  la  puif- 
„  fance  eft  partagée  entre  pluheurs ,  on  pourrait  prendre  le  parti  que 
„  ces  perfonnes  propofent ,  d'armer  le  citoyen  contre  le  citoyen.  Mais 
„  on  ne  peut  abiblument  le  prendre  dans  un  Royaume,  qui  ne  recon- 
„  noît  qu'un  feul  &  unique  maître ,  en  qui  réfide  la  fouveraine  puif- 
„  fance.  Le  gouvenement  monarchique  ne  peut,  ni  ne  doit  fouffrir 
„  differens  Partis.    Ce  n'eft  donc  pas  là  le  remède  due  nous  devons  ap- 

porter  à  nos  maux.   Quel  eft  celui  qui  convient  ?  Le  voici. 

„  Il  ne  faut  que  mener  une  vie  plus  réglée,  6c  avoir  aux  yeux  de  Dica 
„  une  confeience  plus  pure.  La  pureté  des  mœurs,  ta  régularité  de  la 
„  vie;  telles  étoient  lesarmes  de  cesfaintsEvéques,  qui  ont  défendu  l'Egli- 
„  fe  contre  Arius  &  contre  les  autres  hérétiques  :  je  parle  des  Ambrohes, 
,,  des  Chryfoftomcs,  des  Hilaires,  à  qui  fi  nous  comparons  les  Evêqucs 
„  de  nos  jours,  nous  verrons  aiféroent  qu'on  a  très-mal  pourvu  au  bien 

de  la  Religion  &  à  notre  propre  fûreté.   Je  fçai  qu'il  y  en  a ,  qui  vou- 

droient  qu'on  agitât  de  nouveau  les  mêmes  queltions  qu'on  a  traitées  de» 
„  vant  le  Roi,  dans  une  Aflcmblée  du  Parlement  de  Paris,  &  depuis  peu 
„  dans  le  Colloque  de  Poifly.  Mais  je  déclare  que  j'abandonne  aux  Pré* 
„  lats  les  Controverfes  fur  la  Religion,  qui  font  de  leur  reflbrt,  &  que 
,,  je  ne  m'attache  ici  qu'à  ladifeipline,  que  je  voudrais  voir  fi  bien  réglée, 
„  que  tous  les  fujets  du  Royaume  vécurent  dans  la  paix ,  oc  dans  l'obéiï» 
„  fance  qu'ils  doivent  au  Roi. 

„  Pour  ce  qui  concerne  l'Edit  du  mois  de  Juillet,  voici  quel  eft  mon 
„  fentiment.  Il  faut  diftinguer  entre  les  loix.  Il  y  en  a  auxquelles  on  ne 
„  peut  déroger,  fans  offenler  Dieu,  &  que  par  conféquent  il  n'eft  ja- 
w  mais  permis  d'enfraindre  ;  parce  que  leur  inobfervation  ferait  bientôt 
w  fuivie  du  renverfement  entier  de  l'Etat ,  comme  nous  l'avons  vû  avec 
„  douleur  arriver  tout  à  coup  dans  quelques  Royaumes ,  &  depuis  peu 
„  dans  celui  de  Hongrie,  dont  les  Turcs  ont  fait  la  conquête  prefqu'en 
„  un  moment.  D'autres  Empires  fe  font  infenfiblcment  détruits,  par  les 
„  atteintes  gue  l'on  donnoit  peu  à  peu  aux  loix  j  comme  il  arriverait  à  un 
„  édifice,  h  vous  ôtiez  aujourd'hui  une  tuile,  demain  une  autre,  &  ainfî 
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Charles  „  de  fuirei  vous  verriefc  le  faîte  &  puis  tes  plancher»  fc  pourrir,  &  enfin 
Ix-  j,  tout  l'édifice  tomber  en  ruine. 
■f6'**  „  Il  y  a  d'autres  loix  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Rois,  Se  dont  ils 
„  peuvent  fans  danger  dilpenfer  leurs  fujets.  11  ne  fàut  pour  les  abroger, 
„  qu'un  confentement  même  tacite  du  Légiflateur.  L'expérience  nous  a 
„  fait  voir  que  PEdit  du  mois  de  Juillet  étoit  une  loi  de  cette  efpecc. 
„  Car  quelque  jufte  &  raifonrable  qu'elle  fût,  elle  n'a  pû  avoir  lieu*  &en 
„  cela  je  déchargerai  les  Juges,  à  qui  appartient  le  foin  de  le  faire  exécuter 
de  toute  la  faute  que  j'ai  dit  au  commencement  qu'on  pourrait  leur  im- 
„  puter.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d'avoir  lû ,  que  Ciceron  blâmoit  beau- 
„  coup  Caton ,  de  ce  que  vivant  dans  une  Céclc  trcVcorrompu ,  il  étoit 
„  aufli  févére  éc  auffi  rigide  dans  fes  fentimens  &  dans  les  avis ,  que  s'il 
„  eût  été  dans  la  République  de  Platon.  Je  crois  donc,  pour  mefervir 
,,  d'une  comparaifon  familière,  que  comme  on  fait  le  foulicr  pour  le  pied 
„  qui  doit  s'en  fervir,  il  faut  faire  ces  fortes  de  loix  pour  les  nommes  qui 
,,  doivent  les  obferver,  &  les  faire  de  façon  qu'elles  puiflent  convenir  Se 
„  aux  tems  &  aux  lieux,  pour  lcfquels  elles  fout  faites.  Autrement  il  en 
fera  de  ces  loix,  belles  en  apparence,  comme  de  ces  navires,  que  De- 
„  metrius  avoit  faits  avec  tant  d'art ,  &  dont  tous  les  fpeéhteurs  admi- 
„  roient  la  beauté,  mais  qui  ne  furent  d'aucun  ufage  pour  la  naviga- 
,»  tion. 

„  J'entends  encore  de  mauvais  raifonneurs ,  qui  difent  qu'on  ne  remet 
„  tant  de  fois  la  même  affaire  fur  le  tapis,  que  pour  faire  en6n  accep- 
„  ter  ce  qu'on  a  jufqu'à  prefert  rejetté.  Ils  fc  trompent  :  il  ne  nous  eftpas 
„  moins  permis  ,  qu'aux  malades,  de  chercher  de  toutes  parts,  &  en  tout 
„  tems ,  des  remèdes  qui  puiflent  nous  guérir.  Je; dis  cela,  parce  que  je 
„  fçai  que  quelques-uns  fe  fervent  de  ce  prétexte,  pour  me  condamner 
„  &  me  calomnier.  Je  me  contente  de  leur  appliquer  ce  que  répondit  au- 
M  trefois  à  de  pareils  ennemis  le  bon  Evêque  Léonce,  montrant  fes  chc- 
M  veux  blancs.  Telle  qu'eft  ma  téte,  dit-il,  elle  cft  à  moi  j  puis  ma- 
„  niant  fa  barbe,  il  dit:  Elle  deviéndra  bouc,  des  qu'elle  fera  feparée  de 
t,  moi.  Ce  iPrélat  vouloit  faire  entendre  par  ces  mots  à  ceux  qui  avoient 
„  tant  de  dégoût  &  d'averfion  pour  lui,  qu'après  fa  mort ,  ou  quand  on 
a  lui  aurait  ôté  fa  Chargeais  auraient  peut-être  en  fa  place  un  homme  qui 
„  ne  le  vaudrait  pas. 

Je  ne  penfc  pas  cependant  qu'il  foit  fi  difficile  de  remédier  à  nos 
„  maux.  J'ofc  aflurer  que  nous  n'avons  jamais  été  dans  des  circonstances 
„  plus  favorables}  puifque  parla  grâce  de  Dieu  nous  n'avons  point  d'eune- 
^  mis  au  dehors,  et  que  Dieu  paraît  fe  rapprocher  de  nous.  Les  cala- 
„  mités  qui  nous  affligent  au  dedans,  font  des  marques  de  la  vifite  d'un 
M  Dieu ,  qui  exerce  &  qui  éprouve  par  l'advcrficé  ceux  qu'il  aime.  Cona~ 
„  bien  penfez  vous  qu'il  y  ait  d'hommes,  qui  après  avoir  mené  une  vie 
„  déréglée  ,  touchés  des  troubles  qu'ils  ont  vû  naître ,  font  rentrés  eu 
„  eux-mêmes,  &  ont  changé  de  vie?  Combien  de  Prêtres  ont  renoncé 

aux  plaiUrs ,  au  fafte,  nu  Toxe,  pour  taire  ceffèr  les  plaintes  &  les  re- 
p  proches  du  public ,  &  ont  entièrement  rompu  tous  leurs  commerce* 

„  crimi- 
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criminels?  Combien  ont  heureufement  éprouvé  la  vérité  de  cet  oracle: 
„  que  Dieu  les  a  abandonnés  aux  railleries  des  Nations,  pour  les  faire  ren- 
„  trer  en  eux-mêmes,  &  les  fauver  ? 
■tfiZc  font  ces  raifons,  qui  ont  engagé  le  Roi  à  vous  confulter.  Voyez 
donc  &  examinez  .  s'il  eft  du  devoir  de  S.  M.  de  permettre  ,  ou  de 
défendre  les  alTcmblécs?  Il  n'eft  pas  befoin,  pour  dire  fur  cela  vos  avis, 
de  délibérer  fur  le  fond  de  la  Religion,  ni  d'examiner  laquelle  des  deux 
eft  la  meilleure.    Il  ne  s'agit  pas  d'établir  la  Foi,  mais  de  régler  l'Etat. 
En  effet  plufieurs  peuvent  être  citoyens,  qui  ne  font  nullement  Chré-t 
tiens,  6c  en  fc  féparant  del'Eglife,  on  ne  ceflè  pas  d'être  bon  fujet  du 
Roi.    Nous  pouvons  vivre  en  paix  avec  ceux,  qui  n'obfervcnt  pas  le* 
mêmes  cérémonies  6c  les  mêmes  ufages,  6c  nous  r»ouvons  nous  appli- 
quer ce  que  Von  dit  ordinairement  :  qu'il  faut  ou  guérir  les  défauts  de 
nos  femmes,  ou  les  fupporter. 

,,  Si  vous  avez  outre  cela  reçu  quelques  inftru&ions  ou  commiflions  de 
r  vos  Provinces  ,  qu'il  faille  faire  fçavoir  au  Roi ,  pour  fon  intérêt  ou 
^  pour  le  vôtre  ,  il  vous  eft  maintenant  permis  de  les  expofer,  &  de  dire 
„  tout  ce  que  vous  croirez  propre  à  éciaircir  la  queftion  cmb  iraflée  6c  dif- 
„  ficile ,  que  nous  avons  à  décider.  Il  eft  de  votre  prudence  de  ne  pas 
„  faire  perdre  inutilement  le  tems  à  un  Monarque,  que  vous  fçavez  être 
„  accable  d'affaires  ,  &  dont  tous  les  momens  font  précieux  6c  confacrés 
au  bien  de  l'Etat.  Appliquez- vous  à  écarter  tout  ce  qui  eft  étranger  au 
fujet  dont  il  s'agit,  oc  cherchez  moins  à  briller  par  un  difeours  long, 
éloquent  6c  fleuri ,  qu'à  renfermer  dans  un  difeours  précis,  juftcôc court, 
tout  ce  que  vous  croirez  utile  6c  néccfTaire  pour  terminer  l'affaire,  dont 
il  eft  queftion. 

Apres  ce  difeours  du  Chancelier,  on  opina.    Les  avis  fe  partagèrent  $  Edit  de 
mais  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour  modérer  6c  adoucir  un  peu  l'Edit  de  Janvier, 
Juillet,  8c  pour  accorder  aux  Proteftans  la  liberté  de  s'aflcmbler,  ôc  de  q™JJÎ£ 
prêcher  publiquement.    Sur  cet  avis,  on  drefla  l'Edit,  qui  emprunta  fon  juiUct"1  C 
nom  du  mois  où  il  fut  publié,  6c  fut  appelle  l'Edit  de  Janvier.    En  voici 
les  principaux  articles:  Oue  les  Proteftans  rendront  incëflamœent  aux  El> 
cleliaftiqucs  les  temples,  lès  maifons  ,  les  terres,  les  dixmes,  les  offrandes, 
les  préfens ,  6c  généralement  tous  les  biens,  dont  ils  fe  font  emparés,  ôc 
qu'ils  les  en  laifîeront  jouir  paifîblemcnt  :  Qu'ils  ne  renverseront  à  l'avenir 
ni  les  ftatucs,  ni  les  croix,  ni  les  images,  6c  qu'ils  ne  feront  rien  qui  puifle 
fcandalifcr ,  6c  troubler  la  tranquillité  publiqué  :  Que  les  contrevenons  fe- 
ront punis  de  mon ,  fans  aucune  cfpérance  de  pardon  :  Que  les  Proteftans 
ne  pourront  faire  dans  l'enceinte  des  villes  aucunes  afTcmblécs  publiques  n| 
particulières,  de  jour  ou  de  nuit ,  foit  pour  prêcher,  foit  pour  prier,  foit 

Sour  administrer  les  Sacremens  :  Que  jufqu'à  ce  que  le  Concile  général  ait 
écidé  fur  les  points  conteftés ,  ou  que  Sa  M.  çn  ait  autrement  ordonné^ 
bu  rte  fera  point  de  peine  aux  Proteftans,  qui  a  flirteront  a  leurs  aflemblécs, 
pourvu  qu'elles  fc  hiflent  "hors  les  vitles  ;  Que  les  Magiftrats  6c  les  Juges 
des  lieux  ne  pourront  les  inquiéter,  mats  feront  au  contraire  obligés  de  les 
protéger ,  6c  de  les  mettre  à  l'abri  des  infulte*  qu'on  pourr 


pourrokleur  fake: 
Q^i"  Qu'ils 
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Gaules  Qu'ils  procéderont  fuivant  toute  la  rigueur  des  Ordonnances  contre  ceux 
Ix*      qui  auront  excité  quelque  fédition,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient  :  Que 

*f6i*  tous  fcront  obligés  de  prêter  main-forte  pour  les  arrêter,  ôc  les  livrer  aux 
Juges  :  Que  ceux  qui  leur  donneront  retraite ,  feront  condamnés  à  mille 
écus  d'or  d'amende,  ou  au  fouet,  s'ils  ne  font  pas  en  état  de  la  payer:  Que 
Jes  aflemblées  fe  feront  fans  port  d'armes  :  Qu'on  ne  pourra  s'attaquer  ou 
fc  maltraiter  les  uns  les  autres  au  fujet  de  la  Religion,  ni  le  provoquer  par 
des  noms  odieux  Ôc  injurieux  :  Que  les  Minières  Proteftans  ne  recevront 
perfonne  dans  leur  parti ,  fans  avoir  fait  auparavant  une  exacte  informa- 
tion de  vie  ôc  de  mœurs  *  6c  que  s'il  s'en  trouve  qui  ayent  été  aceufés  de 
quelque  crime  ,  ou  condamnés  par  contumace,  ils  les  remettront  entre  les 
mains  des  Magiftrats  ,  fi-tôt  qu'ils  les  demanderont:  Que  fi  les  Magiftrats 
veulent  entrer  dans  leurs  aflemblées,  foit  pour  examiner  la  doctrine  qu'on 


yenfeigne,  foit  pour  arrêter  ceux  qui  font  acculés  de  quelques  crimes,  ils 
les  recevront  avec  refpect,  leur  rendront  tous  les  honneurs  dus  à  leurs  Char- 


leur  fera  pas  permis  de  créer  parmi  eux  des  Magistrats  particuliers,  ni  de 
faire  des  loix  ou  des  ftatuts  :  Que  s'ils  ont  envie  de  drefler  quelques  nou- 
veaux réglcmens  touchant  la  ditcipline  ,  ils  en  conféreront  avec  le  Magif- 
trat ,  afin  que  ,  s'il  cft  néçefiaire,  il  les  confirme  &  les  appuyé  de  fon  au- 
torité: Qu'ils  ne  feront  ni  levées  de  troupes,  ni  traités,  ni  ligues  orïenfives, 
ou  derenfives,  foit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  défendre  :  Qu'ils  ne  feront  aucu- 
ne impofition,  n'exigeront  aucune  contribution,  taille  ou  lubfidej  maisqu'ils 
pourront  recevoir  les  aumônes,  qui  feront  faites  librement  ôc  fans  exaction; 
Qu'ils  obferveront  les  loix  Civiles  &  de  Police,  &  particulièrement  celles 
qui  concernent  les  jours  de  fêtes,  ôc  les  empechemens  de  parenté  pour  les 
mariages:  Que  leurs  Minières  ou  Pafteurs  s'engageront,  par  lerment  prêté 
entre  les  mains  des  Magiftrats,  à  l'exécution  du  préfent  fcldit,  &  promet- 
tront de  n'enfeiener  aux  peuples  que  la  parole  de  Dieu ,  purement  ôc  Am- 
plement :  Qu'ils  n'avanceront  rien  de  contraire  au  Concile  de  Nicée,  au 
Simbole  ,  ce  aux  livres  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau  Teltamcnt  :  Que  dans 
leurs  fermons  ils  s'abftiendront  de  toute  invective  contre  les  Catholiques,. 
£c  leur  Religion  (ce  qui  eft  aufli  enjoint  aux  Catholiques  envers  les  Pro- 
teftans :  )  Que  perfonne  ne  pourra  vendre  ou  faire  vendre  ôc  diftribuer  au- 
cuns libelles  diffamatoires  contre  qui  que  ce  foit  :  Enfin  que  les  Magiftrats 
réfideront  chacun  dans  leurs  départemens,  &  que  s'il  arrive  quelque  fédi- 
tion   ils  informeront  avec  foin  contre  les  coupables ,  ôc  après  avoir  bien, 
inftmit  le  procès ,  ils  condamneront  à  mort  ceux  qui  auront  été  con- 
vaincus de  l'avoir  excitée  y  laquelle  fentence  fera  exécutée  fans  ap- 
pel. 

L  Editcft  Le  quatorzième  jour  de  Février,  on  envoya  au  Parlement  une  Déclara- 
envoyé  au  \\otl  du  Roi ,  qui  expliquoit  ce  que  l'Edit  entendoit  par  le  mot  de  Ma- 
Parlcmcnt,  „jyrJ/.  &  qui  étoient  ceux  qui  dévoient  sflifter  de  la  part  de  Sa  Majefté 
STpïèT   tux  fynodes  ôc  aux  confiftoires  des  Proteftans.  Le  Parlement,  qui  avoit 
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déjà  refufé  d'enregiftrcr  l'Edit,  fit  préfenter  au  Roi  par  le  PrcfidentChrif-  Chakiu 
tophle  de  Thou ,  &  par  le  Confeiller  Guillaume  Viole,  qui  fut  depuis  E- 
veques  de  Paris,  fes  très-humbles  remontrances.  Elles  contenoient  les  rai-  y'/^j 
fons ,  pour  lefquclles  il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  confentir  à  l'enregiftremcnt.  rcTutanccs' 
Le  même  jour  le  Roi  lui  envoya  une  leconde  lettre  de  juflion ,  qui  lui  en- 
joignoit  d'enregiftrer  l'Edit  fans  retardement ,  lui  permettant  d'ajouter  la 
claufe  :  jufqtfà  ce  que  le  Concile  général  ait  décidé  fur  les  points  conteftés,  ou  que 
le  Roi  en  ait  autrement  m donné.  Mais  le  Parlement  ne  voulant  pas  l'enrcgif- 
trer ,  même  avec  cette  claufe ,  il  reçut  le  premier  de  Mars  une  troifième 
lettre  de  juflion ,  qui  ordonnoit  l'enregiitrement  avec  la  même  claufe.  11 
obéît  enfin,  à  l'inltigation  de  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  ,  qui  vint  lui-même  au  Parlement.  Ainfi  le  6*.  Mars,  à  la  réqui- 
fitiondu  Procureur  du  Roi ,  l'Edic  rut  enregiftre,  en  ajoutant  pour  juf- 
tificr  renregiftrement  :  Que  la  Cour  le  fâifoit  pour  obéir  à  la  volonté  ab- 
folué  du  Roi ,  qui  jugeoit  la  chofe  néceflaire  dans  la  fituation  facheufe  où 
le  Royaume  le  trouvoit  :  Que  le  Parlement  ne  prétendoit  pas  par-là  ap- 
prouver la  nouvelle  Religion  ,  &  que  l'Edic  ne  fubfifteroit  quejufqu'à  ce 
que  S.  M.  en  eût  autrement  ordonné.  On  avoic  mis,  fuivant  l'ufage,  au 
bas  des  lettres  qui  furent  envoyées  au  Parlement  avec  l'Edit,  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  affilié  à  la  délibération  faite  en  préfence  du  Roi  j  &  on  y 
trouva  les  noms  des  Cardinaux  de  Bourbon  fie  de  Tournon,  fie  du  Maré- 
chal de  S.  André,  tous  trois  três-oppofés  au  parti  Proteftant* 

Les  Miniftres  &  les  députes  des  Provinces ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  Soumif- 
(i),  écrivirent  aux  Proteiians,  ôc  leur  mandèrent  de  rendre  grâces  à  Dieu,  p°n  d" 
&  de  le  remercier  du  bienfait  fignalé.  qu'un  fi  bon  Prince  venoit  de  leur  à  l°Edit!n*' 
accorder  j  fie  ils  les  exhortèrent  d'obcïr  ians  délay  à  l'article  de  Ja  reftitu- 
tion  des  temples  2c  des  biens  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Eccléfiaftiques.  Us 
ajoûtoient  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  foûmettre  à  regret  à  cet  article  de  l'E- 
dit j  mais  plutôt  reconnoitre  leur  tcméritc  &  leur  faute,  de  s'être  empa- 
rés de  leur  propre  autorité  de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas*  &  de  n'avoir 
pas  jugé  qn'il  faloic  attendre  que  Dieu ,  qui  conduit  la  caufe  de  la  Reli- 
gion, leur  montrât  ce  qu'il  faloic  faire. 

Dans  le  même  tems  on  fit  à  la  Cour  une  confultation  de  part  ôc  d'autre  Projet  de 
fur  le  Culte  des  images  :  &  par  les  ordres  de  la  Reine,  8c  fuivant  le  confeil  Jument 
des  Evêqucsdc  Valence &de  Sées,  de  Bouthillicr,  de  d'Efpence,  &  de  Pi-  fùnSs. 
cherel  Théologiens ,  on  propofa  les  articles  qui  fuivent: ,,  Puifque,  félon 
„  S.  Auguilin  ,.  il  faut  plutôt  arracher  les  erreurs  de  l'efprit  ôc  du  cœur 
„  des  hommes  }>  que  des  temples,  &  des  autres  lieux >  que  les  Evéques  fie 
„  les  Curés  ayent  foin  d'inltruire  à  fond  les  peuples ,  fur  le  bon  ufage , 

qu'ils  doivent  faire  des  images  j  afin  que  par  une  Ordonnance  du  Roiy 
„  confirmée  fie  appuyée  de  l'autorité  de  l'Eglife,  on  puifTc  éloigner  toute 
„  occafion  de  chute  8c  de  fcandale  :  que  u  quelqu'un  méprife  cette  Or- 

„  don- 

(0  Délibérèrent  enreinble  fur  l'Edit  &  clcs  ,  après  quoi  ils  écrivirent  Sec.  ifs.  <!t 
afin  qu'il  fût  plus  facilement  obfervé ,  ils  ju-   Mrs.  dt  Saintt-AUriht. 
I         gèrent  à.  propos  d'en  éclaixcir  certains  arti- 
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donnanec ,  il  foit  puni  comme  perturbateur  du  repos  public  8c  rebelle 
aux  ordres  de  S.  M. 

„  On  ôtera  des  temples,  &  de  tous  les  autres  lieux  publics  ou  particu- 
liers, les  images  fur-tout  ou  reprefentations  de  la  fainte  Trinité ,  dont 
l'ufagc  ell  abïolumcnt  condamné  par  l'Ecriture  ,  les  Conciles  fie  les 
SS.  Pères,  fie  qui  n'a  été  toléré  juiqu'à  préfent ,  que  par  le  ûlenee  &  la 
négligence  des  Prélats.  On  fupprimera  de  même  les  images  des  perfon- 
nés  profanes,  ôc  de  toutes  celles  dont  la  fainteté  n'eft  pas  atteuée  par 
les  Martyrologes  reçus  de  l'Eglifc}  les  fratuës,  images,  8c  repréfenta- 
tions  lafeives  ou  immodefies,  comme  aufli  celles  des  bétes.  On  n'or- 
ncra  plus  les  Itatucs.ou  images  des  Saints,  de  couronnes,  de  bouquets, 
„  &  d'habits  j  on  ne  brûlera  plus  d'encens,  on  n'allumera  plus  de  bou- 
,,  gies  devant  elles  ;  on  ne  les  portera  point  en  procellîon;  on  ne  leur  fera 
ni  vœux  ni  offrandes  :  on  ne  les  honorera  point  à^genoux  :  Se  parce  que 
toutes  ces  choies  font  partie  de  l'adoration  ,  on  ne  laiflera  fur  les  autels 
que  la  répréfentation  vénérable  de  la  fainte  Croix ,  &  on  en  ôtera  toutes 
lés  autres  images ,  qui  feront  tnifes  le  long  des  murailles  &  auprès  des 
portes  des  temples.  On  s'abfticndra  de  les  faluèr  ,  de  les  baifer ,  de 
leur  faire  des  vœux  &  des  préfens  ,  ôc  de  leur  donner  des  marques  de 
culte  &  de  vénération.  On  abolira  pareillement  l'ufagc  de  porter  fur 
les  épaules  les  images  des  Saints  par  les  rues  &  dans  les  temples.  On 
fupprimera  aulîî  les  bâtons,  oue  l'on  a  coutume  de  porter  aux  nrocef- 
fions,  comme  il  a  été  exprelTément  ordonné  dans  le  Concile  de  la  pro» 
vince  de  Sens,  qu'on  y  a  célébré  depuis  peu. 

Bczc  prometxoit  de  foulcrirc  tant  en  fbn  nom,  qu'en  celui  de  les  Co lie- 
ues, un  fcul  article  lui  fnifoit  de  la  peine  %  il  ne  pouvoit  consentir  à 
(Ter  fur  les  autels  la  répréfentation  de  la  Croix,  dont  l'Eglifc  n'avoit  fait 
aucun  ufage  pendant  les  trois  premiers  fîécles,  que  l'Empereur  Conftantin 
avoit  le  premier  propoféc  à  la  vénération  &  au  Culte  des  fidèles ,  6c  qui 
étoit  pour  plusieurs  un  fujet  de  chute  &  de  fcandale.  Nicolas  Maillard  , 
Doyen  de  la  Faculté  de  Sorbonne,  s'oppofa  au  décret,  dont  le  projet  étoit 
drette^  6c  préfenta  un  mémoire,  dans  lequel  il  reconnoiflbit  qu'il  avoit  pû 
fe  gliflcr  quelques  abus,  mais  où  il  foûtenoit  avec  opiniâtreté,  qu'on  dc- 
voit  néanmoins  retenir  toutes  les  parties  du  Culte,  qu'on  rcndoit  aux  ima- 
ges. Ainfi  on  fc  fepora  fans  avoir  rien  conclu.  C'eft  tout  ce  qui  fe  fit  à 
S.  Germain  Je  14.  de  Février. 

Quelques  jours  auparavant  le  Roi  de  Navarre  écrivit  à  Frédéric  Elec- 
teur Palatin:  Qu*i*  avoit  toujours  déliré  devoir  finir  heureufcment  l'affai- 
re de  la  Religion:  Qu'il  avoit  fait  tous  les  efforts  pour  terminer  toutes  les 
difputes  &  toutes  les  conteltations  dans  le  Colloque  de  PoilTy  ,  mais  fans 
fruit  j  puifque  les  parties  n'avoient  pû  s'accorder  fur  la  qucrVion  des  ima- 
ges, qui  avoit  été  fi  fouvent  agitée,  &c  qui  paroiflbit  louffrir  moins  de 
difficulté  que  les  autres:  Que  quelque  chofe  que  pulTent  dire  ceux  qui  a- 
voient  d'autres  vues,  il  continuèrent  avec  la  g<ace  de  Dieu  à  travailler  de 
toutes  fes  forces,  pour  faire  recevoir  inlenfiblemcnt  dans  le  Royaume  la 
nouvelle  Réforme  (ce  qu'on  ne  pouvoit  néanmoins  précipiter  fans  danger) 
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fie  pour  aflurer  en  même  tems  la  paix  &  la  tranquillité  publique,  autant  Chariu 
que  l'âge  du  Roi ,  fie  la  fituation  préfente  des  affaires  pourroient  le  per-  lx- 
mettre.    Ce  Prince  écrivit  de  la  même  façon  au  Duc  dé  Wirtcmbcrg  &  «f<**» 
à  Philippe  Landgrave  de  Hefle.    L'Electeur  Palatin  répondit  au  Roi  de 
Navarre  ,  d'Heidclberg  le  zo.  d'Avril  :  Qu'il  étoit  bien  fâché  que  les 
Proteftans  fiflènt  paroître  fi  peu  d'ardeur  fie  de  zélé  dans  une  affaire  de  fi 
grande  conféquencej  fie  il  exhortoit  ce  Prince  à  continuer  fes  foins  ce  (es 
travaux  pour  le  bien  de  la  Religion. 

L'Edit  de  Janvier  ayant  été  porté  au  Parlement,  8c  enfin  enregîftré, 
les  Guifes  Se  le  Connétable,  que  le  Maréchal  de  S.  André  fie  la  Duchciïe 
de  Valcntinois  avoient  réconciliés ,  6c  qui  étoient  alors  abfens ,  faifoient 
tout  leur  poflible  pour  decrier^ctte  pièce  ,  comme  mauvaife  fie  pernicieu* 
fe  au  Royaume.  Ils  entreprirent  même  d'empêcher  qu'il  n'eût  lieu  j  8c 
ayant  gagné  (i)  le  Roi  de  Navarre,  ils  fe  flattèrent  d'y  réuflir ,  malgré 
les  difficultés  prefqu'infurmontables  qui  le  rencontraient. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  allé  à  Joinvillc.   Charles  Cardinal  fon  frère  vint  Entretûe 
l'y  trouver,  fie  de-là  ils  allèrent  enfemble  jufqu'à  Zabern  ,  lieu  de  la  réfi-  des  Guifes 
dence  ordinaire  de  l'Evéque  de  Strasbourg.   Chriftophle  Duc  de  Wir-  fT"  'e 
temberg  vint  les  y  trouver,  comme  on  en  étoit  convenu,  fous  prétexte  wirtem- 
d'un  voyage  de  Montbeliard,  pour  y  rendre  vifite  à  fon  coufin.  Les  Lor»  berg  àZa-j 
rains  l'ayant  invité  ,  le  Duc  s'y  rendit  le  if .  de  Février ,  avec  Jean  bern. 
Brentzen  (ou  Brentius)  fie  Jaques  Andréa,  deux  détenteurs  tres-zelésde  la 
Confcflion  d'Augsbourg  ,  fie  très-ennemis  des  Zuingliens ,  dont  prefquc 
tous  les  Proteftans  de  France  fuivoient  la  doctrine,   ifs  paflerent  trois  jours 
enfemble.   Après  les  premiers  compliroens.  fie  les  aflïïrances  d'un  attache-  Difconw 
ment  inviolable  pour  le  Duc  de  Wirtembcrg,  fie  pour  les  autres  Princes  des  Guite 
d'Allemagne  ,  les  Guifes  lui  remirent  devant  les  yeux  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Duc* 
au  Colloque  deToiflyj  afin  de  lui  faire  croire  qu'ils  n 'avoient  pas  d'éloi- 
gnement  pour  la  Confeffion  d'Augsbourg,  puifquc  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne avoit  plufieurs  fois  prefle  les  Proteftans  qui  étoient  à  ce  Colloque,  d'y 
fouferire,  fie  ou'ils  l'avoicnt  toujours  refufé.   Ils  ajoutèrent,  pour  les  ren- 
dre odieux  :  Qu'ils  ne  cherchoient  pas  tant  à  réformer  la  Religion ,  fie  à 
Tétabhr  la  difcîpline,  qu'à  troubler  de  nouveau  la  France  fie  l'Allemagne  , 
par  les  erreurs  monftrueufes  ,  qu'ils  s'éfrbrçoient  d'y  répandre  :  Que  leurs 
pernicieux  defleins  n'avoient  pas  échappé  aux  lumières  du  Roi  deDanne- 
marck:  Que  ce  Prince  avoit  déclaré  hautement  par  (on  Ambaffadcur, 
qu'il  écoît  ravi  de  voir  le  réle  des  François  ,  pour  réformer  la  Religion  $ 
mais  qu'il  appréhendoit  fort  (comme  rAmbaiïadeur  le  dit  formellement 
au  Roi  de  Navarre)  qu'on «e  prît  le  mauvais  parti,  en  préférant  la  Con* 
teffion  des  Zuingliens  fie  de  Genève ,  à  celle  d'Augsbourg.   Que  le  Duc 
de  Wirtembcrg,  fie  les  autres  Princes  d'Allemagne,  qui  ne  defiroient  que 
ta  paix  de  TEglife  fie  de  l'Empire,  dévoient  avoir  la  même  appréhenfion  s 
parce  que  k  France  6c  l'Allemagne  étant  votfioes  fie  liées  d'amitié ,  le 
bien  ôc  le  mal  devenoient  communs  entre  ks  deux  nations.  Que  pour  eux, 

oui 

(i)  L'Edition  eh  T>toit*ri  prtt:  par  les  artifices ,  dont  nous  «.tous  park4.  D.f.o.  d. 
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Chasies  qui  avoicnt  l'honneur  d'être  d'une  illuftre  maifon  de  l'Empire  ,  &  de  tenir 
,x-  les  premiers  rangs  en  France,  ils  croient  exprès  foms  du  Royaume,  pour 
if 01.  conférer  avec  lui,  fie  pour  prendre  enfcmble  quelque  réiolution  ,  qui  pût 
être  utile  à  l'une  8c  à  l'autre  nation  :  Qu'il  leur  fembloit  à  propos  de  réu- 
nir les  forces  de  la  France  &  de  l'Allemagne  ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
ceux  qui  s'efforçoicnt  d'introduire  la  doctrine  de  Zuingle  :  Qu'ils  pro- 
mettoient  de  leur  côté  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourroicnt  pour  rcùifiri  qu'ils 
ne  prétendoient  pas  empêcher  la  reforme  de  la  Religion  ,  &  le  retranche- 
ment des  abus  qui  s'etoient  glifles  dans  la  manière  de  lervir  Dieu  }  qu'ils  ne 
fouhaitoient  rien  avec  tant  d'ardeur  que  cette  réforme }  mais  qu'ils  vou- 
loicnt  feulement  arrêter,  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore,  le  cours  dange- 
reux d'une  perte ,  qui  menaçoit  également  l'Allemagne  &  la  France , 
dont  on  ne  pouvoit  les  garantir ,  qu'en  extirpant  les  nouvelles  Sectes  : 
Qu'ils  le  prioient  donc  d'employer  lbn  crédit ,  pour  engager  les  Prin- 
ces d'Allemagne  à  prendre  en  bonne  part,  fie  à  fuivre  l'avis  qu'ils  leur 
donnoient. 

Le  Duc  -de  Wirtemberg  ,  après  en  avoir  conféré  avec  Brentzen  &  An- 


approuvoit  le  deftein  qu'ils  avoicnt  d'empêcher  qu'on  ne  reçût  en  Fran- 
ce la  Confcflîon  de  Genève  ,  à  caufe  des  troubles  qu'elle  ne  manqueroit 
pas  d'exciter:  Qu'il  luivroit  leurs  confcilsj  mais  à  condition  qu'on  ne 
«  perdroit  pas  de  vûë  la  grartàe  affaire  de  la  réforme  de  la  Religion  , 
qu'on  y  travaillerait  férieufement ,  6c  en  attendant  qu'elle  fût  terminée , 
qu'on  cefleroit  d'employer  les  pourfuites,  les  amendes  ,  les  confifeations  , 
«  les  fupplices  contre  ceux  qui  fe  feraient  feparés  du  Pape.  Ainfi  finit 
l'entrevûé  de  Zabern.  On  ne  manqua  pas  de  dire ,  quelle  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  fes  vûë's ,  pour  dire  au  Duc  de  Wirtemberg  ce  que  nous 
avons  rapporté,  fie  qu'il  avoit  voulu  fe  rendre  les  Princes  d'Allemagne  plus 
favorables  ,  afin  que  fi  on  en  venoit  à  une  guerre  civile,  comme  il  y  en 
avoit  déjà  beaucoup  d'apparence  ,  ces  Princes  fuflent  plus  difpoles  à 
donner  fes  fecours  dont  on  pourroit  avoir  befoin,  ou  que  s'ils  les  ré- 
futaient, ils  fuflent  au  moins  plus  lents  à  fecourir  le  Prince  de  Condé,  fie 
les  Frotcftans. 

Afr  .  Le  Duc  de  Guifc  revint  avec  le  Cardinal  fon  frère  à  Joinville,  fie  il  y 
Vaify.0  C   reÇut  des  lettres  du  Roi  de  Navarre ,  qui  le  prioit  de  venir  inceflamment  a 


difpofitions.    Il  y  a  fur  les  frontières  de  Champagne  une  petite  ville  appel- 


lét  Vafly  .  peu  éloignée  du  Joinville,  entourée  de  hautes  murailles,  fie 
qui  a  un  fiege  Royal.  Les  habitans  difoient  qu'on  avoit  démembré  cette 
juftice  ,  fie  qu'on  en  avoit  détaché  un  grand  nombre  du  villages,  pour 
étendre  fie  agrandir  la  Principauté  de  Joinville.  Les  Proteftans  s'aflem- 
t>loient  de  tems  en  tems  dans  cette  ville  >  ils  y  tenoient  publiquement  leurs 

prê- 
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prêches,  &  y  adminiftroient  les  Sacrcraens  à  leur  manière,  dans  un  lieu  Csamm 
qu'ils  avoicnt  acheté,  ôc  qui  pouvoit  contenir  plus  de  douze  cens  perfonnes.  Ix* 
Comme  ils  n'avoient  pas  encore  de  Miniitxe  fixe,  fie  attaché  à  la  ville,  ils 
en  faifoient  venir  de  Troycsj  ôc  ils  n'en  manquoient  point,  parce  que  l'Ê- 
vêque  favorifoit  ouvertement  leur  parti.  Ils  avoient  alors  Léonard  Morcl, 
qu'on  avoit  envoyé  de  Genève.  Claude  de  Sain&es  Prévôt  du  lieu,  le  Cu- 
ré, ôc  le  Prieur  voyoient  avec  chagrin  ces  aflcmblécs  :  les  voifins,  qui 
ne  pouvoient  non  plus  les  fouffrir,  en  avoient  fouvent  porté  leurs  plaintes 
à  Jérôme  Burgenfis  Evéque  de  Châlons ,  dans  le  diocéle  duquel  fe  trouve 
Vafly.  L'Evêquc  lui-même  y  étoit  venu  l'année  précédente,  &  avoit 
amené  avéc  lui  un  D odeur  de  grande  réputation,  pour  difputer  avec  le 
Miniftre.   Mais  le  fuccés  ne  répondit  pas  aux  vœux  &  à  l'cfpérance  du 

ice  du  peuple,  du 
manière  fort  em- 
.'impofîtion  des  mains,  on  fe  re- 
tira de  part  ôc  d'autre  fans  aucun  fruit.   Antoinette  de  Bourbon,  mère  du  Antoinet- 
Duc  de  Guife,  Princcflc  d'un  mérite  diftingué,  ne  haùToit  pas  moins  les  te  de 
Proteltans,  Ôc  en  particulier  ceux  de  Vafly.   Inviolablement  attachée  à  la  Bourbo1* 
Religion  de  fes  Ancêtres,  elle  étoit  choquée  de  voir  fi  près  de  fon  château  Sucde* 
une  alTcmblée  publique  de  Scftaircs.   Elle  s'en  plaignoit  fans  cefle  au  Duc  Guife  ani- 
fon  filsi  elle  le  prioit  continuellement  de  la  délivrer  d'un  voifinage  fi  defa-  mcfonfili 
gr cable^  &  fouvent  elle  lui  rcprochoit  une  patience,  qu'elle  trouvoit  ex-  contre  les 
ceflive,  qui  faifoit^  à  ce  qu'elle  difoit,  un  grand  tort  à  fa  réputation,  ôc  {aïts 
dont  Dieu  étoit  oftenfé. 

Le  Duc  de  Guife  vint  donc  le  premier  de  Mars  à  Vafly  en  grand  cotte-  Le  Duc  de 
ge,  avec  Louis  Cardinal  de  Guife  fon  frère,  la  Brofle  6c  fon  fils.    Son  Guifc 


pas 

l'entendre.  Il  demanda  à  des  paflans  ce  que  fignifioit  cette  fonnerie  ex- 
traordinaire. Ils  lui  répondirent ,  que  c'étoit  pour  annoncer  l'aflemblée 
des  Proteftans.  Aufli-tôt  on  entendit  un  grand  bruit,  mais  confus  j  c'étoit 
une  efpece  de  cri  de  joye  poulie  par  le  nombre  exceffif  de  valets  ,  qui 
étoient  à  la  fuite  du  Duc  ce  des  Seigneurs  dont  il  étoit  accompagné.  II  ' 
fetnbloit  qu'ils  allaflent  à  une  expédition  militaire,  ôc  ils  fe  réjouïfloienr, 
comme  fi  on  les  eût  menés  au  pillage.  Le  Duc,  qui  marchoit  toujours, 
entra  dans  Vafly  ,  pour  y  prendre  environ  foixante  chevaux- légers  de  fa 
compagnie.  Le  Prévôt ,  le  Curé  Ôc  le  Prieur  l'arrêtèrent  dans  la  place  ôc  le 
prièrent  inftamment  de  quitter  le  chemin  d'Efclaron  ,  où  il  devoit  dîner, 
&  de  pafler  par  celui  qui  conduifoit  au  lieu  où  fe  tenoit  l'afiemblée.  Dans 
le  teros  que  le  Duc  étoit  arrêté,  une  partie  de  les  gens,  animés  par  la  haine 
ou  par  l'avidité  de  piller,  quelques-uns  poufles  par  la  feule  curiofité  de  voir 
un  Ipc&acle  nouveau,  prirent  les  devants.  Us  commencèrent  par  outrager 
&  maltraiter  de  paroles  ceux  qu'ils  trouvèrent  aflemblés,  les  traitant  plu- 
fieurs  fois  de  chiens,  &  de  rebelles  à  Dieu  ôc  au  Roi.  Les  Proteftans  ren- 
dirent injures  pour  injures }  une  grêle  de  pierres  jettecs  par  les  valets  du 
Tome.  m.  R  Duc 
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Chasies    Duc  &  par  ceux  des  Seigneurs  qui  écoienc  avec  lui ,  fuivit  bien-tôt  les  invec- 
IX-      tives.    En  même  tems  ils  defeendirent  de  cheval,  ils  briferent  les  portes 
If 61,    ju  jjcu  qUC  \çs  Proteftans  avoient  fermées,  (  c'étoit  une  vafte  grange  j)  ils 
fondirent  les  armes  à  la  main  fur  ces  malheureux  >  ils  frappèrent  6c  renver- 
ferent  tout  ce  qui  fc  rencontra. 
Maflacre       Un  trés-petit  nombre  fc  mit  en  défenfe  :  on  entendoit  de  tous  côtés  les 
dcsProtcf-  gémiflemens,  les  plaintes,  &  les  cris  lamentables  des  femmes ,  des  enfans, 
tans.        ^  d'une  troupe,  qui  trop  foible,  pour  pouvoir  fè  défendre,  demandoit 
inutilement  du  fecours.    L'air  retentiflbit  du  bruit  que  faifoient  ceux  qui 
couroient ,  &  qui  chcrchoicnt  les  moyens  de  fortir.    Ceux  qui  étoient 
montés  jufqu'au  faîte  ,  6c  qui  vouloient  s'échapper  par  le  toît ,  étoient  en 
butte  aux  pierres  &  aux  coups  de  moufquet ,  que  tiroient  fur  eux  les  valets 
qui  étoient  relies  au  dehors.   Le  bruit  fut  (1  grand,  qu'il  vint  jufqu'aux 
oreilles  d'Anne  d'Efte,  Duchefle  de  Guife,  qui  étoit  portée  en  litière ,  & 
La  Du-      <JU»  aX*nt  fa™}  1e  droit  chemin,  étoit  déjà  aflez  loin.   Cette  Dame  fe 
cheflede     douta  de  qui  étoit  arrivé.   Pleine  de  bonté  6c  de  douceur,  elle  pafibit 
Guife  en-    d'ailleurs  pour  n'être  pas  ennemie  des  Proteftans  ;  au  moins  Renée  Duchef- 
k"!)^  fon  ^e  ^c  Fcrrarc  ^a  mcre  nc  lui  avoit  pas  appris  à  les  haïr.   Elle  envoya  donc 
mari  d  é-    auffi-tôt  un  exprès  au  Duc  fon  mari ,  pour  le  prier  d'épargner  le  fang  de 
pargaer      ces  malheureux.   Le  courrier  trouva  le  Duc  à  la  porte  de  la  grange.  11 
ces  mal-     y  £tojt  accouru,  pour  faire  cefler  l'émeute  j  mais  comme  en  entrant  il 
«ucux.    ayojt  jçç^  unc  ieggre  blcflurc  à  la  joue,  ceux  qui  l'accompagnoient  vo- 
yant le  làng,  qui  couloit  de  fa  bouche,  tranfportés  ou  de  colère  ou  de 
haine,  &  ravis  d'avoir  trouvé  l'occafion  qu'ils  cherchoient,  firent  un  hor- 
rible carnage.   Rien  ne  pouvoir,  les  arrêter,  ni  les  menaces ,  ni  les  prières 
du  Duc ,  qui  leur  crioit  de  toute  fa  force,  6c  leur  ordonnoit  de  cefler. 
Leur  fureur  ne  fut  appaifée,  que  lorfqu'ils  nc  trouvèrent  plus  perfonne  à 
msuTacrcr,  la  troupe  des  Protellans  s'étant  enfin  échappée,  les  uns  par  la 
porte,  fie  le  plus  grand  nombre  par  le  toît.    Il  y  eut  plus  de  foixante, 
tant  hommes  que  femmes,  qui  furent  tués,  ou  étouffés,  ou  qui  mouru- 
rent peu  après  des  bleiTures  qu'ils  avoient  reçues,  ôc  plus  de  deux  cens  bief- 
fés,  entre  lefquels  fe  trouva  Léonard  Moref.    Ce  Miniftre  fut  d'abord  mis 
à  la  garde  des  foldats ,  &  enfuite  relégué  à  S.  Dizier.    On  brifa  les  bancs y 
6c  la  chaire  du  Miniftre.   On  déchira  une  Bible  Françoife,  6c  on  pilla 
quelques  maifons  voifines. 
Rcpriman-     Quoique  tout  ceci  fût  arrivé  contre  l'intention  6c  la  volonté  du  Duc 
de  du  Duc  dc  Guife,  cependant  pour  fe  juftifier  lui  ôc  les  liens,  il  fit  venir  plufieurs 
auComt    des  principaux  Proteftans,  qui  avoient  été  pris,  6c  il  leur  fit  unc  vive  ré- 
mandant    primande  de  ce  qu'ils  avoient  donné  occanon  à  l'émeute ,  par  des  aflem- 
dc  VaOy.    blces  illicites  ôc  défendues.    Il  traita  plus  durement  que  les  autres  celui  qui 
commandoit  dans  la  place,  au  nom  de  Marie  Reine  d'Ecofle.    Car  on 
avoit  donné  à  cette  Princeflc  l'ufu  fruit  de  Vafly  6c  du  Bafligny.    Il  lui 
reprocha  d'être  la  caufe  de  cet  accident,  parla  permiflîon  qu'il  donnoit  à  des 
radieux  de  s'afTembler  6c  de  tenir  leurs  Prêches;  puis ,  fans  perdre  de  tems, 
il  fit  informer  par  des  gens  qui  lui  étoient  dévoiies.   Ceux-ci  ramaflerent 
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à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  purent  de  témoignages  &  de  preuves,  pour  faire  Chakieî 
croire  que  les  Proteltans  avoient  commence  la  l'édition.  Ix- 

La  Renommée,  qui  porta  en  tous  lieux  la  nouvelle  de  cette  émeute,  ifo"*« 
ne  manqua  pas  de  grofiir  a  fon  ordinaire  les  objets,  &  de  la  faire  bien  plus  Diferen- 
confiderable  qu'elle  n'étoir    Elle  caufa  dans  les  cfprits  diverfes  impref-  r^^n ?rc'" 
fions,  fuivant  les  différentes  difpofitions  où  ils  fe  trouvoient:  les  uns  \x  nouvel- 
etoient  indignés,  &  murmuroient  hautement  d'une  a£hon  fi  contraire  à  la  le  du  maf- 
juftice  &  à  l'équité  j  car  que  fert,  diloient-ils,  que  le  Roi  ait  fufpendu  iiachif 
par  fes  Edits  les  châtimens  &  les  fupplices,  à  caule  de  la  Religion,  fi  on  m[is 
permet  les  haines,  les  reflêntimens ,  &  les  fureurs  des  particuliers,  &  s'ils 
ont  la  liberté  de  faire  ce  qui  eft  interdit  aux  Magiftrats?  Les  autres  au 
contraire  difoient,  que  les  Proteftans  devenant  de  jour  en  jour  plus  har- 
dis &  plus  entreprenans,  on  avoit  bien  fait  de  les  intimider  par  une  action 
d'éclat,  6c  de  reprimer  la  licence  d'un  petit  nombre,  pour  contenir  tous 
les  autres  dans  leur  devoir.    Mais  fans  examiner  fi  ce  fut  bien  ou  mal  fait, 
il  eft  certain  que  toutes  les  perfonnes  fages  6c  prudentes  regardèrent  cet  ac- 
cident,  comme  Poccafion  (i)  &  le  commencement  d'une  révolte,  6c 
comme  une  déclaration  de  guerre,  oui  avoit  autorifé  les  factieux  à  pren- 
dre les  armes.    De  VafTy  le  Duc  de  Guife  alla  à.Rheims,  pour  y  prendre 
le  Cardinal  fon  frerc,  &  l'amener  avec  lui  à  Nanteuil.   Là  tous  Tes  amis 
vinrent  lui  faire  vifite,  6c  le  connétable  de  Montmorency  lui  envoya  une 
perfonne  de  confiance,  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  heureux  retour, 
6c  pour  s'entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  de  l'Etat. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Monceaux ,  château  ou  maifon  de  Plaifance,  que  Lcprince 
la  Reine-mere  avoit  fait  bâtir  avec  une  magnificence  vraiment  Royale  dans  deCondé 
le  diocéfe  de  Meaux.   Le  Prince  de  Condé  y  étoit  auffi.    ll'parloit  du  fe  plaint  à 
mafîacre  de  Vafly  ,  avec  des  expreflions  outrées,  comme  d'un  exemple  ,a  Rein* 
très-pernicieux,  qu'il  fàloit  réparer  par  l'exemple  d'un  châtiment  très-      ?  y  . 
févére.   U  demandoit  fur  toutes  choies  à  la  Reine,  d'interdire  l'entrée  de  af* 
Paris  à  ceux  qui  avoient  encore  les  mains  teintes  du  fang  innocent,  qu'ils 
avoient  injuftement  répandu*  lui  repréfentant  que  fi  elle  ne  le  faifoit,  elle 
feroit  caule  du  carnage  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  de  part  6c  d'au- 
tre. 

La  Reine',  qui  connoifToit  parfaitement  le  génie  des  Princes  Lorrains, 
craignoit  que,  fi  le  Roi  de  Navarre  fe  déclarait  pour  eux ,  elle  ne  pût  ré- 
fifter  à  un  parti  fi  redoutable,  6c  ne  perdît  la  louveraine  puiflance,  dont 
elle  étoit  fi  jaloufe.  Ces  penfées  l'agitoient:  elle  fe  tournoit  de  tous  cotez, 
6c  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déterminer.    Cette  Princefle  fembloit  alors  ccou- 


plus  rien  à  appréhender. 

Le 

(j)  On  i.t  dans  le  MS.  de  Mrs.  de  Sainte  toute  la  France ,  Se  p^uir  autorifer  leur  paiti 
Marthe;  comme  un  coup  de  deflein  préme-   à  prendre  ki  amies.   De  ValTy  6cc. 
dite,  préparé  par  les  Guiics  pour  ioulcvcr 
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La  Reine 
défend  aux 
partifans 
des  Guifes 
de  venir  à 
Taris. 


Lettre  do 
Doc  de 
Guife  au 
Duc  de 
Wirtcra- 


Députa- 
tion  des 
Proteftans 
pour  de- 
mander 
juiticc  du 
malTacrc 
de  Vafly. 


Le  Roi  de  Navarre  étoit  alors  à  Paris,  avec  les  Maréchaux  de  S.  André 
&  de  Briflac.  La  Reine  lui  manda  de  veiller,  fuivant  le  devoir  de  fa 
Charge  de  Lieutenant  gênerai  du  Royaume,  à  la  confervation  des  intérêts 
&  des  droits  du  Roi ,  &  à  la  tranquillité  de  l'Etat:  &  pour  prévenir  la  fé- 
dition  dont  on  étoit  menacé  ,  elle  défendit  aux  partifans  des  Guifes  de  ve- 
nir à  Paris.  Cependant  elle  écrivit  au  Duc  de  Cuife  de  fa  main,  &  elle 
l'exhorta  à  fe  rendre  auprès  du  Roi,  mais  avec  peu  de  fuite.  Le  Duc  lui 
répondit ,  qu'étant  occupé  à  recevoir  fes  amis,  il  n'avoit  pas  le  tems  d'al- 
ler trouver  le  Roi.  La  Reine  lui  écrivit  une  féconde  fois,  mais  inutile- 
ment. Elle  n'avoit  pas  été  plus  heureufe  dans  les  tentatives,  qu'elle 
avoit  faites  auparavant  pour  détacher  le  Maréchal  de  S.  André , 
qu'elle  regardoit  comme  le  confeil  6c  le  principal  auteur  de  la  nouvelle 
faâion. 

Catherine,  ayant  envoyé  Antoine  comte  de  Cruflbl  dans  le  Languedoc, 
&  Blaife  de  Montluc  dans  la  Guyenne ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  l'Edit ,  avoit  engagé  le  Roi  à  envoyer  S.  André  dans  le  Lyonnois, 
dont  il  étoit  Gouverneur.  Le  Maréchal  refufa  d'obéir ,  &  ajoûta  qu'il 
étoit  de  fon  devoir,  dans  l'état  où  étoient  les  chofes,  de  ne  pas  quitter  la 
perfonne  de  S.  M.  Il  fit  à  la  Reine  elle-même  cette  réponfe  avec  tant  de 
nauteur  &  d'arrogance,  qu'on  fentit  bien  qu'il  comptoit  encore  moins  fur 
fes  forces  &  fur  Ion  crédit,  que  fur  le  pouvoir  des  Guifes  &  du  Connéta- 
ble, dont  il  étoit  appuyé. 

Après  ce  qui  étoit  arrivé  à  Vafly,  la  Reine  avoit  tâché  de  détourner  le 
Duc  de  Guife  du  deflein  qu'il  avoit  de  venir  à  Paris  y  elle  fouhaitoit  mê- 
me qu'il  ne  vînt  pas  à  la  Cour.  Le  Duc  écrivit  à  ce  fujet  le  dernier  jour 
de  Mars  au  Duc  de  Wirtemberg,  &  il  chargea  Rafcalon  de  lui  prélenter. 
un  mémoire,  par  lequel  il  fe  lavoit  de  l'accident  de  Vafly,  &  en  rejettoit 
toute  la  faute  fur  une  populace  infolente ,  qui  s'étoit  crue,  difoit-il,  afiea 
nombreufe  pour  infulter  fes  gens  8c  leur  jetter  des  pierres.  Ij  le  prioit 
auflî  de  vouloir  bien  lui  donner  fon  avis ,  &  de  lui  mander  s'il  devoit  ie  re- 
tirer dans  fon  Gouvernement  du  Dauphiné,  comme  la  Reine  l'en  prioit. 
On  difoit  alors  ,  que  le  Duc  de  Guife  n'avoit  point  d'autre  vûë  dans  cette 
démarche  ,  que  de  fe  juftifier  dans  l'efprit  des  Princes  d'Allemagne,  &  de 
leur  faire  entendre, qu'il  avoit  moins  de  part  qu'ils nelcfoupçonnoient, aux 
deflêins  qu'on  formott  à  la  Cour  de  France,  &  qu'on  avoit  déjà  répan- 
dus dans  toute  l' Allemagne,  pour  le  rendre  odieux  aux  Princes  de  l'Em- 
pire. 

Le  Roi  de  Navarre  vint  à  Monceaux ,  où  étoient  Gervais  Barbier  Fran- 
cour  ,  &  Théodore  de  Beze  envoyés  de  Paris,  pour  fe  plaindre  au  nom 
des  Proteftans  du  maflâcre  de  Vafly,  &  pour  demander  qu'il  plût  au  Rot 
de  punir  très-févérement  les  auteurs  de  cette  fédition  ,  comme  rebelles  aux 
Edits  de  Sa  Majefté,  &  perturbateurs  du  repos  public.  La  Reine  les  re- 
çut avec  bonté,  &  leur  donna  une  réponfe  favorable.  Le  Roi  de  Navar- 
re les  traita  bien  différemment.  Il  leur  dit  durement,  que  les  vrais  auteurs 
de  la  fédition  étoient  ceux  qui  avoient  les  premiers  jetté  des  pierres  aux 
gens  du  Duc  de  Guife,  &  que  ce  Duc  n'étoit  pas  d'humeur  à  fou  ffrir 

pa- 


Digitized  by  Google 


D  E  J.   A.  DE  T  H  O  U,  Lfv.  XXIX.  ijt 

patiemment  de  pareils  outrages.    Bczc  répliqua:  Que  quand  la  chofe  fe-  Otaries 

roit  ainfi,  le  Duc  de  Guifc  auroit  dû  employer  le  grand  crédit  qu'il  a  au-  Ix- 

près  de  S.  M.  pour  fe  faire  rendre  jultice,  Ôc  ne  pas  abandonner  à  lès  gens  if<52. 
le  foin  de  venger  l'injure,  qu'il  prétendoit  avoir  reçue.    Puis  adreflnnt  la 
parole  au  Roi  de  Navarre,  il  lui  dit:  Qu'il  avoit  l'honneur  d'être  le  dé- 


Heurs  marteaux  avoient  été  brifés. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Guife,  fans  avoir  vu  le  Roi ,  &  malgré  Entrée  du 
la  Reine,  vint  à  Paris  ,  accompagné  du  Connétable  de  Montmorency , du  Duc  de 
Duc  d'Aumale  fon  frère,  Ôc  du  Maréchal  de  S.  André.    11  entra  dans  la  £mfc  ^ 
ville  par  la  porte  S.  Denis,  quoiqu'en  venant  de  Nanteuil,  il  eût  du  entrer  ans* 
par  la  porte  S.  Martin,  ÔC  que  c'eût  été  te  chemin  le  plus  court.   Ses  en- 
nemis relevèrent  cette  circonftance,  ôc  obfervcrcnt  que  le  Duc  avoit ,  ce 
femble,  voulu  fonder  les  difpofitions  du  peuple,  &  agir  comme  un  hom- 
me qui  fe  frayoit  déjà  le  chemin  à  la  fouveraine  puiûance.   Car  on  fçait, 
que  quand  nos  Rois  viennent  en  cérémonie  dans  cette  Capitale,  ils  y  en- 
trent par  la  porte  S.  Denis.   Ce  qui  caufa  plus  de  jaloufie,  ÔC  rendit  le 
Duc  de  Guife  plus  odieux^  c'eft  que  dans  un  tems  fi  critique  ôc  fi  fâ- 
cheux, où  tout  étoit  en  defordre,  on  vit  venir  au  devant  de  lui,  à  la  tê- 
te des  Echcvins,  Guillaume  Marie  de  Verfigny  Prévôt  des  Marchands, 
homme  qui  n'avoit  pas  de  mauvaifes  intentions,  mais  trop  facile,  Ôc  qui 
fe  laiflbit  conduire.  Ils  marquèrent  au  Duc ,  combien  (à  préfcncc 
les  rafluroit }  Ôc  quelques-uns  du  menu  peuple  firent  des  acclamations  ÔC 
des  cris  de  joye,  comme  on  a  coutume  de  faire  aux  entrées  des 
Rois. 

La  Reine  refleurit  vivement  cette  réception  du  Duc  de  Guifc.   Déjà  La  Re,n^ 
depuis  long- tems  agitée  de  mille  penfées  différentes,  &  ne  fçacbant  quel  allante* 
parti  prendre,  elle  craignoit  le  Triumvirat  (c'eft  le  nom  qu'on  donna  à  recours  a» 
l'union  du  Duc  de  Guife,  du  Connétable  ôc  du  Maréchal  de  S.  André.  )  gjj"^6 
Elle  appréhendoit  que  ces  trois  hommes,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  dé»    °  1 
fendre  la  Religion  de  nos  Ancêtres  contre  les  entreprifes  des  Novateurs,  ne 
devinrent  aflez  puiffans,  pour  s'emparer  de  la  fouveraine  autorité,  ôc  pour 
fe  rendre  les  maîtres  du  Roi,  ôc  par  conséquent  de  fa  mère.   Elle  eut 
donc  recours  à  la  feule  refiburce  qui  lui  reftoit  $  elle  recommanda  au  Prin- 
ce de  Condé  le  Roi ,  la  mere,  les  en  fans,  ôc  généralement  tout  le  Royau- 
me: elle  l'exhorta  à  employer  les  forces  de  fes  amis,  pour  repoufler  les  ef- 
forts de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  :  Ôc  afin  de  lui  donner  des  marques 
plus  aflurées  de  fa  confideration  ôc  de  fa  confiance ,  elle  lui  en  écrivit  plu- 
ueurs  fois.    La  négociation  cependant  étoit  toujours  fêcretc,  ôc  la  Reine 
ne  traitoit  avec  le  Prince  que  par  des  émiflaires»  de  peur  qu'on  ne  1« 
foupçonnât  de  favorifer  la  nouvelle  Religion,  qu'elle  ne  perdît  l'af- 
fe&ion  du  peuple  ,  ôc  de  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle,  ôc 
qu'enfin  on  ne  lui  ôtât  l'adminiftration  des  affaires  ,  ôc  la  régence  du 
Royaume. 

R  j  Ce- 
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Cependant  la  Reine ,  pour  fe  mettre  en  fûreté  ,  fe  retira  à  Mclun  avec 
le  Roi  de  Navarre.  Le  Prévôt  des  Marchands  y  vint  avec  Claude  Mar- 
cel, un  des  Echevins  de  Paris  le  plus  aimé  du  peuple.  Ils  reprélenterent , 
que  la  préfence  du  Prince  de  Condé  mettoit  la  ville  dans  un  très-grand 
danger,  &  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  que  le  Roi  &  la  Reine  y  vinf- 
fent  au  plutôt.  Ils  demandèrent  encore  ,  que  puifquc  le  Prince  de  Condé 
avoit  avec  lui  un  grand  nombre  de  gens  armés  ,  on  rendit  aux  bourgeois 
de  Paris  les  armes ,  que  le  Connétable  avoit  fait  porter  quelque  tems  aupa- 
ravant à  l'Hôtel  de  Ville.  La  Reine  ne  refufa  pas  de  retourner  à  Pans  , 
tnais  clic  remit  le  voyage  à  un  autre  tems.  Le  Chancelier  lui  conlëilla 
d'accorder  fur  le  champ  le  fécond  article  t  bien  perfuadé  que ,  fi  elle  le  ré- 
futait, les  Pariiîens  ne  laifleroient  pas  de  faire  malgré  elle,  ce  qu'ils  la 
prioient  de  leur  permettre.    De  Melun  la  Régente  vint  à  Fontaine-bleau, 

1>our  y  délibérer  fur  ce  qu'elle  feroit:  car  elle  balançoit  fi  elle  iroit  à  Or* 
eans,  où  le  Prince  de  Condé  devoit  fe  retirer,  comme  Jean  de  Hangcft 
Heur  d'Yvoy  l'en  avoit  afluré  ;  où  fi  elle  iroit  à  Paris  faire  téte  à  fes  enne- 
mis ,  armée  de  tout  fon  crédit  &  de  toute  la  puiflance  Royale ,.  dont  elle 
étoit  dépolitaire. 

Le  Triumvirat  avoit  engagé  le  Roi  de  Navarre  à  venir  de  Melun  à  Pa- 
ris, &  ce  Prince  logeoit  chez  le  Connétable.  Là  on  tenoit  tous  les  jours 
un  Confeil,  qu'on  appelloit  le  Confeil  Royal ,  où  le  Prince  de  Condé  n'é- 
toit  point  admis.  On  y  fit  venir  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  comman- 
der dans  la  ville  ,  à  la  place  du  Duc  de  Montmorency,  qu'on  dépouilla  a- 
lors  de  fes  fonctions  de  Gouverneur, du  confentement  6c  de  l'avis  même  du 
Connétable,  qui  fçavoit  que  fon  fils  étoit  trop  attaché  à  la  Reine  &  au 
Prince  de  Condé ,  pour  embrafler  le  parti  qui  leur  étoit  contraire.  Tout 
fe  difpofoit  à  une  guerre  ouverte  :  le  Cardinal  de  Lorraine ,  habile  dans 
l'art  dc.fcindrc,  failoit  fans  cefle  répandre  de  faux  bruits:  on  écrivoit  de 
toutes  Jes  Provinces  que  les  Protedans  avoient  infulté  &  maltraité  en  plu- 
fleurs  endroits  les  Catholi 
avoient  les  armes  en  main, 
de  Condé  ientant  d'une  part 
préfence  caufoit  à  Paris,  mais  ne  voulant  pas  de  l'autre  paroître  abandon- 
ner fon  parti,  Ce  céder  honteufement  à  fes  ennemis,  fît  entendre  au  Cardi- 
nal de  Bourbon  fon  frère  ,  que  pour  raflurer  la  ville  de  Paris ,  il  étoit 
prêt  d'en  fouir ,  à  condition  que  le  Duc  de  Guife  &  fes  amis  en  lorti- 
roîcnt  aufTi  dans  le  même  moment  i  ainfi  chacun  fortit  de  fon  côté.  Le 
ft-ince  de  Condé  fe  retira  à  Meaux  ,  &  de-là  à  la  Ferté-Aucoul,  petite 
place  fur  la  Marne)  qui  lui  appartenoit.  Le  Duc  de  Guife  s'en  alla  avec 
une  nombreufe  fuite  a  Fontainebleau  trouver  le  Roi  &  la  Reine.  Auflj-tôt 
le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  reçurent  une  garnilon  de  quinze 
cens  hommes,  ce  qu'ils  avoient  toujours  conltamment  refufé,  tandis  que 
le  Duc  de  Montmorency  commandoit  dans  Paris. 

Le  Duc  de  Guife  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  gens  armés , 
pour  fnirc  montre  de  fes  forces.  Il  fc  flattoit  par-là  que  la  Reine,  naturel- 
lement timide,  comparant  l'un  Sel' autre  parti,  feroit  forcée,  malgré  fon 
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inclination ,  de  fc  mettre  du  côte  du  plus  fort  6c  du  plus  puiflant ,  qui  é-  c 
toit  celui  des  Guifes,  6c  de  renoncer  à  celui  du  Prince  de  Condé,  qui  é-  Tx.*' 
toit  beaucoup  plus  foible.    11  ne  fut  pas  trompé  dans  Ton  cfpérance:  car  iy6t. 
la  Reine,  avant  que  de  fe  déterminer,  s'étoit  fait  informer  avec  foin  ,  des 
troupes,  de  l'argent,  &  des  forces  des  Proteftans,  pour  fçavoir  fur  quoi 
le  Roi  &  elle  pouroient  compter,  s'ils  fe  mettoient  entre  leurs  mains:  mais 
elle  ne  put  rien  fçavoir  de  certain.    On  lui  dit  feulement  qu'il  y  avoit  en 
France  iifo.  Eglifes,  (c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à  leurs  Prêches)  donc 
les  députés  promettoient  de  confacrer  leurs  biens  6c  leurs  vies ,  6c  de 

rndre  les  armes,  pour  le  fervice  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  fes  enrans , 
pour  fournir  aux  befoins  de  l'Etat,  pourvu  qu'on  leur  accordât  la  li- 
berté de  s'aflembler.  La  Reine  voulant  entrer  dans  un  plus  grand  détail  , 
ceux  qui  ctoient  à  la  tête  du  parti  regardèrent  ces  recherches  ,  comme  des 
effets  d'une  vaine  curiofité  6c  de  l'inquiétude  de  la  Reine  j  6c  croyant  que 
les  promeuves,  qu'ils  lui  avoient  faites,  fuffifoient  pour  la  fixer  6c  la  tirer 
de  l'embarras  où  elle  étoit ,  ils  ne  voulurent  pas  donner  une  plus  parfaite 
connoiflance  de  leurs  fecrets  à  une  femme,  dont  ils  appréhenooient  l'irré- 
folution  6c  l'inconllance. 

Le  Prince  de  Condé  venant  à  la  Cour ,  comme  il  l'avoit  promis  à  la 
Reine,  prit  fon  chemin  par  le  pont  de  S.  Cloud  qui  cft  à  deux  lieues  de 
Paris.   Dés  qu'on  l'eut  appris  à  Paris,  le  peuple,  qui  fe  laiflbit  emporter 
jufqu'à  la  fureur  par  la  connivence  du  Magiftrat,  courut  aux  armes  ,  6c  fe 
prépara  comme  s'il  avoit  eu  un  fiége  à  foûtenir.    L'allarrac  ne  tut  pas  Le  Tri- 
moins  grande  à  la  Cour.   La  Reine  fc  voyoit  comme  affiegée  avec  le  Roi,  umvirat  te 
par  les  troupes  du  Triumvirat  :  elle  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  l'arri-  JJ^u"^ 
vce  du  Prince  de  Condé  n'excitât  une  dangereufe  guerre,  6c  ne  fçachanc  &  de  la 
à  Quoi  fc  déterminer  dans  une  fi  fàcheufe  perplexité,  elle  confultoit  en  vain  Reine, 
le  Chancelier  fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire.   Le  Triumvirat  étoit  d'avis  de 
fe  laifir  du  Roi  8c  de  la  Reine ,  avant  que  le  Prince  fût  venu,  6c  de  les 
mener  à  Paris. 

On  convint  néanmoins,  que  S.  André  feroit  une  nouvelle  tentative  s.  André 
auprès  de  la  Reine,  qui  étoit  encore  irréfolue,  6c  qu'ils  s'efforceroient  de  tache  dat- 
l'attirer,  s'il  étoit  poflible,  dans  leur  parti,  en  lui  faifant  voir  que  la  guer-  ùrcrlaRetj 
te  avec  le  Roi  d'El pagne  fon  gendre  étoit  inévitable,  fi  elle  accordoit  aux 
Proteftans  la  liberté  de  s'aflembler,  6c  de  faire  de  plus  grand  progrès  dans 
le  Royaume.   „  Il  ne  faut  pas  s'imaginer .  lui  difoit-on  ,  qu'une  nation 
aufii  ambitieufe  laifle  échapper  une  occaûon  fi  favorable ,  qu'elle  a  en- 
tre les  mains.    Il  s'agit  de  la  Religion  :  le  prétexte  cft  fpécieux ,  6c  il 


ne  à  fon 
parti. 


5Î 

» 
>» 


ne  lui  en  faut  pas  d'avantage,  pour  fe  juftifier  dans  l'cflprir  du  Pape,  fie 
rinces  d'Italie.    Le  Royaume  de  France  cft  affoibli  par  les 


des  autres  Princes  d'Italie.  Le  Royaume  de  France  cft  affoibli  par 
dernières  guerres ,  6c  par  les  maux  que  lui  caufent  les  nouvelles  fac- 
tions :  le  Roi  dans  un  âge  fi  foible  n'eft  guère  en  état  de  fe  défendre. 
„  Quelque  inclination  que  les  Efpagnols  puifTent  avoir  pour  la  paix  ,  ne 
„  font- ce  pas  là  des  motifs  très-capables  de  les  déterminer  à  nous  faire  la 
„  guerre? 

Comme  la  Reine  étoit  encore  en  balance,  6c  qu'il  y  avoit  à  craindre ,  Le  Tri- 
que 
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que  fi  le  Prince  de  Coudé  arrivoit ,  le  Chancelier  ne  lui  perfuadât  de  fc 
tourner  de  Ton  côté.  Le  Duc  de  Guifc  crue  que,  dans  une  affaire  de  cet- 
te importance,  il  faloit  lever  toutes  les  difficultés  par  un  coup  d'éclat.  Il 
confcilla  donc  au  Roi  de  Navarre,  qu'il  gouvernoit  à  l'on  gré,  de  dire 
fermement  à  la  Reine,  qu'il  fçavoit  que  le  Prince  de  Condé  Ion  frerc  ve- 
noit  dans  le  deftein  de  fc  rendre  maître  du  Roi  6c  de  fa  merc  >  qu'ainfi  il 
avoit  réfolu  d'emmener  le  Roi  à  Paris,  où  elle  le  fuivroit ,  s'il  lui  plaifoit. 
Ainfi  fans  lui  donner  le  tems  de  délibérer,  on  fît  fur  le  champ  marcher  les  , 
bagages,  6c  on  vint  à  Melun,  où  la  Reine  fut  obligée  de  les  fuivre.  Le 
Triumvirat  fit  loger  le  Roi  dans  le  château ,  6c  ils  ordonnèrent  à  la 
garde,  dont  ils  dilpofoient,  de  veiller  &  de  faire  foigneufement  le  guet  : 
car  ils  appréhendoient  qu'on  ne  profitât  du  tems  de  la  nuit  pour  enlever  le 
Roi. 

La  Reine  pafla  toute  la  nuit  à  délibérer  fecrettement  avec  des  perfonnes 
de  confiance)  6c  elle  le  fit  avec  d'autant  plus  de  foin  ôc  d'attention ,  qu'il 
s'agiflbit  de  la  fureté  du  Roi  6c  de  fon  Royaume  ,  qu'il  y  avoit  un  extrê- 
me danger  à  prendre  un  mauvais  parti ,  qui  ne  pouvoit  être  que  très-perni- 
cieux à  l'Etat,  ôc  qu'enfin  il  faloit  prendre  une  dernière  rélolution,  par- 
ce qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  de  changer.  Cette  PrinceiTc  prit  en  même 
tems  la  précaution  d'avoir  un  bateau  tout  prêt,  pour  tromper  la  garde,  6c 
enlever  le  Roi ,  li  on  prenoit  ce  parti.  Les  partifans  du  Triumvirat  de 
leur  côté  veilloicnt ,  afin  qu'on  ne  leur  enlevât  pas  le  Roi  ôc  la  Reine , 
parce  qu'ils  jugeoient  bien  que  le  parti  qui  les  auroit  de  fon  côté,  ne  man- 
queroit  pas  de  donner  à  l'autre  le  titre  odieux  de  rebelles. 

Le  lendemain  les  efprits  n'étant  pas  encore  bien  remis  de  la  peur ,  qu'on 
avoit  eue  de  part  6c  d'autre  ,  la  Reine  parla  aux  Confédérés,  c'cit-à-dire 
au  Triumvirat ,  6c  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent.  Elle  crut  par  ces 
promeiTes  avoir  obtenu  la  liberté  de  retourner  à  Fontaine-bleau ,  où  elle 
auroit  eu  le  tems  de  délibérer  à  loifir ,  6c  peut-être  même  de  s'aboucher 
avec  lé  Prince  de  Condé.  Mais  le  Duc  de  Guite,  qui  connoiiToit  parfaite- 
ment cette  Princefle  ,  trompa  bien-tôt  fon  efpérance.  11  lui  fit  dire  par  le 
Roi  de  Navarre  ,  qu'il  faloit,  fans  différer ,  partir  pour  Paris,  6c  en  même 
tems  on  lui  montra  les  lettres  du  Prévôt  des  Marchands ,  qui  mandoit  que, 
fi  le  Roi  ne  venoit  inceiTamment,  la  ville  de  Paris  étoit  dans  un  très-grand 
danger. 

Le  Roi,  la  Reine,  6c  Alexandre  Duc  d'Orléans  fon  frère  (i)  vinrent 
le  même  jour  au  château  de  Vincennes,  à  une  lieue  de  Paris  ,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  donner  des  marques  de  leur  douleur.  Le  Roi  fur-tout  fit  voir 
la  foibleflc  de  fon  âge,  en  verfant  des  larmes  ,  comme  fi  on  l'eût  enlevé 
par  force,  pour  le  conduire  en  prifon.  Le  Connétable  prit  les  de  vans,  6c 
arriva  le  foir  à  Paris.  Le  lendemain  dès  le  matin,  faifant  fa  ronde  dans  la 
ville  avec  des  gens  armés ,  il  fit  arrêter  6c  conduire  en  prifon  Pierre  Ruzé  , 
Avocat  en  Parlement,  homme  hardi  6c  entreprenant ,  qui  dans  la  dernière 

Aflcm- 

U)  Il  fut  depuis  nommé  Henri  Duc  d'Anjou,  &  fut  enfuite  Roi  de  Pologne  &  de 
France,  fous  le  nom  de  Henri  III. 
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Aflcmblée  tenue  à  Paris,  pour  députer  aux  Etats,  s'étoit  attifé  l'indigna- 
tion de  tous  les  Grands ,  par  la  manière  infolente  dont  il  avoit  parlé.  Ru- 
zé  demanda ,  par"  quelle  autorité  ,  fie  par  l'ordonnance  de  quel  juge  on  le 
menoit  en  prilon.  On  lui  répondit ,  que  tout  le  monde  devoit  içavoir-, 
qu'en  Tabience  du  Roi  de  Navarre ,  6c  après  lui ,  le  Connétable  avoit  le 
droit  de  commander  fouverainement.  Le  Connétable  mit  enfuite  Tes  gens 
en  bataille,  &  marcha  hors  la  porte  S.  Jaques  à  un  lieu  nommé  le  Tem- 
ple de  Jerufalem  (i).  où  les  Proteftans  tenoient  leurs  aflcmblées.  Là  il 
fit  une  efpece  de  bûcher  de  la  chaire  du  Prédicateur  &  des  fiéges ,  &  y  fit 
mettre  le  feu,  au  grand  contentement  du  peuple,  qui  affilia  à  cette  expé- 
dition }  après  quoi  le  Connétable  rentra  comme  en  triomphe  dans  Paris. 
L'après-dinée  il  alla  à  Poppincour,  dans  un  autre  endroit  qui  aparté- 
noit  aux  Proteftans,  au-delà  de  la  porte  S.  Antoine,  fie  y  ayant  fait  met- 
tre le  feu,  qui  confuma  plufieurs  maifons  voifines,  il  rentra  dans  la  ville 
comme  il  avoit  fait  le  matin,  aux  acclamations  de  la  populace.  Tandis 
que  les  uns  le  complimentoient  dans  les  rues  &  dans  les  places  par  où  il 
paflbit,  comme  s'il  avoit  remporté  quelque  grande  vtétoire,  les  autres,  en 
grand  nombre,  étoient  indignés  devoir  le  Chef  de  la  milice  Françoife  cher- 
cher battement  à  gagner  l'affection  d'un  vil  peuple,  en  faifant  des  actions 
oui  le  rendoient  vraiment  méprifable,  fie  dont  il  ne  remporta  que  des  plai- 
santeries, des  railleries  fie  des  fatyres  cruelles.  Le  peuple  abandonné  ainfi 
à' une  licence  effrénée  maltraitoit  dans  les  rues  les  plus  gens  de  bien,  &  ou- 
trageoit  tous  ceux  dont  la  Religion  lui  paroiffoit  fufpeâe.  Cependant  on 
n'en  vint  pas  encore  jufqu'à  répandre  le  iang. 

Le  lendemain  les  Triumvirs  ne  trouvant  pas  le  Roi,  la  Reine,  fie  le  Duc 
d'Orléans  aflez  en  fureté  hors  la  ville,  ou  plutôt,  comme  on  difoit,  ne  (è 
croyant  pas  encore  aflez  maîtres  de  leurs  perfonnes,  les  emmenèrent  de 
Yincennes  à  Paris.  Alors  on  aflembla  le  Confeil  au  Louvre,  où  le  Roi  lo- 
geoit,  fie  on  y  propofa  de  déclarer  la  guerre  au  Prince  de  Condé  fie  à  ceux 
de  fon  parti.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  s'y  oppofant  fortement,  le  Con- 
nétable dit,  qu'un  homme  de  robe  ne  devoit  pas  affilier  aux  Confciis  de 
guerre:  le  Chancelier  répliqua,  que  fi  lui  fie  fes  femblables  ne  fçavoient 
pas  faire  la  guerre,  ils  fçavoient  au  moins  parfaitement  décider  quand  il  la 
taloit  faire.  Cependant  comme  les  confeils  violens  du  Triumvirat  l'em- 
portoient  furies  raifons,  le  Chancelier,  comme  fufpect,  fut  exclus  du  Con- 
feil où  l'on  delibéroit  fur  cette  affaire,  fie  on  y  fit  entrer  Claude  Gouffier, 
Marquis  de  Boify  ,  Grand- Ecuyer  de  France ,  fie  Honorât  de  Savoye  , 
Comte  de  Villars,  proches  parens  du  Connétable,  Louis  Prévôt  de  San- 
fac,  fie  enfin,  à  la  recommendation  du  Roi  de  Navarre,  les  deux  de  fa 
maHôn  que  nous  avons  vus  fi  bien  fervir  leur  maître,  Philippe  de  Lénon- 
court  Evéque  d'Auxerre,  fie  François  d'Efcars. 

Le  Prince  de  Cendé ,  qui  venoit  à  la  Cour,  ayant  appris  que  la  Reine 
par  légèreté,  par  crainte,  ou  par  force ,  avoit  changé,  fie  s'étoit  retirée  à 

Paris 

(i)  Lieu  appeflé  Jcru&lera  fur  les  foûcs  de  U  porte  St.  Jaquci. 
Tomt  UL  S 
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Cbaslu  Paris  avec  le  Roi ,  vit  bien  «que  le  parti  de  fes  ennemis  ,  qui  l'avaient 
IX,  prévenu  &  qui  avojpnt  amené  le  Roi  avec  eux ,  étoit  le  plus  fort  : 
ifàz»  mais  comme  il  s'étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer  avec  fure- 
té ,  confiderant  que  le  fort  en  étoit  jetté  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  retour,  il  marcha  vers  Orléans,  &  donna  ordre  en  chemin  à  l'A- 
miral de  Coligny ,  frerc  de  d'Andelot  qui  avoit  pris  les  devants ,  de  le 
fuivre. 

Innocent  Tripier  de  Monterud  (i) ,  Lieutenant  de  Roi,  commandoit 
dans  la  ville  ,  fous  les  ordres  de  Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche» 
fur-Yon,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Dans  le  teras  que  la  Reine  balançoif,. 
&  ne  fçavoit  quel  parti  prendre,  Monterud  avoit  p* ru  favoriler  les  Protef- 
tans,  &  leur  avoit  confié  indifféremment,  comme  aux  Catholiques,  la  gar- 
de de  la  ville:  mais  aufti-tot  qu'il  eut  appris  que  le  Roi  avoit  été  amené  à 
Paris  ,  &  que  le  Triumvirat  avoit  forcé  la  Reine  à  fe  ranger  de  leur  côté, 
il  changea  de  fentimens  &  de  difpofitions.  Soupçonnant  qu'il  y  avoit  quel- 
que deucin  formé  fur  Orléans,  il  y  fit  entrer  peu-à-peu  des  gens  (ûrs,  que 
Philibert  de  Marcilly  de  Ci  pierre  lui  envoyoit,  &  il  efpéra  que,  fortifié 
de  ces  fecours,  il  pourrait  conierver  la  ville,  quoiqu'il  fçûtjquc.le  parti 
Proteftant  y  étoit  le  plus  fort. 

D'Andelot  étant  entré  dans  Orléans  avec  très-peu  de  monde,  les  Pro» 
teftans,  qui  avoient  été  tranquilles ,  commencèrent  à  fe  montrer,  à  cou- 
rir de  tous  jcô  tés,  à  s'attrouper,  &  à  délibérer  enfemblc.  Ils  s'emparèrent 
de  la  porte  S.  Jean ,  par  le  moyen  de  trois  cens  hommes  qu'on  avoit  mis 
en  embufeade.  Monterud  y  accourut  aufli-tôt,  mais  envain»  parce  que 
d'Andelot ,  qui  s'étoit  jufqu'alors  caché,  parut  *  après  avoir  fait  avertir  le 
Prince  de  Condé  de  venir  avec  toute  la  diligence  poiîîble.  Ce  Prince  étoit 
encore  à  Angcrvillc  ,  où  la  Reine  l'amuloit  par  des  couriers  qu'elle  lui 
envoyoit  fans  cefle,  pour  lui  faire  efpérer  un  accommodement,  tandis 

?u'clle  avoit  donné  ordre  à  Jean  d'Eftrees,  Grand- Maître  de  l'artillerie  de 
ranec  ,  de  fe  rendre  à  Orléans  par  un  autre  chemin,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  des  Proteftans.  Comme  d'Andelot  envoyoit  courier  fur  couxier 
pour  prefler  le  Prince,  il  fe  mit  en  marche  avec  plus  de  deux  mille  Cava- 
liers, en  y  comprenant  les  valets  ,  les  goujats,  ôf  tous  ceux  de  fa  fuite  qui 
étoient  à  cheval.  Ce  fut  un  fpeûacle  bien  furprenant  pour  ceux  qui  le 
trouvèrent  fur  le  chemin  d'Orléans  ,  &  qui  ne  içavoient  pas  dequoi  il  s'a* 
gilToit  ,  de  voir  un  fi  grand  nombre  de  gens  à  cheval  courir  à  brides  abat- 
tues: on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  s'étonner  &  de  rire,  voyant  les  uns  tom- 
ber de  cheval,  &  les  autres  laiflér  tomber  leurs  manteaux,  leurs  chapeaux  , 
leurs  valifes ,  &  tous  leurs  bagages  ,  dont  le  chemin  étoit  couvert.  Le 
Prince  ayant  appris  à  quelque  dittance  d'Orléans,  que  d'Andelot  s'en  étoit 
rendu  maître  ,  s'arrêta  pour  prendre  haleine  ,  &  entra  à  petit  pas  dans  la 
ville.  Monterud  demanda  aufli-tot  la  permilfion  d'en  fortir,  &  il  l'ob- 
tint. 

Accident  Le  Prince  dc  Condé  avoit  laifTc  à  Meaux  la  PrincefTc  fon  époufe,  grofle 
arnve  à  la  de 

(1)  Le  P.  Daniel  dit,  Montman. 
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4e  fcpt  mois.,  avec  Tes  en  fans.   Le  même  jour  que  le  Princq  partit ,  qui  Chah  lu 
«toit  le  jour  de  Pâques,  la  Princefle  partit  auflî  pour  aller  ÀiMurct :  ra-til  *X- 
ayant  rencontré  une  Proceflîon  près  de  Lify  fur  la  rivière  d'Ôurque  (i),  &s  .*fo*t. 
pages ,  non  contens  de  pafler  fans  refpeét  &  fans  faluer  la  Croix ,  jr'r  C,*L 
outragèrent  les  pa'iïans  de  paroles  &  de  railleries  piquantes.    Ceux-ci  les  ct-ond^ 
pourfuivirent  à  coups  de  pierres  jufqu'à  la  litière  où  étoit  la  Princefle,  qui 
en  fut  fî  effrayée,  qu'on  eut  de  la  peine  à  la  conduire  julqu'à  Gandeluz.  Là 
elle  accoucha  avant  terme  de  deux  garçons,  qui  furent  nommés  Charles  5c 
Louis.   Louis  mourut  peu  de  teins  après  ;  Charles  fut  dans  la  fuite  fait 
Cardinal,  ÔC  vécutjufqu'à  trerfte-deux  ans. 

La  Princefle  de  Condé,  après  fes  couches,  s'en  alla  à  Muret,  oc  fut  en- 
fuite  trouver  le  Prince  fon  mari  à  Orléans ,  avec  Henri  Marquis  de  Conty 
leur  fils  aîné,  âgé  environ  de  neuf  ans.  Madeleine  de  Mailly,  merede 
la  Princefle  de  Condé  ,  choifit  pour  fon  domicile  la  ville  de  Strasbourg, 
comme  un  azile  où  elle  pouvoit  être  tranquille  durant  la  guerre.  Elle  s'y 
retira  avec  les  autres  enfans  du  Prince ,  François,  les  deux  jumeaux ,  ôc  (a 
fille.  On  l'y  reçut  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs,  ôc  elle  y 
travailla  utilement  à  folliciter  les  fecours  qu'on  avoit  promis  au  Prince  fon 
gendre.  „ , 

Ce  Prince,  après  avoir  rétabli  Tordre  &  la  tranquillité  dans  la  ville  d'Or-  ^ït  îo  t 
leans,  écrivit  le  7  d'Avril  à  toutes  les  Eglifcs  Proteftantes  du  Royaume.  Il  icans  à  r" 
leur  mandoitde  lui  envoyer  promptement  tout  ce  que  le  parti  avoit  de  for-  toutes  les 
ces  ,  6c  de  les  confier  aux  Gentilshommes  de  fa  fuite,  qu'il  avoit  envoyés 
pour  les  emmener.   Il  exhortoit  ceux  qui  n'avoient  pas  de  foldats ,  de 
faire  des  levées  d'argent ,  pour  fournir  aux  fraix  d'une  guerre  qu'il  étoit  Royaume, 
forcé  d'entreprendre  uniquement  contre  ceux  qui  tenoient  le  Roi  dans  une 
efpece  de  captivité  .  ôc  qui  abufoient  de  l'autorité  Royale  pour  violer  la 
foi  des  Edits  ôc  troubler  le  repos  public.   Les  Minières  Protcftans  écrivi- 
rent aufli  d'Orléans  aux  Eglifcs  des  Provinces. 

Le  lendemain  8.  d'Avril,  il  parut  un  Mémoire,  dans  lequel  le  Prince  de  Manifefle 
Condé 'expofoit  au  long  les  rations  qui  le  fbrçoient  à  prendre  les  armes  con-  àc  ce  l'nn- 
tre  le  Triumvirat.   Reprenant  leschofesde  plus  haut,  il  montroit  que  le  cc- 
but  de  fes  adverfaircs,  dans  toutes  leurs  démarches,  avoit  été  d'ôteràccux 
qui  vouloient  cmbraflêr  une  doctrine  plus  pure,  la  liberté  de  confeience 
que  le  Roi  leur  avoit  accordée  par  fes  Êdits.    Il  le  prouvoit  en  détail ,  par 
la  retraite  des  Guifes  ôc  du  Connétable,  qui  s'étoient  éloignés  de  la  Cour 
peu  de  tems  avant  qu'on  y  délibérât  fur  les^ffaires  de  la  Religion  *  par  le 
deflein  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  formé  dans  Je  même  tems,  d'emme- 
ner Alexandre,  frère  de  S.  M  ,  en  Savoyeou  en  Lorraine;  parlcct  horrible 
maflaerc  de  Vafly,  dont  l'impunité  avoit  été  comme  le  fignâl  de  la  fédition 
ôc  de  la  guerre  qu'on  vouloit  exciter  dans  toutes  les  parties  du  Royaume} 

Î>ar  le  retour  des  Conjurés  à  Paris,  fans  avoir  falué  le  Roi  ôc  la  Reine >  par 
e  refus  que  le  Duc  de  Guifc  avoit  fait  de  fe  rendre  à  Monceaux ,  où  étoit 
la  Cour,  quoique  la  Reine,  qui  étoit  avec  le  Roi,  lui  eût  mandé  d'y  ve- 
nir; 

(i)  Ou  Oure. 
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Ckauss  nir  j  par  Tinfolence  du  Connétable,  qui  venant  à  Paris  le  rencontrant  le 
Roi  air  le  chemin  de  S.  Dénis,  étoit  pafle  auprès  de  S.  M.  fans  lui  don- 
ifol.  jjCr  aucune  marque  de  relpeét,  comme  s'il  eût  pafle  devant  quelque  équi- 
page inconnu,  quoique  Saufac  l'eût  averti  que  le  Roi  y  étoit  ;  par  la  ré- 
ponfc  fi  ère  6c  arrogante  que  S.  André  fit  à  la  Reine  lorsqu'il  reçut  les  ordres 
du  Roi  pour  aller  dans  Ton  Gouvernement  $  par  lecoofeii  qu'ils  avoient  te- 
nu  chaque  jour  à  Paris,  &  qu'ils  avoient  appelle  Confeil  Royal,  quoique 
le  Roi,  la  Reine,  8c  le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  alors  dans  la  ville,  n'y 
fuflent  point  préfensj  enfin  parla  fervitude  dans  laquelle  ils  retenoient  le 
Roi  &  la  Reine,  dont  ils  ne  s'étoient  rendift  maîtres  que  pour  couvrir  leurs 
pernicieux  defleins  du  voile  fpécieux  de  l'autorité  Royale.   „  11  n'y  a  per- 

fonne,  difoit  le  Prince  dans  ce  Mémoire,  qui  ne  voye  parcesdémar- 
„  ches  de  quel  efprit  le  Triumvirat  eft  anime,  6c  quel  eft  ledeujbinde 
„  ceux  qui  le  compofent.  C'cft  d'abord  d'établir  leur  fortune  fur  les  rui- 
„  nés  du  Royaume  >  de  s'emparer  enfuite  de  toute  l'autorité  Se  de  toutes  les 

forces  de  la  Royauté  $  d'oppofer  le  nom  refpectable  du  Roi  à  ceux  qui 
,,  font  les  vrais  vengeurs  de  la  tranquillité  publique  8c  de  la  Majellé 
,,  Royale  }  de  dominer  feuls  fouverainement  en  tous  lieux  j  de  rendre 

odieux  le  Prince  de  Condé}  de  taire  cafter  les  Edits,  ou  de  les  rendre 
„  inutiles,  8C  de  difpofer  à  leur  gré  des  loix  Se  des  reglemens,  même  de 
,,  ceux  qfci  ont  été  faits  par  tous  les  Ordres  du  Royaume.  ,, 

Le  Prince  de  Condé  proteftoit  enfuite,  qu'il  ne  prenoit  les  armes  par  au- 
cun motif  d'intérêt  particulier ,  mais  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  devoit  à 
Dieu,  au  Roi,  &  à  fa  chère  patrie}  pour  tirer  le  Roi,  la  Reine,  &  la 
famille  Royale  de  la  captivité  où  on  les  retenoit  injuftementj  pour  faire 
exécuter  les  Edits  d?  Sa  Majefté,  8c  en  particulier  celui  qui  avoit  été  donné 
au  mois  de  Janvier  dernier}  pour  empêcher  que  les  nouveaux  Miniftres, 
qui  s'étoient  emparés  du  cou vernement,  n'employaflent  à  d'autres  ufages 
les  fommes  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  avoient  levées  8c  deftinées  à 
payer  les  dettes  de  l'Etat}  ou  pour  les  forcer  à  les  reftitucr,  s'ils  les  avoient 
diverties  :  il  ajoûtoit,  que  lui  &  les  Cens  feroient  la  guerre  à  leurs  propres 
dépens.  Il  avertiflbit  tous  ceux  qui  aimoient  la  paix  oc  la  tranquillité  pu- 
blique, de  ne  fe  pas  laifler  furprendre  pir  les  Edits,  Déclarations,  Ordon- 
nances ,  Lettres  patentes,  6c  généralement  par  tout  ce  qui  paroîtroit  au 
nom  du  Roi,  quand  même  il  feroit  muni  defon  fceau,  tant  que  Sa  Majefté 
Se  la  Reine  fa  mere  feroient  au  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Il  déclarait  que, 
pour  le  Roi  de  Navarre  (on  frère,  il  le  regarderait  toujours  comme  la  per- 
sonne à  qui ,  après  le  Roi  6c  la  Reine ,  il  devoit  le  plus  de  rcfpeér.  6c  d'o- 
béïflance,  Se  qu'il  ne  s'écarterait  jamais  de  ce  jufte  devoir.  Il  fupplioit 
enfuite  la  Reine,  au  nom  des  Grands,  de  la  Noblefle,  6c  de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume,  de  fe  tranfporter  dans  quelque  lieu  où  elle  fût  parfaite- 
ment libre  ôc  à  l'abri  des  armes  qui  l'envifbnnoient  de  toutes  parts }  de 
vouloir  bien  fans  prévention  juger  la  caufe  de  l'un  6c  de  l'autre  parti}  d'or- 
donner au  Duc  de  Guife,  à  les  frères,  au  Connétable',  6c  à  Saint- André, 
de  mettre  bas  les  armes  6c  de  fe  retirer}  6c  il  affuroit  Sa  Majefté,  que 
quoiqu'il  fût  bien  d'une  autre  condition,  il  fe  retirerait  auflï-tôt,.  6c  ferait 
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retirer  les  fiens,  chacun  chez  foi  »  aux  conditions  que  le  Roi  (croit  remis  Chaaim 
en  liberté»  que  ceux  qui  avoient  droit  d'entrer  au  Confeil  du  Roi  ,  y  le-  iX 
roient  admis,  6c  y  diraient  librement  leurs  avis  »  qu'on  ferait  obfervcr  les 
Edits,  6c  principalement  celui  de  Janvier,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fût  en 
âge  de  terminer  par  lui-même  cette  grande  affaire ,  fuivant  les  loix  de 
l'Eut. 

Enfin  il  protcftoit  de  nouveau,  que  fi  on  refufoit  des  conditions  fi  juf- 
tes  &  û  équitables»  û  le  Triumvirat  continuoit  à  faire  violence  au  Roi,  à 
la  Reine  &  à  fon  Confeil,  à  abufer  du  nom  6c  de  l'autorité  de  Sa  Ma  jcfté_, 
&  à  vexer  6c  tourmenter  les  fujcts ,  le  Prince  de  Condé  6c  ceux  de  fou 
parti  ne  pourraient  le  fouffrir  :  qu'on  ne  pourrait  au  refte  lui  imputer  les 
calamités  6c  les  defaftres  que  caulëroit  cette  guerre  »  qu'il  chargcoit  ceux 
qui  en  étoient  les  vrais  auteurs ,  de  toute  l'exécration  publique  y  ôc  qu'il 
'  fçauroit  faire  tomber  Air  leurs  têtes  criminelles  toute  la  punition  qu'ils  me» 
riraient. 

Deux  jours  après  ,  le  Prince  de  Condé  écrivit  aux  Princes  Proteftans  II  écrit  aux 
d'Allemagne»  il  leur  fit  écrire  auflî  par  les  Minières  François ,  afin  de  ne  J'inc« 
leur  lahTcr  aucun  doute  fur  la  vérité  de  ce  qu'il  leur  mandoit.   Il  leur  dé-  5'aS»Ï 
puu  en  même  tems  des  Gentilshommes,  pour  les  informer  plus  amplement  gnc, 
des  raiforts  qui  l'avôient  engagé  à  prendre  les  armes.   Il  les  prioit  par  Tes 
lettres  de  ne  pas  abandonner  le  Roi ,  la  Reine  6c  tout  le  Royaume  dans  un 
befoin  fi  prenant»  de  ne  fe  pas  laifier  prévenir  par  les  faunes  imputations 
de  fes  ennemis»  mais  de  foutenir  &  d'appuyer  de  toutes  leurs  forces  une 
guerre  qu'il  n'avoit  entreprife  que  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  le  falut  du 
Roi  &  du  Royaume: 

On  vit  auuî-tôt  paraître  une  copie  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  (es  Traité  fait 
Confédérés,  pour  faire  rendre  au  Roi  la  liberté  de  fa  perfonne,  2c  à  fes  entre  le 
fujets  celle  de  leurs  confeiences.   La  formule,  qui  les  engageoit  les  uns  P-r,ucc& 
aux  autres  ,  avoit  été  dreflec  ÔC  fignée  quelque  tems-auparavam  i  mais  elle 
ne  fut  publiée  que  le  1 1 .  d'Avril.   Le  Prince  &  les  Seigneurs  fes  Confédé» 
rés  ,  après  s'être  expliqués  fur  les  vues  de  leur  confédération,  qui  étoient 
de  coruerver  ,  de  maintenir  ,  de  défendre  6c  d'aflurer  contre  les  entre» 
prifes  6c  les  violences  de  certains  efprits  brouillons  6c  turbulens ,  l'obé- 
ïlTance  dûë  au  Roi ,  félon  Dieu ,  l'autorité  de  la  Reine  comme  Ré* 
gente,  les  loix  du  Royaume,  &  les  Edits  du  Roi,  juraient  6c  promet* 
'raient,  Que  pour  parvenir  à  ces  fins,  ils  employeroient  leurs  vies  &  leurs 
biens  :  Que  leur  Traité  durerait  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  atteint  l'âge 
compétent  pour  gouverner  par  lui-même  :  Qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu'on  fît  rien  contre  l'honneur  de  Dieu,  6c  contre  les  Edits  de  Sa  Majcfté: 
Qu'ils  empêcheraient  le  culte  vain  6c  fifperftitieux  ,  les  blafphêmes  6c  toa- 
tes  les  paroles  contraires  au  rcfpeér.  qui  cil  dû  à  Dieu,  les  débauches  des  - 
femmes  ,  les  vols ,  les  brigandages,  la  profanation  6c  le  pillage  des  tem- 
ples, 6c  en  général  tout  ce  qui  étoit  défendu  par  la  loi  Divine  6c  par  le 
dernier  Edit  de  Janvier. 

Parle  mime  afte,  ©n  reconnoiflbit  &  on  déclarait  lé  Prince  de  Gondé, 
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Ckakiis  légitime  protecteur  fie  détenteur  du  Royaume  de  France  j  6c  en  cette  qua- 
IX.  licé  on  lui  promettoit  obéïUance  j  à  lui ,  ou  à  celui  qu'il  nommeroit  pour 
lf6l.  remplir  fa  place,  lorfque  la  maladie  ou  quélqu'autre  bonne  rai  ton  ne  lui 
permettroit  pas  d'agir  par  lui-même  :  on  s'engageoit  pour  l'exécution  du 
Traité,  de  lui  fournir  les  armes,  les  chevaux,  l'argent,  ôc  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  faire  la  guerre }  de  fe  rendre  au  premier  ordre  du 
Prince  ou  de  fon  Lieutenant  ;  de  les  fuivre  ,  fit  d'aller  par-tout  où  ils 
commanderoient  d'aller.  Enfin  on  fe  foûmcttoit  à  toute  forte  de  pei- 
nes fie  de  fupplices  ,  û  Ton  manquoit  en  quelque  chofe  à  fon  de- 
voir. 

On  comprit  dans  le  Traité  de  confédération  tous  les  Confeillers  ou  Mi- 
nières du  Roi ,  fie  on  n'en  excepta  que  ceux  qui  avoient  enlevé  par  force 
le  Roi  fie  la  Reine,  fie  qui  les  retenoient  en  captivité.  Ils  y  étoient  traites, 
fie  on  promettoit  de  les  regarder  toujours  comme  dès  traîtres  fie  des  crimi- 
nels de  lèzc-Maicfté.   Pour  juilifier  ce  Traité,  le  Prince  de  Condé  fie  fcs 
Confédérés  publièrent  un  Traité  contraire,  fait  par  les  Triumvirs  conjurés. 
Traité  qu'ils  aûuroicnt  avoir  été  confirmé  par  le  Concile  de  Trente,  dés 
qu'il  avoit  été  aflemblé. 
Traite  im-     Suivant  ce  Traité,  „  Philippe  Roi  d'Efpagne,  établi  Chef  de  la  confé- 
rutéau      „  dération,  devoit  commencer  par  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi  de  Na- 
Triumvi-    n  varre  fouffroit  au  grand  préjudice  de  la  France  fie  des  Etats  voilins,  que 
m-         „  le  venin  des  nouvelles  Sectes  fe  gliflàc  fie  fit  de  grands  progrès  dans  un 
„  Royaume  auparavant  très-floriflant.   Pour  lui  faire  abandonner  un  parti 
9,  fi  pernicieux  ,  Philippe  ufera  d'abord  de  carefles,  fie  il  le  flattera  de  la 
„  reftitution  de  la  Navarre  :  il  employera  enfuite  les  menaces  >  fie  fi  ce 
„  Prince  ne  fe  rend  pas ,  il  lèvera  une  puiflante  armée,  pour  s'empirer 
5,  des  reftes  du  Royaume  de  Navarre,  dont  on  donnera  une  partie  au 
„  Duc  de  Savoye.   Si  le  Roi  de  Navarre  employé  le  fecours  des  Sectaires, 
„  le  Ouc  de  Guiie  lèvera  auffi  une  forte  armée ,  pour  lui  faire  laguerrc  du 
„  côté  de  la  France,  afin  qu'attaqué  de  toutes  parts,  ce  Prince  foie 
„  promptement  accablé.   On  armera  les  Suiffês  contre  les  SuùTes, 
„  les  cinq  Cantons  Catholiques  contre  les  Cantons  Proteftans.  Cet- 
5,  te  armée  fera  entretenue  aux  dépens  du  Pape,  fie  commandée  parle 
„  Duc  de  Savoye.   Le  Duc  de  Ferrare  avec  une  autre  armée,  compoféc 
d'une  partie  de  celle  d'Efpagne  fie  des  troupes  du  Pape,  attaquera  Ge- 
neve,  qui  clt  la  forterefle  de  la  nouvelle  Se&e,  8c  toutes  les  places  fituées 
„  flir  le  lac  de  Genève,  fie  pafiera  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  L'Em- 
„  pereur,  les  Evéqucs,  fie  les  Princes  de  l'Empire  empêcheront  que  les 
„  Proteftans  ne  faûcnt  pendant  tout  ce  tems-là  aucunes  levées  en  Alle- 
„  magne.   On  ne  mettra  point  les  armes  bas  ,  qu'on  n'ait  entièrement 
détruit  tous  les  Sectaires  de  France,  fie  qu'on  n'ait  absolument  éteint  la 
„  branche  des  Bourbons,  de  peur  qu'il  ne  refte  quelqu'un  d'un  fi  mauvais 
„  fang  qui  puifle  un  jour  venger  fa  maifon.    L'Héréfic  étant  abolie  en 
„  France,  il  ne  fera  pas  difficile  à  l'Empereur  fie  au  Roi  d'Efpagne  de  T'a- 
„  bolir  auffi  en  Allemagne:  ainfi  toutes  les  Sectes  étant  éteintes,  on  fera 
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n  rentrer  toute  l'Europe  dans  robéïflance  du  fiége  de  Rome.    Comme  Chames 
„  cette  guerre  fera  entreprife  pour  la  gloire  de  Dieu ,  les  Cardinaux  fie  tous  ,x- 
,,  les  autres  Ecclcfiailiqucs  d'Italie  feront  obliges  de  donner  la  plus  grande  1 
„  partie  de  leurs  revenus  j  &  le  Duc  de  Guile  avancera  tout  l'argent  qui 
„  reviendra  des  biens  connTqués  fur  les  proferits  de  France  ,ôe  qu'on  s'obli- 
„  géra,  par  une  bonne  caution ,  de  rendre  après  la  fin  de  la  guerre.    Il  fera 
„  libre  aux  Prêtres  de  s'engager  dans  cette  milice  facrée  fans  aucun  feru- 
„  pule  ,  fie  fans  craindre  d'encourir  les  peines  portées  par  les  faints  Ca- 
,,  nons. 

Quoiqu'on  ait  bien  des  raifons  de  douter  de  la  réalité  de  ce  Traité,  il  e(h 
difficile  d'exprimer  quelles  impre liions  il  fit  fie  quels  mouvemens  il  excira 
dans  ces  etprits  crédules  qui  font  frappés  de  tout  ce  qu'on  débite  de  nou- 
veau, non  feulement  en  France ,  mais  en  Allemagne  fie  dans  tout  le  Nord, 
Le  même  jour  que  fut  publiée  à  Orléans  la  proceitation  du  Prince  de  Con-  Le  Roi  tt 
dé,  c'eft-à-dire  le  7.  d'Avril,  on  publia  dans  Paris  un  Edit,  par  lequel  le  La  tarent 
Roi  fie  la  Reine  fa  mere  declaroient  que  le  bruit  répandu  de  leur  captivité  «ïiis  ne 
étoit  faux  fie  calomnicuiêment  controuvé  par  le  Prince  de  Condé ,  qui  font  pas  en 
cherchoit  à  colorer  fes  pernicieux  defTeins,  qu'ils  étoient  venus  à  Paris  de  captivité, 
leur  plein  gré,  fans  y  avoir  été  contraints ,  pour  y  délibérer  fur  les  mo- 
yens de  calmer  les  troubles,  fie  apporter  des  remèdes  propres  fie  convena- 
ntes aux  maux  de  l'Etat. 

Trois  jours  après,  c*eft-à*dire ,  le  même  jour  qu'on  publia  dans  Or-  Edit  qui 
lcans  le  Traité  du  Prince  de  Condé  avec  les  Confédérés,  la  crainte  8c  les  renouvelle 
foupçons  étant  augmentés ,  fie  n'y  ayant  plus  lieu  d'attendre  aucun  ac-  f^jf 
commodément  avec  les  Protcftans,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  conti-  janvier? 
nuer  leur  foulevement ,  de  l'avis  de  la  Reine,  du  Roi  de  Navarre,  des 
Cardinaux  de  Bourbon  fie  de  Guile,  du  Duc  dé  Guife,  du  Connétable  de 
Montmorency,  fie  du  Duc  d'Aumale,  en  prefence  du  Chancelier  de  l'Hô- 
pital fie  des  Maréchaux  de  Saint- André,  de  Briffac  fie  de  Montmorency, 
on  donna  un  autre  Edit,  qui  fut  addrefTé,  non  au  Parlement,  mais  aux  Ju- 
ges fie  Magiitrats  fubalternes,  par  lequel  Sa  Majcfté  con6rmoit  l' Edit  de 
Janvier  \  accordoit  de  nouveau  une  abolition  du  paffé  ,  promettoit  de  l'ou- 
blier, fie  défendoit  de  faire  aucune  peine  i  qui  que  ce  fût,  à  raifon  de  ce 
qui  étoit  paffé,  ou  pour  caufedé  Religion*  donnoit  aux  Proteftans  la  li- 
berté de  s'aiTcmWer  fie  de  prêcher  publiquement  en  tous  lieux,  excepté 
dans  la  ville  de  Paris, fes  fàuxbourgs,  "fie ce  qu'on  appelle  fa  banlieue,  où  il 
étoit  expreflement  défendu  de  faire  des  aflemblées,  de  célébrer  les  myftc- 
res,  fie  d'adminiftrer  les  Sacremcns,  autrement  que  félon  les  rits  fie  les  ufa- 

ges  anciennement  reçus.   

La  Reine  avoit  auparavant  envoyé  Jaques  d'Angctmés  de  Rambouillet  jaques 
vers,  les  Princes  d'Allemagne,  pour  traiter  des  moyens  de  célébrer  au  plu-  d'Angen- 
tôt  le  Concile  de  Trente  (r).  D'Angennes  envoya  le  11.  d'Avril  copie  de  JÏU£* 

1CS  Ptinccs 
d'AIe- 

Et  pour  ks  exhorter  à  y  envoyer  des  Ambafl'adeurs  &  des ThéqlocieDs.  ms.  à*  mzgMi. 

Mrs.  ile  Saute- Marthe. 
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desPro- 
«rftan* 


Lettre  du 
Prince  de 
Condé  à 
l'Empe- 
reur. 


Succès  des 


Tes  lettres  5c  de  ces  moyens  à  Wolfganc,  Comte  Palatin,  qui  étoit  à  Nauru» 
bourg  (i)  fur  le  Danube  $  8c  il  l'exhorta  à  prendre  fortement  à  coeur  la 
grande  affaire  de  la  reforme  de  la  Religion. 

Dans  le  même  tems  il  fe  fit  à  Sens  un  cruel  maflacre  des  Proteftans,  à 
l'inftigation  de  Robert  Hemard,  Lieutenant  criminel.  On  crut  que  le 
Cardinal  de  Guife,  Archevêque  de  Sens,  en  avoit  été  informé}  fie  on  ajouta, 
pour  le  rendre  plus  odieux ,  qu'il  avoit  affilié  au  maflacre  de  Vafly.  On 
avoit  fait  courir  le  bruit  que  les  Proteftans  avoient  réfolu  dans  un  confeil 
fecret,  d'entrer  dans  les  eglifes  6c  de  les  piller.  La  populace  devenue 
furieufe  à  cette  nouvelle,  en  maflacra  cruellement ,  ou  en  jetta  dans  la 
rivière  d'Yonne,  qui  paûe  devant  la  ville,  plus  de  cent  de  toute  condition 
8c  de  tout  fexe.  Elle  pilla  un  grand  nombre  de  maifons ,  démolit  jufqu'aux 
fondemens  l'édifice  ou  ils  s'afl'emblôient  hors  la  ville,  fie  arracha  toutes 
les  vignes  des  environs  qui  leur  apartenoient. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit  à  la  Reine  le  ip.  d'Avril,  8c  fe  plaignit 
très-amèrement  de  ce  cruel  procédé.  Mais  comme  on  recevoit  tous  les 
jours  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  des  nouvelles  de  pareilles  cruau- 
tés, exercées  par  les  Proteftans  contre  les  Catholiques,  on  crut  qu'on  pou- 
voit  pour  le  préfent  ne  pas  réiever  cette  action,  fie  on  regarda  ces  hoftili- 
tés  qui  fe  commettoient  des  deux  côtés  ,  comme  des  rcpréfailles  plutôt 
que  comme  des  crimes.  En  effet  dans  le  même  tems  les  Proteftans  s'em- 
parèrent de  la  plus  grande  partie  des  villes ,  fie  ils  ne  purent  en  bien 
des  lieux  s'en  rendre  maîtres  fans  verfer  du  fang  fie  fans  profaner  les 
temples ,  quoique  leurs  Chefs  parufTent  d'abord  agir  avec  quelque  modé* 
ration. 

Frédéric  Electeur  Palatin  ayant  écrit  au  Prince  de  Condé,  que  la  plupart 
des  Princes  d'Allemagne,  fie  fur-tout  les  Catholiques, interpretoient  diver- 
fiuncnt  les  raifons  alléguées  dans  fes  Manifeftes  pour  juftifier  la  guerre  qu'il 
allumait  en  France  j  ce  Prince  écrivit  à  l'Empereur  Ferdinand  le  10.  d'Avril. 
Après  avoir  ejçpofé  à  S.  M.  Impériale  lacaulé  des  troubles  nouvellement  ex- 
cités dans  le  Royau 
fans,  qu'il  aceufoit 
la  Reine  en  captivit 
remettre  en  lioerté.  Enfii 

traire  du  détail  de  tout  ce  qui  s'ètoit  pafle,"par  la  lecture  d'un  Mémoire 
plus  long  8c  plus  exaû  qu'il  lui  cnvôyoit ,  8c  d'être  dans  la  fuite  plus  ju- 
dicieux 8c  plus  favorable  aux  vrais  défenfeurs  du  nom  8c  de  la  majelté 
Royale  >  l'afTurant  qu'il  feroit  en  cela  une  chofe  digne  de  Sa  Majefté  Im- 
périale, 8c  de  la  haute  réputation  de  la  maifon  d'Autriche. 
Les  Rcligionnaircs  qui  étoient  dans  la  ville  de  Rouen  s'en  rendirent 

mai- 
Ci)  A  a  lieu  de  NaumbouTg.,  il  faut  nom  de  Naumbourg ,  aucune  n'apartient  i 
lire  ,  Ktubouri.  C'eft  une  faute  qui  à  é-  l'Ekclcur  Palatin  ,  aucune  n'efk  fituce  fur  le 
chape  dans  toutes  les  Editions  de  M.  de  Danube  :  mais  Ncubourg  a  ces  deux  carac- 
Thou.  On  l'a  corrigée  dans  l'Edition  de  tères  ;  elle  cil  dans  le  Palatinat  6c  fur  le 
Londres ,  &  on  va  remarqué  judicieufe-  Danube, 
ment ,  que  de  phmeurs  tilles  qui  portent  le 


le 

cités  dans  le  Royaume,  dont  il  rejettoit  la  faute  fur  les  Guifes  8c  leurs  parti- 
>it  d'en  être  les  auteurs  i  il  ajoûtoit  qu'ils  tenoient  le  Roi  6c 
la  Reine  en  captivité  ,  8c  il  proteftoit  qu'il  n'avoitpris  les  armes  que  pour  les 

nfin  il  fupplioit  l'Empereur  de  vouloir  bien  s*in£» 
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maîtres  le  if .  d'Avril ,  prcfque  fans  bruit  &  fans  trouble.  Le  Roi  y  en- 
voya auffi-tôc  Henri-Robert  de  laMarck,  Duc  de  Bouillon,  Gouverneur 
de  la  Province.  Ce  Prince  forama  les  bourgeois  au  nom  du  Roi ,  de  met- 
tre les  armes  basj  mais  il  en  reçut  pour  toute  réponfe  un  Ecrit,  dans  lequel 
ils  proteftoient  :  [Qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  le  mettre  a  l'abri 
des  violences  ÔC  des  injuftices  de  ceux  qui  tenoient  le  Roi  captif,  fie  qui 
n'obéuToicnt  pas  aux  Ldits  faits  en  faveur  des  Proteftans.  ils  difoient  en- 
core :  qu'ils  Içavoient  ce  que  le  Baron  de  Clerc  &  le  Sieur  d'Ozcboft, 
émifl'aires  des  Guifes ,  tramoient  contre  eux*  qu'ils  n'ignoroient  pas  les 
dclfeins  de  Jean  d'Eftouteville  Sieur  de  Villcbon  j  que  parlant  il  y  a  quelques 
jours  au  peuple ,  il  avoit  traité  de  rebelles  tous  ceux  oui  fe  refugioient  à 
Orléans,  auprès  du  Prince  de  Condé,  quoique  ce  Prince  tût  l'unique  déten- 
teur de  la  majefté  Royale.  Ils  ajoûtoient:  Qu'ils  avoient  été  effrayés  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  voifins*  que  les  mauvais  traitemens  faits  depuis 
peu  aux  proteftans  de  Vafly,  de  Sens,  d'Amiens,  fie  d'Abbeville,  les  plus 
tranquilles  fie  les  moins  fufpc&s  du  Royaume,  les  cm pêchoient  de  mettre 
bas  les  armes  :  Qu'ils  n'ignoroient  pas  lés  intrigues  fecretes  du  Cardinal  de 
Lorraine  avec  les  Evêques  d'Allemagne,  8c  les  Princes  d' Italie,  pour  les 
perdre  j  oc  que  ce  qui  leurfaifoit  le  plus  de  peine  dans  cette  affaire,  &  ce  qu'ils 
venoient  d'apprendre  avec  la  plus  vive  douleur,  étoit  que  le  Parlement  de 
Paris  ,  par  une  horrible  prévarication  ,  avoit  laifle  aux  Docteurs  de  Sor- 
bonne  la  liberté  de  mettre  en  doute,  Si  les  Rois  ne  dévoient  pas  être  pri- 
vés de  leurs  Royaumes  ,  pour  caufe  d'héréfie ,  8c  fi  le  Pape  n'avoit  pas 
droit  de  leur  ôter  leurs  Couronnes  ?  Ils  finiflbient  en  aflurant ,  que  quoi- 
qu'ils ne  finTent  pas  ébranlés  par  les  prétendus  ordres  du  Roi  ÔC  de  la  Reine, 
auxquels  ils  étoient  d'ailleurs  difpolés  à  fe  foûmettre,  dès  qu'ils  ne  feroienc 
plus  au  pouvoir  de  ceux  qui  leur  avoient  ravi  la  liberté,  cependant  pour 
taire  voir  que  ce  n'étoit  point  par  paillon  &  pour  faire  de  la  peine  à  per- 
fonne ,  mais  uniquement  pour  leur  propre  fureté  qu'ils  demeuraient  ar- 
més ,  ils  étoient  prêts  à  remettre  les  clefs  de  la  ville  entre  les  mains  du 
Duc  de  Bouillon  ,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  d'établir  des  corps-de-gar- 
de 8c  des  fcntinelles  en  certains  endroits  :  Qu'à  ces  conditions  ils  s'of- 
fraient de  garder  les  portes  8c  les  places  de  la  ville ,  au  nom  du  Duc  8c 
aux  fraix  des  habitans  j  8c  qu'ils  promettoient  de  renoncer  à  ces  condi- 
tions, fi* tôt  qu'ils  auraient  appris  que  les  Guifes  &  leurs  partifans  feraient 
éloignés  de  la  Cour ,  fie  fe  difpoferoient ,  félon  le  règlement  fait  par  les 
Etats  ,  de  rendre  compte  de  l'adminiftration  qu'ils  avoient  faite  des  finan- 
ces fous  Henri  II.  5c  François  H.  Cela  fe  pana  le  10.  d'Avril.  Le  Duc 
de  Bouillon  regardant  comme  un  affront  le  refus  qu'on  lui  faifoit  de  le  laif- 
fèr  entrer  dans  le  vieux  Palais  (i)  ,  fe  retira  de  la  ville.  Dans  le  moment 
Martel  de  Bacqueville,  fon Lieutenant,  en  fortitfous  prétexte  de  quelques 
affaires  domeftiques. 

Sur  ces  entrefaites,  les  bourgeois  s'emparèrent  du  monafterc  de  Sainte 
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Catherine ,  fituc  fur  une  haute  montagne  (i) ,  qui  eft  tout  proche  de 
Rouen,  &  ils  en  confieront  la  garde  à  Louis  David.  Les  Proteltans  enfle* 
de  ce  fuccès,  pcîiferent  à  détruire  le  parti  oppofé.  Pour  cela  ils  excitèrent 
la  nuit  luivante  une  émeute  ;  ils  en  tuèrent  quelques-uns  ,  &  en  mirent 
d'autres  en  prifon.  Peu  de  tems  après,  la  populace  étant  devenue  plus  in- 
folcnte,  commença  à  courir  aux  éghies  ,  à  renverfer  les  autels  &  à  brifer 
les  images  j  &  depuis  ce  jour, qui  étoit  le  ;  de  Mai  ,jufqu'à  celui  où  la  ville 
fut  prile,  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  y  fut  entièrement  interrom- 
pu. Ils  prirent  enfuite  deux  belles  galères  bien  équipées  &  bien  armées, 
qui  étoient  nouvellement  revenues  d'Ecofle ,  &  ayant  fait  une  levée  des 
habitans,  il  fe  trouva  4000  hommes  fous  les  armes. 

Le  Parlement,  effrayé  de  ce  qu'il  voyoit,  fortit  de  la  ville  le  14  du  mê- 
me mois,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  Rot.  Peu  de  tems  après, 
Jean  d'Eftouteville  de  Villcbon  accompagné  du  Baron  de  Cleré,  des  Sieurs 
d'Ozcboil ,  &  d'Alegre  s'empara  du  Pont  de  l'Arche,  fituéfur  la  Seine , 
au  defîus  de  Rouen,  pour  leur  couper  de  ce  côté-là  le  partage  des  vivres. 
Les  bourgeois  craignant  qu'on  ne  bloquât  leur  ville  au  deflous,  comme 
on  avpit  tait  au  deflus,  s'emparèrent  d'une  ville  dans  le  païs  de  Caux,  ap- 
pelléc  Caudebec*  mais  ils  eurent  l'imprudence  de  ne  la  pas  rafer.  Cette 
faute  leur  caufa  dans  la  fuite  un  très-grand  préjudice *  car  le  Baron  de  Cleré- 
ayant  repris  bien- tôt  après  cette  place,  la  ville  de  Rouen  fe  trouva  très-fer- 
rée de  tous  côtés  $  au  deflus  par  le  Pont  de  l'Arche,  &  au  deflous,  par  le 
port  de  Caudebec  >  ce  qui  empéchoit  les  habitans  de  rien  recevoir  par  la 
rivière  de  Seine. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  d'Aumale,  qui  avoit  époufé  la  tante  mater* 
«elle  du  Duc  de  Bouillon  ,  fut  envoyé  à  Rouen  avec  de  plcinpouvoirs, 
pour  commander  fouverainement  dans  la  Province,  &  faire  rentrer  les  re- 
belles dans  leur  devoir.  Pendant  qu'il  vendit,  le  Capitaine  Blondet  ame- 
na aux  Proteftans  zoo  hommes  de  troupes  auxiliaires,  envoyées  de  Lifle- 
bonne ,  de  MontiviHiers ,  &  de  Dieppe  }  ils  en  firent  entrer  100  dans- 
Rouen,  8c  ils  en  mirent  autant  à  Caudebec,  avant  qu'il  eût  été  repris 
par  le  Baron  de  Cleré. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  de  Parlement  dans  k  ville,  que  le  Gouverneur 
&  le  Lieutenant  de  Roi  étoient  abfens,  £c  qu'enfin  le  bruit  des  armes  avoit 
fait  cefler  le  commerce,  de  peur  que  la  ville  ne  fe  trouvât  fans  Gouverneur,.: 
fans  loix  &  fans  police,  on  choint  douze  perfonnes  pour  être  à  la  tête  des" 
affaires,  &  on  eut  dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  cent  autres  perfon- 
nes, à  qui  les  douze  rapporteroient  les  affaires,  lorfqu'il  feroit  néceflaire. 
Les  premières  réfolutions  de  ce  Confeil  furent  de  rafer  les  murs  de  Darne- 
tal ,  petit  bourg  connu  par  fes  manufactures  de  draps  ,  à  une  demi  lieuë 
de  Rouen. 

Il  y  avoit  entre  les  habitans  de  Roiien  &  ceux  de  Darnetal  une  extrême 
jaloufic  au  fujet  de  leurs  manufactures,  qui  étoient  les  mêmes,  &  qui  fe 
«uifoient  les  unes  aux  autres.   La  jaloufîe  avoit  depuis  très-long-tcms  dé- 
généré 

(1)  Cette  montagne  commande  la  ville.  :  le  monaftere  cR  entièrement  détruit. 
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généré  en  une  haine  implacable  :  fe  trouvant  alors  appuyée  d'un  prétexte 
<le  religion,  elle  alla  julqu'à  la  fureur.  Ainfî  on  ne  le  contenta  pas  d'ex- 
écuter limplcment  la  rélolution  prilè  dans  le  Confèil.  La  populace  ani-  lf°lu 
mée  fie  furieufe  pilla  les  temples,  renverfa  les  autels,  brifa  les  ltatucs,  mit 
le  feu  à  la  plupart  des  mailbns,  &  brûla  la  Chartreufe.  Après  cette  ex- 
pédition ,  on  s'attacha  principalement  à  fortifier  le  mont  d«  Sainte- Ca- 
therine, v 

Cependant  Henri  Clutin  d'Oifel,  que  la  Reine  avoit  envoyé ,  exhorta  L« habi- 
les haoïtans  de  Rouen  à  mettre  bas  les  armes,  leur  promettant,  s'ils  obé'iC-  r"'^  rc^ 
foient  6c  s'ils  rentroient  dans  leur  devoir,  que  cette  Princefle  les  honore-  furent  d'o- 
roit  de  fa  protection.    Ils  répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient  ajoûter  foi  aux  béïra  la 
lettres  de  la  Reine,  tandis  que  le  Roi  oc  elle  feroient  en  la  pui (Tance  des  Remc* 
Guifes  ou  du  Triumvirat.   Les  difeours  6c  les  négociations  ne  produi- 
fant  aucun  effet,  il  falut  agir.   Villebon  avec  300  hommes  de  Cavalerie  fie 
if 00  d'Infanterie,  vint  camper  proche  le  fort  de  Sainte-Catherine,  fie  peu 
après  le  Duc  d'Aumale  vint  à  Franqucville ,  fie  au  Mefnil  Liénard,  après 
avoir  détourné  le  cours  de  la  rivière  de  Robec,  pour  rendre  les  moulins 
delà  ville  inutiles.   Il  y  eut  de  légères  efearmouches,  où  les  troupes  du 
Duc  eurent  toû jours  du  defavantage»  mais  on  apperçut  quelques  pronof- 
tics  qui  fembloient  annoncer  que  la  fortune  ne  ieroit  pas  long-tems  favo- 
rable aux  afliégés  j  car  le  premier  jour  de  Juin  toute  la  chiourme  de  la  plus 
grande  galère  rompit  fes  chaînes  oc  prit  la  fuite  j  on  reprit  quelques-uns  de 
ces  forçats,  fie  on  les  remit  à  la  chaîne,  fie  le  Comité,  foupçonné  de  con- 
nivence, fut  mis  en  prifon.  Les  affaires  de  la  ville  fembloient  alors  prendre 
une  autre  face}  les  cfprits  des  habitans  paroiflbient  ébranlés ,  fie  leur  cou- 
rage affaibli lorfque  Louis  de  Lannoi  de  Morvilliers  ,  Gouverneur  de 
Boulogne,  arriva.  Le  Prince  de  Condé  l'avoit  envoyé  d'Orléans,  pour  re-  Le  Prince 
mettre  l'ordre  dans  la  ville,  pour  arrêter  la  licence  du  foldat,  lui  faire  ob-  envoyé  de 
ferver  une  exacte  difcjpline,  6c  commander  durant  lefiége.  Morvilliers 

Autîî-tôt  que  les  Proteflans  de  Dieppe  eurent  appris  le  maflacre  de  Vaf-  comman- 
fr,  le  zz.  de  Mars,  ilsfe  rendirent  maîtres  de  la  ville  ,  fans  réfiftance  6c  derdans 
fans  cfïufion  de  fang  1  mais  peu  après,  ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  les  Rouen, 
temples,  les  autels,  6c  les  ftatuësj  6c  le  Duc  de  Bouillon  voulant  leur 
donner  le  Sieur  de  Riccarville  pour  Gouverneur ,  ils  refuferent  de  le  rcce> 
voir.    Ils  demandèrent  des  Forts,  Lieutenant  de  l'Amiral  de  Coligny  :  on  Les  habi-; 
le  leur  accorda,  6c  ce  fut  par  fon  confeil  qu'ils  envoyèrent  aux  Roùcnnois  g!»  dc 
un  fecours  de  deux  cens  hommes,  fous  la  conduite  de  Rouvrai  (1).  Alors 
on  commença  de  tenir  publiquement  des  prêches  dans  l'églife  de  S.  du  fecours 
Jaques.  àceuidc 

Riccarville  réfolu  de  venger  l'affront  que  les  habitans  de  Dieppe  lui  a-  Rouen, 
voient  fait,  en  le  refufant  pour  Gouverneur,  fe  retira  à  Arques,  petit 
bourg  peu  éloigné,  muni  d'un  château,  6c  il  y  fit  fortifier  l'églife  pa- 
roiûlale.   U  faifoit  continuellement  des  courfes  qui  incommodoient  fore 

les 

(0  Mylord  de  Gallowai  qui  commandoit  les  Anglois  en  Efpagne  dans  la  dernière  guerre, 
s'appelloit  Rouvrai ,  &  étoit  de  cette  maifon. 
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les  Dieppois  5  mais  ceux-ci ,  conduits  par  René  de  Provanes- Valfenieres  f 
auquel  s'étoit  joint  un  renfort  fous  la  conduite  de  Luncrai ,  repoiuTerent 
Riccarvillc ,  l'obligèrent  d'abandonner  le  bourg  d'Arqués ,  &  de  fc  retirer 
dans  le  château.  Les  choies  relièrent  en  cet  état  julqu'au  rz.  de  Juiny 
que  le  Duc  d'Aumale  quitta  le  Gége  de  Rouen  pour  venir  attaquer  Diep- 
pe. Les  h%bitans  d'Arqués  continuèrent  après  l'arrivée  de  Lunerai  à  fe 
défendre  avec  autant  de  bravoure  que  d'opiniâtreté  :  mais  enfin  ayant  pris 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  effets,  il  fe  retirèrent  à 
Dieppe. 

Au  refte  les  affaires  des  Proteftans  étoient  en. bon  état,  &  ils  avoient  de 
grandes  forces  dans  le  pais  de  Caux.  Il  y  a  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  à  fon 
embouchure ,  du  côté  droit ,  un  port  ou  havre ,  qui  n'étoit  autrefois 
qu'un  village  (1):  Mais  François  I.  trouvant  fa  fituation  très-avantageu- 
fc,  le  fit  entourer  de  murs  fie  lui  donna  fon  nom  (z).  Cette  ville  eft  du 
reflbrt  de  la  iuftice  de  Graville,  fie  apartient  en  propre  à  Jean  de  Ferrieres, 
Vidame  de  Chartres.  Jean  de  Crofes,  Lieutenant  de  Coligny  ,  étoit  alors 
Commandant  de  la  place. 

Le  Prince  de  Condé  étant  forti  du  païs  de  Meaux,  envoya  de  Ferrie- 
rcs,  fie  Jean  de  la  Fin  de  Beauvoir,  beau-frere  de  Ferricres,  en  Norman- 
die, pour  faire  des  levées  de  troupes  fie  d'argent.  Y  étant  venus,  quel- 
ques bourgeois  du  Havre  allèrent  au  devant  d'eux  jufqu'à  Rouen ,  fie  les 
invitèrent  de  venir  dans  leur  ville  ,  où  ils  furent  introduits  (ans  coup  férir. 
Cependant  de  Crofes  courut  quelque  danger ,  parce  que  les  Proteftans  fc 
plaignoient  de  fon  avarice  fie  des  mauvais  traitemens  ôu'ils  en  avoient  re- 
çus. Mais  ayant  depuis  embraffe  la  reforme  ,  il  fc  diftingua  beaucoup- 
dans  la  défenle  de  Rouen  ,  qù  il  périt.  Beauvoir  fut  Gouverneur  du  Ha- 
vre ,  fie  le  Prince  de  Condé  envoya  de  Ferricres  en  Angleterre  ,  pour 
prclTer  les  fecours  qu'il  en  attendoit.  Nous  verrous  dans  la.  fuite  quel  cn> 
fut  le  fuccès. 

Dans  la  balTe-Normandie,  Jaques  Goyon  de  Matignon  avoit  reçu  ordre, 
enrabfencedu  Duc  de  Bouillon,  fie  de  Villebon,  d'arrêter  les  premiers 
mouvemens  des  Proteftans.  Il  commença  par  s'emparer  d'une  place  im- 
portante ,  fi  tuée  lur  le  bord  de  la  mer,  appcllée  Granville,  fie  il  en  donna 
le  commandement  à  de  Brueil ,  Breton.  Comme  les  haines  fie  les  défian- 
ces augmentaient  de  jour  en  jour,  les  Proteftans  de  Caën,  qui  regardoient 
fie  craignoient  comme  un  ennemi ,  Huguevillc ,  qui  commandoit  dans  le 
château  au  nom  de  Henri  de  Montmorency  Duc  de  Damville,  prirent 
les  armes  au  commencement  de  Mai ,  fie  foutenus  par  Sainte- Marie  aux 
Agneaux ,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  depuis  peu  d'Orléans,  ils 
fc  rendirent  maîtres  de  la  ville  »  fie  y  abolirent  l'exercice  de  l'ancienne  Re- 
ligion. Ils  firent  un  inventaire  de  tout  ce  qui  fervoit  pour  les  églifes  ,  fie 
il  l'employèrent  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre. 

La  même  choie  arriva  en  même  tems  à  Bayeux ,  dont  le  château  étoiï 
commandé  au  nom  du  Duc  de  Fcrrare,  par  Giulio-Ravilio  Roflb.  Fran- 


(t)  On  l'appelle  le  Havre  de  Grâce. 


(a)  Francifcopolis. 
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çois  de  Briquevillc  de  Colombiercs ,  envoyé  par  le  Prince  de  Condé ,  y  Charie* 
vint,  fit  avancer  deux  petits  canons,  fie  fomma  le  Gouverneur,  qui  lui  rc-  J*- 
mit  le  château.    Sainte- Marie  y  étant  enfuite  venu  de  Caën  avec  lîx  vingt  lT6t* 
hommes  choifis,  les  bourgeois  briferent  les  autels  fie  les  images,  pillèrent 
les  vafes  facrés  &  l'argenterie  des  églifes  ,  en  firent  un  inventaire,  fie  les 
fondirent.   Charles  d'Huinieres ,  Lvêque  de  Baycux ,  qui  étoit  devenu 
fufpeér.  par  les  lettres  vrayes  ou  fuppofccs  qu'on  intercepta  ,  fut  arrêté  fie 
mis  en  prifon  à  Caën  >  mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans  une  bar* 
que  de  pêcheur  &  de  fe  tirer  des  mains  des  Protcftans. 

Le  Roi  de  Navarre,  comme  Lieutenant  général  du  Royaume,  fit  faire  On  ron- 
des levées,  félon  la  coutume  j  il  convoqua  le  Ban  &  l'Arricre-ban,  fie  in-  l°^Jf  . 
diqua  des  revues:  les  Protcftans,  quoique  cites  ce  appelles,  ne  comparu-  ricrc.ban.  ' 


rent  point.   Us  fe  contentèrent  de  publier  un  Ecrit,  par  lequel  ils  s'excu-  Les  Pro- 


ce,  &  la  permiffion  de  s'aflcmbler  pour  prier  fie  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu}  ce  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  leur  accorder  par  fes  Edits.  Us 
ajoûtoient  que  le  Roi  étant  mineur,  fie  de  plus  captif  avec  la  Reine  fa  me- 
•re ,  comme  il  étoit  de  notoriété  publique ,  on  ne  pouvoit  faire  ces  fortes 
de  levées  fie  de  convocations ,  qu'en  vertu  d'un  Décret  des  Etats ,  ou  au 
moins  des  Parlemens  du  Royaume.  Ainfi  tous  les  Protcftans  de  Coutan- 
cc  ,  de  Caën,  de  Bayeux,  de  Falaife,  de  Vire,  de  S.  Lo,  fie  de  Caren- 
tan,  s'élevèrent  contre  les  ordres  qui  étoient  affichés  dans  les  places  publi- 
ques :  &  depuis  ce  teins- là  ils  mirent  des  gardes  aux  portes  des  villes ,  fie 
établirent  des  patrouilles,  à  l'exemple  de  Matignon ,  qui  en  avoit  fait  au- 
tant à  Gran ville  fie  à  Cherbourg. 

Le  v  d'Avril  les  Protcftans  s'étoient  emparés  de  la  ville  du  Mans  ,  Ilss,«m~, 
prefque  fans  tumulte ,  fie  ils  en  avoient  châtie  l'Evéque  Charles  d'Angen-  Parent  de 
nés  ,  qui  s'étoit  retiré  à  famaifbn  de  plaifance  à  Xuvoi.  La  Reine  leur 
ayant  envoyé  André  Guillard  du  Mortier ,  homme  d'une  grande  confédé- 
ration, fie  qui  favorifoit  afTez  ouvertement  les  Protcftans ,  pour  les  fommer 
démettre  bas  les  armes,  ils  s'exeuferent  par  écrit,  difant:  Qu'ils  ne  s'é- 
toient armés  que  pour  la  liberté  fie  la  •confervation  du  Roi  fie  de  fon  Royau- 
me, contre  les  Triumvirs ,  perturbateurs  du  repos  public,  fie  leurs  enne- 
mis perfonnelsj  que  s'ils  n'avoient  pas  pris  ce  parti,  le  Triumvirat  aurait 
depuis  long-tcms  exécuté  ce  qu'il  avoit  fon  à  ceeur,  d'ôter  à  la  Reine  la 
Régence  du  Royaume  que  l'Aflemblée  des  Etats  lui  avoit  donnée  :  fie 

Su'ainfi  ils  fupplioicnt  très- humblement  le  Roi  de  vouloir  bien  prendre  en 
onne  part  tout  ce  qu'ils  avoient  été  forcés  de  faire  dans  cette  conjoncture. 
Us  s'élevoient  enfuite  fortement  contre  l'Evéque  de  leur  ville,  qui  oubliant 
les  devoirs  d'un  bon  Pafteur,  fe  comportait  en  homme  de  guerre,  fie  ra- 
vageoit  tous  les  lieux  d'alentour ,  pilloit  fie  mettoit  tout  à  feu  fie  à  fang. 
Us  rélcvoient  auffi  l'avidité  des  Triumvirs  ,  fie  la  cruauté  du  Duc  de  Gui- 
ky  qui  avoit  donné  ordre  aux  Gouverneurs  de  la  Fcrté- Bernard,  de  Mayer> 
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Lettres  du 
Prince  de 
Condé  aux 
Parlcmens 
de  Paris  & 
de  Rouen. 


Second 
Mémoire 
du  Prince 
au  Parle- 
ment, 


ne-la-Juhei ,  &  de  Sablé,  villes  de  fon  domaine,  d'exterminer  tous  les 
dèles  Jervitcurs  de  Cbrtft^  c'elfc  le  nom  qu'ils  Te  donnoient. 

Le  Prince  de  Condé  envoya  fa  protestation  aux  Parlemens  de  Paris  &  de 
Rouen,  fie  dans  les  lettres  qu'il  y  joignit ,  il  les  prioit  de  la  lire  fie  de  la 
publier,  afin  que  tout  le  monde  connût  l'extrême  oc  fincere  attachement 
ou'il  avoit  pour  le  Roi  &  pour  tout  le  Royaume  de  France.  Les  lettres 
etoient  dattecs  de  l'onzième  d'Avril.  Le  Parlement  de  Paris  y  répondit  le 
zi ,  fie  après  avoir  réfuté  par  bien  des  laitons  ce  que  le  Prince  avoit  avancé 
fur  la  captivité  du  Roi,  fur  l'inobfervation  des  Edits,  fie  fur  les  liaifons  fe- 
cretes  de  quelques  membres  du  Parlement  avec  les  auteurs  des  troubles ,  il 
finiflbit  fa  lettre,  en  exhortant  le  Prince  de  Condé  à  mettre  bas  les  armes  , 
à  ne  plus  iuivre  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  à  fe  réunir  au  Roi 
de  Navarre,  &  au  Cardinal  de  Bourbon,  les  frères  ,  fie  à  mettre  fin  aux 
troubles,  dont  le  Royaume  étoit  agité. 

Le  Prince  récrivit  au  Parlement  le  14.  d'Avril  :  il  lui  manda  que  quoi* 
qu'il  fût  bien  au  deflus  de  fes  ennemis,  fie  que  fa  nai (Tance  lui  donnât  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  pourraient  jamais  obtenir  ,  quelque  vertu  &;  quelque 
mérite  qu'ils  puflent  avoir,  il  étoit  néanmoins  prêt,  avec  tous  les  fiens  , 
démettre  bas  les  armes,  pourvû  que  le  Duc  de  Guife,  le  Connétable  de 
Montmorency  8c  le  Maréchal  de  S.André  en  fiflent  autant  -,  que  le  Ro* 
fie  la  Reine  fuflent  remis  en  liberté  }  fie  qu'on  rendît  à  la  Reine  la  libre 
adminiftration  de  l'Etat,  telle  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  la  lui  a- 
voient  accordée. 

Il  envoya  auffi  au  Parlement  un  fécond  Mémoire,  qui  fut  le  même  jour 
publié  à  Orléans  ,  &  il  le  pria  de  l'enregiflrer.  Il  remontoir  dans  ce  Ma- 
nifefte  jufqu'à  François  I.  fie  il  rapportoit  que  ce  Prince  avoit  prévu  fie 
jugé  que  l'ambition  des  Lorrains  feroit  très-funefte  à  fes  defeendans  &  à  fon 
Royaume.  Il  leur  imputoit  d'avoir  porté,  malgré  le  Connétable  ,  Henri 
II.  à  rompre  la  trêve  de  cinq  ans  qu'il  avoit  faite  avec  Philippe  Roi  d* Es- 
pagne ,  fie  tous  les  maux  qui  avoient  fuivi  cette  rupture.  Il  leur  repro- 
choit  la  mauvaife  adminiftration  des  affaires  fous  le  règne  de  François  II, 
leurs  violences  fie  leurs  cruautés  ,  dont  il  avoit  lui-même  reflenti  les  plus 
terribles  effets,  aufli-bien  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle,  dont  il 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  abandonner  les  intérêts. 

Pour  ce  qui  concerne  l'invitation  que  lui  faifoit  la  Reine,  de  venir  à  la 
Cour  8c  de  fe  réunir  avec  le  Roi  de  Navarre,  il  declaroit  :  Qu'il  ne  pou- 
voit accepter  une  pareille  propoGtion  •  parce  qu'elle  ne  venoit  pas  de  la 
Reine ,  qui  avoit  cefle  d'être  libre  des  qu'elle  étoit  tombée  entre  leurs 
mains,  mais  de  fes  ennemis  :  Qu'ils  ne  lui  fàifoient  une  propofition  fi  cap- 
tieufe  qu'afin  de  l'engager  à  nefe  point  fervir  des  forces  qu'il  avoit  ramaf- 
fées  pour  la  défenfe  du  Roi,  de  la  Reine  ,  fie  de  tout  le  Royaume,  qu'afin 


pouvoir 

avoit  trop  fouvent  éprouvé  leurs  rufes,  leurs  détours  ôc  leurs  tromperies  » 

fie 
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te  qu'il  ne  pourroit ,  fans  être  coupable  d'une  très-grande  imprudence ,  Cha*i« 
conrier  à  des  ennemis  le  falut  du  Roi  fie  du  Royaume,  qu'il  avoit  entrepris  iK- 
de  défendre ,  fa  vie  fie  celle  des  confédérés  ,  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la    lf 6z» 
fienne.  propre. 

Sur  l'accufatibn  d'avoir  fait  ouvrir  les  paquets  de  lettres,  il  répondoit; 
qu'il  avoit  défendu  expreflement  de  décacheter  les  lettres  addreflees  au  Roi , 
à  la  Reine,  fie  au  Roi  de  Navarre.  Pour  ce  qui  étoit  des  autres,  il  avoiïoit 
qu'il  avoit  donné  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  fie  aux  Commandans 
des  villes 'des  ordres  très-exprès,  d'ouvrir  fie  de  lui  envoyer  les  lettres  que 
les  Triumvirs  écrivoient ,  fie  celles  qui  leur  étoient  écrites,  &  que  cette 
précaution  lui  avoit  fervi  à  découvrir  leurs  embûches,  leurs  rufes  fie  leur» 
fourberies.  'Il  protelioit  :  Qu'il  étoit  très-fâché  d'apprendre  qu'on  avoit 
arraché  les  images  des  temples  en  quelques  endroits,  comme  àBlois  fie  à 
Tours  :  Qu'il  l'avoit  défendu  fous  de  grandes  peines ,  fie  que  lès  ordres 
avoient  été  religieufement  obfervés  à  Orléans,  ou  il  faifoit  fa  demeure.  Il 
eoncluoit  de  toutes  ces  raifons,  qu'il  lui  étoit  permis,  fie  qu'il  étoit  même 
de  fon  devoir,  de  faire  une  juite  guerre  ,  pour  repoulTer  les  injufr.es  efforts 
de  ces  hommes  fans  équité  -,  fie  de  ne  mettre  bas  les  armes  qu'il  avoit  pri- 
iés  pour  maintenir  l'autorité  du  Roi  fie  de  la  Reine ,  qu'aux  feules  condi- 
tions qu'il  avoit  d'abord  propofées.  Enfin  il  renouvelloit  la  protestation 
flu'il  avoit  déjà  faite,*  que  fi  on  n'acceptoit  pas  les  conditions  qu'il  propo- 
foit,  il  ne  ferait  nullement  réfponfable  du  carnage,  des  pertes,  fie  de  tou- 
tes les  calamités  dont  le  Royaume  étoit  menacé)  mais  qu'il  les  faudrait  uni- 
quement imputer  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  les  premiers,  qui  ne 
cherchant  que  leurs  propres  intérêts  ,  facrifioient  à  leur  ambition  ôcme- 
furée  le  falut  de  l'Etat ,  fie  aimoient  mieux  perdre  le  Royaume,  en  demeu- 
rant à  la  Cour ,  que  de  procurer  la  paix  à  leur  patrie,  en  fè  retirant  pour 
quelque  tems  dans  leurs  maifons. 

Pendant  qu'on  écrivoit  de  part  fie  d'aetre,  on  publioit  au  nom  du  Roi 
le  Ban  fie  l'Arriére- ban ,  fie  le  Prince  de  Condé  tirait  des  fecours  de  toutes 
les  parties  du  Royaume.   François  Comte  de  la  Rochefoucault  vint  le  Secours 
trouver,  avec  un  corps  de  NoblefTe  qu'il  avoit  aflcmblé  dans  laSainton-  J"1''0"* 
ge  ,  l'Angoumois ,  fie  le  Poitou.   De  peur  que  le  Triumvirat  ne  tentât  Prince  "de 
quelque  chofe  en  Allemagne  à  fon  préjudice,  ou  qu'il  ne  fît  des  levées  de  Condé, 
troupes ,  le  Prince  y  envoya  deux  Gentilshommes,  pour  obfervcr  tout  ce 
qui  s'y  ferait,  fie  pour  obtenir  des  Princes  de  l'Empire  quelques  troupes, 
en  cas  qu'on  permît  aux  Triumvirs  d'y  enrôler  des  loldats. 


le  avoit  d'entendre  les  plaintes  que  le  Prince  de  Condé  faifoit  fur  la  dirai-       :  pat- 
nution  de  l'autorité  de  la  Régente,  fie  l'envie  qu'elle  avoit  de  voir  repri-  tis. 
mer  l'ambition  des  Guifes,  l'engagèrent  à  chercher  des  moyens  de  con- 
ciliation, fe  flattant  par-là  non  feulement  de  balancer,  mais  de  tellement 
afFoiblir  l'un  fie  l'autre  parti,  qu'elle  reprendront  aifement  ce  pouvoir  ab« 
fblu  dont  elle  fe  trouvoit  déchue. 
Le  Prince  de  Condé  avoit  écrit  le  premier  jour  de  Mai  à  la  Reine  y  Lettre  du 


pour 


Digitized  by  Google 


If* 


HISTOIRE 


CxtlltES 
IX. 

Prince  de 

Condéàla 

Reine. 


pour  l'afliirer  que  ce  n'étoit  point  par  intérêt  ou  par  paflion  qu'il  avoit 
pris  les  armes,  mais  feulement  pour  mettre  le  Roi  ôc  la  Reine  en  liberté, 
ôc  pour  maintenir  leur  autorité  contre  les  violateurs  des  Edits.  Il  lui  avoit 
aufli  envoyé  par  l'Abbé  de  S.  Jean  de  Laon  quelques  articles  de  paix-,  qui 
furent  le  lendemain  publiés  à  Orléans ,  ôc  qui  contenoient  les  mêmes  pro- 
portions qu'il  avoit  déjà  faites,  fçavoir:  Qu'on  exécutât  l'Edit  de  Jan- 
vier que  les  conjurés  avoient  violé}  que  les  Magiltrats  fiflent  une  puni- 


Réponfe  à 
cette  Let- 
tre. 


le 


Que  le  Roi  congédiât  de  la  i^our  oc  renvoya 
dans  leurs  gouveroemens  le  Duc  de  Guife  ôc  fes  trois  frères,  avec  le  Con- 
nétable ,  &  le  Maréchal  de  S.  André  ,  eux  qui  avoient  caufé  &  entretenu 
tous  les  troubles ,  Ôc  qu'ils  y  reftaflent  jufqu'à  ce  que  le  Roi ,  devenu  ma- 
jeur ,  pût  gouverner  par  lui-même  ,  &  juger  la  caufe  des  deux  partis.  Le 
Prince  de  Condé  promettoit  à  ces  conditions  de  mettrebas  les  armes ,  Ôc 
de  fe  retirer  auffi-tôt  chez  lui  ou  dans  fon  gouvernement.  Il  offrit  mê- 
me de  donner  en  otage  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ôc  de  plus  cher,  le 
Marquis  de  Conty  ion  fils  aîné ,  ôc  tous  fes  autres  enfàns.  Enfin  il 
proteitoit  de  nouveau  à  la  face  du  monde  Chrétien,  qu'il  ne  répon- 
doit  pas  de  tous  les  malheurs  que  l'ambition  des  conjurés  attirerait 
fur  le  Royaume,  s'ils  ne  (ê  rendoient  pas  à  des  proportions  fi  juftes  ôc 
fi  raifonnaolcs. 

On  répondit  à  cette  lettre  le  4  de  Mai  :  Que  le  Roi  fouhaitoit  ôc  or- 
donnoit  que  l'Edit  de  Janvier  fût  obfervé  par-tout,  excepté  à  Paris,  où  il 
défendoit  pour  plufieurs  bonnes  raifons  de  tenir  des  afiemblées  :  Qu'il 
vouloit  que  les  Magiftrats  infbrmaflènt  avec  foin  des  meurtres,  des  pilla- 
ges, &  des  outrages  commis  de  part  &  d'autre^  Ôc  que  les  coupables  fur- 
ent punis  comme  ils  le  méritoient  :  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  éloigner  de 
fa  Cour  les  Guifes ,  Montmorency ,  Ôc  S.  André ,  parce  qu'ils  étoient 
très-affeûionnés  ôc  trés-zèlés  pour  fa  perfonne ,  pour  la  Reine,  ôc  pour 
le  Royaume  *  que  leurs  dignités  &  leurs  charges  les  obligeoient  d'affifter 
au  Confeil,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient  en  confeience,  ôc  fans  s'attirer  les  juf- 
tes reproches  de  tout  le  monde  ÔC  de  la  pofterité ,  abandonner  dans  un 
teras  fi  orageux  un  Roi  incapable ,  par  lâ  foiblefle  de  fon  âge ,  de  gouverner 
(on Royaume:  Que  cependant,  pour  faire  voir  avec  quel  empreflement  ils 
defiroient  la  paix  ÔC  la  tranquillité  publique  ,  ils  étoient  difpofés  à  quitter 
la  Cour,  pourvû  que  tous  ceux  qui  s'étoient  aiïemblés  en  armes  a  Or- 
léans fe  retiraient  chacun  chez  foi,  qu'on  mît  par- tout  les  armes  bas, 
qu'on  rendît  la  liberté  aux  villes  dont  on  s'étoit  emparé  ,  que  tout  le  mon- 
de rendît  l'obéïflance  qui  eft  dûë  au  Roi ,  ôc  que  lê  commandement  géné- 
ral des  armées  reftât  au  feul  Roi  de  Navarre:  déclarant  au  refte  qu'ils  ne 
prêt 
geoient 

attaché  à  fa  naiflance  Se  à  fa  dignité.  Cette  réponfe  fut  fignéc  du  Rofi 
£c  la  Reine  ôc  du  Roi  de  Navarre. 

Le 
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Le  Prince  de  Condé  voyant  que  le  Triumvirat  n'étoit  pas  d'humeur  de  Gum» 
s'éloigner  de  la  Courj  qu'on  alleguoit  qu'il  y  auroit  du  .danger  fi  le  Prin- 
ce  de  Condé  ne  cotnmençoit  pas  à  mettre  bas  les  armes,  &  qu'on  n'avoit  ff6z' 
aucun  égard  aux  otages  qu'il  avoit  offerts,  il  s'imagina  qu'il  pouvoit  y  Le  Prince 
avoir  de  la  iupercherie ,  ôc  il  rejetta  les  propofitions.    Cet  efpnt  clairvo-  ^we  Sxs 
yant  jugeoit  avec  railon  ,  comme  il  le  diloit,  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  icsvmcs. 
pour  lui  de  ne  paroitre  armé  que  de  fon  bon  droit,  tandis  que  les  autres 
leroient  appuyés  du  nom  6c  de  toute  l'autorité  d'un  Roi  dont  ils  s'etoient 
rendus  maîtres}  &  qu'il  y  auroit  un  très-grand  danger  de  fc  dclarmer, avant 
que  le  départ  de  fes  ennemis  eût  tait  ceflèr  la  teneur  que  leur  prefenec  ôc 
leurs  forces  imprimoient  dans  tous  les  elprits. 

Le  même  jour  les  Triumvirs  conférèrent ,  par  l'entremife  de  Jean  d'A-  Deux  re- 
vanion,  revenu  depuis  peu  de  fon  A  m  ballade  d'Ecofle,  avec  les  Préfidens  quStesdw 
Gillc  le  Maître  &  de  S.  André,  &  avec  Gille  Bourdin,  &  autres  attachés  i  r'«n»«>-. 
à  leur  parti.  Le  réiultat  de  la  conférence  fut,  de  ne  répondre  au  Prince  de  "  au  ^ 
Condé,  qui  les  attaquoit  û  vivement,  que  par  une  requête  qu'ils  préfen- 
terent  au  Roi,  dans  laquelle ,  après  avoir  fait  un  long  fie  magnifique  détail 

:flcurs 
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toute  retenaue  ae  ion  ivoyaumc ,  i  exercice  ac  toute  autre  iieugion  que 
de  celle  qui  y  avoit  été  reçue  jufqu'alors  ,  &  afin  de  ne  laifVer  aucun  dou- 
te, ils  declaroient  que  par-là  ils  entendoient  la  Religion  Catholique,  Apos- 
tolique &  Romaine i  d'ordonner,  que  tous  les  Officiers  de  fa  maifon,  tous 
les  Officiers  de  fes  troupes  ,  tous  les  Gouverneurs  ,  tous  les  Magiftrats  , 
toutes  les  perfonnesqui  avoient  des  charges  fie  des  emplois  ,  fiffent  profef- 
fion  publique  de  cette  Religion  j  6c  que  ceux  qui  refuferoient  d'obéïr, 
fulTent  exclus  de  toutes  charges  Ôc  de  toutes  dignités ,  fans  néanmoins 
être  dépouilles  de  leurs  autres  biens  :  Que  les  Evéques ,  les  Prêtres ,  tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres,  6c  autres  Eccléfiaftiqucs,  fuflent  tenus 
de  faire  la  même  profcflîon ,  fous  peine  d'être  privés  des  fruits  de  leurs  bé- 
néfices ,  qui  fcroient  confifqués  au  profit  du  Roi  :  Qu'on  rétablît  dans 
tout  le  Royaume  les  temples  qui  avoient  été  détruits,  pillés,  profanés, 
avec  réparation  fuffilante  de  tous  les  dommages  6c  de  toutes  les  pertes: 
Que  tous  ceux  qui  leroient  convaincus  de  ces  horribles  facrilegcs  ,  fuflênt 
punis,  fuivant  l'énormité  de  leurs  crimes  :  Que  tous  ceux  qui ,  pour  quel- 
que raifon  que  ce  pût  être  ,  auroient  pris  les  armes  tans  un  ordre  exprès  du 
Roi  de  Navarre,  les  mettraient  bas  au  plutôt}  ÔC  que  quiconque  dans  la 
fuite  demeurcroit  armé  fins  (es  ordres  ,  tût  déclaré  rebelle  6c  ennemi  du 
Roi  ÔC  de  l'Etat  :  Que  le  Roi  de  Navarre  eût  feul  le  droit  de  lever  des 
troupes  6c  d'aflemblcr  une  armée  j  qu'il  confervât  celle  qu'il  avoit  main- 
tenant fur  pied,  julqu'à  ce  que  les  troubles,  qui  n'avoient  pu  être  calmés 
par  la  voye  de  la  douceur  ,  fufilnt  heureufement  appaifés  par  la  force  des 
armes,  fie  que  tous  les  fujets  de  Sa  Majefté  fuflêm  rentrés  dans  leur  de- 
voir. Enfin  que  le  public  payât  ces  troupes  pendant  quelques  mois.  A  ces 
conditions, le  Triumvirat  declaroit  qu'il  etoit  prêt  non  feulement  de  s'éloi- 
gner de  la  Cour,  mais  de  fe  bannir  même  hors  du  Royaume,  ôc  de  s'exiler  aux 
ïonu  III.  V  cx- 
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extrémités  du  monde:  6c  pour  filtre  coanoître  à  toute  1*  terre,  par  un 
témoignage  autentique  6c  folemnel ,  la  pureté  de  leurs  intentions  6c  l'ex- 
trême affettion  qu'ils  avoient  pour  l'Etat,  ils  avoient*  difoient-ils^  réfolu 
de  faire  publier  par-tout  cette  requête. 

Le  même  jour  ils  préfenterent  une  féconde  requête,  par  laquelle  ils  dc- 
mandoient  :  Que  ceux  qui  étoient  à  Orléans  miflent  bas  les  armes  fie  fe  fc- 
paraflent  >  que  les  Provinces,  les  villes  &  les  places  du  Royaume,  dont  ils 
s'étoient  empares,  fuflent  remifes  fous  l'obéïuance  de  S.  Mj  que  tous  fuf- 
fent  obligés  de  s'engager  par  ferment  à  obéir  au  Roi ,  a  fe  foûmettre  à 
tous  les  Edits  déjà  donnés,  &  à  toutes  les  ordonnances,  qui  feroient  dief- 
fées  à  l'avenir  dans  fon  Confeil ,  6c  enregiftrées  au  Parlement  de  Paris  $  que 
le  commandement  des  armées  reftàt  au  feul  Roi  de  Navarre  ,  Ôc  à 
ceux  qu'il  choifiroit  pour  fes  Lieutenans.  Ils  deelaroient  enfuite,  qu'ils 
ne  pouvoient  s'éloigner  de  la  Cour  que  tout  cela  ne  fût  fait)  mais  qu'auf- 
fi-tôt  après  l'exécution  de  ces  conditions,  ils  fc  foûmettroient  à  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux.  Au  refte  ils  proteftoient  qu'ils  ne  fouhait oient  pas,  en  s'éloi- 
gnant  de  la  Cour,  que  le  Prince  de  Condé  en  fût  éloigné}  au  contraire  ils 
iupplioicnt  S.  M.  de  le  faire  venir  ,  de  le  tirer  du  lieu  &  de  la  compagnie 
où  il  étoit ,  Se  dé  prendre  dans  la  fuite  fes  confeils  dans  les  affaires  les  plus- 
importantes  de  l'Etat.  François  de  Lorraine  ,  le  Connétable  de  Mont- 
morency, 6c  le  Maréchal  de  S.  André  lignèrent  ces  requêtes. 

On  y  répondit  par  un  Ecrit  lone  8c  diffus,  qui  parut  le  2,0.  de  Mai.  Le 
Prince  de  Condé  tâcha  de  rendre  les  ennemis  odieux,  en  leur  reprochant  que 
leur  Ecrit  étoit  moins  une  requête  préfentée  au  Roi,  qu'une efpece d'Edit 
qu'ils  avoient  drefle  ,  8c  qu'ils  l'avoient  concerté  avec  le  Légat  du  Pape, 
&  les  Ambafladcurs  du  Roi  d'Efpagnc  &  des  autres  Princes  étrangers. 
„  Ce  n'cll  pas ,  dit-il  ,  la  Religion  ,  mais  l'intérêt  8c  la  cupidité  qui  a 
„  dicté  le  Mémoire:  le  Légat  ce  les  Ambafladeurs  étrangers  les  ont  por- 
tés  à  venir  à  la  Cour  armes,  à  fe  rendre  maîtres  du  Roi  8c  de  la  Reine 9 
„  à  former  un  autre  Confeil ,  à  exclure  les  principaux  Miniftres  de  Sa 
„  Majcfté  ,  &  à  en  mettre  de  nouveaux  à  leur  place  **.  Le  Prince 
prouvoit  ce  qu'il  avançoit  par  les  fix  perfonnes  que  nous  avons  nommées 
ci-deflus,  dont  le  choix  ridicule  étoit  devenu  l'objet  de  la  rifée  6c  des  mo- 
queries du  peuple. 

Il  ajoûtoit  :  Que  les  Triumvirs  avoient  réfolu  de  faire  mourir  quelques- 
uns  des  anciens  Miniftres  ;  qu'ils  avoient  proferit  6c  relégué  les  autres. 
Michel  de  l'Hôpital,  Miniurc  fi  diftingue,  qu'il  en  cft  peu  qui  puiflent 
lui  être  comparés,  fi  l'on  confidere  la  fagefle,  fa  prudence,  ton  fça- 
voir,  6c  la  pureté  de  fes  mœurs,  6c  quelques  autres  Confeillers  d'Etat 
femblablcs,  ont  été  exclus  du  Confeil ,  uniquement  parce  qu'ils  ne  don* 


j» 
t> 

» 
s» 
» 


noient  pas  aveuglement  dans  leurs  fentimens.  Ils  n'ont  pas  épargné  la 
Rcine-mcre ,  qu'ils  avoient  réfolu  d'envoyer  à  Chenonccaux  cultiver  les 
jardins,  fi  leurs  defTeins  avoient  réuni ,  ou  û  le  Prince  de  Condé  ne  s'y 
fût  pas  oppofé  :  ils  l'ont  même  menacée  de  la  faire  mourir,  ii  elle  ne 
faifoit  pas  ce  qu'ils  fouhaiteroient.  Ils  ont  aufii  formé  la  rciolution 
d'éloigner  de  la  Cour  le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon,  que  fâ  haute 
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„  prudence  &  fa  rare  probité  avoient  fait  placer  auprès  de  S.  M.  pour  Cjiakek 
„  veiller  fur  Ion  éducation:  ils  ont  voulu  lui  en  fubftitucr  d'autres  ,  qui  ne  IX. 

penferoient  qu'à  lui  apprendre  à  jouer ,  à  bien  drefler  un  cheval,  à  s'a-  iftSt. 
„  bandonner  aux  plailîrs  fie  au  luxcj  qui  ne  lui  parleraient  jamais  de  pieté 
,,  &  du  fervice  de  Dieu  j  qui  ne  lui  inlpireroient  aucun  goût  pour  les  belles 
,,  lettres  5c  pour  la  le&ure }  qui ,  bien  éloignés  de  le  former  de  bonne 
,,  heure  à  écouter  les  plaintes  de  fes  fujets,  à  s'appliquer  aux  affaires,  à 
„  aflifter  aux  Confeils,  à  acquérir  l'habileté,  l'expérience,  en  un  mot, 
„  les  connoiflances  qu'un  Prince  doit  avoir ,  lui  feroient  envifager  la  pra- 
„  tique  du  bien  fie  l'exercice  des  vertus ,  comme  des  chofes  dclàgréables 
,,  fie  indignes  d'un  Roi. 

„  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  en  ufent  ainfi.  Ils  veulent  élever  le  Roi 
„  de  cette  façon,  pour  l'empêcher  de  prendre  connoiffance  de  fcs  affaires 
„  &  de  fes  vrais  ferviteursj  afin  qu'il  ait  quelque  jour  auprès  de  fa  perfonne, 
„  fie  qu'il  honore  de  les  bonnes  grâces  ,  non  ceux  qui  fe  rendront  dignes 
„  de  (a  bienveillance  par  leur  vertu  &  leur  mérite ,  mais  ieulement  ceux 
„  qui  feront  en  crédit  &  en  faveur  -,  qu'il  foit  avare  pour  les  meilleurs  do 
„  les  fujets,  fie  pour  ceux  qui  lui  auront  rendu  les  fervices  les  plus  impor- 

tansj  qu'il  leur  refufe  les  plus  juftes  récompenfes,  tandis  qu'il  fera  prodi- 
„  gue  envers  un  petit  nombre'  de  gens  ,  qui  n'auront  d'autre  mérite  que 
„  celui  de  ne  pouvoir  être  raflafiés:  qu'il  n'ait  aucun  foin  de  fon  Royau- 
„  me ,  aucune  affection  pour  fon  peuple  -,  que  les  charges  de  Judicature  fo 
„  vendent,  fie  foient  achetées  par  des  ignorans  fie  des  hommes  avides ,  qui 

feront  un  trafic  honteux  de  la  Jufticc  j  fie  qu'enfin  la  maifon  du  Roi , 
„  plongée  dans  tous  les  excès  de  vanité  8c  de  débauche,  devienne  l'azile 
,,  des  hommes  les  plus  dércglés  Se  les  plus  vicieux. 

Après  ces  reproches  le  Prince  venoit  au  fait  :  il  ne  refutoit  pas  directe- 
ment ce  que  les  Triumvirs  avoient  dit  de  leurs  fervices;  mais  il  leur  repro* 
choit  l'avarice  infatiablc  qui  les  avoit  portés  à  augmenter  fi  confiderablc- 
ment,  par  toute  forte  de  voyes,  les  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  an- 
cêtres, fans  attendre  de  la  libéralité  du  Roi  la  jufle  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Comme  ils  avoient  avance  que  l'Edit  de  Janvier  entraînoit  la 
ruine  totale  du  Royaume,  il  prouvoit  le  contraire  par  des  exemples  tirés 
du  pafTé.  „  Avant  que  le  Duc  de  Guife,  dit-il,  fie  le  Connétable  fuflenc 
„  venus  à  Paris,  les  Proteftans  faifoient  leurs  aflcmblées  fous  les  yeux  du 
„  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  fie  du  Duc  de  Montmorency,  8e  tout  étoit 
„  tranquille  8c  en  paix.  D'ailleurs  tout  le  monde  fçait ,  ajoûtoit-il  ,  que 
„  dans  les  derniers  Etats  aflemblcs  à  Orléans  fie  à  Saint-Germain,  tous 
,,  les  députés  de  la  Nobleflè  fie  du  Peuple  ont  demandé  au  Roi  qu'il  eût 
„  la  bonté  d'accorder  aux  Proteftans  des  temples  pour  s'y  aflcmbler.  Or 
„  il  n'eft  ni  jufte  ni  railonnable  que  la  feule  volonté  de  trois  hommes, 
„  qui  n'ont  pour  cela  aucune  puiflance  légitime,  empêche  l'exécution  de 
„  ce  qui  a  été  demandé  par  les  deux  Ordres  de  l'Etat  les  plus  con- 
„  fîderables. 

Sur  ce  que  le  Triumvirat  avoit  demandé  au  Roi  qu'il  donnât  un  Edit 

V  t  con- 
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«Hxnti»  contraire  à  celui  de  Janvier  j  le  Prince  faifoit  fentir ,  que  c'etoit  demander 
IX.  qu'on  confondît  les  droits  divins  &  humains  ,  &  par  conféquent  que  l'on 
i$6l.  renverfât  l'Etat  de  fond  en  comble:  Que  les  Guifes  venoient  de  l'éprou- 
ver dans  une  circonftance  toute  récente  :  Qu'ayant  fufeité  une  guerre  en 
Ecoûc  pour  le  même  fujet  de  la  Religion  ,  Ce  y  ayant  (  contre  l'avis  de  la 
Reine  leur  fœur  (i),  «  du  Sieur  d'Oifel)  envoyé  de  la  Brofle  &  l'Evé- 
que  d'Amiens ,  ils  avoient  été  fruftrés  de  leurs  efpcranccs  ,  &  forces  de 
faire  un  traité  à  des  conditions  peu  honorables  -,  &  qu'enfin  l'Ecofle  entière 
avoit  fecoiié  &  renvoyé  en  France  le  joug  de  l'autorité  du  Pape  ,  qu'ils 
prétendoient  rétablir  fur  les  ruines  du  parti  Proteftant. 

„  A  l'égard  de  la  profcflîon  de  Foi  qu'ils  exigent  de  tous  ceux  qui  en- 
trent  en  charge,  c'eft  à  eux  (difoit  le  Prince)  à  nous  dire  fur  quoi  ils 
3,  fe  fondent,  &  quel  exemple  ils  peuvent  produire  pour  juftificr  une  pa- 
reille  tyrannie.    Tout  le  monde  fçait  qu'elle  eft  contraire  aux  Conciles 
„  &  aux  règles  établies  par  les  SS.  Pères,  qui  ont  cru  qu'on  ne  devoit  exi- 
„  ger  d'autre  profeffion  de  foi ,  que  celle  du  Symbole  de  Nicce.  Difons- 
„  le  :  fous  cette  apparence  ils  cachent  cet  odieux  8c  terrible  Tribunal  de 
„  l'Inquifition  d'Elpagne  ,  qu'ils  n'oient  nommer,  &  qui  cil  un  prétexte 
continuel  pour  perlécuter  8c  vexer  les  gens  de  bien ,  &  pour  embarafler  & 
„  gêner  les  confciences;  un  Tribunal  que  toutes  les  Nations  ont  en  hor- 
,,  reur,  que  nos  ennemis  fe  font  pourtant  depuis  peu  efforcés  d'introduit 
„  rc  à  Orléans.   Si  la  profeffion  qu'ils  exigent  avoit  lieu ,  elle  cauferoit 
un  grand  préjudice  à  la  caufe  des  Proteltans,  puifque,  fans  attendre  le 
,,  jugement  du  Concile  dans  lequel  ils  doivent  être  entendus ,  ils  fe  rc- 
„  connoîtroient ,  par  cette  prorerîion,  coupables  d'erreurs  déjà  condamnées, 
8c  fous  ce  prétexte  fpécieux  le  Concile  ne  manquerait  pas  de  réfuter  à 
„  leurs  Miniltrcs  8c  à  leurs  députés  l'audience  qu'ils  ont  droit  de  deman- 
„  derj  ainfi  ils  fe  trouveroient  condamnés  fans  avoir  été  entendus.  Mais 
,,  avant  que  le  Duc  de  Guifc  8c  le  Cardinal  Charles  fon  frere  foicnt  admis 
„  à  acculer  les  autres,  il  elt  neceflaire  qu'ils  fcjulli fient  eux-mêmes,  8c 


w  qu'ils  abjurent  la  Confeflion  d'Augàbourg,  qu'ils  ont  promis  à  un  grand 
„  Prince  de  figner,  lorfqu'ils  étoient  avec  lui  à  Zabern.  Il  faut  que  le 
„  Cardinal  retracée  ce  qu'il  a  plufieurs  fois  avancé  en  préfence  de  la  Rei- 
„  ne,  contre  les  opinions  de  l'Eglile  Romaine,  fur  la  Transfubftantiation* 
„  fur  l'ufagc  de  garder  8c  de  porter  l'Euchanltie  ,  fur  l'Invocation  des 
„  Saints,  lur  le  Purgatoire,  &  fur  les  Images. 

Par  rapport  à  la  profanation  des  tempics  &  au  renverfement  des  autels 
6c  des  images,  le  Prince  de  Condé  proteftoit,  comme  il  avoit  déjà  fou- 
vent  fait,  qu'il  n'avoit  appris  ces  excès  qu'avec  une  très-vive  douleur*  8c 
il  le  prouvoit  par  les  ordres  qu'il  avoit  donnés,  d'arrêter  &  de  punir  de 
mort  quelques-uns  des  coupables.  Il  fe  plaignoit  en  même  tems  de  ce  que 
fes  ennemis  n'avoient  point  encore  puni  les  horribles  maflacres  commis  à 
Sens,  à  Amiens,  à  Abbeville,  à  Cauelnaudary,  8c  tout  récemmentà  An- 
gers: crimes  d'autant  plus  dignes  de  punition,  qu'ils  avoient  détruit,  non 

des 

(i)  Marie  de  Lorraine  Reine  d'Ecoffe,  alors  veuve  de  Jaques  V. 
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des  ftatues  fans  parole  fie  (ans  vie,  mais  des  images  vivantes  delaDivi-  Chakim 
nité.  IX. 

,,  Demander  que  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  foient  déclarés  coupables  lf61* 
„  de  rébellion,  n'eft-cc  pas  demander  qu'on  engage  le  Royaume  dans 
„  une  guerre  qu'on  ne  pourra  jamais  terminer ,  fie  rompre  toutes  les 
„  voyes  de  conciliation  fie  d'accommodement  ?  Au  refte  cet  article  ne 

mérite  pas  que  j'y  réponde  par  écrit.  J'cfpere  que  j'irai  les  trouver 
„  dans  peu  >  8c  quand  nous  ferons  en  préfence  ,  je  leur  demanderai ,  fi 
„  un  étranger  5c  deux  fripons  ont  droit  de  prononcer  une  fentence  con- 
,,  tre  un  Prince  du  fang  ,  fie  contre  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflë 
„  Françoife? 

Comme  le  Mémoire  faifoit  fouvent  mention  du  Roi  de  Navarre,  fie  que 
les  Triumvirs  fc  couvraient  fans  cciTe  de  fon  nom  fie  de  fa  dignité ,  le 
Prince  de  Condé  rappella  en  peu  de  mots  la  manière  indigne  dont  les  Gui- 
fes  l'avoient  traité  à  Orléans,  fie  les  dangers  qu'il  avoit  courus  fous  leur  fbi- 
blc  gouvernement.  Il  railloit  enfuite  le  Parlement  de  Paris,  fur  ce  que  le 
Triumvirat  lui  renvoyoit  bien  des  chofes  qui  n'étoient  pas  comprifes  dans  la 
requête  >  fie  il  faifoit  entendre  qu'ils  n'en  ufoient  ainii  que  pour  gagner  fie 
s'attacher  cette  Compagnie,  foit  par  des  bienfaits,  foit  par  des  motifs  de 
crainte  fie  d'eipérance.  Le  Prince  de  Condc  renouvelloit  (es  premières 
proportions,  ce  difoit  en  Hniflant,  qu'il  fe  bornoit  uniquement  à  deman- 
der :  ,,  Que  le  Roi  fût  remis  dans  la  liberté  dont  il  jouiflbit  il  y  avoit  lix 
„  mois*  qu'on  laiflat  à  la  Reine  fie  au  Roi  de  Navarre  la  Régence  fie  l'ad- 
„  minillration  des  affaires,  telles  que  les  Etats  les  leur  avoient  accordées; 
„  qu'on  obfervâtlcs  Edits,  fie  que  le  peuple  fût  délivré  de  la  violence  fie 
,,  de  l'opprcffion  fous  laquelle  il  gémilibtt. 

Une  réplique  fi  pleine  de  fiel  fut  attribuée  à  Jean  de  Montluc,  Evéque  de  onattri- 
Valence.     Il  étoit  alors  auprès  du  Roi  >  mais  il  aidoit  le  Prince  de  bue  cette 
Condé  de  fes  avis,  fie  lui  fourniflôit  ce  qu'il  avoit  à  répondre.    Ce  Prélat  réplique  à 
connoifibit  à  fond  les  defleins  fie  les  projets  des  Guiiés  :  étant  intime  jjî™  j*e 
ami  du  Cardinal  de  Lorraine,  il  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  penfoit     on  uc" 
fur  les  affaires  de  la  Religion  j  mais  il  étoit  fur-tout  en  très-grand  crédit 
auprès  de  la  Reine. 

Cet  Ecrit  fut  envoyé  au  Parlement  de  Paris,  avec  une  lettre,  par  laquelle  Le  Prince 
le  Prince  prioit  la  Cour  de  le  faire  lire  publiquement ,  fie  de  le  garder  avec  àc  Condé 
un  très-grand  foin ,  comme  une  pièce  qui  pourrait  un  jour  lervir.    Le  cnroyccct 
Prince  écrivit  aufli  le  u.  de  Mai  à  Philibert-Emanuel  Duc  de  Savoycj  il  paiement 
lui  envoya  des  copies  de  tous  les  Ecrits  qu'on  vient  de  voir,  fie  il  le  pria  de  de  Puis, 
ne  fe  point  laifièr  prévenir  par  les  calomnies  de  fes  adverfaires ,  mais  de  fc 
dépouiller  de  toute  affection  particulière  fie  de  juger  de  tout  fans  paflion 
fie  fans  prévention.    Le  10.  du  même  mois  il  écrivit  dans  les  mêmes  ter-  Il  écrit  au 
mes  à  Frédéric  Eleftcur  Palatin,  8c  il  lui  envoya  des  copies  de  ces  mêmes  ?"ccd£Sî" 
Ecrits.  ^  l'Eleveur 

Les  Minières  Protcftans  lui  avoient  déjà  écrit  le  4.  fie  l'avoient  prié  in-  Palatin, 
fia  m  ment,  par  fon  amour  pour  les  Eglifes  de  France,  de  détourner,  autant 
qu'il  pourrait,  les  coups  que  les  conjurés  vouloient  leur  porter,  d'empê- 
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cher  que  l'Allemagne  ne  fournît  les  troupes  auxiliaires  que  leurs  ennemis 
(  qui  étoient  ceux  du  Roi  fie  de  la  Reine  )  avoient  demandées ,  fie  d'inter- 
poler fon  crédit  fie  ia  médiation  auprès  du  Roi  fie  de  la  Reine,  pour  en  ob- 
tenir la  grâce  de  les  faire  jouir  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accordée 
par  les  fcdits. 

La  réponfe  de  rEledeur  Palatin  au  Prince  de  Condé,  fut  dattée  d'Hci- 
delberg  le  zy  de  Mai.  Il  y  déploroît  le  miferable  état  où  la  France  Ce  trou- 
voit  réduite,  &  il  exhortoit  le  Prince  à  continuer  de  travailler  de  toutes 
fes  forces  pour  la  gloire  de  Dieu,  fie  à  rapporter  à  ce  grand  objet  routes 
fes  actions  fie  toutes  fes  penfées»  il  lui  recommandoit  les  intérêts  d'un  Roi 
mineur,  fie  de  fa  mère*  fie  il  efpéroit,  difoit-il,  que  s'il  n'avoit  que  cela 
en  vue,  il  pourrait,  fans  guerre  fie  fans  efFufion  de  iàng,  procurer  le  bien 
de  la  Religion,  fie  rétablir  la  paix  fie  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Au 
refte  il  lui  faifoit  très-obligeamment  offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  lui ,  fie  il  s'engageoit  à  lui  rendre  tous  les  bons  offices  qu'il  pouvoit  at- 
tendre d'un  Prince  fie  d'un  bon  ami. 

On  tint  dans  le  même  tems  à  Orléans  un  Synode  des  Eglifes  Proteftan- 
tes.  Tous  les  fufTrages  de  l'Aflemblée  pour  le  choix  du  Préfidcnt  fe  réu- 
nirent en  faveur  d'Antoine  Chandicu ,  Mi  ni  lire  de  l'hglife  de  Paris,  jeu- 
ne homme  diilingué  par  fa  naiflance,  en  qui  la  noblefle,  les  grâces,  la 
bonne  mine,  la  feience  fie  l'éloquence,  dit'putoient  avec  fa  rare  modeitie  à 
oui  le  rendrait  plus  recommandable.  On  traita  principalement  dans  cette 
Âffembléc  de  la  Difcipline,  qui  commençait  à  s'affoiblir,  par  les  relâchc- 
mens  fie  la  licence  que  des  etprits  légers  s'efrbrçoient  d'introduire  parmi 
le  peuple.  On  arrêta  pour  quelque  tems  le  cours  du  mal}  mais  il  fe  re- 
pandit dans  la  fuite  avec  plus  de  rapidité,  fie  il  caufa  de  grands  troubles 
dans  plufieurs  de  leurs  Eglifes.  Comme  on  étoit  menacé  d'une  guer- 
re, ce  Synode  ordonna  un  jour  de  jeûne  fie  des  prières  publiques  fie  fo- 
lemnelles.  Enfin  on  écrivit  aux  autres  Eglitès  ,  fie  on  les  exhorta  toutes  à 
fe  réunir  dans  les  mêmes  pratiques ,  pour  appaifer  la  jufte  colère  de  Dieu  , 
&  détourner  les  malheurs  que  fa  jUiticc  n'envoyé  que  pour  punir  les  pé- 
chés du  peuple.  On  les  conjurait  de  fe  repentir  fie  de  fe  corriger ,  & 
d'être  bien  perfuadés  que  Dieu ,  toujours  fidèle  dans  fes  promefles  ,  ne 
manque  point  de  donner  les  biens  qu'il  a  promis  aux  vrais  pénitens  qui  fe 
confeflent  finecrement  de  cœur  ÔC  d'efprit ,  fie  qui  prennent  ta  réfolution  de 
mener  une  vie  nouvelle.  „  Les  armes,  difoit-on  ,  les  plus  propres  pour 
„  combattre  fie  pour  vaincre  les  ennemis  de  Dieu,  font  l'amendement  de 
„  notre  vie  ,  fie  les  prières  faites  avec  pieté  j  fi  nous  ne  fommes  pas  revé- 
,,  tus  de  ces  armes  ,  en  vain  préparons  «nous  nos  dards  fit  nos  épecsj  nous 
„  les  tirerons  contre  l'ennemi ,  fie  Dieu  fçaura  les  détourner ,  ÔC  les  faire 
„  revenir  lur  nous,  pour  nous  percer  fie  nous  perdre.  „ 


Fin  du  yin&(-neuvièm  tivte. 
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r argent.  Situation  des  affaires  dans  le  Poitou,  prife  de  Poitiers,  de  Cbauvigny 
1$  de  la  Trimouille.  L'armée  Royale  affiége  Bourges,  Coligny  prend  un  convoi  ; 
le  Duc  de  Guife  tente  le  Commandant ,  &?  l'engage  à  fe  rendre  j  articles  de  la  ca- 
pitulation. Troubles  dans  PAngoumois  ,  la  Satntonge  fc?  le  pais  d'Aunis;  diver- 
ses entreprifes,  cruautés  &  brigandages  des  deux  côtés,  Quejlion,  fi  on  peut  pren- 
dre les  armes  peur  caufe  de  Religion,  agitée  dans  une  AJ] emblée  &f  dans  un  Syne- 
de.  Après  quelques  avantages,  les  affaires  des  Proteftans  fe  dérangent.  On  dé- 
cide que  les  Proteftans  peuvent  prendre  les  armes  ;  ils  font  cbafj'és  de  Limoges,  £f 
on  leur  enlevé  Monbron. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Lancelot  Voiftn  de  la  PopeUniere\  Jean  de  Serres }  Tieod.  de  Beze  Hift.  Eccl.i 
Les  Atles  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris-,  Les  Mémoires  de  François 
de  la  Noue. 

N  par'oit  par- tout  de  guerre,  6c  toute  ïa  France  retentif- 
foit  du  bruit  des  armes,  lorfque  les  Triumvirs,  foit  qu'ils 
ne  fe  cruflent  pas  en  iûreté  à  Paris  ,  foit  pour  faire  plaifir 
au  peuple ,  perfuaderent  au  Roi  de  Navarre  de  chalTcr 
tous  les  Proteftans  de  la  ville.  On  publia  donc  deux  E- 
dits  dattés  du  z6.  6c  zy.  de  Mai,  portant  ordre  aux  Pro- 
teftans de  fortir  de  Paris ,  mais  avec  une  clauiè ,  pour 
pourvoir  a  leur  iûreté,  qui  defendoit  de  faire  aucune  injure  ni  aucun  tort 
a  ceux  qui  fortiroient ,  ou  de  s'emparer  de  leurs  biens ,  fous  peine  de  la 
vie. 

Toutes  les  négociations  de  paix  n'ayant  point  réûffi,  l'armée  s'aflcmbla 
aux  environs  de  Paris,  &  le  Roi  de  Navarre,  accompagné  du  Triumvirat, 
s'avança  vers  Châttaudun ,  avec  4000.  hommes  de  pied ,  6c  3000.  Cava- 
liers armés  de  toutes  pièces.  Le  Prince  de  Condé,  de  Ion  côté,  fuivant 
le  confeil  des  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui,  jugea  qu'il  étoit  de  Ion 
honneur ,  au  commencement  d'une  guerre  ,  de  ne  fe  pas  laitier  enfermer 
dans  une  ville.  11  fortit  d'Orléans ,  avec  environ  6000  hommes  d'In- 
fanterie 6c  1000.  de  Cavalerie  ,  6c  alla  camper  à  quatre  lieues  de  la 
ville. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  fit  demander  au  Prince  de  Condé  une  entre- 
vue. On  régla  le  lieu,  le  tems,  &  le  nombre  des  gens  armés  qu'on  amè- 
nerait de  part  fie  d'autre  pour  la  fureté  des  deux  partis.  Henri  de  Montmo- 
rency, Duc  de  Damville,étoiràla  tête  de  ceux  qui  accompagnoient  la  Reine 
&  le  Roi  de  Navarre.  Et  le  Comte  de  la  Rochefoucault  command.  it 
ceux  qui  accompagnoient  le  Prince  de  Condé.  Thoury  dans  la  Beaufle 
étoit  le  lieu  dont  on  étoit  convenu.  La  Reine  y  vint  à  cheval  au  commen- 
cement de  Juin ,  avec  environ  36.  Cavaliers  ;  le  Prince  de  Condé ,  ac- 
compagné de  l'Amiral  de  Coligny,  y  vint  avec  pareil  nombre  de  gens  de 
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cheval.   Les  efcortes  de  parc  8c  d'autre  s'étoient  arrêtées  à  égale  diftance,  Crxbces 
qui  étoit  environ  de  800.  pasj  car  on  avoit  réglé  qu'elles  ne  s'approche- 
roicnt  pas  davantage ,  de  peur  qu'elles  n'en  vinûenc  des  paroles  aux  inveeti-  ,ftf*' 
ves,  8c  enfuitc  aux  mains. 

Mais  après  s'être  contenus  pendant  prés  d'une  demi  heure,  les  cavaliers 
obtinrent  enfin  avec  peine  de  leurs  Commandans  la  permifiion  de  fe  voir 
de  plus  prés,  8c  l'on  fut  furpris  des  amitiés  6c  des  carefles  qu'ils  fe  firent  s 
chacun  erabraffant  tendrement  fon  frère,  Ton  ami,  Ton  couûn,  Ton  parent. 
Après  les  premiers  complimens,  ils  s'exhortèrent  mutuellement  à  fe  regar- 
der en  pitié ,  8c  à  ne  pas  s'engager  ,  par  légèreté  ou  par  obftination,  dans 
une  guerre  qui  ne  pouvoit  être  que  fatale  à  tous  j  puifque  les  uns  8c  les 
autres  ayant  les  mêmes  intérêts  ,  le  fort  des  vainqueurs  8c  celui  des  vaincus 
feroit  également  tri  fie  8c  déplorable. 

Ce  Ipectacle  fit  différentes  impreflions  fur  les  efprits.  Eh!  qui  n'aurait 
été  touché  de  voir  des  François  divifés  par  d'horribles  factions ,  fe  réunir 
fi  promptement  8c  de  fi  bon  cœur,  8c  de  penfer  en  même  tems,  que  ces 
mêmes  François  qui  fe  donnoient  tant  de  marques  d'affection  8c  d'amitié, 
alloient  dans  un  moment  «  fi  on  leur  donnoit  le  fignal ,  courir  les  uns  fur 
les  autres,  s'attaquer,  fe  battre,  8c  fe  tailler  en  pièces? 

Au  milieu  de  ces  embnuTemens  8c  de  ces  tranfports  mêlés  de  joye  8c  de  JéP°"re 
douleur ,  la  Reine  8c  le  Prince  s'entretinrent  alTez  long- tems,  fans  être  ne  iux  de- 
entendus  de  qui  que  ce  fut.    Le  Prince  demandoit  que  les  Triumvirs  mandes  du 
quittaient  la  Cour,  8c  que  l'Edit  de  Janvier  fût  obfervé.   La  Reine  ré*  Prince, 
pondoit  fur  le  premier  article ,  qu'elle  ne  le  vouloit  pas  j  8c  fur  le  fé- 
cond, qu'elle  n'en  étoit  pas  la  maîtrefle,  parce  que  tout  le  Clergé,  une 
grande  partie  de  la  Noblcflc ,  8c  prefque  tout  le  peuple  du  Royaume 
s'y  oppofoient  ;  8c  qu'étant  fous  les  armes ,  on  ne  pouvoit  les  y  for- 
cer, fans  troubler  la  tranquillité  publique,  8c  allumer  le  feu  de  la 
guerre. 

La  Reine,  en  refufant ,  faifoit  fentir  qu'elle  auroit  fouhaité  pouvoir  ac- 
corder ce  que  le  Prince  demandoit}  mais  le  Roi  de  Navarre  affecta  dans 
cette  occaûon  une  très-grande  dureté  j  plus  il  avoit  parû  facile  8c  traitable 
dans  les  commencemens ,  plus  il  fe  montrait  alors  difficile  8c  intraitable. 
Ainfi,  après  deux  heures  de  converfation ,  on  fè  fepara,  8c  les  deux  frères  fe 
quittèrent  un  peu  plus  animés  8c  aigris  l'un  contre  l'autre  qu'ils  n'étoient 
avant  l'entrevue". 

Le  Prince  de  Condé  revenu  à  Orléans ,  rendit  compte  à  fes  Confédérés  Lettres  da 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  8c  ayant  tenu  confeil ,  il  écrivit  à  la  Reine  le  Prince  de 
11.  Juin,  8c  lui  manda  qu'ayant  communiqué  l'affaire  à  fes  Confé-  p0™1^* 
dérés ,  tous  avoient  unanimement  jugé  :  Qu'il  étoit  impoiïible  de  faire  J^r^ 
une  paix  folide  8c  durable  tant  que  la  faction  ennemie  ferait  armée,  &  tien-  Navarre, 
droit  le  Roi  &  la  Reine  tellement  en  fa  puiiïance  ,  qu'elle  difpofcroit  à  fon 
gré  de  leurs  volontés  \  qu'ils  la  fupplioient  donc  avec  tout  le  refpcct  ÔC 
toutes  les  inftances  poflîbles,  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils  employai 
fênt  les  armes,  qu'ils  n'avoient  prifes  que  pour  repoufler  la  violence  des 
Coniurés,  8e  remettre  tout  le  monde  en  liberté,  ne  pouvant  foufFrir  que 
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ceux  qui  avoient  déjà  prononcé  contre  les  Confédérés  du  Prince  de  Cou* 
dé  une  fentence  qui  les  condamne  comme  des  rebelles ,  reltsuTenc  juges 
dans  leur  propre  caufe. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis,  ajoûtoit-il,  de  voir  tranquillement  violer 
un  Edit  folemuel,  porté  felon  les  loix  ,  de  l'avis  des  perlonnes  les  plus 
prudentes  fie  les  plus  rcfpectabks  du  Royaume.  Pourrions-nous  fourFnr 
qu'en  violant  un  Edit  fi  fage  fie  fi  religieux  ,  on  gênât  les  confeiences,, 
uniquement  pour  aflbuvir  la  fureur  d'une  populace  qu'ils  ont  eux-mê- 
mes foulevce  contre  cet  Edit?  Oeil  pour  cela  que  nous  avons  pris  les 
armes,  fie  nous  ne  pouvons  les  mettre  bas,  que  ces  ennemis  ne  foient 
éloignes  dc  la  Cour.  Puifqu'ils  n'ont  pas  voulu  jufqu'à  prcfcntfc  ren- 
dre a  cette  condition)  que  par  une  ambition  demeiurée,  ils  ont  mieux 
aimé  expofer  le  Royaume  au  danger  de  périr  que  dc  renoncer  à  ce  qui 
peut  leur  faire  plaifir ,  fie  qu'ils  n'ont  voulu  rien  (àcrificr  au  repos  fie  à 
la  tranquillité  publique:  nous  nous  trouvons  dans  la  néceflité  de  pren- 
dre le  parti  le  plus  fur  pour  nous,  fie  le  plus  avantageux  pour  le  Roi  fie 
pour  l'Etat,  fie  il  ne  relie  à  la  Reine  que  d'employer  tout  ce  qu'elle  a 
de  prudence  &  de  pouvoir  dans  le  Royaume ,  pour  prévenir  les  maux 
„  donc  nous  fommes  menacés  „.  Deux  jours-  après  ,  le  Prince  de  Condé  écri- 
vit au  Roi  de  Navarre,  Ion  frère,  fie  fc  plaignit  amèrement  dc  ce  qu'il  avoic 
abandonné  le  parti  du  Roi,  delà  Reine  ce  au  Royaume,  fie  oublié  les  inju- 
res que  les  Guilcs  lui  avoient  faites  -,  de  ce  qu'il  aimok  mieux  rave  la  guer- 
re à  fou  propre  (ang,  qui  avoit  la  iuûice  de  fon  côté,  que  de  la  faire  à  Ces 
vrais  ennemis,  qui  violoient  toutes  les  règles  de  l'équité.  Il  firoflbk  néan- 
moins fa  lettre  en  procédant  à  ce  Prince,  tant  en  (on  nom  qu'en  celui  de 
tes  Confédérés  ,  qu'ils  n'avoient  jamais  manqué  8c  qu'ils  ne  manqueraient 
jamais  à  l'obéïflance  qui  lui  étoit  due. 

Le  même  jour  le  Prince  de  Condé  envoya  encore  à  la  Reine ,  François 
Dufou  Sieur  de  Vigean,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  la  prioit  d'interpo- 
ier  toute  fon  autorité,  pour  fe  tirer  du  danger  où  elle  étoit,  prévenir  le 
carnage  dont  on  étoit  menacé ,  6c  s'oppofer  aux  pemicieufcs  entreprise» 
de  quelques  hommes  ambitieux,  qui  facrifioient  le  lalut  de  l'Etat  à  leur» 
haines  fie  à  leurs  panions.  „  NefoutTrez  pas,  Madame,  lui  écrivoit-il , 
„  qu'on  puifle  un  jour  reprocher  à  Votre  Matefté  d'avoir  encouru  la  haine 
„  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  par  une  lâcheté  aufli  fatale  pour  eux, 
„  qu'elle  (croit  indigne  dé  vous*  d'avoir  appréhendé  mal  à  propos  de  cho- 
„  quer  quatre  ou  cinq  perfonnes,  &  d'avoir,  par  une  fauflê  prudence,  pré- 
M  cipité  la  perte  fie  la  ruine  de  toute  la  France. 

La  Reine  follicitée  par  les  Triumvirs,  avoit  envoyé  le  jour  précèdent , 
d'E  (lampes  à  Orléans  ,  Florimond  Robert  et  Sieur  au  Frefne ,  Secrétaire 
d'Etat,  pour  faire  commandement  au  Prince  de  Condé  fie  à  fes  Confédérés, 
de  mettre  les  armes  bas,  fie  de  rendre  les  villes  fie  les  places  qu'ils  avoient 
prifes,  promettant  qu'aufli-tôt  après,  le  Duc  de  Guife,  le  Connétable,. 
«  le  Maréchal  de  S.  André  fortiroient  de  la  Cour,  fie  fe  retireroient  cha- 
cun à  leurs  maifons,  comme  ils  s'y  étoient  engagés  par  un  écrit  public  des 
le  J.  de  Mai*  que  le  commandement  général  des  troupes  refteroit  au  Roi 
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4Îe  Navarre  ,  qui  retiendroit  fie  choifiroit  même  dans  les  croupes  du  Prince  Chaues 
de  Condé,  celles  qu'il  jugerok  à  propos,  pour  pacifier  le  Royaume,  8c  lx- 
faire  rentrer  tous  les  fujets  dans  l'obéïflance  qu'ils  doivent  au  Roi.   On  lf62" 
leur  promettoit  auffi,  s'ils  obéiflbient,  qu'on  leur  accorderait  une  amniftie 
pour  tout  le  pafl~é  $  qu'on  ne  ferait  de  la  peine  à  perfonne  pour  avoir  pris 
les  armes }  qu'on  ne  générait  point  les  confcienccs  )  ôc  qu'on  n'auroit  rien 
à  craindre,  ni  jour  la  vie  ni  pour  les  biens,  au  fuict  de  la  Religion.  Ces 
ordres  étoient  lignés  de  la  Rcine-mere  Ôc  du  Roi  de  Navarre. 

On  envoya  en  même  tems  le  Maréchal  François  de  Vieille-Ville  fie  le  Nouvelle 
Comte  de  Villars,  pour  traiter  avec  le  Prince  de  Condé.  Le  Prince  ré-  négocia, 
pondit,  qu'il  rendoit  grâces  au  Roi  fie  à  la  Reine  de  ce  qu'ils  fembloient  ûon« 
prendre  quelque  foin  du  falut  fie  de  la  fureté  de  leurs  vrais  ierviteurs,  fie  de 
ce  qu'ils  reconnoiflbient  enfin  o,ue  dans  la  conjoncture  préfente  leurs  fervi- 
ces  étoient  utiles  fie  néceflaires  à  l'Etat:  mais  qu'il  leurfembloit  qu'li  n'yavoit 
point  de  moyen  plus  efficace  ôc  plus  (ur  pour  y  pourvoir,  que  de  remettre  le 
Roi  fie  la  Reine  dans  toute  la  liberté  fie  l'autorité  dont  ils  jouifloient  avant 
que  Je  Duc  de  Guife  vînt  à  la  Cour»  de  faire  obfcrver  l'Edit  de  Janvier  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,  fans  exception  ;  fie  s'il  y  avoit  quelques  en- 
droits où  l'on  eût  lieu  d'appréhender  que  le  peuple  furieux  n'excitât  quel- 
que fédition  ,  d'accorder  aux  Protcftans  la  permiffion  de  bâtir  des  temples 
dans  les  villes  .  comme  les  Etats  l'avoient  demandé  j  de  faire  fortir  de  la 
11  Cour  toute  la  famille  des  Guifes,  le  Connétable,  fie  le  Maréchal  de  S.  An- 
îi  ciré,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fût  majeur)  de  ne  leur  donner  pendant  ce  tems- 
Jà  aucune  part  au  gouvernement ,  de  regarder  comme  nulles  fie  non  ave- 
nues toutes  les  ordonnances  fie  toutes  les  réfolutions  que  le  Duc  de  Gui- 
fe avoit  extorquées  par  force  depuis  qu'il  étoit  rentré  dans  le  Confeil  j  de 
renvoyer  au  plutôt  a  Rome  le  Cardinal  de  Ferra re,  Légat  du  Pape,  allie 
des  Guifes  ,  qui  allumoit  Se  entretenoit  le  feu  de  la  guerre  fie  de  la  divifion 
dans  le  Royaume  j  fie  de  faire  fignifier  au  Pape,  que  s'il  vouloit  convoquer 
un  Concile  libre ,  à  Lyon,  à  Avignon,  ouàBefançon,  comme  le  Roi 
l'avoit  depuis  peu  demandé ,  ils  étoient  prêts ,  avec  la  permiffion de  S. M., 
d'y  aller. 

Il  ajouta  :  Qu'ils  ne  demandoient  aucune  grâce  ou  amniftie  pour  lcpaiTéj 
puifque  n'ayant  pas  pris  les  armes  contre  S.  M.  mais  pour  fon  fervice,  ils 
croyoient  avoir  lieu  ,  non  pas  d'attendre  un  pardon  ,  mais  d'clpérer  les 
honneurs  fie  les  récompenfes  qu'ils  méritoient }  que  pour  donner  au  Roi  une 
parfaite  connoiflance  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  Scie  mettre  en  état  d'en 
mieux  juger  lorfqu'il  feroit  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  le  fupplioicnt  de 
faire  inférer  dans  les  regîtres  des  Cours  fouveraines*du  Royaume ,  les  écrits, 
les  lettres,  les  reponfes  du  Prince  deCondé  fie  du  Triumvirat:  Qu'il  n'e- 
toit  point  ncccflaire  de  tenir  une  armée  fur  pied }  parce  que  le  Royaume  lè- 
roit  paifiblc  fie  tranquille ,  dès  que  les  Triumvirs  ,  qui  étoient  les  feules 
caufes  de  tous  les  troubles  ,  auroient  mis  bas  les  armes  :  Que  les  villes  où 
le  Prince  fie  fes  Confédérés  avoient  mis  garnifon  ,  n'avoient  jamais  re- 
connu ,  ôc  ne  reconnoîtroient  jamais  d'autre  maître  que  le  Roi  >  qu'ainfi  on 
pouvoit  s'épargner  les  peines  fie  les  fraix  que  caufent  la  nourriture  fie  l'en- 
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tretien  des  troupes  j  qu'il  n'étoit  pas  befoin ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  apv 
prouver  que  le  Triumvirat  fît  venir  dans  le  Royaume  des  fecours  étran» 
gers  }  mais  qu'ils  fouhaitoient  ardemment  que  l'Empereur,  les  Princes  de 
l'Empire,  le  Roi  d'Efpagne,  les  Reines  d'Angleterre  &  d'Ecofle,  le  Duc 
de  Savoye,  la  République  de  Venifc,  &  les  Suifles  fuflent  priés  d'interve- 
nir, &  pour  plus  grande  fureté ,  de  cautionner  &  garantir  le  traité  qui 
renfermerait  toutes  ces  conditions.  En  même  tems  le  Prince  écrivit  à  l'E- 
lecteur Palatin  le  16.  de  Juin  pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre  ladefenr 
fe  d'une  caufe  fi  jufte,  &  de  l'afiifter,  s'il  étoit  néceflaire,.  de  (on  crédit  6c 
de  fes  fecours. 

Les  écrits  &  les  négociations  de  part  &  d'autre  n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
cfprits  ,  bien  loin  de  les  appaifer,  on  en  vint  enfin  à  une  guerre  ouverte. 
Le  Triumvirat  fondoit  fes  efpéranccs  fur  le  nom  du  Roi  de  Navarre,  fur 
les  forces  du  Royaume,  fur  l'affection  des  peuples,  &  principalement  fur 
l'autorité  du  Parlement  de  Paris.  Le  Prince  de  Conde  avoit  pour  lui  des 
troupes ,  &  beaucoup  de  Nobleflc  >  les  uns  par  attachement  à  la  doc- 
trine des  Proteftans ,  les  autres  par  animofitc  contre  les  Guifes  j  plufieurs 
follicités  fous  main  par  la  Reine,  étoient  venus  en  grand  nombre  le  join* 
dre  avec  joye  &  avec  empreiTement  (i).  Le  Comte  de  Gramraont  cora- 
mandoit  les  Gafcons^  Jean  de  Rohan,  les  troupes  du  Dauphiné  &  du  Lan- 
guedoc» &d'Aridelot,  Général  de  l'Infanterie,  commandoit  en  particu- 
lier les  troupes  du  pais  de  France. 

L'armée  Proteftante  vivoit  au  commencement  dans  une  grande  retenue,- 
&  obiervoit  une  exacte  difcipline  -,  les  Pafteurs  difperfés  dans  les  compa- 
gnies ,  les  aflembloicnt  tous  les  jours  à  certaines  heures  pour  la  prière,  le 
matin  &  lefoir.  Lorfqu'on  montoit  la  garde,  on  faifoit  les  prières  publi- 
ques &  folemnelles.  On  n'entendoit  parmi  les  foldats  ni  jurcmens  ni  que- 
relles >  le  camp  rctentiflbit  du  chant  des  Pfeaumes*  il  n'y  avoit  point  de 
jeux  de  hazard  ,  point  de  femmes:  les  marchands,  les  païfans,  les  hôtes 
étoient  en  fûreté  -,  le  foldat  ne  quittoit  point  fes  enfeignes ,  &  ne  s'écar- 
toit  point  y  comme  il  fait  aujourd'hui  y  pour  aller  au  fourage  ou  pour 
piller  }  &  nulle  faute  ne  demeuroit  impunie.  Gabriel  de  Boultainvilliers 
Sieur  de  Courtenai ,  qui  viola  la  fille  d'un  païfan,  fut  le  feul  qui  fe  déroba 
au  châtiment  qu'il  avoit  juftement  mérité  5  la  plupart  en  marquèrent  pu> 
bliquement  leur  indignation  j  mais  Dieu,  qui  ne  laiflè  pas  impuni  ce  que 
les  hommes  pardonnent  ou  diflimulcnt  ,  permit  qu'il  fût  pris  quelque 
tems  après  à  Paris  pour  d'autres  crimes  ,  &  qu'il  fût  puni  de  mort. 

Toute  l'armée  étoit  d'avis,  &  fouhaitoit  ardemment  d'aller  d'abord  at- 
taquer la  capitale  du  Royaume.  Le  Prince  de  Condé  fortit  d'Orléans  le 
20.  de  Juin,  &  les  deux  armées  fe  trouvant  campées  à  quelques  lieues  l'une 
de  l'autre  ,  on  fit  encore  des  propofitions  d'accommodement,  dont  le  Prin- 
ce ne  s'éloignoit  pas.  On  convint  pour  cet  effet  d'une  fufpenfion  d'armes 
pendant  fix  jours.   Le  Roi  de  Navarre  écrivit  à  fon  frère  des  lettres  plus 
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tendres  qu'à  l'ordinaire  :  il  lui  demanda  pour  lui  &  pour  fe  maifon,  Beau-  Cmari» 
gency,  ville  fur  la  Loire,  dans  laquelle  le  Prince  avoic  mis  garnifon,  avec  lx- 
promeuve  de  la  lui  rendre,  fi  on  ne  faifoit  pas  la  paix.  if6&. 

Dans  cet  intervalle  la  Reine  vint  au  camp  :  elle  invita  le  Prince  à  une 
entrevue  par  des  lettres  pleines  d'amitié.  Pendant  qu'on  négocient  par  de» 
envoyés  de  part  &  d'autre,  elle  lut  fit  donner  parole,  que  s'il  vouloit  venir 
la  trouver,  &  fe  rendre  garant  de  l'exécution  des  conditions  auxquelles  on 
fèroic  la  paix,  le  Triumvirat  s'éloignerait  de  la  Cour,  chacun  mettrait  bas 
les  armes,  &  s'en  irait  chez  foi. 

Le  Prince  de  Condé  demanda  aux  Confédérés  la  permiflion  d'aller  au 
lieu  marqué  pour  l'entrevue  ,  &  d'y  finir  une  fi  grande  affaire.  11  vouloit  faire 
voir  à  tout  le  monde  par  cette  démarche,  qu'il  n'avoit  rien  omis,  qu'il  avoic 
tout  fait,  tout  rifqué,  jufqu'àfa  vie,  pour  ne  pas  mettre  d'obitacles  à  la 
paix.  On  drefla  enfui  te  les  demandes  ou  articles  des  Confédérés,  en  ces 
termes:  „  Qu'avant  toutes  chofes,  les  Guifes,  le  Connétable  de  Montmo-  Demandes 
„  rency,  6c  le  Maréchal  de  S.  André  fortent  de  la  Cour.  Au  moment  de  de»  Con~ 
„  leur  départ,  nous  fuppl ions  le  Prince  de  Condé  de  vouloir  bien  fe  con- 

fédérés  du 

ftituer  caution  &  garant  de  notre  fidélité  5  de  prêter  en  notre  nom  nncc" 
,,  ferment  entre  les  mains  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Navarre,  &c  de  pro- 
„  mettre  que  nous  obéirons  unanimement  de  coeur,  d'affection,  2c  (ans 
„  délai,  à  tout  ce  qui  nous  fera  commandé  nour  le  fervice  du  Roi,  le 
„  bien  du  Royaume,  le  falut  de  tous  nos  Confédérés,  la  gloire  de  Dieu  fie 
„  la  (ureté  de  nos  confeiences. 

Cet  Ecrit  fut  envoyé  à  la  Reine  avec  les  lettres  du  Prince.  Elle  le  renvoya  Elles  font 
dès  la  nuit  fuivante  oc  fort  tard,  figné  de  fit  main  &  de  celle  du  Roi  de  acceptées. 
Navarre,  &  fcellé  du  fceau  Royal,  avec  une  lettre,  par  laquelle  elle  raar- 

5uoit  qu'elle  acceptoit  avec  joye  ces  conditions.  Ceci  fe  pafla  le  tf .  de 
qin,  (ur  la  fin  de  la  iufpenfion  d'armes.  Il  fe  préfentoit  une  occafion  bien 
favorable  de  battre  l'armée  du  Triumvirat ,  mais  la  Religion  du  fer- 
ment retint  l'armée  du  Prince.  Le  lendemain  les  Triumvirs  quittèrent  le 
camp. 

Le  Prince  ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  partit  en  diligence  pour  al-  Le  Prince 
1er  trouver  le  Roi  de  Navarre  à  Beausency.  Dc-là  il  pafla  par  le  milieu  du  ^c^t0^ 
camp  avec  une  très-petite  efeorte ,  oC  il  fut  conduit  à  Talfy ,  où  il  fut  v'er  i,  ' 
très-bien  reçu  de  la  Reine.   Cette  Princefle  lui  permit  de  faire  venir  quel-  Reine, 
qucs-unsdefesaflbciés,  pourfiuuerS.  M.  &  affilier  aux  conférences  qui  fe 
tiendraient  pour  faire  la  paix. 

Jean  de  Montluc,  qui  avoit  ménagé  ces  entrevues,  homme  ardent  6c 
fort  pcrfuafif,  allant  fans  ceflede  côté  &  d'autre,  avoit  perfuadé  au  Prince 
de  Condé  dans  le  cours  de  la  négociation,  que  pour  chafler  les  Triumvirs 
de  la  Cour,  il  devoit  faire  à  la  Reine  une  proôofition,  qui  lui  ferait  au- 
tant d'honneur  qu'elle  rendrait  fes  ennemis  odieux  ;  c'étoit  de  déclarer 
qu'il  étoit  prêt  à  fortir  du  Royaume  avec  fes  amis,  pourvu  que  les  Trium- 
virs fe  retiraient  dans  leurs  maifons  ou  dans  leurs  gouvernemens.  Ce 
n'étoit  pas  tant  par  haine  pour  le  Triumvirat,  que  pour  fairejplaifir  à  k 
Reine,  que  ce  ruic  négociateur  donnoit  cet  avis  au  Prince  de  Condé.  11 
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jCharli*    vouloit  délivrer  en  même  tems  Catherine  de  quatre  perfonnes  qui  balan- 
IX.      çoient  Ton  autorité,  &la  faire  jouir,  en  les  écartant,  de  tous  les  droits  que 
la  Régence  lui  donnoit.    Le  Prince,  qui  n'envifageoit  qu'avec  horreur 
ccndanêe   ^  fu*tcs  ^neftes  d'une  guerre  civile,  ne  rejetta  pas  ce  confcil,  il  promit 
du  Prince    même  au  Prélat  qu'il  s'en  fouviendroit  lorsqu'il  feroit  en  conférence  avec 
dcCondé:  la  Reine  :  mais  les  Confédérés  qui  craignoient  toujours  l'artifice  &  la  fur* 
craintes  &  prife,  furent  confirmés  dans  leurs  foupçons  $  premièrement ,  parce  que  les 
des^onfé-  Triumvirs  s'étoient  feulement  retirés  à  Châtcaudun,  qui  n'etoit  éloigné 
déres.       du  camp  de  Talfy  que  de  cinq  lieuës}  fecondement,  parce  qu'ayant  inter- 
cepté une  lettre  du  Duc  de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine  ton  frère,  ils  y 
apperçurent  quelqu'intrigue.   En  effet  quoiqu'il  eût  affc&é  d'écrire  d'une 
manière  aflez  obfcure,  le  Duc  en  difoit  aflez  pour  faire  entendre  au  Cardi- 
nal que  les  choies  n'étoient  pas  telles  qu'elles  paroiflbient  j  qu'au  pre- 
mier  jour  les  Confédérés  (broient  mal  dans  leurs  affaires,  6c  autres  chofes 
fcmblablcs. 

Ils  vien-       Ces  indices  inquiétèrent  fort  les  Confédérés  :  cependant  ils  vinrent  fans 
*?nt*       retardement  à  Talfy,  fbit  pour  donner  à  la  Reine  des  marques  certaines  de 
J  y.      l'inclination  qu'ils  avoient  pour  la  paix,  foit  pour  partager  avec  le  Prince 
le  danger,  s'il  y  en  avoit,  foit  pour  le  tirer  du  mauvais  pas  ou  il  fembloit 
s'être  engagé.  On  vit  donc  venir  l'Amiral  de  Coligny,  Antoine  de  Croy, 
Prince  de  rorcean,  François  Comte  de  la  Rochcfoucault,  Jean  de  Ro- 
han ,  François  de  Hangelt  Seigneur  de  Genlis  ?  de  Grammont ,  Jean  de  Par- 
thenai  de  Soubize ,  Charles  Hallwin  de  Piennes  ,  &  autres  j  ils  falue- 
Dsfoot      rentla  Reine,  qui  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  Elle 
ton  reçus  leur  fit  à  chacun  en  particulier  mille  carefles,  fie  les  remercia  (ècretement 
deUKci-   des  fervices  importais  qu'ils  rendoient  au  Roi  dans  des  tems  fi  fâcheux. 
nc*         Elle  en  parla  comme  de  fervices  utiles,  nécefl'aircs ,  dignes  d'une  gloire 
éternelle,  &  tels  enfin  que  le  Roi  fie  elle  leur  étoient  redevables  de  leur 
confervation  2c  de  leur  fureté.   Elle  les  pria  de  vouloir  bien  les  continuer, 
fie  d'achever  de  rendre  la  paix  à  l'Etat. 
Première       Le  Prince  de  Condé  fit  d'abord  voir  la  jufticc  66  le  bon  droit  de  fa  cau- 
confàrea-        fbn  attachement  fie  celui  de  (es  afTociés  pour  lefcrvice  du  Roi  fie  de  la 
Reine  :  il  ajouta  qu'il  étoit  furpris  qu'on  eut  tant  d'égards  pour  fes  enne- 
mis, fie  qu'on  n'en  eût  aucun  pour  un  Prince,  qui  n'avoit  rejetté  aucune 
des  conditions  raifonnablcs  qu'on  avoit  propoiées  julqu'alors  j  quoiqu'on 
dût  fonger  qu'il  étoit  d'une  maifon  ,  dont  eux  n'étoient  que  les  vafiaux  ou 
les  fujets.   La  Reine  voulant  prévenir  les  difputes  fie  les  reproches,  dé- 
tourna la  convetfation  ,  Ôc  fans  répondre  aux  plaintes  du  Prince,  elle  dit: 
Que  les  Catholiques  étoient  en  plus  grand  nombre  qae  les  Proteftans }  ÔC 
qu'amfi,  pour  établir  une  paix  folide  en  France,  il  fâloit  pofer  pour  préli- 
minaire de  toutes  les  conditions  de  paix ,  qu'on  n'admettroit  point  dans  le 
Royaume  d'autre  Religion  que  celle  qui  étoit  reçûë  dans  l'Eglife  Ro- 
maine.   Le  Prince  irrité  de  ce  difeours,  répondit  au  nom  de  tous  ,  qu'il 
s'agiflbit  dans  cette  négociation,  non  d'un  intérêt  particulier,  mais  de  la 
caufe  commune  qui  intérefîbit  tout  l'Etat}  fie  qu'ils  ne  pourroient  accep- 
ter des  conditions  fi  dures,  fans  manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  h  gloire  de 

Dieu, 


ce. 
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Dieu ,  à  la  fureté  du  Roi  ,&  au  bien  de  la  patrie.  „  Car  fi  on  ôte  la  liberté  de  Chah  us 
„  confciencc  établie  par  les  Edîts,  ajoûta-t-il,  on  précipite  le  Roi  &  le  Ix- 
„  Royaume  le  plus  florhTant  dans  une  guerre  inévitable  fie  éternelle.  Cet-  Tf6"2. 
„  te  liberté  eff,  un  bien  (ans  lequel  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifle  vivre,  L«  Prince 
„  fie  nous  Tommes  prêts  de  nous  bannir  nous-mêmes  du  Royaume ,  ii  on  ÇroP°f? 
„  ne  peut  obtenir  qu'à  ce  prix  la  tranquillité  de  l'Etat  fie  la  fûrctédcla  duR°oyiiu-' 
„  Religion.   Si  vous  croyez  ,  Madame  ,  que  mon  éloignement  puifle  me. 
„  procurer  ces  avantages,  je  vous  prie  de  préférer  le  bien  public  à  ce  qui 
me  regarde  perfonnellement. 

La  Reine  prit  occaûon  de  ces  paroles,  que  le  Prince  répéta  phifieurs  fois,  La  Reine 
pour  dire:  „  J'ai  toujours  en  pour  vous,  Meilleurs,  fie  pour  vous  en  le  prend  au 
„  particulier,  mon  très- cher  cou  fin,  toute  l'eftime  qui  vous  cft  dûë ,  8c 
„  au  milieu  de  ces  troubles,  j'ai  eu  une  attention  toute  particulière  à  me- 

nager  vos  intérêts:  mais  puifquc  les  choies  en  font  venues  à  ce  point, 
„  fie  qu'un  mal  fi  nouveau  fie  û  particulier  ne  peut  être  guéri  que  par  des 


„  uui..UL,  dcfagrcables ,  je  compte  que  votre  équité  fie  votre  bon  cœur 
„  vous  feront  ucrifîcr  vos  propres  intérêts  au  bien  de  l'Etat.  J'accepte 
„  l'offre  que  vous  me  faites  de  fortir  au  premier  jour  du  Royaume:  je  me 
„  flatte  que  votre  abfence  appaifera  les  efprits  de  ceux  qui  font  unis  au 
„  Pape*  qu'ils  auront  dorénavant  plus  de  douceur  podr  les  Protcftans,  fie 
„  qu'ainû  la  paix  Se  la  tranquillité  feront  rétablies  u.  En  même  rems  la 
Reine  promit ,  qu'à  cette  condition  elle  leur  donnerait  toutes  les  garan- 
ties qu'ils  pourraient  fouhaiter. 

Le  Prince  fie  tes  Confédérés,  furpris  d'un  difeours  auquel  ils  ne  s'é*  Surprifcd» 
toient  pas  attendus  ,  iê  regardèrent  avec  étonne  ment.  La  Reine  ajoûta,  Prince  & 
qu'elle  ne  counoiiToit  pas  de  meilleur  moyen  pour  pacifier  le  Royaume >  fie  fîl^^0^ 
pour  leur  faire  connoitre  la  parfaite  confiance  qu'elle  avoit  en  eux,  fie 
.leur  faire  entendre  que  cette  abfence  ne  ferait  oue  pour  un  teras ,  elle  leur 
dit  :  Que  quelques  perfonnes  avoient  menacé  de  proroger  la  majorité  du> 
Roi  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  j  mais  que  s'ils  ufoient  de  quelque  violence, 
fie  qu'elle  eût  befoin  de  lecours  pour  les  réprimer,  elle  étoit  perfuadée  que 
le  Prince  de  Condé  fie  les  Seigncun  qui  lui  étoient  unis,  Quoiqu'ils  fc 
trouvaient  dans  les  Païs  étrangers ,  viendraient  en  diligence  lui  offrir  leurs 
fer  vices.   C'eft  tout  ce  qui  fe  pana  le  premier  jour. 

Le  lendemain  Coligny,  fiché  que  le  Prince  cût|  fi  promptement  donné  Reïolutioa 
fa  parole  ,  fie  celle  de  fes  Confédérés,  tint  un  confêil  fie  dit,  que  l'affaire  quepren- 
sneritoit  bien  d'être  examinée  en  commun,  fie  qu'on  ne  fît  rien  que  du  cSffSé- 
contentement  de  tous.   Chacun  opina  >  fie  fur  les  remontrances  de  d'Andelot  resdu 
fie  de  Jaques  de  Boucard,  homme  vif  mais  prudent,  on  jugea  tout  d'une  Prince, 
voix  :  Qu'on  ne  pouvoir  en  fureté  mettre  bas  les  armes,  qu'on  n'eût  ren- 
versé la  puifiânee  du  Triumvirat,  fie  procuré  l'obfèrvation  des  Edits  que 
ks  Conjurés  avoient  violés  :  Qu'il  faloit  abiblument  rejetter  la  propofition 
de  quitter  le  Royaume  pour  un  tems*  propofition  à  laquelle  le  Prince,  lié 
par  les  fermero|cmi  avoient  précédé ,  n'avoitpû  ni  dû  s'engager,  ni  pour  lui, 
ni  pour  fes  Confédérés.   Ce  fut  la  réfolution  que  l'on  prit ,  fie  on  fe  mo- 
qua 
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qua  de  l'avis  captieux  de  Montluc  j  quoique  ce  Prélat  parût  favoriièr  le 
parti  du  Prince. 

Du  Freine  étoit  déjà  arrivé  de  grand  matin  avec  des  dépêches  de  la  Rei- 
ne, qui  prioit  le  Prince  de  Conde  de  fe  iouvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  la 
veille,  Ôc  de  finir  cette  affaire;  mais  jugeant  par  l'air  troid  dont  le  Prin- 
ce accompagna  fa  réponié  qu'il  7  avoit  du  changement ,  du  Freine 
le  prefla  de  la  part  de  la  Reine  de  venir  la  voir.  Le  Prince  ne  le  rerufa 
pas  :  il  vouloit  trouver  un  prétexte  pour  fortir  honnêtement  de  ces  con- 
férences ,  fie  retirer  (à  parole.  11  vint  donc  au  même  endroit  avec  les  amis; 
fie  après  s'être  entretenu  pendant  quelque  tems  avec  la  Reine,  il  fit  réflexion 
qu'on  n'avoit  point  règle  le  tems  de  cette  entrevue;  que  fes  ennemis  s'é- 
toient  arrêtés  a  Châtcaudun  ;  qu'il  pouvoit  bien  y  avoir  de  la  rufe  fie  dt  l'ar- 
tifice dans  toutes  ces  coniérences,  fie  qu'elles  n'aboutiflbient  à.  rien  :  il  de- 
manda donc  la  permifiion  de  fe  retirer. 

En  arrivant  dans  Ton  camp  avec  tous  Tes  amis,  il  trouva  le  foldat  irrité 
de  ce  que  les  Seigneurs  avoient  foufrert  que  le  Prince  s'expofât  à  un  fi 
grand  danger.  Alors  on  entendit  de  toutes  parts  les  murmures  fie  les  plain- 
tes des  troupes ,  qui  difoient  hautement  :  Qu'il  n'étoit  plus  befoin  de  con- 
férences; que  les  moins  éclairés  appercevoient  manifeltcment  lesdciTeins 
des  ennemis  ;  qu'ils  ne  cherchoient  par  tous  ces  retardemens ,  qu'à  rallentir 
l'ardeur  d'un  loldat  animé  fie  difpole  à  bien  faire,  à  gagner  le  tems  nécef- 
faire  pour  l'arrivée  des  fecours  étrangers  qu'ils  attendoient  de  jour  en  jour, 
&  à  fe  mettre  en  état  d'attaquer  avec  avantage  ceux  qui  fe  trouvoient 
maintenant  les  plus  forts ,  fie  dont  ils  appréhendoient  d'être  attaqués  : 
Qu'on  perdoit  l'occafion  favorable  qui  fe  prélëntoit  de  vaincre;  qu'ils  ai- 
meroient  mieux  être  réduits  aux  plus  facbeufes  extrémités  ,  q^ue  de  le  voir 
ainfi  aroufés  par  tous  ces  délais;  que  le  Prince  n'avoit  qu'a  les  mener  à 
l'ennemi ,  puifque  les  affaires  en  ctoient  au  point,  qu'elles  ne  pouvoient 
plus  être  terminées  que  par  les  armes. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  connut  alors  que  toutes  les  négociations é- 
toient  inutiles,  tint  aufli-tot  confeil,  fie  pour  ne  point  décamper  lans  a- 
yoir  rien  fait ,  il  prit  la  réfolution  d'attaquer  l'ennemi  à  l'improvifte,  tandis 

r'  le  Duc  de  Guile ,  le  Connétable  de  Montmorency ,  fie  le  Maréchal  de 
André  étoient  ablens,  que  la  Cavalerie  étoit  difperfée  dans  des  quartiers 
éloignés  les  uns  des  autres,  fie  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  feul.  On  con- 
vint de  profiter  de  la  nuit ,  afin  de  n'être  pas  apperçu  dans  le  jour  par  les 
fouraeeurs  ou  par  les  coureurs.  Dès  le  foir ,  l'armée  s'avança  vers  la  Fer- 
té-  Aiaû;  on  donna  ordre  aux  foldats  de  le  revêtir  fur  leurs  armes  de  che- 
mifes  blanches,  fie  on  le  mit  en  chemin  en  diligence,  fie  avec  une  extrême 
ardeur.  L'armée  marchent  en  cet  ordre.  Coligny  conduifoit  Pavant- 
garde  avec  tfoo.  Gendarmes,  pour  fondrefur  la  Cavalerie  ennemie  ;  d'An- 
dclot  fuivoit  à  la  tête  de  iioo.  Arquebufiers  divilés  en  ;quatre  bandes, 
avec  ordre  d'attaquer  l'Infanterie  ;8oq.  autres  Arquebufiers  mafehoient  a- 
près,  avec  deux  compagnies  de  Piquicrs,  pour  s'emparer  du  canon  ;  le 
Prince  fermoit  l'arricre-garde  avec  mille  Gendarmes  fie  le  refte  de  l'Infan- 
terie 
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terïe.  Mais  ayant  été  trompés  par  leurs  guides ,  après  avoir  marché  toute 
la  nuit ,  ils  ne  fc  trouvèrent  à  la  pointe  du  jour  qu'à  une  licuë  de  leur 
camp.  Montmorency  Duc  de  Damville,  qui'étoit  à  la  tête  du  camp, 
réveilla  par  un  coup  de  canon  tous  les  Chers ,  qui  avertis  par  ce  fignal  , 
s'afiemblerent  de  toutes  parts  auprès  du  Roi  de  Navarre.  Ainû  s'évanouit 
toute  Tefpérance  de  furprendre  le  camp  ennemi ,  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  fondée  fur  la  diligence  que  fes  troupes  feroient*pendant  la  nuit. 

Après  être  relié  en  préfence  de  l'armée  du  Roi  de  Navarre  jufqu'à  une 
heure  après  midi,  le  Prince  s'en  alla  à  Lorges,  qui  eft  à  une  licuë  de-là. 
Le  Roi  de  Navarre  fit  revenir  à  fon  camp  les  Triumvirs,  qui  étoient  à 
Chàteaudun,  6c  le  lendemain  il  parut  en  campagne ,  &  mit  fon  armée  en 
bataille  :  mais  on  fe  fepara  (ans  en  venir  aux  mains.  •  Le  Prince  de  Condé 
fâché  d'avoir  perdu  Beaugency,  où  le  Duc  de  Guife  avoit  mis  garnifon  , 
marcha  aufll-tôt  pour  le  reprendre.  Après  deux  brèches  faites  à  la  murail- 
le ,  les  troupes  Provençales  fuivies  des  Gafconnes ,  &  du  régiment  de  Jean 
de  Hangcft  Sieur  d'ivoi  ,  prirent  la  ville  d'aflaut ,  &  la  pillèrent,  après 
avoir  pafle  prcfque  toute  là  garnifon  au  fil  de  l'épée  :  on  n'épargna  pas 
pas  même  les  Proteftans  qui  étoient  dans  la  ville. 

Là  difparut  cette  belle  difeipline  dont  nous  avons  parlé,  Se  le  foldat  s'a- 
bandonna au  pillage,  6c  à  cette  licence  qui  avoit  commencé  avec  les  guer- 
res civiles.   Elle  s'accrut  enfuite  tellement ,  qu'on  oublia  bien-tôt  les  lois 
de  la  guerre  ,  6c  qu'à  la  honte  6c  au  grand  chagrin  des  Chefs ,  ce 
Royaume  fi  florùTant  fe  vit  (accagé,  ravage  ,  6c  ruiné  d'une  manière  dé- 
plorable.  D'un  autre  côté,  le  Triumvirat  décampa  la  nuit  en  grand  fi- 
ience,  6c  alla  droit  à  Blois  ,  dont  les  Proteftans  s'étoient  depuis  peu 
emparés  ,  &  où  ils  avoient  mis  garnifon.   La  place  n'éunt  pas  afTez 
bien  fortifiée ,  &  fe  trouvant  fans  efpérance  de  recevoir  du  fecours  ,  tous 
ceux; qui  étoient  en  eut  de  porter  les  armes,  abandonnèrent  la  ville  le 
4.  de  Juillet,  pafTerent  le  pont  ,  marchèrent  enfeignes  déployées ,  6ciè 
retirèrent  à  Orléans.    Le  Duc  de  Guife  y  entra  auifi-tôt ,  ce  quoiqu'il 
l'eût  prife  fans  combat  6c  (ans  fiége,  il  l'abandonna  à  toute  la  fureur  du 
foldat.   On  pilla  toutes  les  maifons*  on  tua  ou  l'on  noya  plufieurs  Pro- 
teftans qui  étoient  reftés  dans  la  villes  on  n'épargna  pas  les  femmes  mê- 
mes :  les  unes  furent  violées ,  plufieurs  autres  maflacrées ,  6c  entr'autres 
une  femme  de  bonne  famille,  qui  ayant  été  retirée  de  l'eau  ,  ne  put  Ce  dé- 
rober à  la  rage  des  meurtriers.   De  Blois,  on  paiTa  à  Mer  ,  village  qui  en 
eft  éloigné  de  deux  lieues,  où  il  y  avoit  un  Prêche  fort  fréquenté.  On 
y  fit  un  horrible  maflacre:  le  lieu  fut  pillé  pendant  neuf  jours,  6c  le  Paf- 
tcur  nommé  ChafTebceuf  (1)  fut  jetté  dans  la  rivière.  Le  Prince  de  Condé 
en  porta  fes  plaintes  au  Roi  de  Navarre  fon  frère  :  mais  il  n'en  reçut  point 
d'autre  réponfe,  fi-non  que  la  guerre  mettoit  dans  la  trifte  néceffité  de 
fouffrir  ces  ebofes,  6c  beaucoup  d'autres  femblables. 

De-là  les  Triumvirs  marchèrent  vers  Tours.  Le  Duc  de  Montpenficr 
y  étoit  venu  quelques  jours  avant  Pâques,  6c  il  croyoit  s'être  fuffifamment 
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afluré  de  la  ville.  Aufli-tôt  les  Proteftans ,  ayant  connu  qu'il  n'étoit  pas  de 
leurs  amis,  s'en  rendirent  .maîtres,  quelques-uns  des  plus  furieux  renverfc- 
rent  les  ftatuè's,  6c  briferent  les  images  qui  écoient  dans  les  temples  >  fans 
pouvoir  être  arrêtés  par  les  fages  remontrances  des  gens  de  bien  ,  qui  leur 
repréfenterent  inutilement  que  ces  excès  les  faifoient  regarder  avec  hor- 
reur ,  &  qui  leur  prédirent  les  maux  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  s'attirer 
par  ces  mauvais  procèdes. 

Le  Prince  de  Condé  y  envoya  le  Comte  de  la  Rochefoucault  pour  faire 
l'inventaire  de  l'argenterie,  &  des  ornemens  précieux  qui  étoient  en  abon- 
dance dans  les  temples  de  cette  ville.  Le  Comte  les  ht  tranfporter  à  Or- 
léans, après  avoir  laide  une  copie  de  l'inventaire,  (Ignée  de  fa  main,  entre 
les  mains  des  Eccléfiaftiques.  Sous  le  fpécieux  prétexte  de  pourfuivre  les 
Proteftans,  &  de  venger  les  profanations  des  temples  qu'ils  avoient  pillés 
dans  toutes  les  villes  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  ,  des  fcélerats  p re- 
noient les  armes,  s'attroupoient,  couroient  la  campagne,  entroient  dans 
les  bourgs  de  dans  les  villes  qui  étoient  fans  défënfe^illoient  6c  ravageoient 
impunément,  fans  que  les  Gouverneurs  6c  les  Magiftrats  fe  mnTcnt  en  de- 
voir de  les  réprimer  ;  enforte  que  les  vols  6c  les  brigandages  fembloient 
être  publiquement  autorifés. 

Les  Catholiques ,  animes  par  le  bruit  qu'on  avoit  foin  de  répandre  de 
toutes  parts,  paflerent  bien- tôt  de  la  haine  à  une  efpecc  de  fureur  contre 
les  Proteftans ,  dont  on  racontoit  tant  d'excès  6c  de  profanations.  Un> 
Arrêt  violent  du  Parlement  de  Paris  acheva  de  les  perdre  dans  l'efpric  des 
peuples,  en  les  déclarant  proferits,  6c  ordonnant  à  tous  les  Catholiques  de 
prendre  les  armes,  de  fonner  par-tout  le  béfroi ,  de  les  pourfuivre,  6c  de 
les  tuer  fans  crainte  d'en  être  repris. 

Cet  Arrêt,  que  les  Curés  lifoient  tous  les  Dimanches  à  leurs  peuples  r 
fuivant  les  ordres  du  Duc  de  Montpcnficr,  6c  de  François  le  Roi  Sieur  de 
Chavigny ,  fon  Lieutenant,' fut  un  vrai  toefin,  6c  une  efpecc  de  déclaration 
de  guerre.  Les  païfans  fc  perfuadant  ai  fc  ment  qu'ils  étoient  autorifés  i 
prendre  les  armes,  profitèrent  de  cette  occafion ,  &  abandonnèrent  avec 

Îlaifir  la  culture  des  terres,  pour  voler,  piller,  faccager,  6c  maffacrav 
1s  choifirent  entr'eux  pour  Chefs  ceux  qui  avoient  le  plus  d'avidité,  d'ef- 
fronterie ,  de  férocité  6c  de  penchant  pour  le  carnage  *  ils  fe  partagèrent 
en  plufieurs  troupes  fous  ces  Chefs,  6c  ils  le  mirent  en  marche  dans  Ta  dit- 
polîtion  de  commettre  toute  forte  de  crimes. 

Une  de  ces  troupes  alla  à  Ligueil  fur  l'Indre,  petite  ville  de  la  Tourai- 
ne, où  elle  étrangla  quelques  habitans,  creva  les  yeux  du  Parleur,  6c  le 
brûla  à  petit  feu.  Une  autre  troupe  prit  le  chemin  de  Cormery,  de  Lo- 
ches, de  rifle  Bouchard,  6c  d'Azai ,  6c  y  exerça  toute  forte  de  cruautés r 
non  feulement  contre  ceux  dont  la  Religion  étoit  fufpeâe,  mais  encore 
(buvent  contre  les  plus  irréprochables.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  défbnjre 
dans  le  Vendômois.  La  populace  irritée  contre  les  Proteftans ,  qui  avoient 
brifé  les  images  cV  pouffe  la  barbarie  jufqu'à  violer  les  tombeaux  des  Com- 
tes 8c  des  Ducs  de  Vendôme  ,  conçut  une  haine  fi  furieufe,  qu'elle  crut 
devoir  les  traiter  comme  on  traite  les  chiens  enragés.  Les  Proteftans  de 

leur 
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leur  côté  étoient  fi  animés ,  6c  fi  pleins  de  fureur ,  que  les  plus  fa-  Chahei 
ges  d'entr'eux  furent  obligés  de  faire  venir  des  loldats  du  Mans,  pour  ,x- 
les  réprimer.  iftfA. 

La  Noblefle  touchée  de  ces  maux  ,  prit  les  armes  pour  en  arrêter  le  Le  Poète 
cours ,  5c  choifit  Pierre  Ronfard  pour  les  commander.    Ce  génie  fublimc  Ronfard , 
charmé  des  agrémens,  des  commodités,  6c  des  délices  qu'il  trouva  dans  ce  Cure.\ 
lieu,  avoit  accepté  la  Cure  d'Evaillcs.   Ce  n'étoit  pas  un  de  ces  Ecclé-  ÏJJJis  &fe 
fiaftiques  qui  regardent  le  facerdoce  6c  les  fonctions  paftorales  comme  met  à  la 
un  engagement  à  une  vie  férieufe,  ou  comme  un  frein  à  la  liberté  &  à  la  t£tc  de  U 
licence  que  les  Poètes  fc  donnent.   Elevé  à  la  Cour  parmi  les  Pages  de  Nob,cffc*. 
Charles  Duc  d'Orléans ,  fils  de  François I,  il  exerça  la  proreflîon  des  armes, 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fervi  en  Angleterre  6c  en  Ecoflc  ,  qu'il  les  don- 
na à  l'étude  oes  belles-lettres ,  fous  Jean  d'Aurat,  6c  qu'il  fit  ulàge  du  rare 
talent  qu'il  avoit  pour  la  Poëfie. 

Comme  les  amufemens  &  les  plaifirs  de  la  vie  tranquille,  qu'il  menoit 
depuis  quelque  tems ,  ne  lui  avoient  pas  fait  perdre  fes  anciennes  inclina- 
tions, l'occafion  qui  fe  préfentoit  réveilla  celle  qu'il  avoit  pour  les  armes. 
Ainfi  Ronfard ,  qui  ne  pouvoit  plus  fouifrir  l'infolence  de  ceux  qui  alloient 
impunément  piller  les  temples,  forma  une  troupe  de  jeunes  Gentilshom- 
mes j  il  fe  mit  à  leur  téte  6c  châtia  févèrement  un  grand  nombre  de  ces 
brigans.  Mais  fçachant  qu'il  arrivoit  un  corps  de  troupes  du  Mans,  il  fe 
retira  dans  fon  presbytère. 

Ces  troupe*  fc  répandirent  dans  tout  le  Vendômois,  vinrent  à  S.  Calais  Yj?!*?*** 
&  y  mirent  garnifon  j  mais  comme  ils  ne  faifoient  pas  une  garde  bienexac-  j}^  * 
te,  les  Moines  de  ce  lieu,  qui  n'aimoient  pas  de  pareils  hotes,  appcllerent 
du  fecours.  La  cloche  qui  fonnoit  l'office  de  Vêpres,  6c  qui  rcnouvella  le 
ibuvenir  des  Vêpres  Siciliennes ,  fut  comme  le  fignal.  Les  Moines,  à  la  tête 
du  fecours  qu'ils  avoient  reçu  ,  attaquèrent  les  foldats  qui  étoient  dans 
l'Abbaye ,  6c  en  tuèrent  environ  trente.  La  licence  fc  gliflant  infenfiblc- 
ment,  ils  allèrent  dans  le  voifinage  prendre  le  Sieur  de  Couftandiere ,  qui  fe 
tenoit  tranquille  dans  fa  maifonj  ils  l'étranglèrent,  àflbmmerent  fa  femme  à 
coups  de  pierres,  6c  laietterent  dans"un  puits. 

Joachim  le  Vaflêur-Coignée,  un  des  principaux  Seigneurs  dupaïs,diftin-  Toachim  le 
gué  par  fa  noblefle  6c  par  fes  biens ,  indigne  de  cette  action,  fc  mit  à  la  £a?cur" 
téte  d'une  troupe,  vint  à  S.  Calais,  écarta  les  troupes  auxiliaires,  6c  punit  i&^pu- 
d'une  manière  terrible  les  Mornes  6c  les  Prêtres  qui  s'étoient  réfugiés  dans  nit. 
l'Abbaye  :  car  les  ayant  prefque  tous  tués,  le»  deux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs du  maflâcre  furent  pendus  dans  l'églifc  même,  où  ils  avoient  donné 
9  le  fignal  &  fait  fonner  la  cloche  pour  les  Vêpres. 

Les  Proteftans ,  qui  prefque*  fans  coup  ferir  ,  s*étoient  emparés  d'An-  Les  Proi 
gers  le  f .  d'Avril ,  fe  comportèrent  d'abord  avec  aflez  de  modération  fous  ^'^pj^^ 
la  conduite  du  Sieur  de  Mcbrctin.   La  ville  eft  divifée  en  deux  j  celle  d  Angers, 
qu'on  nomme  la  haute- ville,  renferme  la  Cathédrale  &  PEvêcbé:  on  en 
confia  la  garde  à  de  Chavagnes ,  parce  qu'on  craignoit  pour  ces  deux  en- 
droits.  Mebretin  aflembla  le  matin  les  Echcvins  de  la  ville,  pour  les  infor- 
mer du  fujet  de  fon  arrivée.  Il  leur  dit,  qu'il  n'étoit  venu  6c  ne  s'étoit 

Y  l  ren- 
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Cbailis    rendu  maître  de  leur  ville  que  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Prinee* 
IX.  Condé.    Il  ajoûta  que  le  Prince  n'avoit  pris  les  armes  que  pourmain* 

Iftfi.    tenir,  contre  les  violateurs  des  Edits  ,  l'autorité  du  Roi  OC  la  liberté  de 
confeience  que  Sa  Majcfté  avoit  accordée, 
retdcla"      L'AfTembléc  choilît ,  pour  commander  fouverainement  dans  la  ville, 
Barbée      Jean  Durct  de  la  Barbée,  d'une  des  plus  anciennes  Noblefles  d'Anjou.  On 
cboiH       lui  donna  pour  adjoints,  Pierre  de  la  Pierre,  Sieur  du  Plcflis-Baudouin,  fie 
pour  com-  «eu  après,  Anfelme  de  Soubfclles,  dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois  parlé, 
Saosl"     &  q^e  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  d'Orléans,  pour  preffer  les  fecours 
ytik.        qu'on  lui  avoit  promis.   L'Aflemblée  fît  auffi  des  reglemens  pour  main- 
tenir la  paix  fie  la  tranquillité  entre  les  Catholiques  fie  les  Protcitans.  Ce 
calme  apparent,  qui  n'arrachoit  pas  des  cœurs  la  haine,  la  jaloufiefic  les 
foupçons,  dura  jufqu'au  it .  d'Avril.   Ce  jour- là  un  jeune  homme,  efcor- 
té  d'une  troupe  de  foldats  ,  fous  prétexte  de  faire  une  levée  de  deniers  au 
nom  du  Prince  de  Coudé,  entra  dans  une  églife  fie  brifa  quelques  Ima- 
ges. 

Puygafl.       LaNoblefTe,  irritée  de  cette  profanation  ,  complota  avec  René  de  la 
lard  re-      Faucille,  Commandant  du  château  j  fie  ayant  pris  un  jour  où  les  principaux 
^rîur*    dc  ccux  9ui  pouvoient  prendre  les  armes  fie  commander  les  autres  é- 
cùxe.        toient  allés  à  Orléans ,  elle  fit  entrer  dans  la  ville,  la  nuit  du  f.  de  Mai, 
Jean  de  Leomond  de  Puygaillard  ,  que  le  Duc  de  Montpenfier  leur  avoit 
Valeur  de  envoyé.   Les  Protcftans  ayant  à  leur  tête  Gafpard  de  Scfeomberg,  jeune 
Gaipard     Gentilhomme  Allemand,  très-brave,  qui  étoit  venu  à  Angers  pour  y  faire 
bere^00*"  ^es  études,  *"e  défendirent  d'abord  avec  beaucoup  de  valeur,  fie  repouflerenc 
'  °'        l'ennemi>  mais  comme  les  Catholiques  s'étoient  déjà  emparés  d'une  partie 
de  la  ville,  Se  que  les  Proteftans  alloient  être  bien-tôt  enveloppés,  Schom- 
berg ,  abandonné  des  liens,  fe  retira.   Ce  Seigneur  fervit  depuis  le  Roi  dans 
fcs  armées ,  avec  autant  de  bravoure  que  de  fidélité.   Il  quitta  fon  païsy 
s* établit  en  France ,  eut  grande  part  aux  affaires  les  plus  importantes,  fe 
rendit  rccommandable  par  Tes  belles  actions,  fie  parvint  (i)  aux  plus  gran- 
des dignités  de  la  Cour,  dont  il  remplit  gloricufement  les  fonctions  jufqu' à 
(a  mort. 

Charles  d'Albiac  (i),  Miniftre  d'Angers,  fut  tué  à  cette  attaque,  dans  le 
tems  qu'il  tâehoit  de  fauter  par  deflus  les  murs  pour  s'enfuir.  Puygaillard 
devenu  par  cette  expédition  maître  de  la  ville ,  permit  d'abord  aux  Pro- 
teftans de  s'aflcmblcr  hors  des  mursj  enfuite  pour  contenter  le  peuple,  qui 
fe  rcflêntoit  encore  vivement  de  la  profanation  fie  du  pillage  de  fes  tem- 
Violences        ^    ^  chafla  entièrement.   Alors  commencèrent  les  vols  fie  les  brigan- 
"mre"»  dages  *  on  maltraita  fort  un  grand  nombre  de  perfonnes  j  on  pilla  la  mai- 
rroteftans.  fon  du  Receveur  des  deniers  Royaux  >  on  prit  l'argent  de  la  caille,  on  le 
diffipa ,  fie  Puygaillard  lui-même  fut  foupçonné  d'avoir  eu  part  au  butim 
La  fureur  fie  la  cruauté  s'exercèrent  fur  les  femmes  comme  fur  les  hommes* 

on 

(t)  U  MS.  di  Mn  dt  S*intt-M4rth$z)o\x-  une  très-grande  faveur  auprès  du  Roi  8t 
te  :  Par  fa  rare  prudence ,  &  par  l'attache-  aux  &c. 

qu'il  avoit  pour  la  nouvelle  patrie  »  à      (a)  * 
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on  en  tua  quelques-unes ,   on  viola  les  autres ,  &  fur-tout  deux  foeurs ,  Cha*li9 
dont  les  foldats  abuferent  aux  yeux  de  leur  perc,  qu'ils  avoient  attaché  à  un  1X- 

Euits  ,  afin  qu'il  tût  malgré  lui  fpe&ateur  de  l'outrage  qu'on  lui  faifoit  en  lî6z* 
l  perfonne  de  Tes  flHes.   La  NoblciTe  5c  le  peuple  des  environs  d'Angers 
ne  furent  pas  traités  avec  moins  de  barbarie  j  plus  de  quarante  expirèrent 
dans  les  divers  fupplices  qu'on  leur  fit  endurer. 

On  trouve,  à  quelque  diftancc  d'Angers,  un  château  appelle  Roche-  Cruauté* 
fort ,  qui  apartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  bâti  fur  un  rocher  cf-  d«  Catho^ 
carpé  de  tous  côtés  ,  qui  s'élève  au  milieu  d'une  vafte  plaine.    Hercule  ^Sou^e» 
de  S.  Aignan-Dcfmarets,  brave  Officier ,  qui  s'étoit  auparavant  rendu  TourainCtt 
maître  du  Pont-de-Cé,  étoit  dans  ce  château  avec  une  très-petite  garnifon.  &  au  Mai- 
11  avoit  lons-tems  foutenu  tous  les  efforts  du  Duc  de  MontpcnGer,  avec  ce* 
vingt  cinq  nommes,  &  il  lui  en  avoit  tué  plus  de  deux  cens.   Mais  com- 
me il  manquoit  de  poudre,  que  fes  foldats  menaçoient  de  fe  rendre  mal- 
gré lui,  &  qu'ils  ouvraient  déjà  la  porte  de  derrière ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  dans  la  tour  ;  &  fur  l'efpérance  qu'on  lui  donna  du  pardon,  il  îê 
rendit  à  Puygaillard  le  4.  de  Juillet.   Cependant  on  le  conduiut  à  Angers,  ^?rt«An"' 
comme  pour  fervir  au  triomphe  des  Catholiques >  &  le  Duc  de  Montpen-  crUeiie 
fier,  à  la  follicitation  de  Villeneuve,  ennemi  de  S.  Aignan,  le  fit  rompre  d'Hercule 
vif  &  expofer  fur  la  roue,  où  après  avoir  été  un  tems  affez  confidcrable,  de  s-  Ai- 
il  mourut  dans  les  cruelles  douleurs  aue  caufeun  fi  affreux  fupplice.  En 
même  tems  les  -foldats  ,  qui  avoient  lâchement  trahi  leur  Commandant, 
reçurent  de  l'ennemi,  à  qui  ils  s'étoient  rendus,  la  jutte  punition  de  leur 
perfidie,  tous  ayant  été  ou  pendus  ou  égorgés. 

Jl  y  a  dans  l'Anjou  une  petite  ville  qui  apartient  auflï  à  la  maifon  de 
ht  Trimouille,  appellée  Craqn,  &  qui  donne  ion  nom  à  une  certaine  éten- 
due de  païs.  Du  Chefne  Lallier  (1)  s'en  étoit  {emparé.  C'étoit  un  hom- 
me, qui,  pour  fe  dérober  à  la  Juifcice  &  couvrir  fes  crimes,  ne  cherchoit 
qu'à  exciter  des  troubles.  Il  avoit  offert  fes  fervices  au  Prince  de  Condé  , 
&  il  étoit  fi  puûTant  dan»  le  canton,  qu'on  lui  donnoit  par  plaifanterie  le 
titre  de  Roi  de  Craon.  Pendant  qu'il  étoit  allé  trouver  le  Prince  à  Or- 
léans, René  Defpeaux  Sieur  de  Gaubert,  qui  commandoit  dans  la  place, 
y  fit  entrer  de  l'Infanterie  &  quelques  Cavaliers. 


On  auroit  peine  à  imaginer  jufqu'à  quel  point  ils  pouffèrent  la  licence.  Excèi 
la  fureur  &  la  rage,  (ans  égard  pour  qui  que  ce  fut.   Ils  en  vinrent  juf*  commi 
qu'à  cet  excès,  de  forcer  l'églife  de  o.  Nicolas,  d'ouvrir  les  tombeaux  dan«l* 
del'illuftre  maifon  de  la  Trimouille,  &  d'enlever  le  cercueil  où  étoient  ££c 
les  os  d'Anne  de  Laval,  leur  ayeule,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelque 
tréfor.  :  mais  s' étant  trompés,  ils  fe  vengèrent  fur  les  os>  il  les  mirent  ea 
pièces,  &  les  femerent  dans  les  rues  8c  dans  les  places  de  la, ville.   Un  fi 

grand 

{i)  Du  Chtfiu  LtUitr]  La  Chesnaye  La-  tôrae  pag.  159.  de  fon  Traite  des  Duels,  on 
lia.  Ceft  ainfi ,  &  non  pas  du  Chefne  La'-  lit  mal  Kailltr  pour  Lalitr  j  mais ,  à  cela 
lier  ,  comme  ûans  flndtx  ihuanï  ,  qu'eft  près  ,  fon  nom  eft  auffi  la  Cueinaya,  Lj> 


ce  Gentilhomme  par  Bexe  ,  tom.  Juchât. 
IL  pag.  569.  de  fon  Hiû.  EccL  Dans  Bran- 
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Ourim    grand  crime  demeura  impuni  :  les  Magiltrats  fe  contentèrent  de  faire  ra« 
1X-      mafler  ces  os ,  fie  de  les  faire  remettre  dans  le  tombeau. 
Ifoi.-      £)u  Chefne  revenant  d'Orléans  avec  la  fuite,  marcha  à  leur  rencontre,  les 
attaqua ,  fie  en  prit  quelques-uns.   Ceux-ci  l'ayant  gagné  par  les  belles 
promefles  qu'ils  lui  rirent,  il  quitta  le  parti  du  Prince,  fie  il  fe  retira  chez 
lui  pendant  quelque  tems,  jufqu'à  ce  que  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne 
le  priât  d'accepter  la  Cornette  de  fa  compagnie  de  Cavalerie.   Les  Protcf- 
tans,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  fureté  dans  une  ville,  où  il  n'y  avoit  plus 
ni  Religion,  ni  juftice,  ni  pudeur,  enfortirent  peu-à-peu  fie  le  retirèrent 
dans  les  places  voifînes.    Enfin  Puygaillard,  qui,  pour  cacher  Ces  deflêins, 
étoit  déjà  venu  à  Château-Gonthier,  entra  le  vj.  de  Septembre  dans  la  vil- 
le de  Craon ,  qu'il-  trouva  fans  g  ami  ion  fie  (ans  défenfe.  Là ,  fous  prétexte 
de  punir  les  crimes  qui  y  avoient  été  commis,  fa  cruauté,  fa  violence  fie 
fon  avarice  le  portèrent  à  exercer  bien  des  injuftices,  fie  à  maltraiter  plu- 
sieurs perfonnes  innocentes.   11  y  laifla  Claude  de  la  Trimouille  Sieur  de 
Noirmoultier,  frère  de  Louis. 
L'armée       Pendant  ce  tems-là  l'armée  des  Triumvirs  s'avança  vers  Tours,  fie  cn- 
des         voya  au  commencement  de  Juillet  un  héraut  d'armes  pour  la  fommer  de 
Triumvirs  fe  rendre.   La  garnifon  qui  n'étoit  que  de  trois  compagnies  d'Infanterie  fie 
garance    ^  jjcux  ^e  Cavalerie,  n'ayant  aucune  cfpérance  de  fecours,  fortit  de  la 
Tours.      v'^e  &  û^a  joindre  les  troupes  des  Confédérés,  qui  étoient  à  Chinon  fie  à 
Châtclleraut  (i)  fur  la  Vienne.   Elles  y  formèrent  un  corps  d'environ 
La  garni-  mille  hommes  ,  fie  marchèrent  vers  Poitiers.   Le  Comte  de  Villars  les 
ion  en  fc    chargea,  fie  comme  il  y  avoit  dans  ce  nombre  plus  de  bourgeois  que  de 
dcfau^Sc   vra*s  '°^ats  »  ^u'^s  avoient  plus  de  coeur  que  d'ufage  de  la  guerre,  oc  que 
traitée      k$  Chefs  perdirent  courage,  ils  furent  bien-tôt  mis  en  déroute  j  les  uns  fu- 
crucllc-     rent  noyés,  les  autres  le  rendirent  fie  furent  défarmés.  Jean  de  Tournai, 
ment.       dit  de  la  Tour,  leur  Miniftre,  âgé  de  plus  de  foixante  fie  dix  ans,  (  l'un  de 
ceux  qui  avoient  affilié  au  Colloque  de  Poifly  )  fut  pris  fie  jetté  dans  le 
Clain.,  Ceux  qui  fe  rendirent  les  premiers  furent  obliges  de  revenir  à 
Tours;  fie  un  détachement  de  Cavalerie  les  conduifit  jufqu'au  port  de  Pi^ 
les.   Ils  y  paflerent  la  Creufe,  fie  comme  ils  étoient  (ans  armes,  les  uns  fu- 
rent  tués  par  les  païfans .  les  autres  le  difperièrent  de  côté  fie  d'autre  *  en- 
viron deux  cens  plus  agiles  le  fauverent  dans  un  fauxbourg  de  Tours.  Le 
peuple  furieux  accourut  de  toutes  parts  au  fon  des  cloches,  les  environ- 
na,  les  prit,  fie  les  enferma  dans  i'églife  de  Sainte- Marie.  Quelques- 
uns  fe  fauverent  la  nuit  par  le  {fecours  de  leurs  amis  :  pour  les  autres,  au 
nombre  de  cent  vingt  ou  environ,  on  en  fit  le  matin  un  horrible  carnage, 
fie  on  jet  ta  leurs  corps  dans  la  Loire.  . 
Rage  delà     Apres  avoir  ainfi  expédié  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville,  la  populace 
populace    animée  par  Antoincdu Plcffis  de  Richelieu,  ci-devant  Moine,  fie  alors  Ca- 
conuc      pitaine  d'Infanterie,  attaqua  ceux  qui  y  étoient  demeurés,  en  tua  la  plus 
éïïent"1    gr-in^c  partie,  Ôc  les  jetta  dans  la  rivière.    On  forçoit  les  femmes  à  venir 
renés  dans  a  la  Mcflc,  fie  celles  qui  refufoient  d'y  venir , y  étoient  ou  entraînées  de  force 
h  ville.  OU 
(i)  CUtel-Hcraud. 
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en  maflacrecsj  &  comme  fi  le  bâtême  des  Proteftans  n'eût  pa$  été  un  vrai  Chahes 
.  bâtême.  on  rebâtifoit  les  enfans}  enfin  la  populace,  pour  achever  d'af-  Ix* 
fouvir  (a  rage,  enleva  le  Préfident  Jean  Bourgeau.    Ce  Magiftrat  déjà  iftf*. 
vieux,  Ôc  d'une  vie  irréprochable,  n'avoic  jamais  fait  profefiîon  publique  Eten  par- 
delà  Religion  Protcftaniej  il  étoit  feulement  foupçonné  d'avoir  quelque  ticulicr 
penchant  pour  leur  doctrine.   Ce  vénérable  vieillard,  après  avoir  racheté  contre  le 
la  vie  à  grand  prix  de  .Charles  de  Chabot  de  Clairvaux,  Lieutenant  de  tjg"^ 
Chavigny,  fut  châtie  de  la  ville:  mais  comme  il  s'en  alloit,  il  fut  reconnu,  outî 
malgré  ion  déguilement,  par  des  gens  qu'on  avoit  apoftés ,  &  atibmmé  à 
coups  de  bâton  &  de  fléau.    On  le  dépouilla ,  enfuie  on  le  traîna  au  bord 
de  la  Loire,  6c  on  l'y  attacha  les  pieds  en  haut,  enforte  que  fon  corps, 
depuis  la  tête  julqu'à  l'eltomac,  écoit  plongé  dans  l'eau.    Ces  barbares 
voyant  qu'il  refpiroit  encore,  lui  ouvrirent  le  ventre,  en  tirèrent  les  en- 
trailles qu'ils  jetterent  dans  la  rivière,  lui  arrachèrent  le  coeur,  le  mirent 
au  bout  d'une  longue  perche,  &  le  portèrent  comme  en  triomphe  dans 
toute  la  ville,  ajoutant  à  l'inhumanité  toute  forte  d'injures,  d'outrages, 
de  reproches  6c  d'imprécations.  Ni  les  mouvemens  &  les  foins  que  fe  don- 
noit  Oiavigny  ,  ni  la  vue  des  potences  que  Montpenfier  avoit  fait  dreflêr 
dans  toutes  les  places  de  Tours,  pour  reprimer  ces  furieux  8c  leur  infpi- 
rcr  quelque  crainte,  ne  purent  les  empêcher  d'atibuvir  leur  cruauté,  ôc 
d'exécuter  tout  ce  que  la  rage  put  leur  infpirer. 

,  Les  Protcftans  ne  furent  pas-  mieux  traités  à  Bourgueil ,  Abbaye  fi- 
tuée  dans  un  pais  très-agréable  fur  les  confins  de  l'Anjou  &  de  la  Tou- 
raine)  6c  on  aceufa  Chrillophle  de  (c)  Pifleleu,  qui  en  étoit  Abbé,  d'y 
avoir  beaucoup  contribué.  A  Saint-Chriftophlc ,  lieu  apartenant  à  de  Bùeu 
Comte  dé  Sancerre,  le  Pafteur, nommé  des  Longucvillc,  vieillard  décrépir, 
fat  tué. 

Ceux  qui  s'étoient  emparés  du  Mans,  apprirent  avec  bien  de  la  douleur ,  Les  Pro- 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Tours ,  Ôc  ils  commencèrent  à  craindre  pour  eux  le 
même  fort,  parce  qu'ils  fe  reprochoient  d'avoir  fait  bien  des  choies  contre  Jc™ 
les  Edits,  6c  contre  les  promciTes  qu'ils  avoient  faites  au  Roi  danslarequê-  ledu 
te  que  le  Sieur  du  Mortier  avoit  préfentée  à  S.  M.  En  efret,  après  avoir  ren- 
versé les  autels  6c  bhfé  les  images ,  l'avarice  du  foldat  l'avoit  porté  à  fouil- 
ler par- tout,  6c  à  violer  même  les  tombeaux,  Gins  épargner  celui  de  Pier- 
re Cardinal  de  Luxembourg,  ancien  Evêque  du  Mans, qu'ils  ouvrirent, & 
dont  ils  eurent  l'impiété  d'enlever,  le  cercueil,  s'imaginant  qu'ils  y  trouve- 
roient  quelques  pierres  précieufies.  On  croit  que  ce  fut  pour  les  punir  de 
cet  attentat,  que  Sebaftientle  Luxembourg  Seigneur  de  Martigues,  de  la 
famille  de  ce  Cardinal,  traita  les  Manceaux  avec  tant  de  rigueur  à  la  prife 
de  Vire.  Craignant  donc  les  peines  qu'ils  avoient  fi  juftement  méritées, 
voyant  avec  chagrin  que  la  licence  ne  faifoit  qu'augmenter,  &  n'ayant  dans 
k  ville  aucune  perfonne  confirmée  en  dignité,  capable  de  réprimer  le  fol- 
dat, 6c  d'empêcher  les  courfes  qu'il  faifoit  tous  les  jours  dans  la  campa- 
gne 

(O  L'Editeur    Angloiî  veut  qu'on  iife   Mai'on  de  France  par  le  P.  Anfelrac ,  pag. 
Charles  ptftU».  Il  cite  l'Hiil.  GencaL  de  la  14S1. 
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Cham.es    gne  pour  pîller  les  temples,  ils  for  tirent  enfin  de  la  ville  le  12.  de  Juillet 
IX-      fur  le  foir,  avec  beaucoup  de  bruit.    Ils  étoient  environ  800.  fous  les  ar- 
*f0'2»    irrs>  niais  comme  ils  étoient  partagés  en  pluûeurs  faâions ,  la  Motte-Ti- 
bergeau,  qu'ils  avoient  choifi  pour  les  commander,  eut  bien  de  la  peine  à 
les  conduire  fans  aucun  accident  à  Alençon.  Une  partie  fc  joignit  à  Mon- 
gommery  ,  &  au  Duc  de  Bouillon  j  une  autre  fc  retira  à  Dieppe ,  ôc  pafTa 
en  Angleterre.    Deux  dè  leurs  Chefs ,  qui  s'étoient  déjà  rendus  fufpeéte 
en  quittant  la  ville,  fc  mirent  au  fervice  de  l'Evéque.  .  Ce  Prélat ,  fous 
prétexte  de  garder  le  Mans,  arma  foo.  hommes,  qui  exercèrent  dans  la 
ville  &  dans  la  campagne  tout  ce  que  la  licence  la  plus  effrénée  &  la  plus 
Mano  u-     horrible  cruauté  peuvent  infpirer.  On  fuborna  même  des  gens,  qui  venoient 
rp  j>e      apporter  aux  Juges  les  noms  de  ceux  qu'ils  aceufoient  d'avoir  participé  à 
duVj58ul    la  profanation  des  temples,  &  au  renverfement  des  autels  &  des  images} 
&  fur  leur  dénonciation,  on  les  puniflbit  tres-rigoureufement. 

C'étoit  une  manoeuvre  de  l'Evéque ,  qui  fe  plaifoit  à  être  fous  les  armes, 
&  qui  laiflant-là  le  bâton  paftoral ,  s'armoit  louvent  de  pied  en  cap.  Les 
Eccléûaitiques  ne  gagnèrent  pas  à  ce  changement  :  car  on  puniflbit  les 
uns,  comme  fufpects  d'Héréûe,  par  de  grolTes  amendes,  &  on  les  obli- 
geoit  tous  â  fournir  aux  fraix  de  ce  qu'il  appelloit  la  Guerre  fainte ,  ou 
pour  parltr  plus  jufte  ,  aux  dépenfes  exceflives  de  l'Evéque  &  de  fes  émif- 
laires.  Pour  aiïbuvir  leur  avarice,  on  enleva  &  on  fit  fondre  tout  ce  que 
la  fureur  des  Pro  tell  ans  avoit  épargné,  c'eft-  à-dire,  tout  ce  qui  reftoit  dans 
les  tréfors  des  églifes. 

Il  y  avoit  dans  la  Cathédrale  du  Mans,  douze  grandes  ftatuès  d'argent 
fort  péfantes,  ornées  de  pierres  précieufes ,  qui  repréfentoient  les  douze 
Apôtres.   L'Evéque,  pour  plus  grande  fûrete  les  avoit  fait  porter  à  fon 
château  de  Tuvoi ,  lorsqu'il  fortit  pour  la  première  fois  de  la  ville  :  mais 
ce  château  ayant  été  pris  dans  la  fuite,  on  prit  au  Aï  les  ftatuës ,  &  elles 
ont  été  perdues  pour  l'églifc.   Le  peuple  en  murmura  ,  &  dit  hautement 
que  c'étoit  un  artifice  de  l'Evéque,  qui  avoit  fait  naître  par  ce  moyen  une 
occafion  favorable  de  s'approprier  tout  ce  qui  lui  avoit  été  confié  :  c*cft> 
Bon  mot    ce  qui  donna  lieu  à  un  Don  mot.    Lorfque  ce  Prélat  partit  quelque  tems 
contre  cet  après  ,  avec  un  nombreux  cortège  &  des  équipages  magnifiques ,  pour  fc 
Evéque.     rendre  au  Concile,  on  dit  dans  la  Province  :  £>ue  PEvêque  du  Mans  ne  pou- 
vait manquer  d'avoir  le  S.  Efprit  à  fa  difpofition^  puifau'il  port  oit  à  Trente  Us 
douze  yfpôtres.  m 
Deux  Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  cruellement  perfécuté  les  Proteftans  pendant 

hommes 
extraordj- 
naircmcnt 

cruels        1W*  vmMm$  **"  **"w  — »  *~  —  f-« »  —      *  ■«-■. 

d'un  homme  de  condition.  Etant  né  avec  une  luxation  dans  les  deux  han- 
ches, il  boitoit  des  deux  côtés,  &  fe  trouvoit  par-là  hors  d'état  de  porter 
les  armes  j  mais  il  étoit  plus  inhumain  que  tous  ceux  qui  les  portoient.  Sa 
cruauté  étoit  d'autant  plus  odieufe  ,  qu'il  y  méloit  de  mauvaifes  plaifantc- 
ries,  dont  il  accompagnoit  d'ordinaire  tous  fes  difeours.  Il  faifoit  venir, 
par  force  ou  par  furprife ,  dans  fa  maifon  de  plaifance ,  appellée  Pefche- 

feuil, 
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fèuil ,  tous  ceux  qui  lui  paroiflbient  fufpeéh ,  ou  qui  s'étoient  attiré  fa  Charli* 
haine  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  ,  &  il  les  faifoit  jetter  dans  un 
vivier  très-profond ,  qu'il  appelloit  par  derifion  ion  grand  Godet.   On  If<**? 
prétend  qu'il  en  fit  périr  de  cette  forte  plus  de  cinquante. 

Trois  ans  après  qu'on  eut  donné  une  amniftie  générale  pour  tout  ce 
qui  s'étoit  paûe  de  part  &  d'autre ,  comme  le  Roi  tut  venu  à  Pefchefeuil, 
il  demanda  à  ce  barbare  ,  combien  il  avoit  fait  boire  de  Proteftans 
dans  fon  grand  Godet,  c'ett- à-dire,  combien  il  en  avoit  fait  jetter  pen- 
dant les  dernières  guerres  dans  ce  goufre ,  pour  nourrir  fes  Brochets  ? 
Champagne  répondit  en  plaifantant:  Qu'il  n'avoit  jamais  voulu  charger  fa 
mémoire  de  chofes  de  fi  peu  d'importance.  On  cite  encore,  entre  les  plus 
cruels  ennemis  des  Proteftans ,  Boisjourdan  ,  dans  les  étangs  duquel  on 
trouva  les  cadavres  de  plus  de  cinquante  perfonnes  ,  qui  avoient  été  cruel- 
lement maflacrées. 

Le  13.  de  Mai,  on  défendit  aux  Pfl^eftans  d'Amiens  de  s'aflembler;  Autre» 
on  fit  par  ordre  du  Magiftrat  une  exa&e  perquifition  des  livres  défendus  ,  "x"ar^« 
Se  on  brûla  toutes  les  Bibles  traduites  en  langue  vulgaire,  avec  la  chaire  ailleurs 
duMiniftre:  quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  perdirent  la  vie  dans  contre  les 
ce  tumulte.  m  Proteftans. 

Il  y  eut  à'Abbevillc  une  émeute  bien  plus  confidcrable.  Robert  de  St.  A  Abbc" 
Delis  de  Haucourt ,  Gouverneur  du  château ,  étant  venu  dans  la  ville  ' 
pour  délibérer  avec  les  Echevins  fur  les  moyens  de  pacifier  les  troubles ,  8c 
les  ayant  réprimandés  de  ce  que,  par  leur  connivence,  ils  entretenoient  la 
licence  d'un  petit  nombre  de  fcélerats  ,  il  s'éleva  tout  à  coup  une  fédition. 
On  difoit  que  de  Haucourt,  qui  fàifoit  profefîion  publique  de  fuivre  la 
doctrine  des  Proteftans,  avoit  fait  entrer  dans  le  château  des  foldats  pour  le 
fervice  du  Prince  de  Condé,  8c  que  cherchant  un  fujet  de  querelle,  il  a* 
voit  menacé  les  habîtans.  Sous  ce  prétexte  les  factieux  entourent  la  maî^ 
fon  de  ville,  tuent  les  foldats  qui  etoient  venus  avec  lui ,  enfoncent  les 

1)ortcs  le  pourfuivent,  s'en  faififlent  ,  8c  tandis  qu'il  tâche  de  fe  défendre,' 
e  percent  de  mille  coups.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  rendu  les  derniers 
foupirs,  ils  le  dépouillent,  5c  le  jettent  nud  par  les  fenêtres \  auffi-tôt  tes 
cnfàns  le  jettent  fur  lui,  8c  le  traînent  ignominieufement  dans  la  boue,  les 
factieux  vont  en  même  tems  au  château  ,  ils  l'attaquent  8c  s'en  rendent 
maîtres  fans  combat.  François  fils  de  S.  Delis  voulant  s'enfuir,  cft  pris, 
blefle  de  plufieurs  coups,  dépouillé,  8c  laifTé  comme  mort*  mais  ayant 
été  porté  dans  un  cabaret  voifin,  les  feditieux,  qui  fçurent  qu'il  n'étoit 
pas  encore  expiré,  y  accoururent,  le  traînèrent  dans  la  place  publique,  8c 
achevèrent  de  le  tuer.  Ce  jeune  homme  étoit  accompagné  de  François  de 
Canteleu  de  Seconville,  8c  d'Antoine  deCanceleri ,  coufins  de  Haucourt, 

2ui  prirent  la  fuite  j  mais  les  factieux  les  ayant  atteints ,  ils  les  maffacrerent. 
Jn  certain  Louis  Beliard  (1),  condamné  à  mort  par  Jean  Macquet  ,  juge 
de  la  ville,  pour  avoir  aflifté  aux  aifemblées  qui  fe  tenoient  dans  le  château, 

en 

(1)  Bexe  l'appelle  Bilùtt. 
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Ccakibs    en  appella  au  Parlement,  qui  adoucit  la  fentence ,  &  le  condamna  feule- 
lx«      ment  à  être  conduit  par  la  ville,  une  torche  à  la  main.   Macquet  indigné 
■0*.    de  ce  que  là  fentenec  avoit  été  infirmée  ,  le  retint  long-tems  en  prifon  , 
contre  les  règles  de  la  jt»ftice:&  comme  on  le  conduisit  enfin  à  Tégiife  de 
S.  Vulfran,  le  peuple  l'arracha  des  mains  de^l'cxécuteur,  le  mit  en  pièces, 
&C  le  jetta  dans  la  rivière. 

A  Senlis  ^  l'inftigation  de  Claude  Stoq  (  i  )  &  de  Gu  illaume  Bertaud ,  les  Protcftans 
de  Senlis  furent  aufli  bien  maltraités,  &  il  y  en  eut  plufieurs  de  mafia- 
crés.  On  aceufa  Moucy  de  S.  Eloy,  de  Houdencour,  d'Ardres,  &  Ni- 
colas de  la  Maifon-blanche  *  tous  Gentilshommes ,  d'avoir  aflafliné  une 
femme,  mais  on  ne  put  le  prouver  :  ayant  été  convaincus  d'avoir  offert 
leurs  ferviecs  au  Prince  de  Condé  loriqu'il  partit  pour  fc  rendre  à  Or- 
léans, le  Parlement  les  condamna  à  avoir  la  tête  coupée  à  Paris  :  leurs  tê- 
tes furent  portées  à  Senlis ,  pour  y  être  attachées  aux  portes  de  la  ville. 
Pluficurs  autres  furent  punis  de  ttorc ,  Se  quelques  femmes  condamnées  à 
diverfes  peines  pour  le  même  fujet. 

A  Mon-       C'cft  ain*i  gu*  lc  peuple  pourfuivoit  en  tous  lieux  les  Proteftans ,  pour 

targis.  venger  la  profanation  fie  le  pillage  des  temples.  Ceux  qui  dans  le  Gafti* 
noisétoient  hors  d'état  de  porter  les  armes,  le  retirèrent  en  grand  nom- 
bre à  Montargis,  ville  de  l'appanage  de  Renée  Ducheflc  de  Ferrare  ,  fille 
de  Louis  XII,  s'imaginant  que  ce  feroit  pour  eux  un  azile  où  ils  feraient 
en  fûreté.  Ils  fe  trompèrent.  Le  Duc  de  Gulic  ,  gendre  de  la  Ducheflè, 
y  envoya  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne ,  avec  quatre  compagnies  de  Ca- 
valerie, en  apparence  pour  mettre  fa  belle-mere  a  l'abri  de  toute  infulte  , 
mais  en  effet  pour  s'emparer  de  la  ville  &  du  château.  Les  habitans  lui 
ouvrirent  les  portes  j  aulfi- tôt  le  peuple,  encouragé  par  l'arrivée  de  ces  trou- 
pes ,  commença  à  maltraiter  les  Proteftans  j  mais  il  ne  falut  que  la  mort 
d'un  homme  pour  appaifer  leur  fureur. 

La  ville  étant  rendue,  Malicorne  voulut  qu'on  lui  livrât  le  château,  où 
ks  Protcftans  chaffés  de  leurs  maifons  s'étoient  réfugiés.  La  garnifon 
ayant  refufé  de  fe  rendre ,  Malicorne  menaça  de  faire  venir  du  canon  pour 
les  forcer.  La  Duchefle  de  Ferrare ,  qui  avoit  des  fentimens  &  un  courage 
digne  des  grands  Rois  dont  elle  defcendoit,  dit  à  Malicorne  de  prendre 
bien  garde  à  ce  qu'il  faifoit,  parce  que  dans  tout  le  Royaume  elle  ne  re- 
connoiffoit  que  le  Roi  au  defius  d'elle,  &  que  s'il  vouloit  battre  le  châ- 
teau avec  du  canon,  elle  s'expoferoit  la  première  à  la  mort  j  qu'elle  ver- 
rait, en  s'y  expofant,  fi  lui  ou  quelqu'autre  feroit  allez  téméraire  pour 
tuer  la  fille  d'un  des  meilleurs  &  des  plus  puiffans  Rois  que  la  France 
eût  jamais  eu  j  qu'elle  ne  manquerait  pas  de  parens  &  d'amis  qui  la  ven- 
geraient de  l'injure  qu'on  lui  faifoit ,  &  qui  fçauroient  tien  en  punir  lc9 
auteurs,  &  dans  leurs  perfonnes  &  dans  celles  de  leurs  ennuis ,  fuiïent-ils 
encore  au  berceau.  Malicorne  frappé  de  ces  paroles,  &  d'une  fi  grande 
intrépidité,  appréhenda  d'offenfer  la  Princefle,  &  n'ofâ  attaquer  lie  châ- 
teau* 

(x)  Beie  l'appelle  strig. 
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teau.  A  quelque  diftancc  de  Montargis,  les  Protcftans,  après  avoir  été  Ciuti» 
chalTés  de  S.  Jean  de  Nemours ,  ne  turent  pas  traités  avec  tant  de  ri-  lx- 
gueur  :  on  (e  contenta  pendant  le  cours  de  cette  guerre  de  vendre  lf^V 
les  biens  de  ceux  qui  étoient  en  fuite)  ce  qui  produifit  des  famines 
confidcrablcs. 

Le  Prince  de  Condc  voyant  que  fes  affaires  cornmençoient  à  ne  plus  al-  Ce  qui  fe 
1er  fi  bien  en  Normandie ,  crut  que  pour  encourager  les  bourgeois  de  P?ffa  cn 
Rouen,  ilfidoit  leur  envoyer  un  homme  de  condition,  coniUtue  en  di-  J^1"111111" 
gnîté,  &  habile  dans  le  métier  de  la  guerre,  pour  y  commander.  Il  choi- 
fit  pour  un  emploi  fi  important  Louis  de  Lannoy,  Seigneur  de  Morvil- 
liers,  qui  Te  mit  en  chemin  avec  300.  chevaux ,  &  vint  par  le  pais  de 
Chartres  dans  la  Province  de  Normandie.   S'étant  arrêté  au  Pont-cau-de- 
mer,  le  Duc  d'Aumale  fc  mit  dans  Ton  paflage,  &  s'empara  des  défiles 
de  la  Bouille,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  Roiicn. 

Morvillicrs  ,  dont  les  forces  étoient  trop  inférieures  à  celles  du  Duc  Rufc  de 
d'Aumale  pour  pouvoir  l'attaquer ,  eut  recours  à  une  rufe  qui  lui  réutCc.  Nwil- 
II  marcha  vers  Honfleur ,  comme  s'il  eût  voulu  aller  au  Havre-dc-grace.  JjSmpcrie 
Pour  le  faire  croire,  il  écrivit  au  Vidame  de  Chartres,  qui  étoit  dans  cette  Duc  d  Au- 
placc  ,  qu'il  venoit  le  trouver  ,  &  il  fit  embarquer  quelques  chevaux  ,  mile, 
comme  pour  les  faire  pafler  de  l'autre  côté  de  la  Seine.  Le  Duc  d'Auma- 
le craignant  que  Morvilliers, étant  arrivé  au  Havre, ne  tirât  des  troupes  de 
Dieppe  &  de  Picardie,  ne  fe  rendît  majtre  du  pais  de  Caux  ,  Se  ne  vînt 
par- la  à  Rouen,  jugea  qu'il  devoir  le  prévenir,.  Il  revint  donc  au  Pont  de 
l'Arche ,  afin  de  pauer  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  fie  d'aller  jufqu'à  lui  a- 
vant  qu'il  eût  rama/Té  toutes  fes  forces  ,  perfuadé  que  s'il  le  trouvoit  avec 
le  peu  de  troupes  qu'il  commandoit,  ou  il  lebattroit,  ou  il  le  chafieroit 
entièrement  de  la  Province. 

Morvilliers ,  qui  vit  que  fa  rufc  avoit  rçiiflï  ,  retira  promptement  les  pje  Mor_ 
chevaux  qu'il  avoit  embarqués,  marcha  toute  la  nuit ,  fit  une  extrême  di-  vilfïers  ar- 


heur  d'entrer  dans  la  ville  fans  aucun  accident. 

Son  premier  foin  à  fon  arrivée  fut  de  réprimer  la  licence  du  foldat  i  &  jj  y  r<jprj_ 
s'il  ne  put  pas  le  rappellcr  à  l'ancienne  difeiplinc  dont  nous  avons  parlé,  au  me  la  li- 
moins  fçut-il  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.    On  délibéra  cn  fuite  au  lu-  ccncc  du 
jet  du  fort  de  Sainte-Catherine,  fi  on  l'abandonnerait  après  en  avoir  râlé  les  folJat- 
fortifications,  ou  fi  on  le  fortifieroit  encore  plus  ,  pour  y  mettre  une  bon- 
ne garnifon.   On  réfolut  de  le  conferver,  &  Morvilliers  lui-même  entre- 
prit de  le  défendre,  lailTant  le  foin  de  la  ville  à  Languetot.  Les  Proteftans 
demandoienr,  que  comme  on  avoit  chafle  leurs  frères  de  Paris ,  on  fît  de 
même  fortir  les  Catholiques  de  Roiicn.    Mais  Morvillicrs ,  qui  ctoit 
naturellement  fort  doux  ,  fe  contenta  de  les  défarmer ,  &  de  les  enga- 
ger par  ferment  à  vivre  cn  paix  &  cn  bonne  intelligence  avec  les  Pro- 
teftans. 
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Charles       Dans  le  même  tems  il  s'éleva  une  émeute  à  Valogne ,  dans  le  Côtan- 
iX-      tin.    De  Carcoc  ,  ennemi  des  Proteftan»,  ayant  été  choifi  par  le  Comte 
lî62-    de  Mati  gnon ,  pour  commander  dans  le  château  à  la  place  de  la  Guette  , 
Emeute  à    il  vint  dans  la  ville,  fuivant  les  ordres  de  ce  Général,  pour  y  faire  des  le- 
yalogne.  Tandis  qu'il  les  fâifoit,  le  1 1 .  de  Juin,  deux  brouillons ,  nommés 

Jean  Auger  &  Robert  Poulain,  ayant  exprès  fait  naître  une  diipute,  on 
attaqua  les  Protcltans  qui  s'affembloient  dans  la  maiion  d'Etienne  l'Efnai. 
De  Houefville  Ôc  de  Coqucville,  deux  Gentilshommes  du  voifinage ,  y 
furent  tués  avec  quelques  bourgeois.  L'un  d'eux,  appelle  Jean  Guidant , 
fut  lapidé,  &  on  le  crut  mort.  Quelque  tems  après  ayant  tiré  fa  tête  du 
tas  de  pierres  dont  il  avoit  été  accablé ,  8c  implorant  le  fccours  dont  il  a- 
voit  befoin ,  les  factieux  revinrent  à  la  charge,  le  percèrent  avec  des  bro- 
ches &  des  crocs  ,  &  leur  foreur  fut  à  peine  aflbuvie  par  le  double  genre 
de  mort  qu'ils  lui  avoient  fait  fouffrir.  Après  cette  expédition  ,  une 
grande  partie  de  la  Nobleflè  voiûoe,  qui  haïflbit  les  Protcltans  ,  y  accou- 
rut dans  l'cfpérance  de  piller. 
«Le  Doc  ^  Le  Duc  de  Bouillon,  fâché  avec  raifon  de  voir  fon  autorité  déchue  par  la 
Doufflon  prife  de  Pont-orfon  ,  d'Alençon  ,  da  Séez  ,  d'Argentan  ,  de  Donfront 
punit  les  d'Avranches?  du  Mont  S.  Michel,  deGranville  &  de  Cherbourg,  dont 
ueux.  Matignon  s'etoit  rendu  maître  peu  de  tems  auparavant ,  envoya  à  Valogne 
la  Coite,  Prévôt  d'armée,  pour  punir  les  féditieux,  fié  rendre  la  liberté  à 
un  Miniftre  qu'ils  avoient  pris  par  hazard  :  mais  la  Code  .fut  lui-même 
maltraité  &  mis  en  prhons  Le  Duc  de  Bouillon  irrké  de  cet  attentat,  y 
accourut,  accompagné  de  Ste- Marie  du  Mont,  fie  de  Sainte-Marie  aux 
Agneaux  ,  avec  700.  hommes  de  pied.  François  le  Clerc  les  fuivit  aufli- 
tôt  avec  if 00.  autres  hommes  de  pied  &  deux  coulcvrincs.  Matignon 
d'un  autre  côté ,  accompagné  de  Villarmois  ,  s'empara  d'une  partie  de  la 
ville,  &  attaqua  fans  aucun  fuccès  les  troupes  de  Ste-Marie.  On  convint 
enfin  de  rendre  le  château  au  Duc  de  Bouillon ,  fie  de  lui  livrer  les  fédi- 
tieux, afin  de  les  punir  fuivant  les  rigueurs  des  loix.  Le  Duc  donna  le 
commandement  du  château  à  Moufly ,  fie  rendit  aux  Protcltans  la  li- 
berté de  s'aflembler,  dont  iU  jouirent  jufqu'au  mais  de  Septembre 
fuivant. 

Comme  les  villes  de  Falaize,  de  Bayeux,  de  S.  Lo  fie  de  Vire,  paru- 
rent des  places  trop  foibles  pour  foutenir  un  fiége ,  le  Duc  de  Bouillon 
en  fit  enlever  toute  la  grofle  artillerie,  pour  la  tranfporter  dans  le  château 
de  Caèn.    Il  fit  Elire  auffi  l'inventaire  de  l'argenterie  fie  des  meubles  pré- 
cieux des  églifes,  £ç  il  les  emporta  avec  lui. 
Entreprifes     Le  Duc  cTAumale  ,  trompe  par  de  Morvillicrs ,  ne  voulut  pas  que  fon 
5UaDuCi     vovagc       k  ?**s  de  Caux  fût  inutile:  il  fit  le  dégât  dans  toute  la  cara- 
«  Awnale,  pagne*  il  envoya  des  partis  à  Harfleur,  à  Montivilliers  ,  à  Liflebonne  , 
au  Havre,  fie  quelques  Gentilshommes,  punis  du  dernier fupplice,  reflen- 
tirent  les  funeftes  effets  de  fa  vengeance.  De  Morvilliers  de  Ion  côté,  par 
le  moyen  des  galères  qu'il  avoit,  tiroit  des  vivre* de  tous  les  villages  voi- 
fins,  au  delTus  fie  au  deflbus  de  Rouen.  Pour  retarder  les  mouvemens  des 
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ennemis ,  il  s'empara  de  tous  les  bateaux  qui  étoient  depuis  le  Port  S. 
Ouyn ,  jufqu'à  Roiien  :  il  les  fit  rompre  enfuite  6c  porter  au  fort  de 
Sainte-Catherine  ,  pour  en  faire  des  palifiades.    Ayant  appris-  qu'on  avoic 

8c 
luin 
mar- 
che détermina  le  Duc  d'Aumale  à  abandonner  promptement  la  ville  de 
Dieppe,  dont  il  fe  difpofoit  à  faire  le  ûége ,  c'eit  ainû  que  de  Morvilliers 
fit  échouer  toutes  les  entreprifes  de  ce  Général. 

Sainte-Marie  (t)  gendre  de  Senarpont ,  fit  entrer  auflî-tôt  dans  la  ville 
de  Dieppe  zoo.  Cavaliers.  Le  zp.  de  Juin  le  Duc  d'Aumale  vint  avec 
toutes  fes  troupes  camper  devant  le  fort  de  S  te- Catherine.  Il  fit  dreiTer  une 
batterie  de'  i  j.  pièces  de  gros  canon  6c  de  deux  coulevrines ,  dont  les  bou- 
lets firent  fauter  quantité  de  pierres  6c  de  morceaux  de  bois.  Jean  de 
Crofes  ,  8c  Mefniî ,  Lieutenant  de  Morvilliers  au  gouvernement  de  Bou- 
logne, furent  bleflesj  S.  Aignan  ôc  Languetot  furent  tués,  ôc  la  mort  dp 
ce  dernier  fut  une  très-grande  perte  pour  les  aflîégés.  Le  Duc  d'Aumale 
perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  attaque,  qui  dura  fix  heures.  Trois 
jours  après  on  recommença  la  batterie  du  côte  qui  domine  fur  le  chemin  de 
Paris:  comme  ce  chemin  eft  très-profond,  les  Àrquebufiers  du  Duc  d'Au- 
male s'y  étoient  cachés  Se  mis  à  l'abri  du  canon  des  galères,  qui  tiraient  de 
deflus  la  rivière.  Depuis  ce  tcms-là,  il  y  eut  plufieurs  forties,  6c  de  légè- 
res efearmouches ,  juftju'au  n .  de  Juillet ,  jour  où  l'on  donna  un  aûaut 

féncral  au  fort.  Quoique  les  afllégeans  euffent  dès  le  commencement  ar- 
oré  trois  drapeaux  fur  le  haut  de  Ta  muraille,  ils  nelaiflerent  pas  d'être 
repoufles  avec  perte  dans  une  vigoureufe  fort ie  que  firent  les  affieges.  La 
nuit  fuivante  les  alHégeans  décampèrent ,  &  comme  il  y  eut  dans  ce  décam- 
pement beaucoup  de  confufion  oc  de  défordre ,  ils  laiflêrent  quantité  de 
provifions  avec  un  grand  nombre  de  bleffés.  Morvilliers  prit  foin  d'adou- 
cir leur  trifte  fort ,  par  l'humanité  avec  laquelle  il  les  traira. 

Le  fiége  étant  ainfi  levé ,  les  bourgeois  de  Roiien  commencèrent  par 
rendre  grâces  à  Dieu  de  cet  heureux  iuccès.  Ils  ne  fongerent  plus  enfuite 
qu'à  mettre  tout  en  bon  état  dans  la  ville  :  ils  fixent  fondre  les  cloches, 
pour  en  faire  du  canon  »  ils  rétablirent  les  canaux  oc  les  aqueducs  des  fon- 
taines que  le  Duc  d'Aumale  avoit  fait  couper  :  Ils  nettoyèrent  les  réfer- 
voirs,  fortifièrent  les  remparts,  congédièrent  les  foldats  inutiles,  ré- 
parèrent les  .chemins ,  6c  eurent  foin  ae  fe  pourvoir  de  vivres  6c  de  muni- 
tions.' 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  deux  entreprifes  qui  échouèrent.  Celui  qui 
eommandoit  pour  le  Roi  dans  Fefcamp  ,  fit  une  tentative  inutile  pour 
prendre  Caudebec  $  6c  le  Duc  d'Aumale  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  entrer  la  nuit  dans  Roiien  avec  des  échelles. 
Le  deflein  du  Duc  avoit  été  concerté  avec  quelques  bourgeois  r  6c  Ville- 
bon 

(i)  11  fe  nommoit  Nicolâs  mux  EptuUs  ,  coite ,  quatrième  fille  de  Jean  de  Mouchv , 
Sieur  du Mom  Saime-Manc, qui cpoulaFran-   Sieur  de  Senarpont.   Edittnr  Attglou. 
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bon  avoitenvoyé  un  Page  avec  certains  chiffres,  pour  leur  donner lemot  du 
guet,  &  leur  apprendre  le  jour  &  l'heure  que  le  projet  feroit  exécuté.  Le 
Page  ayant*  été  pris ,  Morvilliers  découvrit  le  deflêin  du  Duc,  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  faire  le  procès  aux  complices  j  &  au  lieu  de  punir  ce  jeune 
homme  ,  il  lui  donna  une  pièce  d'or,  le  renvoya  à  Villcbon,  6c  l'avertit, 
en  fe  moquant ,  de  choifir  une  autre  fois  des  commiflîonaircs  plus  fages  2c 
plus  prudens.  Les  Protcftans  le  blâmèrent  d'avoir  été  trop  indulgent  dans 
cette  rencontre:  il  leur  devint  iufpc&,  Ôc  ils  commencèrent  dés- lors  àl'ac- 
eufer  de  vouloir  fe  réconcilier  &  rentrer  en  grâce  avec  la  Reine  &  le 
Triumvirat. 

Le  Duc  d'Aumale  ayant  perdu  toute  efpérance  de  prendre  Roiien,  s'en 
alla  à  Brionnc,  petite  ville  fameufe  par  les  manufactures  de  draps  Se  de  toi- 
les >  fie  après  l'avoir  pillée,  il  alla  camper  devant  le  Pont- cau-ae- mer.  La 
ville  de  Roiien  y  envoya  du  fecours ,  mais  inutilement  -,  ce  fecours  arriva 
trop  tard  ,  &  pendant  qu'on  capituloit,  l'armée  ennemie  y  entra  par  fur- 
prile,  ôc  mit  tout  au  pillage.  Le  Miniftre,  qui  étoit  malade  au  lit ,  fut 
tué  ,  après  qu'on  lui  eut  arraché  les  yeux  &  coupé  les  oreilles  j  &  fon 
cadavre  ,  traîné  par  les  rues,  fut  attaché  à  un  gibet.  On  prit  aufll  Hon- 
fleur>  mais  les  hatitans  eurent  le  tems  de  fe  retirer  au  Havre. 

La  Reine  écrivit  alors  aux  bourgeois  de  Rouen,  &  leur  ordonna  démet- 
tre bas  les  aimes ,  de  recevoir  le  Duc  de  Bouillon,  &  de  foufïrir  qu'on  lui 
apportât  l'argent  qui  étoit  dans  les  cailTes  du  Roi  :  mais  l'efprit  de  rébel- 
lion s'étoit  tellement  emparé  des  habitans  de  cette  ville  qu'ils  refuferent  ab- 
folument  d'obéïr.  C'eft  pourquoi  le  Parlement  de  Normandie ,  qui  par 
ordre  du  Roi  avoit  ét&  transféré  à  Louviers ,  voyant  que  les  lettres  &  les 

Sricrcs  de  la  Reine  n'avoient  pû  vaincre  leur  opiniâtreté,  irrité  d'ailleuts 
c  ce  que  la  garnifon  de  Roiien  avoit  depuis  peu  fait  des  courfes  dans  le 
pais  de  Caux  ,  pillé  les  églifes  où  les  païfans  avoient  mis  leurs  principaux 
effets ,  renverfé  les  autels  &  brifé  les  images,  rendit  le  «S.  d'Août  un  Ar- 
rêt très-rigoureux  contre  les  Proteftans.  Le  Parlement  par  cet  Arrêt  les 
declaroit,  eux  &  leurs  fauteurs,  rebelles  &  criminels  de  lèie-Majefté,  & 

{>ar  conséquent  prives  de  leurs  biens,  de  leurs  dignités,  &  même  de  tous 
es  droits  &  privilège*  de  la  Nobleflcj  étendoit  a  leurs  enfans  &  à  toute 
leur  pofterité  la  note  d'infamie  qu'ils  avoient  encourue  -,  ne  leur  accordoit 

Sue  11.  jours  pour  fe  reconnoîtrej  après  lequel  tems  il  ordonnoit  à  tous  les 
dclcs  fujets  de  courir  fus,  de  les  pourfuivre  à  main  armée,  de  les  attaquer 
&  d'attenter  à  leurs  perfonnes  \  privoit  de  toute  jurifdi&ipn  les  villes , 
bourgs  &  villages  qu'ils  pofledoient  j  enjoignoit  à  tous  les  Miniftres  de 
fortir  inceiïammcnt  de  la  Province  ;  ordonnoit  à  tous  les  Magiftrats,  Ju- 
ges ,  Gouverneurs  ,  &  autres  perfonnes  conftituées  en  charges  oc  en  digni- 
tés ,  de  jurer  qu'ils  n'avoient  aidé  les  rebelles  ni  de  leur  argent  ,  ni  de 
leurs  confeils ,  ni  d'aucune  autre  façon,  2c  de  faire  en  prefence  de  l'E- 
véque  ,  où  de  fon  Vicaire  général ,  une  profeffion  publique  de  la  con- 
fcfhon  de  Foi  dreflee  par  le  Collège  de  Sorbonne  fous  François  I.  l'an 
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contre  eux,  comme  un  violement  manifefte  des  Edits  du  Roi,  envoyèrent  Charie# 
un  Trompette  à  Louviers,  pour  lignifier  au  Parlement  qu'ils  appel loient  Ix- 
de  ion  Arrêt  au  Roi  majeur,  &  pour  lui  laitier  l'acte  de  leur  appel.   Le  U61" 
Parlement  ayant  renvoyé  le  Trompette,  dépêcha  un  huiflier  pour  fignifier  ^5^" 
fon  Arrêt  aux  habitans  de  Rouen,  &  leur  en  laitier  une  copie.   Dans  le  au  Roi 
même  tems  on  chaflâ  de  Louviers  tous  ceux  qui  étoient  fufpccb  en  matière  majeur, 
de  Religion}  êc  par  repréfailles ,  les  Auguftins  &  tous  les  autres  Reli- 
gieux mendians  turent  châties  de  Rotten  :  comme  on  dépenfoit  pour 
nourrir  les  pauvres  &  pour  payer  les  troupes,  plus  de  quinze  mille  écus 
d*or  par  mois,  on  fondit,  pour  fatisfaire  à  ces  dépenlcs,  toute  l'argenterie 
des  églifes  ,  &  on  en  fit  de  la  monnoye.    Les  foupçons  augmentant  de 
jour  en  jour ,  on  obligea  de  fortir  de  la  ville  tous  ceux  oui  n'étoient  pas 
attachés  a  la  doctrine  des  Proteftans ,  &  la  plupart  furent  dépouillés  par  la 
garnifon  ou  par  les  païfans. 

On  travailla  alors  à  fortifier  la  ville,  &  on  éleva  entre  la  rivière  de  Larillcde 
Seine,  &c  la  muraille  qui  ell  vis-à-vis  le  pont,  une  large  &  haute  plate-  J £  JjJjJ 'f£ 
forme,  d'où  l'on  pouvoit  aifément  tirer  jufqu'au  -  delà  de  la  rivière  &  unevigou- 
du  château  :  en  même- tems  on  abattit  les  petites  maifons  6c  les  arbres  qui  reufe  dé- 
éroient  entre  la  ville  &  l'iflc.   On  fit  un  retranchement  devant  le  château,  fcnfc 
&  un  autre  au  bout  de  la  chauffée  de  Maninville  j  on  fit  aufli  en  dedans 
un  fbflc  très-profond,  avec  un  parapet}  on  ter  rafla  les  murailles  du  vieux 
palais  de  l'églife  des  Dominicains  j  on  détruifit  le  fauxbourg  de  la  porte 
Cauchoife,  oc  on  boucha  cette  porte,  celle  de  S.  Hilaire,  celle  de  Bou- 
vreuil ,  celle  qui  regarde  le  pont ,  8c  toutes  celles  qui  donnent  fur  la  ri- 
vière, à  la  réferve  de  deux,  qui  furent  munies  d'un  rempart  de  terre.  Soie 
par  nécefiité,  parce  que  les  pierres  de  taille  font  rares  en  ce  pais- là,  foie 
par  dérifion,  on  fc  fcrvit,  pour  réparer  les  murs,  de  pierres  tirées  des  au- 
tels ,  &  des  ftatuës  qu'on  avoit  enlevées  des  églifes. 

Le  Duc  d'Aumale  de  fon  côté  fortifioit  le  port  S.  Ouyn,  Blainville» 
Clery  &  Ofeboft,  pour  empêcher  les  courfes  que  faifoient  les  afliégés, 
ui  ne  laitierent  pas,  malgré  ces  précautions,  de  fortir  le  io  d'Août,  ôc 
e  prendre  auprès  de  l'Efpervier  prefque  tous  les  bagages  &  un  grand 
nombre  de  chevaux  du  Duc.  Trois  jours  après  on  pilla  le  fauxbourg  S. 
Sever,  &  on  en  emmena  tous  les  beftkux  :  en  même  tems  fo.  Cavaliers 
de  la  garnifon  qui  étoient  allés  en  parti  dans  le  pais  deCaux,  furent  rc- 
poufles  avec  perte,  &  contraints  de  rentrer  dans  la  ville. 

Cependant  le  Vidamc  de  Chartres  follicitoit  la  Reine  d'Angleterre  de  fe-  Les  Pro- 
courir les  Proteftans.  Un  très-grand  nombre  blâmoient  cettedémarche,  per-  teftans  fol- 
fuadés  que  la  guerre  qu'ils  n'avoient  entreprife  que  pour  défendre  leur  li-  J °J^,C 
berté,  avoit  été  jufqu'alors  jufte  &  légitime}  mais  qu'elle  cefferoit  de  l'ê-  d'Ang'e- 
tre ,  s'ils  faifoient  un  traité  avec  les  Anglois.    Morvilliers  &  Nicolas  terre. 
Rouault  Seigneur  de  Gamaches,  l'un  &  l'autre  de  deux  illuftres  maifonsde  Quelques^ 
Picardie,  penfoient  ainfi.    Morvillicrs  fçachant  qu'on  avoit  déjà  fait  un  uns  s'y  op* 
traité  avec  les  Anglois,  &  prévoyant  que  la  néceflité  obligeroit  toutes  les  P°^nt* 
villes  occupées  par  les  Proteftans  à  y  fouferire,  réfolut  de  chercher  un 
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Cmariej    honnête  prétexte  pour  abandonner  U  ville,  &  fortirde  la  Province  j  afin 
Ix-      de  ne  pas  s'expofer  aux  reproches  qu'on  pourrait  lui  faire,  d'avoir  terni  la 
ïf6i.    gloire  du  nom  François,  ôc  de  s'être  entièrement  dépouillé  de  l'amour 

3u'il  devoit  avoir  pour  fa  patrie.  Il  prétextadonc  des  ordres  du  PrincedeCon- 
é,  qui  lui  mandoit  de  lui  amener  inceflammentdesfecours)  illaifladeCrofcs 
&  du  Bec  de  Bourry  dans  Roiicn  pour  commander  en  fa  place,  &  vint  le  18. 
d'Août  à  Dieppe.  Le  deflein  de  Morvillicrs  étoit  de  gagner  du  Rouvrai  & 
Valfenieres,  qui  commandoient  dans  cette  ville ,  &  d'empêcher  les  habkans 
de  recevoir  les  troupes  auxiliaires  qu'on  pourrait  leurenvoycrd'Anglcterrc; 
mais  bien  loin  de  reiiflir,  il  ne  fit  par  cette,  démarche  qu'indifpofer  les  ef- 
pitsj  &  ces  deux  Chefs,  devenus  fufpc&s  aux  Dieppois,  furent  mis  en  pri- 
ion  auffi-tôt  que  Morvilliers  fut  forti  de  leur  ville.  Ce  fut  pour  ce  grand 
homme  un  nouveau  fujet  de  mortification ,  qui  acheva  de  le  dégoûter 
de  la  guerre,  &  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fc  retirer  dans  fon  château 
de  Follevillc,  près  d'Amiens,  où  il  demeura  paifible  &  tranquille  jufqu'à 
la  paix. 

Dans  le  même  tems  Gabriel  Comte  de  Mongommery,  vint  avec  la  per- 
miflion  du  Prince  de  Condé,  d'Orléans  où  il  étoit,  à  Ducey,  fur  les  fron- 
tières de  la  Normandie  &  de  la  Bretagne,  pour  être  à  ponce  de  rendre 
fervice  à  la*  Province  dans  toutes  les  occafions  qui  pourraient  fc  préfenter. 
Alors  le  Capitaine  des-Champs  intercepta  des  lettres  du  Duc  de  Bouillon  ' 
qui  faifoient  connoître,  à  ce  qu'il  difoit,  que  ce  Duc  fbrmoit  des  defleins' 
contre  les  Protcftans.    Mongommery  laifit  cette  occafion ,  pour  entre- 
prendre d'enlever  le  château  de  Caén,  qui  étoit  le  feul  dont  le  Duc  fût  de- 
meuré  maître  ,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  réuffit ,  par  la  trahifon  d'un 
Sergent-major,  qui  gagna  la  garnifon,  &  fit  entrer  les  foldatsdc  Mon- 
gommery.  Ils  étoient  déjà  dans  la  baffe-cour  du  château,  lorfque  le  Com- 
mandant, qui  s'étoit  retiré  dans  le  dernier  retranchement ,  &  qui  n'avoit 
plus  aucune  efpérance ,  fit  tant  par  fes  prières  artificieufes  qu'il  obtint 
quelque  délai  de  la  garnifon,  qui  le  preflbit  de  fe  rendre.    Pendant  ce 
tcms-là  le  foldat,  touché  de  repentir  ou  confus  de  fa  lâcheté,  rentra  dans 
fon  devoir.    Le  Duc  de  Bouillon,  qui  étoit  allé  avec  toutes  fes  troupes  à 
Cherbourg ,  pour  réduire  le  Comte  de  Matignon ,  qui  faifoit  plus  la  guer- 
re contre  lui  que  contre  le  parti  Proteftant,  accourut  auûi-tôt  6c  fit  c- 
choûer  l'entreprife  de  Mongommery. 
Trois  fao      Depuis  Ce  tems-là,  la  NoblcfTe  de  la  Province  fc  trouva  partagée  en  trois 
tionscn     fanions.    Ceux  qui  penchaient  du  côté  des  Protcftans,  mais  (m\  ne  vou- 
d)c.rman"    loient  pas  fe  fouftrairc  entièrement  à  TobéilTance  dûc  au  Roi,  le  rangèrent 
fous  les  enfeignes  du  Duc  de  Bouillon ,  ^ui  n'étoit  pas  ennemi  des  Pratef- 
tans.    La  plus  grande  partie  s'attacha  a  Mongommery  j  &  la  troifiéme 
faétion  entièrement  oppofee,  fuivit Matignon,  auquel  le  joignirent  le  Ba- 
ron de  la  Haye ,  du  Puis ,  Grimovillc  Sieur  de  Larcbant ,  la  Bretonicre, 
&  autres.    Matignon  avoit  encore  avec  lui  François  de  Lorraine,  Cheva- 
lier de  Malte,  frere  du  Duc  de  Guife.    Ce  Prince  étoit  venu  à  Brique- 
Jbec,  ville  qui  apartenpit  à  la  maifon  d'Eiloutcville,  dans  l'efpérance  d'ç- 
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poufer  Marie  de  Bourbon ,  mariée  en  premières  noces  à  Jean  de  Bourbon,  GtAttii  ' 
ce  en  fécondes  à  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers  $  elle  écoit  alors  , 
veuve.  tfou 

Tous  confeillerent  au  Comte  de  Matignon  de  faire  venir  en  Normandie  Matignon 
Jean  de  Brofle  Duc  d'Eftampes,  Gouverneur  de  Bretagne.   Ils  efpéroient  fcjjjj0"* 
de  cette  jonétion  deux  grands  avantages.   Le  premier,  de  déconcerter  le  d'Eflam- 
Duc  de  Bouillon,  qui  en  affe&ant  de  garder  une  efpece  de  neutralité  dans  pet. 
cette  grande  affaire,  s'étoit  formé  un  parti  plus  fort  que  celui  de  Mati- 
gnon &  des  Catholiques.   Le  fécond ,  d'affoibiir  par  ce  moyen  les  Proçef- 
tans,  à  qui  les  retardemens  ou  la  diflimulation  du  Duc  de  Bouillon  don- 
noient  le  tems  de  fe  fortifier. 

Mongommery  s'étoit  retiré  à  S.  Lo,  avec  fa  femme  qui  étoit  enceinte,  Hoftilirés 
&  fes  enfans.   Tibcrgeau,  qui  avoit  été  obligé  d'abandonner  la  ville  JjjSj0" 
du  Mans  ,  &  qui  s'étoit  d'abord  donné  au  Duc  de  Bouillon,  fe  rendit  au-  toJtcs  e 
près  de  Mongommery  avec  70.  chevaux.  D'Avaines  &  des- Champs,  deux  parts. 
Gentilshommes  Manceaux,  vinrent  les  joindre  avec  Ho.  Cavaliers.  Les 
Sieurs  de  Colombieres ,  Rommerou,  la  roupeliere,  Brefley,  Jccoville,  la 
Forcft ,  &  pluficurs  autres  Gentils-hommes  prirent  le  même  parti.  Le 
Sieur  de  Hermefis  voulant  le  joindre  à  Mongommery ,  fut  furpris  fur  le  che- 
min de  S.  Lo  par  Villarmois ,  qui  lui  fit  impitoyablement  couper  les  bras 
&  les  jambes.   Tous  ceux  de  la  fuite  eurent  le  bonheur  de  s'échaper ,  fie 
arrivèrent  l'un  après  l'autre  à  S.  Lo. 

Alors  de  Colombieres  ,  pour  n'être  pas  inutile,  s'en  alla  avec  ioo.-  che- 
vaux à  Coûtances.  L'Evêaue  ,  nommé  de  Cofl*  ,  bâtard  du  Marcdhal 
de  Briflac,  avoit  été  jufqu'alors  à  l'abri  des  fuites  terribles  de  la  guerre, 
à  la  faveur  des  fortifications  de  la  ville.  De  Colombieres  le  força  de 
fe  rendre  j  on  l'emmena  à  S.  Lo ,  mais  H  trouva  peu  de  tems  après 
le  moyen  de  s'enfuir.  On  envoya  d'Avaines  &  des- Champs  pour  rom- 
pre les  ponts,  &  empêcher  le  Duc  d'Eftampes  d'entrer  en  Normandie; 
mais  ils  ne  firent  pas  aflez  de  diligence.  Mongommery  partit  lui-mê- 
me pour  Avranches  ,  afin  d'y  ariver  plutôt  que  le  Duc  d'Eftampes  :  mais 
il  trouva  à  fon  arrivée  que  les  Bretons  s'étoient  déjà  rendus  maîtres,  de  la 
Ville. 

Mongommery  (ê  voyant  en  préférée  de  deux  ennemis  aufli  redoutables  Levées 
que  le  Duc  d'Eftampes  &  le  Comte  de  Matignon,  ayant  d'ailleurs  tout  à  j^reMoftî 
craindre  de  la  mauvaife  volonté  du  Duc  de  Bouillon,  qu'il  avoit  extrê-  gomma  y, 
mement  offenfé  ,  n'omit  rien  pour  groflîr  6c  fortifier  Ion  parti.   Il  tâcha 
de  faire  fubûfter  fa  petite  armée  aux  dépens  des  droits  du  Roi  ,  qu'il 
levoit,  &  des  Eccléuaftiques,  dont  il  tiroit  de  grofles  fommes.  Comme 
ces  levées  fe  faifoient  en  très- peu  de  tems ,  &  fans  aucun  ordre,  la  Provin- 
ce de  Normandie  éprouva  de  la  part  de  ceux  que  Mongommery  avoit 
chargés  de  ces  commiflions,  tous  les  triftes  effets  de  la  licence  6c  de  la  ra- 
pacité.  Ce  Général  vint  à  Vire,  où  les  Protcftans,qui  avoient  la  liberté 
de  s'y  aflemblcr  ,  avoient  déjà  renverfé  tous  les  autels  &  les  images,  fans 
que  perfonne  eût  ofé  s'y  oppofer. 
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Le  couvent  des  Cordeliers,où  les  foldats  de  la  faction  oppoTée  s'étoient 
fortifiés,  8c  la  grande  églife,  qui  jufqu'alors  avoit  échapé  à  la  rage  des 
Proteftans,  furenc  pris  de  force  ôc  pillés:  on  n'y  refpeéla  ni  les  autels  ni 
ks  images»  on  fit  l'inventaire  de  l'argenterie  ,  &  on  la  rendit  pour  fournir 
aux  fraix  de  la  guerre.  Mais  lorfque  Mongommery  fe  fut  retiré  à  Ducey  y 
les  habitans  ,  rélblus  de  fe  venger  de  tous  les  maux  qu'on  leur  avoit  faits > 
attaquèrent  les  Proteftans  qui  revenoient  du  Prêche,  le  a.  i.  de  Juillet:  ils 
en  tuèrent  quelques-uns >  les  autres  le  retirent  dans  le  couvent  des  Corde» 
liers  qui  leur  fut  un  azile  aflarc  ,&  d'où  ils  lorurent  deux  jours  après,  à  con- 
dition d'avoir  la  vie  fauve. 

Le  Duc  de  Bouillon,  qui  malgré  l'injure  qu'il  avoit  reçue  de  la  part 
de  Mongommery,  ne  pouvoit  fe  départir  des  fentimens  de  juftice  ôc  d'é- 
quité qui  lui  étoient  naturels,  envoya  auffi-tôt  de  Caën  à  Vire  des  Offi- 
ciers, pour  faire  le  procès  aux  auteurs  de  la  l'édition  ,  ôc  le9  punir  félon 
toute  la  rigueur  des  loix.  Jamais  on  ne  vit  en  fi  peu  de  tems  tant  de  re- 
présailles, de  relTentimens,  de  vengeances  &  d'aârions  terribles,  de  la  part 
«les  uns  ôc  des  autres.  Les  bourgeois  de  l'un  &  de  l'autre  parti ,  ayant  paf- 
fé  tout  le  mois  d'Août  fous  les  armes,  dans  l'appréhenhon  mutuelle  des 
repréiailles,  Mongommery,  qui  devoit  ramaffer  toutes  Tes  troupes  à  Vire 
pour  aller  à  Rouen,  fie  prendre  les  devants  à  Tibergeau,  à  d' A  vaincs  &  à 
des- Champs  ,  avec  fept  compagnies  de  Cavalerie,  ôc  il  leur  donna  ordre 
d'y  relier  jufqu'à  fon  arrivée.  La  Poupelicrc,  d'une  des  meilleures  mai- 
ions  de  la  Province,  ôc  qui  fçavoit  parfaitement  les  chemins,  fut  choifi  pour 
les  accompagner,  Ôc  pour  réprimer  la  licence  des  Manceaux,  accoutumés 
à  voler  &  à  piller.  Ils  entrèrent  dans  Vire,  dans  le  moment  que  j*o.  Ca- 
valiers, envoyés  par  le  Comte  de  Matignon,  fe  préfentoient  aux  habitans  pour 
y  être  reçus.  La  m  ai  (on  du  Curé  de  Vaudrai,  dans  laquelle  ils  avoient 
logé,  fut  pillée  par  les  troupes  du  Maine.  Ce  butin,  bien  loin  de  les  af> 
(buvir  ,  ne  fit  qu'allumer  leur  cupidité  j  6c  U  ferait  difficile  d'exprimer 
avec  quelle  licence  ôc  quelle  fureur  ils  ravagèrent  tous  les  lieux  circonvoi- 
fins ,  (ans  aucune  conûaeration  pour  la  Noblcfle.  Sourdeval  ,  6c  les  au- 
tres, qui  demeuroient  tranquilles  chez  eux,  ne  furent  pas  mieux  traités) 
leurs  terres  ôc  leurs  maifons  furent  pillées,  comme  toutes  les  autres.  Le* 
Proteftans  mêmes  furent  fi  irrités  du  brigandage  des| Manceaux, qu'ils  fe  vi- 
rent contraints  de  recourir  au  Duc  d'Eftampes,  ôc  d'implorer  Ion  (ecours 
contre  ces  brigans.  Il  s'en  falut  très-peu  qu'il  ne  s'élevât  parmi  eux  une 
vraye  fédition.  Enfin,  de  l'avis  fie  aux  inftanecs  de  la  Poupeliere,  il  y  eut 
un  règlement,  qui  ordonnoit  aux  foldats  de  fe  faire  inferire,  &  lcurdé- 
fcndoit  de  fortir  fans  ordre,  fous  peine  de  la  vie  contre  les  contrevenans. 
Par-là  on  pourvut  en  quelque  manière  à  l'avenir  >  mais  on  ne  répara  pas  le 
mal  pafle. 

Cependant  le  châtiment  fuivit  de  près.   Le  Duc  d'Eftampes  accourut 
auffi-tôt  avec  onze  compagnies  de  Cavalerie  ,  Ôc  il  arriva  le  4.  de  Septem- 
bre.   La  Poupeliere  en  avoit  inutilement  donné  avis  à  Mongommery  $  il 
n'en  voulut  rien  croire,  ne  s'imaginant  pas  que  l'ennemi  voulût  faire  au- 
cune 
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curie  entrcprife,  à  U  veille  du  ficge  dont  le  château  de  Thorigny, aparté-  Chahiss 
riant  an  Comte  de  Matignon  (1) ,  étoit  menacé ,  fie  dans  le  teins  que  les  I*. 
croupes  auxiliaires  d'Angleterre  étoient  fur  le  point  d'arriver.  D'ailleurs  les  *ftf*r 
Manceaux,  avides  de  butin,  ne  vouloient  point  quitter  un  lieu  où  ils  trou* 
voient  de  quoi  le  fatisfaire.   Tibergeau,  qui  avoit  envoyé  la  veille  Penthe- 
non ,  Ton  Lieutenant,  avec  30.  Cavaliers  à  la  découverte,  eut  beau  re- 
prélenter  que  la  retraite  étoit  le  parti  le  plus  fûr,  il  ne  fut  point  écouté. 
Penthenon,  qui  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  d'exécuter  les  ordres  de  l'on 
Commandant ,  s'en  étoit  allé  à  Ingrande.   Y  ayant  appris  l'arrivée  des 
ennemis,  il  voulut  revenir  promptement  à  Vire  j  mais  on  lui  en  avoit  déjà 
coupé  le  chemin. 

La  garnifon  commença  par  fermer  les  portes  de  la  ville  &  fit  quelque  Prifede 
réfiltance.   On  tua  même  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  arrivés  les  pre-  Vire  par  ce 
miers.   Pendant  ce  tems-là  les  Chefs  ,  qui  fçavoient  que  toute  l'armée  en-  * 
nemie  approchoit,  tinrent  conlêil,  fie  après  avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire ,  ils  convinrent  que  de  la  Foreft  &  Rommerou  feroient  char* 
gés  de  lu  garde  du  château.    Que  la  Poupclicre,  avec  Tibergeau,  d'A* 
vaincs  fie  Saint- Denis,  feroient  tous  leurs  efforts  pour  défendre  la  ville  julqu'à 
la  nuit  :  Qu'alors  ils  fe  retireroient  dans  le  château,  fie  qu'on  y  attendroit,  s'il 
étoit  poflible,  le  fecours  de  Mongommery,  ou  que  l'on  feroit  avec  le  Duc 
d'E Hampes  la  capitulation  la  plus  avantageufe  qui  fe  pourrait.  Mais  com- 
me la  ville  étoit  très-foible ,  les  ennemis  ne  furent  pas  long-tcms  à  en  bri* 
fer  les  portes  ,  fie  à  s'en  rendre  les  maîtres.    Pendant  que  la  garnifon  fe  re* 
tire  dans  le  châtdtu  ,  fie  que  les  hommes  mêlés  avec  les  chevaux  font  obli- 
gés de  s'arrêter  fur  le  pont  (car  on  n'avoit  ouvert  que  le  guichet)  d'Avai* 
ces  efl  tué  ,  fie  les  autres  ont  bien  de  la  peine  à  entrer.   Ils  ne  penfent  plus 
à  défendre  le  château j  chacun  ne  fonge  qu'à  lauver  fa  vie,  fie  tous  ga- 
gnent le  donjon.   Cependant  Saint- Denis ,  jeune  homme  très- brave,  qui 
avoit  tenu  ferme,  cria  qu'on  pouvoir,  reprendre  la  porte,  parce  que  l'en* 
nemi  s'étoit  amufé.   La  garnilon  retourna  donc  au  combat}  la  forcit  <2c 
Rommerou  ayant  fufpendu  la  herfe,  revinrent  à  la  porte,  où  ils  tuèrent 
plu  fleurs  des  ennemis.   Ils  auraient  pû  les  en  chafler,  fi  Tibergeau  avoit 
voulu  :   mais  ayant  entendu  quelqu'un  qui  l'appclla ,  fie  qui  lui  promit 
la  vie  fauve  s'il  fe  rendoit  ,  il  répondit  qu'il  acceptoit  la  condition ,  fie 
quelque  chofe  que  la  Poepelicre  fie  Saint -Denis  puûcnt  lui  dire,  il  ou- 
vrit la  porte. 

Alors  les  foîdats  fe  retirèrent  pêle-mêle  dans  le  donjon.  La  Poupcliere  fie  Ce  qui  ar- 
dcs-Champs  aimèrent  mieux  rifquer  leur  vie  en  combattant  gloncufcmcnr.  riva  à  la 
Ils  furent  pris  l'un  fie  l'autre  avec  Rommerou.    La  Forcit  lut  tué  dans  la  pn»*-*da 
foule,  loriqu'on  le  menoit  au  Sieur  de  Sourdeval.    La  Poupcliere  lé  c"itwu? 
déroba  à  la  fureur  du  foldat  fie  à  celle  de  ScbalHen  de  Luxembourg 
Seigneur  de  Martigucs,  Lieutenant  du  Duc  d'tlhmpcs  Ion  oncle.  Apres 
avoir  échapé  à  tant  de  dangers ,  on  le  conduifit  au  Duc  d'Eltampcs, 

hom- 

(1)  Par  le  mariage  de  Jean  Goyon  de  Ma-  guérite  de  M.iuny  Comtciïe  de  Thorisny  eit 
;i£!ion,Grand-Ecuycr  de  France  , avec Mar-  145=»- 
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homme  doux  Se  généreux ,  qui  lui  accorda  fa  grâce.  La  Poupeliere  ea 
iut  principalement  redevable  aux  prières  6c  aux  larmes  de  fa  femme,  qui 
étoit  venue  par  hazard  à  Vire  la  veiûe  de  cette  expédition,  &  il  en  fut  quit- 
te pour  payer  fa  rançon  à  Quingo  ,  Breton,  entre  les  mains  duquel  il  étoit 
tombé.  Quoique  Sourdeval  8c  Juvigny  euiîènt  très -grande  raifoa 
'  d'être  irrités ,  ils  firent  néanmoins  tous  leurs  efforts  ,  pour  faire  traif 
ter  doucement  8c  fuivant  les  loix  de  la  guerre  ceux  qui  s'étoienr 
rendus. 

La  fureur  du  foldat  étant  aflbuvie,  il  falut  éprouver  la  rage  des  habi» 
tans,  qui  fe  vengèrent  cruellement  de  tous  les  outrages  qu'on  leuravoit 
faits,  non  feulement  fur  les  foldats  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
mais  encore  fur  tous  les  Proteftans  de  la  ville.  Les  femmes  même  exer- 
cèrent des  cruautés  inouïes  fur  ces  miferables,  qui  étoient  nuds  8c  (ans  ar* 
mesj  &  on  fit  fouffrir  à  la  plupart  des  tourmens  pires  que  la  .mon,  pour 
les  forcer  à  découvrir  les  endroits  où  ils  avaient  caché  quelque  choie. 
Ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  le  donjon,  prefles  par  la  faim,  promirent 
de  fe  rendre,  à  condition  qu'ils  auroient  la  vie  fauve:  mais  on  en  tua  la 
plus  grande  partie.  La  ville  de  Vire  fut  ainfi  abandonnée  pendant  quatre 
jours  au  pillage  *  près  de  deux  cens,  tant  foldats  que  bourgeois  Protellans, 
furent  tues,  8c  vingt  cinq  faits  prisonniers ,  entre  lefquels  fe  trouvèrent 
Tibergeau  8c  Rommerou.  Le  8.  de  Septembre  ,  le  Duc  d'Eftampes  parr 
tit  de  Vire  avec  fon  armée,  chargée  de  butin,  6c  Martiguos  lauTadans 
le  château  une  garnifon  de  cent  foldats  Bretons. 

Mongommery  ayant  appris  que  les  chofes  avoient  tourné  bien  dirTéremr 
ment  de  ce  qu'il  avoit  pcnlé,  quitta  S.  Lo  8c  s'en  alla  droit  à  Bayeux,  où 
ayant  ramafle  ce  qu'il  y  avoit  de  Proteftans  fous  les  armes,  il  vint  cam- 
per à  Eftrehan,  au  deflbus  de  Cacn,  pour  y  atteudre  les  vaifleaux  qu'on 
devoir  lui  envoyer  du  Havre.  Le  Duc  de  Bouillon ,  qui  ne  fe  fioit  pas  à 
lui,  fortit  aufli-tôt  de  Cacn,  &  vint  camper  de  l'autre  côté  de  la  rivière  : 
mais  Mongommery  lui  ayant  donné  parole  qu'il  n'entreprendroit  rien,  le 
Duc  s'en  retourna  lans  faire  aucune  hoftiUté, 

Dans  ce  tems-là  Jean  de  Mouy  de  la  Meillerayc,  à, la  tête  des  garnifons. 
de  Lificux,  de  Toucques,  8c  de  Honfleur,  attaqua  plufteurs  fois  le  Com- 
te de  Mongommery ,  mais  toujours  inutilement.  Enfin  Mongommery 
s'embarqua  fie  pafla  au  Havre  :  Jecovillc  6c  René  du  Rouvrais BreiTaud, 
Gentilshommes  d'Anjou ,  l'abandonnèrent  alors ,  8c  s'attachèrent  au  Duc 
de  Bouillon.  La  garnifon  de  S.  Lo  s'étant  obftinée  mal  i  propos  à  défen- 
dre la  ville  contre  le  Duc  d'Eftampes,  foutint  pendant  cinq  jours  la  bat- 
terie de  fix  canons,  qui  firent  brèche  à  la  muraille.  N'ayant. aucune  ef- 
pérance  d'être  fecouruë,  elle  demanda  à  capituler  :  Matignon  le  réfuta. 
Alors  la  garnifon  profitant  de  la  nuit,  fortit  par  la  porte  qui  donne  fur  la 
rivière,  8c  fe  retira  dans  les  bois  voifins ,  fans  autre  perte  que  d'un  pe- 
tit nombre  quk  étoient  à  l'arriere-sarde ,  6c  qui  furent  noyés  en  vou- 
lant pafler  la  rivière.  La  ville  fut  prife  fans  effufion  de  fang  *  mais 
le  foldat,  abandonné  à  la  licence  6c  à  fa  cupidité  ,1a  pilla  8c  n'y  lahTarien. 

Bayeux  ,  où  le  Duc  d'Eftampes  fut  tres-bien  reçu 


Bayeux  fe      De-là  on  marcha  à 


par 


Digitized  by  Google 


D  E  J.  A,  D  E  T  H  O  U,  Liv.  XXX.  rf* 

par  le  parti  Catholique,  qui  vint  au  devant  de  lui.   11  en  coûta  bien  cher  Char l m 
aux  Piotcftans,  pour  faire  fubfifter  fon  armée  pendant  quelque  tems  :  mais  IX- 
rien  ne  leur  fît  tant  de  mal  que  le  brigandage  fie  les  rapines  de  Giulio-Ravi-  ifo*** 
glioRoflb.   11  étoit  chargé  de  lever  les  impôts  de  Cacn  ,  deBayeux,  fie  gnd  J?»,. 
de  Falaize,  qu'on  avoit  cédés  à  Alfonfe-  Duc  de  Ferrare,  afin  d'acquitter  umpes. 
les  fommes  confidérables  que  le  Duc  fon  père  avoit  prêtées  à-la  France, 
pour  la  malheureufe  expédition  faite  en  Italie  fix  ans  auparavant.   Ravi-  R  .  , 
glio,  pour  fournir  aux  dépenfes  exceflîves  de  fa  table,  de  fon  jeu,  6c  defe*  jûSSJjto 
infames  débauches,  avoit  obtenu,  à'k  recotnmendation  du  Duc  de  Guifey  Roflb. 
des  lettres  patentes  du  Roi.   En  vertu  de  ces  lettres  ,  il  faifoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  procès  aux  Proteftans,  fie  les  condamnoit  comme 
auteurs  de  fédition ,  fie  coupables  d'avoir  profané  fie  pillé  les  églifes. 
Thomas  Noël  étoit  le  principal  miniftre  de  ces  horribles  vexations,  fie 
les  Proteftans  ne  pouvôient  fouvent  s'en  redimer  qu'à  fome  d'argent. 

Quand  on  eut  abandonné  le  château  de  Valogne  ,  la  haine  contre  les" 
Proteftans  fc  renouvella  , .  fie  on  en  tua  impunément  plufieurs  d'une 
manière  très-cruelle.  '  Louis  de  Rabodanges ,  dont  ils  avoient  toujours 
éprouvé  la  bonté,  leur  défendit  <ie  tenir  des  aflemblées  à  Alençon. 

Après  la  prife  de  Blois  fie  de  Tours ,  le  Triumvirat  confeilla  au  Roi  Les 
de  Navarre  de  faire  venir  le  jeune  Roi  au  camp  ,  pour  fortifier  fie  ani-  Triumvirs 
mer  leur  parti  par  fa  préfence ,  fie  afin  qu'on  ne  pût  plus  dire  à  l'ave-  vcmr 
nir,  F  armée  des  Guifes  ou  du  Roi  de  Navarre ,  comme  les  Proteftans  l'ap-  camp.1  ** 
pelloient,  mais  l'armée  du  Roi,  que  le  Roi  de  Navarre  ,  en  qualité  de 
Lieutenant  général  du  Royaume,  commandoit  contre  les  rébelles,  au  nom 
de  Sa  MajdtéV 

Le  Roi  accompagné  de  la  Reine  vint  donc  à  Chartres.  Là,  après  avoir'  L'armée 
tenu  confëil,  on  diftribua  l'armée  en  plufieurs  corps.   On  en  donna  un  au  Catholi- 
Duc  de  Nemours,  pour  le  conduire  dans  le  Berry,  fie  un  autre  au  Maré-  guJ  dillri" 
châl  de  S.  André,  pour  aller  dans  le  Poitou.    Les  deux  armées  Catholi-  pî5seu» 
que  fie  Proteftantc,  ayant  perdu  l'cfpérancc  d'en  venir  aux  mains,  le  pre-  corps, 
mier  feu  de  ceux  qui  s'étoient  donnés  au  Prince  de  Condé  fe  rallentit  peu-' 
à- peu  :  un  grand  nombre,  qui  s'irrwginoient  que  l'affaire  feroit  décidée 
en  peu  de  tems,  furent  effrayés  des  difficultés  qui  s'offroient  à  leur  efprit  : 
quelques-uns  étoient  déjà  ennuyés  de  la  guerre,  fie  prefles  du  déûr  de  re- 
tourner dans  leurs  maifonsj  enforte  que  ce  rrince  eut  tout  lieu  de  craindre 
auc  fon  armée  ne  fê  débandât,  fie  qu'il  ne  pût  plus  foutenir  la  réputation 
de  fon  parti.   Pour  prévenir  ce  danger,  il  fepara  fes  troupes,  Se  envoya  Le  Prince 
les  Chefs  dans  les  lieux  où  il  jugea  leur  préfence  neceflaire.  Jean  de  Par-  de  Condé 
thenai  de  Soubife  fut  envoyé  à  Lyon  ,  dont  les  Proteftans  venoient  de  ^'f^ 
s'emparer,  comme  nous  le  (lirons.   La  Rochefoucault  alla  dans  fon  pais  troupe?. 
d'Angouléme ,  fie  fut  chargé  du  gouvernement  de  la  Saintonge  fie  du 
Poitou.    Enfin  le  Prince  dé  Condé  envoya  d'Andelot  en  Allemagne, 
fie  de  Briquemaut  en  Angleterre ,  pour  hâter  la  marche  des  troupes 
auxiliaires  ou'il  attendoit.    Ivoi  avec  fa  troupe ,  qui  s'étoit  diftin- 
guée  dans  le  cruel  pillage  de  Beaugency,   partit  pour  fe  rendre  à 
Bourges  j  appelléc  autrefois  Jvaricumy  ville  capitale  des  Bcrruyera 
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Cubes  :  car  ily  avoit  anciennement  d'autres  Berruycrs,  appelles  Vivifques, 
dont  la  capitale  étoit  Bourdeaux.  Aujourd'hui  le  Berry ,  forme  par  cor- 
ruption d'Avarie  ,  fe  prend  communément  pour  cette  Province,  dont 
Bourges  elfc  la  capitale. 

Des  le  commencement  des  brouilleries  le  Prince  de  Condé  avoit  eflayé 
de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Il  avoit  chargé  de  cette  commiflîon 
Claude  de  Selves,  frerc  d'Odet  de  Selves,  qui  avoit  été  employé  pur  nos 
Rois  en  pluûeurs  am  ballades  importantes,  ou  il  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
gloire,  &  qui  allant  dans  ce  tems-là  en  El  pagne,  fut  pris  &  amené  à  Or- 
ïéans:  mais  l'entreprifc  n'avoit  pas  réùfli  à  caufe  de  la  vigoureufe  réfiftanec 
du  Gouverneur  ,  qui  avoit  eu  foin  de  faire  entrer  dans  la  ville  de  Mon- 
tigny,  de  Maupas,  de  Villeneuve,  de  Seure  (i),  &  d'autres  Gentilshom- 
mes voifins. 

Le  Prince  y  qpvoya  enfuite  d'Orléans,  Gabriel  de  Mongommery.  Ce 
Général  a&if  &  vigilant  ufa  de  fa  diligence  ordinaire,  &  entra  dans  la  vil- 
le par  la  porte  S.  Âmbroifc  le  27.  de  Mai  de  grand  matin,  avec  izo.  Ca- 
valiers d'élite.  11  profita  de  l'abfence  du  Gouverneur  ,  qui  ayant  laùTé  de 
Diois,  fon  frère,  pour  garder  la  tour,  étoit  allé  pour  s'emparer  d'Iflbudun. 
Le  lendemain  Mongommery  ayant  pofé  des  corps- de-garde  dan»  les  rues 
&  dans  les  places,  défarma  les  bourgeois.  Il  .fit  entrer  dans  la  ville  trois 
compagnies  d'Infanterie,  fous  les  ordres  de  S.  Remy,  de  S.  Martin  (in- 
nomme le  Luthérien,  &  de  Noizy>  il  renverià  les  autels,  brifa  les  ima- 
ges, &  fit  faire  l'inventaire  de  l'argenterie  qui  étoit  dans  les  églifes  ,  en 
préience  du  Lieutenant  général,  de  l'Avocat  du  Roi,  £c  d'Etienne  Lala- 
mant  de  Vouzai  (z),  Maître  des  Requêtes,  qui  le  trouva  par  hazard  dans 
la  ville.  Il  fit  auffi  traîner  dans  Les  ruëi  par  dérifion,  une  image  qu'il  avoit 
fait  enlever  de  l'églife  de  Notre-Dame  de  Salles ,  où  il  y  avoit  tou- 
jours un  grand  concours  de  peuple,  8c  il  la  fit  brûler  dans  la  rue  d'Or- 


ron. 


.  Le  même  jour  Mongommery  fit  foramer  la  garnifon  de  la  tour  de  fe 
rendre.  L'ayant  refufé  ,  il  lui  fit  voir  des  canons  qu'on  trouva  dans  la 
ville,  Scqui  étoient  a  terre  parce  qu'on  les  regardoit  comme  inutiles.  En 
même  tems  il  plaça  des  Arquebuûers  dans  le  clocher  voifin  de  Notre-Dame 
de  Salles  ,  qui  dominoit  fur  la  tour  de  la  ville.  Les  foldats  effrayés ,  qui 
auroient  pu  fe  défendre  plus  long- tems ,  capitulèrent ,  obtinrent  vie  & 
bagues  fauves,  &  fe  rendirent. 

Au  bruit  que  fit  cette  expédition,  la  terreur  s'empara  des  efprits  dans 
les  places  voifines  >  6c  on  envoya  d'Iflbudun,  de  Meun  6c  de  Vierzon, 
des  députés  à  Mongommery ,  pour  lui  promettre  de  faire  tout  ce  qu'il 
exigeroit.  Comme  ce  Général  étoit  preue,  il  négligea  de  profiter  de  ces 
avantages  j  &  cette  négligence  fut  dans  la  fuite  très-préjudiciable  au  parti 
Protcuant.  Il  enleva  tout  l'argent  qui  fe  trouva  dans  les  caifTes  du  Roi, 
qui  montoii  environ  à  24003.  ecus  d'or>  il  emporta  toute  l'argenterie,  ôc 


s'en 


(0  Bctc  l'ap pelle ,  Sertry. 

li,  Ou  fuivaat  ïinicrprciaùon  de  ÏEJittnr  Anjou,  ÏAUcuuad  Sieur  de  Vouzai. 
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s'en  xetourna  auprès  du  Prince  de  Condc,  laiflant  la  ville  au  pouvoir  des  Ciunt» 
Proteftans,  fous  les  ordres  de  Miraillct.  . 

Le  Prince  voyant  que  les  Triumvirs  ,  qui  étoient  partis  de  Paris  avec 
l'année ,  ne  venoient  pas  droit  à  lui,  mais  qu'ils  prenoient  le  chemin  de  la  Le  Prince 
Sologne ,  jugea  avec  raifon  qu'ils  penfoient  à  reprendre  la  ville  de  Bour-  "Vj^^ 
gcs.  Il  y  envoya  Jean  de  Hangcft  Seigneur  d'Ivoi,  frere  de  Genhs,  qui  y  à'BourgeL 
arriva  au  mois  de  Juin  avec  iooo.  hommes  de  pied  8c  trois  compagnies  de 
Cavalerie,  conduites  par  Sarcelles,  S.  Remy  8c  Fumée. 

Ivoi  prit  d'abord  la  ville  de  Meun,  8c  maltraita  les  EcclcfîaftiqUcs  qui  Exploit» 
y  étoient.   Il  s'empara  de  Saint-Florent ,  &  de  Coudrai ,  dont  le  Sci-  d.u  Sl> 
gûeur,  appellé  George  Dupuis,  mourut  de  peur.  11  effaya  de  prendre  Iflbu-  divoi* 
dun,  mais  fans  fuccès.    Car  après  avoir  fait  brèche  à  la  muraille,  loriqu'il 
étoit  prêt  à  attacher  les  échelles  ,  il  apprit  que  le  Capitaine  de  la  Broile, 
qui  étoit  parti  de  Blois  avec  ifoo.  chevaux,  étoit  déjà  arrivé  à  Romo- 
rantin.    Sur  cette  nouvelle,  il  fit  prendre  les  devants  à  fon  artillerie,  &c 
il  leva  le  fiége  de  grand  matin.   Ses  troupes ,  accoutumées  à  voler  8c  à  • 
piller ,  en  murmurèrent  8c  fc  plaignirent  hautement  :  le  foldat  fâché  de  fe 
voir  enlever  une  proye  qu'il  étoit  fur  le  point  de  faifîr,  porta  la  licence 
jufqu'a  dire  qu'Ivoi  avoit  reçu  des  habitans  d'iflbudun  une  grofle  fomme 
pour  lever  le  liège.    Au  mécontentement  &  aux  murmures  fucceda,  après  sédition 
deux  émeutes,  une  vraye  fédition.   Les  troupes  rentrées  dans  Bourges  in-  des  foidatî 
▼eftirent  la  maifon  d'Ivoi ,  8c  demandèrent  qu'on  leur  donnât  pour  Com-  contre  lui, 
mandant  Haumont ,  brave  Capitaine.    Celui-ci  fe  défendit  modeftemenf 
d'accepter  cet  emploi ,  fit  entendre  aux  foldats  le  danger  où  ils  expo- 
foient  leur  parti,  leur  fit  payer  ce  qui  leur  étoit  dû,  8c  les  réconcilia  avec 
Ivoi. 

La  levée  du  fiége  d'iflbudun  infpira  tant  de  courage  aux  habitans,.  qu'ils 
appelleront  auffi-tôt  Charles  de  Barbançois  de  Sarzai.  Il  arriva  le  io. 
de  Juillet  (i)  i  8c  il  maltraita  fort  les  Proteftans,  contre  lefquels  il  em- 
ploya l'exil,  les  confifeations,  la  prifon,  la  mort,  8c  il  brûla  la  maifon  où 
ils  s'aflembloient. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  que  le  pillage  des  eglifes  avoit  rendu  les  Manrtcfte 
Proteftans  extrêmement  odieux ,  8c  que  par-tout  ils  étoient  décriés  8c  en  du  Pnnce 
horreur  comme  auteurs,  fauteurs,  ou  partifans  des  erreurs  les  plus  mon-  ^  Coa^* 
ftrueufesj  il  publia  le  f.  de  Juillet  un  Mémoire,  dans  lequel  ilavapçoitque 
ces  préjugés  n'avoient  point  d'autre  fondement  que  les  rufes,  l'artifice 
&  la  manœuvre  des  Guilès  ,  qui  voulant  les  faire  regarder  avec  exécration,, 
leur  imputoient  fauflement  d'être  des  Athées,  8c  des  Anabâtiftcs,  ou  des 
Libertins.    Le  Prince  donnoit  enfuite  une  confcfiîon  abrégée  de  fa  foi  Y 
par  laquelle  il  s'cfForçoit  de  réfuter  ces  calomnies  ,  8c  de  le  laver  de  ces 
horribles  impoftures. 

La  Reine,  avant  que  de  venir  au  camp  avec  le  Roi  de  Navarre,  envoya  Lcttre  <*« 
Jaques  d'Angennes,  Seigneur  de  Rambouillet,  au  Prince  de  Condé,  pour  la  *lciae. 
lui  dire  qu'elle  étoit  très-fâchée  de  n'avoir  pû  en  venir  à  un  accommode-  cindè. 

ment: 

(i)  Le  neuvième  de  Juillet ,  ftkn  le  M5.  de  Airs  de  Sainte- Mort  h* 
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men£  :  Qu'elle  étoit  forcée  de  venir  avec  le  Roî  au  camp  du  Roi  de  Na- 
varre ,  &  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  des  troupes  étrangères  :  Qu'elle 
ne  pouvoit  empêcher  le  Parlement  de  Paris  de  déclarer  les  Proteftans  cou- 
pables de  rébellion  &  du  crime  de  lcze-Majefté  :  Qu'elle  avoit  voulu  lut 
taire  fçivoir  toutes  ces  chofes ,  afin  qu'il  vît  s'il  n'y  auroit  pas  encore 
quelque  moyen  de  faire  la  paix. 

Le  Prince  répondit  à  la  Reine  le  17.  de  Juillet.  Quant  au  premier  & 
au  fécond  article  ,  il  la  fupplioit  de  ne  pas  payer  les  feryices  qu'il  lui  avoit 
rendus  ,  par  l'ingratitude  6c  l'injuiticc  qu'il  y  auroit  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  un  parti ,  contre  lequel  les  Confédérés  &  lui  avoient  été  forcés 
de  prendre  les  armes,  pour  conferver  8c  maintenir  l'autorité  du  Roi  fie  de  la 
Reine  :  il  la  conjurait  de  ne  pas  fouffrir  que  des  troupes  étrangères  entraf- 
fent  dans  le  Royaume  ,  fie  que  le  Parlement  traitât  les  Protelïans  avec  ri» 
gueur. 
dres 
Serait 
des 

très,  d'ôter  à  la  Reine  la  régence ,  fie  d'exclure  du  Confcil  ôc  de  la  Cour 
les  Minières  les  plus  fidèles  c*  les  plus  zélés  pour  le  bien  &  la  gloire  de  la 
France  :  Qu'elle  avoit  fou  vent  traite  avec  lui  de  cette  affaire,  fit  par  fe* 
lettres  &  par  les  perfonnes  de  confiance  qu'elle  lui  avoit  envoyées  :  Qu'il 
•étoit  en  éiat  de  faire  voir,  &  qu'il  ferait  voir  en  effet  dans  un  Manifelte, 
par  des  preuves  autentiques  6c  inconteftables,  fie  par  des  lettres  écrites  de 
là  propre  main ,  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  obéir  à  fes  ordres 
&  fe  rendre  à  (es  inftances  :  Que  par  conséquent  le  crime  de  rébellion  ne 

Î>ouvoit  tomber,  ni  fur  les  Confédérés  ni  fur  lui:  Que  le  Triumvirat  abu- 
bit  du  nom  fie  de  l'autorité  du  Roi,  de  la  Reine,  fie  du  Roi  de  Navarre, 
pour  mettre  le  déiordre  dans  le  Royaume  >  qu'ainfi  ces  trois  hommes 
étoient  la  feule  caufe  de  tous  les  maux  fie  de  toutes  les  fuites  de  la  guerre  : 
Qu'il  ri'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  faire  cefler  ces  maux,  que  de  faire 
obferver  l'Edit  de  Janvier  purement  fie  fimplement;  fie  de  procurer  à  tous 
les  fujets  de  Sa  Majeité  la  fureté  8c  la  liberté  qu'ils  avoient  droit  de  deman- 
der. Cette  lettre  étoit  écrite  de  la  propre  main  du  Prince,  fie  fignée  par 
Coligny,  Hangcft  de  Genlis,  fie  autres.  -Le  Prince  de  Condé  craignant 
PArrét  du  Parlement  de  Paris,  avoit  déjà  envoyé  le  18.  de  Juillet  un  Mé- 
moire daté  d'Orléans  j  fie  il  l'avoit  fait  mettre  cinq  jours  après  entre  les 
mains  de  Philippe  du  Puy  de  Saint-Valericn,  Confeiller.  Ce  Mémoire  con- 
tenoit  fes  motifs  de  réeufation  contre  les  principaux  d'entre  les  Confcillers 
8c  presque  tous  les  Préfidens,  comme  fufpcctsdc  partialité. 

Quatre  jours  après  parut  une  Déclaration  du  Roi ,  enregîtrée  fie  con- 
firmée par  Arrêt  du  Parlement.  Sa  Majefté  déclarait  que  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  à  Orléans,  les  avoient  prifes  contre  le  Roi  fie  la  Reine: 
Que  par  confequent  ils  étoient  rebelles  8c  ennemis  publics  j  8c  comme  tels, 
ils  étoient  condamnés  à  perdre  la  vie  fie  les  bien»)  à  être  privés  de  tous  les 
honneurs  8c  de  toutes  les  prérogatives  qu'ils  tenoient  du  Roi  j  fie  pour  les 
couvrir  d'une  éternelle  ignominie ,  eux  fie  leurs  defeendans,  déclarés  inca- 

pa- 
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pablcs  de  ijoflêder  aucune  charge  j  enfin  tous  leurs  biens  confifqués  au  Cha*l« 
profit  du  Roi.    On  exceptoit  de  ce  nombre  le  Prince  de  Condé  ,  qu'on  ^ 
l'uppofoit  n'être  pas  libre ,  mais  détenu  comme  prifonnier  par  les  re-  lf6t' 
belles. 

Quoique  le  Prince  eût  prié  la  Reine  de  ne  pas  fouffrir  l'entrée  des  trou-  Le  Prince 
pes  étrangères  en  France,  qui  ne  pouvoit ,  difoit-il,  être  que  très- préju-  de  Condé 
diciable  au  Royaume  j  cependant  comme  il  avoit  déjà  envoyé  d'Andclot  j°u«?te 
en  Allemagne  pour  folliciter  des  fecours,  il  envoya  Gafpard  de  Schom-  e"/y^.urs 
berg ,  jeune  Gentilhomme  Allemand ,  à  Wolfgang  Prince  de  la  Mai-  magne, 
ion  Palatine  &  Duc  de  Deux-ponts  ,  avec  une  lettre    datée  du 
dernier  de  Juillet  ,  dans  laquelle  il  lui  expofoit  la  trifte  fituation  des 
affaires  du  Royaume ,  fie  le  prioit  de  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  pro- 
mis. 

Le  8.  d'Août ,  le  Prince  publia  un  Manifcfte  pour  fe  juftifier  avec  Manifcfte 
les  Confédérés  contre  l'Arrêt  du  Parlement,  qu'il  prétendent  jêtre  m-  dccePrin-- 
juftement  rendu.  Il  rélevoit ,  comme  un  artifice  odieux .  l'arïe&ation  cc' 
qu'on  avoit  eûë  de  ne  le  pas  comprendre  dans  l'Arrêt}  fie  il  faifoit  obfer- 
ver  que  le  prétexte  ridicule  qu'on  avoit  allégué,  n'avoit  été  inventé  que 
pour  charger  les  Confédérés  des  calomnies  que  les  ennemis  n'avoient  ofé 
lui  imputer.  Il  ajoûtoit ,  que  les  peines  prononcées  dans  l'Arrêt  auraient 
été  plus  juftement  décernées  contre  le  parti  desGuifcsj  puifqu'ils  avoient 
été  convaincus  d'une  confpi ration  fecrete,  tramée  depuis  peu  en  Proven- 
ce, entr'eux  fie  Fabrice  Serbellone,  Gouverneur  d'Avignon  pour  le  Pape, 
par  l'entremife  de  François  de  Pcruflis  de  Lauris, Préludent  au  Parlement 
d'Aix  j  fie  qu'Entragues  8c  Laidet ,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  fac- 
tion ,  avoient  été  condamnés  à  mort  :  Qu'ils  avoient  tenté  la  même 
chofe  en  Dauphiné,par  les  intrigues  de  Mantil,  leur  émuTaire*  afin  que 
s'étant  rendus  maîtres  de  ces  deux  pui/Tantes  Provinces,  ils  pûlîent  impu- 
nément j  troubler  la  paix  fie  la  tranquillité  publique. 

Le  Prince  répetoit  dans  ce  Manifcfte  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  :  Que 
les  Proteftans  ce  lui  avoient  pris  les  armes  par  les  ordres  ûe  la  Reine  j  ce 
ou'elle  lui  avoit  envoyé  Bouchavanes  avec  des  lettres  de  créance  ,  pour  lui 
aire  de  ne  pas  mettre  bas  les  armes, que  le  parti  des  Guifes  ne  fût  défarmé, 
fie  qu'on  n'eût  vû  plus  clairement  quels  étoient  leurs  defleins.  . 

Il  s'addrefibit  enfuite  aux  Allemans  fie  aux  Suiflcs  j  fie  il  prioit  ceux  qui 
étoient  déjà  venus,  ou  qui  étoient  fur  le  point  de  venir  au  fecours  de  les 
ennemis,  de  fe  fouvenir  de  l'ancienne  gloire  de  leur  Nation  j  de  ne  pas  perdre 
la  réputation  de  juftice  fie  d'équité  qu'ils  avoient  acquife,  fie  de  ne  pas 
s'attirer  les  juftes  reproches  qu'on  pourrait  leur  faire ,  d'être  entrés  en 
France  fie  d'y  avoir  porté  les  armes  pour  une  caufe  injufte  ,  pour  les  en- 
nemis jures  du  Rtfî ,  pour  des  Princes  étrangers,  pour  ides  partifans  du  Pa- 
pe fie  de  l'Eglife  Romaine ,  contre  la  bonne  caufe,  contre  les  fujets  du 
Roi  les  plus  fidèles,  contre  un  Prince  du  fang,  contre  ceux  qui  faifoient 
profeffion  de  la  Religion  épurée. 

Dans  le  même  tems,  les  Seigneurs  aflbciés  au  Prince  de  Condé  écrivi-  Lettre  des 
rentàl'Fmpereur  Ferdinand.  Ils  répétaient  ce  qu'ils  lui  avoient  déjà  écrit,  Seigneurs 

Terne  III.  B  b  fur  Proteftans 
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fur  ce  qui  avoir,  donné  lieu  aux  troubles  excités  dans  le  Royaume  $  ils  tâ- 
choient  de  faire  fentir  la  juftice  de  leur  caufej  ils  fe  juftihoicnt  des  faux 
bruits  &  des  aceufations  calomnieufes  qu'on  répandoit  contr'eux ,  fie  ils 
fupplioient  Sa  Majefté  Impériale  de  vouloir  bien  prendre  la  défênfc  d'une 
fi  bonne  caufei  ôc  de  rappeller  par  un  Décret  Impérial  les  troupes  auxiliai- 
res qui  étoient  au  fervicc  du  parti  des  Guifes ,  &  par  conféquent  fous  les 
ordres  du  Triumvirat. 

Èn  effet,  Philippe  Rh ingrave  Comte  de  Salms,  fie  le  Comte  de  Roc- 
kcndolf  étoient  déjà  arrivés  pour  fervir  fous  le  Duc  de  Guife  avec  leurs 
compagnies  2c  leurs  regimens  d'Infanterie  ôc  de  Cavalerie,  &  ce  Prince 
avoit  deja  reçu  un  bon  nombre  de  Suiflcs.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  fait 
venir  à  Paris  dès  le  mois  de  Février  Guillaume  Freulich,  Capitaine  d'une 
grande  réputation  parmi  les  SuifTcs  *  fie  il  l'avoit  renvoyé  auflî-tôt  dans  fon 

I)aïs  pour  y  faire  des  levées  de  foldats.  Les  Triumvirs  avoient  mandé  à 
'Ambadadeur  du  Roi  en  Suifle,  de  folliciter  des  fccours.  Enfin  on  ve» 
noit  d'envoyer  le  Sieur  de  Pafquier,  Dauphinois,  qui  avoit  depuis  peu  été  ho- 
noré du  collier  de  l'Ordre,  pour  prier  les  Suifies  d'ajouter  fix  enfeignes 
aux  quinze  qu'on  avoit  demandées. 

On  trouva  de  l'oppofition  de  la  part  des  Cantons  de  Zurich,  de  Berne, 
de  Bâle,  de  Schaftoufe,  de  Glaris  ôc  d'Appenzel,  qui  prétendoient  que, 
pour  appaifer  les  troubles  excités  en  matière  de  Religion  ,  il  faloit  em- 
ployer tout  autre  moyen  que  celui  des  armes  $  fie  que  fans  manquer  à  la  foi 
des  traités,  ils  pouvoient  fie  dévoient  s'exeufer  honnêtement  d'envoyer 
les  fccours  qu'on  leur  demandoit.  Mais  le  crédit  de  Freulich  fie  celui  des 
cinq  petits  Cantons  Catholiques,  appuyé  des  inftances  du  Nonce  du  Pa- 
pe oc  de  l'AmbafTadeur  d'Efpagne,  l'emporta  5  fie  on  réfolut  de  faire  des 
levées.  On  avoit  mis  d'abord  la  condition  ,  que  les  payemens  fe  fèroicnt  à 
Soleurre  1  fie  Freulich  eut  encore  aflez  de  pouvoir  pour  faire  fupprimer 
cette  condition.  On  choifit  les  Officiers,  félon  la  coutume,  le  11.  de 
Juin.  Ayant  reçu  la  paye,  ils  fe  mirent  en  chemin  le  8.  de  Juillet  fie  pa lo- 
fèrent en  France  avec  beaucoup  de  diligence  ,  après  avoir  obtenu  de  Mar- 
guerite de  Parine,  Gouvernante  des  Païs-bas,  permiffion  de  pafTer  par  la 
Franche-Comté.  C'eft  le  plus  court  chemin  j  mais  on  accorde  rare- 
ment cette  permiflion ,  qui  ordinairement  caufe  des  méfiances  fie  des  foup- 
çons. 

Le  Prince  de  Condé ,  voyant  que  les  Triumvirs  fe  for  ti  fi  oient  de  jour  en 
jour  par  l'arrivée  de  ces  troupes ,  fit  promptement  fuivre  Briquemaut 
par  Robert  Stuard,  Ecoflbis,  homme  d'efprit,  habile  fie  vifj  avec  ordre 
d'aller  en  diligence  en  Angleterre  pour  prefler  la  Reine  au  nom  du  Prince 
fie  de  fes  affociés ,  de  faire  incefTamment  partir  les  fecours  qu'elle  avoit 
promis.  * 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  manda  aux  Echevins  d'Orléans  de  venir, 
pour  fçavoîr  de  lui-même  fes  intentions,  fie  recevoir  plus  amplement  fe» 
ordres.  Le  Prince  de  Condé  en  fut  très-choqué.  Il  écrivit  au  Roi  fie 
à  la  Reine,  pour  fe  plaindre  de  l'injure  qu'ils  lui  fâifoientj  de  ce  qu'ils 
payoient  fes  fervices  d'ingratitude  -,  qu'ils  ne  lui  addrcflbicnt  pas  directement 
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leurs  ordres^  qu'ils  fe  laiflbient  tourner  au  gré  de  leurs  ennemis}  6c  qu'ils  Charics 
fourTroient  qu'on  traitât  fi  indignement  un  Prince  qui  avoit  rendu  tant  IX- 
de  fervices  au  Roi,  à  la  Reine*  6c  à  l'Etat.  1T6i- 

Le  Prince  écrivit  encore  le  16.  d'Août  à  Philippe  Prince  de  Hefie.   Il  II  écrit  au 
lui  marquoit,  qu'il  avoit  appris  avec joye  parles  lettres  ded'Andelot,fon  on-  LniffC^c 
cle,  la  difpofition  où  il  étoit  de  rendre  (ervice  au  Roi  8c  aux  Protcltans;  il    c  c* 
l'en  remercioit,  6c  le  prioit  de  ne  leur  point  manquer  dans  une  occafion 
fi  prefiante  ,  &  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  fi  jufte:  l'aflurant  que  le 
Roi  &  le  Royaume  n'oublieroient  jamais  un  fervice  fi  important ,  8c  fi 
néceflaire  dans  les  tems  fâcheux  où  ils  fe  trouvoient,  fie  qu'ils  lui  en  fe- 
raient éternellement  obligés. 

Il  lui  envoya  enfuite  Gafpard  de  Schomberg ,  avec  fes  inftru&ions  II  obtient 
6c  fes  pouvoirs }  &  il  obtint  par  fon  moyen ,  non  feulement  la  per-  des  Princes 
miflîon  de  lever  des  troupes  en  Allemagne ,  mais  encore  cent  mil-  ^J™^ 
le  écus  d'or,  que  les  Princes  de  l'Empire  lui  accordèrent  pour  faire  ces  pCes&<fca" 
levées.  Fargenr. 

Cependant  le  Maréchal  de  Saint-André  marchoit  avec  fon  armée  à  situation 
VAugufiorit  des  PiUesy  qui  du  nom  de  la  Province  du  Poitou,  dont  elle  desaffiurcs 
eft  la  capitale,  s'appelle  aujourd'hui  Poitiers.   Le  13.  d'Avril,  Alexan-  dansle 
dre  Godion  des  Eftangs,  Minifh-e,  lut  publiquement  6c  publia  la  protef-  Poitou- 
ration  du  Prince  de  Condé.   Ce  fut  comme  le  fignal  ce  le  commence* 
ment  des  troubles  dans  cette  ville  :  ils  augmentèrent  tellement  à  l'arri- 
vée de  François  Comte  de  la  Rochcfoucault,  6c  enfuite  à  celle  de  Belle- 
ville  6c  de  du  Vigean,  qui  paflerent  par  Poitiers  avec  les  troupes  qu'ils 
conduifoient  à  Orléans,  que  Guy  de  Daillon ,  Comte  du  Lude,  Gouver- 
neur de  la  Province,  fut  obligé  de  céder  6c  de  fe  retirer  à  Niort.  Le 
même  jour,  qui  étoit  le  21.  d'Avril,  Etienne  Chevalier,  Seigneur  des 
Prunes ,   homme  de  probité  ,  Intendant  des  finances  en  Languedoc , 
s'empara  du  château  de  Poitiers,  où  il  avoit  fait  tranfportcr  fa  caifle, 
6c  en  confia  la  garde  à  François  Pineau ,  Receveur  général  de  la  Pro- 
vince. 

La  licence  croiflant  de  jour  en  jour  ,  on  fuboma  d'abord  des  en  fans, 
pour  attaquer  les  eglifes  pendant  la  nuit}  enfuite  Lancclot  du  Bouchée 
Seigneur  de  Sainte- Gemme,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  d'Or- 
léans pour  commander  dans  la  ville ,  étant  arrivé ,  on  en  ôta  les  clefs 
aux  bourgeois  le  2.2.  de  Mai ,  6c  on  pofa  des  corps-de-garde  au  gré  du 
Commandant.  Quatre  jours  après ,  plufieurs  des  étudians  en  Droit  deman-  Les  érudl- 
derent  le  couvent  des  Cordeliers,  dans  lequel  il  y  avoit  une  bonne  provi-  ans  pillent 
fion  de  bled,  de  vin  6c  de  lard,  fous  prétexte  d'en  faire  un  Prêche:  l'ayant  ^£"^2 
obtenu,  ils  le  pillèrent.   Le  lendemain,  devenus  plus  infolcns  par l'arri-  licrsàPoi- 
vée  de  Grammont ,  qui  conduifoit  des  troupes  au  Prince  de  Con-  tiers, 
dé ,  ils  coururent  aux  églifes ,   6c  en  abattirent  les  autels  6c  les  fta- 
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très-petite  partie  j  car  on  n'en  mit  fur  le  mémoire  que  pour  trois  cens 
vingt  livres. 

Comme  on  avoit  raifon  de  fe  défier  de  Pineau ,  Sainte- Gemme  tenu, 
avec  le  fecours  de  Grammont,  de  fe  rendre  maître  du  château.  11  fit  donc 
fommer  Pineau  de  le  livrer)  mais  celui-ci  s'en  dérendoit  fur  l'obligation 
qu'il  avoit  de  conierver  les  deniers  du  Roi  qui  lui  étoient  confiés.  Gram- 
mont lui  offrit  toutes  fortes  d'afiurances ,  mais  inutilement  j  enfin  onfe 
contenta  du  ferment  que  Pineau  prêta  entre  les  mains  de  Saintc-Gem- 
me. 

Enfuite  Grammont  étant  parti  pour  Orléans  avec  treize  compagnie» 
d'Infanterie,  le  bruit  courut  que  la  garnifon  chaflec  de  Tours,  &  pourfui- 
vie  par.  le  Comte  de  Villars,  venoit  à  Poitiers  fous  la  conduite  de  la  Cou» 
dre.   Aufli-tôt  il  s'éleva  une  ledit  ion ,  les  habitans  ne  voulant  pas 


dans  leur  ville  des  foldats  du  dehors.  Cependant  les  efpnts  fe  trouvant  par- 
tagés, on  donna  toute  l'autorité  à  Sainte- Gemme.  Il  s'en  fervit  pour  faire 
entrer  dans  la  ville  Champagnac ,  qui  venoit  du  Limoufin  avec  60.  che- 
vaux, 8c  les  troupes  errantes  qui  venoient  d'Angers,  de  Saumur,  de 
Loudun ,  de  Tours,  &  de  Chinon,  fous  les  ordres  de  Jaques  de  Beauveau- 
Tigny ,  de  Jean  Regnard  de  Minqueticre,  de  Louis  Mangot,  de  la  Brè- 
che ,  de  la  Tour,  de  Bournefcaux ,uc  Corneille ,  Ecoflbis,  de  la  Rivière,  & 
des  frères  de  BefTé. 

Sainte-Gemme  appuyé  de  ces  troupes,  fomma  derechef  Pineau  de  lui  ren- 
dre le  château.  Celui-ci  l'ayant  reruié,  Sainte-Gemme  fit  venir  du  canonr 
mais  Pineau  ayant  promis  le  lendemain  de  garder  le  château  au  nom  du  Roi, 
fins  préjudicier  à  aucun  des  deux  partis,  on  lui  accorda  une  fufpenfion  d'ar- 
mes. Cependant  la  Rochefbucault  étant  revenu  d'Orléans  le  17.  de  Juillet,  on 
fit  fur  le  foir  une  nouvelle  tentative  pour  prendre  le  château  $j  majs  l'af- 
faire fut  encore  accommodée. 

La  Rochefbucault  étant  parti  pour  PAngoumois&laSaintonge,  dans  le 
delTein  de  hâter  les  fecours  dont  la  ville  de  Poitiers  avoit  befoin  (comme 
il  le  reconnut  par  la  revûë  qu'il  fit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes)  Villars 
envoya  deux  fois  un  héraut  d'armes  au  nom  du  Roi  de  Navarre,  Lieute- 
nant général  du  Royaume ,  pour  fommer  les  habitans  de  fe  rendre.  Ils 
parurent  d'abord  accorder  ce  qu'on  leur  demandoit,  foit  pour  fe  préparer 
une  exeufe  ,  foit  par  crainte  du  danger  où  ils  étoient  expofésj  &  dans  une 
aflemblée  publique  de  la  ville  ,  ils  furent  d'avis  que  Sainte-Gemme  livrât 
la  place  au  Roi  de  Navarre.  Mais  Sainte-Gemme  ,  qui  félon  toutes  les 
apparences  agiflbit  de  concert  avec  les  habitans,  ne  paroiflant  point >  Ja- 
ques Herbert ,  Maire  de  la  ville  ,  dit  au  héraut,  aû  nom  de  fes  Collègues, 
qu'ils  n'avoient  plus  ni  les  clefs  ni  le  commandement  de  la  ville}  qu'au  relie 
ils  étoient  &  feroient  à  l'avenir,  comme  ils  l'avoient  toujours  été,  les  très- 
humbles  ferviteurs  &  fujets  du  Roi. 

On  mit  enfuite  le  feu  à  l'églife  de  Saint- Cyprien,  qui  étoit  trop  près  de 
la  ville ,  Se  qui  incommodoit  -,  on  y  fit  entrer  quelques  compagnies  de 
troupes  envoyées  de  Niort  &  de  Saint-Maixant ,  &  de  Font-froi- 
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de  avec  40.  Cavaliers.  Le  Comte.de  Villars  fît  attaquer  la  ville  du  côté 
de  la  porte  de  Saint- Ladre,  par  Melchior  Dcfprez  Sieur  de  Monrpezat,  fon 
gendre,  ôc  par  Antoine  de  Richelieu >  mais  il  fut  répouflTé. 

Le  lendemain  il  fit  pour  la  trentième  fois  fommer  la  ville  de  Ce  rendre} 
ôc  il  voulut  faire  croire  qu'il  avoit  quelques  intelligences  fecretes  avec 
Bournefeaux ,  Ôc  les  Befle.  11  reflerra  la  ville  de  plus  près  j  &  ayant  con- 
duit une  tranchée  fans  aucune  perte ,  il  fit  drelTer  une  batterie  de  deux  gros 
canons  contre  le  château  ,  ôc  d'un  troifième  contre  la  porte  Saint- Ladre. 
Il  fit  aufli  tellement  difpofer  fur  une  petite  éminence  fix  grandes  coulevri- 
nes  ôc  cinq  pièces  de  campagne,  que  les  foldats,  qui  alloient  de  côte  ôc 
d'autre  dans  les  rues  de  la  ville,  en  étoient  fort  incommodés. 

Enfin  la  brèche  étant  faite,  ôc  le  Maréchal  de  Saint-André  étant  venu 
au  camp  le  premie*d'Août  de  grand  matin,  on  donna  l'afiaut.  Les  aflîégés 
le  foutinrent  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  ils  perdirent  le  Capitaine  Lago, 
excellent  homme  de  guerre.  Les  afliégeans,  qui  fe  retiraient,  furent  rap- 
pellés  par  le  fignal  d'un  coup  de  canon  qu'on  tira  du  château.  Alors  pa- 
rut la  trahifon  de  Pineau,  qui  drefla  les  batteries  du  château  contre  le  de- 
dans de  la  brèche  ,  pour  empêcher  les  habitans  de  la  défendre.  De  Loril- 
loniere,  fils  de  Verac ,  jeune  homme  très-brave,  y  fut  tué. 

Ainfi  la  muraille  étant  dégarnie,  ôc  la  garnifon,  difperfée  dans  les  rues  de 
la  ville,  ne  cherchant  qu'à  fe  fauver,  les  affiégeans  y  entrèrent.  On  com» 
battit  encore  quelque  tems  avec  beaucoup  de  valeur j  mais  enfin  le  brave 
Mangot  ayant  fait  rompre  à  propos  les  barrières  qui  fermoient  la  porte  de 
S.  Cyprien ,  il  déroba  à  la  fureur  des  vainqueurs  plus  de  600.  Ibldats , 
avec  lcfqucls  il  fe  joignit  le  lendemain  aux  troupes  que  la  I^ochc- 
fbucault  amenoit  au  (ecours  de  Poitiers,  ôc  qui  arrivèrent  trop  tard. 

Saint- André  ayant  abandonné  la  ville  à  la  furie  du  foldat,  il  n'y  eut  point 
de  cruautés  qu'on  n'exerçât  durant  huit  jours.  Herbert ,  Maire  de  la  ville, 
fut  pris  parmi  les  fuyards ,  ôc  fut  pendu,  parce  qu'il  avoit  refufé  d'en  ren- 
dre les  clefs.  Ce  n'étoit  pas  fa  faute,  puifqu'il  ne  les  avoit  pas,  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  les  avoir,  Jean  le  Breton,  fon  prédeceiTeur,  les  ayant  données  à  Sain* 
te- Gemme. 


Charles 

iX. 

If  62. 


vie  fauve  %  cependant  ils  furent  tous  pendus. 

De-U  on  envoya  Bourdeilles ,  avec  de  la  Cavalerie  légère ,  à  la  Tri- 
mouille,  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  une  des  plus  illuftres  maifons  de  France  ; 
il  pilla  cette  place,  Saint-Savin,  &  Moilleron.  Le  Lys  ôc  Vitré  de  Fon- 
tenai-le-Comte ,  y  firent  un  horrible  carnage,  avec  une  troupe  de  puùans 
qui  fe  joignirent  à  eux.  Mais  Corneille,  Lcoflbis,  qui  s'étoit  fortdiftin- 
gué  dans  la  défenfe  de  Poitiers ,  trouva  finement  le  moyen  de  les  en  punir. 
11  feignit  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  pourfuivoient  les  Proteftans*  il 
aflembla  au  fon  de  la  cloche  un  grand  nombre  de  ces  païfans  également  cré- 
dules ôc  avides  de  fang  2c  de  butin  *  il  les  fit  tomber  enfuite  dans  une  cm- 
bufeade  qu'il  leur  avoit  drefTéc,  &  il  en  fit  un  grand  malTacre. 

Bb  }  Le 
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Le  Maréchal  de  Saint- André  partit  de  Poitiers  le  ix.  d'Août,  pour 
aller  faire  le  fiége  de  Bourges.    L'armée  du  Roi,  commandée  par  le  Duc 
xf°*»    de  Guife,  y  étoit  arrivée  deux  jours  auparavant.    La  ville  de  Bourges  eft 
S.  André    grande,  &  fa  fituation  cil  importante.    En  la  prenant,  on  incommodoit 
fïitien      tort  Orléans,  qui  n'en  eft  qu'à  vingt  lieues.    On  commença  par  faire  le 
pour. aller   dégât  dans  la  campagne,  &  a  s'aflurer  des  autres  places  du  Berry.    Le  if. 
a  Bourges.  d'Août  Ivoi  &  les  Echevins  de  la  ville  furent  fommés  de  rendre  la  place. 
Il  y  avoit  dans  le  camp  du  Duc  de  Guife  i  f  ooo.  hommes  de  pied  &  jooo. 
de  Cavalerie.    11  y  eut  au  commencement  plulîeurs  forces  ,  ôc  dé 
légères  efcannouches,  prefque  toû jours  au  defavantage  de  l'armée  Roya- 

Siège  de       La  première  attaque  fut  du  côté  de  Saint-Urfin>  &  l'on  y  perdit  Roch 
Bourges,    la  Chaftaigneraye,  Sieur  de  Tctofou,  Capitaine  auffi  diftingué  paria  valeur 
oue  par  fa  naiûance  :  il  rut  univerfellement  regretté.   L'armée  reçut  alors 
de  nouvelles  troupes,  &  dix  canons.   Les  alîiégés,  au  nombre  d'environ 
trois  cens  hommes,  firent  une  fortie>  Antoine  de  Richelieu,  Colonel  d'In- 
fanterie ,  appella  en  duel  Saint-Martin  de  Brichanteau  j  celui-ci  blefla  fon 
adverfaire,  &  pour  marque  de  fa  victoire,  il  remporta  fon  calque.   Enfui - 
tc  on  commença  à  battre  les  murs  avec  u.  pièces  de  batterie 5  on  tira  pen- 
dant le  jour  plus  de  714.  coups  de  canon»  la  nuit  fuivante,  la  brèche  fut 
réparée  &  remplie  de  terre. 
L'Amiral    '   Sur  ces  entrefaites  l'Amiral  de  Coligny  ayant  appris  qu'on  faifoit  venir 
de  Coli-    de  Paris  du  canon  ,  des  boulets  &  de  la  poudre,  Ôc  que  le  Duc  de  Guife 
gny  prend  avoit  détaché,  pour  efeorter  ce  convoi ,  quatre  compagnies  de  Nicolas  de 
4P  convoi.  Lorraine  Comte  de  Vaudemont,  de  Philbert  de  Marcilly  de  Cipierre, 
d'Artus  de  ColTé  de  Gonnor,  &  de  René  de  Lorraine  Marquis  d'Elbœuf , 
avec  fix  enfeignes  d'Infanterie;  il  partit  d'Orléans  avec  un  camp  volant,  & 
.         furprit  l'efcortc  vers  Châteaudun  :  il  en  diffipa  une  partie,  tailla  l'autre  en 
pièces,  &  fît  quelques  prifonniers,  au  nombre  defquels  fe  trouvèrent  du 
Châtelet  Sieur  du  Thon,  ôc  Throgmorton ,  Ambafladcur  de  la  Reine 
d'Angleterre}  on  le  conduifit  à  Orléans,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
politeiTe.  L'Amiral  prit  auffi  le  convoi;  mais  n'ayant  pas  de  chevaux  pour 
le  tranfporter  en  lieu  de  fûreté,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  poudre  Ôc  crever  les 
canons. 

LeDucde     Le  Duc  de  Guilc,  dcfefpérant  de  prendre  la  ville  de  force,  tant  à  caufc 
Guiieten-  de  la  vigoureufe  réiîftancc  des  aflîcgés,  que  faute  de  munitions,  n'étant 
«,ïSln~  Pas  d'ailleurs  en  état  de  réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  du  convoi ,  ré- 
&  l'engage  '°"lt  de  tenter  toute  forte  de  moyens,  pour  n  être  pas  oblige  de  lever  le 
a  te  ren-    fiége.   Le  Duc  de  Nemours  entra  par  fes  ordres  en  négociation  avec  d'I- 
<Uc.         voi  j  il  lui  fît  de  magnifiques  promettes,  pour  lui  &  pour  les  liens  >  &  lui 
expofa  tout  ce  qu'il  devoit  cfpérer  du  Roi  ôc  de  la  Reine.    Comme  il  lui 
donnoit  fa  parole,  un  Gentilhomme  qui  étoit  préfent ,  lui  demanda  d'un 
ton  infultanr,  s'il  la  tiendroit  avec  autant  de  religion  qu'il  avoit  tenu 
celle  qu'il  avoit  donnée  au  Sieur  de  Caftelnau  dans  l'affaire  d'Amboife  ? 
Puis  il  lui  reprocha  en  face  fa  mauvaife  foi  ÔC  Ci  perfidie,  ôc  peu  s'en  falut 
qu'il  ne  le  tuat. 

En* 
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Enfin  François  de  Montmorency  Maréchal  de  France,  Philippe  le  Charies 
Rhingrave,  Ôc  Claude  de  l'Aubcfpine  Secrétaire  d  Etat ,  firent  tant  au-  IX. 
prés  d'Ivoi,  qu'il  leur  promit  de  fe  rendre,  pourvû  que  ce  fût  à  des  con-  iroz, 
ditions  avantageufes.    Tels  furent  les  articles  que  le  Roi  accorda  le  der-  Articles  de 
nier  jour  d'Août  :  Qu'Ivoi,  les  Officiers ,  fesfoldats,  &  les  bourgeois  de  la  capitula- 
la  ville, auroient  vie  &  bagues  fauves,  &  une  entière  liberté  de  confeiea-  tioa* 
ce  :  Qu'on  ne  pourroit  point  les  inquiéter  au  fujet  de  la  Religion  8c  de 
la  prife  d'armes  :  Que  la  garnifon  feroit  conduite  en  fûrete  à  l'armée 
Royale  :  Qu'on  la  garantirait  de  toute  infulte,  6c  qu'elle  feroit  mife  fous 
la  protection  du  Roi  de  Navarre,  Lieutenant  général. du  Royaume  : 
Qu'on  ne  pourroit  inquiéter  Ivoi  ôc  fes  Officiers ,  fous  prétexte  de  l'enlè- 
vement des  deniers  du,.  Rot  6c  de  l'argenterie  des  égliles  ,  dont  il  s'étoit 
fervî,  par  les  ordres  du  Prince  de  Condé,  pour  les  fraixde  la  guerre:  Que 
tous  les  Arrêts  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  6c  autres  rendus  à  ce  tu- 
jet,  n'auroient  point  d'effet}  8c  que  comme  d'Ivoi  afîïïroit  qu'il  avoit  pré- 
té  ferment  au  Prince  de  Condé,  qu'il  prétendoit  ne  rien  faire  que  pour  le 
fervice  du  Roi,  il  lui  feroit  permis,  en  laùTant  fa  garnifon  dans  l'armée  du 
Roi ,  d'aller  trouver  ce  Prince  :  Qu'il  feroit  néanmoins  obligé  de  revenir 
enfuite  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  lui  déclarer  fes  fentimens,  6c  s'il  vou- 
loit  purement  6c  Amplement  lui 'promettre  fidélité  6c  s'engager  à*fon  fer- 
vice  :  Que  s'il  ne  le  vouloit  pas,  il  pourroit  en  toute  fureté  fe  retirer  chez 
lui.    On  ajoûta  à  cet  article,  que  les  Officiers  &  les  foldats  de  la  garnifon 
auraient  la  même  liberté,  à  condition  néanmoins  qu'ils  ne  pourroient 
à  l'avenir  porter  les  armes  contre  le  Roi,  ni  entrer  dans  aucune  des  vil- 
les ou  places  qui  n'étoient  pas  tenues  ou  gouvernées  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté. 

A  ces  conditions  on  .  ordonnoit  à  Ivoi  de  rendre  la  ville  au  Duc  de  Itoî  rend 
Nemours  j  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain,  malgré  les  plaintes  6c  les  mur-  lî  vU,e  ** 
mures  de  la  garnifon.   Quelques-uns  des  principaux  Officiers,  comme  S.  Scmours. 
Martin,  qui  s'étoit  battu  avec  Richelieu,  la  Porte,  S.  Remy,  8c  Brion 
Meure  de  camp,  s'attachèrent  au  Duc  de  Guife>  les  autres,  fous  la  con- 
duite de  Dampierre,s'en  allèrent  à  Orléans,  avec  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  Igens  qui  n'avoient  pû  les  fuivre.   Quelques-uns  acculèrent  Ivoi 
d'inconftance  &  de  légèreté,  6c  il  perdit  fa  réputation  dans  l'efprit  de  tout 
le  monde.    On  difoit  hautement,  qu'au  jugement  des  plus  habiles  gens 
de  guerre,  une  ville  auffi  forte  par  fa  fituation,  par  fa  garnifon,  6c  par  fes 
provifions,  auroit  pû  tenir  plus  long-tems.   Jean  de  Montera  d,  Lieute- 
nant du  Prince  de  la  Roche-lùr-Yon ,  entra  dans  la  ville  avec  une  nouvel- 
le garnifon:  Auffi-tôt  il  en  chafla  les  Proteftans,  comme  gens  fufpeâs , 
6c  il  abandonna  leurs  maifons  au  pillage.    H  ôta  même  à  ceux  qui  demeurè- 
rent dans  la  ville,  la  permiffion  de  s'aflcmbler. 

Les  troupes  d'Ivoi  furent  conduites,  comme  on  en  étoit  convenu,  à  II  eft  dif- 
l'armée  du  Roi.    Ivoi  partit  pour  Orléans,  après  avoir  fait  fçavoirau  M*Cié  à\\ 
Prince  de  Condé  les  raifons  de  fon  retour.   Le  Prince  ne  voulut  point  le  condé» 
recevoir  >  6c  fçachant  qu'il  ne  venoit  que  pour  fe  délier  du  ferment  qu'il 
lui  avoit  prêté,  il  lui  fit  dire  de  ne  fe  point  prélénter,  parce  qu'il  ne  vou- 
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Ckaries  loic  en  aucune  forte  favorifèr  (à  perfidie  :  qu'il  l'avertiflbit  feulement  de 
réfléchir  avec  foin  Se  avec  attention  fur  l'énormité  du  crime  que  corn- 
If  mettent  ceux  qui  manquent  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  Dieu  en  matière 
de  Religion,  lvoi ,  chargé  de  honte  &  de  confufion ,  retourna  au  camp  du 
Roi,  ou  ayant  pafle  quelque  tems,  il  fc  retira  dans  fa  maifon,  pour  y  me- 
ner une  vie  privée. 

Trouves      Dans  le  même  tems  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  l'Angoumois, 
dans  l'An-  dans  la  Saintonge,  dans  le  pais  d'Aunis ,  6c  dans  les  lieux  voiuns.  Les 
goumois,   Proteftans  d'Angouléme  avoient  joui  depuis  le  commencement  de  Tannée 
'c^&îc"  de  la  liberté  de.  tenir  leurs  aflêmblées.   Mais  auffi-tôt  que  le  Comte  delà 
pais  d'Au-  Rochefoucault ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  fut  parti  pour  aller  trouver 
ois.         le  Prince  de  Condé  à  Orléans,  Hubert  de  la  Rochcfoucault  de  Martron, 
oncle  paternel  du  Comte ,  obtint  du  Duc  de  Guife  des  lettres  qui  lui  or- 
donnoient  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  6c  du  château.   Il  le  tenta,  mais 
inutilement,  6c  il  fut  repouflTé  par  Jean  Pante,  Maire  de  la  ville,  par  du 
Rair  qui  tenoit  le  château,  6c  par  la  RochefouCault  de  Montguyon  ôc 
S.  Severin,  qu'on  fit  entrer  dans  la  ville.   Depuis  ce  tems-là  les  Protef- 
tans furent  maîtres  d'Angouléme.   Enfin  leurs  ennemis  ayant  excité  une 
fédition,  6c  s'étant  emparés  de  la  tour  de  S.  Pierre,  les  Proteftans  faifi- 
rent  cette  occafion  pour  déformer  les  Catholiques  6c  les  chafler  de  la  vil- 
le, 6c  en  particulier  Arnaud, Lieutenant  çivil ,  6c  Roufleau,  Avocat  du 
Roi. 

Martron,  fruftré  de  fes  efpérances  ,  rama(Ta  des  troupes ,  commandées 
entr'autres  par  la  Barbe  S.  Crefpin,  homme  décrié  pour  fes  vols  6c  fes 
brigandages,  6c  il  le  mit  à  ravager  les  terres,  6c  à  piller  les  maifons  6c  les 
châteaux  de  la  Nobleûe  du  voifinage.   Ce  qui  excitoit  leur  fureur,  étoit 
ce  qui  venoit  d'arriver,  lorfque  Grammont  avoit  paffé  dans  ce  païs-là  pour 
Violation   àHcr  trouver  le  Prince  de  Condé  j  car  fes  Gafcons,  accoutumés  à  la  licence 
beau  de     &  *"  Piïkfc8»  soient  dépouillé  les  églifes ,  abattu  les  autels  ,  brife  les 
JcanCom-  ftatuës  des  Saints,  Ôc  par  un  horrible  lacrilege ,  ils  avoient  enlevé  le  corps 
te  d'An-     de  Jean  Comte  d'Angouléme,  aycul  de  François  I. 
gouléme.       Ce  Comte,  par  la  pureté  de  les  mœurs,  s' étoit  acquis  une  réputation  de 
fainteté  ,  6c  peu  s'en  fàloit  qu'on  ne  l'honorât  comme  un  bienheureux. 
Les  Gafcons  faifant  fcmblant  d'être  choqués  6c  feandalifés  de  cette  vénéra- 
tion, ou  plutôt  dans  l'cfpérance  du  butin,  briferent  le  cercueil  de  plomb, 
ôc  ayant  trouvé  le  cadavre  fec,  mais  entier,  ils  le  mirent  en  pièces  j  ÔC  fi 
on  ne  les  en  eût  empêchés,  ils  auraient  exécuté  le  deffein  qu'ils  avoient 
formé  de  le  brûler,  fous  prétexte  qu'il  donnoit  occafion  à  un  faux  culte, 


L'injure 
faire  à  cet 

mSrtïen    Kgi°n»"&  particulièrement  fur  de  Vouzai ,  qu'il  Wflbit  perfonnellement. 

Se.  Il  ravagea  6c  pilla  les  châteaux  des  Gentilshommes  qui  avoient  fuivi  le 
Comte  de  la  Rochcfoucault.  Dc-là  Martron  pafla  à  Cognac  fur  la  Cha- 
rente, place  fortifiée  d'un  çhâteau  Royal,  bâti  par  François  I.  6c  ornée 
d'un  très-beau  parc.   Cognac  étoit  autrefois  la  demeure  des  Gouverneurs 
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de  la  Province  :  les  Proteftans  s'en  étoient  emparés,  8c  ils  tenoient  publi*  Chaiim 
qyement  leurs  prêches  dans  l'églife  de  S.  Léger,  après  avoir  déformé  la  ^ 
populace.  Marcron  ,  que  quelques  habitans  avoient  fait  venir  en*  fecrec,  if0** 
étant  près  de  la  porte ,  fut  découvert ,  &  obligé  de  fc  retirer  fans  avoir 
rien  fait,  après  avoir  effiryé  quelques  coups  de  fauconneau.   11  s'enferma 
dans  Cbâteauneuf.   Aufîl-tôt  Montguyon  5c  S.  Severin  ayant  ramaffé  les 


troupes  qui  venoient  en  grand  nombre  du  Périgort  8c  de  la  Saintonge , 


dant  ce  tems-là  ,  les  foldats  fans  difcipline  coururent  çà  Se  là  t  6c  ne  pen- 
ferent  qu'à  piller  -,  alors  les  bourgeois,  quoique  Proteftans,  craignant  le 
pillage  ce  le  refTentiment  des  Gouverneurs  établis  par  le  Roi,  aidèrent  à 
les  chafler. 

Cela  arriva  dans  le  tems  que  Poitiers  fut  pris.   La  garnifon  d'Angou*  Lc$protef- 
léme  en  fut  tellement  effrayée,  que  quatre  jours  après,  a  la  première  lom-  tan»  d'An-  • 
mation,  faite  par  Louis  Prévôt  de  Sanfac,  ils  rendirent  la  ville,  à  condition  g™£mtela. 
d'avoir  vie  6c  bagues  fauves.   Le  lendemain  Martron,  ayant  laifle  de  No- 
nac  dans  Châteauneuf,  entra  dans  Angouléme  -,  Sanfac  y  vint  deux  jours 
après,  6c  fous  prétexte  de  punir  les  auteurs  de  la  fedition,  ils  fat  is  firent 
leurs  haines  particulières. 

Nonac  ne  ceffoit  alors  de  piller  6c  de  ravager  5  il  prit  avec  lui  6c  s'aflb- 
cia  Breniquet,  qui  fut  depuis  condamné  à  mort,  la  Croix,  connu  par  Ces 
brigandages  dans  la  feigneurie  de  Rochechouart,  l' Aumoûierie ,  le  bâtard 
de  Koc  6c  la  Grange  (1;.  D'Ambleville  entra  auffi-tôt  dans  Cognac ,  qui 
étoit  abandonné,  6c  fit  mourir  quelques  habitans  -,  Philippe  de  Voluire 
Baron  de  Ruffec,  qui  haïfloit  les  Proteftans,  en  prit  occaûon  de  faire  fen- 
tir  à'  fes  vafTaux  les  effets  de  fon  injuftice,  de  fon  avarice  6c  de  fa  cruauté. 
Il  fit  aufli  entrer  des  foldats  dans  Verteuil,  féjour  de  Charlotte  de  Roye, 
femme  du  Comte  de  la  Rochefoucault. 

Les  Minières  de  la  Saintonge  s'aflemblercnt  le  if .  de  Mars  à  S.  Jean  Queftion; 
d*Angcly ,  avec  la  Noblefle  que  le  Comte  y  avoit  fait  venir,  afin  de  con-      cj*  P"* 
fulter,  fi  l'Ecriture  fainte  permettoit  de  prendre  les  armes  pour  fe  mainte»  £jj.sndre 
nir  dans  la  liberté  de  conicience ,  pour  délivrer  le  Roi  6c  la  Reine  de  la  fc$  armes 
captivité  où  ils  étoient,  pour  punir  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  6c  les  pourcaufe 
perturbateurs  du  repos  public  ?  Comme  il  fut  décidé  que  l'Ecriture  d.e  Rc,i: , 
le  permettoit  ,  la  Noblefle  parut  fous  les  armes  à  Briou  le  2.  d'Avril,  ôc  §5m"'JnC  ° 
elle  choifit  S.  Martin  pour  la  commander,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  jointe  aflcmbldc. 
au  Comte  de  la  Rochefoucault.   Charles  Léopard ,  Miniftre,  fut  celui  de 
tous  qui  exhorta  le  plus  fortement  la  Noblefle  à  prendre  courageufement 
ce  parti. 

Ceux  des  Ifles  d'Oleron,  de  Marennes  6c  d'Alvert  avoient  prefque  tous 
cmbralTé  la  Religion  Proteftante  ,  6c  ils  avoient  peine  à  fouffrir  ceux  qui 

pen- 

fi)  Surnommé  Juri-Du». 

Tome  III.  Ce 


Digitized  by  Google 


icz  HISTOIRE 

Ckaut  w    penfoicnt  différemment.   Quelques-uns  de  ceux-ci ,  irrités  contre  les  par- 

1X-      tifans  de  la  nouvelle  doctrine,  6c  animés  fur-tout  par  les  Eccléliaftiquos 
if  61. 

prircnt*lcs  armes,  &  le  rendirent  maîtres  du  bourg  de  S.  Pierre ,  place 
forte  dans  l'ifle  d'Olcronj  mais  ils  en  furent  bien-tôt  chaffés  avec  perte, 
&ily  eut  un  horrible  carnage,  quoique  Jean  Bouquin  &  Jean  Brufle,  Mi- 
niitres,  ne  celTaflênt  d'exhorter  les  habitans  de  rifle  à  épargner  lefang  de 
leurs  concitoyens.   Peu  de  tems  après ,  le  defleinde  s'emparer  de  Bour- 
deaux,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ayant  échoué,  le  Chevalier  Fran- 
çois de  Pons  de  Mirembeau ,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  dans  la 
Avantages  baintonge  pour  y  commander,  efTaya  envain  de  prendre  Blaye.   Il  envoya 
remportés  en  fui  te  Fortcau  de  Soubife  ,  excellent  Capitaine,  qui  força  Talmont ,  à 
? lotSans.  l'embouchure  de  la  Garonne ,  ôc  prit  par  adreffe  Bourg  fur  la  Dor- 
dogne. 

Au  bruit  de  ces  conquêtes ,  les  païfans  prirent  les  armes ,  &  s'aflem- 
blerent  à  Pont-Auron.    Mirembeau  croyant  s'être  afluré  de  la  jonction 
des  deux  rivières  par  les  vaifleaux  bien  armés  qu'il  avoit  fait  venir  d'Ole- 
ron,  de  Marcnnes  6c  d'Alvert,  laiffa  Antoine  de  Ponce  de  Berneuil,  fon 
frere,  à  Bourg,  Ôt  s'en  retourna  j  il  défit  à  Sanfac  une  partie  de  ces  paï- 
fans ,  &  il  garda  le  commandement  de  la  Province  julqu'à  l'arrivée  do 
Comte  de  la  Rochefoucault. 
Leurs af-       Les  Proteftans  le  voyant  arriver,  conçurent  de  grandef  efpérances:  mais 
iairesfedé-  les  affaires  changèrent  bien-tôt  de  face.    Berneuil  feifânt  unecourfe,  fut 
rangent.     ^&  ^  men£  ^  Bourdeaux  :  la  ville  de  Poitiers  s'étant  foûmifê  ,  prefque 
toutes  les  places  fe  rendirent ,  6c  les  Proteftans  fe  trouvèrent  encore  une 
fois  réduits  à  de  grandes  extrémités.   Ceux  d'Angouléme  6c  de  Cognac 
ayant  quitté  ces  places,  les  habitans  de  Pons,  qui  appréhendoient  la  gar- 
nifon  du  château  ,  en  fortirent.   Talmont  6c  Bourg  furent  repris  aufîi- 
tôt. 

Les  Ro-  ^aœ  ces  conjonctures  les  Rochellois ,  fuivant  le  confeil  de  Guy  de  Chabot, 
che  lois  Seigneur  de  Jarnac  6c  Commandant  de  la  ville ,  gardoient  une  efpcce 
font  neu-  de  neutralité.  Quoique  la  plupart  fuflent  attachés  a  la  doctrine  des  Pro- 
tres  pen-    teftans   &  quc  ic  Comte  de  Jarnac  n'en  fût  pas  éloigné,  ils  crurent  qu'ils 

dant  cette    /••'•"•ir  j  j°  •*  m 

guerre.  feroient  mieux  6c  plus  fagement  de  ne  pas  entrer  dans  une  guerre  civile, 
6c  de  défendre  la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  par  les  Edits,  fans  bruit  6c 
fans  effuûon  de  fang,  perfuadés  que  la  Religion  ne  s'affermit  point  par  les 
armes ,  dont  le  fuccès  eft  toujours  douteux,  6c  que  fi  l'événement  ne  ré- 
pondoit  pas  à  leurs  vœux ,  les  Proteftans  non  feulement  iê  chargcoient  de 
la  haine  publique,  mais  expofoient  leur  Religion  à  un  grand  danger.  Fon- 
dés fur  ces  raifons,  6c  foutenus  par  l'autorité  6c  par  l'exemple  d'un  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  les  Rochellois  fe  contenoient  dans  les 
bornes  de  leur  devoir.  Ceux  qui  n'étoient  pas  contens  de  cette  conduite, 
attribuoient  l'indifférence  6c  la  patience  de  Jarnac  au  refientiment  qu'il 
avoit  de  la  mort  de  Charles  de  Chabot  de  Ste-Foi,  fon  frere,  que  les 
Proteftans  avoient  tué. 
Le  Comte  de  la  Rochefoucault  très-embarafle  des  difficultés  extrêmes 
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où  fe  trouvoit  Ton  parti, envoya  du  Bordée  au  Seigneur  de  Duras  (1),  pour  Chauei 
hâter  Ton  arrivée  en  Saintongc,  afin  de  réunir  leurs  troupes  &  d'aller  au 
(êcours  du  Prince  de  Condé.   Sur  ces  entrefaites  on  attaque  Talmont  inu- 
tilement,  &  on  cil  obligé  d'en  lever  le  fiége  au  commencement  de  Sep- 
tembre. 

Dans  ce  même  mois,  plufieurs  qui  avoient  d'abord  fuivi  le  Prince  de  On  décide 
Condé,  le  retirèrent  dans  leurs  mailons,  dilant  qu'on  ne  pouvoit  encon-  Suclcf 
feience  porter  les  armes  contre  fon  Roi ,  quoique  mal  confeillé ,  &  quoi-  jj^Jj1* 
que  retenu  dans  une  efpecc  de  captivité.   La  Rochefoucault  aflembla  un  prendre  les 
Synode  à  Saintes  (1) ,  capitale  de  la  Saintongc ,  où  affilièrent  environ  armes, 
foixante  Pafteurs  ou  Minières.   La  queftion  fut  agitée  avec  foin,  6c  après 
avoir  balancé  les  raifons  pour  &  contre,  on  décida  enfin  unanimement, 
que  la  prife  d'armes,  faite  par  les  ordres  de  la  Reine,  contre  les  ennemis  du 
Roi  &  du  Royaume,  qui  avoient  enfraint  les  Edits  de  Sa  Majefté,  étoit 
juite,  légitime  &  même  nécefiâire. 

De  Belle  ville,  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  païs,  qui  s'étoit  acquis  Reponfe 
une  très- grande  réputation  par  fa  feience  dans  les  belles  lettres ,  Ôc  qui  par  j651^1* 
fon  éloquence  naturelle  avoit  beaucoup  d'afccndantfur  les  efprits,  étoit  d'un  MémoTe 
fênt  iment  contraire ,  &  avoit  envoyé  au  Synode  d'excellens  Mémoires  fur  cet-  du  Sci- 
teiqueflion.  Le  Synode  y  répondit  par  un  autre  Mémoire,  qui  renfermoit  un  gneurde 
grand  nombre  de  raifons  tres-recherchées  ^  fie  il  députa  Charles  Léopard ,  un  Bcucvillc» 
des  Miniftres  du  Synode,  homme  vif,  au  Comte  de  Jamac,  pour  tâcher  de 
lui  faire  changer  de  fentiment:  mais  ce  fut  en  vain. 

Apres  le  Synode,  il  y  eut  dans 'les  efprits  une  fi  grande  fécurité,  ou  S.Jean 
plutôt  un  fi  grand  abattement,  que  de  Châteauroux,  qui  n'avoit  avec  lui  *fsn&£ y 
qu'une  poignée  de  foldats,  s'étant  approché  le  ij.  de  Septembre  de  S.  château- 
Jean  d'Angely,  où  il  n'y  avoit  alors  prefque  point  de garnifon ,  y  fut  reçu  fans  roux, 
coup  férir,  à  condition  qu'il  feroit  libre  à  un  chacun  de  fortir  de  la  pla- 
ce avec  fes  armes,  &c  d'aller  où  il  voudroit,  fans  qu'on  touchât  à  fes  biens, 
&  qu'on  lauTeroit  à  ceux  qui  refteroient ,  la  vie,  les  biens,  &  une  entière 
liberté  de  conscience.   Ces  conditions  furent  en  quelque  façon  obfervées, 
tant  que  de  Châteauroux  relia  dans  la  place  5  mais  après  Ion  départ ,  le 
commandement  ayant  été  confié  à  Louis  la  Barre,  de  Chinon  (3),  oc  à  An- 
toine de  Richelieu  (4),  les  Protellans  furent  maltraités,  Ôc  on  n'eut  plus 
aucun  égard  à  la  capitulation. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucault  voulant  avant  fon  départ  fe  ménager  un 
lieu  de  fûreté  où  il  pût  le  retirer  en  cas  de  befoin,  tenta,  mais  inutile- 
ment ,  de  prendre  1|  Rochelle  j  De-là  il  tourna  vers  Pons,  dont  il  prit  la 
ville  6c  le  château  ,  &  il  fe  prépara  à  faire  le  fiége  de  S.  Jean  d'Angely. 
Tandis  qu'il  abattoit  les  dehors  de  la  place ,  que  Richelieu  de  fon  côté 

ren- 

(0  Symphorien  de  Durfort,  Seigneur  de  trefois  Milan. 
Duras,  Colonel  des  légionnaires  de  Guyen-      13.  Autrement  appelle"  le  Pi». 
ne.    On  a  dit  dans  une  noie  précédente ,      (4)  Antoine  du  l'icffis  de  Richelieu ,  que 
Tome  II.  ce  que  c'étoit  que  ces  légion-   M.  de  Thou  appelle  F  xtucnllat*tn  ,  détro- 
naires.  l'oytzU  Milice  Fr  arifoi/e  du  P.  Oanicl     que)  pour  le  diltmgucr  de  François ,  fu:nom- 

(1;  L'Auteur  obicive  qu'on  l'appelloit  au-   mé  U  s*gt,  qu'il  appelle  Kicelai. 
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rcnverfbit  les  moulins  &  les  fauxbourgs  ,  fie  qu'en  ruinant  d'une  manière 
déplorable  les  malheureux  habitans  de  ce  lieu,  1  un  fc  préparait  à  attaquer 
Se  l'autre  à  fe  bien  défendre ,  la  nouvelle  que  la  Rochefoucault  reçut  de 
la  défaite  de  Duras,  dont  nous  allons  parler,  lui  fit  abandonner  fon  cn- 
treprife. 

Les  Protcftans  de  Limoges  avoient  joui  tranquillement  jufqu'au  mois 
d'Avril  de  la  liberté  que-  les  Edits  leur  donnoient  de  s'aïïçmbler  dans  le 
faux  bourg  -,  mais  comme  on  découvrit  le  deflein  qu'ils  avoient  pris  de 
s'emparer  de  la  ville,  ils  en  furent  châties ,  &  obligés  de  fe  retirer  a  Con- 
foulens.  Auffi-tôt  les  Catholiques  démolirent  le  lieu  où  ils  s'afîembloient, 
&  mirent  le  feu  aux  bancs  fie  à  la  chaire  duMiniftre,  comme  ils  avoient  ap- 
pris qu'on  avoit  fait  à  Paris. 

Peu  de  tems  après ,  les  habitans  de  Chalus  fie  les  païfans  du  voifinage 
vinrent  affiéger  Monbron  ,  peu  éloigné  de  Chalus,  ou  de  Gaure  s'étoic 
enfermé  avec  trente  foldats.  Celui-ci  n'étant  pas  en  état  de  réfifter,  ca- 
pitula* on  lui  accorda  la  vie  fauve  pour  lui  fie  pour  fesgens,  mais  cette 
condition  fut  mal  obfervée ,  car  les  Chalufiens  les  aceufant  d'avoir  les  pre- 
miers manqué  à  leur  parole,  les  tuèrent  tous,  à  la  réferve  de  Gàure. 

Depuis  ce  tems-là  les  Proteflans  du  LimouGn  furent  très- maltraités  r 
mais  Gilbert  de  Levi  de  Vcntadour  ,  le  plus  grand  Seigneur  de  la  Provin- 
ce fie  qui  en  étoit  Gouverneur,  étant  venu,  ils  furent  dans  la  fuite  traités 
avec  plus  de  douceur  fie  d'équité. 


fin  du  trentième  Livre, 
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de  Vaureas.  Refroidiffement  du  Baron  des  Adrets  pour  le  parti  Proteftant. 
Sommerive  prend  Cifteron  ,  la  garni  fon  6f  le  peuple  en  fortent,  leur  marche,  ils 
fe  retirent  à  Lyon,  Tentatives  fur  cette  ville.  Le  Roi  envoyé  le  Duc  de  Nemours 
pour  commander  V armée  Catholique.  Ce  Général  prend  Vienne.  Divers  fuc- 
cès  de  part  fcf  d'autre.  Diférens  entre  le  Roi  fc?  le  Duc  de  Savoye  termi- 
nés. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Litre. 

Lanc:  Foi  fin  de  la  Popeliniere.  Jean  de  Serres  ,  Tbeod:  de  Beze  Hi/l.  Ecclé- 
Jiaftiquei  Philibert  Pingon. 
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P  r  e's  avoir  pris  Bourges ,  &  coupé  un  bras  aux  Prorcf- 
tans  (  c'eft  l'cxpreflion  dont  fc  fervoit  le  parti  des  Gui- 
fes)  les  Chefs  de  l'armée  Royale  tinrent  confeiî,  pour  dé- 
libérer de  quel  côté  ils  conduiroient  les  vainqueurs.  Plu- 
fieurs,  enflés  des  heureux  fuccès  de  leurs  armes,  furent 
d'avis  d'attaquer  Orléans ,  le  principal  fort  des  enne- 
mis, &  le  lieu  où  le  Prince  de  Condé  faifoit  fon  féjour 
ordinaire.  Ilsdifoient,  pour  appuyer  leur  fentiment  :  Que  les  deux  Chefs 
qui  animoient  &  fâifoient  mouvoir  tout  le  corps  des  Proteftans  ,  le  Prince 
oc  l'Amiral,  étant  dans  cette  place,  fi  on  pouvoit s'en  rendre  maître,  ce 
feroit  couper  les  nerfs  de  ce  corps,  l'arFoiblir,  &  le  rendre  entièrement 
immobile;  que  les  troupes  auxiliaires  que  les  Proteftans  attendoient ,  é- 
toient  furies  frontières,  attentives  à  ce  qui  fc  paflbitj  &  que  fi  elles  ap'pre- 
noient  qu'Orléans  fût  invefti,  elles  s'en  retourneroient  auflî  promptement 
dans  lcurpaïs,  qu'elles  fembloient  avoir  d'ardeur  &  d'empreflement  pour 
entrer  en  France  :  Que  le  Roi  avoit  aflez  de  forces  poiîr  prendre  cet» 
ville  j  puifqu'ayant  porté  1000.  hommes  de  pied  à  la  porte  de  l'eau  (  qui  eft 
comme  un  fort  qui  défend  l'entrée  du  pont  de  l'autre  côté  de  la  Loire  ) 
pour  reflerrer  la  ville  de  ce  côté-là,  il  refteroit  encore  plus  de  11000.  hom- 
mes d'Infanterie,  &  1000.  de  Cavalerie,  qui  feraient  plus  que  fufhTans 
pour  commencer  &  continuer  le  fiéee,  jufqu'à  l'arrivée  des  autres  troupes 
oui  étoient  déjà  en  chemin  $  que  Ta  place  n'avoit  point  de  dehors,  que 
Ion  fbfl*é  n'étoit  ni  profond  ni  bien  revêtu,  &  que  les  fortifications  qu'on 
avoit  commencé  à  élever  dans  les  ifles,  étoient  très-foiblesj  que  la  ville 
n'avoit  de  bon  que  fon  rempart ,  mais  qu'une  batterie  de  trente  canons, 
qui  feroit  bien  fervic  pendant  fix  jours,  fuffiroit  pour  y  faire  brèche.  l\$ 
ajoûtoient,  qu'il  faloit  hâter  cette  expédition,  former  le  fiége  avant  que 
les  Proteftans  enflent  élevé  &  perfect  jonné  les  fortifications  qu'ils  avoient 
commencées,  &  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  rendre  imprénable  une  pla- 
ce qu'il  étoit  alors  très-aifé  de  forcer  :  Qu'Orléans  étant  dans  le  eccur  du 
Royaume,  fa  conquête  étoit  très-importante  pour  la  fureté  de  toute  la 
France,  &  qu'en  l'ôtant  des  mains  du  Prince  de  Condé,  ce  ne  feroit  pas 
ôter  une  épine  du  pied,  mais  tirer  une  flèche  mortelle,  qui  perçoit  les 
parties  nobles,  &  empêchoit  la  rcfpiration. 

Ceux  des  Généraux  qui  étoient  d'un  avis  contraire,  difoient  :  Qu'il  y 
avoit  dans  Orléans  deux  regimens  de  Provençaux  &  de  Gafcons,  qui  fai- 
foient plus  de  trois  mille  hommes  de  pied,  environ  fix  cens  de  la  garnifon 
de  Bourges,  quatre  cens  chevaux  d'élite  de  la  NobleiTc,  fans  compter  les 
habitans  en  état  de  porter  les  armes;  qu'il  y  avoit  en  tout  plus  de  fept  mil- 
le hommes,  auxquels  le  Roi  n'avoit  pas  affez  de  troupes  àfoppofcr;  parce 
qu'il  faudrait  les  partager  en  plufieurs  corps  :  Qu'envain  on  entrepren- 
drait un  fiege  de  cette  conféquence,  fi  on  n'avoit  auparavant  pourvû  à 
tout  ce  qui-étoit  ncccflairci  fi  on  n'avoit  pas  au  moins  cent  mille  livres  de 
poudre,  douze  mille  boulets,  Se  deux  mille  pionniers;  &  que  quelque  di- 
ligence qu'on  pût  faire ,  il  faloit  plus  d'un  mois  pour  ces  préparatifs  : 

Qu'il 
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Qu'il  y  avoit  une  autre  entreprife  à  faire  ,  dont  l'exécution  feroit  Quai» 
très-facile»  6c  qui,  dans  les  circonstances  préfentes,  ne  feroit  pas  moins  lx- 
avantageuse  j  c'étoit  de  reprendre  la  ville  de  Rouen,  avant  que  les  An-  'f^1» 

tlois  y  fuflent  arrivés ,  &  que  de-là  ils  puflent  le  répandre  en  grand  nom- 
re  par- tout  où  ib  voudroient  j  que  c'étoit-là  véritablement  l'autre  bras  du 
corps  Proteftant ,  qu'il  faloit  couper  fans  délai  -,  qu'il  ne  faloit  pas  fe 
mettre  fort  en  peine  des  troupes  auxiliaires  de  d'Andelot,  puifqu'il  ne  fa- 
loit pas  plus  de  quinze  cens  chevaux  fie  trois  (i)  mille  hommes  de  pied 
pour  leur  fermer  les  partages,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile,  à  caufc  des  villes 
6c  des  rivières  qui  croient  fur  leur  chemin  :  Qu'après  avoir  pris  laotien  , 
on  tourneront  toutes  les  forces  du  Roi  contre  Orléans >  6c  qu'alors  il  feu- 
droit  faire  un  fiége  dont  il  fût  parle  dans  la  pofterité,  prendre  la  ville, 
ou  de  vive  force,  ou  par  la  fappe,  ou  par  les  mines,  ou  en  élevant  des 
forts  à  tous  les  partages,  pour  lui  ôter  toute  communication. 

Cet  avis  l'emporta  fur  l'autre,  6c  François  de  la  Noue,  dit  bras -de -Fer,  9nrnri'°ut 
dans  (es  Mémoires,  le'regarde  comme  le  meilleur  6c  le  plus  (âge.    Cet  Au*  Rouen. r 
teur  rapporte  à  ce  fujet,  que  l'Amiral  de  Coligny  avoit  coutume  de  dire  : 
Qu'on  ne  peut  pas  facilement  approcher  ni  faire  avancer  le  canon  à  la 
portée  d'une  ville  qui  peut  faire  des  forties  de  trois  mille  hommes  à  la 
fois;  qu'il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  par  les  fameux  lièges  de  Padouc  6c 
de  Mets, 'dans  lefqucls  l'Empereur  Maximilien,  6c  Charles- Quint  ion  petit- 
fils,,  deux  fi  fameux  Conquérans ,  avoient  honteufement  perdu  tant  de  tems 
6c  tant  de  monde  ians  pouvoir  les  prendre.   Ainfi  l'armée  décampa  de  de-» 
vont  la  ville  de  Bourges  le  1 1 .  de  Septembre,  6c  l'on  fit  marcher  les  trou- 
pes vers  Rouen.   Mais  avant  que  nous  parlions  du  fiéce  de  cette  ville y 
il  faut  rapporter  ce  qui  jfe  parta  pendant  ce  tems- là  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Royaume. 

M  eaux  efl  la  principale  ville  du  Comté  de  Brie.  Depuis  que  Guillaume  Ce  qui  fç 
Briçonnet,  fils  de  Guillaume  Cardinal  de  ce  nom ,  avoit  gouverné  ce  dio-  jtfjjjî 
cefe,  6c  que  ce  Prélat  s'étoit  fervi,  pour  reformer  fon  Eglife  >  de  Jaques 
le  Fevre  d'Eftaples  (  qui  avoit  précédé  le  célèbre  Budé  dans  le  rétablifle* 
ment  des  belles  lettres  en  France  )  la  plupart  des  habitans  de  cette  ville 
avoient  embrafle  la  Religion  Proteftante.  A  la  faveur  de  l'Edit  de  Jan- 
vier, ils  tenoient  leurs  aficmblées}  6c  depuis  le  commencement  de  l'année 
Us  avoient  été  aflêz  tranquilles,  jufqu'au  tems  où  ils  s'abandonnèrent  à  la 
démangeaifon  de  prendre  part  aux  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume.  A  cette  mauvaifc  difpofition  fuccedcrcnt  l'au- 
dace, la  licence  6c  la  fureur,  qui  dans  les  derniers  jours  de  Juin  portèrent 
enfin  la  populace  à  renverfer,  bnfer  6c  jetter  dans  les  rues  les  images  qui 
étoient  dans  les  églifes. 

Dés  qu'on  en  reçut  la  nouvelle  à  Paris,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  le  Arrêt  du 
dernier  jour  de  Juin  ,  par  lequel  on  permettoit  de  pourfuivre  par-tout  ,  f^Se S 
les  armes  à  la  main,  ces  féditieux,  déclarés  coupables  de  rébellion  6c  de  protcihns 
lézc-Majefté.   Le  même  Parlement  en  rendit  un  fécond  le  i }.  de  Juillet,  de  Meaux. 

qui 

(r)  On  lit:dans  l'Edition  de  Drouart  quatre  m'Ut  bcmmts.   D.  o.  £ 
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01  n?**         cona*mnoit  *  mort  les  Miniftres ,  les  Diacres ,  &  antres  gens  fem- 
,    blables  :  mais  ceux-ci  oppoferent  aux  Arrêts  du  Parlement  l'Edit  de  Jan- 
'    -    vier,  &  prétendirent  qu'ils  dévoient  être  regardés  comme  nuls  fie  de  nul 
effet. 

Voyant  que  les  Proteftans,  bien  loin  d'obéïr,  devenoient  plus  infolens, 
&  commettoient  plus  de  défordres,  on  envoya  de  Paris  Joachim  de  Mont- 
lue,  Sieur  de  Lioux,  frère  de  Blatte  de  Montluc ,  avec  une  petite  troupe 
de  gens  de  guerre.  Les  Proteftans  n'ofant  réfifter,  Montluc  entra  dans 
M  eaux  le  zf .  de  Juillet.  Le  lendemain  il  remit  les  Eccléfiaftiques  en  pof- 
feflïon^ies  bénéfices  &  des  emplois  dont  ils  avoient  été  dépouillés,  oeil 
rétablit  l'exercice  de  la  Religion  Catholique,  qui  avoit  été  interrompu. 
Le  6.  d'Août  Montluc  ordonna  de  porter  toutes  les  armes  à  l'Hôtel  de 
ville.  La  plus  grande  partie  obéît  $  ceux  qui  retirèrent  de  fe  foûmettre, 
au  nombre  de  quatre  cens  ou  environ,  fortirent  de  la  ville  fous  les  armes, 
après  avoir  choifi  Bordât  (i)  pour  les  commander  &  les  conduire  au  Prin- 
ce de  Porcean.  Ces  miferables  furent  trompés  dans  leurs  efpérances;  ils 
errèrent  ça  &  là  dans  la  campagne,  fie  les  païfansen  firent  un  fi  horrible 
carnage,  qu'il  y  en  eut  à  peine  quarante  qui  arrivèrent  fains  &  faufs  à  Or- 
léans. • 

Chriftophle  de  la  Chapelle  aux  Urfins  fucceda  à  Lioux ,  &  traita  les 
Proteftans  avec  plus  de  douceur.  On  envoya  enfuite  Claude  detjouffier, 
Marquis  de  Boify,  Grand-Ecuyerde  France,  qui  arrivai  Meaux  le  zi.  de 
Septembre.  11  fit  détruire  le  grand  marché,  qui  étoit  un  des  plus  beaux 
morceaux  qui  fût  dans  tout  le  pais,  ôcilen  fat  abattre  les  portes.  Peu 
de  tems  après,  deux  bandes  de  vagabonds  &  defeelérats,  conduites  par 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple  de  Paris,  vinrent  à  Meaux,  &  vengèrent 
par  toutes  fortes  d'excès  l'action  des  Proteftans ,  qui  avoient  renverfé  les 
images  &  profané  les  eglifes.  On  traîna  les  femmes  jufques  dans  les  tem- 
ples ,  on  rebâtifa  les  ennuis,  &  les  perfonnes  mariées  furent  contraintes  de 
ratifier  leurs  mariages  en  prcfcncc  des  Curés,  fuivant  les  rits  &  les  cérémo- 
nies des  Catholiques. 

A  Cha-  On  n'ufa  pas  de  tant  de  rigueur  à  Châlons:  on  fe  contenta  d'en  pendre 
ions  &  à  deux  qui  avoient  tâché  d'exciter  une  fédition.  Tout  fut  tranquille  à 
Troycs.  Troyes,  tant  que  l'Evéaue  Tean- Antoine  Caraccioli y  demeura:  mais  après 
qu'il  en  eût  été  chafie  oc  obligé  de  fe  retirer  auprès  du  Prince  de  Condé, 
le  Duc  de  Guife  envoya  en  fa  place  le  6.  d'Avril  d'Efclavolcs,  pour  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Proteftans.  François  de  Cléves  ,  Duc  de  Ne- 
vers  &  Gouverneur  de  Champagne,  y  vint  au  commencement  d'Août. 

Ce  Duc  étoit  fils  de  Marguerite  de  Bourbon,  feeur  du  Roi  de  Navarre. 
Attaché  à  la  doctrine  des  Proteftans ,  il  avoit  prêté  ferment  au  Prince  de 
Condé  fon  oncle ,  &  il  lui  avoit  fouvent  promis  de  l'aller  trouver  à  Or- 
léans avec  une  troupe  choific  de  Noblcfie  &  de  foldatsj  &  il  venoit  encore 
tout  récemment  d'en  donner  fa  parole  à  Jaques  Spifarae*  auparavant  Evé- 

que 

(i>  Bordât   fcUm  Mr.  Dupuy  ;  mais  Bczc  dans  fon  Hift.  Eccl.  L.  17.  l'appelle  U 
Capitaim  Bttfcnit. 
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que  de  Nevers ,  ÔC  alors  Miniftre  Protcftant,  que  le  Prince  de  Condé  lui  Chailm 
avoit  envoyé.  1X- 
.  Mais  ayant  changé  de  fentiment,  à  la  perfuafion  de  des  Bordes,  homme  ijti*. 
de  guerre,  fie  de  Blaife  de  Vigcnaire,  l'on  Secrétaire}  non  feulement  il  ne  fe 
rendit  pas  à  ce  que  le  Prince  louhaitoit  de  lui  ;  mais  pour  effacer  tous  les 
foupçons  qu'on  pouvoit  avoir  de  fon  inclination  pour  les  ProteJlans,  dés 
qu'il  fût  arrivé  à  Troyes ,  il  leur  ôta  la  liberté  de  tenir  leurs  aiTemblécs, 
quoique  le  Roi  la  leur  eût  accordée  par  fes  Edits. 

Après*  cela  le  peuple  ,  qui  étoit  déjà  très-animé  contre  les  ProteMans , 
fe  fentant  appuyé  du  Gouverneur,  commença  par  enlever  les  livres  dont  ils 
fe  fervoient ,  les  déchirer  fie  les  brûler  en  public.  On  arracha  enfuite  les 
enfans  du  fein  de  leur  mère,  pour  les  portera  l'églifc  fie  les  rebâtiferi  on  fit 
célébrer  de  nouveau  tous  les  mariages:  après  cela iuivirent  les  proferi plions  Se 
la  vente  des  meubles  de  plusdefoixante  des  principaux  bourgeois  j  quelques- 
uns  furent  mis  à  mort,  ou  par  la  fureur  du  peuple,  ou  par  Tordre  des  Ju- 
ges j  on  n'épargna  pas  même  les  femmes,  dont  trois  furent  inhumainement 
traînées  dans  les  rués,  fie  jettées  dans  la  rivière  :  le  Maire  fie  les  Echc- 
vins  ctoient  les  premiers  à  exciter  fie  à  entretenir  la  fureur  -de  la  popu- 
lace. 

Les  Proteftans  s'étant  rendus  maîtres  de  Bar- fur- Seine,  a  fept  lieues  de  a  Bar-fur* 
Troyes  ,  ils  en  demeurèrent  en  polTeflion  pendant  quelque  tems,  fie  ils  y  Seine, 
abattirent  les  images  fie  les  autels.  La  garnifon  voyant  qu'on  avoit  fait  ap- 
procher du  canon,  fe  retira  dans  le  château,  fie  abandonna  la  ville,  où  le 
foldat  victorieux  exerça  toute  forte  de  cruautés.  Ils  coupoient  les  enfans 
car  morceaux  j  ils  leur  ouvraient  le  ventre ,  &  en  arrachoient  le  cœur 
a  plulieurs,  fie  ils  pouflbient  la  rage  &  la  fureur  jufqu'à  le  manger.  Ceux 
qui  s'étoient  retirés  dans  le  château,  s'abandonnèrent  à  la  diferétion  de  leurs 
ennemis,  &  furent  prefque  tous  pendus  -,  &  entr'autres  leur  Chef ,  qui  leur 
avoit  donné  l'exemple  d'aller  témérairement  profaner  fie  piller  les  eglifes* 
ce  qui  avoit  fort  irrité  le  peuple.  On  rapporte  entre  autres  actes  d'in- 
humanité, celui  d'un  certain  Ralet ,  Procureur  du  Roi,  plus  barbare  &  plus 
féroce-  que  les  bêtes  ,  qui  fit  pendre  fon  propre  fils.  Déchiré  enfuite  de 
remords  &  accablé  de  chagrin,  ce  miférable  cherchoit  à  fe  confoler  par  les 
fupplices  fie  par  la  mort  qu'il  faifoit  endurer  aux  autres.  Dans  la  fuite  40. 
foldats  ou  environ  de  la  garnifon  d'Antrain  ayant  repris  la  ville  ,  il  fut  pris 
fie  attaché  à  une  folive  Je  fa  maifon,  fie  tué  a  coups  d'arquebufes:  jufte  pu- 
nition de  la  mort  de  fon  fils. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  le  Sieur  de  Saint- Etienne,  un  Dans  le 
des  plus  braves  Gentilshommes  du  Rémois,  qui  s'étoit  attaché  au  Prince  Remois, 
dé  Condé ,  étant  revenu  d'Orléans  en  fa  maifon  ,  fut  foupçonné  de  n'y 
être  venu  que  pour  exciter  des  troubles.  C'cit  pourquoi  de  Sufanc,  Baron 
de  Cerny  ,  Ion  parent»  qui  étoit  dans  les  troupes  du  Duc  de  Nevers,  vint 
avec  plus  de  1000.  foldats  l'afliéger  dans  le  tems  qu'il  y  pentoit  le  moins. 
S.  Etienne,  qui  n'avoit  avec  lui  que  fes  deux  frères,  fie  quelques  foldats  fie 
domeftiques  ,  fe  défendit  avec  tant  de  courage,  que  Ccrny  perdit  plus  Je 
110.  hommes:  mais  ayant  fait  venir  du  canon  fié  renverfé  la  tour,  S.  E- 
Tme  III.  Dd  tien- 
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tienne  qui  s'étoit  retiré  dans  des  caves,  fut  enfin  obligé  de  iê  rendre.  On 
IX.  commença  par  tirer  les  femmes  du  lieu  où  elles  étoient  enfermées ,  fie  on 
ifôl.  fc  contenta  de  leur  enlever  tous  leurs  bijoux.  Pour  ce  qui  cft  de  S.  Etien» 
ne ,  on  le  fit  venir,  comme  û  le  Duc  de  Ncvers  l'avoit  demandé  j  fie  dès 
qu'il  parut ,  le  foldat  furieux ,  fans  égard  à  la  parole  qu'on  lui  avoit  don- 
née, le  perça  de  cent  coups  de  poignards,  avec  les  frères,  fie  environ  quin- 
ze perfonnes  qui  lui  reftoient. 
A  Rameru  Le  ip.  de  Novembre,  le  Duc  de  Luncbourg,  qui  avoit  eu  une  querelle 
&  ailleurs,  avec  le  Duc  de  Guilè  au  camp  d'Amiens  ,  fie  qui  avoit  été  pour  ce  fujet 
mis  à  la  Ballilte  ,  vint  avec  dix  huit  perfonnes  à  Rameru,  entre  Troyes  & 
Vitry-le- François ,  pour  aller  de-là  à  Orléans  joindre  le  Prince  dcCondé. 
Jaques  de  Clermont  de  Bufly  d'Amboife,  qui  l'avoit  épié  dans  fon  voyage, 
le  lurpric  dans  la  chambre  de  l'auberge  où  il  s'étoit  retiré.  Le  Duc  per- 
dit fix  de  fes  gens ,  &  reçut  plufieurs  blefiûres,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  à  Châlons  ,  où  il  s'étoit  fait  porter  en  litière.  Las  foWats  6c  les  paï- 
fans  qui  couroient  la  campagne ,  caulerent  bien  du  défordre  à  Ceriûcrs, 
à  Coulours  fie  à  Villeneuve  ,  château  apartenant  à  Jean  Raguicr  d'Eftcr- 
nai.  Quelquefois  la  faction  oppofée  les  reprima  *  les  Sieurs  de  Cor- 
mononclc  lur-tout  fie  de  Bethencourr  (i)  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre. 

Ccant-en-Othe  eft  une^  place  à  fept  lieues  de  Troyes,  dont  les  païfans 
s'emparèrent  le  14.  d'Août  *  die  éprouva  tout  ce  que  la  fureur  impire 
de  cruel  »  carnage  ,  incendie,  8c  pillage.   Peu  de  tems  après ,  Semide 
n'ayant  pu  joindre  avec  fon  détachement  le  Prince  de  Porcean ,  qui 
aMoit  à  Strasbourg  pour  en  amener  ks  troupes  auxiliaires ,  s'empara  le 
17.  d'Août  de  Cermoify ,  place  avantageufement  lîtuée  pour  arrêter  les 
progrès  de  ces  coureurs.    Plus  de  2000.  païfans  l'y  affiéeerent;  mais  il  fê 
défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  en  tua  un  grand  nombre  5  fie  lorfque  le 
Prince  de  Porcean  revint  d'Allemagne  avec  les  troupes  ,  il  fe  joignit  à  lui 
avec  ce  qu'il  avoit  de  gens. 
A  Anxer-      Les  bateliers  ,  qui  font  en  très-grand  nombre  à  Auxerre ,  gens  féroces 
re.  &  avides  de  fan^  fie  de  carnage ,  animés  par  l'Avocat  Borgant  (i)'  fie  par 

le  Geôlier  des  priions  publiques,  y  firent  oien  du  mal  $  mais  s'étant  répan- 
dus dans  la  campagne,  pour  y  affouvir  leur  rage,  ils  furent  fouvent  aiïez 
mal  menés  par  d' Avignau ,  un  des  plus  bravesGcntilshommes  du  voifinage. 
A  Ncvers.  Les  Proteftans  de  la  ville  de  Nevers  avoient  joui  jufau'à  l'onzième  de 
Mai  de  la  liberté  de  tenir  leurs  aflemblées.  Les  habitaiis  Catholiques  firent 
venir  de  Chevcnon  fie  Châtillon,  qui  s'emparèrent  des  portes  de  la  ville,  6c 
traitèrent  comme  ennemis  tous  ceux  qui  étoient  fufpects.  On  rebâtifa  les 
enfans ,  fie  on  célébra  de  nouveau  les,  mariages.  Le  Baron  de  la  Fayette 
y  accourut  d'Auvergne ,  le  z$.  de  Mai,  8c  en  vertu  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  rendu  contre  les  Proteftans  féditieux,  il  fit  vendre  leurs  biens, 
fie  il  en  tira  beaucoup  d'argent. 

De 

(1)  Bere  l'appelle  le  S'uur  d$  Bttaucourt.  Btugault  >  fondé  fur  l'Hift.  delaprifcd'Auxer- 
(1)  L'Editeur  Anglois  veut  qu'on  life ,    re.  p.  94. 
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De  Noifat ,  Maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  Cavalerie  de  la  Fa- 
yette, Antoine  Doivet,  Gouverneur  de  S.  Pierre-lc-mouftier,  &  le  frère  dé 
Châtillon  Chevalier  de  Malte,  agirent  avec  autant  de  licence  &  de  cruau- 
té à  Corbigny  ,  qu'on  appelle  S.  Léonard.  Mais  Blanai  de  Vezclai  6c 
la  Borde-Petot  étant  entres  dans  la  place  avec  des  échelles ,  en  tirèrent 
une  prompte  &  terrible  vengeance,  par  le  maflacre  de  leurs  ennemis ,  par  la 
lunatioû  &  le  pillage  des  églifes,  &  par  le  renverfement  des  images  ôc 
autels.  Depuis  ce  moment  jufqu'à  la  paix,  les  Proteftans  en  confer- 
verent  la  paifible  poflèflîon. 

Quelque tetns^près ,  le  iz.  de  Décembre,  Louis  Bloflet  Sieur  de  AAntrain; 
Flcury  ,  fe  rendit  maitre,  au  nom  du  Prince  de  Condé,  d'Antrain  au  Pais 
de  Donzy.  On  y  attacha  à  un  gibet,  &  on  perça  de  coups  d'arquebufes 
Etienne  Blondelct,  Prêtre,  &  un  certain  Bedeau, qui  avoit,  difoit-on,  for- 
mé le  dcffein  de  mafiacrer  tous  les  Proteftans.  De  Trovan  ,  Comtois , 
quoiqu'étranger ,  trouvant  une  occafi on  favorable  de  piller ,  étoit  descen- 
du dans  le  pais  voifin  avec  des  troupes.  Il  attaqua  plufieurs  fois  la  garni- 
lon  d'Antrain,  &  toujours  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte,  jufqu'à  ce 
qu'il  tombât  entre  les  mains  de  Blanai,  qui,  après  quelque  réfiftance,  le  tua 
de  fa  main. 

L'Edit  du  mois  de  Janvier  en  faveur  des  Proteftans  ayant  été  publié, 
ils  s'emparèrent  de  la  Charité,  &  choifirent  pour  Gouverneur  Amcdée  de  la 
Porte,  Sieur  d'Iflertieux  ,  Gentilhomme  du  voifinage,  aime  de  tous  les 
habitans  de  Tune  &  de  l'autre  Religion.  Chevenon,  d'Achon,  de  Beau? 
xnont  6c  la  Ferriere  firent  plufieurs  tentatives  pour  reprendre  cette  place  j 
mais  toujours  inutilement.    Enfin  la  Fayette  vint  l'ail ic ger  :  la  diflenfion 
l'étant  mife  parmi  les  bourgeois,  ils  la  lui  rendirent  le  zo.  de  Juin  par  ca- 
pitulation, à  des  conditions  juftes  &  honnêtes.    La  Fayette  n'en  obferva 
aucune.    Louis  Laftic,  Grand- Prieur  d'Auvergne,  fon  Lieutenant j  arra*v 
cha  Pacte  des  mains  de  d'Iûertieuxj  &  les  habitans  de  la  Charité  furent 
abandonnés  au  pillage,  comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  capitulation.  La 
Fayette  donna  le  commandement  de  cette  place  à  de  Ligondes  -,  &  Lachc- 
nau  Chevalier  de  Malte  lui  fucceda.   Les  autres  petites  places  voifines 
de  la  Charité,  comme  Bonny,  Neuvy ,  Cofne,  &  Châtillon-fur-Loirc, 
furent  traitées  avec  aufli  peu  d'humanité  j  on  les  abandonna  à  la  licence 
&  à  la  cupidité  du  foldat. 

Gien  ôc  les  lieux  des  environs  éprouvèrent  fous  ces  deux  Commanda ns  A  Gien. 
un  fort  auffi  déplorable.  Les  Proteftans  s'étant  d'abord  emparés  de  Gien  , 
le  Prince  de  Condé  y  envoya  plufieurs  fois  des  troupes  pour  s'y  rafraîchir: 
&  les  habitans  ,  même  les  Proteftans,  en  furent  fi  incommodés,  qu'ils  fe 
virent  contraints  d'abandonner  leurs  maifons,  &  de  fe  retirer  à  Montar- 
gts  ou  à  Orléans.  Enfin,  après  la  prife  de  Bourges,  les  troupes  du  Roi 
trouvant  Gien  fans  défenfe,  entrèrent,  &  il  n'eft  point  de  cruauté  qu'ils 
n'cxerçaflént  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  dc%eurés.  On  af- 
fure  que  les  Italiens  qui  étoient  au  fervicc  du  Roi ,  animés  par  la  haine, 
la  fureur  &  la  rage,  qu'ils  avaient  conçûë  contre  les  Proteftans,  ouvrirent 
un  enfant  tout  vivant,  ôc  rangèrent  fon  foyc  encore  tout  chaud. 

Dd  i  Mou- 
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Chaklm  %  Moulins  cft  la  capitale  des  Botens  (aujourd'hui  du  Bourhonnoh,  d'où  la 
famille  Royale  de  France  a  pris  fon  nom.)  Les  Triumvirs  y  envoyèrent  de 

AM  y  Montarc,  homme  impérieux,  dur  8c  cruel.  11  faifoit  mourir,  fans  gar- 
0  ns"  der  aucune  des  formalités  de  la  juftice,  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  être 
féditieux.  11  le  forma  bien-tôt  entre  lui  &  le  bourreau  une  telle  liaifon, 
qu'il  l'appelloit  familièrement  fon  compère.  Ayant  enrôlé  des  foldats  à 
ton  fervice ,  il  força  tous  les  Proteftans  à  abandonner  la  ville.,  &  il  s'em- 
para de  tous  les  biens  des  abfcns.  Pierre  Pape  de  S.  Auban  fie  le  Sieur  de 
S.  Jean,  paflant  par  ces  quartiers  pour  aller  à  Orléans,  avec<Je?  troupes 

Qu'ils  avoient  levés  dans  le  Languedoc,  furent  fi  touchés*des  plaintes  fie 
es  prières  de  ces  pauvres  exilés,  qu'ils  prirent  la  rélolution  d'aflieger  la 
ville  de  Moulins:  mais  ayant  reçu  des  lettres  du  Prince  de  Condé,  qui 
les  preflbit,  ils  continuèrent  leur  marche:  des  païfans  les  attaquèrent  en 
chemin  ,  en  tuèrent  quelques-uns,  fie  en  prirent  d'autres,  qu'ils  firent  en- 
fuite  mourir. 

AAurillac.  Pro*cftans  avoient  à  Aurillac  en  Auvergne  un  Prêche  très-fréquen- 

té.  Ils  eurent  auffi,  comme  les  autres,  la  fureur  de  troubler  les  Catholi- 
ques dans  l'exercice  de  leur  Religion ,  de  piller  les  eglifes  fie  de  brifer  les 
images.  Un  certain  Brcflbns,  homme  qui  n'étoit  pas  irréprochable,  mais 
hommede  main  Se  de  réfolution ,  ne  laifla  pas  cchaperune  occafionfi  favora- 
ble. Sous  prétexte  d'exécuter  les  ordres  qu'il  pretendoit  avoir  reçus  du 
Roi,  il  entra  dans  la  ville  le  2.  de  Juin.  Un  nommé  Mantel  (i),  hom- 
me de  même  trempe,  le  fuivit  de  près.  Les  Proteftans  ayant  fçu  qu'ils  ve- 
noient,  prirent  ly>arti  de  prévenir  le  danger.  Ils  en  fortirentfurlafindcMai, 
&  s'en  allèrent,  une  partie  à  Orléans  auprès  du  Prince  de  Condé,  une  par- 
tie à  Lyon,  &  le  refte  dans  le  Limoufin.  Auffi-tôt  le  foldat  abandonné 
à  lui-même  commença  à  piller  fit  à  ravager  impunément  la  ville  Se  la  cam.- 
•  pagne.* 

A  Argen-  Areentat  fut  pillé  }  les  Marchands  furent  volés  Se  dépouillés  fur  les 
tat§cFon-  grands  chemins}  &  on  força  en  pluficurs  endroits  les  femmes.  Les  Moi- 
tainc-Jcan.  nes  p  Abbaye  de  Fontaine-Jean,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Châtillon-fur- 
Loing,  oubliant  les  devoirs  de  leur  profeflion,  prirent  les  armes,  levè- 
rent des  foldats  &  défolcrent  tous  leurs  voi lins.  Mais  Dampierre  vint  les 
affiéger  tout  à  coup  le  7.  d'Octobre  ;  fie  parce  qu'ils  oferent  faire  quelque 
réfiftance,  prefque  tous  furent  partes  au  fil  de  l'epée,  à  la  referve  de  quel- 
ques-uns, qui  fe  retirèrent  dans  le  clocher.  Comme  on  ne  pouvoit  les  en 
faire  fortir,  on  alluma  au-deffous  un  grand  feu,  dont  la  flamme  &  la  fu- 
mée les  étouffa. 

EnBour-       Les  Proteftans  furent  cruellement  perfécutés  en  Bourgogne}  &  premic- 
ignc:  à    rement  à  Dijon,  capitale  de  la  Province.    Gafpard  de  Saulx  Seigneur  de 
ijon.       Tavannes,  Lieutenant  du  Duc  d'Auraale,  obtint  le  premier  de  Mars  une 
Déclaration  du  Roi ,  enreeiftrée  au  Parlement  de  Bourgogne}  par  laquel- 
le Sa  Majefté  révoquoit  la  per  million  accordée  aux  Proteftans,  détenir 
leurs  aiTemblécs  à  Dijon  fie  dans  les  lieux  voifins.    Auflî-tôt  on  chafTa 

les 

(1)  Bcze  Hift.  Ecclcf.  L  7.  P-  473-  l'appelle,  bUntm)  Edit:  Anglois. 
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les  Miniftresj  &  quoique  les  Proteftans  euflent  depflis  obtenu  des  ordres  Charisî 
contraires  ,  jamais  ils  ne  purent  recouvrer  la  liberté  qu'on  leur  avoit  une 
fois  ôtée.   Les  gens  de  la  ville  furent  enfui  te  defarmés }  quelques-uns  mis  xf<51* 
en  prifonj  8c,  ce  qu'on  ne  pouvoit  voir  fans  verfcr'des  larmes ,  leurs  fem- 
mes fie  leurs  enfans  furent  inhumainement  bannis  &  contraints  de  fortir  de  * 
la  ville,  où  l'on  fit  venir  de  la  Baume,  Comte  de  Montrevel ,  avec  fa  com- 
pagnie de  Cavalerie. 

Le  bruit  s'étant  répandu,  que  les  Proteftans  avoient  en  divers  lieux  pillé 
les  églifes,  on  fit  publier  une  Ordonnance  contre  les  rebelles  (c'eft  ainfi 
qu'on  défignoit  ceux  qui  avoient  embrafle  la  nouvelle  Religion.  )  Par 
cette  Ordonnance,  on  enjoignoit  à  tous  les  païfans  de  prendre  les  armes  &  de 
pourfuivre  ces  rebelles  j  on  les  banniflbit,  fie  on  detendbit  à  tous  les  fujets 
de  Sa  Majefté  de  les  nourrir,  de  les  loger , fie  de  leur  donner  aucun  fecours, 
fous  peine  contre  les  contrevenais  d'être  punis  comme  criminels  de  lèze- 
Majeilé.  En  venu  de  cette  Ordonnance  plus  de  rooo.  perfonnes ,  dont  plu- 
fieurs  étoient  de  bonne  famille  ,  fie  de  condition  honnête ,  furent  chaflees 
de  Dijon,  fie  tourmentées  en  diverfes  façons.  La  perfécution des  Protef- 
tans à  Dijon  fut  différente  de  celle  qu'ils  enduroient  ailleurs,  en  ce  qu'el- 
le venoit  principalement  de  la  part  du  Gouverneur  fie  des  Magiftrats,  qui 
agifToicnt  avec  une  extrême  rigueur >  fie  que  le  peuple,  quoiqu'animé  par 
le  Magiftrat,  les  t  rai  toit  avec  plus  de  modération. 

La  petite  ville  d'Is-fur-Tille  (i),  où  il  y  avoit  un  lieu  d'aflemblée,  fut  A  Is-fur- 
pillée.    On  prit  à  Mirebeau  quelques  perfonnes  foupçonnées  d'avoir  exci-  T^v  & 
té  le  peuple  à  fc  fouleverj  on  les  mena  à  Dijon,  ou  elles  furent  condam- 
nées  a  mort  j  il  y  avoit  entre  autres  une  fille  de  I6\  ans.  Cependant 
ceux  qui  commandoient  en  Bourgogne,  étoient  plus  avides  de  butin  que  A  Auffonc; 
de  fang.    C'eft -pourquoi  Alexandre  de  Saulx  de  Torpes,  de  la  maifon  de 
Tavannes ,  Gouverneur  d'Auflbne ,  fie  les  Maire  fie  Echevins  ordonnèrent 
le  10*.  de  Mai  aux  Proteftans,  ou  de  fortir  de  la  ville, ou  de  rentrer  dans  la 
Religion  de  leurs  ancêtres.    Il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  une  ou  deux  perfon- 
nês.   Il  y  eut  peu  de  fang  répandu  j  mais  les  maifons' furent  pillées.    Peu  ABeaune* 
auparavant  Ventoux , Gouverneur  de  Beaune, ayant  fait  le  même  comman- 
dement aux  Proteftans  qui  étoient  dans  la  ville ,  •  environ  800.  en  fu- 
rent chafies  le  8.  de  Mai,  fie  on  mit  garnifon  dans  leurs  maifons.  On 
fit  enfuite  une  taxe,  qui  produifit  des  fommes  confiderablesj  fie  par 
Arrêt  du  Parlement  il  fut  ordonné  à  ceux  qui  étoient  reftes,  de  reprendre 
l'exercice  de  la  Religion  de  leurs  peres. 

Les  Proteftans  ayant  de  leur  côté  pris  la  vHle  de  Lyon,  comme  nous  le  ACWlorai 
dirons  en  fon  lieu,  ils  s'emparèrent  quelque  tems  après  de  Châlons-fur-  'ur"Sa0DC* 
Saône.    On  y  envoya  auflî-rôt  Charles  du  ruy  Sieur  de  Montbrun  ,  avec 
foo.  Arquebufiers  ,  pour  garder  la  ville.    Mais  Tavannes  y  étant  venu, 
Montbrun  ,  qui  ne  fc  trouva  pas  en  état  de  réfifter,  mit  fes  foldats  fur  des 
bateaux  ,  fie  abandonna  la  ville  >  elle  ouvrit  fes  portes  à  Tavannes 
qui  la  mit  au  pillage.    Montbrun  fut  blâme  ,  fie  on  lui  reprocha  d'a- 
voir 

(1)  Tu  eft  une  petite  rivière  vers  Dijon  qui  fc  décharge  dans  îa  Sacnr.  D  v V  w  t. 
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voir  trop  appréhendé  l'ennemi ,  &  d'avoir  communiqué  fa  peur  à  fcs 
gens. 

Les  Protcftans  d'Autun  conferverent  paifiblement  jufqu'au  14.  de  Juin 
la  liberté  de  s'aflcmbler,  accordée  par  l'Elit  de  Janvier:  mais  ayant  ap- 
pris que  Tavannes  vcnoit  à  eux  avec  des  troupes  viâorieules,  conduites 
par  Ville- francon  ,  ils  fortirent  de  la  ville,  &  Ce  retirèrent  à  Lyon.  Les 
enfans  qu'ils  avoient  laifles  furent  bâtifés  une  féconde  fois,  &  on  célébra 
de  nouveau  les  mariages. 

Il  arriva  à  Mâcon  la  même  chofe  qu'à  Châlons-far- Saône.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Lyon,  les  Proteftans  s'en  rendirent  maîtres  ;  &  ils  y  ren- 
verferent  les  images  qui  étoient  dans  les  églifes.  Mais  (cachant  que 
Montbrun  avoit  abandonné  Châlons  ,  ils  furent  faiûs  d'une  u  grande  fra- 
yeur, que  la  plupart  réfolurent  de  s'enfuir.  Tavannes  voulant  profiter 
d'une  occafion  fi  favorable,  y  accourut  aufli-tôt,  &  parut  aux  portes  de 
la  ville.  Les  habitans  n'ayant  pas  voulu  alors  le  recevoir,  &fe  voyant  ïruilré 
de  (on  efpérance  -,  il  y  revint  le  3.  de  Juin,  avec  une  armée  prefque  tou- 
te compofée  de  troupes  levées  en  Franche- Comté,  &  dont  les  enieignes 
étoient  prefque  toutes  aux  armes  d'Efpagne.  Il  fe  difpofoit  à  en  faire  le 
fiége:  mais  fur  les  reproches  qu'on  lui  fit,  de  fc  fervir  d'Eipagnols  contre 
des  François  ,  il  s'en  retourna  a  S.  Jean  d'Angely.  Il  revint  lur  le  champ 
pour  la  troifième  fois,  croyant  furprendre  les  habitans  ôcfc  rendre  maître  des 
portes.  Ce  fut  inutilement  *  car  la  garnifon  ,  qui  faifoit  bonne  garde, 
le  repoufla.  Lorfqu'il  fe  difpofoit  à  en  faire  le  uége  ,  Céfar  Guilleran 
Seigneur  d'Ent rages,  envoyé  de  Lyon ,  réleva  le  courage  des  Mâconnoisj 
&  u  commanda  de  fréquentes  forties,  prefque  toutes  avec  perte  du  côté 
des  aflîegeans.  Cependant  Tavannes  ayant  ouvert  la  tranchée  du  côté 
delà  balfe-ville  ,  s'empara  le  2.  de  Juillet  du  fauxbourg  S.  Laurent* 
d'où  ayant  fait  battre  la  place,  dans  l'efpace de  moins  de  deux  heures  il  rert- 
verfa  toutes  les  fortifications. 

Le  même  jour  le  nommé  Mufly,  ci-devant  domeftique  de  Tavannes, 
convaincu  d'avoir  avec  lui  des  intelligences  fecretes  pour  lui  livrer  la  vH- 
le,  fut  pendu.  Le  lendemain  Tavannes  ayant  fait  fommer  d'Entrages  de 
fe  rendre,  celui-ci  lui  fit  réponfe,  que  s'il  tomboit  entre  fes  mains,  il  le 
traiterait  comme  il  avoit  traité  Mufly.  Tavannes,  irrité  d'une  pareille  ré- 
ponfe, fit  tirer  icoo.  coups  contre  la  tour,  8c  encore  plus  contre  la  brè- 
che, où  une  partie  de  la  garnifon  fut  tuée.  Enfin  ayant  envoyé  douze 
foldats  choifis  pour  examiner  la  brèche,  il  y  en  cutfixdctuési  ce  qui 
empêcha  Tavannes  de  donner  l'aflaut. 

La  nuit  fui  vante  la  garnifon  fit  une  for  tic,  tua  les  fentinelles,  &  s'avança 
jurqu'aux  batteries  pour  cncloùcr  le  canon  :  Tavannes  y  accourut ,  &  les 
repoufla.  Cependant  le  lendemain  il  fit  plier  bagage  &  leva  le  fiége,  fài- 
fant  fcmblant  d'avoir  loin  dc-là  des  affaires  prenantes.  Pour  perfuader  que 
fa  marche  étoit  précipitée,  il  laifla  en  chemin  quelques  barils  de  poudre, 
&  drefla  des  embufeades  pour  attraper  la  garnifon ,  qui  ne  manquerait  pas 
de  le  pourfuivre  avec  ardeur.  Mais  d'Entrages  prcûentit  la  rufe,  &  arrêta 
le  feu  de  fa  garnifon. 
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De  Tavannes  ayant  mis  Tes  troupes  en  quartier  dans  divers  lieux  des  en-  Chart  es 
virons,  remonta  la  Saône  pour  retourner  à  Châlons.  Il  arriva  alors  que 
deux  Échevins  de  la  ville  defeendoient  la  Saonc,  6c  portoient  à  Lyon  l'ar-  if62» 
genterie  qu'ils  avoient  prife  aans  les  églifes ,  ôc  fur-tout  dans  celle  de  S. 
Vincent,  qui  cil  la  cathédrale,  pour  la  faire  fervir  aux  fraix  de  la  guerre. 
Us  tombèrent  entre  les  mains  de  Saint-Poinû,  qui  pour  les  prendre  aupaf- 
fage,  s'étoit  mis  lur  la  rivière  avec  quelques  rantaffins  6c  quelques  Gen- 
tilshommes du  Dauphinc.  Saint- PoiiKt  ne  regarda  point  cette  prife,  efti- 
mée  à  iaooo.  écus  d'or,  comme  un  bien  qu'il  fut  obligé  de  rendre  à 
l'Eglife*  mais  iU'cn  fervit,  comme  d'un  butin  fait  à  la  guerre,  pour  fes 
befoins  6c  pour  ceux  de  fes  compagnons. 

Il  y  eut  un  autre  événement,  qui  caufa  bien  du  trouble  dans  Mâcon.  Autre  é- 
Sur  la  dénonciation  d'un  valet,  on  mit  en  prifon  deux  des  principaux  Of-  venement 
ficiers*  mais  le  délateur,  ayant  été  convaincu  de  calomnie,  fut  pendu.  U-  3UItc™yc 
ne  fi  prompte  juftice  ne  fut  pas  capable  d'appaifer  les  foldats  de  ces  Offi-  ^Vàcon. 
ciers}  ils  en  vinrent  à  une  fédition,  6c  jufqu'à  menacer  d'Entrages  lui- 
même.  Ce  Commandant ,  qnoiqu'également  vif^Sc  brave ,  eut  la  pruden- 
ce de  diflimuler  pour  un  tems  î'inlulte  qu'on  lui  faifoit.    Enfuite  il  fit 
meure  toute  fa  troupe  en  bataille  hors  la  ville ,  comme  s'il  avoit  voulu  leur 
donner  le  prêt,  6c  il  ne  laûTa  point  rentrer  les  compagnies  qui  s'étoient  ré- 


Elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Belleville,  place  dont  les  Proteftans 
g'étoieot  rendus  maîtres.  Elles  y  arrivèrent  à  propos  le  18.  de  Juillet  fur 
le  foir*  car  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Saint- Poinft  y  vint  avec  un 
détachement  de  foo.  hommes  d'Infanterie  6c  de  100.  chevaux,  dans  l'ef- 
pérance  de  s '-emparer,  fans  coup  férir,  d'une  place  qui  n'étant  pas  forte 
par  fa  fituation,  n'avoit  pas  aflez  de  monde  pour  la  défendre.  Les  com- 
pagnies venues  de  Mâcon  qui  l'apperçurent,  le  repouflerent  avec  pertes 
8c  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  enlevé  quelques  troupeaux ,  6c  fait 
le  dégât  dans  la  campagne. 

Trois  jours  après ,  ux  vingt  Gentilshommes  des  troupes  d'Entrages, 
conduits  par  Verty  ,  brave  Capitaine,  furent  défaits,  les  uns  tués  6c  les 
autres  mis  en  fuite,  tandis  que  d'Entrages  faifoit  le  fiége  de  Pierre-cloux, 
place  forte.   Mont-roufat  (i)  qui  y  commandoit,  fut  forcé  de  fe  rendre  prifc  d» 
fans  condition.   On  lui  accorda  néanmoins  la  vie  fauve.  On  prit  avec  lui  Pierre- 
environ  if .  hommes,  qui  furent  conduits  à  Mâcon.   Comme  ils  étoient  doux  par 
accoutumés  au  brigandage,  lorfque  la  ville  de  Mâcon  fut  prifc,  ils  fe  ven-  ^?ntrar 
gèrent  de  leur  emprifonnement  par  la  licence  effrénée  qu'ils  fe  donnèrent  6  * 
3e  mafTacrer,  de  oiller,  ôc  de  voler. 

Vers  ce  tems-la,  de  Soubife,  qui  étoit  à  Lyon,  envoya  à  Mâcon  de 
Poncenat  avec  quelques  troupes  Françoifes ,  accompagnées  des  troupes 
auxiliaires  de  Suifle,  commandées  par  Nicolas  de  Diesbach,  d'une  ancien- 
ne Noblefle  du  Canton  de  Berne.  Son  deflein  étoit  d'empécher  que  Ta- 
vannes  ne  prît  une  ville  fi  importante ,  qui  étoit  comme  le  magafin  de 
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Lyon,  &  dont  la  perte  entraîneroit  prefque  néceflairement  celle  de  cette 
grande  ville,  qui  tiroit  de  Mâcon ,  avec  autant  de  facilité  que  d'abon- 
dance, les  vivres  &  les  munitions  dont  elle  avoit  befoin. 

Poncenat ,  au  lieu  de  prendre  le  château  de  S.  Poinéfc ,  dont  il  étoit  de 
fi  grande  conlcqucnce  de  fc  rendre  maître  pour  la  fureté  xi  es  autres  places, 
s'en  alla  droit  à  Tournus  *  il  mena  d" Entrages  avec  lui,  &  prefque  toute 
la  garnifon  de  Mâcon.  Après  quelques  efearmouches ,  où  deux  des  prin- 
cipaux Capitaines,  Luquot  d'un  coté,  &  Beaurcpaire  dé  l'autre,  furent 
tues,  Poncenat  força  la  garnifon  d'abandonner  la  place  en  confufion.  Cet- 
te expédition  jetta  la  terreur  dans  l'armée  de  Tavanncsj  &  elle  penfoit  dé- 
jà à  fe  retirer  à  Dijon.  Cependant  ce  Général  ayant  appris  que  les  Suiûes 
ne  vouloient  pas  trop  s'éloigner  de  Lyon,  &  qu'ainfi  Mâcon  n'auroit  pas 
une  garnifon  bien  forte,  il  les  fit  d'abord  fonder,  pourvoir  s'ilpourroit 
les  féparer  de  Poncenat.  Enfuite,  en  attendant  les  troupes  auxiliaires  qui 
venoient  d'Italie,  il  renforça  les  garnifons  des  places  voifines,  pour  lef- 
qu elles  il  craignoit. 

Pendant  ce  tcms-Ià  Poncenat  pritd'afiaut  Clugny,  la  plus  célèbre  Ab- 
baye oui  foit  dans  le  mônde  Chrétien ,  &  l'abandonna  au  pillage  :  la  Bi- 
bliothèque, qui  étoit très-nombreufe  &  riche,  iur-tout  en  manuferits,  rue 
pillée  &  brûlée.  Ce  fut  un  fujet  de  grande  douleur  pour  tous  les  Sçavans, 
iv  une  perte  irréparable  pour  la  République  des  Lettres.  Verty  prit  par 
fi  nèfle  le  château  de  Seneiçai. 

Tandis  que  les  Proteftans  s'araufoient  à  faire  ces  petites  conquêtes,  Ta- 
vannes  croyant  avoir  trouvé  le  moment  favorable ,  fit  une  grande  entre- 
prife.    Il  fit  fortir  la  nuit  de  Châlons  en  grand  filencc  800.*  hommes  de 

Sied  ,  &  quatre  enfeignes  de  Cavalerie ,  &  alla  droit  à  Mâcon  le  18. 
'Août.  L'affaire  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  Poncenat  n'en  eue 
aucune  connoiflance.  Tavannes  arriva  à  Mâcon  dans  le  tems  que  l'on  chan-  • 
geoit  la  garde.  Ayant  îaifle  fes  troupes  à  un  mille  ou  deux  de  la  ville,  il 
envoya  devant  lui  trois  charretes  chargées  de  bled  &  de  paille  à  la  porte  de 
la  barre.  Les  charretiers  dirent  aux  gardes  ,  de  tenir  la  porte  ouverte  pour 
l'entrée  des  vivres  qu'on  alloit  apporter  au  magaûn.  Audi- tôt  celui  qui 
avoit  les  clefs ,  &  qui,  à  ce  qu'on  croit ,  étoit  d'intelligence,  ouvrit.  Le 
premier  charretier,  que  les  autres  fuivoient  de  près,  ayant  paffé  les  deux 
premières  portes,  s'arrêta  à  la  trorfième,  &  verfa  exprès  fa  charrete,  com- 
me on  en  etoit  convenu  i  cnlbrte  qu'on  ne  pouvoit  plus  fermer  la  porte  ni 
baifler  la  herfe,  pour  boucher  l'entrée.  Alors  20.  foîdats ,  qui  étoient 
cachés  derrière  des  mafurcs ,  accoururent ,  tuèrent  les  gardes ,  &  don- 
nèrent le  fignal  pour  appeller  ceux  qui  les  fuivoient.  Etant  tous  réu- 
nis, ils  fe  rendirent  fans  peine  maîtres  de  la  ville,  après  avoir  défait  le 
peu  de  foldats  qui  étoient  reliés,  Srqui  fc  préfenterent  pour  en  défendre 
l'entrée. 

Cette  entreprife  fut  conduite  par  les  confeils  &  les  foins  de  François  du 


ron,  Procureur,  qui,  après  en  avoir  conféré  avec  de  Saint-Poinct ,  avoit 
jnc  celui  qui  gardoit  les  clefs.   Du  Perron ,  après  avoir  fait  entrer  l'en- 
nemi dans  Mâcon,  fit  tuer  celui  qu'il  avoit  corrompu,  de  peur  que  fi  les 
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affaires  tournoient  autrement  qu'il  ne  fou  h  ai  toit,  il  ne  fût  découvert  8c  ex-  Ciu»tEf 
j>ofé  au  danger  de  perdre  la  vie.   Après  avoir  pafle  le  corps-dc-garde,  le  "f* 
ioldat  courut  au  pillage  :  les  hommes  &  les  femmes  qui  couraient  de  côté  lf6t* 
&  d'autre  pour  s'enfuir,  périrent  miferablement  $  la  plus  grande  partie  fut 
jettéc  dans  la  rivière  ;  d'autres  voulurent  fauter  par-deflus  les  murailles, 
ôc  fe  rompirent  les  bras  &  les  jambes  en  le  jettant  dans  le  fofTéj  quelques- 
uns  préférant  une  mort  gloneufe ,  furent  tués  les  armes  à  la  main ,  en 
combattant  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Les  prifonniers  de  Pierre-cloux 
firent  un  horrible  carnage,  tuant  ou  bleflant  fans  diftin&ion  tout  ce  qu'ils 
rencontraient. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Mâcon,  apportée  au  camp  où  étoient  de  Pon-  ^reSe  • 
cenat  6c  d'Entrages,  penlâ  faire  égorger  ces  deux  Ccmmandans,  qui  en 
rejettoient  la  faute  l'un  fur  l'autre.   Mais  comme  le  danger  étoit  preffant,  d' Entra-; 
ils  fufpendirent  leur  querelle  pour  un  tems ,  &  ils  convinrent  de  faire  *«• 
unanimement  tous  leurs  efforts ,  pour  réparer ,  s'il  étoit  poffible ,  par 
une  extrême  diligence  ,  une  perte  qu'une  trop  grande  confiance  leur  avoit 
caufée. 

Ils  résolurent  donc  d'aller  fur  le  champ  à  Mâcon,  tandis  OjUe  le  foldat  jr*™  ré" 
débandé  alloit  de  côté  &  d'autre  fans  ordre,  &  ne  fongeoit  qu'a  voler  &  à  <?aïler  à 
piller.    On  fit  prendre  les  devants  aux  Suiffes,  oui  conduifoient  l'artillerie.  Mâcon. 
Mais  une  jgrofle  pluye  qui  furvint,  les  obligea  de  s'arrêter  à  une  lieuë  ou 
environ  de  la  ville.   D'Entrages  pendant  ce  tems- là  avoit  déjà  attaché 
les  échelles ,  fie-  il  étoit  prêt  de  fauter  dans  la  ville ,  lorfque  le  mau- 
vais tems  l'obligea  de  fe  retirer ,  après  avoir  été  abandonné  de  prcfque 
tous  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui.   Les  Suiffes,  perfuadés  que  l'af- 
faire n'étoit  pas  aifée  ,  tournèrent  le  dos  ,  abandonnèrent  le  canon  Se 
tout  l'attirail  de  guerre  qu'ils  étoient  chargés  de  conduire,  &  Tavannes  en 
profita. 

Le  foldat  rebuté  par  la  pluye,  accablé  de  fatigue,  faifi  &  à  demi  mort  Ce  defleia 
de  peur,  voulut  fe  retirer  à  Belleville.  Comme  chacun  y  courait  fans  beau-  ne  r<tiffit 
coup  d'ordre,  pour  fe  repofer  &  y  ramener  les  bagages,  Laurent  deMau-  pas* 
giron  arriva  j  «  peu  s'en  falut  que  l'entrée  dans  le  lieu  de  la  retraite,  qui 
a  toujours  été  dangereufe  ,  ne  caufât  la  défaite  entière  des  reftes  de  l'armée 
Protcftante.    Mais  de  Poncenat  ayant  été  averti  par  fês  valets  de  l'arrivée 
de  l'ennemi,  accourut  promptement  à  la  porte,  dont  on  avoit  déjà  enlevé 
la  garde.    Il  envoya  Pluviaux,  brave  Capitaine,  avec  vingt  Cavaliers  qu'il 
avoit  de  refte ,  au  devant  des  ennemis.   Il  lei  mit  en  fuite  dès  le  premier 
choc ,  après  avoir  tué  Hercule  Lieutenant  de  Maugiron.   Les  Suiffes 
craignant  une  nouvelle  attaque,  le  retirèrent  la  nuit  fuivante  à  Ville-fran- 
che en  Beaujolois ,  dont  S.  Auban ,  qui  paffoit  par-là  pour  aller  joindre  le 
Prince  de  Condé,  venoit  de  s'emparer. 

La  garnifon  de  Mâcon  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  l'ennemi ,  ne  pen-  Pillage  de 
fa  plus  qu'à  piller  &  à  s'enrichir  des  dépouilles  des  habitans  :  les  Proteftans  Mâcon. 
diioicnt  alors  hautement ,  que  Tavannes  ôc  fa  femme  Françoife  de  la  Bau- 
rri$  delà  maifon des  Comtes  de  Montrevel,  femme  très-avare,  avoient  eu 
la  meilleure  partie  du  butin.  Tous  ceux  qu'on  prit  furent  jettés  dans  1a 

Tome  III.  Ee  ri- 


Digitized  by  Google 


ii  S' 


HISTOIRE 


Charles 
iX. 
tfô'Z. 

Cruautés 

t\ t*  S 1  î  n  **» 

Poinâ. 


Emeute 
à  Valence 
en  Dau- 
phiné. 


Le  Baron 
des  Adrets 
fc  rend  à 
Valence. 


rivière  ,  à  la  referve  d'un  petit  nombre,  qui  rachetèrent  leur  vie  à  très- 
grand  prix. 

Tavanncs  laifia  le  commandement  de  la  ville  à  Saint-PoinéL  Celui-ci 
par  tempérament  (car  il  étoit  naturellement  cruel)  ou  pour  Te  venger  des 
grandes  pertes  qu'il  avoit  rai  tes,  exerça  contre  les  perfonnes  fufpe&es  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  cruel.  Ajoutant  prcfque  toujours  la  rail- 
lerie à  la  cruauté  ,  il  infultoit  les  malheureux,  à  qui  il  faifoit  fouffrir  les 
plus  horribles  lupplices.  Lorfqu'il  donnoit  à  manger  aux  plus  belles  Da- 
mes de  la  ville  &  des  environs  ,  ce  qui  arrivoit  très- Couvent,  il  les  faifoit 
promener  après  le  repas  fur  les  bords  charmans  de  la  rivière ,  qui  coule  le 
long  de  la  ville)  mais  toujours  au  milieu  des  foldats  dont  il  étoit  fans  cedè 
environné  :  6c  pour  réjouir  la  compagnie  par  un  fpeâacle  digne  de  lui,  il 
faifoit  venir  un  ou  deux  de  ces  milcrables,  dont  les  prifons  étoient  pleines  ; 
car  il  en  faifoit  tous  les  jours  arrêter  fur  le  plus  léger  foupçon:  il  les  fai- 
foit jetter  de  deflus  le  pont  dans  la  rivière,  6c  décidoit  lui-même  ou  invi- 
toit  fes  convives  à  décider,  lequel  étoit  le  plus  alerte,  &  avoit  fauté  avec 
plus  de  légèreté.  Telle  fut  l'inhumanité  de  S.  Poincr,  pendant  tout  le  tems 
qu'il  eut  le  gouvernement  de  Mâcon.  Mais  enfin, allant  à  fa  maifon,  qui 
n'étoit  pas  loin  de  la  ville,  il  rencontra  d'Achon,  fon  ennemi  capital  ;  on  fe 
battit.  De  S.  Poincr.  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe,  ôc  fubit  ainfi  la  peine 
qu'il  avoit  fi  juftement  méritée  par  tant  de  meurtres. 

De  la  Motte-Gondrin,  Lieutenant  du  Duc  de  Guife,  homme  diftineué 
par  fa  naiflance  fie  par  fa  valeur,  commandoit  dam  le  Dauphiné,  ou  il 
avoit  tout  à  craindre  des  Proteftans ,  qu'il  avoit  perfecutés  en  différentes 
manières.  Il  vint  à  Valence  le  zr.  d'Avril  fête  de  S.  Marc,  jour  auquel 
on  a  coutume  d'élire  les  nouveaux  Confuls,  pour  travailler  à  faire  tomber 
les  voix  fur  des  Catholiques  ,  ennemis  des  Proteftans.  On  intercepta  des 
lettres  du  Duc  de  Guife,  qui  lui  mandoit  de  faire  arrêter  le  Miniftre,  6c 
de  le  faire  pendre  auflî-tôt ,  pour  intimider  les  autres.  11  n'en  fàlut  pas 
davantage  pour  échauffer  6c  aigrir  les  cfprits  de  tout  le  parti.  Gondrin 
avoit  levé  des  foldats  j  il  en  avoit  déjà  fait  entrer  dans  la  ville  j 
il  avoit  fait  changer  les  cardes  des  portes.  Les  Proteftans  ,  qui  ap- 
préhendoient  les  fuites  de  ces  préparatifs,  tâchèrent  de  prévenir  le 
danger ,  6c  firent  venir  des  fecours  de  Romans ,  de  Montclimar,  6c  des 
autres  places  voifines.  Ces  troupes  auxiliaires  étoient  en  chemin ,  6c 
les  principaux  Seigneurs  du  voiûnage,  ayant  à  leur  tétc  François  de  Beau- 
mont  Baron  des  Adrets  ,  qui  avoit  des  ordres  fcçrets  de  la  Reine,  étoient 
déjà  arrivés  à  Valence ,  fous  prétexte  des  affaires  particulières  qu'ils  y 
àvoient'î  lorfque  les  Proteftans  de  la  ville,  fortifiés  par  la  préfence  du  Ba- 
ron, envoyèrent  le  16.  d'Avril,  jour  de  dimanche,  environ  8o.  d'entr'eux 
bien  armés,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  de  S.  Félix. 

Gondrin  l'ayant  appris,  y  accourut  auflî-tôt.    Pendant  le  combat ,  les 
troupes  auxiliaires  parurent ,  comme  on  en  étoit  convenu.  A  leur  arrivée 
celles  de  Gondrin  -prirent  l'épouvante  6c  reculèrent ,  avec  perte  de  20. 
hommes  ou  environ  de  part  6c  d'autre  j  8c  Gondrin  lui-même  fut  obtig 
de  fe  retirer  de  la  mêlée  avec  une  troupe  d'élite,  6c  de  s'en  aller  chez  lui. 

Son 
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Son  deflein  étoit  d'y  prendre  quelque  repos,  de  laiflcr  un  peu  rallcntir  le  Chakiss 
feu  d'une  populace  devenue  funeule  ,  &  de  ramafier  de  nouvelles  force*}  Ix- 
mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  j  on  vint  aufli-tôt  à  fa  mai  on,  on  mit 
le  feu  à  la  porte,  &  le. Baron  des  Adrets,  à  la  tête  de  la  principale  NoblefTe 
du  païs,  l'enfonça.  Gondrin,  qui s'étoic  enfui  au  haut  de  la  matibn,  comp- 
tant fur  la  parole  qu'on  venoit  de  lui  donner,  en  dciccndit. 

Quelques-uns  vouloient  lui  fauver  la  vie  :  mais  le  peuple  qui  étoit  dans  ^Icf,ar^r1e 
la  rue  frémiflant  de  rage,  un  Gentilhomme,  nommé  de  Montoux ,  qui  t^Gon-°l* 
avoit  des  fujets  particuliers  de  mécontentement,  arriva,  &  ayant  fendu  la  drin. 
prefle,  approcha  de  Gondrin  &  lui  dit  :  Tu  vas  éprouver  toi- même  ce 


tua.    Pour  afTouvir  la  fureur  du  peuple,  on  pendit  le  cadavre  aux  fenêtres, 
&  on  le  laifla  expofé  à  leurs  yeux. 

Le  Baron  des  Adrets  écrivit  auffi-tôt  à  la  Reinc-mere  une  lettre,  dattée  Lettre  du 
de  Valence  le  20.  d'Avril,  pour  juftifier  l'action  de  Montoux,  &  aflu-  aSsIu 
rcr  Sa  Majefté  j   que  la    NoblefTe  de  la  Province  fie  lui  n'avoient  Reine, 
pris  les  armes  que  pour  maintenir  la  liberté  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  con- 
tre les  ennemis  déclarés  de  l'Etat  :    Qu'étant  venu  pour  cela  à  Valence, 
il  avoit  trouve  le  peuple  foulevé  contre  Gondrin,  dont  il  ne  pouvoit  plus 
fupporter  les  violences  ;   oc  qu'il  n'avoit  pû  les  empêcher  de  l'aflîegcT 
dans  fa  maifon  &  de  le  tuer  :  Que  pour  lui ,  il  étoit  réfolu  d'aller  dans 
veu  de  jours  à  Paris  avec  de  bonnes  troupes,  pour  fe  joindre  aux  Princes 
«  aux  grands  Seigneurs  du  Royaume,  oc  rendre  au  Roi  &  à  la  Reine  l'o- 
béiflance  qu'il  leur  devoit. 

On  aflaffina  avec  Gondrin  le  Bailli  de  la  ville  ,  qui  s'étoit  attiré  la  haine 
de  tous  les  habitans,  par  fon  dévouement  à  toutes  les  volontés  du  Com- 
mandant. On  répandit  auffi-tôt  un  faux  bruit,  qu'on  avoit  trouvé  dans 
les  papiers  de  Gondrin  des  lettres  du  Duc  de  Guile  }  qu'il  mandoit  de  faire 
égorger  tous  les  Proteftans  dans  toutes  les  villes  j  oc  qu'on  avoit  choi- 
(i  pour  ce  raaflacre  ,  le  4.  de  Mai.  Dans  la  difpofition  où  fe  trou- 
voient  alors  tous  les  efprits,  on  le  crut  facilement }  &  c'eft-ce  qui  fît  hâ- 
ter l'exécution  de  ce  qui  fe  tramoit  déjà  dans  la  ville  de  Lyon.  Voici  com- 
ment la  choie  fe  pafla. 

Les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  toutes  parts,  des  troubles  excités  au  (a*  cv.iéllre 
jet  de  la  Religion,  fâifoient  différentes  impreffions  fur  les  efprits  des  bour-  du  Comte 
geois  de  Lyon.   François  d'Agoût  Comte  de  Sault  y  commandoit  fous  les  llc  Sau:t» 
ordres  du  Duc  de  Nemours.   C'étoit  un  homme  mturellemem  doux  ,  J^JJ^e 
qui  ne  haïflbit  pas  extrêmement  les  Proteftans  :   il  t:\choit  ,    lui-  i!yOU. 
vant  l'efprit  des  Edits,  de  conferver  la  tranquillité  publique  j  &  il 
exhortoit  les  bourgeois  à  vivre  cnfcmble  en  paix  &  en  bonne  intelli- 
gence. 

Les  Proteftans  tenoient  librement  leurs  aflcmblées  dans  le  f.mxbourg 
qui  elfc  au-delà  du  Rhône;  mais  pour  prévenir  le  danger,  ou  pour  s'a lïurcr 
leurs  biens  à  l'exemple  des  autres,  ils  devenoient  entreprenans  par  les  nou- 

Ecî  vcllcs  „ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Cnauiss 

JX. 

If 6*1. 


Les  Pro- 
teftans de 
Lyon  lè- 
vent fecre- 
tement  des 
troupes. 


Hss*empa« 
reotdcla 


vclles  qu'ils  apprenoient  tous  les  jours  des  progrès  que  les  confédérés 
fiurfoient  dans  le  Royaume.  Sur  ces  entrefaites  Laurent  de  Maugiron, 
homme  auffi  agréable  à  la  Cour  ,  qu'il  étoit  fulpect  aux  Proteftans  t 
arriva  à  Lyon  avec  un  corps  de  Cavalerie.  Il  étoit  porteur  des 
ordres  du  Roi ,  qui  l'aflbcioient  au  Comte  de  Sault  dans  le  gouvernement 
de  la  ville.  Comme  on  avoit  déjà  répandu,  que  la  faction  des  Guifès  (c'efl 
ainfi  qu'on  pirloit)  avoit  réfolu  de  faire  périr  tous  les  Proteftans,  il  n'en 
falut  pas  davantage  pour  confirmer  fie  faire  croire  ce  bruit.  On  ajoûtoit 
que  Maugiron ,  Gondrin ,  Lieutenant  du  Duc  de  Guifê  en  Dauphiné , 
de  Saint*  Chaumont  Se  les  d'Achons,  dévoient  fe  trouver  à  Lyon  au  jour 
marqué,  avec  des  troupes  qu'ils  avoient  levées,  fie  il  eft  certain  que  le  Ca- 
pitaine Duperat  levoit  fecretement  des  foldats  dans  Lyon  .  à  l'infçû  du 
Comte  de  Sault.  C'enSce  qui  détermina  les  Proteftans  a  lever  auffi  des 
troupes  fecretement.  Hs  furent  confirmés,  dans  cette  réfolution  par  la 
préfence  de  Moreau,  de  Grille  fie  d'Aifle,  Ôfnciers  de  grande  réputation 
que  le  Prince  de  Condé  leur  avoit  envoyés  depuis  peu  crOrleans  pour  les 
commander.  Ils  achetèrent  des  armes ,  6c  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient 
pas  différer  d'un  moment.  En  effet  les  affaires  en  étoient  venues  à  un 
point,  où  ils  ne  pouvoicnt  trouver  leur  falut  que  dans  la  diligence  qu'ils 
employèrent  pour  prévenir  fie  perdre  leurs  ennemis. 

Pendant  que  les  Proteftans  de  Lyon  fâifoient  ces  préparatifs,  ils  appri- 
rint  l'émeute  de  Valence  fie  la  mort  de  Gondrin.   Cette  nouvelle  leur  fît 
hâter  l'exécution  du  deffein  qu'ils  avoient  conçu,  de  s'emparer  de  la  ville. 
C'étoit  déjà  un  ennemi  formidable  de  moins  ;  fie  fa  mort  inopinée  les  déli- 
vra encore  de  Maugiron  ,  au'on  fit  venir  de  Lyon  pour  commander  en 
Dauphiné.  Jaques  Ruffy,  leur  Pafteur  ou  Miniftre,  acheva  de  les  perfua- 
der:  fie  ce  fut  à  les  preffantes  follici rations  qu'ils  prirent  les  armes  le  dernier 
jour  d'Avril  à  minuit ,  avec  plus  de  confiance  fie  de  témérité  que  de  pru- 
dence fie  de  précaution^  car  ils  étoient  en  trop  petit  nombre.   Ils  fa i firent 
le  premier  corps-de-garde,  qui  étoit  pofté  à  S.  Nizier,  fie  fe  rendirent 
maîtres  de  l'Hôtel  de  ville ,  prefquc  fans  coup  férir.   Duperat  forçant  de 
fon  lit  à  demi  éveillé,  fe  trouva  pris  avant  qu'il  pût  s'armer.   Ils  prirent 
en  fuite  le  couvent  des  Cordeliers  avec  l'églife  voifine,  fie  ils  y  mirent  gar- 
nUon.   Ayant  arraché  les  ferrures  de  la  porte  du  Rhône,  ils  s'en  emparè- 
rent, aufu-bien  que  de  la  place  des  Banquiers  >  fans  que  la  garde  pofée  à 
S.  Eloi  fe  donnât  aucun  mouvement  pour  l'empêcher.  Juîques-là  il  n'y 
avoit  encore  eu  que  deux  ou  trois  hommes  de  tués. 
-  Après  s'être  rendus  maîtres  en  même  tems  de  toutes  les  fortifications  de 
la  ville,  fie  avoir  établi  des  corps-de-garde  dans  les  places  fie  les  rués,  ils 
vinrent  parler  aux  Comtes  de  S.  Jean  (c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Chanoi-( 
nés  du  premier  Chapitre  de  Lyon  )  qui  s'étoient  retirés  chez  le  Comte  de' 
Sault  i  fie  ils  les  laifTcrent  aller  où  ils  voulurent ,  fans  leur  faire  aucune  vio- 
lence.  Ayant  après  cela  mis  du  canon  dans  les  lieux  où  ils  crurent  qu'il 
en  faloit  ,ils  fe  rendirent  chez  le  Comte  de  Sault,  fie  lui  déclarèrent:  Que 
dans  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  ils  n'avoient  aucunement  prétendu  man- 
quer au  refpcâ:  fie  à  l'obéifTance  qu'ils  dévoient  au  Roi  fie  aux  Magiftrats 
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établis  par  Sa  Majefté  ,  mais  feulement  mettre  la  ville  &  leurs  perfonnes  à  Charis» 
l'abri  de  la  violence  des  ennemis  de  l'Etat  :  Qu'ils  avoient  exécuté  les  or- 
dres  du  Prince  de  Condé  ,  à  qui  félon  les  loix  apartenoit  la  tutelle  du  Roi  lS62" 
&  la  Régence  du  Royaume:  Que  par  conféquent  il  pouvoit  continuer,  Le  Comte 
comme  auparavant ,  les  fonctions  de  Gouverneur  6c  de  Commandant  de  deSault 
Lyon.  Le  Comte  n'accepta  point  cet  emploi  :  après  avoir  pafie  quelques  fc  l"irc* 
jours  dans  la  ville  pour  faire  emporter  fes  bagages,  il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  en  Provence,  où  il  pafTa  tranquillement  tout  le  relie  du  tems  de  cette 
première  guerre  civile. 

Alors  François  de  Beaumont  Baron  des  Adrets,  Chef  &  principal  au-  Arrivée  do 
teur  de  rémeute  de  Valence,  arriva  à  Lyon,  prit  poflcflîon  du  gouverne-  Baron  des 
ment  au  nom  du  Prince  de  Condé.   Auflï-tôt  il  affembla  la  bourgeoifie,  Adrets  à 
&  il  fit  ces  Reglemens  :  Qu'on  choifiroit  parmi  les  Proteftans  tooo.  fol-  Ly°n- 
dats  pour  garder  la  ville  >  ce  qu'ils  feraient  entretenus  des  deniers  du  Reglemens 
Roi  èc  des  revenus  Eccléfiaftiques:  Qu'on  ne  fbreeroit  perfonne  à  chan-  qu'il  y  frit, 
ger  de  Religion,  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun  de  vivre  dans  fa  maifon 
comme  il  voudrait  j  mais  que  l'exercice  public  de  la  Religion,  félon  le 
rit  de  ceux  qui  étoient  attachés  au  Pape,  ne  feroit  plus  permis,  ni  dans 
la  ville  ni  aux  environs  :  Qu'on  ajoûteroit  aux  Confuls  actuellement  en 
charge  douze  Proteftans  des  plus  diftinguésj  qu'ils  auraient  la  principale 
autorité,  &  que  les  Confuls  ne  pourraient  rien  faire  fans  leur  participation, 
leurs  avis  &  leur  confentement.   Dans  les  premiers  jours  de  la  révolu- 
tion ,  les  nouveaux  maîtres  de  Lyon  firent  paroître  de  la  modération  6c 
de  la  douceur  :  mais  bien-tôt  le  foldat  fe  licentia  jufqu'au  point  de 
forcer  &  profaner  les  églifes ,  de  renverfer  les  autels ,  oc  de  brifer  les 
images. 

Quoique  la  nouvelle  que  le  Prince  de  Condé  reçut  de  la  prife  d'une  ville  Scntfmens 
fi  confiderable  lui  fit  un  fenfible  plaifir,  il  ne  laùTa  pas  d'être  vivement  £  Condé 
touché  de  la  profanation  &  du  pillage  des  temples,  qui  rendoient  fon  parti  ]e°rcn- 
fi  odieux.    Il  étoit  bien  fiche,  qu'après  avoir  protefte  qu'il  n'avoit  pris  verfement 
les  armes  que  contre  ceux  qui  n'étoient  pas  fournis  aux  Edits  du  Roi?  on  dw  ima~ 
pût  juftement  reprocher  aux  tiens,  d'enfraindre  le  même  Edit,  qui  defen-  scs* 
doit  expreflement  d'abattre  les  images.   11  ne  croyoit  pas  néanmoins  pou- 
voir empêcher  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  ce  qu'il  a  voit  été  conv 
me  forcé  de  fouffrir  fous  les  yeux  à  Orléans,  où  le  foldat  s'étoit  impuné- 
ment abandonné  à  la  même  licence.   En  effet,  le  bruit*  s' étant  répandu 
qu'on  avoit  renverfé  les  images  d'un  temple  qui  cft  dans  le  fauxbourg ,  on 
vit  aufli-tôt  ces  hommes  féditieux ,  animés  par  ce  mauvais  exemple,  cou- 
rir les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre,  forcer  les  temples  &  renver- 
fer les  images  \  comme  fi  le  Roi  le  leur  eût  ordonné  par  fon  Edit.  Les 
Chanoines  de  la  cathédrale  ayant  obtenu  du  Prince  de  Condé  des  fauve» 
cardes  pour  leur  églife,  les  gardes  eux-mêmes  y  entrèrent ,  enfermèrent 
les  portes,  abattirent  les  autels  &  les  images,  &%  dirent  hautement  :  Que 
puiiquc  les  défenfeurs  des ,  images  &  d'un  Culte  fuperftitieux  &  ido- 
lâtre traitoient  û  mal  les  images  vivantes  de  Dieu  ,  ils  ne  voyoient 
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Sas  pourquoi  on  vouloit  les  empêcher  de  renverfer  des  (latucs  inanimées, 
ont  l'ufage  étoit  défendu ,  &  qui  ctoicnt,  difoient-ils,  un  fujctde  chute  & 
de  fcandale. 

On  publia  en  même  tems  un  Ecrit  fur  cette  matière ,  dans  lequel  on 
combattoit  le  Culte  des  images  par  les  témoignages  des  SS.  Pères,  &où 
l'on  fkilbit  voir  que  les  Princes  Chrétiens  étoient  obligés  d'abolir  dans 
leurs  Etats  un  Culte  fi  injurieux  à  Dieu  :  Que  par  conlequent  ceux  qui 
renverfoient  les  ftatues  6c  brifoient  les  images ,  ne  dévoient  pas  être  re- 
gardés comme  Téditieux  >  parce  qu'ayant  embraflë  le  parti  de  la  véri- 
té ,  ils  étoient  perluadés  qu'il  étoit  de  leur  devoir ,  de  dérober  aux 
yeux  des  hommes  un  foeétacle  fi  odieux,  6c  fi  abominable  aux  yeux  de  la 
piété. 

Le  Prince  de  Condé  envoya  d'Orléans  à  Lyon ,  de  Poncenat  pour 
commander  la  Cavalerie,  ÔC  de  Changy  pour  être  à  la  tête  de  l'Infante- 
rie. Mais  comme  il  y  eut  une  connotation,  de  Changy  confentit  qu'on 
lui  fubftituât  He&or  de  la  Foreft,  Sieur  de  Blacons,  6c  il  fe  retira  à  Valen- 
ce en  Dauphiné,  pour  y  rétablir  les  affaires.  De  Blacons,  charge  du  gou- 
vernement de  Lyon  au  nom  du  Baron  des  Adrets,  ayant  appris  que  de  S. 
Vidal  avec  quelque  Noblefle  d'Auvergne,  du  Vêlai ,  ôc  de  Gevaudan, 
étoit  entré  dans  le  Forez ,  pour  faire  Te  dégât  dans  le  Lyonnois  6c  affa- 
mer la  ville,  envoya  aufli-tôt  au  devant  de  lui  de  Poncenat,  avec  un  déta- 
chement de  f  oo.  hommes  *  de  S.  Vidal ,  qui  traînoit  avec%  lui  environ 
3000.  païfans  allez  mal  armés ,  fut  culbuté  6c  rois  en  déroute  au  premier 
choc.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  païfans  tués,  6c  la  Noblefle  même  fut 
obligée  de  fe  retirer. 

Poncenat  s'avança  avec  Monferrier  jufqu'à  Feurs ,  place  oui  a  donné 
fon  nom  aupaïs  de  Forez,  Se  défît,  après  un  léger  combat,  la  Noblefle  qui 
vint  à  fa  rencontre  fous  les  ordres  de  S.  Prié.  Une  partie  fe  retira  dans 
les  montagnes  voifines}  une  autre  s'enfuit  dans  la  ville,  que  Poncenat  af- 
fiégea  fur  le  champ  ÔC  prit  d'aflaut.  En  attendant  que  le  Prince  de  Con- 
dé eût  fait  fçavoir  fes  intentions,  le  Baron  des  Adrets,  Colonel  des  lé- 
gionnaires du  Dauphiné,  faifoit  au  nom  du  Prince  toutes  les  fonctions  de 
Gouverneur  de  cette  Province.  En  cette  qualité  il  écrivit  le  premier  jour 
de  Mai  au  Parlement  de  Grenoble,  6c  lui  ordonna,  avec  menaces,  de  chaf- 
fer  de  la  ville  quelques  féditieux  qu'il  nommoitj  c'etoient  Guillaume  de 
Portes,  Préfidcnt  au  Parlement,  Pierre  Bûcher,  Procureur  Général,  Jean 
de  Buffcnet,  Jean  Robert,  6c  Jean  Paviot ,  dit  Bariât,  Maire  de  la  ville, 
qu'il  aceufoit  d'avoir  conjuré  la  perte  des  Proteftans  avec  Gondrin  & 
Rozans  de  Mircbel. 

Apres  qu'ils  furent  fortis  de  Grenoble,  6c  qu'on  y  eut  appris  que  les 
Protcflans  renverloient  par  tout  le  Royaume  les  images;  aufli-tôt  le  peu- 
ple &  les  enfans  coururent  aux  églifes,  8c  briferent  les  images  avec  une 
fureur  qu'on  ne  put  arrêter.  On  en  fit  autant  dans  toutes  les  villes  &  bour- 
gades de  la  Province ,  à  la  referve  d'Embrun  8c  de  Briançon.  Des  Adrets 
défendit,  fous  peine  de  la  vie,  à  qui  que  ce  fût  d'obéir  a  Maugiron,  qui 
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s'arrogeoit  le  gouvernement  du  Dauphinéj  8c  par  la  même  ordonnance  il  Gurlis 

enjoignit  à  tous,  de  le  regarder  fie  de  le  pourfuivre  comme  un  criminel  de  ,x« 

lèze-Majefté ,  8c  un  violateur  des  fcdirs  du  Roi.  if 6t. 


fins. 

dV 

purent  voir  emporter  à  Valence  tans  frémir  de  rage  8c  de  dépit  :  ils  di- 
l'oient  qu'il  auroit  bien  mieux  valu  les  employer  pour  les  befoins  de  la  vil- 
le.   Le  f .  de  Juin  il  plut  aux  Protclbns  d'aller  à  la  grande  Chartreufe.  lcs  pro. 
Ce  monaftere  étant  au  deiîus  de  la  ville,  8c  fituc  au  milieu  de  montagnes  teitans 
aftrcufes,  on  crut  qu'il  pourroit  incommoder  la  ville  à  caufe  de  fa  proxi-  pi  lent  la 
mitéj  c'eft-ce  qui  détermina  le  Baron  à  le  piller  &  à  y  mettre  le  feu.  #?n,ic 
On  voulut  néanmoins  en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  Chartreux,  qu'on  fe.  artrCU* 
.  aceufa  faufiement  d'avoir  donné  retraite  aux  ennemis ,  8c  d'avoir  ainli  les 
premiers  témoigné  leur  mauvaile  volonté.  m 

Des  Adrets  ne  trouvant  pas  Grenoble  allez  fortifié  pour  foutenir  un  fié- 
ge,  en  fit  enlever  8c  porter  à  Valence  deux  gros  canons,  &  vingt  pièces 
de  campagne,  de  peur  que  fi  l'ennemi  venoit,  il  ne  s'en  lbrvît  pour  pren- 
dre les  villes  voifincs.  Tandis  qu'il  ctoit  occupé  à  ces  expéditions,  6c 
que  Maugiron  de  fon  côté  levoit  des  foldats  aux  environs  de  Chambcry, 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  d'Orange. 

Cette  ville ,  avec  fon  territoire ,  a  maintenant  le  titre  de  Principauté  Remarque? 
fouveraine,  &  cft  fituée  dans  le  Comté  de  Provence,  dont  elle  fait  partie.  fur  la  pnn- 
EHc  étoit  autrefois  dépendante  de  l'Empire  Franco- Germanique,  comme  j  Çîut6 
il  paroît  par  la  Bulle  d'or,  qui  établit  fon  Univerfitéj  par  une  autre  Bul-  ranse' 
le  qui  confirme  les  privilèges  accordés  à  fon  églife  cathédrale  par  Frédé- 
ric II.  l'an  H2.fi  par  la  monnoye  qu'on  battoit  aux  armes  de  l'Empire} 
&  par  les  privilèges  des  Notaires,  qui  fàifoient  les  actes  publics  fous  le 
nom  8c  l'autorité  de  l'Empire.   L'Empire  ayant  dans  la  fuite  perdu  ce  Lc$  Se{_ 
qu'il  avoit  de  domaines  en  France,  des  Princes  particuliers  fe font  rendus  gneursd'e 
maîtres  de  la  Provence,  8c  par  confequent  de  la  Principauté  d'Orange,  Baux  pof- 
qui  enfin  eft  venue,  par  fucceflion  ou  autrement,  à  la  mailon  des  Seigneurs  j«ff*ura  * 
de  Baux  avec  les  mêmes  privilèges ,  exemptions  ,  8c  prérogatives  dont  p\Utédx>. 
joùifient  les  Princes  de  l'Empire,  comme  il  le  voit  par  l'acte  que  Bertrand  range, 
de  Baux  en  fit  drclîer  le  1 3.  de  Décembre  114t. 

Lcs  Chevalicrs'dc  S.  Jean  de  Jerufalem  avoient  une  partie  de  la  Seigneu- 
rie d'Orange,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  leur  avoit  été  accordée 
parles  Princes  d'Orange,  en  recompenic  de  leur  valeur  8c  du  zèle  avec 


Riga  en  Livonie  avoit  partagé  avec  eux  fa  fouveraincté.  Cela  paroît  par 
les  Médailles  ou  pièces  de;  monnoye,  fur  lcfquclles  on  voit  d'un  côté  les 
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Ckmum    dernier  Comte  de  Provence,  de  l'illultre  maifon  des  Comtes  de  Barcclo- 
JX-     ne,  &  reçut  par  Odondc  Fontenai,  Grand- Sénéchal  de  France,  l'hora- 
i  f 6i.    mage  de  Guillaume  de  Baux  Prince  d'Orange ,  comme  de  fon  fcuda- 

Provence?     Charles  II.  fucceda  à  Charles  fon  pere.  Jaloux  de  la  puiflance  de  tant 
de  Seigneurs,  qui  lui  devint  fufpe&e,  il  acquit,  à  titre  d'échange,  la  part 
que  les  Chevaliers  de  S.  Jean  avoient  dans  la  Principauté  d'Orange,  le  zz. 
d'O&obre  1307,  &  il  la  céda  en  même  tems  à  Bertrand  de  Baux,  à  con- 
dition que  lui  &  fes  defeendans  tiendroient  la  Principauté  [entière,  comme 
Adte  paiîé  mouvante  en  fief  &  hommage-lige  des  Comtes  de  Provence.  L'aâe  en  fut 
a  cefujet   pafle  le  zz.  de  Mars  de  l'année  mivante.   Conformément  à  ce  traité,  Ro- 
011308.    [jgyj  £js  jc  Charles  II.  reçut  l'année  d'après  l'hommage  de  Bertrand  de 
Baux.  Deux  ans  après,  le  même  Bertrand  traitant  avec  le  Syndic,  au  nom 
de  la  ville  d'Orange,  des  privilèges  8c  exemptions  de  fa  Principauté,  on  en 
excepta  formellement  le  droit  de  fouveraineté ,  qui  apartenoit  aux  Corn- 
les  de  Provence. 

Après  la  mort  de  Bertrand,  Guillaume  fon  fils  recueillit  fa  fuccefiion, 
&  Robert  reçut  fon  hommage ,  aux  mêmes  conditions.  A  Guillaume 
fucceda  Raimond ,  &  à  celui-ci  Raimond  II  j  l'un  Se  l'autre  rendirent  le 
même  hommage  à  Jeanne,  Reine  de  Naplcs  &  de  Sicile  :  Foulques  d'A- 
goût,  Grand- Sénéchal  de  Provence,  fit  le  procès  à  ce  dernier  pour  quelques 
violences  exercées  à  Courtaizon,  ville  de  cette  Principauté  >  il  iaiût  fes 
biens,  &  Raimond  ne  put  en  avoir  main-levée  qu'après  avoir  obtenu  de 
Jeanne  le  pardon  de  fes  crimes. 

Jeanne  n'ayant  point  d'enfans  •  adopta  2c  inftitua  fon  héritier  Louis  I. 
Duc  d'Anjou,  fils  de  Jean  Roi  de  France,  &  après  lui  Louis  II.  fon  fils, 
auquel  elle  fubftitua  Louis  III.  Duc  de  Calabre>  &  ces  Princes  reçurent 
La  Princi-  l'hommage  des  Princes  d'Orange.  Raimond  de  Baux  étant  mort  fans  en- 
pauiéd'Or  fans  mâles,  Marie  fa  fille  lui  fucceda,  &  porta  en  mariage  à  Jean  de  Châ- 
rangepaffé  Ions  l'an  1410.  la  Principauté  d'Orange,  qui  avoit  été  dans  la  maifon  de 
Sonde   Baux  depuis  l'an  1140. 

Cbàloiu.  Dc  ce  mariage  vint  Louis  de  Châlons ,  qui  rendit  hommage  à  René  Roi 
de  Sicile  ,  &  lui  prêta  ifooo.  livres  l'an  1416,  dans  le  tems  que  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  le  tenoit  prifonnier  à  Dijon.  En  rcconnoiflancc  & 
pour  l'ûreté  de  la  Comme  prêtée,  René  engagea  à  Louis  le  droit  de  fouve- 
raineté qu'il  avoit  dans  la  Principauté  d'Orange.  René  forti  de  prifon, 
voulut  acquitter  cette  dette}  mais  Louis  de  Châlons  en  éluda  le  payement, 
&  conferva  la  fouveraineté. 

Guillaume  de  Châlons  ayant  fuccedé  à  Louis,  abufa  tellement  du  droit 
de  touveraineté  ,  &  il  fit  tant  de  mal  à  fes  fujets,  que  pour  terminer  leurs 
difrerëns  ,  il  falut  employer  la  médiation  des  Seigneurs  voifins,  &  faire 
une  tranfadion  ,  par  laquelle  les  fujets  de  la  Principauté  acquirent  le  droit 
d'appellcr  des  jugemens  rendus  par  les  Magiftrats  du  Prince  j  cette  tranfac- 
tion  cil  du  mois  de  Janvier  1471. 
Tianftc-  Dans  ce  tems-là  Louis  XI.  Roi  de  France,  qui  avoit  hérité  du  Comté 
tion  de     de  Provence ,  des  Ducs  René  U  Charles  d'Anjou,  tranligcajvec  Guillau- 

Louis  XI.  1*  me 
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me  de  Châlons  à  ces  conditions  :  Que  le  Roi  payerait  à  Guillaume  40000.  Ouatât 
écus  d'or  :  Que  moyennant  cette  iomme,  Guillaume  &  les  héritiers  tien-  [*' 
droient  la  Principauté  d'Orange  comme  réudataires  ,  oc  en  feraient  hom-  av*f  (f^j. 
roage  à  perpétuité  au  Roi  &  au  Dauphin  de  Viennois:  Que  les  fujets  de  la  iaume 
Principauté  auraient  droit  d'appellcr  de  Tes  Juges  au  Parlement  de  Grcno-  Châlons. 
ble  :  Que  néanmoins  le  Prince  conferveroit  le  titre  de  Souverain,  le  droit 
de  mettre  dans  fes  qualités  :  far  la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange  j  le  droit 
de  faire  battre  monnoye,  d'accorder  des  lettres  de  grâce,  de  pardon,  ôc 
d'abolition  des  crimes ,  &  toutes  les  autres  prérogatives  de  la  fouveraineté. 
A  ces  conditions  ,  Louis  XI.  reçut  la  foi  fie  l'hommage  de  Guillaume  le 
16.  de  Mai  1477. 

Depuis  ce  tems-là,  le  Parlement  du  Dauphiné  a  jugé  les  appellations  LoUjsxil; 
des  fujets  de  la  Principauté  d'Orange  jufqu'àl'an  1400.  Alors  Louis  XII.  rétablit 
qui  aimoit  fort  Jean  de  Châlons,  fils  de  Guillaume,  voulant  reconnoître  Jca?  de 
(es  grands  fervices ,  fie  recompenfer  les  belles  actions  qu'il  avoit  faites  à  la  Z*n  t"* 
bataille  de  S.  Aubin  en  Bretagne,  où  tous  les  deuxavoient  été  faits  pri-  ics  droiu 
fonniers  ,  rétablit  fon  fidèle  fervitcur  fie  bon  ami  dans  tous  les  droits  de  la  de  la  ibu- 
fouveraineté.   Ce  ne  fut  pas  fans  oppofition  :  car  le  Procureur  général  in-  veraineté. 
tervint,  fie  en  appella  au  Dauphin  fie  au  Gouverneur  du  Dauphiné,  par  une 
proteftation  qu'il  fit  inférer  dans  les  regîtres  publics  le  10.  de  Septembre 
de  la  même  année  1400.  Mais  on  n'eut  aucun,  égard  à  cette  proteftationt 
Jean  exerça  dans  fa  Principauté  tous  les  droits  d'un  Souverain  *  il  y  établit 
une  Cour  de  Parlement,  compoféed'un  Préfident  fie  de  quatre  Confeillers, 
pour  juger  fouverainement  fie  en  dernier  reûbrt.   Cet  établùTcment  dura 
jufqu'à  la  mort  de  Louis  XII. 

Après  (a  mort,  François  I.  révoqua  la  grâce  accordée  par  fon  prédecef-  François I. 
feur,  fie  il  obligea  Philbert,  fils  de  Jean,  1  lui  rendre  hommage.   Le  Par-  JJttc^- 
lcment  de  Grenoble  rentra  aufli  dans  le  droit  de  recevoir  èc  juger  les  appel-  ce,  ' 
lations  des  fujets  d'Orange.   Ce  Philbert  ne  laiiïa  point  de  pofteritéj  il 
inftitua  fon  héritier  René  de  Naflau,  fils  de  Claude  fa  fœur,  fie  lui  fit  pren- 
dre fon  nom  fie  fes  armes. 

Les  Princes  de  Naflau  ayant  quitté  la  France  pour  s'attacher  à  la  maifon  Les  Pria- 
d'Autriche,  employèrent  leur  faveur  contre  ceux  dont  ils  tenoient  la  Prin-  JJs^e 
cipauté  d'Orange  ,  fie  profitèrent  de  nos  malheurs ,  pour  fc  fouftraire  à  ^tcm^la 
l'hommage  qu'ils  dévoient  à  nos  Rois  :  car  après  la  bataille  de  Pavie,  on  Principauté 
ftipula  dans  le  traité  de  paix  fait  à  Madrid  :  Que  fans  avoir  égard  aux  d'Orange, 
droits  des  Rois  de  France ,  la  Principauté  d'Orange  ferait  reftituée  à  la 
maifon  de  Naflau  en  toute  fouveraineté. 

Pendant  les  guerres  entre  l'Empereur  Charles-Quint  fie  Henri  II.  les  ns 
Juges  Royaux  mirent  encore  la  main  fur  la  Principauté  d'Orange,  ôc  don-  J^JjL 
nerent  atteinte  aux  prétendus  droits  de  fouveraineté:  le  Parlement  de  Gre-  droits  de 
noble  jugea  dans  cet  intervalle  des  appellations  :  mais  enfin ,  par  le  dernier  la  fouve- 
traité  conclu  en  iffp,  les  Princes  de  Naflau  ont  été  rétablis  dans  tous  les  raincté  ca 
droits  de  la  fouveraineté  d'Orange  ,  comme  il  avoit  été  réglé  dans  le  traité  IJS9# 
de  Madrid  i  fie  Guillaume,  fils  de  Guillaume,  coufin-germain  de  René , 
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Setbellone 
Général 
des  troupes 
du  Pape 
sapproebe 
d  Orange. 


mit  un  Gouverneur  dans  la  ville ,  &  y  établit  pour  la  féconde  fois  des  Ma- 
giltrats,  pour  juger  fouveraineroent  ôc  fans  appel  (t). 

La  ville  d'Orange  étoit  anciennement  une  colonie  de  la  féconde  légion 
des  Romains  -,  elle  eit  devenue  célèbre  par  deux  Conciles  qui  y  ont  été* 
tenus  ,  &  elle  eft  le  ûege  d'un'  Evêché.  Philippe  de  la  Chambre,  de  l'il- 
lurtie  maifon  des  Marquis  de  la  Chambre,  Prélat  fort  oppofé  aux  Prorcf- 
tans ,  en  rempluToit  alors  le  fiége.  Les  Proteftans  y  tenoient  librement 
leurs  affemblées,  6c  ils  avoient  vécu  aflez  tranquillement  fous  le  gouverne- 
ment du  Sieur  de  Caufans,  8c  fous  celui  d'Alexandre  de  la  Tour,  Gouver- 
neurs établis  par  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'Orangej  mais  la  nouvelle 
du  maffacre  de  VafTy  troubla  leur  tranquillité.  Ils  en  furent  effrayés,  ôc 
dans  l'appréhcnfion  d'un  fort  pareil,  ils  prirent  les  armes,  chaflerent  de  la 
Tour,  leur  Gouverneur,  contre  lequel  ils  avoient  quelques  foupçons,  ôc  re- 
çurent dans  la  ville  <Soo.  hommes  de  garnifon. 

Ils  envoyèrent  auflî  à  Lyon  Perrin,  Seigneur  de  Parpaille,  Préfidcntde 
la  ville,  pour  affermir  l'ancienne  amitié,  pour  en  tirer  de  l'argent  Ôc  ache- 
ter des  armes  i  mais  à  fon  retour,  defeendant  le  Rhône  avec  les  armes  qu'il 
apportoit ,  il  fut  trahi  par  fon  batelier ,  6c  arrêté  à  Bourg  S.  Andiol  en 
Vivarais,  à  cinq  lieues  d'Orange.  Les  habitans  de  la  ville,  qui  ne  croyoient 

Î>as  que  l'ennemi  fût  fi  près  d'eux  ,  envoyèrent  auflï-tôt  un  détachement 
bus  la  conduite  du  Capitaine  S.  André,  pour  reprendre  de  Parpaille,  s'il 
étoit  pofliblc,  &  le  ramener. 
Quelque  teras  auparavant,  fur  les  inftances  de  Philippe  Evêque  d'Oran- 
,  Fabr 
mandement  gc 

voye  Comte  de  Sommerive  ,  Lieutenant  de  Claude  fon  père,  Comte  de 
Tende  j  François  de  la  Baume  Comte  de  Suze*  dePontcvez,  Comte  de  Car- 
ces  j  de  Flaflan  fon  frère,  Gouverneur  d'Aix  j  Gabriel  de  Bouliers,  Seigneur 
de  Cental  j  Gaucher  de  Ventabrcn  -,  Laverdicre  >  de  Mondragon  j  de 
Venterol,  6c  autres  Seigneurs  du  païs  ,  s'étoient  aflemblésà  Cavaillon, 
&  avoient  réfolu  de  chaffer  les  Proteftans  d'Orange,  dont  le  voifinage  les 
incommodoit. 

Serbellone  ayant  appris  que  la  garnifon  étoit  fortie  d'Orange ,  y  accou- 
rut le  f.  de  Juin  à  la  pointe  du  jour,  avec  deux  gros  canons  &  quelques 
petites  pièces  d'artillerie.  Les  habitans,  qui  ne  l'attendoient  pas,  fu- 
rent furpris  6c  effrayés  :  ils  envoyèrent  auflî»tôt  un  courier  à  S.  André, 
pour  le  faire  revenir  en  diligence,  ôc  dans  le  même  moment  ils  demandè- 
rent à  capituler  ,  pour  gagner  du  tems.  Ils  députèrent  à  Serbellone  fix 
d'entr'eux  ,  ôc  voici  les  conditions  qu'ils  propoferent  :  Que  les  foldats 
étrangers  fortiroient  auffi-tôt  de  la  ville  :  Qu'on  apporterait  toutes  les  ar- 
mes dans  la  grande  églife,  6c  qu'on  en  donnerait  les  clefcàde  la  Tour, 

Gouverneur.  _ 

Ces 


>rice  Serbe  Ûo  ne,  à  qui  le  Pape,  fon  parent,  avoit  donné  le  corn- 
ent général  des  armes  dans  le  Comtat  Venaiflïnj  Honoré  de  Sa- 


(i>  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Conty  a  ven- 
du 8c  cédé  cette  Principauté  au  Roi  en 
1731.  M.  le  Marquis  de  Ncfie  y  prétend 


avoir  droit  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
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Ces  conditions  ayant  été  rejettées,  aufîi-tôt  Serbellone  invertit  fi  bien  Char  tu 
la  ville,  que  S.  André,  qui  s'étoit  arrêté  à  Serignan,  ne  put  y  entrer.  En-  1X- 
iuite  ayant  tait  drefler  une  batterie  de  canons  du  côté  de  S.  Eutrope,  il    l  f6t' 
commença  à  faire  tirer  contre  le  château  :  mais  comme  il  étoit  trés-incom»  la  "iUc  ac 
modé  par  la  garniiôn  ,  commandée  par  la  Coite  le  jeune,  il  rît  tr inl porter  ia  pr'cud. 
cette  batterie  vers  la  porte  des  moulins.  Après  qu'on  eût  tiré  environ  cent 
foixante  coups,  &  qu'on  eût  fait  une  grande  brèche,  les  habitans  qui  fe 
trou  voient  lans  fecours  fie  fans  eipérance  ,  prirent  le  parti ,  les  uns  de 
s'enfuir  la  nuit ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  pour  aller  joindre 
ceux  qui  étoient  à  Serignan  j  les  autres  de  le  préparer  à  une  vigoureu- 
fc  défenfe  :  mais  voyant  que  les  ennemis  les  attaquoient  de  toutes  parts, 
que  les  barricades  étoient  forcées  ,  que  la  fa&ion  Catholique  faifoit 
entrer  les  afiiégeans  fie  les  recevoit  en  plufieurs  endroits ,  fie  que  par  con* 
fcquent.  il  étoit  inutile  de  réliller  davantage ,  ils  te  retirèrent  dans  le 
château. 

Les  vainqueurs  exercèrent  toute  forte  de  cruautés  contre  ceux  qui  é-  Grandes 
toient  reftés  dans  la  ville.    Apres  avoir  tué  dans  le  premier  feu  ceux  au,u!ts 
qu'ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains,  ils  traitèrent  inhumainement  ceux  qui  pâ"^* 
s 'étoient  dérobes  aux  premiers  coups.    Ils  percèrent  les  uns  de  plufieurs  vain 
petits  coups  de  poignard ,  lentement ,  &  à  diverles  reprîtes  ,  pour  leur  queurs. 
donner  le  tems  de  tentir  toutes  les  horreurs  de  la  mort}  ils  précipitèrent 
les  autres  6c  les  firent  tomber  fur  des  piques ,  des  hallebardes,  fie  des  c- 
pées  nuëii  ils  en  pendirent  quelques-uns  à  des  crémaillères,  fie  les  brûle* 
pent  ;  enfin  il  y  en  eut  qu'ils  coupèrent  par  morceaux.  Ils  ne  firent  point  de 
quartier,  ni  aux  eftropiés,  ni  a  ceux  qui  étoient  au  lit  malades,  ni  aux 
pauvres  des  hôpitaux,  ni  même  aux  miferabks  moiffonneurs,  à  qut  un  liè- 
ge fi  prompt  &  fi  imprévu  n'avoit  pas  permis  de  fortir  de  la  ville,  quoi- 
qu'ils n'euflent  d'autres  armes  que  leurs  faucilles.    On  tua  la  plupart  des 
femmes»  on  les  pendoit  aux  fenêtres  ou  aux  portes  j  on  arracboit  ks  enfans 
u 'elles  tenoient  dans  leurs  bras ,  fie  on  les  tuoit  à  coups  d'arquebufès. 
'lu ficurs  filles  furent  forcées  fie  violées.   Plufieurs  jeunes  garçons,  en- 
levés pour  aûouvir  llinfame  paffion  de  ces  abominables  vainqueurs,  turent 
détenus  dans  une  affreufe  captivité  ,  dont  ils  ne  fortireat  que  long-tcms 


Us  ajoutèrent  à  tant  de  cruautés  les  plus  horribles  fpeftacles.   Les  Ca-  Indignités 
davres  des  femmes  furent  expofés  nuds,  après  leur  avoir  mis  des  cornes  de  fuxre£s"a 
bœuf,  ou  des  pierres,  ou  de  petits  pieux ,  dans  les  endroits  que  1a  pudeur  <javrcl  " 
ne  permet  pas  de  nommer.  On  cxpolâ  de  même  les  cadavres  des  hommes, 
après  avoir  rempli  leurs  playes  des  feuillets  des  livres  lacrés  qu'on  avoit 
déchirés  &  jettés  çà  ôc  là,  uniquement  parce  qu'ils  étoient  en  langue  vul- 
gaire. 

Les  Catholiques  ,  qui  avoient  lâchement  trahi  leurs  concitoyens  ,  l«  c.v 
8c  qui  avoient  contribué  à  la  prife  de  la  ville  en  ouvrant  la  poue  tholiques 
à  l'ennemi ,  n'échaperent  pas  à  fa  fureur.    Car  s'etant  aflemblés  dans  mêmcs  ne 
la  grande  place  fous  les  armes  avec  leurs  femmes  fie  leurs  enfans,  les  enwc- 
mis  crurent  qu'ils  vouloient  faire  quelque  réfiftanec,  &  les  tuèrent  tous.      0  ' 

Ff  i  Ainû 
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Char  tes    Ainfi  la  joye  que  leur  caufoit  le  malheur  des  Protcftans,  ne  fut  pas  de  Ion* 
IX-      gue  durée. 

If  (Si.  De  la  ville,  on  marcha  vers  le  château.  On  promit  à  la  garnifon,  qui 
La  garni*  étoit  de  iop.  hommes,  la  vie  fauve  :  mais  on  ne  tint  pas  parole;  tous  fu- 
château  rcn*  ou  Pépites  ou  p*fîcs  au  fil  de  l'cpée*  enforte  que  le  fang  ruifleloit 
paflec  au  de  tous  côtés  dans  la  ville.  Au  carnage  fucceda  l'incendie.  On  mit  le 
fil  de  lé-  feu  aux  maifons,  il  confuma  l'Hôtel  de  ville,  le  Palais  Epifcopal,  fie  500. 
f*f  *°lk>ie  mai,ons  particulières,  où  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  cachés  furent  é- 
Ia^foi  don-  toufjgs  &  brûlés. 

Lavflic  ^  s'éleva  une  horrible  tempête.  Après  un  affreux  tonnerre,  il  tomba 
pillée,  ra.  une  pluye  fi  abondante,  qu'on  n'en  avoit  gueres  vûde  pareille j  8c  cepen- 
fcc~&'brû-  dant  elle  fufBt  à  peine  pour  éteindre  le  feu.  Mais  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  dérobés  à  tant  de  périls  8c  de  genres  de  mort,  alla  pendant 
la  nuit  fe  réunir  à  ceux  qui  étoient  à  Serignan*  Les  maifons,  que  le  feu 
avoit  épargnées,  furent  abandonnées  au  pillage}  ôc  le  lendemain  Serbel- 
lone  fit  démolir  les  murailles  jufqu'aux  fbndemens.  LaCofte,  Commandant 
du  château  ,  de  la  Caritat  &  de  la  Rays  furent  faits  prifonniers,  &  con- 
duits fous  une  bonne  garde  à  Tarafcon. 

Scrbcllone  laiffa  de  la  Tour  dans  la  ville  d'Orange,  8c  s'en  alla  à  Avi- 
gnon, capitale  du  Comtat.  Le  Comte  de  Sommcrive  alla  en  Provence, 
pallâ  par  Vedancs,  Châteauneuf  8c  Coumons,  8c  campa  à  Balmete.  Le 
Comte  de  Suze,  déjà  chargé  de  butin,  vint  à  Pierre- lace,  dans  le  deflein 
d'aller  à  Montelimar,  dont  il  dévoroit  en  efprit  les  riches  dépouilles;  mais 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  une  forte  garnifon,  il  fe  retira  chez  lui,  pour 
mettre  (es  troupes  en  quartiers  de  rafraîchiflement ,  après  avoir  laifTé  à 
Pierre-late  une  garnifon  de  trois  cens  hommes,  fous  les  ordres  de  Richard 
de  Vaureas. 

Expédi-  lc  Seigneur  de  Parpaille  pris  par  les  ennemis,  comme  nous  l'avons  rap- 
rondcsA-  Port^>  men^  a  Avignon,  lieu  de  fa  naiiTance.  Là  on  l'expofa  long- 
drets,       tems  aux  yeux  de  la  populace  dans  une  cage  de  bois  fufpenduë  en  l'air  ; 

8c  enfin  on  le  fit  mourir  le  8.  d'Août.  Le  Baron  des  Adrets,  homme  dur 
&  cruel ,  8c  qui  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  répandre  le  fàng  ; 
d'ailleurs  grand  Capitaine,  8c  auffi  brave  que  vigilant  8c  laborieux,  irrité 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  manière  dont  on  traitoit  les  Pro- 
tcftans, partit  de  Grenoble,  8c  en  biffa  le  gouvernement  en  fon  abfenceàde 
Brion ,  Gentilhomme  de  Trieves  en  Dauphiné  ,  grand  homme  de  guerre. 
Il  marcha  avec  quatre  enfeignes  vers  Montelimar  (t),  où  il  arriva  le  7.  de 
Juillet.  Ayant  ramaffé  en  chemin  d'autres  troupes ,  avec  la  garnifon  de 
Serignan ,  il  vint  droit  à  Pierre- late,  place  fituée  dans  une  plaine,  8c  éloi- 
gnée de  plus  d'une  licuë  des  montagnes.  Il  y  a  feulement  derrière  la  ville 
un  rocher  efearpé  de  tous  côtés,  fur  lequel  on  a  bâti  ce  château  où  l'on 
monte  par  un  cnemin  très-étroit  8c  très-rude. 
II prend  La  brèche  étant  faite,  des  Adrets  monta  à  l'afTaut.  La  garnifon  éton- 
née 

(1)  Monteil  ,  Montelimar  ,  &  l'ancien  de  Thou  dit  quelquefois  Ment  Mu  m  , 
Monùlly ,  ne  font  qu'une  même  ville.  M.  quelquefois  Mmttlmm  Aiim*ru 
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née  d*une  attaque  fi  imprévue,  n'ofa  défendre  la  brèche,  mais fc  retira  dans 
le  château.  Des  Adrets  ayant  pafle  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  (6  trou- 
vèrent armés,  marcha,  fur  le  champ  au  château,  pour  ne  pas  donner  au 
foldat  le  tems  de  revenir  de  fa  frayeur  8c  de  reprendre  courage.  Profitant 
de  fa  bonne  fortune,  il  força  la  porte.  La  garnifon  concernée  court  fans 
ordre  de  tous  côtés  ,  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre,  demande  à  capi- 
tuler :  mais  tandis  qu'on  drclle  les  articles,  ceux  d'Orange,  que  la  perte 
de  leurs  concitoyens  rendoit  furieux,  6c  qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance, 
enfoncent  les  portes,  entrent  dans  le  château,  fondent  fur  la  garniton,  & 
ne  font  aucun  quartier >  les  uns  font  précipités  du  rocher,  les  autres  font 
pafles  au  fil  de  l'épée. 

De  Pierre-late,  le  Baron  alla  fans  délai  à  Bourg,  dont  les  habitans  lui 
ouvrirent  les  portes  avant  qu'on  eût  fait  avancer  le  canon,  lîes  habitans  du 
Pont-Saint-Efprit  vinrent  au  devant  de  lui,  &  lui  apportèrent  les  clefs  de 
la  ville.  Comme  la  place  étoit  importante,  à  caufe  du  pont  qu'elle  a  fur  le 
Rhône,  il  y  mit  une  bonne  garnifon ,  &  en  donna  le  commandement  à  un 
brave  homme,  nommé  le  Pont,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance, 
quoiqu'il  n'eût  qu'un  bras. 

Auffi-tôt  il  marcha  vers  Boulene,  place  du  Comtat  Venaiffin ,  fur  les 
confins  du  Dauphiné  :  il  la  prit  d'emblée  j  tous  les  foldats  qui  s'y  trou- 
vèrent de  la  compagnie  de  François  de  Fougaflê  Sieur  de  la  Bartclafie,  fu- 
rent pafles  au  fil  de  l'épée.  Dc-là  il  auroit  fans  doute  été  à  Avignon  \  & 
dans  la  confternation  que  (on  arrivée  avoit  caufée  dans  tout  le  pais,  il  s'en 
feroit  rendu  maître,  u  un  accident  arrivé  à  Grenoble  ne  l'avoit  obligé  d'y 
révenir. 

Pendant  que  le  Baron  étoit  abfênc,  &  que  de  Brion  étoit  malade  au  lie, 
les  habitans  Catholiques,  qui  lui  étoient  oppofés,  crurent  qu'il  auroit  trop 
d'affaires  pour  pouvoir  revenir  fi  promptement.  Ils  voulurent  donc  profi- 
ter d'une  occafion  qui  leur  parut  fi  favorable,  pour  faire  entrer  dans  Gre- 
noble Maugiron ,  qui  levoit  des  troupes  en  Savoye.  Mais  les  Proteftans , 
qui  s'en  doutèrent,  ayant  fçû  que  Maugiron  s'approchoit  tous  les  jours, 
s'addreflêrent  au  Parlement ,  lui  repréfenterent  le  danger  &  les  troubles 
aue  l'approche  de  fes  troupes  caufoit  dans  la  ville ,  &  le  prièrent  d'or- 
donner à  Maugiron  avec  toute  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu,  de  s'éloi- 
gner. 

Le  Parlement  arrêta ,  qu'on  envoyeroit  à  Maugiron  Laurent  Rabot, 
Confeiller,  ôt  un  des  Maires  de  la  ville  j  en  apparence,  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  venir  à  Grenoble,  mais  en  effet  pour  concerter  en  fecret  avec  lui 
ce  qu'il  faloit  faire  pour  l'exécution  de  leur  projet.  Maugiron,  homme 
de  Cour,  poli  &  gratieux.  répondit  :  Qu'il  ne  pouvoit  par  manquer  à  ce 
que  fon  devoir  exigeoit  de  lui,  &  qu'il  devoit  fc  mettre  en  pofieûiondu 
gouvernement  que  le  Roi  lui  avoit  confié  ;  mais  que  cela  ne  devoit  eau. 
fer  aucune  inquiétude  aux  Proteftans  :  Que  le  Roi  les  aimoit  5  &  qu'il 
leur  laifTcroit  la  liberté  accordée  par  les  Edits  :  Qu'il  viendrait  à  Grenoble 
avec  très- peu  de  monde  >  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fît  le  moindre 
tort  à  qui  que  ce  fût,  &  pour  quelque  fujet  que  ce  pût  être. 

Ff  )  Ayant 
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Qum.es  Ayant  ainû  congédié  les  députés,  Maugiron  fit  avancer  (es  troupes  juf- 
IX.  qU'au  pont  jc  Beauvoiûn,  qui  feparc  la  Savoye  du  Dauphinc,  &  il  mit 
Ifôi.  garniion  dans  toutes  les  petites  places  qui  font  aux  environs  de  Grenoble. 
11  envoya  Miltral  s'emparer  de  la  Côte  S.  André ,  ville  dans  le  territoire  de 
Vienne  lur  le  chemin  de  cette  ville  à  Grenoble.  U  envoya  d'autres  Offi- 
ciers avec  leurs  compagnies  à  Morcnne  lur  le  chemin  de  Valence  j  d'autres 
à  l'embouchure  de  l'Iicre,  au-deflbus  de  Grenoble  pour  en  garder  le  paf- 
ûge. 

Ces  préparatifs  étant  faits,  Maugiron  vint  le  14.  de  Juin  au  port  de  la 
Roche,  &  étant  bien  allure  de  la  bonne  volonté  des  habitans  ,  il  envoya 
un  de  Tes  Gentilshommes  porter  une  lettre  aux  Maires  de  la  ville  *  à  la- 
quelle il  joignit  une  copie  des  lettres,  par  lesquelles  Sa  Majelfcé  l'avait  nom- 
mé Gouvernear  du  Dauphiné  pendant  l'abfence  du  Duc  de  Guiic,  à  la  pla- 
ce de  Gondrin,  qui  venoit  de  mourir.  On  ailembla  un  Conicil  de  ville, 
qui  ordonna  :  Qu'on  recevrait  Maugiron  :  Que  les  foldats  du  Baron 
des  Adrets  fortiroient  de  la  ville,  avec  armes  &  bagage  :  Que  Maugiron 
promettrait  avtc  ferment  de  ne  point  inquiéter  les  Proteltans ,  fie  de 
leur  laiflèr  la  liberté  de  tenir  leurs  aflemblées  dans  le  couvent  des  Cor- 
deliers. 

Maugiron  Le  même  jour  Maugiron  entra  dans  la  ville  avec  100.  Cavaliers  8c  en- 
ânshvit  v*ron  IZO°"  hommes  de  pied.  A  peine  furent -ils  entrés,  qu'ils  coururent 
le.  au  pillage  avec  une  infolence  &  une  avidité,  qui  ne  put  être  reprimée  par 

la  vue  des  potences  qu'on  dreff.  par  toute  la  ville  pour  les  intimider  & 
les  contenir.  Le  lendemain  on  ordonna  des  prières  publiques;  on  fit  une 
exacte  perquifition  de  tous  les  livres  détendus,  &  ils  furent  tous  ou  déchirés 
ou  brûlés.  Il  y  eut  auffi  pendant  l'émeute  quelques  perfonnes  précipitées 
du  haut  du  pont ,  ou  mauacrees. 

Maugiron  ayant  fait  regtûrer  &  publier  en  Parlement  Tes  lettres  ,  s'en 
allai  la  Côte,  £c  laiflâ  dans  Grenoble  le  Baron  de  Saûcnnage.  Ce  nou- 
veau Gouverneur,  homme  très-moderé,  fit  auffi-tôt  publier  une  Ordon- 
nance, -portant  injonction  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les  étrangers  de  fprtir 
de  la  ville  j  &  à  tous  les  loldacs,  de  reftituer  tout  ce  qu'ils  avoient  pris , 
ÔC  cela  dans  l'efpace  de  24.  heures.  On  rendit  aux  bourgeois  leurs  armes  j 
6c  après  une  tcvûc  publique,  on  en  forma  un  corps  de  800.  hommes  bien 
équipés. 

•  On  eflaya  vainement  de  prendre  h  Buffiene,  où  le  Baron  des  Adrets 
avait  mis  [la  Cocbc,  homme  tres-petk ,  mais  d'un  très-grand  ejeeur.  Cet- 
te place  ne  fe  rendit  ni  aux  menaces  ni  aux  preuneffesj  &  une  troupe  de 
tcoou  paï&ns  ne  put  la  forcer, 
p  om_t        Maugiron,  en  fortant  de  la  ville  de  Grenoble,  avoit  emprunté  14000. 
retour  du    écus  d'or  pour  les  fraix  de  la  guerre,  &  l'on  avoit  déjà  fait  le  dénombre- 
Baron  des  ment  des  habitans ,  pour  impofer  cette  forante  en  forme  de  capkation  s 
Adrets.      lorfque  des  Adrets,  ayant  abandonné  ledeflein  d'afEéger  Avignon  ,  revint  à 
"  Valence  avec  tant  de  célérité  ,  qu'il  prévint  Maugiron  qui  y  venoit  auûl. 
Il  prit  Romans,  y  mit  garnifon,  &  n'y  pana  qu'une  nuit.    11  alla  avec  la 
même  vîtcûc  à  S.  Marccllin ,  8c  força  la  garnifon  :  elle  étoit  de  joo, 
.  hom- 
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hommes  j  mais  elle  fut  fi  effrayée,  qu'elle  n'eut  pas  le  courage  de  fe  défrn-  Chaklii 
dre.    Il  ne  lui  fit  point  de  quartier,  tous  furent  tues  ou  jettes  du  haut  de  1X- 
la  tour.  if 62. 

Maugiron  ne  parut  point.   Le  Baron ,  quoiqu'inférieur  en  Cavalerie,  Maugiron 
cherchoit  à  l'engager  à  une  a&ion  j  mais  Maugiron  n'eut  pas  plutôt  ap«  fe  jSJJ^ 
pris  fon  retour,  qu'il  fe  retira  en  Savoye,  d'où  il  ne  revint  que  pour  joindre  en   *°y  * 
de  Tavanncs  en  Bourgogne.    Jl  abandonna  ainû*  lâchement  la  ville  de  Gre- 
noble à  la  diferction  d'un  ennemi  implacable  &  irrité  de  l'injure  qu'on 
venoit  de  lui  faire  ,  &  parut  fe  foucier  peu  du  danger  extrême  où  il  capo- 
tait tant  de  malheureux  habitans  qui  s'étoient  facrifiés  pour  lui.  Ceux- 
ci  ayant  appris  l'arrivée  du  Baron  8c  le  fuccès  de  fes  armes ,  outrés  de 
l'ingratitude  6c  de  la  lâcheté  de  Maugiron,  s'enfuirent  de  côté  6x  d'autre, 
le  Zf.  de  Juin.    Le  lendemain  les  Protettans,  qui  appréhendoient  pour  la 
ville  &  pour  eux-mêmes,  commencèrent  par  délivrer  tous  les  prifonniers  j 
ils  furent  enfuite  trouver  le  Baron  ,  &  le  fuppliercnt  de  vouloir  bien  par- 
donner à  un  peuple  plus  malheureux  que  coupable.    Il  y  vint  aufli-tôt  Le  Baron 
avec  800.  Cavaliers,  ayant  avec  lui  René  de  Savoye  de  Cipierrc,  fécond  KjJJ^g 
Bis  du  Comte  de  Tende,  de  Senas  &  Mou  vans. 

Quoiqu'il  eut  au  moins  6000.  hommes  dans  fon  armée,  il  difpofa  telle- 
ment les  logemens ,  que  perfonne  n'en  fut  incommodé  ni  en  général  ni 
en  particulier.  Enfuite  il  publia  une  Ordonnance  ,  par,  laquelle  il  en joi- 
gnoit  qu'on  ouvrît  le  barreau  j  que  tous,  les  Juges  revinrent  dans  leurs  mai- 
Ions  dans  l'efpace  de  fix  jours ,  &  repriuent  ka  fonctions  de  leurs  char- 
ges j  à  la  referve  de  ceux  qu'il  avoit  des  le  commencement  chafles  de  la 
ville. 

Peu  de  tems  après,  Jean  Ponat,  Confeiller,  ayant  pris  fa  route  par  les  mon-  u  mct  ^ 
tagnes,  arriva  avec  cinq  enfeignes,  que  l'on  mit  en  quartier  fur  la  frontière,  dre  au 
à  uhaperoillan,  au  Pont-Charra,  &i  Allevard ,  avec  les  compagnies  du  jeu-  gouverne* 
ne  Changy  fie  de  Charbonneau,  &  on  en  donna  le  commandement  à  Saint-  u  eiSid|- 
Mauris  le  jeune.  Le  Baron ,  après  tant  d'heureux  fuccès  &  ua  fi  grand  pa^ 
nombre  d'expéditions  faites  en  h  peu  de  tems,  partit  pour  Lyon  fur  la  fin  Lyon, 
de  Juin.   Il  laifla  le  gouvernement  de  Grenoble  à  Ponat,  avec  cinq  enfei- 
gnes j  &  il  mit  le  Chevalier  Caflart  dans  le  château  de  la  Buflîere,  à  la 
place  de  la  Coche,  &  le  chargea  de  garder  la  frontière. 

Des  qu'il  fut  arrive  à  Lyon ,  il  réfolut  de  s'emparer  des  -places  du  Forez  , 
&  donna  le  gouvernement  de  Lyon  à  Bourgeat,  Sénéchal  du  Valentinois, 
homme  propre  à  toute  autre  chofe  qu'à  des  emplois  militaires  >  auifi  ce 
choix  mécontenta  beaucoup  les  Lyonnais.  Ils  fc  phiignoient  de  ce  que 
le  Baron  faifoit  tout  à  fa  fantaifie ,  fans  les  confulter.  C'eft  pourquoi  ils 
preflerent  le  Prince  de  Condé ,  de  vouloir  bien  leur  envoyer  inceflamment , 
pour  régler  les  affaires  de  la  Province,  un  homme  diftingue  par  fa  dignité, 
par  fa  modération  &  par  fa  prudence.  : 

Pour  le  Baron ,  il  ne  penfa  qu'à  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  du 
Fore*.  Il  marcha  vers  Mouron  &  Morithiifon ,  deux  places  foibles. 
Moncelar,  qui  commandoit  dans  Montbrifon,  exhorta  fi-bien  lagarnifonoC 
le's  habitans  à  faire  une  vigoureufe  defenfe  ,  qu'ils  refuferent  de  fc  rendre. 

Mais 
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Barbarie     reftoit  un  fort ,  où  ceux  qui  avoient  échapé  au  carnage  s'étoient  1  i 

t  aSL  }l  £  Prit  '  .f/'  COUpCT  ,la  têtc  à  ufnc  dc  ccux  qui  )'  «oient.  Aprei 
le  dîner ,  il  fit  monter  les  autres  fur  une  tour  très-clcvée  j  &  par  manière 
de  récréation  il  les  forçoit  de  fe  précipiter.  Moncelar  fut  du  nombre 
Quoiqu'on  lui  eût  promis  la  vie  fauve.  Les  Officiers  du  Baron  frémifîbient 
d'horreur}  &  entr'autres  de  Blacons  &  dePoncenat,  qui l'aceufoient  de 
perfidie  ÔC  de  cruauté.  Parmi  ceux  qui  étoient  condamnés  à  ce  genre  de 
mort ,  il  s'en  trouva  un,  qui  ayant  demandé  du  tems  ôc  de  l'efpace  pour 
mieux  fauter,  s'approcha  deux  fois  du  bord  du  précipice  ôc  s'arrêta  Des 
Adrets  lui  dit ,  qu'il  lui  faifoit  perdre  fon  tems.  Le  malheureux,  (ans  fe 
troubler,  lui  répondit;. Ce  que  vous  voulez  que  je  faiTc  fi  promptement 
je  vous  le  donne  à  faire  en  dix.  Des  Adrets  admirant  la  force  d'efprit 
d'un  homme  qui  fçavoit  plaifanter  dans  un  danger  fi  preflant  lui  par- 
donna. ' 
Armée  de  Dans  ce  tems-là  dc  Soubifc  (i),  que  le  Prince  de  Condé  envoyoit  d'Or- 
Soubife  à  leans  à  Lyon,  v  arriva  enfin  le  18.  de  Juillet,  après  avoir  furmontébien 
Lyon.       jpg  difficultés,  &  s'être  tiré  d'un  grand  nombre  dc  dangers.   Ce  Seigneur 

2ui  ioignoit  à  une  illuftre  naiflance  une  très-grande  modération  le  une 
abileté  peu  commune,  fit  cefier  les  plaintes  des  bourgeois,  ôc  il  les  con- 
fola  par  l'efpérancc  d'un  meilleur  tems.  Il  rétablit  le  bon  ordre  j  &  il  eut 
un  grand  foin  que  la  ville  ne  manquât  de  rien. 

Comme  fon  arrivée  avoit  cauié  guelque  peine  au  Baron  des  Adrets  il 
eut  foin  dc  l'adoucir,  par  les  ordres  Ôc  par  les  lettres  du  Prince  qu'il  lui  ip- 
portoit.  Il  l'exhorta  en  même  tems  à  faire  la  guerre  avec  plus  de  mode- 
ration,  &  à  ne  pas  traiter  fi  rigoureufement  ceux  qui  fe  rendoient.  C'é- 
toit  lui  reprocher  aflêz  la  cruauté  dont  il  venoit  d'ufer  à  Montbrifon.  Des 
Adrets  s'exeufoit  fur  la  manière  dont  les  Catholiques  avoient  traité  la  vil- 
le d'Orange  j  &  il  prétendoit  que,  pour  rélever  le  nom  ôc  la  réputation  des 
Proteftans,  qu'on  regardoit  comme  un  parti  vil,  méprifable,  6c  abattu 
par  les  outrages  Ôc  par  les  peines  ignominieufes  qu'on  leur  avoit  fait  fouf- 
frir ,  il  avoit  fâlu  quelque  a&ion  d'éclat,  6c  quelque  châtiment  capable 
d'infpirer  de  la  terreur  a  ceux  qui  n'avoient  que  du  mépris  pour  eux,  ôc 
de  faire  fentir  la  juftice  de  leur  caufe.  Le  Baron,  plus  tranquille  en  appa- 
rence, prit  congé  de  Soubife  ôc  s'en  alla  en  Dauphiné,  d'où  Montbrun 
lui  avoit  écrit  plufieurs  fois ,  pour  le  prefler  dc  venir, 
faitvc-  Avant  l'arrivée  dc  Soubife,  on  avoit  intercepté  des  lettres  du  Roi  de 
ni r des  Navarre,  écrites  par  le  conlcil  des  Triumvirs,  par  lefquclles  on  mandoit 
au  Comte  dc  Sommerivc  de  lever  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit*  de  f« 
joindre  à  de  Maugiron  ôc  à  de  Tavannes,  pour  invertir  Lyon  de  toutes 
parts,  ôc  empêcher  qu'on  ne  fit  la  moiflbn,  ôc. qu'on  ne  remplît  les  maga- 
fins.   Ces  avis  firent  prendre  la  réfolution  aux  bourgeois  d'employer  Jean 

Freflon, 

(i)  Jean  de  Partenai-l'Archévcque, 
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Freflon,  célèbre  Libraire  fie  bourgeois  de  Lyon,  pour  traiter  avec  les  Suif-  Cimim 
les,  fie  en  obtenir  des  troupes  auxiliaires  pour  la  défenfe  de  leur  ville  &  la  ,x- 
fûreté  de  leurs  voifins.   Ceux  de  Berne  accordèrent  huit  enfeignes,  ceux  tf^** 
de  Ncufchâtel  trois,  &  ceux  du  Valais  quatre)  mais  à  condition  que  ces 
compagnies  feroicnt  au  fervice  du  Roi ,  fie  deltinées  à  la  feule  garde  de 
Lyon,  fie  qu'elles  ne  feraient  point  obligées  d'en  lortir  pour  faire  la  guerre 
au  dehors. 

Ces  troupes  étoient  déjà  arrivées  à  Sardon,  village  de  Savoye,  qui  n'eft 
qu'à  deux  journées  de  Lyon,  lorfque  Soubife  y  arriva.  Ayant  appris  les 
conditions  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  envoya  aufli-tôc  au  Confeil  de 
Berne  pour  lui  repréfenter,  qu'une  ville  fi  grande  fie  fi  peuplée  n'avoit 
pas  betoin  de  foldats  qui  s'enfermafient  dans  fes  murs  -,  qu'il  lui  en  fàloit 
qui  pûflent  aller  de  côté  fie  d'autre,  aider  à  faire  la  moiflbn,  tranfporter 
les  vivres  fie  les  munitions,  fie  marcher  au-devant  de  l'ennemi,  qui  étoit  déjà 
à  Châlons-fur-Saone  ,  fie  qui  fe  difpofoit  à  faire  incefiamment  le  fiége  de 
Lyon. 

Le  Confeil  de  Berne  fe  Tendit  à  ces  raifons ,  fie  donna  à  fes  troupes  la  Divcrs  ** 
liberté  de  rendre  à  la  ville  de  Lyon  tous  les  fervices  que  Soubife  jugerait  né-  San^ruïi 
ceflaircs.   Suivant  cette  permiffion ,  de  Poncenat  mena  à  Mâcon  les  trou-  &  dan» 
pes  de  Ncufchâtel  Se  du  Valais.   Comme  il  avoit  envoyé  à  Strasbourg  l'autre  parr 
pour  lever  de  la  Cavalerie  Allemande  ,  Soubife  s'étoit  flatté  qu'il  pourrait  ^ 
en  envoyer  4000.  hommes  au  Prince  de  Condéj  mais  Mâcon  ayant  été  re- 
pris ,  cette  efpérance  s'évanouit.   On  envoya  enfuite  Blacons  avec  un  dé- 
tachement pour  faire  venir  des  vivres  du  Forez  à  Lyon,  qui  commençoit 
à  en  manquer.   Blacons  s'avança  jufqu'à  la  Chaife-Dieu ,  forte  Abbaye 
fituée  en  Auvergne,  qu'il  prit ,  fie  où  il  mit  garnifon  fous  les  ordres  de 
Montoux,  fon  beau- frère.  De-là  il  marcha  au  Pui  en  Vêlai.  Mais  n'ayant 
point  de  canon  ,  fie  ayant  fçu  que  S.  Heran,  S.  Chaumont  fie  S.  Vidal 
etoient  proches  avec  quelques  compagnies  de  Cavalerie,  il  revint  fur  fes  pas 
fans  rien  faire. 

Les  Proteftans  ne  furent  pas  plutôt  partis  ,  que  les  Catholiques  reprirent 
la  Chaife-Dieu  j  fie  contre  la  foi  du  traité,  ils  retinrent  Montoux,  à  qui 
ils  avoient  promis  la  liberté  ,  fie  l'accufant  d'avoir  tué  le  Baron  de  Gon- 
drin  ,  ils  l'envoyèrent  dans  les  prifons  de  Riom  ,  où  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir. 

Dans  le  même  tems,  Jean  de  Mendoza,  Efpagnol,  qui  avoit  depuis  long-  Jean  de 
tems  quitté  fa  patrie  pour  s'engager  au  fervice  de  nos  Rois,  homme  qui  Mendoia 
joignoit  à  une  humeur  très  enjouée  beaucoup  d'habileté ,  fie  qui  avoit  dé-  Ambaflade 
ja  été  Ambafladeur  en  Suifïe,  fut  envoyé  à  Berne,  pour  fe  plaindre  de  ce  à  lïcme. 
que,  contre  la  difpofition  des  traités  d'alliance  faits  avec  la  France,  ils 
avoient  fourni  des  troupes  auxiliaires  à  la  ville  de  Lyon.   Ceux  de  Berne 
dirent  pour  s'exeufer  :  Que  ces.  troupes  y  étoient  allées  d'elles-mêmes  j  fie 
que  n'ayant  pu  les  en  empêcher,  ils  y  avoient  confenti,  à  condition  qu'el- 
les ne  feraient  employées  qu'à  garder  la  ville  5  en  quoi  ils  avoient  fait  un 
office  d'amis ,  fie  avoient  rendu  un  vrai  fervice  au  Roi  leur  allié }  Cepen- 
dant Mendoza  obtint  qu'ils  les  rappelleraient.   Ils  envoyèrent  donc  Ni-  Les  Sci- 

Tomt  III.  G  g  co- 
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Charles    colas  Grafcnried  &  Jérôme  Manuel ,  pour  faire  part  à  de  Soubife  de 
iX-      l'Ambaffadc  de  Mendoza  ,  &  pour  prier  ce  Seigneur  &  la  ville  de  Lyon 
if6i*    dc  permettre  que  ,  putlquc  le  Roi  trouvoit  mauvais  que  leurs  troupes  ruf- 
lcrn"rc-    fent  venues  à  Lyon,  ils  lœ  reurafTcnt.    Ce*  qui  fut  fait.  Soubile  leur  paya 
tirent  leurs  ce  qui  leur  étoit  dû,  6c  elles  s'en  retournèrent  aufiî-tôt.   Les  lept  compa- 
troupes.     gnics  (i)  de  Ncufchâtcl  &  du  Valais  relièrent  au  lèrvice  de  la  ville  de 
Lyon,  fous  les  ordres  de  Pierre  AmbieJ,  leur  Commandant,  aux  conditions 
dont  on  étoit  convenu. 

Le  départ  des  troupes  de  Berne  ne  laifla  pas  d'effrayer  quelques  bour- 
geois de  Lyon,  qui  prirent  le  parti  de  fortir  de  la  ville  avec  elles.  Soubife 
les  traita  avec  beaucoup  de  pohtelfe  -,  pcrluadé  qu'il  étoit  avantageux  pour 
lui  que  les  perfonnes  timides  fortifient  de  la  ville ,  y  biffant  pour  otages 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher ,  •  &  qu'elles  abandonnaient  le  foin  de 
la  garder  fie  de  la  défendre  à  un  petit  nombre  de  gens  plus  coura- 

Ce  qui  fe      Tandis  que  les  affaires  étoient  en  allez  bon  état  dans  le  Lyonnois  &  dans 
pane  en     le  Dauphiné,  elles  alloicnt  bien  mal  en  Provence.   Il  faut  remonter  tuf» 
rrovenec.  qU»au  commencement  de  l'année  ,  pour  en  reprendre  le  détail  en  peu  de 
mots.  Le  Roi  ayant  donné  l'Edit  dcjaovier*,  envoya  en  Provence  Antoine 
Comte  deCruflbl,  Antoine  Fumée ,  Confciller  au  Parlement  de  Paris  ,  & 
Jean  Ponat,  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble,  pour  faire  enregifrrer  Se 
Le  Comte  PaD»cr  cct  £dit  au  Parlement  d' Aix ,  ôc  tenir  la  main  à  fon  exécution.  La 
de  Tende,  Provence  étoit  gouvernée  par  Claude  de  Savoyc,  Comte  de  Tende,  qui 
Couver-    ne  hauToit  pas  les  Proteftans  >  homme  d'ailleurs  naturellement  doux ,  & 
Provence        »  P*1  UD  P60**1**  naturel ,  travailloit  de  toutes  lès  forces  à  maintenir  la 
ami  des  '  tranquillité  publique-    Il  avoit  deux  fils  de  deux  femmes}  Honoré  de  Sa- 
Proteftans.  voye  ,  Comte  de  Sommerive,  l'aîné,  &  René  de  Cipierrc,  le  cadet.  Ce- 
lui-ci ,  qui  refTembloit  davantage  au  perc,  en  étoit  le  plus  chéri.    Il  ai- 
moit  moins  l'aîné ,  parce  qu'il  etoit  d'un  caractère  plus  vif  &  phis  turbu- 
lent. Il  avoit  marié  Anne  fa  fille  à  Jaques  de  Cardé,  de  rilluftre  maifon  des 
Marquis  de  Saluces.  Le  gendre  étoit  trës-fbûmis  à  fon  beau- perc,  &  fâ- 
vorifoit  hautement  le  parti  des  Rcligionaires. 

La  maifon  de  Pontevez  cft  puiffante  en  Provence  j  le  chef,  de  cette  fa- 
mille étoit  le  Comte  de  Carces,  dont  le  frère  de  pere  Ôc  de  mere,  furnom- 
mé  de  Flalfans,  Gouverneur  d' Aix,  avoit  alors  la  charge  de  premier  Mai- 
re de  la  ville  ;  dignité  qui  ne  fe  donne  qu'à  la  Noblcffe  la  plus  diftinguée. 
Le  Comte  De  Carces  ,  attentif  à  tous  les  mouvemens  pour  en  profiter,  féduifit  le 
de  Som-    Comte  de  Sommerive,  en  lui  offrant  l'amitié  des  Guifes,  dont  le  crédit  à 
mcrivc,fon  ja  cOUr  étoit  immenfe  :  il  lui  fit  de  leur  part  les  propofitions  les  plus 
atti'cVaii    avantageufes,  pourvû  qu'il  abandonnât  fon  pere,  qui  le  deelaroit  haute - 
parti  des    ment  pour  les  Proteftans,  &  qui  par-là  if  étoit  pas  en  bonne  réputation 
Guifes.      parmi  lé  peuple}  qu'il  palfàt  dans  le  parti  des  Catholiques,  &  qu'il  fe  mit 

à 

il)  On  trouve  dans  l'édition  de  Londres,  compagnies  &  ceux  du  Valais  quatre  ;  qui 
fix  Compagnies.  C'eft  une  faute  ,  puifquc  par  coniequent  font  fept  ,  comme  ,on  peut 
ceux  de  Neufchàtcl  avoient  fourni  trois  voir  ci-dtffus. 
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à  leur  tête.    Il  lui  promit,  s'il  prenoît  ce  parti ,  que  le  Roi  lui  donnerait  Chariej 
le  gouvernement  général  de  la  Province.    Ruté  comme  il  ctoit,  il  n'eut  ,x- 
pas  de  peine  à  perluader  un  jeune-homme  ambitieux,  8c  il  réulîit  enfin  à  le     1  f0"** 
détacher  peu-a-peu  de  fon  père. 

De  Cruflbl,  ayant  communique  fon  deflein  au  Gouverneur  de  Provence,  Le  Conre 
vint  à  Marignane,  à  quatre  lieues  d'Aix.  De-là  ils  envoyèrent  le  Vicomte  dc  Cî^l 
de  Cadenet  a  Aix,  dont  de  Flaflans  lui  fit  d'abord  fermer  les  portes.    Il  y  JJjxî1 
retourna,  8c  on  les  lui  ouvrit.    Le  Parlement  &  la  ville  lui  envoyèrent 
foire  des  exeufes  par  des  députés ,  8c  rejetterent  la  faute  fur  de  Flaflans. 
Les  habitans,  animés  par  la  mailon  de  Pontevez,  avoient  déjà  fait  fentir 
aux  Proteftans  les  effets  de  leur  avarice  8c  de  leur  cruauté,  par  les  outrages 
&  les  mauvais  traitemens  qu'ils  leur  avoient  faits  $  8c  en  dernier  lieu  ils 
avoient  drefle  du  canon  dans  les  places  8c  dans  les  forts  de  la  ville  ;  ils 
avoient  levé  des  foldats  Se  muré  les  portes.    Le  Vicomte  eut  ordre  de  les 
faire  ouvrir,  de  faire  retirer  le  canon,  8c  de  congédier  les  troupes.  On 
fit  commandement  à  de  Flaflans,  de  venir  trouver  le  Gouverneur  8c  le 
Comte  de  Cruflbl.  De  Flaflans  ayant  refufé  d'obéïr,  fans  donner  une  bonne 
raifon  de  fon  refus  ,  fut  condamné  par   contumace  à  perdre  la  digni- 
té de  Maire ,  qui  fut  donnée  au  Vicomte.    Cruflbl  ht  marcher  de- 
vant lui  des  troupes,  8c  entra  dans  la  ville  1er.  de  Février.   Il  fit  entrer  u  fajt  fn. 
avec  lui  au  Parlement  les  deux  Confcillers  qtwl  avoit  amenés  ,  &  il  dit,  rcgiitrcr 
que  le  Roi  les  avoit  envoyés  pour  connoîcre  des  concuflionscommifesparles  ''^'î  ^c 
juges,  dont  on  avoit  fait  pluliturs  plaintes  à  Sa  Majeftc.    Il  fit  publier  6c  Janvicr- 
enregiftrer  ï'Edit  :  il  afligna  aux  Proteftans  hors  la  ville,  fous  le  Pin,  un 
lieu  pour  y  tenir  leurs  aflcmblées  ;  6c  afin  qu'on  ne  leur  fît  aucune  inful- 
te,  il  fit  apporter  toutes  les  armes  à  l'Hôtel  de  ville:  il  dépofa  tous  les 
Maires  &  Echevins,  qui  paflbient  pour  être  attaches  à  de  Flaflans,  8c 
leur  en  fit  fubftituer  d'autres  qui  n'étoient  pas  fufpeéb. 

De  Flaflans  le  retira  avec  les  gens  de  fon  parti  a  Brignoles.   En  fortant,  De  FM- 
il  déploya  fes  enfeignes,  où  il  avoit  fait  mettre  les  armes  du  S.  Siège  ,  'an$  avcc 
c'eft-à-dire  deux  Clefs  en  fautoîr.   La  marche  étoit  précédée  d'un  Cor-  fon*parti 
délier ,  qui  portoit  un  grand  Crucifix  de  bois,  comme  on  fait  aux  procef-  fe  retire  à 
fions  £  aux  convois  $  &  chaque  foldat  portoit  à  fon  col ,  en  guife  de  col-  Brignoles. 
lier ,  un  chapelet  ou  un  refaire.   Il  défit  en  chemin  8c  tailla  en  pièces 
une  compagnie  qu'on  venoit  de  lever  pour  le  fervice  du  Roi,  8c  il  re- 
maria environ  foo.  hommes,  qui  vinrent  à  lui  de  tous  côtés, dans  l'efpé- 
rance  du  butin.    Apres  avoir  abandonné  tout  le  païs  à  la  licence  de  fes  fol- 
dats ,  qui  couroient  8c  faifoient  par-tout  un  horrible  dégât ,  il  quitta 
Brignoles,  marcha  par  les  montagnes,  eflaya  de  fe  rendre  maître  de  Bef- 
fe,  8c  s'avança  vers  Barjols.    Le  Parlement  pendant  ce  tems-là  procedoit 
contre  lui  :  8c  après  trois  fommations,  auxquelles  il  ne  répondit  point,  il 
le  déclara  contumace,  rebelle  8c  coupable  de  leze-Majefté. 

Le  Gouverneur  de  la  Province  8c  Cruflnl,  détachèrent  auffi-tôt  les 
Sieurs  de  Senas  8c  de  Mouvans  avec  quelques  compagnies  d'Arquebufiers, 
pour  le  prévenir  8c  entrer  dans  Barjols  j  mais  le  habitans  leur  ayant  fermé 
les  portes,  ils  s'arrêtèrent  à  Varages,  qui  n'eneft  pas  éloigné.  DeFlaf- 
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fecours  de  Serbellone,  qui  étoit  à  Cavaillon,  pafla  enfin  la  Durance  fur 
le  pont  d'Orgon,  &  ne  dilîimula  plus  la  difpolition  où  il  étoit  de  traiter 
publiquement  l'on  perc  en  ennemi.  Le  pere  abandonna  Manofque,  après 
y  avoir  laùTé  une  forte  garnifon  8c  une  grande  abondance  de  vivres  &  de 
munitions,  (bus  les  ordres  du  Capitaine  Coloux.  Il  marcha  vers  Cifte- 
ron,  qui  paflbij  pour  la  plus  forte  place  de  la  Provence,  &  il  envoya  de 
Cipierre  &  de  Mouvans  au  Baron  des  Adrets  ,  pour  lut  demander  du  fe- 
cours. Le  Baron  étoit  alors  occupé  à  reprendre  Grenoble  ,  dont  Maugi- 
ron  s'étoit  rendu  maître  pendant  fon  abfence. 

Sommerive  s'étant  joint  à  Scrbellone,  qui  étoit  à  Cavaillon,  fit  quel- 
ques tentatives  fur  Merindol  j  mais  après  quelques  légères  efcarmouches,iU 
prirent  l'un  8c  l'autre  le  parti  de  hure,  avec  le  Comte  de  Suze,  le  uege 
d'Orange,  dont  nous  avons  rapporté  les  funeftes  fuites.  Sommerive  vint 
d'Orange  à  Manofque.  Coloux,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  lui 
rendit  aufli- tôt  cette  place.  Sommerive  taxa  chaque  maifon  à  une  fomme 
d'argent,  &  l'obligea  de  fournir  trois  hommes  armés,  dont  il  forma  fo. 
enfeignes  d'Infanterie.  Il  leva  auflt-tôt  tout  ce  qu'il  put  de  Cavalerie, 
dans  le  deflein  d'afltéger  Cifteron.  Le  Comte  de  Tende  y  avoit  envoyé  on- 
ze enfeignes, dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  de  Beaujeu ,  fils  de  fâ 
feeur,  d'une  illuftre  maifon  de  Bourgogne,  &  très-brave  Capitaine.  En- 
fuite  il  s'avança  le  dernier  jour  de  Juin  vers  Barcellonette  avec  fon  armée, 
&  il  occupa  toute  la  vallée  qui  eft  entre  ces  deux  places,  &  qui  a  environ 
dix  lieues  de  long,  pour  être  en  état  d'envoyer  des  fecours  à  Cifteron, 
d'y  faire  porter  des  vivres ,  8c  de  fe  retirer  en  fureté ,  s'il  étoit  nécef- 
faire. 

Sommerive  étoit  déjà  arrivé  à  Luz,  bourg  firuéfur  une  hauteur,  où 
il  y  avoit  une  forte  garnifon  j  qui,  par  lâcheté  ou  par  trahifon  (  car  on 
ne  fçut  à  quoi  l'attribuer  )  lut  ouvrit  les  portes.  Aufli  tôt  après  il  vint 
camper  à  Caftcl-Arnoux  le  4.  de  Juillet,  &  il  y  tint  confeil  avec  fes  Offi- 
ciers fur  la  manière  d'affiéger  Cifteron.  C'eft  une  ville  d'un  difficile  ac- 
cès, environnée  de  deux. rivières,  la  Durance  à  l'Orient,  £c  la  Buëch  au 
Septentrion  :  elle  eft  fîtuée  fur  le  penchant  d'une  haute  colline  entourée 
de  murs,  au  haut  de  laquelle  on  a  bâti  la  citadelle,  qui  fe  trouve  enfer- 
mée dans  les  murs  de  la  ville,  au  milieu  de  deux  montagnes  très-hautes. 
On  appelle  ces  montagnes,  le  Moulart  8c  la  Baulmc,  8c  elles  font  repa- 
rées par  la  Durance,  qui  coule  le  long  de  la  ville.  On  peut  attaquer  la 
colline  de  plufieurs  endroits,  8c  principalement  d'une  plaine  qui  eft  près  la 
Durance,  8c  qui  s'étend  à  une  demi  lieuë  de  la  ville  vers  Caftel-Arnoux  8c 
la  baffe  -  Provence.*  Mais  aufli  la  batterie  peut  être  dreflee  de  manière 
u'elle  n'incommode  point  les  afliegés ,  à  moins  qu'on  ne  place  les  canons 
'ur  deux  éminences  qui  font  au  pied  du  Moulart ,  2c  qui  ont  pris  leurs 

noms 


méc.   Je  les  ai  vus  à  Ciiteron  affilier  au  Manofque  à  Cifteron,  hommes,  femmes  & 

Prêche  dans  le  mois  d'Avril  &  de  Mai.  cens  «le  toute  condition  ,  conduits  par  la 

J'ai  même  été  ,  n'étant  encore  qu'enûnt ,  Nob'eflc  que  je  viens  de  nommer.   Ce  fut 

dans  la  compagnie  de ccuk  qui  vinrent  de  en  1561.  Gaspard  Lauiens. 
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noms  des  deux  eglifes  de  S.  Jean  6c  de  S.  Brançonj  car  dc-là  on  peut  ai*  Chahes 
fément  battre  le  bas  des  murailles.  Au-delà  de  la  Durancc,  il  y  a  un  vil- 
lage,  ûtué  au  pied  de  la  Baulme,  &  qui  en  porte  le  nom,  Onvva  par  un  lS62" 
pont  de  pierres,  qui  eft  gardé  par  les  habitans.  Il  y  a  à  la  Baulme  une 
vieille  tour  d'où  Ton  découvre  toute  la  ville  >  mais  on  n'y  va  que  par  la 
plaine,  ôc  on  n'y  arrive  que  par  un  long  détour  fie  par  un  chemin  rude, 
difficile  Ôc  inaccefliblc  au  canon.  Sommerive,  pour  ne  pas  efluytr  toute» 
ces  difficultés ,  campa  dans  la  plaine ,  perfuadé  que  les  a/Hégés  n'atten- 
draient pas  qu'on  les  battît  avec  du  canon,  fie  réfolu,  s'ils  ne  lé  rendoient 
pas,  de  taire  pafTcr  le  pont  à  une  partie  de  fès  troupes,  Se  de  s'emparer  du 
village  de  la  Baulme. 

Piufieurs  motifs  lui  fâifoient  efpérer  un  heureux  fuccès;  la  foiblcflê  de  la  fuailj™ 
ville,  qui  n'avoit  point  d'autres  fortifications  que  quelques  petites  tours,  ç^éttt  in 
fie  une  autre  quarrée  qui  fervoit  de  clocher  à  l'églife ,  fie  fur  laquelle  on  heureux 
ne  pouvoit  placer  que  de  petits  canons  j  le  manque  d'artillerie  (  car  il  n'y  *ucces  à. 
avoit  dans  la  ville  que  quelques  petits  canons)  >  la  difette  des  vivres ,  dont  Sommen- 
il  y  avoit  très-peu  par  rapport  au  grand  nombre  de  perfonnes  qui  étoient 
dans  la  ville ,  fie  qui  fuffitoient  à  peine  pour  les  faire  fubfiitcr  quelques 
jours  j  enfin  une  multitude  de  femmes,  d'enfans,  fie  de  gens  incapables  de  • 
porter  les  armes,  qui  «voient  choifi  Cifteron  comme  un  azile  contre  la  per- 
sécution. D'un  autre  côté,  les  affiégés  avoient  bien  des  motifs  pour  les  en- 
gager à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.    Il  n'y  avoit  point  de 
grâce  à  efpérer  de  la  part  d'ennemis  fi  déclarés  Ôc  fi  implacables  -,  le  Gou- 
verneur de  la  Province  leur  avoit  fait  efpérer  du  fecours,  fie  leur  efpérance 
venoit  d'être  fortifiée  par  l'arrivée  de  Kembaud  Furmeycr,  grand  Capi- 
taine, qui  venoit  d'entrer  dans  la  ville  avec  un  détachement  de  500.  hom- 
mes. 

Trois  jours  après,  Sommerive  envoya  Bouqucnigre  (1).  foldat  des  plus  Bouque- 
braves .  mais  perdu  de  réputation  pour  fes  vices  Ôc  pour  fcs  crimes ,  avec  JJfJ.*  0  " 
ordre  d'examiner  la  ville  de  plus  près.   Lorfaue  ce  feelérat,  après  avoir  Sommcri- 
exécutéfes  ordres,  retournoit  au  village  appelle  Châteauncuf,  le  Capitaine  ve»  pendu, 
PclifTari  le  prit  avec  deux  Corfes,  Ôc  un  valet  dont  on  difoit  que  la  femme 
avoit  publiquement  un  mauvais  commerce  avec  Bouqucnigre.   On  le  mena 
à  Cifteron  }  il  y  fut  atteint  fie  convaincu  de  piufieurs  crimes,  fie  furies 
plaintes  de  piufieurs  femmes  qu'il  avoit  forcées,  de  Beaujcu  le  fit  étrangler 
dans  la  place  publique  par  le  valet  qu'on  avoit  pris  avec  lui.    Cet  événe- 
ment fit  perdre  la  vie  à  la  Coftc,  qui  avoit  été  pris  dans  la  citadelle  d'O- 
range ôc  conduit  à  Tarafcon  :  car  Sommerive  voulant  venger  la  mort  in- 
fâme de  Bouquenigre ,  le  fit  pendre. 

Sommerive  fortit  enfin  de  Caftel-Arnoux  le  10.  de  Juillet,  ôc  s'af>procha  Sommeri- 
de  Cifteron ,  après  avoir  fait  nettoyer  fie  applanir  les  chemins,  que  les  allié-  prochede 
gés  avoient  cmbarafTés  ôc  rompus.   Vers  le  midi  il  campa  fur  les  ruines  de  aitcro». 
l'églife  des  Cordeliers  ,  qui  n'elt  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  la  ville. 
Il  ht  auffi-tôt  drefTer  une  batterie  de  deux  coulevrincs  ôc  de  deux  canons 
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de  moyenne  grandeur.  Il  en  fit  drefler  une  autre  de  deux  canons,  dans  le 
chemin  qui  eil  au  pied  du  Moulart,  d'où  l'on  découvre  le  dedans  de  la  ville, 
fie  il  mit  un  corps-de-garde  fur  le  haut  de  cette  montagne ,  comme  en  fen- 
tinelle,  pour  examiner  ce  qui  fe  paflbit  au  dedans. 

De  Beauieu  de  Ton  côté,  après  avoir  fait  faire  des  prières  publiques,  fie 
donné  à  chacun  des  Commandans  un  quartier  ,  fît  mettre  fur  la  tour 
quarrée,  dont  nous  avons  parlé,  deux  petits  canons.  Les  ennemis  avoient 
drefle  une  batterie  contre  cette  tour:  elle  continua  de  tirer  jufqu'à  la  nuit, 
&  la  tour  fut  renverfée.  Le  lendemain  on  drefla  une  batterie  du  côte  de 
la  ville  par  où  coule  la  Durance  ,  &  on  attaqua  la  muraille  qui  comboit 
en  ruine  .  tout  proche  de  la  porte  Sauye.  Alors  Sommerive  envoya  pour 
la  permierc  fois  un  trompette  ,  pour  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre.  De 
Bcaujcu  répondit ,  que  le  pere  de  Sommerive  lui  avoit  confié  la  défenfe  de 
cette  place  ,  Se  qu'il  la  défendroit  jufqu'au  dernier  foupir  >  qu'au  refte 
ce  n'etoit  pas  l'ufage  de  fommer  une  place  ,  après  l'avoir  déjà  bat- 
tue. 

Sommerive  fit  donc  continuer  les  batteries ,  Se  ayant  fait  une  brèche  de 
plus  de  cent  pas,  il  donna  un  aflaut,  que  les  afilcgés  foutinrent  avec  beau- 
coup de  valeur.  On  admira  fur-tout  la  confiance  fie  l'activité  des  femmes  fie 
des  enfans ,  qui  rendoient  avec  un  zèle  incroyable  tous  les  lervices  qu'ils 
pouvoient ,  fie  qui  étoient  continuellement  en  prières  -,  tandis  que  les  aific- 
goans,  qui  étoient  au  dehors  au  pied  du  Moulart,  ne  proféroient  que  des 
injures ,  des  obfcénités ,  fie  les  ordures  les  plus  groflicres ,  infultant  les 
maris ,  leur  reprochant  les  outrages  qu'ils  leur  avoient  faits  en  violant 
leurs  femmes,  fie  leur  ordonnant  de  leur  préparer  des  lits,  comme  s'ils  dé- 
voient ce  jour- là  même  fouper  fie  coucher  avec  elles. 

Auffi-tôt  prenant  chacun  leurs  facs  ,  avant*  que  d'avoir  vifité  la  brèche , 
comme  s'ils  euflent  été  aflïïrés  de  la  victoire,  ils  vinrent  une  ou  deux  fois 
à  la  charge,  fie  furent  autant  de  fois  repoufles.  Ils  donnèrent  un  troiûéme 
aflaut,  avec  auflï  peu  de  fuccès.  De  .Bcaujcu,  Furmeyer,  du  Bar,  Mel- 
leiay,  Seguiran,  fie  les  autres  Chefs,  firent  des  merveilles  :  les  femmes  mê- 
mes, les  enfans  ,  fie  tous  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  porter  les  armes, 
firent  plus  qu'on  ne  pouvoit  en  attendre,  fie  rendirent  avec  zèle  de  grands 
fervices.  La  nuit  ayant  fait  cefler  le  combat,  les  femmes  travaillèrent  avec 
tant  d'ardeur  à  réparer  la  brèche,  qu'elle  fe  trouva  entièrement  bouchée  le 
lendemain  au  matin ,  fie  que  Sommerive  perdit  toute  cfpérance.  Ne  vou- 
lant plus  tenter  de  prendre  la  ville  par  force,  il  tâcha  par  une  rufe  d'at- 
tirer les  atfïégés  dehors,  mais  inutilement.  Puis  ayant  appris  que  Soreze 
fie  de  Mouvans  venoient  au  fecours  de  Cifteron  avec  deux  mille  hommes 
de  pied  ,  il  fit  pafler  la  Bucch  à  une  partie  de  fes  troupes,  afin  de  fermer 
le  paflage  à  celles  qui  venoient  du  Dauphiné.  Il  refta  là  jufqu'au  18.  de 
Juillet,  qu'il  décampa  fie  laifla  le  paflage  libre  à  Soreze. 

Pendant  la  nuit  trois  cens  hommes  de  la  garnifon  fortirent,  fie  avancè- 
rent jufqu'à  la  batterie  ;  ils  tentèrent  inutilement  d'cncloùcr  le  canon, 
mais  ils  défirent  le  corps-de-garde  qui  étoit  placé  fur  le  Moulart.  Le  len- 
demain il  y  eut  quelques  légères  efearmouches,  fie  le  il.  de  Juillet,  Sore- 
ze 
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te  étant  arrivé  au  fâuxbourg  de  la  Baulmc  ,  au-delà  de  la  Durance*  Oukik 
Sommerive  fit  changer  fes  batteries,  dans  le  defleio  de  rompre  le  Pont  qui  1£ 
conduic  à  la  ville,  8c  d'empêcher  Soreze  de  paflêr.  Soreze  tenta  plufîeurs  lï62- 
fois  d'engager  Sommerive  à  une  aéfcion;  mais  il  la  refulà  toujours.    Il  n'y 
eut  entre  les  deux  armées  que  de  petits  combats ,  mais  avec  tant  de  fureur 
&  de  haine  de  part  8c  d'autre,  qu'on  ne  faifoit  de  quartier  à  aucun  de  ceux 
qui  étoient  pris. 

Le  18.  de  Juillet,  Sommerive  appréhendant  que  le  Baron  des  Adrets ,  Levée  du 
après  la  victoire  de  Vaureas,  dont  nous  allons  parler,  ne  vînt  à  lui,  dé-  ^&e- 
campa  à  petit  bruit,  pafia  la  Durance  auprès  de  Voulogne,  prit  i'Efcalle 
8c  y  mit  garnifon,  6c  alla  camper  dans  la  plaine,  entre  I'Efcalle  &  un 
grand  village  bien  peuplé,  nommé  les  Mées,  à  trois  lieuës  de  Cifteron. 
Ce  village  cft  environne  au  Midi  de  montagnes,  qui  font  comme  des  bor- 
nes qu'on  aurait  plantées  exprès  j  8c  dc-là  les  Latins  lui  ont  donné  le  nom 
de  Met*)  qui  ûgnifie  bornes. 

La  fituation  de  ce  camp  étoit  tres-avantageufe.  Il  avoit  d'un  côté  ces 
montagnes,  d'un  autre  la  Durance,  6c  d'un  autre  encore  une  petite  ri- 
vière qui  le  décharge  dans  la  Durance.  Le  dernier  côté  étoit  une  plaine 
fertile  en  arbres  fruitiers,  6c  abondante  en  toutes  les  choies  néceflaires  à  la 
vie,  par  où  l'on  pouvoit  aifément  tirer  de  la  bafle-Provcnce  les  vivres  6c 
les  munitions  dont  on  avoit  befoin  j  mais  pour  fermer  de  ce  côté-là  , 
comme  des  autres,  l'entrée  de  Ton  camp,  Sommerive  y  fit  faire  trois  fof- 
fés  très-profonds ,  laiflant  feulement  un  chemin  libre  pour  les  vivres  qu'on 
apportoit  de  la  bafle-Provence. 

De  Cardé  y  accourut  aufli-tôt  avec  fes  troupes ,  compofées  de  trente 
enfeignes  d'Infanterie  6c  de  quatre  compagnies  ou  cornettes  de  Cavalerie. 
Ayant  d'abord  pris  I'Efcalle,  il  s'avança  jufqu'aux  fofTcs  que  Sommerive 
avoit  fait  creufer.  Ponat,  que  le  Baron  des  Adrets  avoit  fait  marcher  de- 
vant lui ,  vint  joindre  de  Cardé  avec  neuf  enfeignes. 

Le  Baron,  occupé  à  Lyon  6c  dans  le  Forez,  avoit  laifle  le  commande-  Entrepri. 
ment  d'une  partie  de  fes  troupes  à  Montbrun,  pour  s'oppofer  aux  entre-  pJJÎJJbui, 
prifes  que  pourrait  faire  le  Comte  de  Suze.   Tandis  que  ce  Comte  levoit 
des  troupes,  6c  que ,  fortifié  des  fecours  de  Serbellone,  il  s'avançoitjuf- 
qu'au  pont  de  Sorgues,  où  il  fe  logea  le  8.  de  Juillet,  Montbrun  afîicgea 
&  prit  d'emblée  Mornas,  place  forte  fur  les  limites  du  Comtat  Venaimn, 
défendue  par  une  bonne  garnifon,  fous  les  ordres  de  la  Combe.  Il  attaqua  usprcn^ 
enfuite  la  citadelle,  que  fa  fituation  rendoit  très-difficile  à  prendre  j  elle  nent  Moi 


l 


,  que  la  utuation  rendoit  tres-ûimcne  a  prendre}  eue  nent  Mor- 
fut  prife  cependant,  oc  la  garnifon  traitée  avec  la  dernière  rigueur,  parce  nas 
|uc  le  Gouverneur  avoit  demandé  trop  tard  à  capituler,  6c  que  les  foldats 
le  Montbrun  criant  majfacre  d'Orange ,  8c  cherchant  à  le  venger  fur  la  gar- 
nifon de  Mornas  qui  y  avoit  trempé,  Montbrun  les  laifla  faire.   Ainfi  tous  Grand 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  citadelle,  furent  tués  ou  précipités  du  roc.  yea,Jacrc_ 
Pour  ajoûter  l'infulte  à  la  cruauté ,  ils  jetterent  tous  les  cadavres  dans  le  nifo*^" 
Rhône,  afin  qu'ils  fufleot  portés  jufqu'à  Avignon  >  6c  ils  attachèrent  fur 
chacun  d'eux  un  papier  où  ces  paroles  étoient  écrites  :  LaiJfez'U  paffer  en 
liberté,  car  il  a  payé  Us  droits  à  Mornas, 
Tome  JIL  H  h  Parmi 
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Parmi  ceux  qui  furent  précipités ,  un  feul  s'échapa  d'Une  façon  trca- 
particulierc.    11  s'attacha  en  tombant  à  un  figuier  fcmvage,  qui  étoit  fur 
if 61.    Je  rocher,  Se  il  embràfla  fortement  des  ronces  fie  des  épines.   Les  foldats 
Un  fol-      qui  étoient  au  bas^  lui  ayant  vainement  tiré  plu  Heurs  coups  d'arquebufes 
datpréa-    Montbrun,  qui  s'en  apperçut,  fit  cefler  les  coups,  fie  il  crut  qiril  devoit 
fhapepar    pardonner  à  un  malheureux,  que  la  fortune  avoit  tiré  d'un  û  grand  dan- 
une  eipcce  gcr.    Il  le  fit  defeendre,  fit  le  retint  à  fon  fervice.  Ce  Commandant,  in- 
demira-     quiet  fur  le  fort  de  Cifteron,  y  envoya  une  partie  de  les  troupes,  fie  inar- 
dc*         cha  avec  le  refte  vers  Boulene.    Son  arrivée  jetta  la  terreur  dans  tout  le 
pais  }  les  habitans  des  petites  places,  fie  les  païians  des  environs  quittoient 
leurs  maîfons,  &  fe  retiroient  à  Carpentras  ,  à  Avignon,  ou  dans  qucl- 
qu'autre  place  forte.   Le  Comte  de  Sure  voulant  les  rafiurer,  fie  les  taire 
revenir  dans  leurs  maifons,  vint  à  Boulene  le  ip.  de  Juillet.  Montbrun 
l'y  reçut  fi  bien^  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Rofijcu,  le  pre- 
mier de  fes  Officiers,  y  fut  tue,  fie  Gaucher  de  Ventabren  fut  blefle  dan- 
gereufement ,  dans  le  rems  que  s 'étant  avancé  jusqu'au  mur  avec  toute  la 
témérité  naturelle  à  la  jeunefle  Françoife,  il  écrtvoit  fur  le  créneau  le  nom 
de  là  maîtrefTe. 

Viaoire       Le  Comte  de  Suze  vint  à  Vaureas*  André,  que  le  Baron  des  Adrets  y 
de  Vau-    jyoit  mis,  lui  rendit  la  place  le  ij.  de  juillet,  fie  die  fut  entièrement  fec- 
cagee:  niais  le  Comte  ne  jouit  pas  long-temsdu  butin  qu'il  y  avoit  fait.  Deux 
jours  après,  des  Adrets,  avec  un  détachement  de  François,  fie  une  compa* 

f nie  de  Suiflcs  que  Soubifc  lui  avoit  donnée,  fe  joignit  à  Montbrun,  qui 
toit  venu  devant  Vaureas  le  jour  que  le  Comte  de  Suzc  s'en  rendit  maî- 
tre. Cette  jonction  fe  fit  far  un  côteau  planté  de  vignes,  proche  la  ville. 
Il  y  a  au  deiîus  de  Vaureas  une  colline,  dont  le  Sommet  forme  une  plaine 
allez  large.  Le  Comte  de  Suze  s'y  campa  de  manière  qu'il  avoit  la  ville 
derrière  lui.  Il  plaça  fon  canon  au  bas  de  la  colline,  fie  le  pointa  contre 
un  petit  coteau  qui  étoit  au  Nord  vii*i-vis.  La  colline  fur  laquelle  Mont- 
brun s'étoit  placé  ,  étoit  à  une  portée  de  canon,  fit  il  y  avoit  entre  les 
deux  armées  un  grand  nombre  de  tranchées  6c  de  foftes,  qu'il  raloit  paner 
pour  aller  d'une  colline  à  l'autre. 

Les  troupes  du  Baron  fie  de  Montbrun  ne  laiflferent  pas  de  marcher  avec 
ardeur}  mais  les  forces  ne  répondant  pas  au  courage,  prefque  tous  furent 
bien-tôt  epuifes.  L'Enlèignede  la  compagnie  des  Suifles,  fatigué  de  1a 
chaleur  fie  accablé  fous  le  poids  de  fa  cui rafle,  perd  la  refpiration  fie  meurt. 
Le  Baron  des  Adrets,  qui  voit  ce  qui  fe  pane,  craignant  avec  raifon  que 
l'extrême  chaleur  fit  la  trop  grande  vivacité  de  fes  troupes  ne  les  fît  périr, 
les  rappelle,  8c  après  leur  avoir  laifTé  reprendre  haleine,  il  les  conduit  ju£ 
qu'au  haut  de  la  colline  par  un  chemin  plus  long,  mais  beaucoup  plus  aifé. 
Auflî-tôt  qu'il  elt  à  portée  de  l'ennemi,  lefoldat,  plein  de  confiance,  crie 
vicioirc  :  le  nom  feul  du  Baron  répand  la  terreur  dans  l'armée  ennemie. 
Après  un  combat  de  peu  de  durée,  dans  lequel  le  Comte  de  Suze  fait  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  d'un  grand  Capitaine,  lès  troupes  font  enfoncées  fie 
taillées  en  pièces  :  la  vîtefTe  de  fon  cheval  l'empêcha  d'être  pris,  mais  il 
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Noblcfle  Françoife  &  Italienne  qui  l'accompagnent,  furent,  ou  tués,  ou  Charles 
blcfles,  ou  faits  prifonniers.  ^  .  1X- 

Le  lendemain  de  cette  victoire,  le  Baron  va  à  Tulotte,  à  doux  lieues  de  ifo"*. 
Vaurcasj  il  chafTe  les  Italiens  qui  font  en  garnifoo  à  Caderoufle,  à  Bedar-  jjjj}^ 
rides,  à  Courtaifon,  à  Orange,  à  Scrrian,  à  Pyoulenc,  ôc  à  Châteauneuf.  Baron  dcs 
Il  fe  rend  maître  du  pont  de  Sorgues,  &  du  fort  qui  elt  deflus.    L'épou-  Adreti 
vante  &  la  frayeur  que  (on  arrivée  caufe  dans  le  pais  font  fi  grandes  ,  après  cette 
que  même  la  ville  d'Avignon  craint  &  le  prépare  a  foutenir  un  fiége:  Nutoirc» 
mais  il  fait  tout  d'un  coup  volte-face,  &  tourne  du  côté  de  Carp entras, 

2u'il  croit  pouvoir  furprendre  par  finefle.  Jl  cil  fruftré  de  fon  efpérance, 
:  il  ramène  à  Valence  le  i.  d'Août  une  armée  accablée  de  fatigues , 
à.  qui  l'activité  du  Général  avoit  fait  taire  des  courfes  fi  rapides, 
qu'elles  font  prefque  incroyables ,  &  qui  avoit  fouvent  penfé  périr  de 
faim.  Cependant  il  n'avoit  perdu  qu'un  très- petit  nombre  de  fes  gens, 
qui  avoient  été  tués  par  les  païfans ,  lorlqu'ils  fe  retiroient  pendant  la 
nuit. 

Après  tant  d'heureux  fuccès  6c  d'actions  fi  éclatantes,  il  ne  manquoit  Rcfroidif- 
au  Baron  que  la  gloire  de  procurer  à  Cifteron  les  prompts  &  puifians  fe-  fement  do 
cours  que  les  Capitaines  Mouvans  &  de  Senas  lui  demandoient  :  car  on  Baron  des 
avoit  appris  que  le  Comte  de  Sommcrive  étoit  déjà  revenu  pour  l'aflîégcr  îjju 
de  nouveau.   Mais  foit  que  des  Adrets  fût  piqué  de  l'injure  qu'il  préten-  j^rti  pr0. 
doit  qu'on  lui  avoit  faite,  en  donnant  à  Soubùe  le  gouvernement  de  Lyon,  teitant, 
quoiqu'il  eût  jufqu' alors  caché  fon  relient iment  -,  (oit  pour  d'autres  raisons, 

2uc  nous  rapporterons  dans  la  faite  ,  n'ayant  plus  autant  d'ardeur  pour  le 
:rvice  des  Proteftans  qu'il  faloit  en  avoir  dans  des  teins  fi  fâcheux  ,  il 
différa  de  jour  en  jour.   Il  falut  le  piquer  d'honneur,  &  employer  les  prie-  Sa  lenteur 
res  &  les  follicitations  de  les  amis,  pour  l'engagera  faire  avancer  fon  ar-  *  marcher 
méc  vers  1e  Pont-Saint-Efprit.   Pour  les  canons  qu'il  avoit  pris  à  Vaureas  cukî-" 
&  le  refte  de  fon  artillerie  ,  il  les  envoya  devant  par  le  chemin  d'en-haut ,  ro„#  1  c~ 
parce  qu'il  étoit  le  plus  fûx,  &  il  en  donna  la  conduite  à  Moi.tbruu,  qu'il 
devoit  joindre  à  Nions. 

Montbrun  partit  donc  de  Valence  le  ff,  d'Août,  &  vint  à  Orpierre, 
village  dudiocéfede  Gap.  Des  Adrets,  après  avoir  fait  la  revue  de  fes 
troupes,  &  les  avoir  payées,  afin  de  les  contenir  &  de  leur  faire  obferver 
une  exacte  difeipline ,  décampa  ,  &  fc  rendit  maître  le  16.  d'Août 
de  S.  Laurent,  &  bientôt  après  de  Roquemaure,  deux  places  fortes  fituées 
de  l'autre  côté  du  Rhône.  Trois  jours  après  il  prit  &  brûla  avec  fa  gar- 
nifon,  le  fort  qui  étoit  fur  le  pont  de  Sorgues,  dont  Serbellone  s' étoit  de- 
puis peu  emparé,  Se  où  il  avoit  mis  une  garni  Ion  Italienne.  Peu  s'en  fàlut 
qu'il  ne  furprît  la  tour  de  Villeneuve  près  d'Avignon ,  &  le  fort  de  S. 
André. 

Serbellone  ayant  reçû  cinq  enfeignes  d'Italiens,  que  le  Pape  lui  avoit 
envoyées  ,  fous  la  conduite  de  Luc- Antoine  de  Terni,  fortit  avec  un  déta- 
chement de  fon  armée  ,  &  avec  la  Noblefle  du  pais,  pour  attaquer  à  l'im- 
provifte  le  Baron  des  Adrets i  mais  il  fut  lui-même  furpris  par  Mirebel  $  il 
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perdit  le  plus  grand  nombre  de  Tes  gens ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  s'écha- 
per. 

Pendant  ce  tems-là  le  Baron  continuoit  fa  marche  vers'  la  Durance,  & 
rarageoit  tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paflage.  Il  arriva  à  Ca- 
vaillon  le  premier  de  Septembre ,  où  ayant  appris  qu'il  venoit  d'Arles  une 
troupe  de  Cavalerie  Ôc  d'Infanterie,  ôc  qu'elle  etoit  déjà  à  Orgon,  il  pafla 
à  gué  la  Durance ,  dont  les  eaux  ctoient  alors  baffes.  11  attaqua  cette 
troupe  dans  le  tems  qu'elle  ne  s'attendoit  à  rien  moins  j  il  en  défît  une 
grande  partie  ,  ôc  mit  l'autre  en  fuite.  Après  toutes  ces  expéditions,  on 
crut  que  le  Baron  iroit  promptement  à  Cifteron  :  mais,  foit  qu'il  fe  mît 
peu  en  peine  des  affaires  des  Proteftans,  foit  qu'il  ignorât  l'extrémité  où 
les  affiégés  fc  trouvoient  réduits,  &  qu'il  crût  avoir  plus  de  tems  qu'il  n'en 
faloit  pour  venir  à  propos  à  leur  fecours,  il  changea  de  route,  Ôc  fit  pafler 
fes  troupes  dans  la  plaine.  Ainfi  le  Baron,  dont  l'activité  8c  la  diligence 
naturelles  lui  avoient  fait  jufqu'alors  remporter  tant  de  glorieux  avantages, 
mit  par  fa  lenteur  &  par  (es  retardemens  afïe&és  le  parti  des  Proteftans  dans 
le  plus  grand  danger. 

Sommerive  ,  qui  s'étoit  porté  avantageufement,  ôc  qui  avoit  bien  for- 
tifié fon  camp  ,  efluya  quelques  légères  efearmouches ,  dans  lesquelles  il 
perdit  le  premier  de  fes  Officiers ,  nommé  la  Verdiere?  que  le  Capitaine 
Mouvans  tua  de  fa  propre  main.  Le  Comte  de  Tende  Ion  pere,  Gouver- 
neur de  la  Province,  de  Cardé,  oc  les  autres  Confédérés,  tâchèrent  envain 

£luficurs  fois  de  l'engager  à  une  bataille,  il  la  refufa  conftamment,  Ôc  il 
s  amufa  jufqu'à  ce  que  la  difette  de  vivres  les  forçât  de  décamper. 
Ponat  fut  le  premier  qui  quitta  la  partie,  Ôc  qui  fe  retira.  Alors  Sommerive 
reprit  le  deflein  d'aHicger  une  féconde  fois  la  ville  de  Cifteron.  Pour  cela  il 
raffembla  cent  deux  enfeignes  &  une  nombreufè  Cavalerie.  Il  Ce  pofta 
comme  la  première  fois ,  &  fit  conduire  une  tranchée  très-profonde 
depuis  fon  camp  jufqu'aux  deux  collines  dont  nous  avons  parlé  j  en- 
forte  qu'étant  à  couvert  du  feu  des  affieges ,  on  pouvoit  aller  ôc  venir  en 
fureté. 

Les  habitans  de  Cifteron ,  qui  gardoient  d'abord  ces  deux  collines , 
ayant  appris  que  Montbrun  étoit  parti  avec  un  convoi  qu'il  leur  amenoit, 
les  abandonnèrent  ôc  fe  rendirent  maîtres  du  pont  qui  eft  fur  la  Buëch, 
pour  lui  en  faciliter  le  partage  lorfqu'il  feroit  arrivé.  Montbrun  atten- 
dit long-tems  le  Baron  des  Adrets,  mais  inutilement  »  il  étoit  allé  affiéger 
Apt,  dans  le  deflêin  de  faire  une  diverfion  ,  8c  d'empêcher  que  Sommerive 
ne  fît  le  fiége  de  Cifteron.  Montbrun  apprit  alors  l'extrémité  où  la  ville 
fe  trouvoit  :  ainfi  il  fe  détermina  à  continuer  fa  route,  fans  attendre  le  Ba- 
ron. Mais  à  peine  fc  fut-il  mis  en  chemin,  que  le  Comte  de  Suzc  &  La- 
bret ,  détachés  par  Sommerive  avec  l'élite  de  fon  armée,  le  furprirent  le 
z.  de  Septembre  à  Lagran ,  à  deux  licuës  d'Orpierre,  le  mirent  en  dé- 
route ,  &  enlevèrent  les  canons  que  le  Comte  de  Suzc  avoit  perdus  à  Vau- 
reas. 

Auffi-tôt  le  Comte  de  Tende  envoya  le  Capitaine  Senas  à  Cifteron , 
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pour  y  commander,  &  il  lui  aflbcia  Mouvans,  que  fa  bleflure  retenoit  en-  Charles 
core  au  lit.    Le  lendemain  de  leur  arrivée  la  ville  étant  inveftie  de  trois 
côtés,  on  commença  à  battre  le  mur  avec  deux  coulevrines,  drefleesfur  lf6*» 
les  deux  collines  ,  ôc  avec  un  gros  canon.    La  brèche  fut  bien-tôt  large  Courage 
de  cent  quarante  pas  -y  mais  les  femmes  travailloient  de  toutes  leurs  forces  dc™^am.c 
à  la  remplir  avec  de  la  terre,  des  matelas,  des  fafeines,  du  fumier,  fie  de  mes  *  q^. 
tout  ce  au'elles  pouvoient  trouver  ,  fans  craindre  le  péril  où  elles  s'expo-  teroo. 
foient ,  oc  fans  être  arrêtées  par  l'horreur  que  dévoient  naturellement  leur 
caufer  les  morts  ou  les  mourans  -qui  étoient  fous  leurs  yeux,  fie  fur  les- 
quels elles  étoient  forcées  de  marcher. 

Trente  deux  enfeignes  donnèrent  un  afTaut  qui  dura  fept  heures  entières. 
Les  affiégés  encouragés  par  Senas  &  par  Mouvans  (  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  bien  guéri  de  fa  bleflure)  fe  iuccederent  les  ,uns  aux  autres  pour 
défendre  la  brèche  ,  6c  foutinrent  avec  courage  tous  les  efforts  des  enne- 
mis.   La  poudre  manquant  de  part  &  d'autre  ,  on  combattit  long-tems 
avec  l'épéc,  avec  des  pierres,  fie  même  à  coups  de  poing:  enfin  les  affié- 
geans  furent  repoufles.   Mais  Sommerive  ayant  aufli-tôt  fait  dreflèr  une 
autre  batterie,  les  affiégés  n'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecourus,  8c  les 
foldats  étant  épuifés  de  fatigues,  bleflTés  fie  mis  hors  de  combat,  les  Chefs 
tinrent  un  conieil  (êcret,  fie  réfolurent  d'abandonner  laj>lace.    Ils  y  trou-  Réfolution 
voient  néanmoins,  de  très-grands  obftacles»  parce  que  la  ville  étant  prèfque  que  pren- 
entierement  inveftie,  &  tous  les  paflages  étant  fermés,  il  ne  reftoit  qu'un  J^8 
fcul  chemin  très-étroit  6c  très-embaraifé.    D'ailleurs  ils  ne  fçavoient  que       *  *' 
faire  du  grand  nombre  de  femmes  fie  d'enfans  qui  étoient  dans  la  ville. 
Laitier  ces  miferables  victimes  expofées  à  la  fureur  d'un  ennemi  implaca- 
ble ,  c'étoit  une  efpece  d'inhumanité  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre j  les  emmener  avec  eux,  c'étoit  un  parti  également  difficile  fie  dange- 
reux.  La  délibération  ne  fut  pas  fi  fecrete  qu'il  n'en  tranfpirât  quelque 
chofe  jufques  dans  le  camp  des  ennemis.   Cependant  on  n'en  voulut  rien 
croire*,  fie  Gabriel  de  Bouliers  Sieur  de  Cental  foutint,que  c'étoit  une  ruie 
des  affiégés,  qui  faifoient  courir  ce  bruit-là  pour  attirer  les  affiégeansd'un 
côté ,  tandis  qu'ils  feroient  une  fortie  de  l'autre ,  fie  viendraient  en- 
cloiïer  ou  démonter  les  canons  j  ainfi  l'on  demeura  tranquille  tout  le 
matin. 

Cependant  la  garnifon  étoit  fortie  la  nuit ,  avec  une  longue  fie  trifte  fui-  La  garni- 
te  de  femmes  grofles ,  de  mercs  qui  portoient  leurs  enfans  à  la  mammclle,  fon  &  |c  . 
fie  d'une  multitude  d'autres  enfans ,  qui  avoient  bien  de  la  peine  à  fe  traîner  fcntdc" 
dans  des  chemins  fi  difficiles.   Cette  troupe  étoit  déjà  aflez  loin  de  Cille-  Ciflcroa. 
ron.    Les  afliégeans  informés  de  (fe  qui  étoit  arrivé,  firent  quelques  déta- 
chemens  pour  les  pourfuivre  ,  fans  autre  fuccés  que  de  tuer  quelques  fem- 
mes fie  d'en  prendre  quelques  autres.   Sommerive,  à  qui  la  prile  de  Cif- 
teron  n'avoit  point  coûté  de  fang ,  ne  laiflà  pas  d'en  répandre.    Il  fît  égor- 
ger plus  de  deux  cens  malheureux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  lui  réfifter, 
&  il  abandonna  la  ville  au  pillage.    11  y  laiflà  de  Montagut  avec  fept  coin,-  . 
pagnies,  fie  il  s'en  alla.   Les  habitans  qui  en  étoient  fortis,  ayant  marché 
jour  fie  nuit ,  s'arrêtèrent  àBarle,  qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues,  au 
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■c  de  quatre  mille,  de  tout  fexe  fie  de  tout  âge ,  parmi  lefqucU  il  n'y 
en  avoit  pas  mille  en  état  de  porter  les  armes.  Un  rangea  cette  petite  ar- 
mée ,  &  oa  la  fit  marcher  dans  cet  ordre.  11  y  avoit  des  Arquebuliers  à  la 
tête  &  à  la  queue  ,  &  on  plaça  dans  le  milieu  tout  ce  qui  n'etoît  pas  en 
état  de  fe  détendre.  De  Bade  on  marcha  à  Salonnet,  &  comme  ils  ai- 
loieot  à  Gap ,  ils  arrivèrent  à  Hubaye(i)  pour  y  paflêr  la  Durance  au  deflus 
de  Tallard.  Là  ils  apprirent  que  les  ennemis  leur  avoient  dreflë  une  em- 
bufeade  entre  les  gorges  de  deux  montagnes ,  par  où  il  faloit  nécelTairement 
pafler:  pour  l'éviter,  ils  furent  obligés -de  fe  détourner ,  &  de  prendre  par 
le  Pas  du  Lozet ,  village  de  Savoyc.  Vivans  avec  une  troupe  d'Arqucbu- 
fiers  prit  les  devants  &  s'empara  du  Pas.  Les  habitat»  du  Lozet  les  reçu- 
rent  avec  bonté,  &  ils  y  paflerent  la  nuit.  Le  7.  de  Septembre  ils  laufe- 
rent  Barcelonette  à  gauche,  6c  ils  allèrent  à  S.  Paul. 

De-là  ils  avoient  deflein  de  fe  rendre  à  Grenoble  :  mais  avertis  des  em- 
bûches que  Guillaume  d'Avanfon,  Archevêque  d'Embrun,  leur  avoit  ten- 
dues, ils  tournèrent  vers  la  vallée  de  Prageias,  &  vinrent  après  cinq  jours 
de  marche  à  Charnu,  village  prefque  deierc.  Le  lendemain  ayant  pafle  le 
Col  de  l*Agnd,  ils  defeendirent  aux  Mollieres,  où  ils  furent  attaques  par 
laCazette,  Gouverneur  de  Briançon,  homme  dur  &  barbare,'  digne  fils 
d'un  boucher,  mais  qui  avoit  fcrvi  dans  les  guerres  de  Piémont,  &  qui  y 
avoit  acquis  la  réputation  d'un  très-bon  Omcier.  Ils  s'échapereat  cepen- 
dant fans  perce,  paflerent  le  Col  de  l'Arg entière ,  &  vinrent  à  Stuzé$ 
comme  ils  y  trouvèrent  des  vivres  en  abondance,  il  y  demeurèrent  quatre 
jours.  Ils  allèrent  enfui  te  à  Prageias,  où  ayant  trouvé  des  amis,  ils  y  p  af- 
férent huit  jours.  On  délibéra,  fi  on  ne  laifierok  pas  dans  ce  vijlage  ces 
malheureux  fugitifs  :  mais  on  ne  trouva  pas  que  le  païs  fût  allez  riche 
&  allez  fertile  pour  nourrir  une  fi  grande  multitude  d'hoasmes  6c  de  fem* 


A  Fraiflb. 


Les  habitans  d'Angrogne  leur  donnèrent  delà  poudre»  ils  fe  remirent 
en  chemin ,  &  ils  arrivèrent  le  dix  huitième  jour  de  leur  marche  à  Seza- 
ne,  village  fitué  furie  haut  d'une  montagne.  De-là  ils  paflerent  le  mont 
Gcnevre,  &  marchant  le  long  de  la  Durance,  qu'ils  avoient  à  main  droi- 
te, ils  arrivèrent  à  un  pont  qui  cft  au  de/Tous  de  Briançon,  pour  palier  à 
l'autre  bord.  La  Cazetté  s'étant  oppole  à  leur  paflâge,  ils  furent  obligés 
de  gagner  un  autre  pont,  qui  étoit  au  deflbus  du  premier  :  la  Gazette  avoit 
encore  eu  la  dureté  de  le  faire  rompre  par  des  foldats  qu'il  y  avoit  placés 
exprés.  Alors  ces  miferables  commencèrent  à  perdre  courage  \  il  y  avoit  un 
jour  entier  qu'ils  n'avoient  mangé,  ils  étoient  accablés  de  fatigue,  8c  ne 
fçavoient  où  aller.  * 

"*  Senas  &  Mouvans  envoyèrent  dès  le  matin  leur  Cavalerie  de  l'autre  côté 
de  la  Durance,  pour  donner  la  charte  aux  foldats  que  la  Grzettc  y  avoit 
portés.  Ils  firent  enfuite  ramafTcr  des  planches  de  tous  côtés  pour  faire 
un  pont,  &  en  trois  heures,  à  la  vue  de  Briançon,  ils  firent  pafler  toute  leur 
troupe  de  l'autre  côté  de  la  Durance  fans  aucune  perte.   Le  même  jour 

(1)  Bue  Hift.  I£:cl.  L.  13.  l'appelle,  v.lU'j  du  B*yt. 
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Us  arrivèrent  ou  village  de  FraifTo  ou  de  la  Fraiflinkre,  quia  donné  fon  non*  Chai  les 
à  la  vallée  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  la  guerre  des  Vaudois,  habi-  lx- 
uns  des  vallées  (»).    Ils  en  partirent  la  nuit ,  ck  vinrent  à  Ourfîeres,  villa-  if6*2. 
ge  delén,  où  ils  ne  trouvèrent  ni  pain,  ni  vin,  ni  rien  de  prêt  à  manger.  A  Ourfîc- 
Comme  les  païfans  effrayés  s'étoient  enfuis  dans  les  montagnes  voiûnes,  rcs  &  à  s> 
leurs  brebis  CTroicnt  çà  &  là  :  on  en  prit  quelques-unes,  &  elles  furent  Bonnet- 
bien-tôt  dévorées  par  cette  multitude  affamée  d'hommes  ,  de  femmes  Se  * 
d'enfuis,  qui  étoient  venus  de  Sczanc  fans  avoir  rien  mange.  D'Ourfie- 
rcs  ils  allèrent  à  S.  Bonnet,  village  à  trois  lieues  de  Gap,  dont  les  enne- 
mis s'étoient  emparés  :  après  une  marche  de  tant  de  jours,  ils  ne  fc  trou- 
vèrent encore  qu'à  douze  licuës  de  Cifteron.    Ils  coururent  un  très-grand 
danger:  car  Vinai,  ayant  appris  que  Ponat,  homme  ignorant  &  négligent, 
eardoit  très-mal  la  ville  de  Grenoble,  avoit  formé  le  deflèin  de  la  repren- 
dre pendant  l'abfence  du  Baron  des  Adrets >  &  il  avoit  déjà  pris,  fans  coup 
férir,  la  Buflîere,  que  CatTart  avoit  abandonnée,  après  avoir  inutilement 
averti  Ponat  des  defleins  de  l'ennemi. 

Vinai  ayant  ramafle  en  Savoye  une  troupe  d'Iulicns  &  d'Efpagnols , 
partit  de  la  Buflîere,  s'empara  le  16.  de  Septembre  des  fauxbourgs  de 
Grenoble,  s'avança  jufqu'à  la  porte  appcllée  Trccloître,  &  auroit  pris  la 
ville  d'emblée,  fi  elle  n'avoit  été  fecouruc  par  la  bravoure  &  l'aclivité  de 
la  Coche,  &  de  Saint* Mauris,  qui  repouficrent  l'eanemi. 

Sur  le  faux  bruit  qui  courut ,  que  Senas  &  de  Mouvans  avoient  fait  le 
fiege  de  Briançon ,  Vinai  avoit  aufli-tôt  abandonné  fon  entreprit  fur 
Grenoble,  pour  venir  au  iccours  de  Briançon.  Ayant  pris  fa  route  par 
Oyfans,  il  le  trouva  à  Corp  lorfque  Mouvans  vint  à  S.  Bonnet. 

Mouvans  de  fon  côté,  qui  ne  penfoit  qu'à  envoyer  fa  troupe  à  Valence,  Grand 
Se  à  courir  au  fecours  de  Grenoble,  ne  connut  le  danger  ou  il  s'étoitex-  dai?§" 
pofé,  que  quand  il  fut  tout  proche  de  Corp.    11  rangea  promptement  fà  Jj^  co* 
petite  troupe  de  foldats  en  bataille,  &  ne  s'occupa  que  du  foin  de  fàuver, 
s'il  étoit  pofliblc,  cette  multitude  de  malheureux  qu'il  conduifoit.   Il  leur . 
fit  palier  le  Drac  fur  un  pont,  &  les  fit  avancer  par  Trieves  (1)  jufqu'à 
Mens  j  de-là  ils  allèrent  repafler  le  Drac  fur  le  pont  de  Cognet,  marchè- 
rent par  la  Mure,  ÔC  enfin  le  17.  de  Septembre,  tous  arrivèrent  faîns  &  infin?0* 
faufs  à  Grncoble,  chantant  des  Pfeaumes  èc  des  Cantiques,  &  rendant  gra»  Grenoble; 


(1)  Liv.  XXVU.  Tritr  en  Allemand  ,  c'elt  Tnvt  &  Drtwri 

(1)  Trier  cft  un  petit  part  dans  le  Dau-  en  Latin.    J'aimerois  mieux  mettre ,  Mtn- 

phiné  qui   ne  Conlute  qu'en  quatorze  ou  tmm  Tritriarum  ,  en  attendant  que  par  bons 

quinze ,  tant  bourgs  que  villages ,  dont  Ments  papiers  turcs  &  chartes  on  trouve  le  vrai 

eu  le  principal.    11  fcmblc  que  M.  de  Thou  nom  ,  que  de  mettre  ,  Moguntiacum  in  Trt- 

fe  loit  joue  lur  la  rencontre  de  Menti,  qui  virit  ,  fondé  Amplement  lur  la  rcllemblance 

en  Allemand  fignifie  Maytna,  &  par  con-  d'un  nom  François  qui  fc  rencontre  confor-* 

fequent  en  Latin  fe  dcvroit  rendre  ïlogun-  me  à  un  Allemand.  Cela  fc  pourroit  rencon» 

tiac»m  :  mais  comme  ce  n'eli  point  Mayence,  trer  ainfi  en  toute  langue ,  &  donner  occa- 

jl  vaudrot  bien  mieux  mettre ,  Mtntium ,  lion  de  faire  des  ailuiions  aulii  froides  que 

que  MnuntuitHm.  Il  a  mis  auffi  par  la  mê-  celles-là.  D  u  p  v  ». 
me  railon  Trtviri  pour  Jritr  ,  à  caufe  que 
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Çhaklk   rcs  à  Dieu,  qui  par  fa  roiféricorde  les  avoit  délivrés  de  tant  de  périls,  & 

IX.      conduits  dans  un  azile  afluré. 
On^e.1*       Cependant  comme  Grenoble  n'étoit  pas  en  état  de  fournir  le  logement 
voyc  à"1"  &  k  fubfiftance  à  un  peuple  fi  nombreux,  après  avoir  paflc  trois  jours  à 
Lyon.      Giery  près  de  la  ville ,  ils  y  laiflcrent  un  petit  nombre  de  malades  fie  de 
ble(îés,£c  marchèrent  vers  Lyon.  Soubife  avoit  envoyé  Jaques  Ruffy,  Mi- 
nière de  la  ville,  pour  inviter  ScnasfieMouvansàle  venir  trouver.  Le  Baron 
des  Adrets ,  qui  les  avoit  affiftés  fur  la  route ,  les  fît  conduire  jufqu'à 
Lyon,  où  ils  arrivèrent  le  4.  d'Octobre  (1).  Il  ferait  difficile  d'exprimer 
avec  quelle  bonté  Soubife  les  reçut.   Ils  prirent  la  place  de  ceux 
qui,  par  une  trop  grande  précaution  ou  par  timidité  ,  etoient  fortis  de 
la  ville  avec  les  Suifles ,  fie  ils  la  gardèrent  jufqu'au  traité  de  pacifica- 
tion. 

Cifteron  étant  pris,  fie  tous  les  Protcftans  chattes  de  Provence,  Somme- 
rive  ,  livré  aux  confeils  du  Comte  de  Carces  fie  à  la  fureur  de  Flaflans ,  trai- 
ta inhumainement  tous  ceux  qui  lui  parurent  fufpe&s.  Ceux  qui  ont  fait 
une  exacte  perquifition  de  tout  ce  qui  fe  pafla,  ont  compté  plus«de  lept 
cens  foixante  fie  dix  hommes ,  quatre  cens  lbixantc  femmes  ,  fie  vingt 
quatre  enfans ,  qu'il  fit  mourir  en  diverfes  façons.  Il  en  fit  pendre 
ou  périr  d'un  autre  genre  de  mort  quatorze  fous  le  Pin ,  dont  nous  a- 
vons  parlé,  où  les  Protcftans  tenoient  leurs  aflemblées  hors  la  ville 
d'Aix. 

DefTein  de  Tavannes,  oui  penfoit  férieufement  à  faire  le  fiége  de  Lyon,  vint  à 
Tavannes  Anfe,  à  trois  lieues  de  la  ville,  pour  y  attendre  l'artillerie  qu'il  faifoit 
^on"  venir  de  Châlons- fur- Saône ,  fie  les  trois  mille  Italiens  qui  venoient  fous 
la  conduite  du  Comte  d'Anguifciola  ,  un  des  quatre  aflaffins  de  Pierre- 
Louis  Farnefe.  Tavannes  vint  au  devant  d'eux  juîbu'à  Belleville ,  ôc  il  les 
reçut  dans  fon  camp  avec  les  troupes  de  S.  Chaumont  fie  de  Louis 
Laltic,  Grand- Prieur  d'Auvergne.  Un  mois  fe  paflaen  légères  mais  fré- 
quentes efearmouches  ,  fie  Tavannes  ne  s'approcha  pas  plus  près  de 
Lyon. 

Pendant  ce  tems-là,  la  Reine  écrivoit  fouvent  à  Soubife ,  fie  le  folli- 
citoit  de  rendre  la  ville.   Elle  lui  envoya,  pour  le  preffer,  de  Monchenu, 
qui  arriva  au  commencement  de  Septembre  (z)  j  mais  Soubife  répondit  à 
toutes  les  folli citations  ,  que  tant  qu'il  ferait  Gouverneur  de  Lyon ,  il 
Le  Roi     conferveroit  fidèlement  la  ville  au  nom  du  Roi  fie  dé  la  Reine.    Sur  cette 
envoyé     réponfe ,  le  Duc  de  Guile  fut  d'avis  qu'on  envoyât  le  Duc  de  Nc- 
le  Duc  de  mour$  fcn  cc  déve  ,  avec  un  détachement  de  Cavalerie  Françoife 
powcom-  &  U  Cavalerie  Allemande  de  RockcndolfF,  perfuadé  que  Tavannes 

ne 

(1)  L'Edition  de  Londres  marque  le  4-  (t)  Il  eft  dit  dans  l'Edition  de  Londres 
jour  des  Noncs  de  SeptembT  qui  elt  le  1.  qu'il  fut  envoyé  le  5.  jour  des  Nones  de  Sep- 
jour  du  même  mois.  Ceft  une  faute,  puil-  tembre:  mais  il  eft  à  remarquer  quecc  mois 
qu'il  eft  dit  auparavant  qu'ils  arrivèrent  feu-  n'a  pas  cinq  jours  de  Nones  ;  amli  c'eft  une 
lement  à  Grenoble  le  17.  de  Septembre  ,  faute  ,  &  c'eft  probablement  le  3.  d'Ofto- 
d'où  ils  Tinrent  enmite  à  Lyon.  bre. 
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ne  fcroit  point  fâché  de  commander  en  fécond  ,  fous  le  Duc  de  Ne-  Chamis 


mours. 


Mais  (bit  que  de  Tavannes  fût  mécontent  de  fê  voir  ôtcr  le  comman-  lf&z' 

dément  de  l'armée,  foit  qu'en  Capitaine  habile,  il  prévît  que  l'entreprife  j"*^f 

n'auroit  pas  un  heureux  fuccès,  il  prit  de-là  occafion  de  fe  retirer  en  Bour-  catholi- 

gogne.   Prcfque  dans  le  même  tems  Anguifciola,  fous  prétexte  qu'on  ne  que. 
payoit  point  fes  troupes,  décampa,  fie  il  ne  relia  dans  le  camp  que  fix  en- 
léignes  d'Italiens,  fous  les  ordres  de  Brancaccio.  *  On  ne  fçait  ce  qui  fat 


Etrange 

urete  )   11»  lor^uicnu  iuu»  i.cua  iju  113  iculvuuuicui  ,  w.  11  cparguuicai  impudi  ri- 
pas même  les  chèvres.   C'eft-cc  qui  fit  que  les  païfans  des  environs  les  tue-  té  des  Ita^ 
rent  toutes,  après  le  départ  de  ces  impudiques;  &  plût  à  Dieu  qu'en  les  ^cns* 
exterminant  ils  euflent  aboli  jufqu'â  la  mémoire  d'un  crime  il  abomina- 
ble ! 

Le  Duc  de  Nemours,  avec  ces  Italiens  fie  le  refte  de  fes  troupes,  aban-  LeDttc  de 


rien  rifquer,  de  fe  tenir  jour  8c  nuit  fur  fes  gardes,  fie  d'attendre  les  trou- 
pes auxiliaires  que  le  Baron»  des  Adrets  lui  envoyeroit  au  premier  jour. 


Divcrj 


fçachant  que  faire  ,  il  crut  qu'il  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  d'abandonner  la  ville ,  fie  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  avec 
deux  cens  hommes  ou  environ.  La  garnifon  fie  le  Commandant ,  éga- 
lement furpris  fie  concernés  ,  ne  purent  jamais  rappeller  leur  coura- 
ge j  fie  s'exeufant  fur  ce  qu'ils  n'avoient  plus  d'eau  dans  leurs  citer- 
nes ,  ils  rendirent  la  citadelle  auffi  lâchement  qu'ils  avoient  abandonné 
la  ville. 

La  prife  de  Cifteron  fie  de  Vienne  prefgue  dans  le  même  tems,  déran- 
gèrent extrêmement  les  affaires  des  Proteitans  dans  la  Provence,  dans  le  fur^v 
Dauphiné,  fie  jufqucs  dans  le  Lyonnois ,  oui  commençoit  à  manquer  de  ^ulrc. 
vivres.    Soubife  ayant  appris  le  danger  où  la  ville  de  Vienne  étoit  expo* 
fée,  manda  le  Baron  des  Adrets,  qui  étoit  allé  faire  une  courfc  à  Lattes 
en  Languedoc,  à  trois  lieues  de  Montpellier.   Le  Baron  partit  trois  jours  Le  Duc<fc 
après,  prefque  dans  le  même  tems  que  Senas  fie  Mouvans  étoient  venus  de  J^,™^' 
Orenoble  à  Lyon.    Ayant  laifle  fon  Infanterie ,  il  ne  prit  avec  lui  que  Baron  des 
ouatre  cens  Arquebufiers  à  cheval.    Le  Duc  de  Nemours  lesfurpTit  près  Adrets  à. 
deBeaurepaire,  fie  lesdéfitj  enfbrte  que  le  Baron  eut  bien  de  la  peine  à  par-  Beaure- 
venir  jufqu'à  Lyon.  *  P**6* 

Il  croyait  fon  Infanterie  perdue  $  mais  un  événement  aufli  heureux 

qu-'im- 

(1)  Mais  oui  ne  lui  étoit  nullement  comparable,  en  étoit  «ce  D.C 
Tome  J/I.  n 
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Chaules    qu'imprévû  la  fauva.  Rembaud  Furmcycr,  avec  trois  cens  fugitifs  de  Gap", 
•X.      étoit  venu  de  Montelimar  dans  le  Vivarais,  &  avoit  aflîcgé  la  Chappellc, 
ifo"z.    où  de  Balazo  fut  tué}  il  avoit  enfuite  ramené  fa  troupe  à  Montelimar,  8c 
venoit  à  Romans.    Montbrun,  qui  y  ctoit  déjà,  prit  avec  lui  l'Infanterie 
du  Baron,  &  après  en  avoir  fait  la  revue,  fit  trouvé  treize  compagnies, 
il  les  conduiût  à  Beaurepaire,  où  elles  paflerent  la  nuit.   Le  Duc  de  Ne- 
mours les  attaqua  le  lendemain  avec  la  Cavalerie,  qui  avoit  mis  en  déroute 
celle  du  Baron.    Montbrun  traîna  l'affaire  en  longueur,  Ht  durer  le  com- 
bat tout  le  jour,  6c  y  perdit  le  Capitaine  Peyrat. 
L'Infante-      Selon  toutes  les  apparences,  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'echaperj  parcequel'In- 
rieduBa-"  fanterie<iu  Duc  de  Nemours,  qui  étoit  d'environ  fept  mille  hommes,  étoit 
roncitiau-  fur  le  point  d'arriver  avec  trois  gros  canons  &  une  coulevrinc>  mais  la 
bon  "'eu  UB  ^°rtun,c      l'ra  de  cc  danger.    Un  domeftique  du  Duc  de  Nemours,  qui 
incfpéré.     tomba  par  hazard  entre  leurs  mains,  leur  apprit  que  cette  Infanterie  étoit 
prête  d'arriver  i  aufli-tôt  de  Montbrun  prit  le  parti  de  fortir  promptement, 
&  fans  faire  de  bruit-.    On  marcha  toute  la  nuit,  fie  on  arriva  à  la  pointe 
du  jour  à  la  Côte  S.  André.   La  troupe  s'y  rafraîchit  un  moment,  conti- 
nua fa  route ,  marcha  jour  fie  nuit  dans  un  pais  de  montagnes  fie  de  bois, 
fie  tous  arrivèrent  fans  aucun  accident  à  Romans. 
Le  Baron       D'un  autre  côté  le  Baron  des  Adrets  ayant,  à  l'infçû  de  Soubife,  ra- 
cft  défait    raaflc  des  troupes  de  toutes  parts,  fie  formé  un  corps  de  quatre  mille  nom* 
derechef  à  mc$     pied  &  de  deux  cens  chevaux  ,  revint  le  rp.  d'Octobre  à  Beaure- 
^eaurcpai-  1  |eu  qUj  \u[  aVoit  été  fi  funefte ,  dans  le  deflêin  d'y  avoir  là  revanche. 

Il  y  fut  battu  encore  j  mais  fa  perte  fut  bien  plus  conuderable  aue  la  pre- 
mière fois  :  tous  ceux  qui  entendoient  la  guerre,  furent  perfuadés  que  fon 
armée  auroit  été  entièrement  défaite,  fi  le  Duc  de  Nemours  avoit  profité 
de  fa  victoire. 

Le  Baron  perdit  feulement  fix  vingt  hommes  j  mais  il  fauva  tout  fon 
bagage,  fie  fe  retira  à  Bourgoin.  Il  y  trouva  deux  mille  Suifles,  que  Sou- 
b*le  lui  envoyoit  de  Lyon,  fous  la  conduite  de  Pierre  Ambiel ,  autant  de 
François  aux  ordres  de  Scnas ,  fie  trois  cens  Cavaliers,  conduits  par  Ponce- 
nat  fie  de  Mouvans.  Ayant  reçu  cc  renfort,  fie  fes  pertes  n'ayant  rien  di- 
minué de  fon  courage,  il  marcha  vert  Vienne.  Il  fe  campa  entre  cette  vil- 
le 8c  celle  de  Lyon ,  Se  mit  fon  Infanterie  en  quartier  à  deux  lieues  de 
Vienne.  Par  cette  difpofition  ,  il  tenoit  le  Duc  de  Nemours ,  fon  vain- 
queur ,  comme  affiégé  j  il  le  força  même  de  s'enfermer  dans  Vien- 
ne :  ainû  il  procura  a  Soubife  la  facilité  de  faire  venir  à  Lyon  de  tou- 
tes parts,  fie  fans  aucun  rifque,  les  vivres  8c  les  munitions  dont  il  avoit  be- 
foin. 

Diffcrens  Au  milieu  des  haines,  des  carnages,  des  vols  8c  des  brigandages  reci- 
cmre  le  proques,  fuites  funeftesde la  guerre  civile,  on  ne  laifTa  pas  de  prendre  quel- 
D°'.*f  '1.  que  loin  des  affaires  de  l'Etat.  Le  Roi  8c  le  Duc  de  Savoye  avoient  nommé 
vove  ter-"  chacun  des  Commiffaircs  pour  régler  les  limites  des  deux  Etats.  Pour  cet 
mines.  effet  Pierre  Sccuicr,  Prcfident  du  Parlement  de  Paris,  8c  Antoine  Acciadon 
(appelle  l'Auditeur  Montferrand)  de  la  part  du  Roi  j  8c  de  la  part  du  Duc 

de 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U,  Liv.  XXXI.  zfi 

de  Savoye  ,  Caflîano  dcl  Pozzo,  premier  Préfident  de  fon  Confeil  ,  &  Chami» 
Louis  Odineto  ,  s'éioient  aflemblcs  des  l'année  précédente  à  Lyon  dans  1X- 
Saint-Juft.  Après  bien  des  conteilations,  les  Commifîaires  du  Roi  adjuge-  nl^6z: 
rentauDuc,  Nice  &  fon  territoire,  avec  la  reftitution  des  fruits  depuis  JuDuc  de 
Tan  1388,  les  cinq  villes  de  Mondovi,  de  Coni,  de  Foflano,  de  Savillan,  Savoyc. 
&  de  Quiers  (1)  ,  enfin  Ail  &  fon  territoire  ,  mais  fans  reftitution  de 
fruits.    Sur  la  fucceffion  de  Philibert,  frere  de  Louiie,  mere  de  François  I. 
ils  décidèrent  que  le  Duc  de  Savoyc  devoit  en  faire  raifon  au  Roi.  Pour 
ce  qui  concernoit  Turin  ,  que  le  Roi  prétendoit  qu'on  lui  reftituât  , 
n'ayant  pas  aflez  de  lumières  fur  ce  fujet,  Us  demandèrent  du  tems  ,  pour 
chercher  &  examiner  les  titres  &  les  papiers  qui  pourraient  les  mieux 
inftruire  j  enfin  ils  déchargèrent  le  Roi  des  demandes  formées  au  fujet  de  la 
fucceflion  de  Philibert.   Les  CommilTairesdu  Duc  de  Savoye  de  leur  côte, 
déebargeoient  ce  Prince  de  toutes  les  prétentions  que  la  France  formoit. 
Ainfi  ils  fe  feparerent  (ans  avoir  rien  terminé.   Le  Duc  de  Savoye  fit  bien 
des  inftances,  U  employa  les  prières  de  Marguerite  de  France,  fon  époufe, 
oui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reine- mere  »  afin  que  con- 
formément au  dernier  traité  de  paix ,  on  lui  rendît  les  villes  &  châ- 
teaux qui  étoient  de  fa  dépendance  :  mais  Imbert  de  la  Platiere  de  Bour-  Le  Maré- 
dillon,  Maréchal  de  France,  qui  avoit  été  envoyé  en  Piémont  lorfqu'on  chai  de 
en  fit  revenir  le  Maréchal  de  Briffac,  s'y  oppofa,  &  renvoya  toute  cette  S^S" 
affaire  au  Confeil  du  Roi.  syoppofc' 

Elle  y  fut  enfin  examinée,  &c  de  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine,  avant  Ce  qui  fut 
qu'il  partit  pour  le  Concile  de  Trente  ,  il  fut  arrêté  que  le  Duc  de  Savoye  décidé  au 
remettrait  au  Rot  Pignerol,  Peroufe  &  Savillan  >  &  qu'après  cette  reftitu-  tConfdlr 
tion  le  Roi  rendrait  au  Duc  de  Savoye  Turin,  Chivas,  Quiers,  &  Ville-  ™tc™ 
neuve  d'Aft ,  après  en  avoir  retiré  le  canon,  la  poudre,  les  boulets,  les  faire, 
baies  &  généralement  toute  l'artillerie.    Aufïï-tôt  on  envoya  Florimond 
Robertet,  Secrétaire  d'Etat,  avec  des  ordres  &  des  inftructions  addrcfTécs 
au  Maréchal  de  Bourdillon ,  à  Jean  de  Morvilliers  Evêque  d'Orléans,  & 
à  René  de  Birague  ,  pour  faire  cet  échange,  &  terminer  l'affaire  des  limi- 
tes avec  les  Commiflaires  du  Duc  de  Savoye. 

De  Bourdillon  s'oppofa  encore  une  fois.    Après  en  avoir  conféré  avec  les  Remon- 
Gouverneurs  de  ces  places  établis  par  le  Roi,  &  autres,  il  allégua  pour  v«ancfshd? 
motifs  de  fon  oppofition  la  minorité  du  Roi,  8c  le  préjudice  quecetéchan-  de^our- 
ge  ferait  au  Royaume.    11  écrivit  de  nouveau  au  Roi,  à  la  Reine,  &  au  dillon. 
Koi  de  Navarre ,  pour  les  fupplier  de  faire  toute  l'attention  que  meritoit 
une  affaire  de  cette  conféquence ,  d'avoir  plus  d'égard  aux  remontrances 
que  les  Gouverneurs,  les  Miniftres  de  Sa Majefté,  &  lui,  avoient  faites)  & 
de  fouffrir  en  attendant  qu'il  différât  l'exécution  des  ordres  qu'on  lui  avoit 
envoyés.    Il  expofoit  enfuite  les  raifons  qui  l'empéchoient  d'approuver  la 
reftitution  des  places  dont  il  s'a^iffoit  $  6c  il  répetoit  celles  que  les  Com- 
miflaires du  Roi  avoient  alléguées  auparavant ,  dans  les  couférences  te- 
nues 
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Chaules    nues  à  Lyon  avec  les  CommifTaircs  du  Duc  de  Savoye }  voici  ces  rai- 
IX-  fons. 

lS6z'  „  Avant  toutes  chofes ,  le  Duc  de  Savoye  doit  reftituer  au  Roi  les  vil- 
les ,  bourgs  ,  villages  ,  lieux  ,  vigueries ,  ôc  dom  aines  apartenans  au 
Comté  de  Nice,  tuivant  le  Traité  fait  par  Grunial  dès  Tan  i$88,  ôcla 
tranfaâion  de  la  Reine  lolande,  faite  onze  ans  après,  avec  tous  les  fruits 
ôc  revenus  ,  à  compter  du  jour  de  cet  acte}  5c  tout  ce  qu'il  poflede  du 
Comté  d'Aft  ,  les  villes ,  lieux  &  châteaux  de  Coni ,  de  Foflâno,  de 
Savillan ,  de  Mondovi,  &  leurs  dépendances,  avec  Chivas  Ôc  (on  terri- 
toire. Le  Duc  de  Savoye  doit  en  fécond  lieu  exécuter  la  tranfaâioa 
W  faite  Tan  1 35*3  9  entre  le  Roi  de  France  (1)  ôc  le  Duc  de  Savoye  (i), 
„  fauf  fon  recours  fur  tous  autres  qu'il  apartiendra.  Il  doit  en  troifième 
lieu  lui  tenir  compte  de  la  fucceflion  en  partie  de  Louife,  m  ère  de  Fran- 
çois I.  &  de  tous  les  droits  que  cette  Princeflc  avoit  (comme  feule  & 
unique  fœur  ôc  héritière  de  Philibert  Duc  de  Savoye)  fur  les  biens  qui 
ne  font  point  fiefs  de  l'Empire  ,  ôc  dont  les  femmes  héritent,  comme 
les  mâles  ,  fuivant  les  loix  du  païs.  Il  doit  en  quatrième  lieu  exécuter 
P  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  donné  l'an  1 590,  entre  le  Duc  de  Savoye 
5c  le  Marquis  de  Saluces;  Arrêt  qui  adjuge  au'Dauphin  la  fouveratneté 
^  du  Marquifat  de  Saluces ,  5c  condamne  lé  Duc  de  Savoye  à  la  reftitu- 
tion  des  villes,  domaines  6e  biens  qu'il  avoit  enlevés  aux  Marquis  de  Sa* 
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w  luces,  de  quelque  manière  qu'il  s'en  foit  emparé. 

L'Arrêt  du  Parlement  n'en  fait  point  le  dénombrement ,  mais  Bourdillon 
le  faifoit  dans  fes  lettres  de  cette  manière:  „  Barge,  Cavors,  Pancalier, 
Epinée,  Villeneuve  du  Solier,  Morette,  Muret,  6c  quatre  ot»  cinq  vil- 
„  les  dont  la  maifon  de  Solliers  eft  aujourd'hui  enpofleflîonj  Carignan, 
„  Monefterol,  Carde,  Vigon,  ViDa-frança ,  Cavalli-majour,  Raconis, 
„  Moullebrune,  Carrail,  Sommerive,  Caramagna,  Caval-lion ,  Polon- 
„  giera,  Cazalgras,  Fort- pas,  Faulc-mulaflan ,  Villefallet  6c  Bufque j 
„  Coni,  FolTano,  Mondovi,  Savillan,  Cental,  Lufque,  6c  les  autres 
„  places  comprifes  dans  la  conceffion  faite  par  l'Empereur  Othon  I. 
„  a  Aleran,  fils  de  fa  iceur,  qu'il  fit  premier  Marquis  de  Saluces  l'an 

99  9*7' 

De  Bourdillon  obfervoit ,  que  prefque  toutes  ces  places  avoient  été  en- 
gagées ou  vendues  aux  Comtes  de  Provence  par  les  Marquis  de  Saluces  j 
ùc  que  les  Comtes  de  Savoye  les  avoient  enlevées  aux  Comtes  de  Provence, 
lorfque  les  guerres  faintes  les  retenoient  hors  leur  pais*  6c  qu'ainfi  le  Roi 
avoit  un  double  titre  pour  les  revendiquer,  comme  étant  aux  droits  ôc  des 
Comtes  de  Provence  ,  Ôc  des  Marquis  de  Saluces,  auxquels  il  avoit  fuecc- 
dé ,  ÔC  dont  il  avoit  réuni  en  fa  perlonne  tous  les  domaines. 

De  Bourdillon  faifoit  encore  remarquer,  que  quoique  les  Com  mi  flaires 
du  Roi  ne  crufTent  pas  avoir  entre  les  mains  deç  titres  fufHfans  pour  ap- 
puyer les  prétentions  de  Sa  Majefté  fur  Turin,  ils  nedoutoient  pas  qu'il 
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n'y  en  eût,  6c  qu'ils  ne  les  trouvaient  dans  le  tems qu'ils  demandoient  pour 
les  chercher.  11  concluoit  qu'il  faloit  donc  les  chercher  >  6c  qu'en  atten- 
dant on  ne  devoit  pas  oublier  que  Charles-Quint  ayant  abandonné  les  ha- 
bitans  de  Turin,  ils  s'étoient  donnés  à  François  I.  qu'ils  lui  avoient  trans- 
féré tous  les  droits  de  fouveraincté  l'an  if  57  ,  &  qu'ils  l'avoient  fupplté  de 
les  mettre  à  l'avenir  au  nombre  de  fes  fujets  j  que  François  avoic  accep- 
té cette  donation  par  un  acte  autentique ,  publié  6c  enregistré  dans 
toutes  les  Cours  fouveraines  du  Royaume  5  m  6c  que  Henn  11.  Fran- 
çois II.  6c  Charles  IX.  lui-même,  avoiént  ratifié  cette  accepta- 
tion. 

Telles  font  les  raifons  qui  engageoient  le  Maréchal  à  fupplier  Sa  Majefté 
de  faire  fuipendre  par  Robertet  l'exécution  de  fes  ordres  jufqu'à  fa  majo- 
rité. Ces  lettres  ou  mémoires  étoient  datés  de  Turin  le  1  f .  de  Septem- 
bre. Cependant,  fur  les  inftances  réitérées  de  la  Reine,  qui  étoit  ditpofée 
à  tout  faire  en  faveur  de  la  Ducheflè  Marguerite  (1),  furies  folli citations, 
prières  6c  plaintes  de  Jérôme  de  la  Rovere ,  Evêque  de  Toulon,  qui  faifoit 
auprès  du  Roi  les  fondions  d'Envoyé  du  Duc  de  Savoye,  la  queftion  fut 
encore  agitée  au  Confeil. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  perfonnes  qui  compofoient  la  Cour  6c  le  Con- 
feil ,  6c  qui  vouloiem  paroitre  avoir  plus  de  fagefle  6c  de  prudence  que  les 
autres  ,  une  fi  grande  fureur  de  diminuer  l'autorité  6c  la  puiflance  du  Roi, 
6c  de  dépouiller  le  Royaume  ,  qu'on  arrêta  la  reftitution  de  Turin  6c  de 
toutes  les  autres  places  qui  étoient  conteftées.  Elle  fe  fit  le  1 1.  de  Dé- 
cembre de  cette  année  1  f6i ,  entre  les  mains  d'Amedéc  de  Valpergue 
Comte  de  Mazin ,  qui  en  prit  Dofleflïon.  Deux  jours  après ,  Philibert 
Duc  de  Savoye  vint  lui-même  a  Turin  ,  où  il  n'etoit  pas  attendu  5  il 
convoqua  les  Maire,  Echevins  6c  principaux  de  la  ville,  6c  il  leur  fit  prê- 
ter ferment.  Aînfi  ce  Prince,  à  qui  Dieu,  par  une  grâce  particulière  ,  avoit 
accordé  un  enfant  de  Marguerite  déjà  avancée  en  âge,  né  le  iz.  de  Jan- 
vier, 6c  nommé  Charles- Emanuel,  eut  la  même  année,  le  12.  de  Décembre, 
la  joye  de  fe  voir  paifible  poflefTeur  de  tout  le  Piémont.  Après  cette  refti- 
tution le  Sénat  fut  transféré  de  Carignan  à  Turin,  6c  le  Prince  fit  de  cette 
ville  le  lieu  de  fa  réfidence.   Deux  ans  après  il  y  fit  bâtir  une  citadelle 

d'une 


(0  L'Arrêt  du  Confeil  fat  exécuté;  d'au- 
tant plus  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital 
ne  s'y  oppofoit  que  faiblement  ,  parce 
qu'il  regardoit  cette  reftitution  comme  une 
fuite  du  traité  de  paix.  Ainfi ,  fur  les  fol- 
licitations  &  les  plaintes  de  Jérôme  de 
la  Rovere  ,  Evêque  de  Toulon  ,  qui  fai- 
foit auprès  du  Roi  les  fonctions  d'En- 
voyé du  Duc  de  Savoye ,  le  Roi ,  par  le 
confeil  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  parti  pour  Trente  ,  or- 
donna que  Turin ,  Quicrs ,  Chivas ,  &  Vil- 
leneuve ,  feroient  rendus  au  Duc  ,  qui 
de  (on  côte  remettroit  au  Roi  ' 


&  Savillan.  Jean  de  Morvilliers  Evêque 
d'Orléans  ,  &  Florimond  Robertet  Secré- 
taire d'Etat  ,  furent  nommez  par  la  Cour 
pour  procéder  à  cet  échange.  Jls  fe  ren- 
dirent à  Turin  le  30.  d'Août  ;  &  fur  les 
nouvelles  difficultés  que  fit  tiourdillon ,  qui 
infiftant  toujours  fur  la  minorité  du  Roi, 
dema&doit  de  plus  grandes  lûietés,  Mor- 
villiers fe  rendit  à  Trente  auprès  du  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  &  Robertet  reprit  k 
chemin  de  la  Cour.  La  queftion  fat  en- 
cote  agitée  au  Conleil  ;  mais  il  y  avoit 
alors  &c  ;  MS.  dt  Mrs.  it  SâintfMar- 
th$. 
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Guniss    d'une  grandeur  &  d'une  étendue  furprenante }  &  il  fernble  que  ce 
Ix-      fut  exprès  qu'il  la  fit  élever  fur  les  ruines  de  Péglife  de  S.  Solutor 
*f62"    (i),  pour  s'afirermir  dans  cette  nouvelle  pofieffion  ,  &  pour  mettre  dans 
les  fers  fes  nouveaux  fujets ,  dont  les  cœurs  refpiroient  encore  l'air  de  la 
liberté  Françoife. 

• 

(0  M.  de  Thou  lait  ici  allufion  à  la  lanification  du  nom  de  S.  Soi**  qui  veut  dire, 

UltT&ttM. 


Fin  du  trente-unième  Livre. 
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Plume,  à  Perigueux,  à  Moiffac  fc?  à  Aucb;  maffacre  des  Proteflans  de  Ca- 
hors-,  meurtre  du  Seigneur  de  Fumeb,  Commiffaires  nommés  par  le  Roi.  Ex- 
péditions de  Blaife  de  Montluc.    Emeute  de  Touloufe;  conduite  du  Parlement  % 
Déclarations  du  Roi  ;  ce  Parlement  n'y  a  point  d'égard.    Suite  de  la  guerre  ci- 
vile ;  entreprifes ,  fuccès  &  cruautés  de  part  &  £  autre,  à  Gatllac,  à  Rabaf- 
teins,  à  Montauban,  à  Limoux  ,  &c.    à  Be.tucaire ,  à  Fourques ,  à  Don- 
champ,  à  Bezîers,  (âc.  à  Montpellier.    Vicloire  des  Proteflans  dans  la  plaint 
de  S.  Gilles-,  fuites  de  cette  vicloire. 

AUTEURS       :  . 

Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Livre. 

Les  Ailes  imprimés  du  Concile  de  Trente,  les  autres  lettres  Ailes  qui  font 
reJJéscbezJaq.Bourdin,  Secrétaire  d Etat  yjean-Bâtiflc  Hadriam  j  Lanc .  Foi  fin 
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de  la  Poùtlinkres  Jean  de  Serres  -,  ïhéod.  deBeztHift.  Etcl.  j  Les  Mémoire» 
de  Blaïje  de  Montluc. 

A  nd  i  s  qu'on  faifoit  avec  ardeur  tous  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  le  Concile  indique  à  Trente  (t),  l'Edit 
de  Janvier  étant  aboli  ,  le  Cardinal  de  Ferrare,  Légat  du 
Pape  ,  content  d'avoir  mis  les  affaires  dans  l'état  où  il 
les  défiroit ,  pria  le  Roi  de  vouloir  bien  lui  donner  une 
efeorte  pour  le  conduire  en  Italie  :  il  partit  avec  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  6c  un  bon  nombre  de  Théologiens 
6c  d'Evêques  de  France,  squi  alloient  à  Trente. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  avant  fon  départ,  avoit  traité  avec  IesParifien» 
des  Tommes  qu'ils  dévoient  fournir  pour  les  fraix  de  la  guerre  6c  pour  faire 
le  fiége  d'Orléans,  qui  étoit  comme  le  centre  -6c  le  fort  du  parti  Protcf- 
tant.  Il  leur  avoit  fait  concevoir  de  grandes  efpérances  du  Concile,  leur 
avoit  promis  d'effacer  jufcju'à  la  mémoire  de  l'Edit  de  Janvier,  6c  n'avoit 

as  difficile,  parce 
auroit  feulement 
w  fuivant  les  décidons 
du  Concile  univerfcl. 

Le  Légat  étant  en  chemin,  fo.  Cavaliers,  fortis  d'Orléans,  fous  les  or- 
dres de  Dampierre,  enlevèrent  fon  bagage,  fes  mulets,  fes  chevaux.  Jl 
envoya  auffi-tôt  un  trompette  au  Prince  de  Condé ,  pour  revendiquer  ce 
qu'on  avoit  pris.  Le  Prince  de  Condé  repondit  Amplement  :  Qu'un  équi- 
page fi  magnifique  6c  tout  militaire  ne  convenoit  point  à  des  Pafteurs 
oc  à  des  fuccefleurs  de  S.  Pierre*  mais  qu'il  feroit  très-utile  à  des  hommes 
nourris  Se  élevés  dans  le  métier  de  la  guerre,  6c  qui  n'avoient  pris  les  ar- 
mes que  pour  défendre  la  Religion  :  Qu'il  ne  refuicroit  pas  cependant  de 
lui  faire  rendre  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris ,  s'il  vouloit  bien  redemander 
les  looooo.  écus  d'or  qu'il  avoit  prêtés  aux-  Triumvirs,  pour  lui  faire  la 

fuerre,  6c  rappeller  en  Italie  les  troupes  auxiliaires  qu'il  en  avoit  fait  venir. 
kprcs  une  réponfe  fi  piquante  ,  le  trompette  fut  hooteufement  renvoyé 
au  Légat. 

Le  Concile,  qui  avoit  été  indiqué  pour  les  fêtes  de  Pâque  de  l'année 

Çrécedente  15*61 ,  avoit  été.  remis  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  iftfz. 
'ous  ces  délais  venoient  du  Pape  (t)  qui  ne  craignoit  pas  moins  les  Evê- 
ques  d'Efpagne  que  le  Concile  national  de  France.  Philippe  II.  ayant 
fait  une  perte  confidcrableàl'Ifle  de  Gerbe  ouZerbi  en  Afrique,  fut  obligé 
d'équiper  une  flotc  pour  donner  la  chaffe  aux  corfaires,  qui,  devenus  plus 
infolens  depuis  cette  vi&oire,  faifoient  des  courfes  prefque  continuelles  fur 
la  Méditerranée.   Pour  fournir  à  ces  fraix,  il  avoit  demandé  la  permiflion. 


(r)  Tout  .ce  qui  cft  dit  au  commence-   Je  Flertnet ,  ce   manque  dan*  les  Editions 
ment  de  ce  Livre  touchant  le  Concile  de   de  DroUart. 
Trente  t  jufqu'à  cet  endroit  ,  Co;mt  Duc      (a)  Pie  IV. 
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de  lever  tous  les*  ans  400000.  écus  d'or  fur  les  revenus  cccléfi  iftiqucs,  8c  Chablis 
d'aliéner  même  une  partie  des  fonds.   Le  Pape,  qui  dans  une  néccffité  û  ,x- 
preflante  ne  pouvoit,  ni  en  juftice  ni  en  honneur,  rejetter  une  demande  fi  if***' 
jufte  &c  fi  raifonnablé,  appréhendoit  que  quand  il  l'auroit  accordée,  les 
Evêques  mécoiitens  ne  lui  fuflent  pas  auflî  favorables  dans  le  Concile  qu'il 
le  fouhaitoit.   Cette  penfce  l'affligeait»  car  fon  deflein  n'étoit  pas  de  don- 
ner quelque  fatisfââion  à  tant  de  Nations  qui  vouloient  porter  leurs  juiles 
plaintes  au  Concile  :  il  ne  pcnfoit  qu'à  maintenir  dans  toute  fon  étendue  le 
haut  rang  8c  l'autorité- fouverainc,  où  les  Papes  fes  prédecefleurs  s'étoient 
élevés,  bien  réfolu  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  lui  donnât  la* moindre  attein- 
te.  Cependant,  ne  pouvant  plus  reculer,  8c  fe  trouvant  forcé  à  commen- 
cer le  Concile,  il  envoya  à  Trente,  pour  y  tenir  fa  place,  les  Cardinaux 
Hercule  de  Gonzague,  Jérôme  Seripand  8c  Staniflas  Hofius,  pvêque  de 
Warmie.   Il  y  joignit  peu  de  tems  après,  Jaques  Simoneta  8c  Marc  Sitico 
d'Altemps,  8c  (outrrit  enfin  qu'on  ouvrit  le  Concile. 

Le  18.  de  Janvier,  il  y  eut  un  Décret  portant  :  Que  fans  aucune  re-  Première 
mife,  on  célébrerait  le  Concile  à  Trente  luivant  la  Bulle  d'indiétion  du  Scflion 
Pape*  pour  y  traiter  dans  l'ordre  requis  (  les  Légats  y  propofans  8c  préfi-  p^tj5}cat 
dans  )  ce  que  le  faint  Concile  jugerait  propre  pour  remédier  aux  maux  de  Pie  IV. 
préfens,  pour  terminer  les  diffère ns  fur  la  Religion,  pour  réprimer  l'im-  ou  h  dix- 
pofture  8c  la  féduftion ,  corriger  les  abus,  8c  rétablir  dans  l'Eglife  une  fcptièmc. 
paix  vraiement  Chrétienne. 

Nos  Evêques  infiftoient,  que  dans  le  Décret  on  fît  mention  exprefle  de  Difpute 
la  néceflîté  d'indiquer  de  nouveau  un  Concile  général  8c  libre.  Uneprécau-  *mre 
tion  fi  fage  paroiltoit  néceflaire  pour  faire  cerfer  les  plaintes  des  Proteftans  ^^^[! 
de  France ,  qui  ne  vouloient  pas  fe  foûmcttre  aux  Décrets  des  premiè-  gnols.  ' 
res  Seffions.   Les  Efpagnols  au  contraire,  vouloient  que  les  Pères  du 
Concile  dcclaraflênt  hautement ,  qu'ils  ne  faifoient  que  continuer  un 
Concile  déjà  commencé  *  voilà  pourquoi  on  fe  fervit  d'une  expreflion  com- 
me mitoyenne ,  en  mettant  dans  le  Décret  qu'ew  célébrer  oit  le  Concile. 

Ces  mêmes  Efpagnols  qui  étoient  au  Concile  ,  furent  très-choqués  de  lc,  Efpa: 
voir,  que  par  ce  Décret  on  ôtoit  aux  Evéaues  la  liberté  de  propofer,  8c  gnols  font 
qu'on  ne  la  donnoit  qu'aux  feuls  Légats.    Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  encore 
au  Roi  d'Efpagne,  8c  ils  demandèrent  qu'on  changeât  le  Décret.   Philip-  JJdaïfcdu 
pe  jugea  la  chofe  afTez  importante  pour  ordonner  a  fon  Ambafladeur  d'en  Décret?  U 
parler  au  Pape.    Vargas  fît  inftanec  auprès  du  Pontife,  8c  demanda  que , 

Eour  conftater  la  liberté  du  Concile,  on  fe  fervît  de  quelque  autre  expref- 
on  qui  ne  parût  pas  attribuer  absolument  aux  feuls  Légats  la  permiflion 
de  propofer.  Le  Pape  ne  fît  que  rire  de  la  demande  de  Vargas  y  il  lui  ré- 
pondit avec  un  air  de  mépris  :  Qu'il  n'avoit  pas  le  tems  d'entrer  en  difpute 
fur  les  ablatifs  abfolus  8c  lur  les  genres  des  noms,  8c  qu'il»avoit  bien  d'au- 
tres affaires  plus  prenantes. 

Lorfque  le  Pape  étoit  fcul  avec  fes  confidens,  il  ne  fe  moquoit  pas  moins  Plaifante- 
des  maux  8c  des  appréhenfions  des  François.    Quelques  Cardinaux  lui  re-  rics  du  Pa* 
préfentant ,  que  fi  on  négligeoit  de  remédier  aux  maux  de  la  France ,  fa  modela 
perte  mcttroit  Rome  dans  un  grand  danger ,  8c  que  c'eft-ce  qui  leur  fai-  France. 
Tome  III.  Kk  foit 
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(oie  déplorer  Tes.  malheurs  ,  le  Pontife  répondit  :  Que*  nous  importe , 
„  fi  tandis  que  nous  aurons  l'Evéché  de  Rome,  nous  avons  toû- 
,,  jours  de  quoi  faire  bonne  chère,  ôc  être  magnifiquement  logés  6c  meu- 
„  blés.  "  Les  François  continuant  de  le  preflèr  fur  la  reformation  des 
mœurs  6c  fur  le  rétabliflement  de  la  difeiphne,  il  dit  qu'il  leur  donnerait 
contentement  fur  cet  article,  jufqu'à  les  en  dégoûter,  ôc  qu'il  travaillerait 
li -bien  à  la  reformation,  qu'ils  auraient  lieu  de  ferépentirde  l'avoir  de- 
mandée. Il  ajoûtoit  encore  :  Qu'il  voyoit  bien  que  le  Royaume  de  Fran- 
ce fe  fepareroit  de  Rome  à  caufe  de  la  Religion  j  mais  qu'il  fe  foucioit  peu 
de  cette  perte.  ■  Nous  n'avançons  pas  ces  faits  fans  preuves ,  puifque  nous 
avons  entre  les  mains  les  originaux  des  lettres,  qui  furent  alors  écrites  au 
Roi  par  André  Guillard ,  Sieur  de  l'Iflc,  fon  Ambafladeur  à  Rome,  6c  par 
Jean  Ebrard  de  S.  Sulpice,  fon  Miniftre  en  Elpagne:  nous  en  avons  tiréces 
faits  fidèlement  6c  mot  à  mot.  A  l'égard  du  Roi  d'Efpagne,  il  envoya  à 
Rome  Louis  d'Avila ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  d'Alcantara,  pour  traiter 
avec  le  Pape  fur  l'affaire  du  Concile,  6c  fur  celle  de  l'aliénation  de  quel- 
ques fonds  apartenans  aux  Eccléfiaftiques.  « 

La  féconde  Seffion  du  Concile  fous  Pie  IV.  fut  tenue  le  16.  de  Février. 
On  y  fit  le  Décret  fur  le  choix  des  livres*  6c  à  la  fin  on  invitoit  tous  les 
enfàns  de  l'Eglife  à  venir  au  Concile,  fur  l'adurance  publique  qui  leur  ctoit 
donnée.  Ce  fut  auffi  dans  cette  Seffion  qu'on  nomma  quatre  Prélats,  pour 
recueillir  6c  mettre  par  écrit  les  Décrets  du  Concile.   On  en  nomma  auffi 


dix  fept  autres ,  pour  examiner  ce  qu'il  ferait  à  propos  de  ftatuer  fur  les 
cenfures  ôc  fur  les  livres. 

Antoine  Muglitz  Archévéque  de  Prague,  George  Draskowitz  Evéque 
de  Cinq-églifes  ,  André  Dudtth  Evêque  de  Tina ,  homme  d'un  efprit  fu- 
périeur  6c  d'une  feience  profonde,  6c  Sigifmond  Evéque  de  Thun,  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur,  étoient  déjà  arrivés.  Us  avoient  des  demandes  à 
faire  de  la  part  de  Ferdinand  ;  mais  ils  en  différèrent  la  propofition  jufqu'à 
l'arrivée  des  AmbafTadeurs  6c  députés  des  autres  Rois  oc  Princes.  Ils  ob- 
tinrent cependant  qu'on  ne  mettrait  rien  dans  le  Décret ,  qui  marquât  la 
continuation  d'un  ancien  Concile  plutôt  que  l'indidioo  ou  convocation  d'un 
Concile  nouveau  »  de  peur  que  les  Proteftans  ne  priiTcnt  ce  prétexte  pour 
n'y  pas  venir.   Il  obtinrent  encore ,  que  il  on  ne  pouvoit  pas  différer  la 

{>roc  haine  Seffion  ,  on  fixât  au  moins  un  tems,  dans  lequel  on  pût  finir 
'  AlTemblée  qui  fe  tenoit  alors  à  Francfort  >  6c  qu'en  attendant  on  ne  mît 
point  au  nombre  des  Livres  défendus  ceux  de  h  ConfefSon  d'Augs- 
bourg. 

Le  4.  de  Mars ,  on  drefla  au  nom  cjn  Concile»  un  fauf- conduit  trés- 
étendu  pour  tous  ceux  qui  voudroient  y  venir.  On  travailla  auffi  avec 
beaucoup  de  chajeur  à  faire  décider  ,  que  les  Evêques  tenoient  immédiate- 
ment de  Dieu  leur  inftitutionj  6c  que  l'obligation  qu'avoient  les  Evêques, 
de  refider  6c  de  gouverner  par  eux-mêmes  leur  troupeau  ,  étoit  de  droit 
divin.  Les  Efpagnols  étoient  les  plus  vifs  fur  ces  deux  articles.  Comme 
cette  propolition  tendoit  à  rélcver  la  puiffimee  des  Evêques,  6c  à  diminuer 
celle  du  Pape ,  elle  caufoit  bien  des  chagrins  6c  des  inquiétudes  à  Pie  IV. 
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Il  en  conféra  fouvcnt  avec  les  Cardinaux  }  il  éluda  long-tems  les  propofi-  Charim 
tions  des  Pères  aflemblésà  Trente  ,  foiten  différant  de  répondre,  foit  en  IX- 
ne  donnant  que  des  réponfes  ambiguës}  &  enfin  il  fruftra  leurs efpéran-    1  T6z> 
ces  (i).  &dela  ré- 

Ferdinand  d'Avalos ,  Marquis  de  Pefcaire,  Ambafladeur  du  Roi  d'Ef-  ,idcncc 
pagne,  arriva}  &  Galeas  Brugora,  Sénateur  de  Milan,  fit  le  iô".  de  Mars  Ambafla. 
un  difeours  en  fon  nom.  Quatre  jours  après,  Adamantio, Religieux  Au-  ,J"rnscd Edr" 

fuftin ,  parla  pour  les  cinq  Cantons  Catholiques  des  Suiflcs ,  pour  ceux  de  Sutffc,&  de 
ribourg,  &  pour  ccuxdeSoleurrc,au  nom  du  Chevalier  Melchior  Lufly,  Florence, 
leur  Ambafladeur.    Lufly  demanda,  que  comme  Ambafladeur  de  la  Repu-  Contefla- 
blique  des  Suifles ,  on  lui  accordât  téance  dans  le  Concile  après  les  Am-  ^oas  fur 
bafladeurs  de  la  République  de  Vcajfe,  au-deflus  de  l'Ambaûadeur  de  Ba- 
viere.  Il  avoit  aufli  demandé  la  préleance  fur  Jean  Strozzi,  Ambafladeur  de  LC* 
Cofme,  Duc  de  Florence.  Celle-ci  lui  fut  accordée }  mais  pobr  la  pre- 
mière ,  on  prononça  en  faveur  de  l'Electeur  de  Bavière,  comme  Prince  de 
l'Empire.   Lufly  ne  fe  trouva  plus  aux  Aflembléesj  &  ainfi  l' Ambafladeur 
de  Florence  conièrva  toûjours  fon  rang  ,  immédiatement  aprés«.celui  de 
Bavière. 

Dans  latroifièmeSeflion,  tenue  le  14.  de  Mai  (t),  le  Concile  ne  prononça  Troifième 
que  la  prorogation  de  la  Seflion  au  4.  de  Juin.   Le  4.  de  Juin,  les  Pères  trièrne" 
la  prorogèrent  encore  au  16.  de  Juillet.   Dans  cet  intervalle  arrivèrent  à  Scffion,  ou 
Trente  Louis  de  S.  Gelais  deLanfac,  Arnaud  du  Ferrier,  Prcfldent  des  dix-neu- 
Enquétes  du  Parlement  de  Paris,  &  Guy  du  Faur  de  Pibrac ,  homme  éga-  vinlaxTcmc 
lement  recommandable  par  fon  éloquence  &  par  les  agremens  de  fon  8 
efprit.   Nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  de  ce  Miniftrc  dans  la  fuite  de  Ambafla- 
cette  Hiftoire.  <  {leurs  de 

Ces  Ambafladcurs  apportoient  avec  eux  des  inftructions  fur  la  Doctrine,  Fwnce* 
comme  fur  la  Difcipline  j  mais  ils  avoient  ordre  de  les  tenir  fecretes,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Ambafladcurs  de  l'Empereur  euflènt  publié  celles  qu'ils 
avoient  reçues.  Comme  on  ne  doutoit  pas  que  ces  inftruâions  ne  s'accor- 
daient en  bien  des  chofes  ,  on  aimoit  mieux  les  mettre  fur  le  compte  de 
l'Empereur ,  que  fur  celui  de  la  France,  contre  laquelle  les  Pères  du  Con- 
cile etoient  déjà  indifpofés  (5),  à  caufe  des  troubles  &  des  guerres  de  Reli- 
gion qui  venoient  de  s'y  élever. 

Aufli-tôt  que  de  Lanfac  fut  arrivé  à  Trente,  il  écrivit  le  ip.  de  Mai  Lettre  d; 


cau- 

(1)  En  effet,  tout  ce  que  le  Concile  ae-  Mes  du  même  mois  ,  c'cfl-à-dirc  du  mois 

corde  aux  Evêques  ,  il  ne  le.  leur  accorde  de  Mars.   Mais  le  CalcndricT  Romain  n'a 

qu'en  qualité  de  Coramiflaires  délégués  du  jamais  que  3.  Idus  ,&  le  jour  lùivam  eft  tou- 

Siége  Aj-oftolique.    MS.  de  Mrt.  de  Sainte-  jours  nomme  Pridie  Idus ,  6c  non  //.  idus. 

Marthe.  (3)  Le   A/S.   dt    Mrs.    dt  Sable  Marthe 

{D  U  y  a  une  faute  tijns  l'Edition  de  ajoute  ici  :  A  caufe  du  poiibn  de  J'Héicûe 

Londres  touchant  cette  datte.  Il  y  eft  mar-  dont  elle  ctoit  iiiicdce. 


qué  //.  Idus  ejutdem  menjis ,  le  fécond  jour  des 
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caufe  commune }  &  que  ce  qui  paroiflbit  d'abord  le  plus  néceflaire,  pour 
ne  pas  faire  perdre  les  efpérances  qu'on  avoit  conçues  du  Concile,  étoit. 
que  le  Pape  mandât  à  Tes  Légats ,  d'écouter  avec  patience  tous  ceux  qui 
voudroient  parler  i  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  fi  importante }. 
d'attendre  les  Evéques  qui  arrivoient  de  jour  en  jour  >  de  laifler  à  tous  une 
entière  liberté  de  donner  leurs  fuffrages,  bc  de  dire  leurs  fentimens,  fans  les. 
aûreindre  à  aucune  forme  ou  condition  -,  de  ne  pas  donner  lieu  de  dire  que 
les  Préfidens  du  Concile  faifoient  venir  le  Saint- Efprit  dans  la  maie  qui  leur 
arrivoit  de  Rome}  enfin  de  ne  pas  fouffrir  que  les  gens  oififs  de  cette  ville 
interprétaient  malignement ,  alteraflent ,  ou  corrompiflènt  ce  qui  feroit 
réglé  dans  les  A  tremblées  des  Pères  du  Concile,  pour  la  gloire  de  Dieu. 
De  Lanfac  finifToit  fa  lettre,  en  exhortant  de  l'Iûe  à  tâcher  d'obtenir  tout 
cela  du  Pape.  * 

Mais  de  Tlfte  trouva  le  S.  Pere  très-mal  difpofé.  Deux  choies  fur-tout 
l'avoient  aigri  contre  la  France  j  la  liberté  avec  laquelle  les  Evéques  Fran- 
çois ,  ainfi  que  quelques  autres ,  foutenoient  hautement  la  fuperiorité  du 
Concile  au-deflus  du  Pape  j  &  les  propofitioqs  qu'on  avoit  faites  dans  le 
Confeil ,  de  fupprimer  les  annates  ou  droits  que  le  Pape  tiroit  des  colla- 
tions des  bénéfices.  Ce  fut  pour  le  Pontife  un  prétexte  de  refufêr  la  per- 
miflion  d'aliéner  certains  biens  eccléfiaftiques,  pour  fournir  aux  fraix  de 


la  guerre  de  R< 


;ion 


qui  s'etoit  allumée  dans  le  Royaume,  ou 'de  ne 


l'accorder  qu'à  des  conditions,,  auxquelles  le  Roi  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  le 
foûmettre.  Le  Pape  demandoit  donc,  que  nos  Evéques  ne  donnaient  au- 
cune atteinte  à  fa  puiflance  *  qu'ils  ne  fifl'ent  aucun  changement  à  la  dis- 
cipline Eccléfiaflique  j  &  qu'ils  tefervaflent  à  lui  fcul  le  foin  de  reformer  la 
Cour  de  Rome. 

Pic  IV.  pour  travailler  plus  commodément  à  ces  grandes  affaires,  & 
pour  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafTeroit  au  Concile , 
avoit  réfolu  de  venir  jufqu'à  Boulogne,  fous  prétexte  d'affilier  au  couron- 
nement de  l'Empereur.  Il  vouloit  par-là  faire  croire  ,  qu'il  n'avoit  pas 
moins  de  follicitude  paflorale  >  que  de  zèle  pour  le  maintien  de  fon  au* 
torité. 

Le  4.  de  Juin ,  Guy  du  Faur  fit  au  nom  du  Roi  un  difeours  aux  Pères 
du  Concile ,  dans  lequel  il  les  avertit  de  leurs  devoirs  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  liberté ,  Se  il  leur  prédit  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  ou 
à  efpérer  de  la  manière  dont  ils  fe  comporteraient  dans  cette  grande  affaire. 
Le  Concile  parut  recevoir  en  bonne  part  ces  avis,  comme  venant  d'un  fî 
puiftànt  Roi.  11  ne  laifîa  pas  néanmoins  de  les  regarder  comme  une  cen* 
turc  au  moins  indirecte  de  fa  conduite,  &  quelques-uns  ne  purent  cacher 
ce  qu'ils  en  penfoient. 

Enfin  le  16.  de  Juillet  fe  tint  une  Seflion,  qui,  à  compter  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année,  fut  la.  cinquième,  ou  la  vingt  unième,  fi  on 
compte  depuis  le  commencement  du  Concile,,  fous  le  Pontificat  de  Paul 
III.  On  y  agita  &  décida  la  queftion  de  la  Communion  fous  les  deux  cf- 
peces,  &  du  Bâterae  des  enfans.  Il  y  avoit  déjà  tong-tems  que  les  Alle- 
mans  fe  plaignoient  du  Pape  Se  de  la.  Cour  de  Rome.  Les  Ambafladeurs 
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de  l'Empereur  en  avoient  déjà  parlé  dans  les  articles  qu'ils  avoient  propo*  Cbaribs 
les  j  fie  ils  demandoient  :  Que  le  Pape  fe  fournît  à  la  refbrmationdc  fa  per-      ï  J 
fonne  &  de  la  Cour  de  Rome  :  Que  fi  on  ne  pouvoit  pas  réduire  le  nom-  lï6t- 
bre  des  Cardinaux  à  12,  comme  ils  étoient  dans  leur  première  inftitution,  Demandes 
on  fe  contentât  au  moins  de  24.    On  demanda  auiîi  qu'on  n'accordât  plus 
à  l'avenir  de  difpenfcs  avec  aufîi  peu  de  raifon  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors,  l  Empe- 
au  grand  fcandalc  de  fout  le  monde  :  Qu'on  révoquât  toutes  les  exemp-  rcur. 
lions  ,  comme  contraires  au  droit  commun  :  Que  tous  les  monafteres  & 
couvens  fuflent  fournis  à  la  jurifdi&ion  de  l'Evêquc,  dan»  le  diocéfc  du- 
quel ils  fe  trouvoient  :  Qu'on  ne  donnât  à  chaque  Eccléfiaftique  qu'un 
ieul  bénéfice  :  Que  chaque  Chapitre  eût  fon  école  :  Qu'on  ne  donnât 
plus  les  bénéfices  à  deflervir  à  des  Prêtres  à  gages  :  Qpc  les  Evéques  fuf- 
ient  obligés  de  réfider  fie  de  prendre  foin  par  eux  -  mêmes  de  leurs  diocèfes: 
Que,  horsjp  cas  d'une  extrême  néceflité,  ils  ne  fifient  point  leur  charge 
par  leurs  wands-Vicaircs  :  Qu'ils  ne  confiaient  point  le  gouvernement 
de  tout  undiocèfeà  un  feul  Vicaire  général,  mais  qu'ils  le  diftribuafTent 
à  plufieurs  :  Qu'ils  fiflent  la  viûte  de  leurs  diocèfes  avec  grand  foin,  & 
qu'ils  tinflent  tous  les  ans  le  fynode  :  Que  tout  fc'  fît  gratuitement  dans 
l'Eglifei  &  que  s'il  y  avoit  des  Cures  d'un  revenu  fi  modique,  qu'on  ne 
pût  en  remplir  les  charges  fans  recevoir  chaque  jour  quelques  honoraires, 
on  y  réunît  d'autres  bénéfices  d'un  plus  gros  revenu  &  fans  charge  d'ames  : 
Que  l'on  remit  en  vigueur  les  anciens  Canons  faits  contre  la  fimonie  :  Que 
l'excommunication  ne  fût  employée,  que  pour  punir  des  péchés  mortels, 
fie  des  irrégularités  rnanifeftes  :  Que  l'Office  divin  fe  fît  avec  modeftic  , 
avec  gravité,  &  non  à  la  hâte  6c  avec  précipitation  :  Que  les  Bréviaires 
fie  les  Miflels  fuflent  corrigés,  fie  qu'on  en  retranchât  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  tiré  des  Livres  faints.  Qu'on  prît  les  moyens  de  ramener  le  Clergé  à 
une  vie  plus  pure,  fie  l'Ordre  monaftique  à  fa  première  inftitution  :  Que 
les  biens  imnienfes  des  monafteres  ne  luttent  plus  employés  à  de  fi  mau- 
vais uiages  :  Que  le  Concile  examinât  mûrement  j  s'il  ne  ieroit  pas  à  pro- 
pos de  changer  quelques  loix,  qui  n'étoient,  comme  on  dit,  que  de  droit 

Sofitif  i  d'accorder  aux  vœux  de  tant  de  Nations  la  Communion  fous  les 
eux  d  pce  es  *  de  diminuer  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  abftinences  fie 
des  jeûnes  >  fie  de  permettre  le  mariage  des  Prêtres  à  quelques  Nations  : 
Qu'on  fît  revoir  fie  corriger  par  d'habiles  Théologiens  les  explications  ab- 
régées des  Evangiles ,  dont  les  Curés  des  villes  oc  des  campagnes  fe  fer- 
voient  pour  faire  leurs  fermons  :  Qu'on  érigeât  plufieurs  Evéchés  dans  les 
grandes  Provinces }  fie  que  pour  les  fonder  ,  on  y  réunît  les  biens  des  ri- 
ches monafteres:  Que  pour  les  biens  eccléfiaftiques  déjà  aliénés,  ufurpés fie 
employés  à  des  ufages  profanes,  l'Eglife  diïfimulât  le  préjudice  qu'on  lut 
avoit  eau fc. 

Enfin  dans  ce  Mémoire  on  prioit  avec  beaucoup  de  douccar  les  Pc1* 
res  du  Concile  de  voir  fi ,  pour  lever  tout  fcrupule ,  il  ne  feroit  pas  uti- 
le de  décider  ,  que  les  ordonnances  des  Evéques  n'impofent  pas  une 
obligation  rigoureufe  de  s'y  foûmettre  ;  s'il  n'étoit  pas  du  bien  public 
d'abroger  un  grand  nombre  de  loix  purement  humaines ,  de  rctran- 
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cher  celles  qui  éroient  fuperfluès}  6c  de  mêler  parmi  les  prières  publiques, 
qui  fe  chantent  en  Latin,  quelques-unes  fidèlement  traduites  en  langue 
vulgaire  ? 

Auguftin  Paungartner  de  Munich,  AmbafTadeur  d'Albert  Duc  de  Ba- 
vière, avoit  déjà  tait  un  difeours  au  Concile  le,  2,8.  de  Juillet  (1),  dans  le- 
quel il  avoit  iniilté  fur  trois  articles ,  fans  lefquels  on  ne  pouvoir  éublir  une 
paix  folide  en  Allemagne.  Le  premier ,  qu'on  reformât  le  Clergé ,  en 
établiflant  de  bonnes  écoles ,  où  l'on  inltruiroit  les  Eccléfiaftiques,  6c  où 
on  leur  infpireroit  de  bonnes  mœurs.  Le  fécond,  que  le  concubinage, 
qui  étoit  caufé  par  le  célibat  6c  qui  donnoit  lieu  aux  plus  grands  feanda- 
les,  fût  aboli ,  en  élevant  aux  Ordres  facrés  6c  au  minifterede  la  prédi- 
cation, des  gens  vivans  chaftement  dans  le  mariage.  Le  t  roi  fie  me,  que 
pour  appailer  le  peuple  irrité,  on  lui  rendît  l'ufaee  des  deux  efpeces  dans 
la  Communion.  ,,  En  accordant  ces  trois  choies,  difoit  rAmJgflàdeur,  on 
fera  cefler  les  fcandales  j  ceux  que  ces  fcandales  ont  portésa  fe  feparer 
de  l'Eglife,  pourront  y  rentrer  j  6c  ceux  qui  y  font  demeurés,  oc  qui 
font  néanmoins  choques  de  ces  abus,  feront  affermis  dans  leur  attache- 
„  ment  à  l'Eglife  6c  à  leur  devoir. 

Dés  l'année  précédente  de  rifle,  AmbafTadeur  du  Roïï  Rome,  s'entrete- 
nant  par  ordre  de  la  Reine  avec  le  Pape  fur  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces,  le  Pontife  lui  répondit  :  „  J'ai  toujours  penfé  qu'il  en  étoit  de  la 
Céne,  comme  du  mariage  des  Prêtres  j  qu'il  y  a  eu  fur  ces  deux  points 
divers  ufages  dans  l'ancienne  Eglife  5  que  le  retranchement  de  la  Coupe 
6c  le  Célibat  des  Prêtres  viennent  des  Décrets  de  nos  pères,  6c  ne  font 
pas  de  droit  divin  i  que  par  coniequent  on  peut,  félon  les  tems,  chan- 
ger ces  ufages.  Je  foutenois  même  ce  fentiment  dans  le  dernier  Concla- 
ve) mais  il  y  a  eu  des  ignorans,  qui  à  caufe  de  cela  m'ont  regardé  com- 
me un  Luthérien.  Ainfi,  je  ne  veux  rien  prononcer  fur  ce  point,  fans 
l'avis  6c  le  confentement  des  Cardinaux."  Le  Pape  ajoûta ,  que  l'Em- 
pereur Ferdinand  lui  avoit  demandé  la  Céne  entière  pour  Maximilien  Roi 
de  Bohème,  fon  fils,  qui  ne  pduvoit  pas ,  difbit-il,  recevoir  en  confcicnce 
ce  Sacrement  d'une  autre  manière  nue  celle  dont  il  avoit  été  inflitué  par 
J.  C  :  Que  l'Empereur  avoit  demanae  la  mêmejjracc  pour  tous  fes  fujets; 
mais  que  les  Cardinaux  n'avoient  pas  voulu  jiïfqu'à  prêtent  la  lui  accorder. 
Cet  article  eft  tiré  de  la  lettre  que  de  l'Ifle  écrivit  au  Roi  le  6.  de  Novem- 
bre iftfi. 

La  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  cette  Seffion,  les  avis  furent 
partagés.  Cinquante  Pères  des  plus  fçavans  opinèrent  à  accorder  à  l'Em- 
pereur 6c  au  Duc  de  Bavière  ce  qu'ils  demandoient.  Gonzague  même , 
Préfident  du  Concile,  ne  s'éloignoit  pas  de  cet  avis,  quoique  les  Cardinaux 
fes  Collègues  s'y  oppofauent.  Les  Efpagnoîs  étoient  d'un  fentiment  con- 
traire. D'autres  furent  d'avis  d'envoyer  des  députés  en  Allemagne,  pour 
voir  s'il  étoit  expédient  d'accorder  à  ces  peuples  la  Céne  en  entier  j  et  au 

cas 


(t)  Selon  le  Manufcrit  de  Mcffieunde  Sainte-Marthe,  Lt  vingt  fat  dt  Juin. 
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cas  qu'on  le  jugeât  nécclTaire,  comment  8c  à  quelles  conditions  on  la  leur  Charles 
aocorderoit.   Cela  Te  pafla  dans  la  Congrégation  du  17.  de  Juin  (1).    L'a-  IX. 
vis  qui  l'emporta  fut  conçu  en  ces  termes  (1):  „  Si  quelqu'un  dit,  que  la  iftft. 
„  fainte  Eglife  Catholique  n'a  pas  eu  de  juftcs  caufes ,  pour  ne  permettre  Dé,acx 
,i  que  la  Communion  fous  l'efpecc  du  pain  aux  laïques ,  8c  même  aux  clercs  JJJ m"  1 
„  quand  ils  n'offrent  pas  le  facrifice,  qu'il  foit  an*thême.  „ 

Dans  la  fixicme  Seflion  (ouvinct  deuxième)  tenue  le  17.  de  Septembre,  Sixième 
on  traita  du  facrifice  de  la  Méfie.   Comme  les  Allemans  demandoicot  Seflion  ou 
qu'on  leur  accordât  l'ufage  du  Calice  dans  la  Céne,  le  Concile  propofadeux  T^S* 
articles  à  examiner  :  Le  premier,  fi  les  raifons  qui  ont  porté  l' Eglife  à  ne  dcuxièmc* 
donner  que  l'efpcce  du  pain  aux  laïques,  8c  même  aux  Prêtres  quand  ils 
n'offrent  pas  le  facrifice,  étoient  tellement  indifpenfables ,  qu'on  ne  pût 
pas  abfolument ,  8c  pour  quelque  raifon  que  ce  fût ,  permettre  l'ufage  de  la 
Coupe?  Le  fécond, luppolé  qu'il  y  eût  des  raifons  de  bienféance  8c  décha- 
nté pour  accorder  cet  ufage  à  quelque  Royaume,  à  quelles  conditions  on 
devoit  l'accorder  ?  Le  Concile  remit  à  un  autre  teras  la  difeufiion  de  ces 
deux  articles.   Les  Allemans  de  leur  côté  ne  ceficrent  point  de  folliciter  Les  Alle- 
8c  de  demander  qu'on  leur  accordât  la  Communion  fous  les  deux  efpecesj  mans  dc* 
&  enfin  les  Pères,  pour  fe  délivrer  de  leur  importunité,  renvoyèrent  cette 
affaire  au  Pape,  8c  s'en  rapportèrent  à  «fa  prudence,  pour  décider  &  faire  Calice.  U 
ce  qu'il  croiroit  le  plus  utile  8c  le  plus  avantageux  à  la  République  Chré- 
tienne. 

Dans  cette  Seflion,  on  lut  la  prorefâon  de  foi  d'Abdiifi,  fils  de  Jean,  Profeffion 
de  la  maifon  de  Marc ,  de  la  ville  de  Gezire  fur  le  Tigre,  Patriarche  de 
Muzale,  dans  PAfiyrie  Orientale.  Ce  Prélat  l'avoit  faite  à  Rome  par  fon 
interprète  le  7.  de  Mars  dernier.  11  y  étoit  venu  pour  vifiter  l'églifc  des 
Apôtres,  faluer  le  Pape,  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité,  8c  obtenir 
quelque  partie  du  corps  de  S.  Pierre  (1).  Abdiffi  étoit  le  plus  grand  Pa- 
triarche de  tous  les  Orientaux  qui  habitent  au-delà  de  l'Euphrarej  6c  (a 
jurifdi&ion  s'étendoit  jufqu'au  fond  des  Indes.  C'étoit  un  homme  fça- 
vant ,  d'un  cfprit  très-cultivé  ,  pofledant  parfaitement  les  Langues  &  les 
feiences  des  Chaldcens  ,des  Arabes,  8c  des  Aflyriens,  8c  répondant  perti- 
nemment aux  queftions  les  plus  difficiles.  Il  difoit  que  les  peuples  avoicot 
reçu  la  dcArinc  dont  il  faifoit  profeffion,  de  S.  Thomas  8c  de  S.  Tha- 

dée, 

(0  Suivant  l'Edition  de  Londres  ,  ce  fut  fus ,  qu'il  étoit  venu  pour  demander  le  bras , 
le  18.  d'Août.  Mais  c'eft  une  faute  ienfiblc ,  ou  quelqu'autre  morceau  du  corps  de  Saint 
puifque  la  Seflion  où  fe  trouve  le  Décret  qui  Pierre  i  Car  c'eft  faire  fa  cour  à  Rome,  que 
prévalut,  eft  du  16.  Juillet.  de  déclarer  qu'on  y  eft  venu  pour  en  rem- 

Ci)  Le  MS.  de  Mrs  de  Sai»ie-AtartbtajoAte,  porter  de  tels  piéfcns.  Mais  je  fuis  perfuadé, 
que  ce  Décret  étoit  contraire  au  canon  de  qu'au  lieu  de  tarttm ,  il  faut  lire  Pallium  , 
Gelafe  rapporté  par  Gratien.  comme  il  y  a  dans  MonficurdcSpondc ,  qui, 

(3}  Article  d'Abdissi,  Remarque  (B).    à  ce!a  près,  fc  fort  des  mêmes  expreflions 
M.  De  Thou  dit  que  ce  Patriarche  étoit  venu   que  Monficur  de  Thou,  C'eft-ce  qu  on  peut 
ad  ApofttUrum  limina  Pontifktm  falutaturui,    voir  dans  fa  continuation  des  Annales  de  fia- 
nt ab  to  confirmatut ,  partent  de  cerjwre  Sancli   ronius ,  à  l'année  1561.  P/B  *  \  l  e. 
Pttri  «tctftrtt.   Qui  ne  s'imagineroit  là-def- 
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dée,  -Apôtres,  &  de  Marc  leur  difciple,  &  qu'ils  l'avoient  précieufe- 
ment  confervée  jutqu'à  ce  jour.  Onuphrc  Panvini  rapporte  dans  la  vie 
de  Jules  III ,  que  Tous  le  Pontificat  de  ce  Pape  Simon  Salaka  avoit  tait  la 
même  chofe  qu'Abdifli  fît  depuis  fous  Pie  IV. 

La  Scffion ,  qui  avoit  été  indiquée  pour  le  \z.  de  Novembre,  fut  pro- 
rogée au  if.  de  Juillet  if6;.  De  Lanfac  ayant  rendu  compte  au  Roi  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  Sa  Majcfté  lui  répondit  de  Bourges  le  7.  de  Sep- 
tembre ,  qu'elle  approuvoit  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  à  Trente  5  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  diffimuler  ce  que  tout  le  monde  difoit  hautement:  Que 
tandis  qu'on  y  procedoit  très-lentement  à  la  reformation  des  mœurs  fie  de 
la  difeipline ,  on  décidoit  fur  la  doctrine  avec  une  trop  grande  précipita- 
tion :  Qu'on  voyoit  bien  que  l'intention  de  ceux  qui  conduifoient  cette 
affaire  étoit ,  après  avoir  traité  très-légèrement  le  dernier  de  ces  deux 
points  ,  de  lauTer-là  le  premier,  fie  de  mettre  fin  au  Concile  :  Que  ce  n'é- 
toit  pas-là  le  moyen  de  remédier,  comme  il  faudroit,  aux  maux  Seaux 
calamités  dont  tout  le  monde  Chrétien  ,  &  la  France  en  particulier  , 
étoient  accablés  :  Que  tous  les  moyens  employés  depuis  $0.  ans  n'ayant 
pû  y  remédier,  le  fer  fie  le  feu  n'ayant  fervi  de  rien,  ceux  même  qui 
avoient  été  d'avis  d'employer  la  rigueur ,  avoient  eu  recours  au  Concile 
unîverfel,  comme  au  fondement  le  plus  folide  de  leurs  efpérances,  Ôc  qu'ils 
s'étoient  appuyés  fur  le  fecours  de  fes  décidons,  comme  fur  une  ancre  fa- 
crée,  qui  devoit  fixer  tous  les  efprits  flotans. 

Le  Roi  ajoûtoit  :  Que  pour  n'être  pas  trompé  dans  fon  efpérance,  il 
fouhaitoit  que  dans  ces  commencemens  du  Concile  on  ne  fît  rien  qui  pût 
aliéner  les  efprits  des  adverfaires}  mais  qu'on  s'efforçât,  par  toutes  fortes 
de  moyens  fie  de  bons  offices  ,  de  les  y  attirer  :  Et  que  s'ils  y  venoient,  les 
Pcres  les  reçu  fient  comme  leurs  enfans,  avec  beaucoup  de  bonté  fie  de 
douceur.  „  Pourquoi ,  difoit  le  Roi ,  cet  empreflement  que  les  Pcres  du 
Concile  ont  fait  paroître  ,  d'agiter  des  matières  de  doctrine,  fie  de  déci- 
der des  queftions  qui  ne  font  point  controverfées  entre  les  Catholiques 
qui  affilient  au  Concile ,  fie  dont  les  dcciûons  ne  feront  aucune  impref- 
faon  fur  les  efprits  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu'on  condamne  leurs 
fentimens  fur  ces  matières  fans  les  avoir  entendus?  Je  crois  donc  qu'il 
feroit  à  propos  de  les  attirer  à  des  conférences,  de  peur  qu'un  membre 
9,  déjà  feparé  du  corps  n'entraîne  les  autres  par  la  fuite  du  tems.  Car  en- 
„  vain  cfpéreroit-on  qu'ils  fe  foûmiflcnt  à  des  Décrets  auxquels  ils  n'au- 
roient  point  affifté.  Ainfi  je  penfe  qu'on  ne  fçauroit  mieux  faire,  que 
de  laifler-là  tout  le  refle,  fie  de  s'appliquer  uniquement  à  la  reformation 
des  mœurs  fie  de  la  difeipline  (1).  Tout  le  monde  en  fera  content,  fie 
perfonne  n'aura  lieu  de  s  en  ofïenfer.  (1)  „  La  lettre  finiffoit  par  les 

or- 


(1)  Il  y  a  dans  le  texte  Dtàr'au.  Tout 
ce  qui  procède  tait  voir  que  c'eft  une  faute, 
&  qu'il  faut  lire  bjfcitdind. 

„  Après  de  h  heureux  commence- 
„  mens ,  on  invitera  à  fc  rendre  au  Concile 


„  ceux  qui  jufqu'ici  y  ont  paru  fi  oppofes , 
„  on  les  engagera  à  s'y  prefenter;  &  qui 
„  doute  qu'alors  Dieu  ne  foit  glorifié  par 
„  cette  Ailemblée,  &  qu'on  nen  doive  at- 
„  tendre  la  fin  des  troubles  qui  fc  font  éle- 
vés 
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ordres  que  le  Roi  donnoit  à  de  Lanfac,  de  demander  la  prorogation  de  la  Chakies 
prochaine  Seffion  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Oâobre,  en  faveur  des  Evê-  I** 
que*  de  France,  qui  n'avoient  encore  pû  fc  trouver  au  Concile,  à  lS6t- 
caufe  des  troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité,  ÔC  qui  s'y  trouveraient 
alors  j  ou  au  moins  qu'on  différât  jufqu'à  ce  tems-là  la  publication  des 
Décrets. 

De  Lanfac  fit  part  au  Concile  de  cette  lettre}  6c  il  fe  plaignit  au  nom  De  Lanfac 
du  Roi,  de  ce  que  dans  les  premières  Sériions  on  avoit  donné  quelque  at-  conaicde 
teinte  à  la  liberté  aue  les  Rois  ,  les  Princes,  ou  leurs  Ambafladeurs ,  a-  h  lettre  du 
voient  toujours  eue ,  de  propofer  ce  qu'ils  jugeoient  utile  ou  néceiïaire  Roi. 
pour  leurs  Etats.   Il  demanda  qu'à  l'avenir  ils  ruflent  rétablis  ôc  maintenus  * 
dans  cette  ancienne  liberté ,  6c  que  l'on  annullât  tout  ce  qu'on  avoit  pû 
faire  jufqu'alors  de  contraire. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Cardinal  de  Lorraine,  accompagné  de  40.  Evê-  caTdinaldU 
ques  ou  environ,  &  de  quelques  Docteurs,  arriva  à  Trente  le  11.  de  No-  de  Lorrai- 
vembre.    Les  Légats  du  Pape,  avec  les  Evéques  6c  les  Ambafladeurs  des  ne  au  Coq- 
Princes,  allèrent  au-devant  de  lui  hors  de  la  ville.    Ce  Cardinal  en  venant  ^ 
avoit  palTé  par  Infpruk  pour  y  faluer  l'Empereur,  avant  qu'il  partit  pour 
la  Diète  de  Francfort.    Là  (1) ,  pour  faire  fa  cour  à  ce  Monarque,  il 
caufa  un  grand  préjudice  à  la  France  j  en  permettant ,  on  difoit  même 
alors  en  confeillant,  aux  Adminiflrateurs  des  Evêchés  de  Mets  6c  de  Ver- 
dun ,  de  prêter  ferment  à  Ferdinand ,  comme  feudat aires  de  l'Empire. 
Jean  de  Morvilhcrs,  qui  étoit  avec  le  Cardinal,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
empêcher  une  cérémonie  fi  injurieufe  à  fon  maître.  N'y  ayant  pu  reuffir, 
il  eut  la  prudence  de  ne  s'y  point  trouver. 

Le  Cardinal,  après  s'être  entretenu  plufieurs  fois  en  particulier  avec  Le  Pape 
l'Empereur  fur  les  affaires  de  la  Religion  ,  partit  pour  Trente.   A  la  redoute 
nouvelle  de  fon  arrivée,  comme  fi  c'eût  été  celle  d'un  ennemi,  le  Pape  fit  card^al 
à  Rome  de  grands  préparatifs ,  il  .réfolut  de  nommer  de  nouveaux  Légats, 
6c  d'envoyer  à  Trente  un  renfort  d' Evéques,  afin  que  fi  leur  parti  n'étoit 
pas  le  plus  fort ,  il  fût  au  moins  le  plus  nombreux.   Le  Pape  écrivit  fur 
cela  au  Roi  d'Efpagne,  6c  le  pria  d'ordonner  aux  Evéques  de  les  Etats  d'a- 
gir de  concert  avec  les  Italiens  ,  6c  de  ne  pas  fouffrir  que  le  nombre  ÔC 
les  argumens  de  ceux  d'au-delà  les  monts  l'emportalTent.   Dans  les  con-  Il  l'appel- 
verfatrons  particulières  que  Pie  IV.  avoit  avec  notre  Ambafladeur  de  rifle,  l°'tcn 
il  plaifantoit  fur  le  Cardinal  de  Lorraine  >  il  l'appelloit  un  fécond  Pape,  qui  J^fcCn0n3l 
en  accumulant  plufieurs  bénéfices,  s'étoit  fait  un  revenu  de  po.  mille  Pape, 
écus  d'or  -,  tandis  que  lui  premier  Pape  fe  contentoit  du  feul  Évéché  de 

Rome. 

û  vés  au  fujet  de  la  Religion,  la  deftruc-  de  la  France  ;  foit  pour  voir  jufqu'où  pou- 
„  tion  de  l'erreur ,  la  réforme  des  abus  la  voit  aller  la  patience  du  jeune  Roi ,  de  la 
„  paix  &  tranquillité  de  toute  l'Eglife?,,  La  Reine.  8c  de  Tes  Miniftres,  il  engagea  Fran- 
lettre  firuffoit  &c  US.  d»  Mrs.  dt  Saintt-  cois  Deaucaire  de  Puigilon,  Adminiftrateur  de 
M*rtht.  f  Evéché  de  Mets ,  &  Nicolas  Pfalra  ,  Ad- 

(1)  Là  ,  foit  pc-ur  faire  fa  cour  à  l'Em-   mininrateur  de  celui  de  Verdun ,  à  prêter  &c. 
pereur  aux  dépens  des  intérêts  &  de  la  gloire   MS.dt  Mrs.  dt  St  'mtf  Atartht. 
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Charles    Rome.   Il  ajoûtoit ,  qu'il  étoit  bien  facile  à  un  homme  qui  avoit  \e  ventre 
Ix*      plein,  de  prêcher  le  jeûne  j  fie  à  celui  qui  avoit  plufieurs  bénéfices,  d'ex- 
1  f62"    norter  les  autres  à  fe  contenter  d'un  feul. 
Le  Roi  de     Le  Roi  avoit  fait  prendre  les  devants  à  François  de  Bolliers  ,  Sieur  de 
France  en-  Mannes,  pour  diflîper  les  ombrages  que  le  départ  du  Cardinal  de  Lorraine 
voycau     avoit  fait  naître  dans  l'cfprit  inquiet  du  Pontife,  &  pour  rendre  publique- 
Sieur  de     mcnt  c°mPtc  des  intentions  de  Sa  Majefté.   La  précaution  étoit  fage , 
Mannct,    utile,  ÔC  en  quelque  forte  néceflaire  j  car  on  répandoit  avec  malignité  : 
&pour-     Que  le  Cardinal  de  Lorraine  venoit  au  Concile,  pour  y  faire  ratifier  ce 
1UQ1  •       qui  avoit  été  conclu  l'année  précédente  au  Colloque  de  Poîiïy  i  pour  faire 
rendre  aux  laïques  l'ufage  de  la  Coupe,  fie  j»ux  Prêtres  la  liberté  de  fe  ma- 
rier -,  pour  obtenir  la  permiflîon  de  célébrer  l'Office  divin  en  langue  vul- 
gaire* pour  faire  impoler  aux  Evêques  l'obligation  de  n'avoir  qu'un  béné- 
fice j  6c  pour  faire  ordonner  par  le  Concile,  qu'à  l'avenir  on  ne  donneroit 
les  Evêchés  qu'à  ceux  qui  feroient  en  état  de  prêcher  8c  d'inftruire  par 
eux- mêmes. 

Sur  le  premier  article  ,  de  Mannes  juftifioit  le  Colloque  de  Poiffy,  fie 
difoit  :  Que  la  Reine  ne  l'avoit  convoqué,  de  l'avis  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, que  pour  gagner  du  tems,  pour  retarder  la  déclaration  de  la  guerre 
dont  on  étoit  menacé,  pour  fermer  la  bouche  aux  Sectaires,  quileplai- 
gnoient  hautement  de  ce  qu'on  refufoit  de  les  entendre,  &  pour  donner  le 
tems  au  Roi  de  lever  des  troupes ,  fie  de  faire  rentrer  dans  leur  devoir  par 
la  force,  ceux  qu'on  n'auroit  pû  vaincre  par  les  raifons  :  Qu'au  refte  ce 
Colloque  n'avoit  point  eu  de  fuite,  puifqu'on  n'y  étoit  prefque  convenu 
de  rien.  De  Mannes  répondoit  fur  les  autres  articles  :  Que  le  Cardinal 
n'avoit  point  d'autres  initruftions  que  celles  qui  avoient  été  données  aux 
Ambafladeurs  de  fon  maître,  fie  qu'il  n'avoit  deffein  d'infpirer  au  Concile 
aucunes  préventions. 

Inquiéta-  Cependant  le  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  le  Roi  de  France  de- 
dcsduPa-  voit  demander  au  Concile  l'abolition  des  impôts  (i)  que  l'on  payoit  au 
Pc?  Pape  pour  les  collations  des  bénéfices  confiftoriaux,  inquiétoit  extrême- 
ment le  Pontife.  Il  foutenoit  que  cette  demande  étoit  contraire  à  toutes 
les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  5  fie  il  en  appelloit  au  Roi  lui-mê- 
me, qui  étoit  convenu  de  traiter  de  cette  affaire,  non  en  plein  Con- 
cile ,  mais  avec  le  Pape  feul,  fie  de  tranfiger  enfcmble  à  l'amiable. 

Mais  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  peine  que  les  avis  qu'il  avoit  reçus,  d'un 
accommodement  fecret  propofé  avec  les  Protcftans  ,  à  condition  de  leur 
lailTer  le  libre  exercice  de  leur  Religion}  parce  qu'il  prévoyoit,  que  fi  la 
France  joiïiflbit  de  la  paix,  elle  feroit  prolonger  un  Concile  dont  il  ne 
cherchoit  que  la  fin:  Que  les  affaires  y  feroient  traitées  avec  plus  de  matu- 
rité fie  de  foin  qu'il  ne  le  fouhaitoit;  que  les  Proteftans  y  feroient  entendus* 
8c  ce  qu'il  craignoit  plus  que  tout  le  refle ,  qu'on  écoûteroit  la  Reine 

d'An- 

[i)  Ccft-à-dire,  l'Annate ,  qui  cft  un  vé-  payent  à  une  Puiflancc  étrangère,  &  dont 
riiabie  &  indigne  tribut  ,  que  les  François  on  fentoit  la  honte  alors. 
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d'Angleterre.    Il  penfoit  même  qu'on  avoit  relégué  exprès  en  Italie  le  Charlu 
Cardinal  de  Ferrare,  fon  Légat,  6c  le  Cardinal  de  Lorraine,  afin  qu'ils  ne 
puflent  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  pernicieux  deûeins:  „  En  effet,  di-  1f62" 
„  lbit  le  S.  Pere,  qu'avoit-on  befoin  de  ces  deux  Cardinaux  au  Concile  j 
„  &  leur  préfence  n'étoit-elle  pas  plus  utile,  n'ctoit-clle  pas  même  nécef- 
„  (aire  à  la  Cour  auprès  du  Roi  ? 

Le  Pape  ,  pour  fe  tirer  de  ces  prétendus  embarras,  mendioit  des  fecours  II  envoyé 
de  tous  cotes  ,  comme  un  homme  qui  fe  verrait  réduit  à  la  dernière  extrê-  ]f  j^f5 
mité.   Il  envoyoit  au  Concile  tous  les  Evéques  de  fa  dépendance,  6c  il  ne  qu"  pCuV 
recevoit  aucune  exeufe  de  la  part  de  ceux  qui  le  prioient  de  les  en  difpcnfer.  au  Concile. 
Pour  multiplier  le  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  dévoués  ,  il  envoyoit 
même  les  Coadjuteurs ,  6c  jufqu'aux  Évêques  qui  avoient  donné  la  démif- 
fion  de  leurs  Evéchés.    Comme  11  les  tiens  n'avoiem  pas  fuffi,  il  emprun- 
tait ceux  de  fes  amis.    Il  pria  par  exemple  le  Duc  de  Savoyc  de  permettre 
à  Marc-Antoine  Bobba ,  Evéque  de  Cafal ,  fon  AmbalTadeur  à  Rome  , 
d'aller  au  Concile)  6c  il  força  Louis  Vanini  de  Theodoli,  Evéque  de  Ber- 
tinoro,  Prélat  dillingué  par  fa  feienec  6c  par  fon  éloquence,  départir 
pour  Trente ,  malgré  fes  infirmités  j  comme  fi  les  affaires  de  la  Cour  Ro- 
maine euflent  été  defefpérées,  6c  qu'il  eût  eu  befoin  de  ce  corps  de  referve, 
pour  s'afîurer  la  vi&oirc. 

On  dit  que  Vanini,  pour  confoler  le  Pontife,  l'aflura  qu'il  triompheroit 
du  Concile  \  6c  que  le  S.  Pere  en  eut  tant  de  joye,  qu'il  l'cmbrafla  6c  le 
pria  de  fc  fouvenir  de  la  promette  qu'il  lui  faifoit.    Mais  fa  joye  ne  fut  pas 
de  longue  durée  :  car  il  reçut ,  je  ne  fçai  quelles  nouvelles,  6c  le  bruit  fe 
répandit,  que  les  Evéques  agitoient  dans  le  Concile  certaines  queftions, 
qu'il  s'imagmoit  devoir  donner  quelque  atteinte  à  fon  autorité.    Pie  en  TrouWe 
fut  troublé  ,  6c  fi  hors  de  lui-même  ,  qu'il  s'écria  en  plein  Confiltoirc:  ^at'on^u 
Que  c'en étoit  fait  du  Souverain  Pontife  &  de  PEglifc  de  Rome*  qu'on  le  papè, 
trahiflbit ,  6c  qu'il  lui  en  coûtoit  beaucoup  pour  faire  fubfifter  dans  la 
ville  de  Trente  une  nombreufe  armée  d'ennemis.   Il  défignoit  par-là  les 
Evéques  d'Italie  ,  qu'il  avoit  aflcmblés  à  Trente,  comme  une  armée  def- 
tinéc  à  défendre  fes  droits.   Jean  B.  Hadriani  rapporte,  que  le  Pape  vou- 
lut alors  diflbudre  le  Concile  }  &  qu'il  l'auroit  fait,  fi  le  Duc  de  Florence 
ne  l'avoit  empêche  de  fuivre  un  confeil  fi  préjudiciable  à  fon  honneur  6c  à 
fes  vrais  intérêts. 

Quelque  tems  après  il  s'éleva  dans  le  Concile  une  conteftation  fur  la  pré-  Contefh- 
féanec  entre  les  Arabafiadcurs  de  France  6c  ceux  d'Efpagne.    Philippe  tio?;;("[Ja 
avoit  déjà  fait  agiter  cette  queftion  à  Rome  ;  il  avoit  demandé  au  Pape  cmrc  U  * 
de  lui  accorder  le  premier  rang,  qu'il  prétendoit  être  dû  à  la  vafte  éten-  Fiance  & 
duc  de  les  Etats,  oc  à  la  grandeur  de  fa  puiflance.    Le  Roi  de  France  al-  l'i^pa^nc. 
léguoit,  pour  foutenir  fon  droit,  l'ancienneté  de  l'Empire  François,  6c  les 
nombreux  6c  importans  ferviecs  que  la  France  n'avoit  cefle  de  rendre  au 
fiége  de  Rome  depuis  tant  de  fiéclcs.    Quelques  bonnes  6c  folides  que  fuf. 
fent  ces  raifons,  elles  auroient  fait  peu  d'impreflion  fur  des  gens  accoûtu- 
més  à  fe  ranger  toujours  du  côté  de  la  fortune,  fi  la  puifTance  de  la  Fran- 
ce 6c  les  circonfiances  préfentes  ne  fuflent  venues  au  fecours  de  fon  bon 

Ll  l  droit, 
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Ormes    droit,  &  fi  l'on  n'avoit  appréhendé#  que  dans  une  conjoncture  fi  délicate 
lx*      cette  Couronne  ne  prît  le  parti  de  fe  fouftraire  entièrement  à  l'obéïflance 
lf6l.    d'un  Pape,  qui  l'aurait  maltraitée.    On  ne  pouvoit  alors  fc  difpenfcrde 
rcnouvcller  une  contestation,  qui  s'étoit  élevée  fans  néceflîté  long- tems  au- 
paravant} car  Claude  Ferdinand  de  Quinoncs,  Comte  de  Luna,  que  Phi- 
lippe envoyoit  au  Concile,  ne  vouloit  pointy  venir  qu'il, ne  (eût  quel  rang 
on  lui  donnerait-    Le  Pape  avoit  jufqu'alors  amufé  le  Roi  d'Efpagne,  fans 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
Expédient      Hercule  de  Gonzague,  qui  préfidoit  au  Concile  au  nom  dur  Pondre, 
pour  ac-     avec  les  autres  Légats,  fçachant  d'un  côté ,  de  quelle  confequenec  il  croie 
d  r^n"   d'avoir  dans  ccttc  Aflcmblée  les  Ambafladeurs  de  Philippe,  pour  maintenir 
imaginé  '  l'autorité  du  Pape*  &  de  l'autre,  ne  voulant,  pour  contenter  les  Efpa- 
parHcr-     gnols,  rien  faire  qui  pût  déplaire  au  Roi  de  France,  délibéra  long-  tems 
culc  de      fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.   Enfin,  après  bien  de  réflexions ,  Il  s'ad- 
<îoniague.  facfia  à  de  Lanfac ,  &  lui  expofa  ce  oui  lui  etoit  venu  dans  l'efprit  fur  une 
affaire  fi  épineufe,  dans  laquelle  il  etoit  fi  difficile  de  ne  pas  mécontenter 
Tune  &  l'autre  partie.    11  lui  propofa  un  moyen,  par  lequel  il  s'imaginoit 
pouvoir  ménager  la  gloire  du  Roi  d'Efpagne,  fans  préjudicier  aux  droits 
du  Roi  de  France  :  c'étoit  de  donner  à  I'Ambafladeur  du  Roi  de  France  la 
première  place  immédiatement  après  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  &dc 
donner  à  I'Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne  une  place  feparée ,  ou  vis- 
à-vis  les  Légats ,  au  deflbus  des  Ambafladeurs  Eccléfiaftiques ,  ou,  s'il 
l'aimoit  mieux ,  au  deflbus  de3  Ambafladeurs  laïcs,  mais  fur  un  fiége  à 
part. 

Et  etté  Dc  lanfac  r^Pondit  :  Q"c  ccs  deux  puiflans  Rois,  unis  par  tant  d'al- 
parfeSr.  hances,  étoient  fi  fort  liés  d'amitié,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  fût  ca- 
dc  Lanfac.  pable  d'en  rompre  ou  d'en  afFoiblir  les  nœuds  ;  qu'ainfi  on  ne  blcflêroit  ni 
l'un  ni  l'autre,  en  leur  donnant  dans  une  fi  augufte  Aflêmblée  le  rang  que 
leurs  prédecefleurs  avoient  toûjours  eu  :  Qu'il  ne  penfoit  pas  que  Philippe, 
oui  venoit  tout  récemment  de  donner  tant  de  marques  d'amitié,  &  de  ren- 
dre tant  6c  de  fi  bons  fervices  au  Roi  de  France,  voulût  jamais  rien  entre- 
prendre  contre  ce  qui  étoit  dû  à  la  dignité  de  ce  grand  Monarque.  Que 
fi  (  ce  qu'il  ne  pouvoit  fc  perfuader )  les  Pères  du  Concile faifoient  enra- 
veur  de  Philippe  quelque  règlement  qui  pût  préjudicier  au  Roi  fon  maî- 
tre, il  étoit  réfolu  de  fortir  de  Trente  au  premier  jour  ,  avec  fes  collègues 
&  tous  les  Evéques  François ,  après  avoir  protefte  que  S.  M.  ne  recevroit 
aucun  des  Décrets  que  le  Concile  ferait  en  l'abfence  -de  fes  Ambafladeurs 
&dc  fes  Evéques,  &  que  le  Rovaume  de  France  ne  fe  croirait  pas  obli- 

§é  à  les  obferver.  Pour  ce  qui  etoit  des  conditions  propofées,  dé  Lanfac 
emanda  du  tems,  afin  de  pouvoir  en  délibérer.  En  ayant  enfuite  conféré 
avec  les  autres  Ambafladeurs  François,  il  revint  trouver  le  Légat  &  lui 
repréfenta,  qu'il  ne  pouvoit  les  accepter,  parce  qu'il  nefuffifoit  pas  à  un 
Ambaflâdeur  de  France  de  conferver  le  rang  qu'il  avoit  toûjours  eu,  fi  en 
même  tems  I'Ambafladeur  qu'il  devoit  précéder  n'étoit  aflîs  au  deflbus 
de  lui  :  Que  fi  I'Ambafladeur  d'Efpagne  avoit  une  place  vis-à-vis  ou 
au  deflbus,  mais  fur  un  fiege  feparé  ,  on  pourrait  révoquer  en  doute  la 
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prérogative  que  les  Rois  de  France  ont  toujours  eue,  de  marcher  immé- 
diatement après  l'Empereur,  fie  de  précéder  tous  les  autres  Princes  Chré- 
tiens. 

Tandis  que  de  Lanfac  foutenoit  avec  fermeté  les  droits  de  Ton  maître, 
le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  faire  fa  cour  au  Pape,  qui  preflbit  la  con- 
cluGon  du  Concile ,  &  pour  ne  pas  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  fut  d'avis  qu'on  prît  le  milieu  propofé  par  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue,  fiepour  mettre  Lanfac  dans  la  nécefiité  de  l'accepter.,  il  lui  déclara 
que  les  Evéques  François  ne  (ë  retireraient  point  du  Concile.  Ce  procédé 
du  Cardinal  de  Lorraine  le  rendit  extrêmement  odieux  à  la  Nation 
Françoife  (i).  Elle  fe  plaignoit  avec  raifon  qu'il  eût  profité  de  la 
minorité  du  Roi ,  pour  donner  un  fi  pernicieux  confeil ,  fie  fouffrir 
une  fi  grande  atteinte  à  la  prééminence  &  aux  prérogatives*  de  fa  cou- 
ronne ,  malgré  les  oppositions  fie  les  proteftations  des  Ambafiadeurs  de 
France. 

Cofme  Duc  de  Florence,  après  avoir  contribué  au  rétabliflement  de  la 
paix  entre  les  Rois  de  France  fie  d'Efpagne,  fie  s'être  donné  de  grandes 
peines,  pour  réparer  la  ville  de  Siene,  que  la  négligence  de  fes  anciens  maî- 
tres, fie  les  dernières  guerres  avoient  prefquc  ruinée,  penfa  à  inftituer  dans 
fes  Etats  un  Ordre  militaire,  envirpn  dans  le  tems  que  celui  de  Livonie 
fut  éteint.  Le  deftein  de  ce  Prince  n'étoit  pas  feulement  de  mettre  les 
cotes  de  la  Tofcane  à  l'abri  des  courfes  que  faifoient  les  Pirates  de  Tur- 
quie ,  il  vouloit  fur-tout  perpétuer  fie  renouvcllcr  tous  les  ans  la  mémoire 
de  la  victoire  de  Marciano,  qui  avoit  été  comme  le  fondement  de  fa  haute 
fortune  fie  de  fa  domination  dans  toute  la  Tofcane.  Comme  cette  victoire 
avoit  été  remportée  le  t.  d'Août,  féte  du  Pape  S.  Etienne,  Cofme  con- 
fiera ce  nouvel  Ordre  en  l'honneur  de  ce  Saint,  fie  il  lui  en  donna  le  nom. 
Afin  que  rien  ne  manquât  au  bien  fie  à  la  gloire  de  cet  établiflèment,  il 
drefla  des  itatuts,  fie  il  en  follicita  la  confirmation  en  Cour  de  Rome.  Pie 
IV  (z).  l'accorda  de  bonne  grâce  par  fa  Bulle  du  7.  de  Juillet  ifdz,  fie 
donna  à  l'Ordre  de  S.  Etienne  un  très-grand  nombre  de  privilèges,  fie  en- 
tr'autres  :  Que  les  Chevaliers  mariés,  même  ceux  qui  auroient  été  mariés 
deux  fois,  pourroient  pofleder  des  penfions  fur  les  bénéfices,  jufqu'à  deux 
cens  ducats,  fie  les  tranfporter  à  d'autres  perfonnes  eccléfiaftiques  :  Qu'ils 
pourroient  difpofer  par  teftament  de  tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles, 
de  quelque  nature  qu'ils  fufTent,  fie  de  quelque  manière  qu'ils  euflent  été 

acquis, 


Charlss 
IX. 

IfO'X. 

Lâche 
procédé  du 
Cardinal 
de  Lorrai- 
ne dam 
cette  at> 
faire. 


Ordre  mi- 
litaire de 
S.  Etienne 
établi  en 
Toicane. 


(1)  Mais  comme  on  étoit  alors  dans  des 
tems  de  troubles ,  où  la  minorité  du  Roi  ne 
lui  permettoit  pas  encore  de  gouverner  par 
lui  même,  ce  Prélat  hardi  &  entreprenant 
crut  pouvoir  profiter  du  crédit  de  fon  frac , 
à  l'abri  duquel  il  s'imaginoit  pouvoir  tout 
ofer ,  pour  ménager  les  intérêts  de  fon  am- 
bition particulière ,  l 'unique  mobile  de  tou- 
tes fes  démarches ,  êc  malgré  les  oppofitions 
&  les  proteftations  de  nos  Ambafladeurs ,  il 


fouffrit  que ,  par  un  artifice  fi  indigne ,  on 
donnât  une  atteinte  irréparable  à  la  gloire  du 
nom  François.  Cofme  Duc  8cc.  MS.  Je 
Mrs.  Je  Sainte- Marthe. 

(1)  Ce  Pape  s'appelloh  Medicino  &  por- 
toit  néanmoins  le  nom  de  Mchcis ,  quoique 
d'une  famille  bien  différente  de  celle  du  Duc 
de  Florence.  Cofme  voulut  bien  le  recon- 
noitre  pour  fon  parent ,  &  cette  complai- 
fànce  rendit  le  Pontife  difpofé  a lui  faire  plailir. 
Li  J 
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Charles    acquis,  même  en  faveur  des  enfans  naturels  non  légitimés,  à  la  réferve  d'un 
IX.      quart,  qui  apartiendroit  à  l'Ordre.    Cofme  prit  pour  lui  6c  pour  fes  fuccef- 
iro"i.    feurs  la  Grande- Maîtrife  de  cet  Ordre,  avec  la  liberté  de  pouvoir  ajoûter 
ou  retrancher  aux  llatuts  qu'il  avoit  faits,  de  les  interpréter,  changer  ,  & 
abroger,  comme  il  voudroit  ;  liberté  dont  lui  6c  les  enfans  ont  depuis 
ufé. 

Cofme         Le  Duc  de  Florence  qui  pouflbit  toû jours  fes  vues  plus  loin,  6c  afpiroit 
penfeà      à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  élevé,  pcnfaau  mariage  de  François,  lbn  fils  aîné, 
fils  avec°n  avcc  'a  P*us  jcunc  des  filles  de  l'Empereur  Ferdinand.    Perfuadé  que  la 
une  des  fil-  protection  de  Philippe  6c  du  Pape  lui  lcroit  d'un  grand  fecours,  il  n'omit 
les  de        rien  pour  gagner  entièrement  leurs  bonnes  grâces.    Il  envoya  d'abord  cet- 
l'Lmpe.     te  même  année  fon  fils  à  Rome ,  où  il  tue  reçu  avec  toUs  les  honneurs 
qu'il  pouvoir  fouhaiter.   De-là  il  l'envoya  en  Efpagne  avec  quatre  ga- 
lères.  Dom  Garcie  de  Tolède,  fon  oncle  maternel  ,  vint  au  devant 
de  lui  jufqu'à  Perpignan,  6c  le  conduifit  à  petites  journées  à  une  maifon  de 
plaifance  près  de  Scgovie,  où  étoit  alors  le  Roi  Philippe. 
Cofme  Pendant  le  voyage  du  fils,  le  pere  elTuya  les  revers  de  fortune  les  plus 

accablé  de  triitesj  mais  il  fçut  les  cacher  avec  autant  de  prudence,  qu'il  ufa  de  rigueur 
chagrins     pour  s'en  venger.    Tandis  que  le  Duc  6c  la  Duchefic  railoient ,  avec  toute 
domefti-     icur  maifon,  la  vifite  des  côtes  de  la  Tofcane,  ils  curent  le  chagrin  de  per- 
qucs*        dre,  de  la  manière  du  monde  la  plus  tragique,  deux  de  leurs  enfans.  Cofme 
avoit  mené  avec  lui  deux  de  fes  fils  :  Jean,  déjà  Cardinal,  quoiqu'il  n'eût 
que  16.  ans,  6c  Garcie  fon  fécond  fils. 
Fintragi-       Ces  deux  frères,  élevés  dès  l'enfance  dans  une  haine  mortelle  l'un  con- 
çue de      tre  l'autre,  s'étant  écartes  à  la  chafie,  6c  s'étant  éloignés  de  leurs  gens,  fe 
Un%ic~    battirent:  l'un  vint  fondre  fur  l'autre  j  Garcie  fe  fai  fit  de  Jean,  6c  comme 
Cofme.      ilfétoitî|d'un  naturel  féroce,  cruel ,  6c  capable  des  plus  grands  crimes,  il  le 
perça  d'un  couteau  de  chafle  qu'il  avoit  à  fon  coté,  6c  alla  enluite  tran- 
quillement rejoindre  les  chafleurs.  La  chaiTe  étant  finie,  6c  Jean  ne  paroif- 
fant  point  fur  la  fin  du  jour,  les  domeltiqucs  parcoururent  la  forêt.  Ils 
trouvèrent  d'abord  le  cheval  fans  cavalier  j  ils  fuivirent  le  cheval,  6c  apper- 
çurent  le  corps  du  jeune  Prince  étendu  entre  des  buiflbns.    La  nouvelle  en 
avant  été  portée  à  Cofme,  qui  étoitàGrofleto,  par  des  perfonnes  de  con- 
fiance, il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé}  6c  quoiqu'il  fût  accablé  de  dou- 
leur, il  eut  aflez  de  prélencc  d'efprit,  pour  ordonner  qu'on  tînt  la  chofe 
très-fecretc,  qu'on  apportât  le  corps  dans  la  ville  pendant  la  nuit,  6c  qu'on 
le  mît  dans  la  chambre  la  plus  proche  de  fon  apartement.    En  même 
tems  il  fit  courir  le  bruit  que  (on  fils,  en  chaffant,  avoit  été  pris  d'une  fiè- 
vre très-violente,  avec  de  très-grandes  douleurs,  8c  qu'on  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  le  transporter  du  lieu  où  le  mal  l'avoit  pris.    Alors  ayant  fait 
fortir  tout  le  monde,  il  fit  venir  Garcie  dans  la  chambre  où  étoit  le  corps 
de  fon  frerc ,  6c  il  l'interrogea  fur  ce  qui  étoit  arrive.    Garcie  répondit 
avec  une  effronterie  furprenante,  6c  nia  conftamment  le  fait.    Cofme  le  fit 
approcher  du  cadavre,  6c  le  découvrit.    Le  fing  ayant  bouillonné  aux  ap- 
proches du  meurtrier.   „  Voilà,  lui  dit-il,  le  fang  de  ton  frerc,  qui  crie 
„  vengeance  contre  toi ,  6c  qui  l'attend  de  la  jufticc  de  Dieu  6c  de  la 
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„  mienne.    Que  je  fuis  malheureux  d'avoir  engendré  de  pareils  enfans  !  Charim 
„  plus  malheureux  encore  de  leur  furvivre  !    L'un  m'eil  enlevé  par  un  dé-  IX- 
„  teftable  fratricide}  &  je  fuit  forcé  par  les  loix  de  la  juftice  délivrer  ifo*ï. 
„  l'autre  à  la  mort,  fi  je  ne  veux  paner  dans  l'cfprit  des  peuples  pour  un 
„  impie  &  pour  un  juge  fans  équité.    C'cft  un  crime  à  un  pere  de  tuer 
„  fon  fils  :  mais  j'en  commets  un  plus  grand  ,  fi  je  laide  vivre  un  cn- 
,,  fant  dénaturé ,  qui  par  le  meurtre  de  fon  frère  femble  avoir  voulu 
,,  fe  frayer  le  chemin  au  parricide  ÔC  au  maflacre  de  toute  fa  fa- 
„  mille. 

Garcic  avoiia  enfin  le  fait  >  mais  il  aflïïra  que  Jean  avoit  commencé  h 
querelle ,   8c  qu'il  n'avoit  pu  garantir  fa  vie  qu'en  l'étant  à  (on  frère. 
Cofme,  qui  connoiflbit  l'humeur  douce  &  tranquille  de  Jean,  prit  au  côté 
de  Garcic  le  couteau  de  chafle  dont  il  avoit  percé  fon  frère,  8c  le  tenant 
à  la  main:  „  J'ai  réfolu,  dit-il,  de  faire  périr  aujourd'hui  un  monftredo- 
„  mefliquc ,  qui  pourroit  caufer  de  plus  grands  ravages  ,  &  d'expier  la 
„  mort  d'un  fils  très-doux,  par  le  fang  d'un  fils  inhumain.   J'aime  mieux  Cofme  fait 
„  pafler  dans  la  pofterité  pour  un  pere  barbare  8c  fans  pitié ,  que  pour  un  mourir  un 
„  Prince  fans  prudence  8c  fans  juftice.    Pour  toi,  oui  vas  perdre  une  vie  Jc  f"  cfn- 
„  dont  tu  t'es  rendu  indigne,  tu  dois  te  confolcr  en  la  remettant  entre  les  propre 

mains  du  pere  qui  te  l'a  donnée.  ,,  Après  ces  paroles ,  Cofme  pria  Dieu  main, 
de  vouloir  bien  approuver  fon  a&ion ,  8c  d'accorder  à  un  fils  criminel 
Je  pardon  que  le  plus  malheureux  de  tous  les  percs  demandoit  pour 
lui.  Aufll-tôt  il  enfonça  dans  le  fein  de  Garcie  le  même  couteau  que 
celui-ci  avoit  plongé  dans  celui  de  fon  frerc  ,  8c  les  joignit  ainfi  l'un  6c 
l'autre. 

C'eft  ainfi  que  Cofme,  qui  jufqu'à  ce  moment  avoit  été  le  plus  heureux 
des  Princes,  perdit  dans  un  même  jour  deux  de  fes  enfans >  l'un  par  un 
horrible  fratricide,  8c  l'autre  par  une  fevérité,  peut-être  fage  8c  prudente, 
mais  toujours  afrreufe.    De  peur  qu'un  événement  fi  tragique  n'ébranlât  II  tache 
les  fondemens  d'une  fouveraineté  qui  venoit  d'être  établie,  ce  pere  infor-  d'enfevelir 
tuné  tâcha,  en  Prince  habile  &  judicieux,  d'enfevelir  dans  le  filence  une  J^"1^* 
hiftoire  ,  qui  n'étoit  connue  que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes  de  hilSrcIi 
confiance.    Il  tint  d'abord  fecrete  la  mort  de  fes  deux  enfans  :  enfuite  il  affreufe. 
fit  publier,  qu'une  maladie  contagieufe  les  avoit  emportés  l'un  après  l'autre. 
L'intempérie  de  l'air,  qui  caufa  des  maladies  epidémiques,  dont  un  grand 
nombre  de  gens  moururent  pendant  cet  été,  ne  contribua  pas  peu  à  faire 
croire  le  bruit  que  Cofme  fit  courir  fur  la  mort  de  fes  deux  fils.    On  fit  * 
enfuite  dans  la  ville  de  Florence  des  obfeques  magnifiques  à  l'un  8c  à  l'autre* 
8c  çour  mieux  cacher  ce  que  l'on  vouloit  étouffer,  on  prononça  l'oraifon 
funèbre  de  Garcie,  6c  on  le  combla  de  louanges. 

Peu  de  tems  après,  Eléonore  de  Tolède ,  femme  de  Cofme  ôc  mere  de  Grande 
tant  d'enfans  ,  mourut,  foit  d'une  fbiblcfTc  d'eftomac,  dont  elle  étoit  in-  confiance 
commodée  depuis  long-tcms ,  foit  du  chagrin  que  lui  caufa  la  perte  qu'elle  dccc  1Jluv* 
venoit  de  faire.  Cofme,  qui  dans  Tefpacc  de  peu  de  jours  vit  périr  fes  deux  ce' 
fils  6c  fa  femme ,  ne  fut  foutenu  dans  tous  fes  malheurs  que  par  fon  cou- 
rage 6c  fa  confiance.   Tant  de  pertes  ne  furent  point  capables  de  l'abattre  -, 
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Charles    les  grandes  affaires  lui  tinrent  lieu  de  confolation ,  6c  il  s'appliqua  unique- 
IX.      ment  à  faire  réùflir  le  mariage  de  fon  fils  aîné  ,  mariage  dont  il  feflat- 
ifôz.    toit,  &  qu'il  regardoit  comme  un  excellent  moyen  d'affermir  fa  puif- 
fance. 

Difputc        Mtil  il  arriva  que  ce  fils  étant  à  la  cour  de  Philippe,  Alexandre  de  Far- 
iur  la  pré-  nefe ,  fils  d'Oétavio  Duc  de  Parme,  ûc  de  Marguerite  feeurdu  Roi  d'Ef- 
fcance  en-  pagne  ,  lui  difputa  la  préléance  dans  les  affemblees  publiques.   Le  Duc  de 
flefih     Florence  en  fut  Sautant  plus  piqué,  que  fon  fils  6c  Farnefe  avoient  paru 
du  Duc  de  jusqu'alors  bons  amis  }  que  le  Prince  de  Parme  avoit  toujours  cédé  le  pas 
Parme.      au  Prince  de  Florence,  6c  qu'il  fembloit  que  cette  difpute,  excitée  au  içû 
6c  peut-être  à  la  follicitation  de  Philippe ,  étoic  une  marque  de  fa  raauvaifc 
volonté  pour  le  fils  ,  8c  par  contre- coup  pour  le  pere.   Les  foupçons  de 
Coi  me  n'étoient  pas  fans  fondement}  puilque  Fa  mêle,  qui  lui  voit  les  con- 
feils  &  les  imprcllions  de  Julien  Ardinghelli,  Chevalier  de  Malte,  ncdon- 
noit  point  d'autre  raifon  de  la  contcltatioi 
qualité  de  fils  de  Marguerite  (r)  iœur  de 

Elus  que  fuffifante  pour  lui  faire  accorder  1 
l  n'avoir  garde  d'en  alléguer  d'autre  :  car  11  on  avoit  eu  égard  à  la  dignité 
des  deux  Duchés,  Farnele,  le  dernier  des  Ducs  d'Italie,  auroit  été  regardé 
comme  très-inférieur  au  Duc  de  Florence. 
Cofme         Cofme  regarda  cette  mauvaife  querelle,  ou  comme  une  injure,  ou  com- 
fonreflen-  ^  une  c,Pecc  de  difgrace.  Cependant  il  jugea,  avec  fa  prudence  ordinaire, 
limcaî.      Qu'il  devoit  difllmuler  fon  reffentiment.    11  manda  donc  à  fon  fils  de  fe 
(oûmettre  patiemment  à  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpaenc  ordonneroit  fur 
cette  conteltation  j  de  penfer  qu'il  ne  l'avoit  envoyé  à  la  Cour  de  Philippe 
que  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  }  de  prendre  bien  garde  de  les  perdre, 
ni  pour  cette  affaire,  ni  pour  quelqu'autre  que  ce  pût  étrej  de  ne  donner 
au  Roi  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  tandis  qu'il  ici  oit  dam  les 
Etats  j  6c  quand  il  feroit  obligé  de  revenir,  de  n'en  fortir  qu'avec  fon  ;ig  ré- 
La  même      La  même  queftion  fur  la  préféance  fut  agitée  en  Italie  8c  en  France  cn- 
queihon     tre  Cofme  8c  Alfonfe  de  Ferrare  fon  gendre  ,  6c  on  publia  des  mémoires 
îfahCC&n    ^c  Part  ^  d'autre.    La  maifon  d'Eft  ajléguoit  fon  antiquité  ôc  la  dignité 
France  e"  de  les  Etats  :  en  effet  elle  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  maifons  des 
ticCoime,  Princes  d'Italie.    Cofme  oppofoit  à  ces  titres,  qu'il  reprélcntoit  la  Répu- 
&  le  Duc  blique  de  Florence ,  qui  avoit  toujours  eu  le  pas  au  de/lus  des  Ducs  de 
de  Ferrare.  jrerrarc.  qUe  quoique  Borfc,  ou  Borfo  eût  été  créé  premier  Duc  de  Ferra- 
re par  Paul  II.  depuis  ce  tcms-là  les  Papes  avoient  plufieurs  fois  ôté  à  la 
maifon  d'Eft  le  Duché  de  Ferrare,  6c  principalement  lorfque  Charles- 
Quint  avoit  invefti  Cofme  du  Duché  de  Florence  j  qu'ainfi  la  préféance 
fur  le  Duc  de  Ferrare  lui  étoit  dûc,  6c  par  la  prééminence  de  la  Principau- 
té, ôc  par  retendue  des  Etats,  6c  par  l'antiquité  du  titrej  puifque  lui,  Duc 
de  Florence,  ôc  Alexandre  avant  lui,  en  avoient  été  honorés  dans  le  tems 
qu'Alfonfe,  grand-perc  d' Alfonfe  II,  en  étoit  privé. 

Ces 

(i)  Sœur  naturelle  :  le  titre  étoit  allez  foiblc. 
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Ces  raifons,  ou  fpécieufès  ou  Coudes,  appuyées  en  France  de  la  faveur  Ouates 
fie  du  crédit  de  la  Reine  Catherine,  fa  parente  ,  l'emportèrent,  fie  firent  ,3C 
adjuger  k  préféanec  à  Cofme.    Après  avoir  fait  alliance  avec  la  maifon  F  lf6i' 
d'Autriche,  ce  Duc  obtint  fans  peine  la  même  grâce  de  Philippe >  dans  la  néVcIT1" 
fuite  des  tems  elle  lui  fut  accordée  à  Rome}  fie  enfin  François,  fils  de  Cof-  faveur  de 
me ,  après  la  mort  de  fon  perc,  fe  vit  donner  auffi  par  le  Sénat  de  Venifc  Cofme. 
la  préleancc  fur  le  Duc  de  Fcrrare,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Outre  les  fujets  de  chagrin  que  nous  avons  dit  que  Cofme  eut  vers  ce  Autre  fujet 
tems- là ,  il  en  eut  encore  un  autre,  lorfqu'il  vit  le  Roi  de  France  prendre  dc  ch?£™ 
le  parti  de  Nicolas  Orfino  de  Pitigliano  contre  Jean- François,  fie  par  con-  ^c* 
fequent  contre  lui-même,  puifqu'il  avoit  enlevé  Pitigliano  à  Nicolas.  Le 
Roi  avoit  envoyé ,  pour  folliciter  cette  affaire  auprès  du  Roi  d'Efpagne, 
Jean  B.  Alamanni  Evéque  de  Mâcon>  mais  Philippe  ne  faifant  pas  grand 
cas  des  recommendations  d'un  Roi  mineur,  dit  que  l'affaire  étant  du  relTort 
de  l'Empire ,  il  raloit  en  renvoyer  la  connoilîance  à  l'Empereur  fie  au 
Confeil  Aulique  j  où  ,  après  un  grand  nombre  de  délais  fie  de  chicanes, 
Nicolas  fut  frultré  des  elpérances  que  la  recommandation  du  Roi  fie  la 
juftice  de  (à  caufe  lui  avoient  fait  concevoir. 

Cependant  le  tems  de  la  Diète  de  l'Empire  approchoit.    L'Empereur,  Maximi- 
Maximilien  Roi  de  Bohême  fon  fils,  les  Electeurs,  les  Princes,  fie  les  E-  lien  cil él* 
tats  de  l'Empire,  fe  rendirent  en  grand  nombre  à  Francfort  fur  le  Mein ,  £oi  dcî 

Sour  y  procéder  à  l'élection  d'un  Roi  des  Romains.    L'Empereur,  aflïïré  FraSrc 
es  fuffrages  des  Electeurs,  demandoit  qu'on  confervât  cette  dignité  dans  Détail  de' 
fa  maifon,  fie  qu'on  en  revêtît  fon  fils.   Cette  élection  fe  fit  avec  grande  cette  ecréf 
pompe,  à  peu  près  de  cette  manière.  monte. 

Le  24.  de  Novembre  les  Electeurs  étant  entrés  avec  Maximilien  à  fix 
heures  du  matin  dans  la  falle  appellée  Romerie  (1),  y  demeurèrent  juf. 
qu'à  neuf.  De  là ,  tous  revêtus  d'une  longue  robe  d'écarlate,  fie  le  Rot 
de  Bohême  ayant  une  couronne  fur  la  tête,  ils  marchèrent  à  cheval  vers 
Téglife  de  S.  Barthélémy  en  cet  ordre  :  les  Electeurs  de  Mayence  fie  de 
Trêves,  le  Roi  de  Bohême  8c  l'Electeur  de  Cologne,  les  Electeurs  Palatin, 
de  Saxe ,  fie  de  Brandebourg.  Chacun  étoit  iprécedé  d'un  homme  à  che- 
val ,  portant  une  épée  nue  à  la  main.  Etant  arrivés  dans  le  chœur  de 
l'églife,  qui  étoit  ornée  de  tapiûeries  fie  d'étoffes  d'or,  chacun  y  prit  fa 
place.    '  *"     '  ' 

tonna 
reur 
Dieu 

vant  les  reglcmens  de  la  Bulle  d'or,  commença  la  MciTe,  pendant  laquelle 
les  trois  Electeurs  Proteftans,  Palatin,  de  Saxe,  fie  de  Brandebourg,  for- 
tirent  du  choeur  fie  fe  retirèrent  dans  un  apartement  voifin ,  fuivis  de  Guil- 
laume Landgrave  de  Hefie  le  jeune,  de  George  frère  de  l'Electeur  Palatin, 
de  François  de  Saxe-Lauenbourg  ,  du  Duc  de  Meklenbourg,  du  Prince 
d'Anhalt ,  fie  dc  plufieurs  autres,  tous  accompagnés  dc  leurs  Conlcillers 

OU 

(1)  Ou  Romaine.  D.  f.  o.  d. 
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Chah»  ou  Miniftrcs.   La  MelTe  étant  fipic,  ils  revinrent  prendre  leurs  places;  fie 
on  répéta  l'hymne  du  S.  Efprit.  Après  qui  fut  achevé  ,  les  Ekacurs 

if6i,    ^'avancèrent  vers  le  maître  autel,  fie  ayant  les  mains  fur  les  SS.  Evangiles, 
ils  jurèrent  fie  promirent  d'élire  Roi  des  Romains  celui  qu'ils  croiroient  en 
leur  confeience  en  être  digne ,  c'eft-à-dne  utile  à  la  République  Chré- 
tienne >  proteftant  qu'il  n'y  avoit  eu  ni  pacte,  ni  préfens,  ni  recompenfes, 
ni  promeiTes.   On  chanta  encore  l'hymne  pour  la  troifiéme  fois  $  après 
quoi  les  Electeurs  s'aflemblercnt  dans  le  lieu. de  (line  depuis  très-long-rems 
à  cette  élection,  qui  eft  une  petite  fallc  peu  magnifique,  appellée  le  Con- 
clave.  Après  y  avoir  été  enfermés  une  demie  heure,  on  fit  venir  le  Chan- 
celier de  Mayence,  avec  quelques  Secrétaires,  pour  recevoir  les  fuffrages 
des  Electeurs  :  on  fit  auffi  entrer  deux  des  Confcjllers  de  chaque  Electeur, 
pour  entendre  ,  en  qualité  de  témoins,  les  fuffrages  qui  doivent  être  don- 
-  nés  à  voix  haute  fie  intelligible. 

Après  qu'ils  furent  entrés,  les  Electeurs  demandèrent  à  celui  de  Mayen- 
ce, qui  il  vouloir  élire  pour  être  Roi  des  Romains  ?  L'Electeur  de  Mayen- 
ce demanda  enfuite  la  même  chofe  à  chacun  de  fes  Collègues,  fie  tous  una- 
nimement élurent  fie  nommèrent  Maximilien,  pour  être  Roi  des  Romains. 
Aufli-tôt  après  on  fit  venir  Guillaume  de  Hefle,  George  Palatin,  Fran- 
çois de  Saxe-Lauenbourg  ,  le  Duc  de  Meklenbourg,  fie  le  Prince  d' An- 
bal  t  ,  qui  étoiont  reliés  dans  le  chœur,  fie  on  les  députa  vers  l'Empereur, 
pour  lui  apprendre  que  les.  Electeurs  avoient  tous  d'une  voix  nommé  fon 
fils,  Roi  des  Romains  ,  &  pour  prier  Sa  Majefté  Impériale  de  vouloir 
bien  venir  à  l'églife  de  S.  Barthélémy ,  fie  être  préfente  à  fon  éleaipo. 
Pendant  ce  tems-là  on  drefla  l'acte  d'élection  fie  de  nomination ,  fie 
on  inféra  dans  les  regîtres  tous  les  fuffrages ,  'avec  la  (ig nature  de  chacun  des 
Electeurs. 

Ferdinand  arriva  fur  le  midi.  Les  Electeurs ,  qui  étoient  dans  le  choeur, 
allèrent  au  devant  de  lui  jufqu'au  milieu  de  l'é&life.  L'Empereur,  accom- 
pagné des  Princes  de  Bavière,  de  Cléves,  de  Wirtembcrg,  d'Orange,  fie 
de  plufieurs  autres  ,  falua  les  Electeurs ,  les  appelU  tous  chacun  en  parti- 
culier ,  fie  s'en  alla  avec  eux  dans  la  facriltie.  L'Empereur  y  fut  revêtu 
d'habits  de  cérémonie  j  on  lui  mit  la  couronne  Impériale  fur  la  tête,  fie  il 
vint  eniuite  dans  la  falle  de  l'élection.  Là  l'Electeur  de  Mayence,  parlant 
pour  lut  fie  pour  fcs  Collègues ,  expofa  à  l'Empereur  comment  le  Roi  de 
Bohême ,  fon  cher  fils  ,  avoit  été  unanimement  élû  fie  proclamé  Roi  des 
Romains.  Puis  ils  prièrent  très-humblement  S.  M.  I.  de  vouloir  bien 
approuver  fie  ratifier  cette  Election ,  fie  de  trouver  boa  qu'on  reconnût  à 
l'avenir  Maximilien  pour  Roi  des  Romains,  fie  pour  la  première  perfonne 
de  l'Empire  après  l'Empereur.  Ferdinand  remeroia  les  Electeurs  d'être  fi 
bien  entrés  dans  les  fentimensde  la  République,  fie  d'avoir  eu,  dans  l'im- 
portant roinifterc  qu'elle  leur  avoit  confié,  tant  d'égards  pour  lui  fie  pour 
la  maifon.  L'Empereur  fie  les  Electeurs  allèrent  enlernble  de  la  facriltie 
dans  le  choeur ,  ou  Ferdinand  fc  plaça  à  la  droite.  Les  Electeurs  prirent 
le  Roi  nouvellement  élû  ,  fie  fuivant  un  ancien  ufage.  le  mirent  fur  l'au- 
tel, tandis  que  la  mufique  chantoit  l'hymne  de  S,  Ambroifc  fie  de  S.  Au- 
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guftin  (i).  L'hymne  fut  fuivi  d'un  concert  d'orgues,  de  trompettes,  de  Cmucst 
hautbois ,  de  timbales.  Ôc  d'autres  inftrumens.  Enfin  le  fon  des  cloches,  IX. 
Ôc  le  bruit  du  canon  oc  de  la  moufquctcrie ,  annonceront  au  loin  la  joye  iftfx* 
que  caufoit  cette  élection.  Après  cela  le  nouveau  Roi  fut  conduit  du 
chœur  à  une  efpece  de  théâtre  fort  élevé,  couvert  de  riches  tapis,  où  il 
s'affit  fur  un  trône.  L'Electeur  de  Mayence  fit  la  lecture  de  l'acte  de  l'é- 
lection, &  on  termina  la  cérémonie  par  un  difcours  prononcé  à  h  louange, 
du  Roi  des  Romains.  Enfuite  Ferdinand  fut  reconduit  en  cérémonie  Ôc 
avec  un  pompeux  cortège  à  fon  palais.  Le  Sénat  de  Francfort  avoit  raie 
couvrir  de  planches  tout  le  pavé  du  chemin ,  parce  qu'il  étoit  extrême- 
ment fale.  Les  Seigneurs  de  la  Cour,  les  Confeillers  &  Miniftres,  ôc  les 
Comtes  en  grand  nombre  ,  commencèrent  la  marche.  Suivoient  les  tim- 
bales ôc  les  trompettes  des  Electeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg,  du  Roi 
des  Romains  ôc  de  l'Empereur ,  qui  (bnnoient  tour  à  tour.  Après  eux 
marchoient  les  Ducs  &  les  Princes  de  l'Empire,  puis  quatre  hérauts  d'ar- 
mes, qui  fe  failoient  diftinguer  par  leurs  hoquetons,  parfemés  d'aigles  de 
l'Empire  8c  de  trophées.  On  voyoit  après  l'Electeur  de  Trêves  feulj 
fuivoit  l'Electeur  Palatin,  portant  le  globe  d'or,  qui  repréfente  toute  la 
terre  j  ôc  à  côté  fur  la  même  ligne  l'Electeur  de  Brandebourg,  portant  le 
feeptre  Royal  j  ils  étoieut  fuivis  de  l'Electeur  de  Saxe,  portant  l'êpéc  nue 
devant  l'Empereur.  Ce  Monarque,  revêtu  d'un  manteau  tout  éclatant  d'or, 
couronné  de  fon  diadème  Impérial ,  marchait  fous  un  dais  d'étoffe  d'or, 
qui  étoit  porté  par  quatre  Sénateurs*  A  quelque  petite  drftance ,  ôc  pref- 
qu'à  côté  de  l'Empereur  ,  marchoit  le  nouveau  Roi,  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  Royauté,  fuivi  des  Electeurs  de  Mayence  Ôc  de  Cologne.  La 
marche  étoit  fermée  par  un  grand  nombre  d'Officiers,  la  pique  à  la  main, 
fuivis  de  leurs  compagnies  ,  ôc  de  toute  la  fuite.  Les  bourgeois  fous  les 
armes  étoient  à  droite  6c  à  gauche  du  chemin,  pour  en  écarter  la  foule  ôc 
empêcher  l'embarras  ôc  le  défordre.  Après  avoir  remis  PEmpereur  dans 
ion  palais ,  le  Roi  des  Romains  ÔC  les  autres  Princes  (c  retirèrent  chacun 
dans  le  leur.  11  reftoit  encore  une  cérémonie  à  faire,  c'étoit  le  couronne* 
ment  du  nouveau  Roi.  Voici  de  quelle  manière  cette  cérémonie  fe  faifoit 
anciennement. 

Le  Roi  des  Romains  ayant  été  élû  à  Francfort,  on  lemenoit  fur  un 
trône  de  pierre,  qui  étoit  à  découvert  dans  un  lieu  agréable,  planté  de 
noyers,  proche  d'une  très-petite  ville  fur  le  bord  du  Rhin,  ;i»-deflus  de 
Coblentz  ,  où  le  Mein  fe  décharge  dans  ce  fleuve  (i).  C'eft  fur  ce  trône 
que  le  Roi  confirmoit  fes  privilèges,  honneurs,  prérogatives,  libertés, 
exemptions ,  ôc  tout  ce  qui  concerne  la  dignité  des  Electeurs.  On  le  me* 
noit  enfuite  à  Aix-la-Chapelle,  pour  y  recevoir  la  couronne  de  fer,  com- 
me il  cft  marqué  dans  la  Bulle  d'or. 

Mais  à  caule  de  ta  rigueur  de  l'hyvcr,  Ôc  pour  épargner  les  fraix,  l'Em-  Son  cou- 

pereur,  les  Electeurs,  ôc  la  ville  d'Aix,  voulurent  bien  que  le  couronne-  ronne-. 
1  '  1   ,  ment  dans 

mcn*  la  mfoc 

(0  Le  T*  Dtum  lauiamut,  tyc.  point  cette  petite  ville  ou  bourgade,  à  moins  ville. 

(i)  Ai  Rtttifmi  offUnkin.  On  ne  connoît  que  ce  ne  toit  Rufelheim. 
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Cuaii&s    ment  de  Maximilien,  nouveau  Roi  des  Romains,  fe  fît  (ans  délai  à  Franc* 
,x-      fort,  le  dernier  de  Novembre.   C'cft  pourquoi  au  jour  marqué,  les  trois 
ifo*i.    Archévêques- Electeurs  ,  fie  les  Evéques  de  Wirtzbourg  fie  de  Spire  vin* 
rent  à  l'eglife  de  S.  ;Barthelemy,  le  revêtirent  dans  la  lâcriltie  de  leurs 
habits  pontificaux,  fie  attendirent  les  Electeurs  Palatin,  de  Saxe,  &  de 
Brandebourg,  qui  étoient  allés  avec  le  Roi  des  Romains  au  palais  de  l'Em- 
pereur.  Ils  en  partirent  à  fept  heures,  pour  venir  à  l'églile  par  le  même 
chemin,  6c  dans  le  même  ordre*,  dont  nous  avons  parlé >  les  Electeurs  en 
habit  électoral,  l'Empereur  en  habit  archiducal,  le  nouveau  Roi  en  man- 
teau Royal.    Ils  furent  reçus  par  les  Archévêques  à  rentrée  du  chœur. 
'    Un  Chanoine  de  l'eglife  portoit  une  croix  d'argent  devant  1"  Archevêque  de 
Mayence,  qui  devoit  faire  la  cérémonie,  un  autre  portoit  la  croflê,  fie  un 
itoifième,  qui  étoit  un  Gentilhomme,  portoit  un  bâton  d'argent,  auquel 
étoient  attachés  les  fceaux  de  l'Empire. 

L'Empereur  afiîs  fur  un  trône  très -élevé,  au  côté  droit  du  choeur,  in- 
vita les  Electeurs  laïcs  à  prendre  les  places  qui  leur  étoient  deftinées  au 
deflous  de  lut  j  on  plaça  vis-à-vis  quelques  autres  Princes  ,  comme  le 
Grand- Maître  de  l'Ordre  Teu tonique,  George  fie  Wolrgang  Palatins,  les 
Ducs  de  Bavière,  de  Cléves,  fie  de  Meklenbourg.  Le  Duc  de  Wirtcm- 
berg ,  les  deux  jeunes  Palatins  ,  les  Landgraves ,  les  Princes  de  Lauen- 
bourg,  d'Anhalt,  d'Orange,  d'Arfchot,  oc  de  Lorraine,  occupèrent  les 
bancs  qui  étoient  entre  deux.  Le  Légat  du  Pape  étoit  fur  le  même  rang 
que  les  Electeurs,  mais  fur  un  fiége  a  part  fie  plus  élevé.  Le  relie  de  la 
Noblcrïe  fe  plaça  au  hazard  fie  fans  diftin&ion. 

Le  Roi  le  profterna  à  l'entrée  du  chœur,  devant  la  Croix,  tandis  que 
l'Archévêque  de  Mayence  faifoit  des  prières  pour  lui.  Les  Archévêques  de 
Trêves  fie  de  Cologne  l'aidèrent  à  fe  rélever,  fie  le  conduifirent  à  un  trône 
doré  ,  qu'on  avoit  drefle  vis-à-vis  l'autel.  Il  s'y  affit,  ayant  à  fa  droite 
l'Archévêque  de  Trêves  fie  l'Evêque  de  Wirtzbourg,  fie  à  fa  gauche  l'Ar- 
chévêque de  Cologne  fie  l'Evêque  de  Spire,  affis  lur  les  fiéges  qu'on  leur  . 
avoit  préparés. 

Dès  que  l'Archévêque  de  Mayence  eut  commencé  la  Méfie,  l'Electeur 
Palatin,  fie  ceux»  de  Saxe  fie  de  Brandebourg  fe  retirèrent  dans  uncfalle 

Çrès  de  l'eglife.  Après  la  Mefle  ,  le  Roi,  accompagne  des  Electeurs  de 
"rêves  fie  de  Cologne ,  s'approcha  de  l'autel.  Là,  l'Electeur  de  Mayence, 
tenant  fa  crotte  à  la  main,  lui  demanda  en  Latin,  s'il  vouloit  perféverer  dans 
la  foi  Catholique,  dérendre  l'Eglife,  gouverner  fuivant  les  loix  de  l'équi- 
té, foutenir  fie  augmenter  l'Empire,  rendre  la  juftice  à  tous,  fie  s'acquit- 
ter de  ce  qu'il  devoit  à  l'Evêque  de  Rome  ?  Le  Roi,  après  avoir  répondu 
qu'il  le  vouloit  ainfi,  retourna  s'afleoir  fur  fon  trône.  L'Archévêque  fe 
tournant  enfuite  vers  les  Princes,  leur  demanda  de  même,  s'ils  vouloient, 
fuivant  le  précepte  de  l'Apôtre,  être  fidèles  au  Roi  préfent,  fie  lui  ren- 
dre i'obéïflance  qui  lui  étoit  due,  fie  confirmer  fa  Royauté?  Lorfqu'ils 
l'eurent  promis,  le  Roi  revint  à  l'autel,  fie  l'Archévêque  de  Mayence  lui  fit 
les  onctions  ordinaires  à  la  poitrine,  fie  aux  jointures  des  bras  fie  des  mains. 
Après  les  prières  préferites,  les  Archévêques  de  Trêves  fie  de  Cologne,  fie 
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PEleâeur  Palatin,  qui  fortit  pour  cela  de  la  falle  où  il  étoit,  menèrent  le  CKAntsî 
Roi  à  la  facriltie,  pour  efluyer  les  parties  de  fon  corps  qui  avoient  été  oin-  IX. 
tes.  10*. 

Là  ils  lui  ôterent  le  manteau  Royal ,  &  ils  le  revêtirent  comme  un  Dia- 
cre, desornemcns  Impériaux  de  S.  Charles  (i),  qui  avoient  été  envoyés 
à  Francfort  par  le  Sénat  de  Nuremberg,  à  qui  ils  font  confiés,  &  qui  a 
feul  depuis  long-tems  le  droit  de  les  garder.  Ils  te  ramenèrent  ainfi  habillé 
à  l'autel,  où  H  reçut  des  mains  de  l'Archévêque  de  Mayence,  une  épée 
nue.  Il  la  tint  à  la  main  pendant  les  prières  j  il  la  remit  enfuite  dans  le 
fourreau  j  6c  aufil-tôt  P Electeur  de  Saxe  la  lui  attacha  au  côté.  L'Archévê- 
que donna  enfuite  au  Roi  un  anneau,  qu'il  mit  à  fon  doigt,  pour  lignifier 
la  foi  Catholique,  le  magnifique  8c  très-riche  manteau  de  S.  Charles,  le 
fceptrc  8c  le  globe ,  &  enfin  les  trois  Archevêques  lui  mirent  enièmble 
le  Diadème  fur  la  tête. 

Apres  cette  cérémonie  le  Roi  des  Romains  jura  encore  une  fois,  entre 
les  mains  de  l'Archévêque  de  Mayence  :  Qu'il  remplirait  tous  les  devoirs 
d'un  bon  Roi  :  Qu'il  maintiendrait  l'Empire*  8c  qu'il  en  oMérveroit  8c 
ferait  inviolablement  obferver  toutes  les  loix  ,  comme  il  convient  à  un 
Prince  Chrétien.  De-la  le  Roi ,  accompagné  des  Archévêcraes,  monta 
fur  une  efpcce  de  théâtre,  orné  des  plus  belles  tapifieries,  oc  d'un  mar- 
che-pied magnifique*  8c  il  prit  poiTeffion  de  l'Empire  Romain ,  en  s'af- 
feyant  fur  le  uége  de  pierre  de  S.  Charles. 

L'Archévêque  de  Mayence  le  complimenta  enfuite  en  langue  Alleman- 
de: il  fouhaita au  nouveau  Roi  une  ferme  fanté,  une  longue  vie,  un  heu* 
reux  règne,  8c  lui  recommanda  tres-inftamment  fes  Collègues  8c  lui ,  tous 
les  Princes  &  tous  les  Etats  de  l'Empire.  La  cérémonie  le  termina  par  un 
Te  JDeum,  aui  fut  chanté  alternativement  par  les  orgues  &  par  la  mufique. 
Après  cela  le  Roi  honora  plufieurs  des  Princes  8c  de  la  haute  Nobleflè  de 
l'Ordre  de  Chevalerie  qu'il  leur  conféra, en  les  frappant  légèrement  fur  l'é- 
paule avec  Pépée  nuë  de  S.  Charles.  Enfin  deux  Chanoines  d'Aix  la  Cha- 
pelle, s'approchèrent  du  nouveau  Roi,  lui  fouhaiterent  mille  profperités, 
8c  fuivant  une  ancienne  coutume,  le  reçurent  Chanoine. 

Les  cérémonies  de  Péglife  étant  finies,  on  marcha  avec  la  même  pom- 
pe au  lieu  où  l'on  avoit  préparé  un  repas  des  plus  fomptueux  ,  pour  l'Em- 
pereur, pour  le  Roi  des  Romains,  8c  pour  les  autres  Brinces  de  l'Empire. 
Trois  Officiers  des  Gardes,  qui  marchoient  derrière  le  Roi,  jettoient  dans 
les  rues  des  médailles  d'or  8c  d'argent,  fur  lefquellcs  on  avoit  gravé  le  facre 
8c  le  couronnement  de  Maximilien. 

Dés  qu'on  y  fut  arrivé,  l'Empereur  8c  le  Roi  des  Romains  ie  mirent  à  Feftin  lu»: 
une  table,  élevée  de  fept  dégrés  au-deflus  de  toutes  les  autres  »  tandis  que  pénal, 
les  Electeurs  étoient  allés  fe  difpofer  à  faire  les  fondions  de  leurs  charges  , 

con- 

(0  C'eft  Charlemagne  Roi  de  France  &  pre-  niverfairc ,  &  de  prie*  Dieu  pour  le  repos  de 
mier  Empereur  d'Allemagne ,  révéré  comme  fon  ame.    Dans  cette  cérémonie  il  cft  pas 
faint  en  plufieurs  endroits ,  tandis  qu'en  d'au-  honneur  traité  de  faint. 
Ues  on  continué  toujours  de  célébrer  fon  an- 
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Csaries    conformément  à  un  article  de  la  Bulle  d'or.   L'Elcdeur  de  Brandebourg, 
1  x-      qui  faifoit  la  charge  de  Grand- Echanfon ,  monta  fur  un  beau  cheval  préparé 
1  f        pour  cette  cérémonie,  alla  promptement  à  une  table  qui  étoit  au  milieu  de 
la  place,  y  prie  un  baffin  d'or  fie  une  ferviette,  revint  au  lieu  du  feftin,  Se 
donna  à  laver  à  T Empereur  fie  au  Roi  des  Romains;  après  quoi  le  baffin , 
la  ferviette     le  cheval,  turent  donnés  au  Comte  de  Zol  1er  n  ,fuivant  fon  an- 
cien droiti   L'Electeur  de  Saxe,  faifant  les  fonecioos  de  Porte -épée  ou 
Grand- Maréchal  de  l'Empire,  monta  aufli  à  cheval  ,  vint  à  toute  bride 
à  un  tas  d'avoine  oui  étoit  proche j  il  en  remplit  un  boifTeau  d'argent, 
fie,  par  le  même  droit,  le  boifleau  fie  le  cheval  furent  pour  Frédéric  de 
Pappenheim ,  Lieutenant  du  Comte  de  Zollern ,  fie  l'avoine  abandonnée 
au  peuple.   L'Elc&eur  Palatin,  repréfentant  le  Grand-Maître  d'Hôtel, 
vint  à  cheval  à  la  cuiûne,  qui  étoit  proche  le  couvent  des  Cordelière, 
il  y  prit  des  plats ,  revint  en  diligence  à  la  falle  du  feftin,  defeendit  de 
cheval ,  fervit  les  plats  fur  la  table  de  l'Empereur,  l 'Electeur  de  S  are  por- 
tant devant  lui  un  grand  bâton >  fie  le  cheval  du  palatin,  auflî-bien  que  les 
plats  d'argent,  furent  donnés,  par  un  droit  particulier,  à  Jaques  Seldnck, 
Chef  de  cuiûne  de  l'Empire. 

Enfuite  les  Archevêques- Ekûeurs  bénirent  la  table;  celui  de  Trêves 
commeaçoit  les  prières,  fie  les  autres  lui  répondoîent.  Après  la  bénédiction, 
l'Archévêquc  de  Mayence ,  accompagné  de  ceux  de  Trêves  fie  de  Colo- 
gne, apporta  au  Roi  les  papiers  fit  les  fceaux  de  l'Empire,  qui  pendoient 
a  un  long  bâton  d'argent,  fie  pcfoient  environ  douie  livres.  Le  Roi  les 
mit  au  coi  de  l' Archevêque  de  Mayence,  fie  lui  promit:  Qu'il  auroit  tous 
les  égards  poffibles  pour  les  Archi-  Chanceliers  (c'ett  le  titre  qu'on  donne 
aux  Electeurs  Eccleûaftiques)  pour  les  autres  Electeurs,  fie  pour  les  Prin- 
ces, fie  tous  les  Etats  de  l'Empire  :  Que  non  feulement  il  maintiendroit , 
mais  que  dans  toutes  les  occafions  oui  le  préfeateroknc ,  il  étendroit  leurs 
droits»  honneurs,  privilèges  fie  prérogatives. 

Après  toutes  ces  cérémonies  t  les  Electeurs  (e  mirent  chacun  à  leur  ta* 
ble;  car  il  y  en  avoit  autant  que  d'Electeurs  :  elles  ctoient  toutes  dans  une 
falle,  ornee  des  tapiâerics  les  plus  riches  ,  6c  des  étoffes  les  plus  précieufes. 
Ces  tables  ctoient  à  côté  de  celles  de  l'Empereur  fie.  du  Roi  des  Romains , 
à  droite  fie  à  gauche.  L'Archevêque  de  Mayence  fc  mit  à  la  première, 
du  côté  droit,  l'Electeur  Palatin  à  la  féconde;  la  première  à  gauche,  fut 
occupée  ,  par  l' Archevêque  de  Cologne ,  la  féconde  par  l'Eloâeur  de 
Saxe,  fie  la  troificme  par  celui  de  Brandebourg.  Suivant  la  lot  Caroline  j 
ou  Bulle  d'or,  il  y  avoit  une  table  dreflee  vis!-à-vis  l'Empereur  fis  le  Roi 
des  Romains  ,  qui  fut  occupée  par  P  Archevêque  de  Trêves. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  même  falle  deux  autres  tables  deftinées  pour  les 
Princes,  pour  la  Nobleflè,  pour  tous  les  Ordres  de  l'Empire.  Chaque  table 
avoit  fon  buffet,richement  garni  de  vaiflellc  d'or  fi:  d'argent.  Il  y  eut  à  tou- 
tes fix  fervices.  Pour  donner  des  marques  publiques  de'  joye,  fie  afin  que 
le  peuple  y  prît  part,  pendant  tout  le  repas  un  aigle  a  deux  têtes,  placé 
fur  une  colomne  dans  la  place,  jettoit  du  vin  blanc  par  un  bec, fie  par  l'au- 
ttc  du  vin  rouge.  Suivant  l'ancien  ufage ,  on  avoit  mit  rôtir  à  une  bro- 
che 
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che  de  bois,  dans  la  place,  un  bœuf  farci  depluficurs  autres  animaux.  On  Charles 
en  coupa  un  morceau  pour  la  cable  du. Roi ,  oc  le  relie  fut  abandonné  au  IX- 
peuple,  qui  l'attendoit  avec  impatience.    Après  le  repas,  on  rendit  grâces  T0^* 
a  Dieu  :  on  conduifit  l'Empereur  «5c  le  Roi  des  Romains  dans  leur  palais , 
dans  le  même  ordre  &  avec  les  mêmes  cérémonies  que  nous  avons  rappor- 
tées ,  &  chacun  fe  retira  chez  foi. 

Ibrahim  Strofchen,  Polonois  d'origine,  Ambafladcur  de  Soliman,  vit  TreVe 
toutes  ces  cérémonies.   Le  Grand-Seigneur  l'avoit  envoyé  avec  Auger  de  cooclug 
Ghiflin  Seigneur  de  Busbecq  ,  pour  conclure  une  trêve  de  huit  années.  fEmp©. 
Onavoit  effuyé  à  Conftantinople  un  grand  nombre  de  difficultés  fur  les  reurFcrdi- 
articksdece  traité}  mais  enfin  Busbecq  obtint  qu'on  rendrait  ks  prifon-  nand  8c 
niers  Efpagnols  »  ce  que  François  Salviati  avoit  inutilemept  demandé  au  Solioun* 
nom  du  Roi,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  malhcureufe  expé- 
dition de  Tlfle  de  Gelves.   La  défection  de  quelques  Seigneurs  de  Hon- 
grie, qui  avoient  abandonné  Jean-Sigifmond  Prince  de  Tranfylvanîe,  tri- 
butaire des  Turcs,  «3c  les  courfes  des  Hciducs  (i)  8c  de»  la  garnifon  de 
Zighet,  avoient  apporté  quelque  retardement  à  la  conclu  non  de  la  paix  : 
elle  fut  enfin  conclue  par  l'entremife  de  Hali  ;  &  Ibrahim  fut  envoyé  avec 
Busbcca ,  pour  en  apporter  les  conditions  à  Ferdinand ,  &  lui  faire  ratifier 
Le  traite. 

Busbecq  étant  parti  de  Conftantinople  fur  la  fin  d'Août ,  arriva  à  Arnbafla- 
Vienne  à  la  mi-Octobre  ou  à-peu-prés,  oc  fit  pan  à  l'Empereur  de  fon  ar-  de  de  So- 
rivée.    Ferdinand  voulut  d'abord  que  l'Arabaflâdcur  Turc  ,  avec  fa  fuite  ,  . 
reittt  à  Vienne  jufqu'à  fon  retour,  croyant  qu'il  ne  convenoit  pas  que  des  rcur>  * 
ennemis  fi  déclarés  pénétraient  jufqucs  dans  le  fond  de  l'Allemagne,  en 
iaifant  le  long  trajet  qui  eft  depuis  Vienne  jufqo'à  Francfort.    Mais  Ibra- 
him demanda  avec  inibmee  à  y  venir,  &  un  plus  long  délai  pouvoir  deve- 
nir fufpeû  aux  Turcs  pour  pluficurs  raifons.   Busbecq  récrivit  à  l'Empe- 
reur: Qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  &  qu'on  pouvoit  en  toute  furet é  fai- 
re voir  à  Ibrahim  &  à  toute  fa  fuite  la  plus  flonflante  partie  de  l'Allema- 
gne: Qu'il  étoit  même  à  fouhaiter  qu'on  lui  montrât  les  forces  &  la  vaffe 
étendue  de  l'Empire }  &  qu'il  fût  témoin  oculaire  du  confentement  unani- 
me de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  AUcmans ,  pour  faire  fucceder  à  Fer- 
dinand ,  Maximilien  fon  fils. 

L'Empereur  ordonna  donc  qu'on  amenât  Ibrahim  à  Francfort,  &  qu'on  L'Ambal- 
lefît  pauerpar  Prague,  par  Bamberg,  &  par  Wirtxbourg.   Il  arriva  la  fcdcur 
veille  de  rélcdion,  &  quatre  jours  après ,  il  eut  audience  de  l'Empereur.  Turc  vient 
Ibrahim  le  complimenta  éloquemment  en  langue  Efclavonnej  il  lui  fou-  L/Empe- 
haita  de  la  part  de  Soliman  une  bonne  fanté,  &  un  long  5c  heureux  empi-  reurà 
rej  il  lui  offrit  l'amitié  du  Sultan)  ÔX  il  le  pria,  que  comme  Ton  maître  Francfort, 
avoit  rendu  en  fa  confédération  les  prifonniers  faits  par  les  Turcs,  il  vou- 
lût bien  de  même  donner  la  liberté  aux  Turcs  qui  avoient  été  pris,  Se 
faire  avec  le  Sultan  une  trêve  inviolable  de  huit  années.   Il  préfcnta  en- 
fuite 

Ci")  Nom  avons  marqué  «à-devant  ce  que  c'oft  que  les  Heiducs ,  qui  font  des  voleuis 
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Les  Prin- 
ces Protêt- 
tans  expo- 
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fuite  à  Ferdinand  la  lectre.de  Soliman,  6c  le  pria  de  vouloir  bien  lui  faire 
réponfc,  fie  d'accepter  les  préfens  qu'il  luienvoyoit.  Ils  confiltoient  en 
deux  coupes  de  crilcal  de  roche,  d'un  travail  admirable,  enrichies  de  pier- 
res précieufes,  quatre  chameaux,  fie  un  cheval  Turc  très-beau,  mais  que 
le  voyage  avoit  fort  maigri,  dont  les  harnois  &  les  caparaçons  étoient  gar- 
nis d'or  fie  de  pierreries. 

Soliman  écrivoit  à  l'Empereur ,  qu'il  lui  envoyoit  Ibrahim  avec  Bus- 
becq ,  pour  faire  avec  lui  une  trêve  de  huit  ans ,  pendant  laquelle  on  lut 
payerait  chaque  année  un  tribut  de  30000.  écus  d'or,  monnoye  de  Hon- 
grie. Il  ajoûtoit  d'autres  articles  fur  les  limites  des  deux  Empires,  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  pourraient  enfraindre,  fans  encourir  les  peines  portées 
dans  le  traité.  Les  conditions  furent  acceptées,  fie  les  ratifications  échan- 
gées. Ibrahim  eut  Ton  audience  de  congé ,  fié  reçut  de  l'Empereur  de 
très- riches  préfens. 
LesElefteurs,  les  Princes,  &  les  autres  membres  de  l'Empire,  attachés 


Guerre 
dans  le 
Nord,  eau- 
fée  par  Eric 
Roi  de 


à  la  Confcfliorv  d'Augsbourg  profitèrent  de  la  Diète  de  Francfort,  pour 
mettre  par  écrit  ce  qu'ils  avoient  réfolu  dans  l'  Ailèmblée  de  Naum bourg. 
Ils  expôferent ,  comme  ils  l'avoient  promis ,  les  raifons  qui  les  empê- 
choient  de  venir  au  Concile  impie  (  c'étoit  leur  expreffion  )  que  Pie  IV. 
avoit  indiqué  à  Trente ,  fie  pour  lefquelles  ils  avoient  appelle  dans  les 
Diètes  de  l'Empire,  &  dans  les  autres  Aflemblées,  comme  ils  appelloient  en- 
core, à  un  Concile  général ,  pieux",  libre  fie  légitime,  qui  ferait  tenu  en 
Allemagne. 

La  Diète  étant  finie,  l'Empereur  fortit  de  Francfort  à  la  fin  de  Dé- 
cembre avec  le  nouveau  Roi  des  Romains.  Maximilien  avec  fa  maifon  prit 
le  chemin  de  Vienne  par  le  Palatinat  &  le  Duché  de  Wirtcmbeig.  Fer- 
dinand prit  la  route  par  les  villes  du  Rhin ,  Worms,  Spire,  WeiiTcn- 
bourg,  Strasbourg,  Schleftadt,  &  Bâle,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  la  Majefté  Impériale,  fie  il  arriva  à  Fribourg  dans  le  Brifgau. 
Après  y  avoir  tenu  les  aflemblées  qu'il  avoit  convoquées  pour  fes  lu  jets 
d'Alface,  il  paiTa  par  le  territoire  ae  Confiance,  &  arriva  enfin  le  mois 
de  Février  fui vant  à  Infpruk,  où  il  lejourna  quelque  tems,  efpérant  qu'é- 
tant près  de  la  ville  de  Trente,  le  Concile  ferait  plus  promptement  ter- 
miné. 

Cette  année  vit  commencer  en  Livonic  la  guerre  fanglante  qui  dura 
quelque  tems  entre  la  Suéde,  le  Danemarc,  fie  la  ville  de  Lubec.  En 
voici  l'origine.  Le  Gouverneur  de  Rcvel ,  pour  Eric  Roi  de  Suéde,  prit 
car  composition  Pernau,  .ville  maritime,  dont  le  port  eft  très-commode j 
oc  que  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Livonie,  alors  Duc  de  Courlande, 
«voit  cédée  au  Roi  de  Pologne.  Enfuite  il  attaqua  fie  prit  par  .famine 
Wittenftein,  la  plus  forte  place  delà  Province  de  J«rven  (1):  dès  l'an- 
née précédente-  il  s'étoit  emparé  de  Pades ,  qu'on  avoit  donné  au  Duc 
de  Holftein.  C'eft  par  ces  entreprifes  que  le  Roi  de  Suéde  irrita  deux 
puiflans  Princes,  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  fie  Frédéric  Roi  de  Danemarc. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  Chriftophlc  Duc  de  Meklenbourg  que  nous  avons  Chai  le» 
vu  Tannée  précédente  aller  en  Allemagne,  pour  implorer  le  fecours  de  Ix* 
l'Empereur  ,  Tentant  qu'il  n'avoit  rien  à  el'pérer  de  l'Empire ,  longea  à     1  f^2, 
traiter  avec  le  Roi  de  Suéde,  qui  avoit  déjà  pris  Rcvel  &  les  autres  Le  Duc  de 
places  dont  nous  avons  parlé.   Dans  cette  vue  ,  il  vint  à  Stokholm  JJjSf  Jêot 
&  fe  fiança  avec  la  plus  jeune  desfeeurs  d'Eric,  qu'il  époufa  quatorze  ans  t  emparer 
après.  Ce  traité  fait,  il  parut  qu'il  vouloit,  avec  le  fecours  d'Eric,  s'em-  du  diocefe 
parer  du  diocefe  de  Riga,  dans  lequel  il  dévoie  fucceder  à  Guilkume  de  de  Riga. 
Brandebourg. 

Pour  exécuter  ce  projet ,  Chriftophle  pafla  fur  la  fin  de  l'année  de  n  cft  pris 
Stokholm  en  Livonie  ,  où  ayant  trouvé  Guillaume  retenu  au  lit  parla  &  rois  en 
maladie  dont  il  mourut  peu  après,  il  ne  l'alla  pas  voir.   Après  la  mort  p«lbu. 
de  l'Archevêque,  Chriftophle,  foutenu  de  quelques  compagnies  de  Cava- 
lerie &  d'Infanterie  Suedoife,  prit  le  gouvernement  du  diocefe.    Mais  il 
ne  tarda  pas  à  être  puni  de  (à  témérité.    Gothard  Duc  de  Courlande  6c 
Erneft  Weigern ,  Lieutenans  de  Sigifmond  ,  le  prirent  dans  la  citadelle 
de  Dalem,  oc  renvoyèrent  en  Pologne,  où  il  fut  cinq  ans  entiers  en  pri- 
fon. 

Sur  ces* entrefaites,  les  habitans  de  Lubec  envoyèrent  à  Eric  des  dépu-  Les  habi- 
tés, tant  pour  eux  que  pour  les  autres  villes  maritimes,  pour  le  prier  de  tans  de 
vouloir  bien  confirmer  les  privilèges  6c  exemptions  qui  leur  avoient  été  Lubec 
accordées  par  les  Rois  de  Suéde  les  prédecefteurs.   Mais  ce  Prince,  qui  S"confir-C 
fe  faifoit  une  efpcce  de  plaifir  de  fe  rendre  odieux  à  tout  le  monde ,  qui  re-  mer  leurs 
gardoit  comme  un  gain  la  perte  que  faifoient  les  autres ,  6c  qui  trouvoit  des  privilèges, 
avantages  dans  la  guerre,  leur  envoya  un  projet  de  conceifion  ou  de  con- 
firmation ,  avec  ces  dures  conditions .'  Que  le  Roi  de  Suéde  aurait  dans  çOIKj,- 
Lubec ,  6c  dans  chacune  des  autres  villes ,  un  palais  en  propre  :  Qu'il  tions  dures 
auroit  droit  d'y  lever  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  qui  U  voudroit  in-  qu'il  leur 
diftin&ement  :  Que  ces  villes  feraient  obligées  de  lui  prêter  de  l'argent  Pr0P°fc. 
toutes  les  fois  6c  en  telle  quantité  qu'il  fouhaiteroit  :  Qu'elles  apporte- 
raient dans  fon  Royaume,  en  quel  tems  qué  ce  pût  être,  toutes  les  cho- 
ies nécefTaircs  pour  la  guerre  :  Que  les  marchands  Suédois  auraient  dans 
toutes  ces  villes  la  même  liberté,  de  commerce  qu'elles  avoient  dans  la 
Suéde  :  (  fans  avoir  égard  que  ces  villes  n'avoient  acquis  cette  liberté  qu'à 
leurs  dépens  6c  au  prix  du  lang  qu'elles  avoient  répandu  au  fervice  des  Rois 
de  Suéde  :  )  enfin  qu'elles  n'iraient  plus  à  Nerva  commercer  avec  les  Mof- 
covites. 

Les  habitans  de  Lubec  eurent  beau  repréfenter ,  qu'ils  ne  pou  voient  Hoftûit^ 
accepter  ces  conditions  infupportables  6c  jufqu'alors  inoiiies  ;  ils  rappel-  d'Eric 
lerent  envain  la  mémoire  des  nombreux  6c  importans  iêrvices  qu'ils  a-  £°ntre 
voient  rendus  à  Guftave  :  Eric  «c  laifla  pas  de  faire  prendre  tous  leurs  '  x 
vaifleaux  qui  revenoient  de  Nerva,  de  les  faire  conduire  à  Revel,  ou  à 
Stokholm ,  6c  d'en  faire  confifqucr  les  marchandifes  à  fon  profit. 

La  ville  de  Lubec,  6c  les  villes .aflbciées  dans  la  même  caufe  ,  députèrent 
à  Ferdinand  ,  lorfqu'il  étoit  à  la  Diète  de  Francfort,  pour  fe  plaindre  de 
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ces  violences  du  Roi  de  Suéde.  Eric  députa  de  Ton  côté  pour  juitifier  fa. 
conduite,  &  pour  faire  voir  qu'il  avoit  eu  raifon.  Ainfi  ces  villes  infortu- 
nées  ne  pouvant  fléchir  un  Roi  inexorable ,  &  n'ayant  rien  à  efpérer 
de  l'Empire  ,  fe  trouvèrent  dans  la  facheufe  nccefBté  de  fe  liguer  avec 
leurs  voilins ,  &  de  prendre  les  armes  pour  défendre  leur  bon  droit. 

Eric  avoit  envoyé  vers  le  même  tems  des  AmbaiTadeurs  à  Frédéric  Roi 
de  Danemarc.  Stenon ,  Ton  oncle  maternel ,  étoit  à  la  téte  de  l'ambalTade, 
&  ces  deux  Princes  avoient  renouvellé  &  confirmé  tous  les  traités,  de  paix, 
d'alliance  &  d'amitié,  qui  avoient  été  faits  entre  leurs  prédcceflèurs.  Les 
AmbaiTadeurs  qui  avoient  ûgné  ce  nouveau  traité  étoient  à  peine  fortis 
du  Danemarc,  que  100.  hommes,  envoyés  par  Jean,  Prince  de  Mofco vie, 
y  arrivèrent.  Ils  furent  bien- tôt  uûvis  des  AmbaiTadeurs  de  Sigifmond  Roi 
de  Pologne^  &  tous  cnfcmblc  demandèrent  à  Frédéric,  qu'il  voulût ibienfe 
liguer  avec  leurs  maîtres  contre  un  ennemi  commun.  Cette  Am ballade  ne 
rendit  pas  feulement  inutile  le  traité  que  le  Roi  de  Suéde  venoit  de  faire 
avec  celui  de  Danemarc  5  mais  elle  en  procura  un  autre  tout  contraire  en- 
tre le  Danemarc  &  la  Pologne. 

Eric  fe  fit  encore  des  ennemis  au-dedans,  comme  s'il  n'en  eût  pas  euaf- 
lèz  au-dehors.  Jean,  fterc  d'Eric  &  Duc  de  Finlande^  quin'approuvoit 
pas  l'humeur  turbulente  &  les  entreprifes  de  fon  frère,  avant  épouïé  à  Vil- 
sa  Catherine,  feeur  de  Sigifmond ,  pafTa  au  mois  de  Décembre  par  la  Li- 
vonie,  &  revint  de  Revel  en  Finlande.  11  avoit  prêté  à  Sigifmond,  ion 
beau-frere,  fix  vingt  mille  Joachims;  Se  pour  aflurer  le  payement  de  cette 
fomme ,  Sigifmond  lui  avoit  donné  ,  comme  en  gage ,  quelques  places 
fortes  &  quelques  gouvernemens  en  Lrvonre. 

Eric  ,  Prince  ombrageux  &  défiant,  prit  en  mauvaife  part  ce  que  fon 
frère  avoit  fait)  &  comme  s'il  fût  entré  dans  la  ligue  faite  contre  lui  entre 
les  Danois  &  les  Polonois ,  il  commença  par  lui  taire  la  guerre.    Ce  fut 
comme  le  lignai  fie  la  déclaration  de  celle  qu'il  s'attira  j  mais  ce  n'étoit  pour 
lui  qu'un  jeu.   Un  autre  événement  fuccedaj>ien-tôt  à  ceux-là,  8c  nit  le 
commencement  de  l'horrible  tempête  qui  vint  fondre  fur  ce  Prince. 
Ayant  envoyé  Stenon  &  Gabriel,  fes  oncles  maternels,  à  Philippe  de  Heflè, 
pour  lui  demander  Chriftinefa  fille  en  mariage,  ils  furent  iniultés,  &  ar- 
rêtés a  Copenhague.   Ayant  néanmoins  équipé  promptement  une  flore  de 
Xp.  vaifleaux  ,  ©C  en  ayant  donné  le  commandement  à  Jaques  Baggen,  il 
l'envoya  dans  le  port  de  Roftoc  à  l'embouchure  du  Warnow,  pour  de- 
mander au  Landgrave  qu'on  amenât  Chriftine  fa  fille  dans  fes  Etats,  pro* 
mettant  qu'il  l'épouferoit ,  dès  qu'il  feroit  convenu  avec  les  Miniftrcs  de  ce 
Prince  des  articles  du  mariage  &  de  quelques. autre»  points. 

Le  Landgrave,  qui  avoit  trop  d'honneur  pour  accepta-  une  proportion 
fi  extraordinaire  ,  n'envoya  pas  fa  fille,  comme  Eric  le  délirait,  mais  des- 
députés, pour  fçavoir  de  lui  fes  intentions  y  car  il  étoit  perfuadé,  cju'oc- 
cupé  des  préparatifs  d'une  guerre ,  dont  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  par 
toute  l' Allemagne  ,  il  vouoroit  attendre  un  tems  plus  tranquille  pourfe 
marier.  Les  députés  ayoient  auffi  ordre  de  déclarer  à  Eric  :  que  le  Prince 
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leur  maître  croirait  pécher  contre  lebonicnsSc  contre  toutes  les  règles  de  Charles 
la  bienféance,  s*il  cnvoyoit  fa  fille  ayant  qu'on  fut  d'accord  fur  les  articles 
du  traité. 

Les  Suédois  pendant  ce  tems-là  s'emparèrent  d'Hapfel ,  ville  de  la  Livo- 
aie,  où  réfidoit  l'Evéque  d'Ofcl,  &  de  tout  le  pais  voifin,  qu'ils  pille- 


Leal  fe  rendit.   La  crainte  de  l'armée  Polonoife ,  dont  on  publioic 
la  marche ,  leur  fit  lever  le  fiége  de  Lode&  mais  ils  le  prirent  l'année  fui- 


La  Guyenne  Se  le  Languedoc ,  deux  de  nos  Provinces ,  n'étoient  pas  Affaires 
plus  tranquilles.   On  y  avoit  jette  dés  l'année  précédente  les  femenecs  de  GCu^rrêncc* 
nouveaux  troubles ,  par  une  efpece  de  ligue,  faite  à  Bourdcaux  par  Tho-  dans  ia 
mas  du  Ran  &  Jean  l'Ange,  en  apparence  contre  les  Proteitans,  mais  en  Guvcnne 
effet  contre  Charles  de  Coucy  de  Burie  ,  Lieutenant  du  Roi  de  Navarre  &  'J  Lan<' 
Gouverneur  de  la  Guyenne.   Le  défiera  étoit  de  mettre  à  la  place  de  Cou-  Buedoc*  _ 
cy,  ou  Montluc,  ou  Sanfac,  ou  d'Efcars.   On  en  dreflà  un  afte,  qui  fut 
(igné  par  plus  de  3000.  perlbnncs  de  la  ville  de  tous  états  -,  &  en  par- 
ticulier par  Chriftophlc  de  RofTignac ,  Préfident  au  Parlement  £i),  & 
par  Antoine  de  Noailles ,  Gouverneur  du  château  du  Ha ,  qu'on  ac- 
eufoit  d'animer  les  féditieux  ,  parce  qu'ils  étoient  très-grands  ennemis  de 
Burie. 

De  Burie,  quoique  trcVindolent,  averti  par  fon  propre  danger,  dénon- 
ça ces entrepnles  au  Parlement,  difant  que  toutes  ces  fortes  d'aflemblées 
oc  de  fignatures  fentoient  la  fédition.  L'Ange  foutenoit  au  contraire,  qu'el- 
les n'étoient  point  contraires  aux  k>ix.  Le  crédit  des  factieux  l'emportant 
dans  la  ville ,  de  Burie  eut  bien  de  la  peine,  ne  pouvant  faire  mieux,  à 
obtenir  que  cette  concertation  fut  portée  au  Roi.  L'Ange  comparut,  & 
il  fut  allez  audacieux  pour  plaider  une  fi  mauvaife  caufe  contre  de  Burie. 
Enfin  il  y  eut  Arrêt  du  Confeil ,  qui  défendoit  ces  fortes  d'aflemblées, 
qui  fapprimoit  les  regîtres  ou  liftes  lignées  par  les  Confédérés,  fie  ordon- 
noit  à  4e  Burie  de  'faire  publier  cet  Arrêt  dans  toute  la  Province. 

Les  Proteitans ,  foutenus  par  la  protection  de  Godefroi  de  Caumont,  de  Entrepri- 
Pardàillan  ,  de  Memy  ,  de  la  Chappcllc  ,  de  Teiflbnat  ,  de  Cartel- Sa-  p?0f/ftant 
grat  ,  de  Catus ,  de  Lalane  ,  de  Calonges  &  autres  ,  avoient  à  Agen  le  à  Agcn. 
fibre  exercice  de  leur  Religion.   Ils  avoient  même  pris,  de  leur  propre  au- 
torité, pour  tenir  leurs  aflêmblées ,  l'églife  de  S.  Phébade  (1),  ancien 
Evêque  de  cette  ville,  dont  S.  Jérôme  tait  mention.    Ils  ne  rcfpcfterent 
pas  plus  cet  augufte  temple  que  les  autres  1  ils  ouvrirent  le  tombeau  dîi 
Saint,  &  on  y  trouva  encore,  après  tant  de  fiéclcs,  le  crâne  ôc  la  mâchoire 
inférieure  ,  avec  des  dents  dans  leur  entier.   L'audace  croiflant  de  jour  en 
jour ,  Us  fe  rendirent  maîtres  du  couvent  des  Dominicains)  &  s'abandoo- 
nant  à  one  fureur  6c  à  une  licence  extrême,  ils  en  vinrent  julqu'i  renver- 
fer  en  divers  lieux  les  autels  Scies  images.   Cependant,  par  les  (olliçitations 
des  Seigneurs  des  environs,  de  Gabriel  de  Caumont  de  Lauiun,  de  Mont- 
fer- 

(1)  Homme  décrié  par  fes  infâmes  débau-  pîte.  MS.  it  Mrs.  A  Ssint*-  Martin  * 
ches,  qu'A  pouffa  jafipTà  «ne  -vieiReffe  décré-      (\)  Ou  St.-  Fiari.  Bezc  l'appelle  St.  Fimi, 
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ferrand  ,  de  Montpczat-Lognac  ,  de  Fumcl ,  de  Cocon,  de  Durfort  de 
Bajaumont  ,  ôc  autres ,  de  Burie  vint  à  Agen  avec  Etienne  de  la  Boëtie, 
Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  &  il  fît  rendre  le  couvent  à  ce»  Re- 
ligieux. 

Les  Proteftans  chaflerent  les  Cordeliers  de  la  Penne  6c  de  Villeneuve  en 
Agcnois ,  briferent  les  autels  Se  les  images,  6c  pillèrent  la  chafle  de  S.  Ger- 
vais.  Jeanne,  époufe  du  Roi  de  Navarre,  en  partant  de  Nerac,  donna  au 
Miniftrc,  pour  y  tenir  une  école  ,  le  couvent  que  les  Cordeliers  avoient 
abandonné.  Les  Religieux  du  même  Ordre  ayant  été  chafles  de  Condom , 
en  portèrent  leurs  plaintes  à  de  Burie,  6c  ils  obtinrent  que  de  Tilladet  de 
S.  Orens  viendroit  fur  les  lieux,  pour  connoître  de  cette  affaire.  Après 
avoir  entendu  les  parties,  6c  la  cauie  ayant  été  vivement  difcutéer  de  Til- 
ladct  prit  un  milieu,  dont  il  fe  fia  toit  que  les  uns  8e  les  autres  feraient  con- 
tens  5  en  ordonnant  que  la  nef  de  l'églife  (éroit  donnée  aux  Proteftans , 
pour  y  tenir  leurs  atfemblées  i  6c  que  le  chœur  refteroit  aux  Religieux, 
pour  y  célébrer  les  faints  myftères. .  Les  Cordeliers  de  Marmande  relifte- 
rent  long-tems,  mais  à  la  fin  ils  en  furent  chafles. 

Les  Proteftans  de  Perigueux,  (bus  la  proteâion  de  Memyy  jouiftbient 
d'une  parfaite  liberté,  ayant  Simon  BraûTcr  pour  Miniftrc.  Mais  de  Fu- 
mcl 6c  de  Lognac  les  forcèrent  de  fortir  de  la  Penne ,  ville  apartenante  à 
la  Reine  de  Navarre,  de  Libos,  6c  deTournon  dans  l'Agenois,  oc  de  tous 
les  lieux  voifîns.  Ils  furent  perfécutés  en  diverfes  manières  aux  environs  de 
la  Rcole,  ville  fituée  fur  la  Garonne.  Moiflac  eft  une  ville  fituée  fur  le 
Tarn,  célèbre  par  un  très-ancien  monaftere ,  dont  le  Cardinal  de  Guiiè 
étoit  Abbé.  Le  Sieur  de  Bidon ,  neveu  de  Lomaigne  Sieur  de  Terrides 
Gouverneur  de  la  place,  employa  le  crédit  £c  l'autorité  de  l'Abbé,  pour 
en  cxpulfer  les  Proteftans.  Alfoniè ,  Vicaire  général  d'Hypolire  d'fift, 
Cardinal  6c  Archévéque  d' Auch ,  les  empêcha  toujours  d'y  avoir  un  Heu 
d'aflemblce.  Pluficurs  s'afiembloient  à  Grenade  $  mais  comme  ils  étoient 
prefque  tous  fans  armes,  les  habitans  Catholiques  les  traitèrent  fort  mal. 
Àinu  les  efprits  étant  des  deux  côtés  également  animés ,  aigris  6c  irrités  , 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  vû  dans  le  mois  de  Novembre  exercer  en 
pluficurs  lieux  de  fi  horribles  cruautés  de  part  6c  d'autre  avec  une  égale 
fureur. 

Les  Proteftans  étoient  en  petit  nombre  à  Cahors*  mais  fortifiés  par  les 
jeunes  gens  qui  étudioient  en  Droit  fous  François  Roaldez  (Jurifconfulte 
diftingué  par  fa  probité  6c  par  la  profonde  connoiftânee  qu'il  avoit  de 
l'antiquité)  ilsavoient  fait  venir  dès  le  ir.  d'Octobre  Dominique  Ceftat, 
qui  étoit  à  Montauban,  pour  tenir  leurs  aflemblées.  Le  Maire  6c  les  E- 
chevins,  irrités  de  cette  liberté,  vinrent  les  attaquer  un  jour  qu'ils  étoient 
aflemblés  pour  prier,  quoique  (Jeftat  n'y  fût  pas.  Ils  leur  demandèrent , 
par  quelle  autorité  ils  s'afiembloient ,  oc  leur  ordonnèrent  de  dire  leurs 
noms.  Les  Proteftans  répondirent  aulii-tôt,  qu'ils  s'afiembloient  fous  l'au- 
torité 6c  au  fçû  du  Sieur  de  Burie,  6c  qu'ils  ne  réfutaient  point  de  donner  leurs 
noms.  Les  Magiftrats  furent  bien  nirpris  de  voir  parmi  ces  noms ,  ceux 
des  fils  de  Jean  Mafcncal,  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Touloufe,  de 
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Jean  dé  Paulle,  Préfident  au  même  Parlement ,  &  du  Sénéchal  de  la  mê-  Chaeie» 
me  ville.  Ainu,  au  lieu  de  porter  cette  affaire  au  Parlement,  comme  ils  a-  tK. 
voient  réfolu,  ils  écrivirent  aux  parens  de  ces  jeunes  gens,  de  les  retirer  if6i* 
de  rUniveffitc  de  Cahors,  où  leur  cfprit  8c  leur  cœur  le  corrompoient  é- 
gaiement. 

Quand  ils  eurent  obtenu  cet  article,  Se  que  les  jeunes  gens  furent  fbrtis 
de  Cahors,  Pierre  Bertrand,  Evêque  de  cette  ville  ,  frère  du  Cardinal  de 
Sens  auparavant  Garde  des  iceaux,  Manfrede  de  Cardaillac,  de  la  maifon 
de  Bieule,  Chancelier  de  l'Univcrfité ,  de  la  plus  ancienne  Noblefle  de 
Provence,  Scies  autres  membres  de  l'Univerfité ,  animèrent  tellement  le 
peuple,  qui  étoit  déjà  furieux,  que  le  16.  de  Novembre,  qui  étoic  un 
Dimanche ,  au  Ton  d'une  cloche,  qui  fut  comme  le  fignal ,  ils  accouru- 
rent au  heu  où  les  Protcftans  étoient  aflcmblés,  enfoncèrent  les  portes ,  2c 
firent  un  horrible  carnage  j  une  partie  fut  maflacrée  dans  le  lieu  même  de 
l'afTemblée,  l'autre  dans  les  rués,  par  où  il  tâc  noient  de  s'enfuir. 

La  Guacherie,  riche  négociant,  fut  de  ces  derniers.  La  populace  ani- 
mée le  traîna  chez  lui,  le  tua  avec  (à  femme  &  fes  enfàns,  2c  pilla  fa  mai- 
fon. Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le  prêche ,  ayant  ferme  l'entrée  de 
l'efcalier,  fè  défendirent  vigoureufement  jufqu'à  la  nuit.  Alors  ils  profitè- 
rent de  l'obfcurité ,  pour  s'échaper  par  le  toit ,  tandis  que  le  peuple  les 
attendoit  en  bas ,  pour  les  égorger.  Environ  quarante  cinq  périrent 
dans  ce  maflacre  j  oc  vingt  cinq  de  ces  malheureux  qu'on  avoit  égor- 
gés ,  après  avoir  été  tgnominieufement  traînés  dans  les  ruës>  furent  à 
demi  brûlés. 

D'un  autre  côté,  le  zz.  de  Novembre,  des  païfans  indignés  contre  leur  Meurtre 
Seigneur,  vengèrent ,  comme  d'un  commun  contentement,  par  fa  mort  le  du  Sci- 
maflacre  de  Cahors.   Le  Seigneur  de  Fumel  d'une  illuftre  naiflance,  ôc  Ê.ncur  de 
qui  avoit  été  Ambafladcur  à  Conftanrinoplc,  mais  ennemi  juré  des  Procef-  ' 
tans  ,  qu'il  maltraitoit  fouvent  de  paroles  &  quelquefois  de  coups ,  ren- 
contra lur  le  foir,  en  revenant  de  la  charte,  une  troupe  de  fes  vaflaux ,  qui 
fbrtoient  du  lieu  où  ils  av oient  été  faire  leurs  prières.   Jl  outragea  entr'au- 
tres  un  Diacre*  celui-ci  lui  avant  répondu  avec  hauteur  ,  il  le  frappa  à  la 
tétc  de  la  crofle  de  fon  fufil.   Les  païfans,  qui  le  déteftoient  à  caufe  de  fa 
cruauté,  irrités  de  ce  mauvais  traitement,  le  chargèrent  d'injures  &  de  re- 
proches, le  traitèrent  d'homicide ^  de  tyran,  de  fcelérat,  oc  l'environnè- 
rent pour  le  prendre.   Quoiqu'il  fut  monté  fur  un  excellent  cheval  d'Ef- 
pagne,  ils  le  pourfuivirent  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  fon  château.   La  haine  Se  la  fureur  des  pâïfàns  ne  fe  rallcntit  point. 
Ils  l'affiégerent ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçut  le  fecours  qu'il  attendoit 
de  fes  amis.   Deux  jeunes  gens ,  dont  il  avoit  maltraité  le  pere  en  diverfes 
façons,  obferverent  qu'il  regardoit  de  tems  en  tems  du  haut  d'une  guéri- 
te: ils  tirèrent  fur  lui  &  le  percèrent  d'un  coup  d'arquebufe.   Dans  le  mê- 
me tems  ils  attaquèrent  le  château,  &  ne  trouvant  que  peu  de  réfiftanec  de 
la  part  de  ceux  qui  le  defendoient ,  parce  qu'ils  étoient  confternés  de  la 
bleûurc  de  leur  maître >  ils  le  prirent.   Alors  ayant  tiré  Fumel  de  fon  lit. , 
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•Chahiu    ils  retendirent  fur  le  plancher  ,  &  après  l'avoir  accablé  de  reproches  fur 
IX.      fort  inhumanité,  un  de  ces  deux  jeunes  gens  l'accula  d'avoir  fait  attacher 
1 5"6z.    leur  pere  à  la  queue  d'un  cheval,  &  de  l'avoir  en  cet  état  fait  traîner  p lu- 
lieu  rs  fois  par  les  pieds  jufqu'à  l'autre  bord  du  Lot,  petite  rivière  fur  la- 
quelle le  château  de  Fumel  cit  fitué.   Aux  reproches  &  aux  invectives 
fuccederent  les  mauvais  traitemens  -,  on  lui  en  fit  de  toutes  manières  ,  &c  le 
même  jeune-homme ,  pour  lui  faire  fentir  toutes  lés  horreurs  de  la  mort , 
le  tua,  pour  ain.fi  dire,  lentement  &  à  petits  coups.   Cette  troupe  furieu- 
fe  eut  bien  de  la  peine  à  fe  laiflcr  fléchir  en  faveur  de  la  femme  &  des  en- 
fans  de  Fumel)  on  les  chargea  d'injures,  d'outrages  6c  de  reproches:  quel- 
ques-uns les  aidèrent  à  fe  dérober, 
fcnpreffion     La  plupart  du  monde  blâma  avec  juftice  cette  action  ,  qu'ils  troovoient 
que  ce     tr0p  crUelle  8c  d'un  pernicieux  exemple.    Quelques-uns  même  difoient, 
Si^fujHcs  <!ucle  peuple  ne  tendoit  qu'à  s'affranchir,  afin  que  s' étant  procuré ,  ou 
cfprits.      ayant  obtenu  du  Roi  la  liberté,  il  pût, fous  prétexte  de  Religion, faire  pé- 
rir toute  la  Noblefle,  fecouer  le  joug  de  fes  Seigneurs,  fe  fouuxaire  à  l'o- 
béïflance  due  aux  M  agi  il  rat  s,  changer  la  forme  du  Gouvernement,  fie  a- 
bolir  jufqu'au  nom  de  Rot.   On  fit  à  ce  fujet  courir  le  bruit ,  qu'on  avoit 
fait  battre  à  Montauban  une  Médaille  avec  cette  infeription:  Nouvelle  mon- 
noye  de  la  République  de  Montauban. 
La  No-       Ce  bruit  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  ne  lai  (Ta  pas,  quoiqu'on 
bleffei'fti-   n'y  ajoutât  pas  de  foi,  de  faire  impreflion  fur  les  efprits  ,  &  particulière- 
grit  contre  ment  fur  la  Noblefle  de  la  Province,  qui  fe  crut  attaquée.   Les  Protcftans 
ks.Pro"     condamnoient  hautement  la  manière  dont  on  avoit  traité  le  Seigneur  de 
Fumel  :  mais  ils  faifoient  obferver  en  même  tems,  que  ce  n'étoit  point  une 
querelle  de  Religion}  que  ce  n'étoit  point  une  entreprife  contre  la  No» 
bleflè  ni  contre  le  Magiftrat  établi  par  le  Roi;  que  c'étoit  uniquement 
l'erret  d'un  refièntiment  particulier  de  quelques  païfans,  contre  un  Seigneur 
qui  les  avoit  cruellement  maltraités}  que  ce  n'étoit  point  un  deflem  pré- 
médité ,  mais  une  rencontre  ,  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  l'imputer  ni  aux 
Protellans,  ni  à  leur  Religion:  cependant  la  Noblefle  animée  par  les  Sei- 
gneurs de  Lo magne,  de  Tcrrides,  &  d'Oflun,  regarda  le  meurtre  de  Fu- 
mel comme  une  déclaration  de  guerre  qui  lui  étoit  faite ,  &  elle  fe  dif- 
pofa  à  en  tirer  vengeance. 

La  Cour  ayant  appris  le  mafTacre  de  Cahors  ,  &  la  mort  violente  de  Fu- 
mel, envoya  fur  le  champ  Nicolas  Compain ,  ConfeilleT  au  grand- Con- 
feil,  fit  Pierre  Girard,  Lieutenant  du  Prévôt  de  l'Hôtel ,  pour  connoître 
de  ces  deux  affaires.  On  donna  en  même  tems  ordre  à  Blaife  de  Mont- 
luc,  qu'on  envoyoit  en  Guyenne,  pour  fecourir de  Burie,  de  faire  foi- 
gneurement  informer  de  ces  deux  chofes,  &  de  faire  punir  très-févercment 
ceux  qui  fe  trouveroient  coupables. 
Moudre       Montluc  arriva  en  Guyenne  le  11.  de  Janvier.   Les  Juges  nommés  par 
venge  la    la  Cour,  fous  prétexte  de  fuivre  l'ordre  du  tems  &  de  la  route,  avoient  ré- 
mort  de    folu  de  commencer  par  Cahors,  &  ils  avoient  donné  jour  à  de  Burie  6c  1 
FumcL      Montluc.  Celui-ci  les  prévint  j  il  prit  avec  lui  des  Juges  d'Agen,  fie  fans 
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attendre  1rs  Commiflaircs  nommés  par  le  Roi ,  il  alla  d'abord  chez  la  Chaules 
Dame  de  Fumcl,  comme  elle  l'en  avoit  prié,   il  fit  pendre  ou  rompre  JX. 
environ  quarante  ,  tant  des  habitans  de  h  umel  que  des  lieux  circoovoi-  tf<5*« 
fins  j  il  punit  le  Juge  de  la  Penne,  qui  avoit  informé  contre  de  Fumcl  >  fie 
il  laifla  trente-cinq  Arquebuûers  pour  garder  fa  veuve,  aux  dépens  des  ha- 
bitans. 

Avant  l'affaire  de  Fumcl ,  les  habitans  de  S.  Mezard  s'étoient  foulevés 
contre  de  Rouillac ,  leur  Seigneur,  parce  qu'on  les  empéchoit  de  couru- 
ce  de  piller  les  eglifes,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  (à  vie,  avec  le 
fecours  que  de  S.  Aignan,  fon  frère,  lui  amena  bien  À  propos.  Ceux  d'Aile- 
fort  en  avoient  fait  autant  contre  les  Sieurs  de  Cucq  &  de  la  Monjoye»  &  il 
y  avoit  lieu  de  craindre  que  le  peuple,  aigri  contre  la  Nobleûe,  ne  fuivît 
un  Ci  mauvais  exemple.* 

Pour  prévenir  de  pareilles  émeutes,  Montluc,  homme  vif  fie  violent  y  Antres  «- 
donna  ordre  à  S.  Orens ,  à  de  Tilladct ,  &  à  de  Fontcnillcs  foc  gen- 
dre ,  d'arrêter  quelques-uns  de  ces  mutins  >  &  il  les  fit  exécuter  dans  àire 
l'inuant  par  les  bourreaux,  qu'il  appelloit  ordinairement  fes  laquais.  On  Montluc. 
prit  enfuite  Morallct,  avec  quatre  autres  à  Sainte-Livrade ,  fie  par  or- 
dre de  Montluc ,  fans  autres  forme  de  procès,  ils  furent  fur  lé  champ  ex- 
écutés. 

Pendant  ce  terns-là,  les  deux  Commiflaircs  nommes  par  la  Cour  infor-  .^es  Çom- 
moient  fur  ,l' affaire  de  Cahors.   Ils  en  avoient  déjà  fait  arrêter  quatorze,  JJJJ^^ 
qu'ils  avoient  condamnés  à  mort,  fie  cjui  avoient  été  exécutés  publique-  par  la  Cour 
ment,    Ils  trouvèrent  plus  de  difficulté  lorfqu'il  s'agit  de  juger  Manfrede  informent 
de  Cardaillac  de  lamaifon  de  Bicule,  qui  fe  trouvoit  parent  ou  allié  de  tous  lut  l'affa- 
les Seigneurs  de  la  Province.  Un  grand  nombre  s'étoient  rendus  à  Cahors  r  jjeorj  Ca* 
&  fur-tout  Godcfroy  de  Caumont,  de  Terrides,  d'Oflun  &  de  Neerepelif- 
fc.    Ils  avoient  envoyé  en  Cour,  pour  lupplier  Sa  Majcfté  de  vouloir  bien- 
interpoler  fon  autorité  ,  &  empêcher  que  tant  de  Seigneurs  innocens  ne 
fuflent  deshonorés  par  la  mort  ignominieufe  d'un  feul  coupable.  Ccpcn-  Leur  fen- 
dant Manfrede  fie  quelques  autres  Gentilshommes  étoient  condamnés  tenc*  con~ 
à  la  mort  y  fie  la  ville  dé  Cahors  à  une  amende  de  quarante  mille  écus  j£de  dl£" 
d'or.  ^       f     a  Cardaillac 

Montluc  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce  jugement.   Les  Commiflaircs  dé-  Montluc 
légués  étant  venus  chez  de  Burie ,  afin  d'y  faire  publiquement  la  lcâure  s'oppofc  a. 
de  leur  fentence,  il  les  interrompit,  &  leur  fit  l'affront  de  les  interroger,,  r.exéca: 
comme  gens  qui  s'étoient  rendus  fufrieâs  en  matière  de  Religion  :  il  les  uon*  * 
chargea  a'injures,  leur  fit  mille  affronts,  fie  enfin  ayant  mis  l'épée  à  la 
main  ,  fie  les  ayant  menacés  de  les  tuer,  il  les  obligea  defoitir  prompte- 
ment  de  la  maifon  :  ainfi  il  les  empêcha-  de  prononcer  la  fentence  qu'ils 
avoient  tendue.    Alors  arrivèrent  les  lettres  patentes  que  les  parens  du 
coupable  avoient  obtenues  de  la  Cour,  par  lelquelles  le  Roi  ordonnoit  de 
fiifpéndre  le  jugement,  Se  évoquoit  l'affaire  à. fon  Confeil.   Lorfque  Com- 
pain  fie  Girard,  qui  avoient  reçu  cet  affront,  &  dont  la  vie  même  n'etoit 
pas  en  fûreté,  penfoient  à  partir  de  Cahors,  Montluc  fit  venir  Jean  d'A^ 
lèime  fie  Arnaud  du  Ferron,  Confeillers  du  Parlement  de  Bourdeaux,.  ou: 
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pour  les  remplacer,  ou  pour  les  contrecarrer,  &  diminuer  leur  autorité, 
en  cas  qu'ils  vouluiïent  encore  fe  mêler  des  affaires. 

DcCahors,  on  fut  à  Villefranchc  dans  le  Roiicrgue,  où  les  féditieux, 
pofledés  de  la  même  manie,  avoient  peu  de.tems  auparavant  brifé  les  ima- 
ges &  les  autels.  On  en  arrêta  quelques-uns,  à  la  prière  de  George  Car- 
dinal d'Armagnac,  Evéque  de  Rodez,  qui  y  étoit  venu  $  mais  comme 
les  fentimens  étoient  partagés  fur  le  jugement  qu'on  devoit  rendre,  Mont- 
luc, de  l'avis  d'Alefme,  vuida  le  différend.  Il  fit  fortir  les  criminels  delà  pri- 
fon,  il  les  mit  entre  les  mais  d'un  fergent,  8c  il  les  fit  pendre  par  ceux 
qu'il  appclloit  Tes  laquais  ,  en  préfence  du  peuple  ,  aux  fenêtres  de 
1  Hôtel  de  ville.  Tout  ceci  fe  paflar  peu  de  tems  avant  que  le  Prince 
de  Condé  fe  fût  rendu  maître  d'Orléans.  Cette  entreprife  ,  qui  fut 
regardée  comme  un  lignai ,  alluma  dans  toute  la  France  le  feu  de  la 
guerre. 

Montauban  &  Agcn  fe  déclarèrent  d'abord  en  faveur  du  Prince.  A 
peine  François  Rafîn  Poton,  Sénéchal  d'Agenois  &  Capitaine  des  Gardes 
du  corps,  le  fut  éloigné  d'Agen,  dont  il  étoit  Gouverneur,  que  de  Chan- 
terac  le  jeune,  Gentilhomme  du  Périgord ,  profita  de  fon  abfence,  pour  y 
introduire  les  nouveautés  &  changer  la  face  des  affaires.  Sainte-Marie, 
Lcytoure,  &  à  leur  exemple,  Nerac,  Bergerac,  &  Marmande  prirent  le 
même  parti.  De  Cucq  le  rendit  maître  de  la  Penne,  &  de  TcûTonat  de 
Villeneuve. 

De  Burie  &  Montluc  fe  feparerent.  De  Burie  avec  quatre  compagnies 
de  Cavalerie  prit  le  chemin  de  Bourdeaux,  où  de  Noailles  avoit*  déjà  inti- 
midé les  Proteftans ,  &  fait  entrer  de  l'Infanterie,  fous  les  ordres  de  Revan 
&  de  Monbadon.  Montluc  ayant  pafTé  la  Garonne  avec  fa  compagnie  de 
Gendarmes,  celle  du  Roi  de  Navarre,  qui  étoit  reftée  à  Condom,  oc  cellç 
de  Paul  de  Termes,  Maréchal  de  France,  fe  difpolbit  à  aller  en  Gafcogne, 
lorfqu'il  reçut  des  lettres  du  Roi,  qui  lui  ordonnoit  de  lever  promptement 
fix  enfeignes  d'Infanterie ,  &  de  venir  auprès  de  lui  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit,avec  fa  compagnie  de  Gendarmes  &  celle  de  Termes.  Etant  donc 
venu  â  Bayaumont ,  il  leva  ces  fix  compagnies ,  &  il  en  donna  deux  à 
Charry,  deux  à  de  Bazourdan,  une  à  de  Clermont,  &  une  à  Àorne,  tous 
excellens  Capitaines. 

Là,  fur  les  inftances  de  la  Nobleffe,  il  écrivit  à  la  Reine ,  pour  lui 
expofer  le  danger  où  fe  trouvoit  la  Guyenne,  6c  qui  feroit  encore  bien  plus 
grand,  fi  on  l'abandonnoit  dans  des  tems  fi  fâcheux  ;  car  le  Bazadois,  Le- 
rac,  &  tout  le  pais  qui  eft  des  deux  côtés  de  la  Garonne  jufqu'à  Toulou- 
fe,  s'étoient  révoltés,  à  la  rélerve  delà  Reole &  de  Condom ,  où  Aorne 
étoit  avec  la  compagnie  des  Gendarmes  du  Roi  de  Navarre,  à  la  referve 
aufii  de  Caudecoite  6c  de  Dunes,  où  de  S.  Orcns  avoit  logé  fes  troupes. 
Montluc  avoit  pofté  la  compagnie  à  la  Sauvetat-de-Gaure;  de  Terrides 
avoit  la  fienne  autour  de  lui  dans  fes  terres  :■  car  Beaumont  de  Lomagnc 
s'étoit  auflj  foulevé. 

Toute  la  Noblefle  du  voifinage  étoit  venue  en  foule  auprès  de  Monr> 
lue,  à  S.  Privas,  8c  entr'autres  Cocon,  frère  de  Fumel  qui  venoit  d'ê- 
tre 
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ne  tué  ,  Montfcrrand  ,*Mafles ,  Guidon  de  la  compagnie  de  Thermes ,Gon-  Chailis 
drin  jTerridcs,  fie  Fimarcon  de  la  même  famille,  qui  avdicnt  été  autrefois  1X- 
ennemis,  mais  qui  s'étoient  alors  reconciliés.    -  ir6*. 

De  S.  Privas,  on  marcha  à  Fodoas  dans  le  Comté  d'Armagnac,  où  la 
Noblefle  vint  de  toutes  parts  en  bien  plus  grand  nombre,  ce  s'engagea 
par  un  ferment,  qu'ils  firent  entre  les  mains  de  Montluc,  à  défendre  leur 
Province.  On  envoya  Charry  à  Puymirol ,  que  les  ennemis  avoienc  aban- 
donné) mais  fur  le  chemin  de  MoifTac  à  Lauferte,  la  earnifon  de  Mon- 
flanquinfic  de  la  Penne  l'attaquèrent  )  fie  comme  les  foldats  nouvellement 
enroués  marchoient  fans  précaution,  ils  furent  bien-tôt  défaits.  < 

Montluc  étant  à  Fodoas  apprit  l'émeute  de  Touloufe.  De  la  Roche,  Emeute 
fon  parent,  lui  manda  ce  qu'il  en  avoit  appris  à  Cahors,  d'un  homme  qui  ^  Jou~ 
étoit  encore  infecté  de.  la  pefte  dont  il  avoit  été  attaqué  à  Orléans,  com-  ^ 
me  Montluc  lui-même  l'a  rapporté  dans  fes  commentaires  (i).  Les  Ca- 
pitouls  fie  le  Viguicr  de  Touloufe  ayant  fait  publier  le  6\  de  Février  l'Edit 
du  mois  de  Janvier,  firent  tous  leurs  efforts  pour  conferver  aux  Proteftans 
la  liberté  de  s'aflemblcr  qui  leur  étoit  accordée  par  l'Edit.  Le  peuple  en 
murmuroit  hautement)  fie  ce  fut  alorsjjue,  pour  s'yoppofêr,  on  célébra 
dans  la  ville  des  prières  fie  des  proceffmns  publiques  très* fréquentes,  qui 
n'avoient  jamais  été  en  ufage,  qu'on  infthua  de  nouvelles  confréries,  fie 
qu'on  tint  des  aflemblées  particulières.  Il  y  eut  cependant  afTer  de  tran- 
quillité jufqu'au  i.  d'Avril.  Ce  jour-là  il  y  eut  dans  le  fâuxbourg  de  S. 
Michel  une  difpute  entre  les  Proteftans,  qui  emportoient  un  mort ,  fie  les 
Prêtres  oui  le  reclamoient.  Pendant  la  concertation ,  la  populace  des  faux- 
bourgs  de  S.  Etienne  fie  de  S.  Salvador,  s'attroupa  au  fon  des  cloches,  fie 
remporta  la  victoire.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués ,  fie  plufieurs  furent 

La  ville  étoit  déjà  déchirée  par  différentes  fa&ions  j  le  Parlement  d'un  Diverfes 
côté,  étoit  pour  les  Catholiques,  fie  le  Corps  de  ville  pour  les  Proteftans.  fa&ons 
La  nouveauté  de  leurs  fentimens  fie  de  leurs  exercices  plaifoit  à  tous  les  jeu-  dayS  la  . 
nés  gens  qui  étudioient  en  Droit  dans  la  célèbre  école  établie  en  cette  T1  e** 
ville ,  Se  ils  embrafToient  tous  ce  parti.   Les  Eehevins,  qu'on  appelle  Ca- 
pitouls,  s'étoient  retirés  à  l'Hôtel  de  ville,  fie  avoient  deja  fait  eraprifon- 
ncr  quelques-uns  du  petit  peuple.   Le  lendemain  Jean  de  Mafencal ,  Jean  Ordon- 
ne Paulle,  Jean  Daffis,  fie  du  Ferrier  Préfidens  du  Parlement  députés,  n*°ce  d« 
s'alTcmblcrent  avec  Pierre  Aflefat,  Pierre  du  Cèdre,  Olivier  Paftorel,  fie  ^TeTS 
Antoine  Ganelon,  Capitouls*  fie  d'un  commun  avis  ils  ordonnèrent,  que  pitoal*. 
conformément  à  l'Edit  ,  les  Proteftans  tiendraient,  publiquement  leurs 
affemblées  dans  les  fauxbourgs  j  que  les  Capitouls  y  affilieraient  avec  cenc 
hommes, qui  pourroient  avoir  toute  forte  d'armes,  à  la  réferve'des  armes  à 
feu,  fie  que  les  Proteftans  donneraient  à  la  ville  caution  de  la  fidélité  de 
ces  cent  hommes)  que  les  Catholiques  fourniraient  à  leurs  dépens  deux 
cens  hommes  pour  la  garde  de -la  ville,  fie  qu'ils  répondraient  pareillement 
aux  Proteftans  de  leur  fidélité)  que  l'on  s'abftiendroit  de  fonner  les  clo- 
ches 
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Cnmii    ches  des  cglifejj  que  les  foldats  étrangers,  &  tous  tes  inconnus  fort ir oient 
IX.      de  la  ville  dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures  -,  que  le  Sénéchal  &  les  Ca- 
ïffo»    picouls  juger  oient  les  féditieux  fouverainement,  en  dernier  reflbrt,  ôc  (ans 
appel)  que  le  Parlement  ne  recevrait  point  les  appellations  j  ôc  que,  pour 
plus  grande  fureté,  les  bourgeois  mêmes  feroient  en  fcntinelk  aux  portes  de 
la  ville  pendant  le  jour. 
On  fait  le     Cette  Ordonnance  fut  affichée  Se  publiée  à  fon  de  trompe  dans  la  ville, 
procès  à     Alors  le  Sénéchal  2c  les  Capitouls  commencèrent  à  faire  le  procès  aux  fedi- 
uas  3csS    tieux,  fie  ils  y. appelleront  quelques-uns  des  Syndics  des  parouTcs.  Qucl- 
kiitxux,    ques-uns  de  ces  féditieux  ayant  été  condamnés  à  mort,  il  ne  devait  point 
y  avoir  d'appel  j  le  Parlement  néanmoins  ne  laiûa  pat  d'en  connoître ,  fie 
d'adoucir  la  ientence.   Plufieurs  furent  condamnés  au  fouet ,  les  autres  au 
banniflement,  ôc  quelques-uns  à  être  pendus.    Qes  exécutions  ne  purent 
calmer  les  efprits,  ni  des  Proteftans,  qui  étoient  émûs  fie  concernés  du 
ma  fiacre  de  Cahora,  fie  du  foulevement  excité  depuis  peu  contre  eux  À 
Cattelnaudary  ,  ni  des  Catholiques,  qui  craignoknt  les  rcpréfaillc*.  Ces 
craintes  mutuelles  hâtèrent  l'orage  que  chaque  parti  voulait  faire  tomber 
Sur  l'autre. 

Le  Stenr       Peu  de  jours  auparavant,  Picrre*Hunault  5ieur  de  Lanta,  Gentilhomme 
de  Lanta    &  l'un  des  principaux  Capitouls,  revenant  de  la  Cour,  avoir  traité  avec 
décrété  ,&  le  Prince  de  Condé  à  Orléans,  Se  lui  avoit. promis  de  le  rendre  maître  de 
pourquoi  t  Touloufe.  Toutes  ces  circonûanccs  étoient  renfermées  dans  la  lettre  que 
de  la  Roche  écrivit  à  Mont  lue  tandis  qu'il  étoit  à  Fodoos.  Montluc 
l'envoya  aufli-tôt  à  Mafcncal,  fie  celui-ci  h  lut  publiquement  en  Parle- 
ment, e  Monthlc  écrit ,  quUl  manqua  en  cela  de  prudence.   Aufl^tôt  de 
Lanta  fut  décrété. 

On  rapporta  auffi  que,  dans  l'aflemblée  tenue  le  jour  de  la  Pentecôte, 
Jean  Connery,  autrefois  Cor  délier,  alors  nommé  Barrelbw,  homme  vif 
fie  turbulent,  avoit  dit  bien  des  chofes  qui  éembloient  tendre  à  exciter  fi» 
auditeurs  à  une fédit ion.  C*eft-ce  qui  fit  que  le  ti.  de  Mai  le  Parlement 
ayant  appellé  trois  Capitouls ,  ordonna  que,  pour  la  fureté  des  habitans  fie 
pour  garder  l'Hôtel  de  ville,  on  feroit  entrer  dans  Touloufe  quatre  com- 
pagnies fous  les  ordres  des  Capitaines  Bazourdan,  Monmaur,  CJcrmont  , 
T  rebous ,  auxquels  les  Capitouls  joindroient  trois  des 


.  èc 

de  la  ville. 

.    p  Ces  mefures  firent  accélérer  le  projet  que  les  Proteftans  avocent  formé 

tei  an»      de  fc  rendre  maîtres  de  la  ville,  fie  dont  l'exécution  avoit  été  fixée  au  i<8. 
s  emparent  de  Mai.  Ainfi  Bar  relies,  homme  d'un  naturel  féroce,  preflant  la  choie,  des 
<jc  i  «6tel      foij.  ie  Capitaine  Saux,  avec  une  troupe  de  Gafcons  bien  armés,  vint  fans 
yilc'    brait  à  l'Hôtel  de  ville  oc  frappa  à  la  porte.   Trois  des  Capitouls,  qui  ne 
penfoient  à  rien  moins,  lui  ayant  ouvert,  on  avertie  dans  les  différeras  quar- 
tiers ceux  qui  étoient  du  complot  :  ils  accoururent,  fie  s'emparèrent  de 
l'Hôtel  de  viHe,  ou  ils  retinrent  cinq  Capitouls.   Ils  s!cmparcrent  en  mê- 
me teins,  fans  coup  férir,  des  collèges  de  S.  Martial  fie  de  S  te  Catherine. 
Us  firent  des  barricades  en  deux  carrefours  de  la  ville  avec  des  tonneaux, 
&  ils  y  drefferent  du  canon. 
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Le  lendemain  le  Parlement  écrivit  à  Raymond  de  Pavie  Sieur  de  Four- 
quevaux,  Gouverneur  de  Narbonnc»  à  Roger  de  Bcllegarde,  neveu  du  Ix* 
Maréchal  de  Thermes  &fon  Lieutenant  j  à  Montluc,  &  à  de  Tcrrides,  lf6t* 
pour  leur  expofer  le  danger  où  étoit  la  ville,  &  les  prier  de  la  fecourir.  Il  Lc  Parle- 
ajoûtoit,  pour  hâter  les  fecours,  que  le  deuein  des  Conjurés  étoit  de  met-  "^de  du 
tre  la  couronne  fur  la  tête  du  Prince  de  Condé,  &  de  Ce  défaire  de  tous  f^oure  de 
les  Catholiques.  dirers  cu- 

Montluc  qui  fijavoit  déjà  le  deuein  des  Proteitans,  s'étoit  préparé  à  tout  droiu« 
événement  avec  de  Gondrin  ce  de  Fimarcon.  Il  envoya  devant  lui 
de  Bcllegarde  8c  du  Mafles,  qui  entrèrent  la  nuit  dans  Toutoufe.  Ils  fu» 
rem  fuivis  de  près  par  Ckrmont,  avec  fa  compagnie  d'Infanterie ,  entité 
par  A  orne  &  Baxourdan*  Tous  s'étant  mis  en  bataille  dans  la  place  S. 
George  à  mefure  qu'ils  arrivoîent,  ils  attaquèrent  les.  Proteitans,  qui  s'é* 
toient  emparés  des  deux  portes  qui  conduifent  à  Montaub  tn.  Le  Capitai- 
ne Saux  ayant  fait  une  fortie  fur  le  foér ,  prit  Monmaur  dans  la  mêlée  y  il 
effaya  inutilement  de  s'emparer  des  fameux  moulins  du  Bazaclr,  dont  les 
bourgeois  s'étoient  déjà  rendus  maîtres,  fie  il  fe  retira. 

Le  r;.  de  Mai  le  Parlement  élut  de  nouveaux  Capitouls  ,  parce  qu'il  y  On  Tonne 
en  avoit  cinq  détenus  dans  l'Hôtel  de  ville  ,  &  qu'il  n'en  reftort  que  deux,  jf t0^? 
De  Fourquevaux  étant  venu,  il  y  eut  une  entrevue  avec  Odet  de  Font  , 
Comte  de  Carmatn,  &  le  Sieur  de  l'Angel  (t) ,  mais  fans  foc  ces.  On  An- 
na enfuite  le  toefin,  &  on  publia  par-tout,  à  la  ville  &  à  la  campagne,  un 
ordre  à  tous  de  prendre  les  armes  contre  les  féditieux,  Ôc  de  les  tuer 
impunément. 

Alors  le  peuple  courut  de  tons  côtés,  commença  le  pillage  par  les  ma»* 
ibns  des  Libraires,  6t  déchira  tous  les  livres,  fansdiftinébon.  U  pafla  aux 
autres  imitons,  qu'il  pilla.  Quiconque  s'offroit  à  leurs  yeux  étoit  atta- 
qué i  Se  fuivafft  les  foupçons  ou  la  hume  qu'ils  avoient  conçue,  ils  les 
fuoienr,  ou  les  précipitoienit  dans  la  rivière*  enfortc  que  toutes  les  rues 
fetemifloient  des  gémiflernens,  des  plaintes ,  des  cris,  &  des  hurlemens 
des  femmes  &  des  enfers.  Cependant,  comme  il  arrivoit  du  fecours  de  tous 
les  villages  voifins,  on  appréhenda  qu'ils  ne  vinfient  pour  voler  &  piller. 
On  les  renvoya,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  propres  à  la  guerre ,  &  on 
ordonna  à  ceux  qui  refterent ,  de  s'e*gagcr  dans  quelque  compagnie  ,  fous 
les  ordres  de  quelqu'un  des  Capitaines  fuivansj  Lamelân  ,  Savignac  &  les 
frères  ,  Ricard,  Gardouche ,  M  on  s ,  T  rebous ,  Malles,  d'Engarrcvac- 
ques,  Ricaud,  Villemacne,  Pierre  del  Poech ,  de  Grcpiac,  fils  de  Ma- 
feneal,  &  le  Comte  de  Carmain. 

Tous  ces  Chefs  attaquèrent  les  Proteftans  en  diflferens  endroits.   Mais  On  atta- 
comme  ils  étoient  bien  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  j  9ue  les 
toutes  ces  attaques  furent  inutiles.   Lamefan ,  qui  les  attaqua  du  côté  de  la  ans' 
tour  de  Najac,  avec  fon  fils  &  environ  100.  nommes,  fut  repouflej  ceux  fuccV* 
qui  effarèrent  de  s'emparer  de  la  rue  de  la  Pomme,  de  celle  des  Pcrolieres 
«  de  la  porte  de  Mathebuou,  eurent  le  même  fort. 

Les 

(i)  Ou  XAnpU.  La  PopeHmete,  qui  étoit  prêtent ,  rappelle  A  UmUii*. 
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Cbaaim       Les  Proteftans ,  enflés  de  ces  heureux  fuccès,  vouloient  s'avancer  8c  ga- 
'ï*      8ncr  ^u  tCTrain,  &  ils  auraient  peut-être  réiïffi,  fi  le  Capitaine  Saux  ne 
lf62~    ]es  avoit  retenus.    Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  gagné  >  je  crois 
plutôt  qu'il  avoit  envie  d'en  venir  à  un  accommodement.  Cependant,  malgré 
les  ordres,  quelques  Proteftans  firent  une  (ortie  )  6c  ils  fe  croyoient  déjà 
maîtres  de  toute  la  ville,  lorfque  le  Comte  de  Carmain,  ayant  pris  avec  lui 
de  Savignac,  ôc  de  Penne  fon  frère,  Monmaur ,  Gardouche  ôc  Ricard  , 
vint  au-devant  d'eux.   Le  combat  fut  des  plus  vifs  »  de  Penne  Ôc  Ri- 
card furent  tués,  de  Carmain  ôc  Monmaur  blcfles  ,  &  enfin  fur  le  foir  les 
Proteftans  furent  repoulîés. 
n  arrive       I«e  lendemain  matin  les  Proteftans  reçurent  un  pet^t  fecours  v  c'étoit 
quelques    ^0<  ^j)  hommes,  fous  les  ordres  de  Soupet,  autant  qui  venoienc  de  Ra- 
coursaux    Daft«ns  ôc  de  Verfèuil,  commandés  par  Juvin  ,  fie  par  Codere  de  Vcr- 
rroteftans.  fcuilj  &  ioo.  qu'on  avoit  fait  venir  de  l'ifle-Jourdain.   Les  Catholiques 
recommencèrent  le  combat  dès  le  matin.   Montluc  avoit  pris  fes  mefurcs 
pour  empêcher  que  les  troupes  auxiliaires  que  les  Proteftans  attendoient  en 
bien  plus  grand  nombre  de  Montauban,  n'arrivaient*  ayant  pour  cet  effet 
commandé  à  Charry  d'occuper  tous  les  lieux  par  où  elles  pourraient  venir, 
&  àdeTerrides,  de  battre  avec  fà  compagnie  de  Cavalerie  toute  la  cam- 
pagne qui  eft  entre  Touloufe  ôc  Montauban. 
Mais  on       *\infi  on  ferma  l'entrée  de  la  ville  à  d'Arpajon ,  qui  étoit  accouru  au  fe- 
ferme  le    cours  des  Proteftans ,  avec  Mouledier,  Meftre  de  camp  de  Cavalerie,  ôc  i  f  oo. 
Fecours  aïe  Arquebufiers,  dont  les  Capitaines  étoient  la  Vcrnade,  S.  Michel  ôc  Bel- 
Montau-    fort,  commandés  par  de  Marchâtel,  fils  du  Sieur  de  Peyrc.   D'autres  ont 
ban.        écrit  que  le  Capitaine  Saux ,  foit  par  trop  de  confiance  en  fes  pro- 
pres forces ,  foit  qu'il  eut  été  corrompu  ,  lui  avoit  mandé  de  ne  pas 
venir. 


Or 


maîtres  de  l'Hôtel  de  ville.  Ils  avoient  fi- bien  dreffé  leurs  batteries,  qu'ils 
tiraient  fur  la  ville  de  tous  les  côtés.  Les  bourgeois  ayant  fait  avancer 
quatre  machines  couvertes  de  clayes,  pour  aller  à  couvert  attaquer  les  re- 
tranchement des  Proteftans,  ils  en  prirent  un;  mais  ce  ne  fut  qu'après  un 
combat ,  dans  lequel  de  Boufquct  ént  Weflc  dangereufement ,  ôc  Juvin 
tué. 

£xpédi-  Les  Proteftans  ayant  appris  que  Montluc,  oui  venoit  avec  une  nom- 
tions  des  breufe  Cavalerie,  devoit  entrer  par  la  porte  du  Baracle  ,  ils  y  envoyèrent 
Froteftan».  auffi-tôt  un  détachement  de  if .  hommes  qui  attaquèrent  un  retranche- 
ment que  les  bourgeois  avoient  Bût  en  ce  heu  ,  ôc  tuèrent  prefque  tous 
les  batteliers.  Ayant  reçu  en  chemin  les  fecours  qu'on  leur  envoyoit  ,  ils 
forcèrent  le  couvent  des  Dominicains ,  ôc  en  brûlèrent  les  dehors.  Ils 
prirent  de  même  les  couvens  des  Béguins  Ôc  de  S.  Aureux,  dont  ils  ame- 
nèrent avec  eux  les  Religieux.    Après  avoir  pris  celui  des  Cordeliers ,  ils 

(i)  Suivant  l'Editeur  Angjois,  fiix«*tt  b*mm$:  U  cite  Beie  &  la  Popeliniere. 
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revinrent  au  couvent  des  Dominicains,  où  il  y  eut  un  iànglant  combat }  6c  Char  i  h» 
le  jeune  Sepet,  Proteftant,  fut  tué  près  le  colleee  de  Perigûeux.  IX. 

Dans  le  quartier  de  S.  George  ,  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  des  ifo**. 
églifes  de  St.  George,  de  S.  Antoine,  6c  de  S.  Auguftinj  ils  y  mirent 
garnifon,  Se  ils  enlevèrent  de  tous  ces  lieux  les  vivres  6c  l'argenterie,  qu'ils 
firent  porter  à  l'Hôtel  de  ville ,  6c  la  mirent  entre  les  mains  des  Capi- 
touls. 

Pendant  que  les  Proteftans  faifbîent  toutes  ces  expéditions,  les  bourgeois 
s'efforcèrent  envain  de  s'emparer  de  la  porte  de  Villeneuve  :  ils  en  furent 
repoulTés  trois  fois ,  6c  ils  perdirent  une  des  machines  dont  ils  fe  couvroient 
dans  l'attaque.  Il  y  eut  le  if.  Mai  un  combat  meurtrier,  dans  lequel  de 
Cots ,  fécond  frère  de  Savignac,  fut  tué. 

Comme  les  bourgeois  étoient  très-incommodes  des  batteries  qui  tiroient  Les  bour- 
de  l'Hôtel  de  ville,  ils  tâchèrent  d'y  mettre  le  feu  ;  dans  cette  vue  ils  brû-  scois  u" 
lerent  prefque  100.  maifons  particulières,  afin  que  le  feu  pût  enfin  fe  com-  ^^cdf 
muniquer  à  cet  Hôtel.   Les  Proteftans  pillèrent  aufli  la  maifon  de  Jaques  fcu  u-hL 
deBernoye,  Préfidcnt,  homme  très-riche.  François  Chauvct ,  Confeiller,  tel  de  ville, 
qui  s'y  trouva,  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  par  le  moyen  d'une  fora- 
ine d'argent  conftdérablc  qu*il  leur  paya.   Le  lendemain  on  combattit 
jufqu'à  midi  avec  perte  de  part  6c  d'autre.  Enfin,  par  Pentremife  de  Four-  Condi- 
quevaux  ,  on  propola  ces  conditions:  Que  les  Proteftans  laifleroient  leurs  tionspro-' 
armes  6c  toute  leur  artillerie  dans  l'Hôtel  de  ville,  6c  fortiroient  de  Tou-  ptfées  aux 
loufe  :  Que  les  Catholiques  leur  donneraient  toutes  les  fûretés  né-  protcftan«« 
ceûaircs ,  6c  qu'on  leur  accorderoit  une  fufpenfion  d'armes  pour  avoir 
le  tems  de  délibérer,  jufqu'au  lendemain,  qui  étoit  la  féte  de  la  Pente- 
côte. 

Les  Proteftans  célébrèrent  ce  jour* là  la  Cène  au  milieu  des  gemiftemens 
6c  des  foupirs*  car  ils  étoient  fruftrés  de  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue 
6c  ils  appréhendoient  une  vengeance  qui  n'étoit  pas  éloignée.  Leur  ' 
trompette  ne  laifta  pas  de  monter  fur  la  tour  la  plus  élevée  de  l'Hôtel 
de  ville,  6c  d'y  chanter  à  leur  façon  des  Pfeaumes  oc  des  Cantiques ,  com- 
me s'ils  avoient  été  dans  la  plus  grande  aflïïrance.  C'eft  ainû  qu'ils 
dirent  le  dernier  adieu  à  une  ville  où  ils  étoient  fi  fort  haïs.  Ce  trompette 
s'appelloit  Nicolas  Boche,  6c  il  fut  pendu  le  lendemain. 

La  nuit  fui  vante  tous  s'échaperent ,  6c  s'enfuirent  où  ils  crurent  être  iisfefan- 

Îlus  en  lûreté,  foldats,  citoyens,  6c  jeunes  gens  qui  étudioient  en  Droit,  vent  de 
,e  fort  de  ces  derniers  fut  moins  trine*  car  leurs  compagnons  d'école  6c  la  v*JJe  . 
leurs  hôtes,  quoique  de  différente  doctrine,  les  reçurent  avec  bonté.  Les  n 
citoyens  Catholiques,  foit  par  envie,  (bit  par  haine  de  Religion,  livrèrent 
leurs  concitoyens  Proteftans  ,  les  arrêtèrent  6c  les  mirent  en  prifon ,  d'où 
ils  étoiens  aflurés  qu'ils  ne  fortiroient  que  pour  aller  au  fupplice.    Les  fol- 
dats fortirent  par  la  porte  de  Villeneuve.    Mais  comme  ils  alloient  çà  6c 
là  dans  les  champs  j  Savignac,  pour  venger  la  mort  de  fes  deux  frères ,  les 
défit  6c  en  tua  d'abord  une  partie  j  les  païfans  en  tuèrent  un  plus  grend 
nombre  -,  8c  ceux  qui  purent  fe  dérober  à  la  mort,  fe  retirèrent  à  Montau- 
ban,  à  Puy-laurent,  à  la  Vaur  6c  à  Caftrcs. 

Oo  j  Ceux 
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oiauw      «Ceux  qui  ont*  recherché  avec  plut  de  foin  ce  qui  s*eft  psiTé  dans  l'émeute 
IX-      de  Touloufe ,  écrivent  que  départ  &  d'autre  H  périt  de  différente  manière 
if 6ù    environ  5000.  perfonnes.   Aufii-tôt  après  on  força  l'Hôcd  de  ville >  on  y 
du  P»rie^   P"1  Aimar  Mandinelli,  Capitoul ,  qui  aima  mieux  prouver  Ton  innocence, 
mcnr       en  reliant ,  que  de  fe  fouftraire  à  la  peine  qu'on  lui  préparoit.    Lee  autres 
furent  pris  de  même ,  mis  en  prifon  &  étroitement  gardes.    On  déchira 
ou  l'on  brûla  tous  les  actes  publics  &  tous  les  procès  verbaux  faits  par  les 
CapitoUls  pour  prouver  leur  innocence  &  réfuter  les  imputations  du  Par- 
lement.  Le  lendemain  Mont  lue  entra  dans  Touloufe.   Sa  préfence  redou- 
bla le  courage  &  la  hardiotie  du  Parlement,  dont  les  efprits  étoient  déjà 
trës-irrités.   Quoique  ce  Général  ne*fut  pas  venu  dans  le  fort  de  l'émeute, 
il  fe  vanta  d'avoir  rendu  au-dehors  des  fervices  plus  importans,  en  fermant 
l'entrée  de  la  ville  aux  troupes  auxiliaires  qu'on  envoyok  aux  Protcftans 
fous  les  ordres  d'Arpajon.   Alors  on  exclut  des  afiêmbïées  du  Parlement 
il.  Confeillers ,  parce  qu'on  les  loupçonnott,  ou  d'être  attachés  à  la  Re- 
ligion Proteftante ,  ou  de  n'avoir  pas  affez  de  zèle  pour  févir  contre  ceux 
qui  la  profeflbient.   On  promit  l'impunité  &  des  recompenfes  à  ceux  qui 
dénonceroient  les  auteurs  &  les  complices  de  la  fodition,  &  par- là  ou- 
vrit la  porte  aux  calomnies,  &  on  donna  lien  aux  particuliers  de faris faire 
leurs  haines  &  leurs  reflentimens  particuliers  ,  &ns  avoir  rien  à  crai 
On  employa  même  les  cenfures  eccléfiaftiqucs  pour  découvrir 
qui  a  voient  eu  qaelque  part  à  l'émeute,  ou  qui  en  avoient  eu  quelque  con* 
woiflanec.   De  Mafencal ,  quoique  premier  Pré  fi  dent ,  &  fouteno  par 
Grepîac ,  fon  fils,  qui  commandovt  les  troupes  au  service  de  la  bourgeoise, 
Gabriel  du  Bourg ,  &  Arnaud  de  Cavagnes ,  Conseillers  &  gendres  de  Ma- 
Grand       fencal ,  curent  bien  de  la  peine  à  fe  iouliraire  aux  pourfuites.   Ceux  qui 
nombre  de  furent  convaincus  ,  ne  tardèrent  pas  à  être  tréVrigoureufcment  punis  r  &c 

17^  d'Octobre,  prés  de  100.  perfonnes  forent 

publique 


penonnes    depuis  ce  jour  juïqu'au  17.  d'Octobre,  prés  de  100.  perfonnes  furent  pu— 
publique*  W^ement  exécutées  dans  Touloufe,  errtr'autres  Aimar  Mandinelli,  Jean 
Portai  Viguier,  qui  étok  refté  tranquille  dans  fa  maifon ,  &  le  Capitaine 


11  ent  a 


Touloulc.  Saûx  lui-même,  Chef  des  fa&icux,  qui  fut  écart eré j  quoique  les  ProtoA 
tans  Taycnt  aceufé  de  trahifon ,  8c  d'avoir  empêché  que  l'entreprife  m 
rcùfeît.  Environ  400.  qui  étoient  aWcns,  furent  cités  trois  fois;  &  n'ayant 
point  comparu,  ils  furent  condamnés  à  mort  par  contumace. 

Au  bruit  de  cette  émeute,  il  accourut  un  grand  nombre  de  performes 
des  Provinces  voifinesj  félon  les  apparences,  pour  fecourir  k  ville  :  mais 
comme  on  appréhenda  qu'ils  ne  vinflent  effectivement  pour  la  piller,  ou 
les  empêcha  d'y  entrer.   On  remercia  S.  Paul,  qui  étoit  accouru  des  mon- 
tagnes de  Foix  ,  avec  une  troupe  accoutumée  aux  brigandages  -,  ainfi  que 
Lamefan,  qui  étoit  venu  de  Commingcs  avec  800.  hommes.    On  reçut 
ks  Officiers  dans  la  ville,  mais  on  congédia  les  <bldrts»  on  fit  même  for- 
tir  toutes  les  troupes  étrangères,  fie  on  ne  retint  que  deux  compagnies, 
commandées  par  de  Grepiac,  &  par  le  jeune  Mafles. 
Arrêt  fe-      Le  feu  de  la  guerre  étant  allumé  de  toutes  parts*  dés  que  le  Parlement 
verc  du     dc  Touloufe  eut  reçu  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  les  Protcftans  j 
l  ailemuit  (oit  ^  émulation,  foit  par  haine  pour  les  Seûaires,  il  en  rendit  un  le  19. 

d'août, 
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d'Août  ,au  moins  au  Ai  fcvcrc,  par  lequel  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  ar-  Chaklks 
rocs  au  fujet  de  la  Religion  ,  à  Touloufe,  à  Montauban,  à  Caftresj  à  IX. 
Bezicrsjà  Montpellier,  à  Nîmes,  à  Leitourc,  à  Villcfranche  de  Rouer- 
gue,  à  Millaud,  à  Villeneuve,  à  Pamiers,  à  Limoux,  6c  ailleurs,  tous  de  Tou- 
ceux  qui  avoient  participe  de  quelque  manière  que  ce  fût  aux  troubles}  loUjC  con" 
tous  ceux  qui  avoient  aidé  les  ta&icux  de  leurs  confeils,  qui  leur  avoient  protcftans. 
fourni  de  l'argent,  des  vivres,  ou  quelque  autre  efpecede  fecoursquece 
pût  être  -,  tous  ceux  qui  avoient  pillé  les  églilés  ôc  les  maifons  particuliè- 
res des  Catholiques,  étoient  déclarés  criminels  de  lcze-Majefté,  ôc  leurs 
biens  confifqués  au  profit  du  Roi,  après  qu'on  en  auroit  pris  ce  qui  1er  oit 
néccflàirc  pour  rétablir  les  églifes ,  pour  reftituer  tout  ce  qui  en  auroit  été 
enlevé  ,  ôc  pour  réparer  tout  le  tort  caufé  aux  particuliers.    Par  le  même 
Arrêt  la  Cour  défendoit  de  porter  aux  villes,  dont  les  rebelles  s'étoieot 
emparés,  ni  armes,  ni  vivres,  ni  argent,  fous  peine  d'être  traites  comme 
rebelles  &  criminels  de  lèie-Majcftc.   Défendoit  de  lever  des  troupes  Gins 
une  corn  million  exprefle  du  Roi  ou  des  Gouverneurs  établis  par  Sa  Majff- 
té:  Ordonnoit,  conformément  aux  Edits  donnés  par  François  I.  de  pour- 
lu  ivre  par  les  armes,  ôc  de  tuer  comme  des  ennemis  de  l'État,  tous  ceux 
qui  auroient  fait  de  kur  propre  autorité  des  levées  de  troupes  j  tous  ceux 


itnpagnes  :  Ordonnoit  d'arrêter  les  Paiteurs  ou  Mi  ni  lires  Proteftans, 
de  procéder  contr'eux,  comme  contre  des  perturbateurs  du  repos  public, 
&  de  les  punir  félon  toute  la  rigueur  des  Loix  :  Ordonnoit  enfin  d'infor- 
mer contre  les  Eccléfiaftiques  iufpc&s  d'Héréfic,  de  faifir  tous  leurs  biens, 


Comme  à  la  faveur  de  cet  Arrêt,  chaque  particulier  fatisfaifoit  impuné-  Declara- 
raent  fa  haine  ,  &  aflbuviflbit  fa  rage  contre  les  Proteftans }  Jean  Coras  ôc  tion  du 
Arnaud  de  Cavagnes,  deux  Confeillers;  interdits  par  le  Parlement  de  Tou-       ;  ,c 
loufe,  s'addreflêrent  au  Chancelier  de  l'Hôpital ,  ôc  obtinrent  par  fon  moyen  n'y  a  oi 
une  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Romiville  dans  le  mois  d'Ocrabre,par  d'égatd. 
laquelle  Sa  Majcftc  exeufoit  les  aflemblées  publiques  ôc  particulières  des 
Proteftans,  comme  permîtes  par  l'Edit  de  Janvier}  la  prife  des  armes  ôc 
les  émeutes  qui  s'en  étoient  enfuivies,  comme  (des  effets  de  leur  crédulité, 
fur  les  bruits  répandus  de  la  captivité  où  le  Roi  ôc  la  Reine  étoient  détenus. 
Pour  la  fédition  de  Touloufe  en  particulier,  le  Roi  la  leur  pardonnoit:  ôc 
en  confequence  Sa  Majefté  ordonnoit  qu'on  ne  leur  fît  aucune  peine }  qu'on 
rendit  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés}  qu'on  donnât  la  li- 


tion  que  les  Proteftans  fuivroient  la  Religion  de  leurs  ancêtres:  Qu'ils  ne 
reprendraient  plus  les  armes  qu'ils  avoient  mis  bas  ;  ÔC  qu'ils  ne  donne- 
raient aucun  tecours  à  ceux  qui  les  prendraient.  La  Déclaration  excluoit 
de  cette  grâce  les  auteurs  des  féditions  ôc  des  troubles ,  ÔC  ceux  qui  avoient 
pillé  les  temples ,  ordonnant  qu'on  procédât  contr'eux  dans  toute  la  rigueur 
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Ch  ah  lu 
IX. 

If6l. 


Autre  Dé- 
claration 
du  Roi. 


Troifième 
Déclara- 
tion du 
Roi  ad- 
dreflée  au 
Sénéchal 
delà  ville. 


De  Coras  &  de  Cavagnes  préfenterent  au  Parlement  le  ii.  d'Octobre  des 
lettres  patentes  qu'ils  avoient  obtenues  du  Roi,  par  lefquelles  SaMajelté 
les  rétabhflbit  dans  l'exercice  de  leurs  offices  de  Confeillers)  mais  le  Parle- 
ment les  renvoya  jufqu'au  n.  de  Novembre-  Pour  ce  quieftde  la  Dé- 
claration ,  comme  il  ne  fe  trouvoit  aucun  Huilfier  ou  Sergent  qui  voulût 
lafignifier,  quoiqu'on  les  en  eût  requis  :  la  femme  d'un  de  ces  malheureux 
qui  étoit  dans  un  affreux  cachot,  la  préfenta  au  Parlement  le  14.  d'Octo- 
bre ,  mais  fans  fuccès  s  car  trois  jours  après  cette  Cour  rejetta  la  Déclara- 
tion 5  &  le  même  jour  Nicolas  Tabart  &  Gafpard  Gayart,  deux  célèbres 
Avocats ,  eurent  la  téte  tranchée. 

C'eft  pourquoi  le  Roi  étant  à  Roiien  le  p.  de  Novembre,  donna  une  fé- 
conde Déclaration ,  par  laquelle  Sa  Majefté  confirmoit  la  grâce  accordée 
parla  première}  &  mandoit  au  Parlement  de  Touloufe  d'envoyer  par  écrit 
les  railons  qui  les  avoient  déterminés  à  ne  pas.  publier  la  Déclaration  &  à 
fruftrer  les  Proteftans  de  la  grâce  qui  leur  etoit  accordée:  Ordonnoit'd'in- 
terrompre  tous  les  procès  commencés,  ferdèrvant  la  connoiflanec  de  cette 
affaire ,  8c  ôtant  toute  cour  &  jurifdiâion  au  Parlement  *  déclarant  Sa 
Majefté,  que  fi  le  Parlement  n'obéïiToit  pas,  il  en  répondrait  en  fon  pro- 
pre &  privé  nom>  &  que  tous  fes  Arrêts  feraient  caftes  &  annuités,  com- 
me induëment  rendus.  Cette  Déclaration  fut  portée  au  Parlement  par 
un  enfant ,  dont  le  père  étoit  enfermé  dans  une  horrible  prifonj  le  Parle- 
ment arrêta  qu'on  enverrait  inceflamment  en  Cour  le  détail  de  tout  ce  oui 
s'étoit  paffé  à  Touloufe.  9 

Peu  de  tems  après,  Jean  de  Maiêncal,  premier  Préfident  &  ennemi  des 
troubles,  étant  mort,  &  George  Cardinal  d'Armagnac  ayant  fait  fon  en- 
trée à  Touloufe  comme  Archévéque,  on  recommença  à  punir  rïgoureuiè- 
ment  ceux  qui  étoient  fufpech*  ce  oui  donna  lieu  à  une  troifième  Décla- 
ration du  Roi,  addreflee,  non  au  Parlement,  mais  au  Sénéchal  de  la  ville  • 
dans  laquelle,  après  avoir  fait  le? détail  du  foulevement  arrivé  à  Touloufe* 


etojent 
'avoir 

troublé  la  tranquillité  publique.  A  ces  caufes,  le  Roi  mandoit  au  Sénéchal 
&  à  fes  Lieutenans,  de  faire  publier  cette  Déclaration  dans  toute  l'étendue 
de  fon  reflbrt  j  afin  que  tout  le  monde  connût  fes  intentions  &  la  jufte dou- 
leur que  cette  affaire  lui  avoit  caufée.  Il  leur  ordonnoit,  fous  {peine  d'en 
répondre  en  leur  propre  &  privé  nom ,  &  d'être  traités  comme  fauteurs  & 
complices  du  même  crime,  d'informer,  fans  aucun  rcfpcéc  humain  &  fans 
acception  de  perfonnes ,  avec  foin  &  avec  fidélité ,  contre  les  auteurs 
complices  &  fauteurs  des  troubles  qui  avoient  été  excites  à  Touloufe;  & 
d'en  envoyer  les  informations  &  les  preuves  au  Confeil  de  Sa  Majefté, 


pour, 


le  tout  vû  &  examiné  ,  ê 


que  de  rnifon  :  Enfin  attribuoit 


tre  juge  par  les  Commiflaircs  délégués  ce 
aux  Juges  fubalternes,  &  aux  Prévôts  ou 


Paris, 
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Paris  ,  Ce  après  la  bataille  de  Dreux  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui-  Qukl&s 
te. 

En  fortant  de  Touloulê ,  les  Chefs  des  troupes  Catholiques  prirent  la    lJ 6.2' 
route  de  Montauban*  non  dans  refpérance  de  s'en  rendre  maîtres,  mais  gJerereà- 
afin  que  les  troupes  qui  étoient  répandues  dans  la  campagne,  s' éloignaient  vile 
de  la  ville  de  Touloufe,  &  ne  puflent  pas  la  piller.   Dans  le  même  tems  de 
Fourquevaux  retourna  à  Narbonne  afin  de  fe  joindre  à  Guillaume  de  Joycu-. 
fe,  Lieutenant  du  Maréchal  de  Montmorency  Gouverneur  du  Languedoc, 
&  de  fe  préparer  à  faire  le  fiége  de  Beziers.   Le  Maréchal  Philippe  (1)  de 
Lcvy  de  Mirepoix  (1) ,  Engarrevacques ,  &  d'autres,  partirent  pour  Li- 
moux,  &  prirent  avec  eux  Ouvrier  &  Rudelle,  Confeillers  au  Parle- 
ment ,  pour  informer  d'une  fédition  que  les  Proteftans  y  avoient  ex- 
citée. 

De  Burie  &  Montluc  fe  rendirent  fi  formidables  par  la  prife  de  Ville-  Ljîs  Pro~ 
franche  ,  dont  ils  châtièrent  les  Proteftans  ,  qu'il  s'en  falut  très-peu  que  jj^^v 
ceux  de  Montauban  n'abandonnaflent  la  ville.  Martin  Tafchard ,  ce  après  bandonner 
lui  Pierre  du  Croiûant ,  Miniftresj  peu  de  tems  après,  Jean  Conftans  &  Monuu- 
Pierre  du  Perier,  aufii  Miniftres ,  avoient  déjà  obtenu  la  permiflîon  d'en  baD* 
fortir ,  &  les  Confuls  étoient  venus  le  10.  d'Avril  au-devant  de  Burie  6c 
de  Montluc  ,  &  leur  avoient  préfente  d'eux-mêmes  les  clefs  de  Montau- 
ban ,  lorfque  des  couriers  venus  coup  fur  coup  pour  leur  apprendre  la  ré- 
bellion d'Agen,  les  obligèrent  de  s'en  retourner.   De  Burie  oc  de  Noailles 
s'en  allèrent  à  Bourdeaux ,  &  Montluc  à  Agen.   Auûi-tôt  ceux  de  Mont- 
auban ,  qui  avoient  pris  la  fuite,  rentrèrent  dans  la  ville»  on  en  donna  le 
gouvernement  à  la  Vernade ,  qui  fut  chargé  de  faire  des  levées  parmi  les 
nabi  tans  j  &  de  Thoras ,  fils  de  Pcyrc  autrement  dit  de  Marchatcl ,  fut 
chargé  du  gouvernement  général  de  toute  la  Province.   Quant  à  Toulou- 
lê ,  comme  on  en  étoit  déjà  venu  aux  mains,  d'Arpajon  y  accourut  pour 
fecourir  les  Proteftans»  &  le  17.  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  le  Vicom- 
te de  Bourniquet  &  le  Sieur  de  S.  Leofaire,  qui  en  étoient  fortis,  furent 
furpris  par  de  Terrides ,  qui  étoit  avec  fa  troupe  entre  Touloufe  &  Mont- 
auban ,  difpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  conviendrait  dans  l'occafion. 

Le  même  jour  il  fe  fit  un  grand  carnage  des  Proteftans  à  Gaillac,  ville  Gn"d 
fur  le  Tarn  ,  à  l'inftigation  du  Cardinal  Laurent  Strozzi,  Evéquc d'Al- 
by  ($) ,  qui  encourageoit  par  fa  préfènee  les  habjtans  Catholiques,  à  qui  ils  teftans  à 
avoient  déjà  enlevé  l'églile  de  St.  Pierre ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  ir-  Gaillac. 
rîtés  de  la  fédition  de  Touloufe ,  qu'ils  avoient  apprife.   Ces  Proteftans 
s'étoient  aflemblés  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  célébrer  la  Céne  :  les  Con- 
fuls de  la  ville,  qui  apprehendoient  les  fuites,  avoient  eu  foin  de  faire  tranf- 
porter  quelques  canons  au  lieu  de  l'aflemblée.  Lorfqu'on  les  eut  fait  rap- 

P<>r- 

(1)  Dans  l'Edition  de  Drouart  ,  on  lit  Mirepoix  .  Maréchal  de  la  Fit. 

Jean  au  lieu  de  Philippe  dt  Levy.  D.  f.  o.  (3)  Alby  n'a  été  érigé  en  Archévêché  que 

(a)  Pour  ôter  l'équivoque ,  &  afin  qu'on  l'an  1676 ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  XI. 

ne  croye  pas  qu'il  ait  été  Maréchal  de  France,  6c  le  règne  de  Louis  le  Grand, 
il  vaudrait  mieux  lire  :  Philippe  dt  Levy  da 
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Charles    porter  dans  la  ville ,  la  populace  irritée  prit  les  armes,  8c  fondit  fur  les 
JX.     Proteftans,qui  n'en  avoient  jjoint,  avec  tant  de  fureur  8c  de  barbarie,  qu'il 
lSfo*    en  périt  plus  de  iro.  de  différentes  manières.   Les  uns  furent  traînés  dans 
les  rués  ,  maflacrés  8c  portés  dans  la  campagne,  pour  fervir  de  nourriture 
aux  corbeaux  j  les  autres  furent  Jettes  dans  la  rivière  j  ceux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  k  couvent  de  S.  Michel,  fituc  fur  un  rocher  trcs-élevé,  en 
forent  tirés  8c  précipités.   Un  de  ces  malheureux ,  à  qui  les  meurtriers 
«voient  prorais  la  vie ,  s'il  tomboit  dans  le  Tarn  fans  fe  tuer,  prit  la  fc- 
couflé  ,  fe  jetta,  &  ne  fe  fit  point  de  mal  j  mais  les  batteliers  l'accrochè- 
rent &  le  tuèrent  inhumainement  à  coups  de  croc.   Un  des  Confuls, 
nommé  Jean  Cabrol  étant  accouru  dans  la  place  pour  arrêter  la  fédition 
avec  un  bâton  qui  lui  aidoit  à  marcher,  &  «'étant  appuyé  contre  une  co- 
lomne  de  bois ,  un  dard  lancé  lui  perça  l'œil  gauche,  8c  l'attacha  à  la  co- 
lomne.   Il  y  relia  debout,  8c  y  fut  percé  de  plufieurs  coups,  qui  l'achevè- 
rent. Pierre  du  Pericr,  Mini  ftre,  ayant  été  découvert  dans  la  ville,  fut  tue 
&  jetté  dans  un  puits.   Enfin  on  y  exerça  pendant  cinq  jours  entiers 
toute  forte  de  cruautés. 
Ils  s'en        Les  Protcftans  fe  vengèrent  à  Rabafteins,  petite  ville  dans  le  voiûnagc 

R^iflr  à  fituée  fur  lc  Tarn»  du  naaflacrcc,c  Gaillac.   La  préfcnce  des  troupes  que 
abattons,  d^rpajon  amenoit  au  fecours  des  Proteftans  de  Touloufe,  leur  infpiraancz 
de  hardiefle  &  de  force  pour  exécuter  ce  qu'ils  méditoient.  Pour  jufti- 
fier  leur  conduite,  ils  publièrent  que  leurs  ennemis  avoient  marqué  leurs 
maifons  avec  de  la  craye ,  6c  qu'ils  les  auraient  tous  égorges  la  nuit  fuivan- 
te,  s'ils  ne  les  avoient  prévenus.   De  S.  Michel  6c  de  Bel  fort,  s'emparè- 
rent donc  deSaint-Sulpice,  le  pillèrent,  8c  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  Prê- 
tres 6c  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  raaûacre  de  Gaillac,  fut  tué. 
Lorfque  Rapin  6c  de  Souppet  furent  venus  à  Rabafteins,  6c  qu'on  eut  ap- 
pris tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  à  Touloulè,  les  habitans  de  Montauban  priè- 
rent inllamment  d'ArpajonSc  Marchâtel,  de  vouloir  bien  veiller  avec  leurs 
troupes  à  la  fûreté  de  leur  ville.   Ces  deux  Chefs  ayant  pris  en  paflant  Sain- 
te-Radegonde  ,  6c  tué  quelques  Prêtres  (  car  c'eft  principalement  'con- 
tr'eux  que  les  Proteftans  exerçoient  leur  fureur)  ils  arrivèrent  à  Montauban 
Confcil     le       de  Mai.   Mais  ayant  trouvé  que  les  murs  de  la  place  n'étoient 
que  d'Ar-  pas  bons,  quelle  n'avoit  pas  alTez  de  proviûons  de  guerre  8c  de  bouche,  6c 
pajondon-  qu'ils  avoient  trop  peu  de  foldats  pour  la  défendre  ;  ils  aflemblerent  les 
bourgeois    tonfuls  &  le  Magiftrat,  &  ils  leurs  confeillercnt  de  quitter  la  ville,  3c  de 
de  Mont-  venir  avec  eux  à  Orléans,  où  étoit  le  fort  de  la  guerre,  les  aflurant,  que 
auban.      quand  le  Prince  de  Condé  auroit  obtenu  ce  qu'il  déliroit ,  ils  reviendraient 
tous  en  fûreté  dans  leurs  maifons. 

Les  habitans  au  contraire  redoublèrent  leurs  infiances,  8c  les  conjurè- 
rent de  les  fecourir,  de  ne  pas  les  abandonner,  8c  de  ne  pas  expofer  des 
malheureux  à  devenir  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  la  proye  6c  la  vic- 
time de  leurs  ennemis.  Dans  ce  moment  le  bruit  fe  répandit,  que  4000. 
hommes  armés  s'éroient  aflemblés  dans  l'Agenois ,  &  ne  demandoient 
qu'un  Chef.  Une  fi  bonne  nouvelle  fit  changer  de  fentiment  à  d'Arpajon 
8c  à  Marchâtel  ;  mais  appréhendant  qu'elle  ne  fût  fauffe,  6c  inventée  ex-» 
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près  pour  les  tromper,  ils  réfolurent  d'aller  eux-mêmes,  voir  fi  ce  qu'on 
di (oit  étoit  vrai  ou  faux  -,  ôc  ils  promirent  qu'ils  fc  chargeraient  de  la  dé- 
faite de  la  ville,  à  condition  qu'ils  reroient  auparavant  partir  les  lècours 
qu'ils  dévoient  conduire  au  Prince. 

En  partant,  ils  laiflcrcnt  dans  la  ville  Rapin,  de  la  Tour,  la  Venu* 
de  6c  Richard.  Ceux-ci,  qui  fçavoient  que  d'Arpajon  ôc  Marchàtel  ne 
revicndroient  point  à  Montauban,  formèrent  le  defiein  de  fortir  iecretc- 
ment  de  la  ville.  Ils  eflâyercnt  d'exécuter  la  nuit  ce  qu'ils  av oient  projet- 
té  y  aufC-tôt  on  entendit  dans  la  ville  un  grand  bruit  tel  qu'on  a  coutume 
d'en  faire  à  l'arrivée  de  l'ennemi  j  les  femmes  à  demi  nuës  fuyant  avec  leurs 
enfans.au  berceau,  perçoient  l'air  de  leurs  cris  ôc  de  leurs  hurlemens;  6c 
l'on  fut  oblige  de  fermer  les  portes  pour  empêcher  que  le  plus  grand  nom- 
bre ne  fortît.  Déjà  les  principaux  Officiers  avoient  abandonné  la  ville  j  S. 
Michel  ôc  Belfort  qui  et  oient  relies  les  derniers,  étoient  occupés  à  faire 
enlever,  avec  l'agrément  des  habitans,  les  canons  qu'ils  avoient  fait  ap- 
porter de  S.  Antonin  ,  lorfqu'on  vit  paroître  de  loin  la  pouflierc  que  les 
chevaux  faifoient  élever.  On  repandit  aufli-tôt  le  bruit  dans  la  ville  que  l'enne- 
mi arrivoit.  Alors  Pierre  Conltans,qui  avoit  jufqu'alors  inutilement  exhorté 
&  prefie  tout  le  monde  en  général,  &  les  Chefs  en  particulier,  à  faire 
comme  l'on  dit,  de  néceffité  vertu,  obtint  enfin  que  tous  rentrafient  dans 
la  ville. 

Montluc  étant  aux  portes,  &  fa  Cavalerie  étant  déjà  mêlée  avec  les  fol- 
dats  oc  les  bourgeois,  que  la  peur  faifoit  fuïr^  Arnaud  Guibert  s'avifa  , 
foit  par  crainte,  foit  par  finefle,  d'aller  fur  le  rempart,  &  de  crier  de  tou- 
tes fes  forces  aux  canoniers  (  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  un  feul  )  de  mettre  le 
feu  au  canon.  La  Cavalerie  de  Montluc  ayant  entendu  cet  ordre,  tour- 
na en  arrière,  &  fut  loger  ce  jour-là,  qui  écoit  le  Z4.  de  Mai,  au  Mouf- 
lier.  Auffi-tôt  toute  Tannée  y  accourut.  Elle  étoit  compoiée  de  800. 
chevaux ,  ôc  de  4000.  hommes  d'Infanterie  ,  commandés  par  Charry  ,  S. 
Salvy  frère  de  1  er  rides  ,  Bazourdan  neveu  de  Termes  ,  de  Carmain, 
Monmaur ,  Arné  ,  Villcmacne  ,  la  Crozille,  Trcbous,  de  Tilladet,  la 
Baitide ,  &  Colombier.  Montluc  écrit  néanmoins  qu'ils  n'étoient  pas 
plus  de  mille. ,  la  plupart  novices  dans  le  métier  de  la  guerre  &  mal  ar- 
més, parce  que  tous  les  vieux  foldats  étoient  alors  au  fervice  des  Protef- 
tans. 

On  commença  d'abord  par  de  légères  cfcarmouchcs.  La  Vcrnadc,  qui 
n' étoit  point  d'avis  qu'on  rît  de  lortie,  étant  allé  pour  ramener  de  S.  Mi- 
chel, qui  s'étoit  trop  avancé,  reçut  un  coup  à  la  cuifle.  Enfuitc  on  diftri- 
bua  la  ville  en  quartiers  ôc  les  Officiers  tirèrent  au  fort  à  qui  tomberoit  le 
foin  &  la  garde  de  chaque  quartier  ÔC  de  chaque  porte.  La  porte  du  Moult  ;a- 
échutà  la  Manne,  qui  par  ordre  d'Arpajon  avoit  depuis  peu  amené  des  troupes 
de  Caltres,  celle  des  (JordelierS  à  de  S.  Michel.  La  Bouguicrc  eut  la  por- 
te des  Carmes,  ôc  de  Belfort  celle  du  GrifVol.  La  Vcrnade  prit  pour  (à 
part  la  porte  de  Monmurat ,  ôc  celles  du  Pont.  On  confia  à  Jean  La- 
ooria,  oc  aux  bourgeois,  la  garde  ôc  la  défenfe  du  couvent  des  Domini- 
cains.   Le  fiége  ne  dura  que  trois  jours  :  dans  ce  court  cfpaee,  les  habi- 
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tans  mirent  te  feu  à  la  plus  grande  partie  des  églifes  &  des  couvens,  .fous 
prétexte  qu'ils  les  incommodoient,  6c  qu'ils  n'a  voient  pas  aflez.  de  monde 
pour  les  défendre. 

Toute  la  ville  étoit  dans  l'allarmc  &  dans  la  défiance.  Montlucle  fçavoit, 
6c  c*cft-cc  qui  lui  faifoit  efpérer  un  heureux  fuccès.  Mais  il  avoit  au-de- 
hors  bien  de  rembarras ,  6c  un  grand  nombre  d'obftacles  à  furmonter , 
parce  que  fa  Cavalerie  étant  feparee  de  fon  Infanterie  par  la  petite  rivière 
de  Tefcon,  6c  les  aflïégés  faifant  de  fréquentes  forties,  il  ne  pouvoit  pas 
porter  de  fecours  de  l'un  à  l'autre  côté.  D'ailleurs  étant  allé  dans  le  quar- 
tier du  Sieur  de  Tcrrides,  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  6c  il  courue  un 
très-grand  danger.  Ainfi,  quoique  la  brèche  fût  faite,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  donner  l'afTaut  à  caufe  que  les  afliégés  avoient  une  Infanterie  fû- 
perieure  à  la  fienne  :  mais  il  pliapromptement  bagage,  6c  s'en  alla,  après 
avoir  envoyé  Charry  à  Puymirol,  pour  y  faire  de  nouvelles  levées,  6c  mar- 
cher de-là  à  Agen,  qui  s'étoit  révolté. 

De  Terrides  s'en  alla  à  Beaumont.  Montluc  avec  fa  cornette  de  Cava- 
lerie, celle  du  Maréchal  de  Termes,  6c  la  compagnie  des  Arqucbuficrs  à 
cheval  de  S.  Orens,  marcha  à  Moiflac,  après  avoir  fait  embarquer  fon  ar- 
tillerie fur  la  Garonne  à  Caftel-Sarrazin.  Il  envoya  enfuite  la  compagnie 
de  Termes  vers  Aufch,  Arné  à  Condom,  6c  deGondrin  avec  la  Noblefle 
dans  le  Comté  d'Armagnac,  pour  retenir  toutes  les  places  voifines  dans  le 
devoir. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Montauban,  Marchâtel  y  vint  le  f .  de  Juin, 
Ayant  vû  que  tout  étoit  abandonné  à  la  licence  du  foldat ,  6c  que  de  S. 
Michel  avoit  depuis  peu  pillé  le  château  deMonbeton,  dont  le  Seigneur, 
quoique  Catholique,  fe  tenoit  tranquille  dans  fa  maifonj  il  fit  de  vives  ré- 
primandes à  la  garnifon  6c  en  particulier  à  S.  Michel.  Celui-ci  déjà  in- 
difpofé  contre  Marchâtel,  dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  la  fupériorité,  faifit 
cette  occafion  de  mécontentement ,  pour  déclarer  qu'il  vouloit  fe  retirer. 
Marchâtel  l'ayant  prié  ou  lui  ayant  ordonné  de  refter,  il  lui  répondit  avec 
tant  de  fierté,  que  ce  Général  crut  être  en  droit  de  le  traiter  comme  un 
deferteur,  6c  de  lui  tirer  un  coup  de  piftolet.  De  S.  Michel  fe  fentant 
blefle,  ôc  ne  voulant  pas  laitier  à  û'autres  le  foin  de  venger  fa  mort,  donna 
on  coup  d'épee  à  Marchâtel.  Auffi-tôt  les  foldats,  dont  ils  étoient  en- 
vironnés percèrent  S.  Michel  de  mille  coups ,  avec  fon  jeune  frère  6c 
le  Sergent  du  Pont.  Leurs  cadavres  furent  pendus,  avec  des  écriteaux  où 
ils  étoient  traités  de  rebelles,  de  traîtres,  de  defertcurs,-  6c  de  brigands. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  plufieurs  ont  regardé  ce  tragique  événement 
comme  une  vengeance  manifefte  de  la  juftice  divine  :  S.  Michel  6c  fon  ca- 
det étant  en  procès  avec  Raymond  leur  aîné,  au  fujet  de  la fuccefiion  de 
kur  perc,  lui  avoient  tendu  des  pièges  6c  l'ayoient  tué.  La  bleiTure  de 
Marchâtel  le  retint  long-tcms  au  lit*  s'étant  fait  porter  à  Saint-Antonin, 
il  laifla  à  Montauban  en  fa  place,  Boifferan,  homme  très-réglé  6c  obferva- 
teur  exaâ:  de  l'ancienne  difeipline  militaire.  La  foible  fante  de  la  Tour 
l'obligea  de  quitter  la  ville  y  la  Manne  retourna  à  Caftres,  âede  Belfort  à 
Millaud  en  Roiicrgue. 
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Quelques  mois  auparavant  il  s'étoit  élevé  une  fédition  à  Limoux,  où 
nous  avons  dit  que  le  Sieur  de  Mirepoix  étoit  allé.   Le  premier  de  Mars, 
quiétoit  un  Dimanche,  fur  le  foi  r,  les  Proteftans,  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre,  tuèrent  ddux  Catholiques,  &  le  ty.  d'Avril  ils  en  tuèrent  encore 
trois  avec  la  même  audace.  Pomas,  Gouverneur  dcCarcaflbnne,appcllé  par 
les  Catholiques,  y  vint  auffi-tôt.  La  ville  eft  partagée  en  deux  par  la  rivière 
ui  pafle  au  milieu.  Comme  les  Proteftans  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  partie 
c  la  ville  qui  eft  la  plus  grande,  Pomas  vint  loger  dans  la  plus  petite,  mais 
il  en  i  ortie  prcfque  aufli-tôt ,  pour  aller  chercher  des  troupes  en  plus  grand 
nombre.  Il  prit  avec  lui  Peyrot  Loupian,  Efpagnol,  qui  conduifoit  600. 
hommes  levés  dans  les  montagnes  voi  fines ,  &  accoutumés  aux  brigandages. 
On  les  appelle  communément  Bandonliers  i  (oit  parce  que  ce  font  des  rc (tes  des 
Vandales,  foit  parce  qu'ils  marchent  toujours  par  bandes.    Après  avoir 
encore  pris  quelques  troupes  Françoifes,  il  revint  à  Limoux  le  II.  de 
Mai ,  &  il  n'attaqua  la  ville  qu'après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne 
pendant  dix  huit  jours.    Cependant  on  fit  entrer  dans  la  ville  zoo.  Arquc- 
ouuers,  avec  de  la  poudre,  qui  lui  furent  envoyés  du  Comté  de  Foîx  qui 
en  écoit  proche.   Les  habitans  crurent  qu'avec  ce  fecours  ils  feroient  en 
état  de  foutenir  un  fiége.   Apres  l'émeute  de  Touloufe ,  le  Sieur  de  Mi- 
repoix vint  devant  la  place  avec  des  nouvelles  troupes -,  6c  la  trahifon  d'un 
bourgeois  lui  fit  faire  ce  qu'il  avoit  inutilement  tenté  par  une  batterie  de 
16.  canons.   Il  y  avoit  une  maifon  contiguë  à  la  muraille  de  la  ville.  Le 
propriétaire  permit  que  Mirepoix  la  perçât,  6c  entrât  par  cette  brèche  Mirepoix 
dans  Limoux.   Aufli-tôt  on  vengea  cruellement  la  mort  du  petit  nombre  Prcn°  la 

nies  Proteftans  avoient  tués  :  Car  fans  compter  ceux  qui  furent  défaits  ^dle 
le  combat ,  foixante  foldats  de  la  garni  ion  furent  pendus ,  on  infulta  vengeance1 
les  femmes  6c  on  viola  les  filles.   Une  m  ère  entre  autres  ayant  donné  des  G 
une  fomme  confidcrable  pour  fauver  l'honneur  de  fa  fille ,  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  fous  fesyeux  deshonorée  par  celui  qui  avoit  reçu  cette  fom- 
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Limoux  étant  une  ville  célèbre  par  fes  manufactures  de  drap,  fournit 
aux  vainqueurs  un  très-riche  butin.  La  part  qu»  en  revint  au  Sieur  de  Mi- 
repoix, tut  eftiméc  cent  mille  écus  d'or.  Après  que  le  foldat  eut  afibuvi 
fa  brutalité  6c  fon  avarice,  on  commença  à  faire  le  procès  à  ceux  qui  s'é- 
toient échapés  de  la  ville ,  6c  à  informer  contre  ceux  qui  étoient  fuf- 
pefts. 

Les  Proteftans  furent  auflî  chafles  de  Carcaflbnne,  d'Alby  6c  de  Caftel- 
naudary ,  après  y  avoir  été  fort  maltraités.  Mais  ils  étoient  les  plus  forts 
à  Ca lires,  où  Rapin,  de  Souppet,  deMonledier,  de  Vairagues,  6c  Ho- 
noré de  Foix ,  tous  excellens  hommes  de  guerre ,  s'étoient  retirés.  Ils 
avoient  le  même  avantage  à  Nîmes,  à  Beziers,  8c  à  Montpellier  (où  l'on- 
avoit  vu  le  zp.  de  Mars  trois  Parélies  ,  funefte  préfage  des  troubles  qui  al- 
loient  s'élever  (1).  )  Ils  l'cmportoicnt  encore  fur  les  Catholiques  à  Agde 
6c  à  Maruege  en  Givaudan. 

Ceux 

-   (i)  Préjugé,  dont  le  fiéele  de  l'Auteur  uétoit  point  encore  revenu. 
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Chaules      Ceux  de  Nîmes  craignant  du  côté  de  Beaucaire ,  y  envoyèrent  le  z. 

de  Juin  de  S.  Vcran ,  de  Beau voi fin ,  de  Servas  de  Bouillargues  avec 
lf6it    Jeux  compagnies.    Ils  entrèrent  par  une  porte  de  derrière,  fie  fe  mirent  en 
Les  Pro-   pofleffion  de  la  place  fans  effuuon  de  fang.   Après  avoir  renvoie  les  au- 
t ci- ans       tck  ^  faifc  |cs  images  ,  pillé  les  églifes ,  ils  mirent  garnùon  dans  la 
de  Bcau^1  ville  s  fous       ordrcs  d'Hardouïn  de  Porcelles  ,  ôc  s'en  allèrent.  Ceux 
cure.        qui  avoient  été  chafles  de  la  ville  ,  cherchant  à  y  rentrer ,  eurent  re- 
cours au  Viguier  de  Tarafcon,  ville  fituée  à  l'autre  bord  du  Rhône.  Il 
les  aida  à  lever  fecretement  des  foldats,  &  huit  jours  après,  ayant  pafTé  la 
Ileft  repris  rivière  au  nombre  de  ifoo.  revêtus  de  cfeemifes  fur  leurs  habits,  ils  entre- 
JkIi^.H*"  ^ent  dans  Beaucaire  par  les  portes  qui  font  de  ce  côté-là,  fie  qui  fc  trouvè- 
rent ouvertes.    Aufli-tôt  ayant  jette  un igrand  cri,  ils  tuèrent  tout  ce, qui 
fc  préfenta ,  6c  entr'autres  Ladignan,  Guidon  de  Porcellesj  mais  au  lieu 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle,  ils  ne  peinèrent  qu'à  piller)  les  habi- 
tans  fie  la  garnifon  qui  s'y  étoient  retirés,  profitèrent  de  ce  tems-là  pour 
envoyer  à  Monfrein  demander  du  fecours. 

Heureufement  pour  eux ,  de  Servas  &  Bouillargues  étoient  venus  à  Mon- 
frein dans  le  deûein  de  reprendre  Aramon,  dont  Joyeufe  s'écoit  emparé 
depuis  quelques  jours)  fie  ils  étoient  fur  un  bateau  qui  alloit  vers  Beau- 
caire, pour  revenir  le  lendemain  au  matin.  Ayant  donc  appris  ce  qui  étoit 
arrivé,  ils  accoururent  aufli-tôt  avec  leurs  troupes.    L'Infanterie, fous  les 
ordres  de  Servas,  devoit  marcher  droit  à  la  citadelle  j  fie  la  Cavalerie ,  pof- 
tée  dans  un  lieu  planté  d'oliviers,  devoit  attendre  les  ennemis  au  fortir  de 
la  ville,.  De  Servas  fut  d'abord  rcpoiuTé.   Mais  le  foldat  effrayé  d'un  évé- 
nement auquel  il  ne  s' étoit  point  attendu ,  abandonna  le  pillage ,  laiûa 
Les  Pro-    f°n  butin,  fie  courut  çà  fie  là  pour  fe  fauver.  Le  plus  grand  nombre  mon- 
teftaos  s.en  ta  fur  des  bateaux,  pour  gagner  l'autre  bord  de  la  rivière >  mais  comme 
rendent     jj  arrive  ordinairement  dans  une  fuite  fi  précipitée,  ils  chargèrent  tellement 
une^econ-  ^curs  oatcaux  »  qu'»k  coulèrent  à  fond  :  ceux  qui  s'ctoicnt  mis  fur  des 
detois.   *  efpeccs  de  clayes,  fe  noyèrent  dans  le  Rhône ,  proche  Valabrieue  ,  fie 
le  refte  fut  tué  par  la  ^Cavalerie  de  Bouilhrgues.    AinG  Beaucaire 
fut  pris  par  les  Catholiquts ,  fie  repris  le  lendemain  à  midi  par  les  Pro- 
teilans}  fie  dans  ce  peu  de  tems,  il  y  eut  plus  de  1100.  hommes  de 
tués. 

Le  même  jour  de  Ventabren  ayant  palTé  le  Rhône  à  Tarafcon  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  ramaflecs  à  Arles,  vint  camper  devant  Beaucaire, 
comme  s'il  eut  voulu  l'affiéger  de  nouveau.    Mais  de  S.  Veran  ,  qui 
étoit  entré  dans  la  citadelle  avec  un  détachement  de  500.  hommes,  trois 
heures  après  la  déroute  des  Catholiques,  fit  échouer  cette  entreprife.  De 
Prifc  de     Ventabren  ne  voulant  pas  s'en  retourner  fans  avoir  fait  quelque  chofe, 
wrTen?    Rendit  trois  lieues  au-delTous  de  Beaucaire,  fie  fe  rendit  maître  de  Four- 
bren.  e"  *"  ques,  place  que  Goyart  avoit  abandonnée.   Et  comme  elle  étoit  avanta- 
geufement  fituée,  pour  faire  des  courfes,  il  arma  des  bateaux,  fie  il  rava- 
gea enfuite  &  pendant  long-tcms  tout  le  pais,  jufqu'à  ce  que  Bouillargues 
l'eût  reiTerré  de  près,  par  la  prifc  de  Donchamp,  8c  par  la  défaite  de  Sar- 
gnac,  à  qui  la  ville  d'Avignon  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  place. 
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Pendant  ce  tems-là  Jaques  de  Cruflbl  Sieur  de  Beaudifner  (i),  que  les  Chambs 
Proteitans  avoient  nommé  Gouverneur  du  Languedoc ,  étant  venu  à  Be-  lx- 
ziers,  commença  par  mettre  une  bonne  garnifon  dans  la  ville  d*Agde;  en-  if<fc» 
fuite  il  fit  avancer  du  canon  devant  Magalasj  &  il  en  chaflala  garnifon,  Exploits 
qui  raifoit  des  courfes  &  rendoit  le  chemin  depuis  Beziers  jufqu'à  Peze-  ^Mu* 
nas  très -dangereux.   De-là  il  marcha  à  Lespignan ,  où  il  pafla  au  fil  de  r' 
répce  environ  80.  de  ces  Bandoulière  aue  de  Fourqucvaux  y  avoit  mis  en 
garnifon.   Après  ces  expéditions,  Guillaume  de  Joyeufe  fe  mit  en  campa- 
gne, avec  quatre grofles  pièces  de  batterie,  deux  coulcvrines,  deux  piè- 
ces bâtardes,  &  quatre  de  campagne 5  &  il  vint  fe  pofter  devant  Lignan, 
à  une  iieuë  de  Beziers  :  c'eft  la  maifon  de  plaifance  de  l'Evêque  de  Be- 
ziers, que  le  Cardinal  Laurent  Strozzi  s'étoit  refervée  lorfqu'il  avoit  quit- 
té cet  Evéché.   Il  n'y  avoit  alors  que  douze  foldats ,  qui  y  avoient  été 
mis  par  les  Proteftans  de  Beziers.   Beaudifner ,  qui  craignoit  de  les  per- 
dre, fortit  avec  fa  troupe,  &  amufa  l'ennemi  par  de  légères  efearmou- 
ches,  pour  donner  aux  a  flic  g  es  le  tems  de  percer  la  muraille,  de  pafièr  à 
gué  la  petite  rivière  qui  arrole  Lignan,  &  de  rentrer  dans  Beziers. 

Joyeufe  y  mit  deux  enfeignes ,  &  en  donna  le  commandement  à  de  Expédi- 
Crouzilks.  Dc-là  il  alla  camper  devant  Lefpignan  :  la  muraille  fut  bat-  £2^2^ 
tuë  par  k  canon  j  la  garnifon  fou  tint  un  ou  deux  aflâuts,  dans  lefquels  de 
Pomas  fût  tué}  &  enfin  elle  k  rendit.  Il  alla  enfuite  à  Montagnac.  Pa- 
raloup  &  Porquerez,  qui  commandoîent  danslalplace  ,  fe  rendirent,  à 
condition  qu'ils  auroient  vies  &  bagues  fauves.  Joyeuie  fit  néanmoins 
mourir  quatre  hommes  de  la  garnifon  pour  d'autres  raifonsj  de  Bomail  fut 
de  ce  nombre. 

Pendant  ce  tems-là,  comme  il  venoit  des  troupes  en  foule  à  Beaudifner, 
des  Cevennes,  du  Vivarais,  de  Nîmes,  d'Uzès,  &  de  Lunel,  il  alla  a 
Agde  pour  y  joindre  celles  qu'il  avoit.  De-là  il  vînt  le  14.  de  Juillet  fur 
le  midi  à  Pezenas,  après  avoir  défait  en  chemin  la  troupe  de  la  Veine  de 
Lodeve. 

Joyeufe,  qui  avoit  paffé  la  rivière  avec  fon  armée,  fe  préfenta  devant  Combat 
Beaudifner  lùr  le  foir,  dans  le  moment  qu'il  entroit  dans  Pezenas.   La  5ntre  r  & 
Cavalerie  de  Beaudifner  n'avoit  point  mangé.   Cependant,  fans  attendre  i"audif- 
Bouillargues  &  le  Baron  d'Aigremoot ,  qui  dévoient  arriver  le  lendemain  ner. 
avec  zoo.  chevaux,  il  alla  volontiers  au-devant  de  l'ennemi,  &  combat- 
tit à  la  tête  de  fes  gensj  &  quoiqu'en  combattant  courageufement,  il  le 
fût  trop  avancé  ,  &  qu'il  fût  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  y  il  ne 
laifla  pas  de  fe  dégager  &  de  joindre  fon  Infanterie.    Puis  il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre  avec  trois  pièces  de  campagne,  le  long  d'une  colli- 
ne qui  le  mettoit  à  couvert  de  l'artillerie  des  ennemis.    Pendant  que  de 
Servas  &  Antoine  Duplex ,  Sieur  de  Gremian,  avec  cinq  cens  Arquebufiers 
étoient  uniquement  occupés  à  fe  faire  paftage,  pour  pénétrer  jufqu'aux 
batteries  de  Joyeufe,  &  qu'ils  avoient  déjà  fait  plier  l'Infanterie  des  enne- 
mis 9 

fi)  C'eft  le  même  qui  eft  appelle  dans  la  fuite,  le  Sitar  Djwr, freic  du  Ccmtt  it  Crufi 
fil. 
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Charles    mis,  Cordognac ,  Maréchal  de  camp,  ayant  rallié  fa  troupe,  l'avoit  fait 
monter  fur  la  colline  6c  faire  volte-face  vers  leur  artillerie  :  mais  les  deux 
tfoz.    premiers  rangs  ayant  été  renverfés  par  le  grand  feu  des  batteries,  les  au- 
tres prirent  la  fuite.   Les  uns  fc  retirèrent  dans  les  vignes  voiûncs,  6c  les 
autres  s'échaperent  à  la  faveur  de  la  nuit.   On  perdit  cinq  drapeaux,  6c 
il  n'y  eut  pas  plus  de  100.  hommes  de  tués  de  part  6c  d'autre  :  ainfi  la 
victoire  fit  plus  de  bruit  qu'elle  n'avoit  caufé  de  pêne.   Dès  le  lendemain 
Beaudifner  arbora  fes  enfeignes,  mais  il  s'y  rangea  bien  moins  de  foldatsj 
&  en  même  tems  il  perdit  Clermont,  Gignac,  S.  Andien,  fie  Frontignan: 
peu  de  tems  après,  DahTe  fit  confentir  Beaudifner  à  traiter  javec  Joyeufe. 
De  Saint-Martin  fut  choifi  pour  entrer  en  conférence  avec  le  député  de 
Leur  trai-  Joyeufe,  nommé  de  Caftelnou.   Enfin  on  arrêta  les  articles,  6c  on  con- 
té d'ac-      vint  que  l'Edit  de  Janvier  feroit  obfcrvéj  que  tous  obéiraient  à  Joyeufe, 
commode-  commc  au  Lieutenant  général  du  Languedoc*  &  qu'on  lui  remettroit  Pc- 
m  zenas  6c  Beziers. 

Suites  de  Quoique  ces  conditions  ne  fuflènt  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  on  ne 
ce  traité,  laifla  pas  de  les  obferver ,  au  moins  en  partie  -,  car  de  Beaudifner  fe  retira  à 
Agde  ,  après  avoir  mis  (es  troupes  en  garnifon  dans  diverfes  pla- 
ces. Pezenas  fe  rendit  à  Joyeufe  le  zj.  de  Juillet.  Mais  la  ville  de  Beziers, 
où  il  avbit  envoyé  devant  Ôolombieres ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre  fui- 
vant  les  conditions  du  traité,  refufa  d'ouvrir  les  portes:  De  Beaudifner  &  la 
garnifon  s*excuferent  fur  ce  que  Joyeufe  leur  avoit  manqué  de  parole:  Mais 
h  vraye  raifon  étoit,  qu'ils  fçavoient  ouc  ce  Général  étoit  extrêmement  irri- 
té de  ce  qu'ils  avoient  pris  ôc  brûle  Lignac  depuis  peu,  &  qu'ils  appré* 
hendoient  les  effets  de  fa  vengeance. 

Ceux  de  Bedarieux  ne  fuivirent  pas  l'exemple  de  Beziers;  ils  s'abandon- 
nèrent volontiers  à  la  bonne  foi  du  Baron  de  Pujol,  qu'ils  avoient  invité  de 
venir.  Beaudifner  venant  à  Montpellier,  trouva  en  fon  chemin  le  Capitaine 
Grille,  que  le  Baron  des  Adrets  lui  envoyoit ,   avec  Bouillargues  ,  Mar- 
châtel,  oc  de  Monvaillant.  Aidé  de  ce  nouveau  fecours,  il  crut  devoir  com- 
mencer par  fe  rendre  maître  de  Frontignan ,  qui  venoit  d'abandonner  le 
De  Beau-  parti  Protcftant.   11  arriva  devant  la  place  le  io.  d'Août,  avec  une  partie 
dilhtr  tf-    de  fes  troupes  ,  s'imaginant  qu'elle  fe  rendroit  au  premier  coup  de  canon. 
fiégeFron-  Mais  il  fut  bien  trompé  j  la  garnifon  &  les  habitans  fe  défendirent  avec  vi- 
PSoao*      gUCUr  .  ja  Caftelle  6c  Coftier  furent  tués ,  6c  de  la  Valette ,  Lieutenant  de 
Bombas ,  dangereufement  bleue. 

Joyeufe  fe  préparant  à  venir  au  fecours  de  Frontignan ,  fit  prendre  les 
devants  au  Sieur  de  Connas,  fon  Meftrede  camp  6c  Gouverneur  de  Pezenas, 
avec  environ  700.  hommes  de  pied  6c  cent  chevaux.  Grille  6c  Bouillargues  le 
furprirent  à  Loupian  avec  deux  cens  Cavaliers  6c  cinq  censFantafiins,  ôcilfe 
trouva  tellement  invefti,  qu'il  ne  pût  s'échaper  de  leurs  mains  qu'avec  une 
Il  eft        tres-grande  perte.  Mais  autant  que  cet  échec  fut  défavantageux  à  Joyeufe, 
obligé  de    autant  fut-il  utile  aux  afliégés  :  car  pendant  l'abfence  de  Grille  6c  de  Bonil- 
levcr  le     largues,  le  bord  de  la  mer  étoit  fi  mal  gardé,  que  les  habitans  firent  entrer 
gc*       dans  leur  ville  les  fecours  qu'on  leur  envoyoit  de  Provence.    Cela  fut  caufe 
que  Bcaudifner  ,  n'ayant  ni  afiez  de  canons  ni  afTez  de  pionniers ,  fut 
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obligé  de  lever  honteufement  6c  avec  perte,  un  fiégc  qu'il  avoit  téméraire-  Queles 
ment  entrepris. 

De  Fourquevaux  6c  de  Connas,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Fron-  g..1*" 6h 
tignan  ,  s'étant  avancés  jufqu'au  Terrai  1 ,  château  apartenant  à  l'Evêque  Montpd- 
de  Montpellier ,  vinrent  le  i.  de  Septembre  à  Latas,  maintenant  appelle  lier  par 
Latc  ,  avec  fix  mille  hommes  de  pied,  fix  cens  chevaux,  fix  gros  canons  l'armée  de 
6c  deux  coulcvrines ,  pour  camper  au  Mas  d'Eufimade.   Ce  lieu  eft  envi-  J0*0^ 
ronné  de  toutes  parts  de  la  rivière  du  Lez ,  qui  fe  décharge  dans  les  fofles 
où  l'eau  de  la  mer  fe  répand ,  fie  il  n'eft  éloigné  de  la  ville  que  d'une  licuë 
commune  de  France.   Ils  prirent  en  chemin  une  tour,  6c  ils  paflerent  au 
fil  de  l'éçée  les  Arquebuficrs  qui  la  défendoient.   Trois  jours  après,  Peyrot 
de  Loupian  vint  les  joindre  avec  les  reftes  de  Tes  Bandouliers,  Cavaliers  6c 
Fantafiîns. 

De  Beaudifner  commandoit  en  chef  dans  la  ville.  Il  avoit  avec  lui  Grille, 
excellent  Capitaine  ,  avec  huit  compagnies  d'Arquebufiers  à  cheval,  que 
conduifoit  Beaudifner  lui-même ,  le  Baron  du  Bar,  Herbaut,  Bouillar- 
gues,  Gremian,  Grange,  6c  Pages.  Daifle,  de  Serignan,  le  Roux,  le 
Long,  Gremian  le  jeune,  Rapin,  Sanglas,  de  S.  Veran,  Argentierc, 
Rafcalon,  6c  de  Thouras  étoient  à  la  tête  de  quatorze  enfeignes  d'Infan- 
terie. Il  y  avoit  de  plus  une  compagnie  de  Suifles,  6c  deux  de  la  bour- 
geoise. 

Les  aflîégcs,  au  nombre  de  deux  cens  Arquebufiers ,  firent  une  fortie, 
pénétrèrent  jufques  dans  le  camp  des  ennemis ,  pour  reconnoître  leur  fitua- 
tion,  en  tuèrent  plus  de  foixante,  6c  ne  perdirent  <jue  trois  des  leurs.  De- 
puis cette  fortie  .  quatre  jours  fe  paflerent  fans  aucune  attaque  du  côté  de 
l'ennemi.   Les  affiégés  les  employèrent  à  détruire  les  fauxbourgs,  de  peur 
que  Joyeufe  ne  s'en  emparât,  6c  ne  s'en  fcrvit  utilement  à  prefler  6c  a  in- 
commoder la  ville.   Cette  expédition  fit  déplorer  la  trille  néceffité  où  ^es  affi^- 
les  habitans  fe  trouvoient,  de  caufer  eux-mêmes  à  l'Etat  6c  aux  particuliers  fcnst  ]^rui" 
des  pertes  irréparables,  par  la  démolition  de  tant  de  fuperbes  édifices  d'une  fauxbourgs 
architecture  admirable.   Car  parmi  les  vingt  cinq  lieux  faints  qui  furent  &  Plu-  . 
rafés  jufqu'aux  fbndemens,  il  y  avoit  entr'autres  les  couvens  des  Domini-  jfc^fop^j- 
cains  ,  des  Auguftins  6c  des  Carmes,  dont  les  deux  premiers  étoient  aflez  bcs.S  " 
vaftes  6c  auez  magnifiques  pour  loger  le  Roi ,  toute  fa  Cour  6c  toute 
leur  fuite. 

Le  n.  de  Septembre  Beaudifner,  avec  feize  compagnies  d'Infanterie  6c  J^ii- 
cinq  de  Cavalerie ,  marcha  vers  le  pont  qui  avoit  été  rompu  ,  6c  ayant  Beaudif- 
pafie  le  Lez  à  gué  près  de  Saliecan,  Commanderie  de  l'Ordre  de  Malte,  ncr. 
il  furprit ,   6c  pafla  au  fil  de  l'epéc  les  fou  rageurs  qui  s'y  trouvèrent. 
Ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  danger  pour  lui  j  car  un  chapeau  de  paille  • 
qu'il  portoit,  fut  renverfé  d'un  coup  d'arquebufe.    Au  refte,  l'ennemi  fe 
trouva  environné  de  toutes  parts  $  de  forte  qu'étant  venu  pour  afliéger, 
il  fembla  qu'il  étoit  lui-même  afilégé.    Il  y  a  dans  cet  endroit  de  la  mer 
un  marais ,  qui  fe  déborde  6c  fe  répand  très-loin.    Au  milieu  de  ce  marais 
s'élève  une  Ifle  qui  a  environ  trois  milles  d'étendue,  6c  où  l'on  voit  un 
vieux  château  bien  fortifié ,  que  ceux  de  Montpellier  occupoient.  Les 
///.  Qq  affié- 
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Charies    aflîcgeans  étoicnt  comme  bloqués  d'un  côté  par  ce  château ,  6c  de  l'autre 
lx-      par  un  fort  qui  couvre  les  falines  de  Pequaix,  6c  ils  ne  pouvoieat  com- 
xf°"2»    modément  aller  &  venir  pour  avoir  leurs  provifions.    Alors  le  Baron  de 
Combas  abandonna  le  Terrail ,  6c  toutes  leurs  attaques  fè  tournèrent  con- 
tre Maguelonne  :  on  drefla  quelques  batteries,  Se  après  qu'elle  eut  efluyé 
27.  coups,  elle  fe  rendit.    On  crut  que  ce  rut  par  la  trahilôn  de  celui  qui 
commandoit  dans  la  place.   Cependant  on  ne  lui  tint  pas  parole,  8c  quoi- 
qu'on lui  eût  promis  la  vie  fauve,  on  ne  laifl'a  pas  de  le  tuer,  avec  les  vingt 
ioldats  qui  en  compofoient  toute  la  ganùfon. 
Le  Baron      Sur  ces  entrefaites  le  Baron  des  Adrets  part  du  S.  Efprit,  6c  avec  une 
des  Adrets  célérité  prodigieufe  il  vient  au  lecours  de  Montpellier  en  deux  jours,  avec 
fccouwde  nuit  ccns  Arquebufiers  à  cheval ,  6c  y  arrive  le  13.  de  Septembre,  ayant 
Montpel-    envoyé  auparavant  donner  ordre  qu'on  lui  préparât  quinze  cens  chemifes. 
lier.         Le  lendemain  ,  après  avoir  laifle  rafraîchir  le  loldat,  il  fort  de  la  ville  fur 
le  foir  j  il  pa(Te  le  Lez  pour  aller  reconnoitre  l'ennemi  >  il  s'avance  iufqu'à 
l'étang  de  Pequaix  j  il  met  en  déroute  les  gens  armés  qui  gardoient  les 
troupeaux  j  il  en  défait  une  partie,  6c  contraint  l'autre  à  fe  jetter  dans  le 
marais  voifin,  où  elle  périt  dans  des  trous  pleins  de  vafe  6c  de  boue.    Il  fait 
amener  quatre  cens  moutons  à  la  ville 5  il  s'empare  d'un  moulin  quieftau 
defîbus  de  Latcs  j  6c  après  y  avoir  combattu  pendant  quelque  tems,  il  fe 
retire  enfin  dans  la  ville  aflez  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  on  délibéra  d'attaquer  le  camp  des  ennemis,  &  pour  cela 
on  jugea  à  propos  de  jetter  un  pont  fur  un  canal  qui  vient  du  Lez,  par  le- 
quel les  vanTeaux  abordent  à  Lalles  ,  6c  amènent  les  provifions  de  Pro- 
vence 6c  de  Narbonne:  on  confia  la  garde  de  ce  pont  à  Bouillargues,  qui 
s'y  établit  avec  une  pièce  de  campagne.    On  arrêta  encore  que  Bouillar- 

tucs  pafleroit  l'autre  oras  du  Lez  à  gué  j  que  le  Baron  des  Adrets  pafleroic 
e  l'autre  côté  de  cette  rivière ,  6c  iroit  dans  le  même  lieu  où  il  avoit 
pénétré  la  veille ,  avec  une  pièce  de  campagne  6c  quatre  faucon- 
neaux. 

H  fe  retire     L'armée  étant  ainfi  partagée  en  trois,  Beaudifner  de  front,  Bouillargues 
fur  le  point     des  Adrets  aux  deux  côtés,  ils  attaquèrent  enfemblc  la  nuit  le  camp  enne- 
1«  enn"r    m*  avec  C3nt  ^c  v'gueur  <luc  1*  Cavalerie,  après  un  long  combat,  tongeoit  à 
mis,  &     fc  retirer,  6c  à  abandonner  l'Infanterie.    On  étoit  déjà  fur  le  point  de  for- 
pourquoi,   cer  le  retranchement}  lorfque  le  Baron  des  Adrets,  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Vienne  par  le  Duc  de  Nemours,  dont  nous  a^ons  déjà  par- 
lé ,  fit  battre  la  retraite  ,  6c  perdit  ainfi  la  plus  belle  occafion  qu'on  pût 
défircr.    Le  Baron  étant  parti ,  Bouillargues  quitta  le  pont  6r  rentra  dans 
la  ville.    Des  Adrets  ayant  reçu  cinq  mille  écus  d'or ,  laifla  à  Mont- 
pellier trois  compagnies  de  Cavalerie  ,  6c  s'en  retourna  avec  la  même 
diligence  dont  il  avoit  ufé  en  venant ,  6c  emmena  avec  lui  le  Sieur 
de  Merle. 

Deflein  de     Le  deficin  de  Sommerive  6c  de  Suzc,  après  avoir  pris  Cifteron  6c  Vien- 
Somme-    ne,  étoit  de  raflemblcr  toutes  leurs  troupes,  6c  d'aller  droit  à  Montpellier* 
rive  fie  de  £.  p0Ur  ccja  ^  je  jetter  un  pont  fur  le  Rhône,  au  deflbus  d'Arles,  vers 
Fourques.   On  auendoit  le  Grand-Prieur  d'Auvergne  avec  quatre  mille 

hom- 
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hommes  d'Infanterie  du  Vêlai  6c  du  Givaudan,  avec  lefquels  on  fe  flac-  Chaium 
toit  non  feulement  de  tirer  Joyeuic  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit,  mais  *X. 
même  de  prendre  Montpellier.  tf6î, 

Lorlquon  eut  appris  cette  nouvelle  dans  la  ville ,  il  fut  réfolu  que 
Grille  ,  le  Baron  du  Bar,  Ûc  Bouiliargucs  parciroient  pour  Niiraes,  avec 
fix  cornettes  de  Cavalerie  fie  trois  cnleignes  d  Infanterie,  commandées  par 
Albenasc\.parRapin)6c  queBeaudifner  avec  1ère  lté  des  troupes  demeurerait 
pour  défendre  la  ville.  Audi*  tôt  Beaudilner  fit  une  lortic,  avança  julqu' au 
retranchement  de  l'ennemi,  ÔC  l'amufa  par  de  légères  elearmouenes. 

Pendant  ce  tems-là  les  ennemis,  après  avoir  pall'é  le  Rhône,  s'etoient 
repolés  vers  Fourques ,  ôc  ils  avoient  réfolu  de  s'emparer  de  S.  Gilles , 
place  fituée  en  deçà  de  la  rivière.  Grille  l'ayant  fçu ,  fît  prendre  les  de- 
vants à  Bouiliargucs.  Celui-ci  ayant  vifité  la  place,  fie  l'ayant  trouvée  en 
état  de  fe  défendre,  y  laifla,  cinquante  hommes  de  fon  détachement,  ôc 
promit  de  venir  inceûamment  à  Ion  fecours.  Pendant  qu'il  y  étoit,  le 
Comte  de  Sommenve  envoya  pour  la  féconde  fois  un  trompette  pour 
(bmmer  la  place  de  fc  rendre,  fiouillargues  ,  qui  vit  fur  ce  trompette  là 
livrée  &  les  armes  du  Pape,  qu'il  portoit  comme  fervant  dans  les  croupes 
de  Fabrice  Serbellone,  le  fît  mettre  en  prifon. 

Le  27.  de  Septembre  de  Sommenve,  accompagné  de  vingt  deux  enfei-  Entreprife 
gnes  d'Infanterie,  qui  formoient  cinq  mille  hommes,  fie  de  cinq  cens  Ca-  eeSom* 
valiers,  avec  trois  canons,  vint  fur  le  foir,  dans  la  difpoûtion  d'cfcalader  "^JfJÎ" 
la  ville  j  mais  la  garnifon  le  repoufla  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'elle  fit 
échouer  fon  entreprife.  Elle  envoya  dans  le  même  moment  un  exprès  à 
Nifmes,  pour  donner  avis  à  Grille  de  ce  qui  fe  paflbit.  Ce  Commandant 
marcha  toute  la  nuit  avec  fon  armée.  11  fit  prendre  les  devants  à  Bouil- 
iargucs, qui  avcqlà  troupe  s'empara  d'Eftagels,à  quatre  milles  de  S.  Gil- 
les. S.  Gilles  eft  une  place  fituéedans  le  fond  d'une  plaine,  qui  s'élève  du  côté 
de  Nîmes,  fie  qui  dc-làva  le  joindre  à  une  autre  plaine,  large  de  cinq  cens 
pas  jufqu'au  khône.  La  même  plaine  s'étend  vis-à-vis  d'Arles  julqu'à 
Fourques,  à  trois  lieues  de  S.  Gilles,  le  long  des  levées  du  Rhône,  il  y 
a  vers  l'autre  bord  de  cette  rivière  une  Ifle  très- fertile  &  très-abondan- 
te, aDpeliéc  Champ  de  Marius  (i)T  parce  qu'on  prétend  que  Caïus  Marius, 
Conlul  Romain, y  campa,  fie  contint  tous  les  foldats  pendant  unhyvcr  en- 
tier dans  les  bornes  de  ce  camp. 

Dès  que  Bouiliargucs  fut  arrivé  à  Eftagels,  il  fçut  par  quelques  Cava- 
liers qui  furent  pris,  que  le  Comte  de  Sommenve  n'étoit  pas  loin.  Alors, 
pour  ne  pas  encourager  fon  ennemi  en  lui  faifànt  voir  de  près  fa  petite  trou- 
pe, il  envoya  promptement  à  Grille,  pour  le  prier  de  hâter  fi  marche} 
puis  il  pofta  fes  foldats  fur  le  fommet  de  la  colline,  afin  que  l'ennemi  qui 
les  verroit ,  ôc  qui  s'îmagineroit  que  les  autres  étoient  en  embufeade  dans 
la  vallée,  ne  fût  pas  fi  empreffe  de  les  attaquer  , qu'il  Tauroit  été  s'il  avoit 
fçû  au  jufte  le  petit  nombre  à>qui  il  avoit  a  faire. 

Bouillargues  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conje&urc  :  De  Sommerive  Lcsar- 

pcr.fa  mecs  de 
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penfa  6c  agit  comme  il  l'avoit  prévu ,  6c  il  retint  le  feu  de  fes  troupes;  ce 
qui  donna  le  tems  à  Grille  d'arriver  avec  ûx  cens  hommes  de  pied  6c  autant 
de  Cavalerie.  On  les  mit  aufli-tôt  en  bataille,  aux  yeux  des  ennemis,  dans 
le  même  endroit  où  étoient  les  premiers,  &  ils  y  furent  depuis  huit  heures 
du  matin,  jufqu'à  une  heure  après  midi,  fans  que  de  Sommerive  fit  aucun 
mouvement.  Alors  Bouillargues  entreprit  de  faire  entrer  un  fecours  de 
deux  cens  hommes  dans  S.  Gilles.  S'étant  donc  avancé  vers  la  place,  & 
ayant  paflë  outre,  il  apperçut  de  loin  que  les  troupes  de  Sommerive  mar- 
enoient  vers  le  Rhône.  Aufli-tôt  il  s'arrêta  ,  &  fit  promptemeot  aver- 
tir Grille  8c  le  Baron,  du  Bar,  que  les  ennemis  fe  retiraient ;  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  eux  de  les  vaincre}  qu'il  ne  faloit  que  de  la  diligence  -,  6c  que 
s'ils  vouloient,  ils  remporteraient  dans  ce  même  jour  une  victoire  des  plus 
complettes  &  des  plus  glorieufes. 

Dans  le  moment ,  il  court  à  l'ennemi ,  6c  quand  il  en  eft  à  trois  cens 
pas,  il  s'arrête  une  féconde  fois.  Le  Comte  de  Sommerive,  qui  s'en  ap- 
erçoit, place  autour  de  (à  Cavalerie  fes  gens  de  pied,  6c  le  canon  qu'il 
fâifoit  déjà  remporter.  Bouillargues  fond  avec  tant  de  vigueur  fur  cette 
Cavalerie,  qu'elle  s'imagine  avoir  affaire  au  Baron  des  Adrets.   Elle  fe 


tems  de  p?uTer  la  rivière.  Parmi  ceux-là ,  le  plus  grand  nombre  n'ayant 
pas  la  force  de  réfifter  à  la  rapidité  du  courant,  font  emportés  &  périrent 
miicrablement  dans  les  eaux.  Sommerive  perdit  dans  ce  combat  au  moins 
deux  mille  hommes  de  pied,  Se  Grille  ne  perdit  que  deux  hommes; 
encore difoit- on,  que  par  mégarde  ils  avoient  été  tués  par  leurs  cama- 
rades. Les  relies  de  l'armée  de  Sommerive  fe  fauverent  par  le  pont  qui 
avoit  été  jetté  à  Fourques,  6c  le  rompirent  aufli-tôt.  Les  Proteftans  ne 
prirent  de  toute  l'armée  de  Sommerive  aue  le  Baron  de  Ledenonj  mais  ils 
remportèrent  vingt  deux  drapeaux,  oc  la  cornette  du  Général  avec  deux 
canons.  On  ne  put  retirer  des  eaux  une  coulcvrine  qu'on  y  avoit  jettée. 
On  s'empara  de  tous  les  bagages  6c  de  tout  ce  que  les  vaincus  avoient  de 
plus  précieux.  On  trouva  dans  les  hardes  de  Sommerive  une  lettre  que  de 
Fourquevaux  lui  avoit  écrite  douze  jours  auparavant,  dans  laquelle  il  lui 
expofoit ,  qu'il  étoit  dans  un  danger  très-prenant ,  qu'il  avoit  déjà  penfé  à 
fe  retirer,  après  avoir  fait  enfouir  fes  canons,  6c  qu'il  le  prioit  de  lui  en- 
voyer très-promptement  du  lêcours,  dont  il  avoit  befoin. 


s'avifa  de  lui  dreflcr.des  embûches  :mais  fes  gens, beaucoup  inférieurs  en 
sombre,  furent  contraints  de  céder;  il  perdit  dans  la  mêlée  Gremian  le 
jeune,  &  le  fils  de  Maillanc  de  Beaucaire»  en  revanche  les  Catholiques 
perdirent  Peyrot  Loupian,  ce  brigand  fi  fameux,  qui  fut  tué  au  même 
lieu  d'un  coup  d'arquebufe. 
Dès  que  Bcaudifiier  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire ,  il  en  rendit 
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grâces  à  Dieu  *  auffi-tôt  on  alluma  des  feux  fur  les  toits,  dont  la  plû-  Cbarim 
part  font  conftruits  de  pierres.   Ces  figncs  de  joye,  &  l'arrivée  de  Grille  IX. 
avec  fes  troupes  vi&oricufès ,  répandirent  la  terreur  dans  le  camp  des  affié-  if6x. 
geans. 

Le  jour  même  de  la  victoire  de  S.  Gilles,  Joyeufc  arriva  au  camp  avec  Joyeufc 
fix  enfeignes  d'Infanterie.  •  Après  avoir  réprimandé  de  Fourquevaux  6c  a«ive  au 
de  Connas,de  ce  qu'ils  s'étoient  campes  fi  defavantageufement,  il  s'obfti-  JJJV  dc~ 
na  à  vouloir  continuer  le  fiége ,  &  à  attendre  les  troupes  auxiliaires  qui  Montpel- 
devoient  venirduGivaudan,  mais  Apcher,  un  des  Seigneurs  duGivaudan,  lier, 
les  ayant  engagées  à  faire  le  fiége  de  Florac ,  elles  ne  purent  arriver  aflez 
tôt. 

Florac, défendu  par  un  excellent  homme  de  guerre,  nommé  Boifly,  Florac  af- 
foutinc  un  fiége  de  huit  jours.   On  fit  une  brèche  à  la  muraille  $  on  fiége  inuti- 
drefla  les  échelles  :  mais  malgré  tous  ces  efforts ,  la  rc  fi  fiance  fut  û  Jemjnt  par 
grande,  même  de  la  part  des  femmes,  qui  travailloient  comme  deshom-  S,,^*^ 
mes,  qu'on  fut  obligé  de  lever  le  fiége.    Boifly  ,  qui  fut  blefle  dans 
une  attaque,  eut  allez,  de  force  &  de  courage  pour  cacher  fa  bleflure,  dans 
l'appréhenfion  qu'il  eut  de  décourager  les  habitansj  mais  fa  bravoure  lui 
coûta  la  vie,  fie  il  mourut  quelque  tems  après,  pour  ne  s'être  pas  fait  pan- 
fer  à  tems. 

Alors  le  Maréchal  Philippe  de  Lcvy  de  Mirepoix  vint  au  camp  de  Griue 
Joyeufe  avec  fix  canons,  deux  doubles  &  vingt  trois  plus  petits.   Grille,  tombe 
trop  enflé  de  fa  victoire,  étant  allé  en  même  tems  de  Lunel  à  Montpel-  dans  une 
lier,  fans  en  avoir  donne  avis  à  Bcaudifner,  Joyeufc  lui  drefla  une  embuf-  embufea- 
cade  fur  fa  route  :  il  cacha  deux  mille  hommes  de  pied  8c  cina  cens  de  c* 
Cavalerie  dans  la  forêt  de  Grammont,  &  il  l'attaqua  proche  les  Arenaflês, 
dans  un  lieu  extrêmement  fablonneux.   Grille  fe  mit  auffi-tôt  en  bataille  j 
mais  après  s'être  généreufement  détendu  pendant  quelque  tems  avec  la  Cavale- 
rie, il  fut  forcé  de  plier,  &  en  pliant  il  rompit  fon  Infanterie,  qui  étant 
chargée  de  butin ,  penià  moins  a  combattre  qu'à  fe  fauver,  oc  fut  entiè- 
rement défaite.   Merle,  qui  combattoit  avec  vigueur,  fut  aveuglé  par  la 
pouflîere  6c  tué.   Il  y  eut  des  deux  côtés  cent  cinquante  fix  hommes  tués, 
mais  plus  du  côté  de  Grille  que  de  celui  de  Joyeuiej  6c  il  en  auroit  perdu 
davantage   fi  Beaudifner  ,  qui  accourut  au  fecours  ,  n'eût  contraint 
les  troupes  de  Joyeufe  de  fe  retirer  ,  s'imaginant  que  c'étoit  le  Baron 
des  Adrets.   Le  Capitaine  Bizanet  ,  dangereufement  blefTé  dans  cette 
action,  fut  tranfporte  à  Nar bonne,  où  il  mourut  de  fa  bleflure. 
r  Enfin  le  z.   d'Octobre  ,  Grille  traita  avec  l'Evêque  d'Aleth ,  qui  Levée  da 
étoit  venu  au  camn  de  Joyeufe  \  &  le  lendemain ,  Joyeule,  dont  les  foldats  fiége  de 
étoient  malades,  oc  qui  ne  pouvoit  plus  fupporter  l'infection  du  lieu  où  Montprl- 
il  étoit,  obtint  la  liberté  de  fe  retirer.   Auffi-tôt  il  plia  bagage,  &  alla  à  1:or* 
Florenfac,  place  apartenant  à  la  maifon  de  Cruflbl.   Comme  fes  foldats 
fe  foulevotent,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés,  &  qu'ils  étoient  fâches 
de  fe  voir  fruftres  du  pillage  de  Montpellier,  dont  ils  s'étoient  flattes,  il 
leur  abandonna  Florenlàc.    Apres  qu'ils  l'eurent  pillée,  Joyeufe  les  mena 
à  Villeneuve-la- brûlée  ,  &  dc-là  à  Pezenas.   Beaudifner  laifla  Rapin  à 
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Montpellier,  &  alla  attaquer  le  Pouûui  t  où  Joyeufc  avoit  Iaiflë  la  Croie 
avec  deux  compagnies  d'Infanterie.  La  Croie  ne  trouvant  pas  la  place 
aflez  forte  pour  ioutenir  un  fiege,  rciblut  de  l'abandonner,  6c  de  faire 
auparavant  maflacrer  les  habitans,  qui  étoient  prcfque  tous  Proteftans. 
Ceux-ci  s'en  étant  doutés,  paflerent  la  nuit  dans  le  camp  de  Beaudifner, 
&  rentrèrent  le  lendemain  avec  lui  dans  la  ville.*  Après  cela,  ayant  appris 

S lie  les  ennemis  en  vouloient  à  Agde,  il  y  envoya  Sanglas,  &  marcha  vers 
ourg  fur  le  Rhône ,  qui  fe  rendit. 

Pendant  ce  tems-là  Grille  fit  avancer  du  canon ,  &  prit  la  tour  de  la 
Charbonnière,  fituée  dans  des  marais.  Bouillargues  s'étanc  avancé  à  Aiguës- 
mortes,  y  prit,  malgré  la  garnilon,  tous  les  bâtimens,  dont  il  fe  lervit 
pour  emporter  tout  le  Ici  des  étangs  de  Pcquaix  j  ce  qui  fut  d'un  très-grand 
lecours  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre. 

Peu  de  tems  après,  les  Catholiques  eflayerent  de  furprendre  Rcziers ,  par 
les  intelligences  qu'ils  avoient  avec  quelques-uns  des  bourgeois,  qui  rai- 
foient  néanmoins  proreflion  publique  de  la  Religion  ProtetlantCj  ils  s'ap- 
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Pierre  Pages ,  dit  de  Rcvel  :  ayant  depuis  avoué  leur  trahifon  ,  Us-  furent 
tous  exécutés.  Le  hazard  tira  la  ville  de  ce  danger.  La  nuit  du  10".  d'Oc- 
tobre, les  échelles  étant  déjà  plantées,  &  l'ennemi  commençant  à  efcala- 
der  les  murailles,  un  tambour, nommé  Candalier,qui  étoit  yvre  &qui  dor- 
moit,  s'étant  réveillé,  battit  la  cauTe  comme  s'il  eût  été  jour.  Les  aflail- 
lans  l'ayant  entendu ,  crurent  que  le  complot  étoit  découvert,  laiiïcrcnt-U 
leurs  échelles  &  s'enfuirent.  Huit  jours  après  ils  firent  la.  même  tenta- 
tive à  midi,  mais  vainement  &  avec  perte j  Fendilles,. bon  Officier,  y  fut 
tué. 

De  là,  Joyeufe  feignant  de  vouloir  recommencer  le  fiége  de  Montpel- 
lier, revint  tout  à  coup  fur  fes  pas,,  &  rabattit  fur  Agde,  que  Villeneuve, 
fon  Lieutenant ,  avoit  invertie  dès  le  30.  d'O&obre,  &  qui  fe  trouvoit  pref. 
que  dépourvue  de  tout,  parce  que  Parcloups,  Commandant  de  la  place, étoit 
abfent.  Mais  pendant  que  Villeneuve,  occupé  à  reconnoître  la  place,  l'ob- 
fervoit  avec  trop  d'application,  6c  s'avançoit  de  trop  près,  il  reçut  un 
coup  d'arquebule  au  pied  ,  vis-à-vis  la  porte  de  Saint-Julien,  &  fe  fit  por- 
ter a  Pezcnas. 

De  Connas,  moins  en  faveur  auprès  de  Joyeufc  depuis  le  mauvais  fucecs 
du  fiege  de  Montpellier,  vint  prendre  la  place  de  Villeneuve  le  premier 
jour  de  Novembre.  Après  avoir  battu  la  ville  avec  auatre  canons  Ôc  deux 
coulevrines  ,  &  fait  une  fi  grande  brèche  que  la  Cavalerie  auroit  pû  y 
pafler,  on  donna  Faflaut  :  les  afliéges  le  foutinrent  avec  une  extrême  valeur, 
&  les  femmes  mêmes  y  rendirent  de  très-grands  fervices.  On  en  remarqua 
une  eiftre  les  autres,  qui  fe  fervoit  très-l'habilcment  d'une  épée,  &  qui 
donna  des  preuves  éclatantes  d'une  bravoure  au-deflus  de  fon  fexc.  Les 
affiégeans  fe  préfenterent  encore  d'un  autre  côté,  pour  efealader  le  mur} 
mais  après  quatre  heures  de  combat  jufqu'à  la  nuit,  ils  furent  repouiTès. 
La  nuit  fuivante  fut  employée  par  les  habitans  à  réparer  la  brèche. .  Ils  en- 
voyèrent aufli  Treincaire  à  Beziers,  pour  y  demander  du  fecours.  Cet  Offi- 
cier 
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cicr  ayanr  remarqué  en  chemin  un  gué,  y  fit  paffer  les  cent  Arquebufiers  Charibs 
que  les  habitans  de  Beziers  envoyèrent  fans  délai ,  avec  de  la  poudre.  Il  les  IX- 
amena  le  long  des  jardins  qui  l'ont  près  de  la  ville,  jufqu'au  bord  de  la  ri- 
vierc  de  Hérault.  Il  la  pafla  à  la  nage,  &  annonça  aux  aflîégés  le  fecours 
qu'il  leur  amenoit.  Aufli-tôt  il  revint  prendre  fes  foldats  dans  des  bateaux 
qu'on  avoit  préparés  pour  cet  effet  j  &  il  les  fit  tous  entrer  Gins  aucune 
perte  dans  la  ville.  Enluite  on  alluma  fur  le  haut  de  la  tour  un  feu  -,  car  c'é- 
toit  le  lignai,  dont  on  étoit  convenu  avec  les  habitans  de  Beziers,  pour 
leur  faire  Içavoir  que  le  fecours  étoit  heureufement  arrivé. 

D'un  autre  côté,  Beaudifner,  qui  après  la  prife  de  Bourg  fur  le  Rhône 
étoit  revenu  à  Poufan,  levoit  des  troupes  de  toutes  parts,  6c  la  plupart  s'é- 
toient  déjà  aflemblécs  à  Mcfe  &  à  Loupian  ;  Joyeufc,  averti  par  un  Prê- 
tre, changea  l'attaque,  ôc  fit  battre  la  ville  par  un  autre  endroit  beaucoup 

{>lus  foible.  On  fit  en  peu  de  tems  une  grande  brèche,  Ôc  on  monta  à  Levée  du 
'aflaut,  mais  avec  moins  de  feu  &  de  vivacité  que  les  aflîégés  n'en  a-  flCBe- 
voient  pour  le  foutenir  ôc  fe  défendre.  Ainfi ,  après  avoir  perdu  environ 
400.  des  fiens,  parmi  lefguels  fe  trouvèrent  z8.  Officiers  d'une  très-grande 
réputation ,  il  leva  le  nége  d'Agdc  le  4.  de  Novembre ,  ôc  iè  retira 
en  delordrej  comme  il  arrive  prefque  toujours  lorfqu'on  levé  un  fiége  pen- 
dant la  nuit:  il  avoit  envoyé  devant  lui  l'artillerie  à  Pezcnas.  La  troupe 
du  Baron  du  Combas  &  celle  de  S.  Félix,  qui  formoient  l'arrierc-garde 
de  l'armée  ,  marchoient  vers  Gignac.  Lorsqu'elles  furent  arrivées  à  S. 
Paragone,  Bouillargues  les  attaqua  j  &  comme  elles  mai  choient  fans  or- 
dre, il  en  tua  Z74.  fans  autre  perte  de  fon  côte,  que  celle  du  païfan  qui 
lui  lervoit  de  guide:  il  prit  leurs  drapeaux,  &  les  rapporta  à  Montpellier. 

Peu  de  tems  après,  le  Capitaine  Burgondi,  Gouverneur  de  Monfrein,  Défaite  de 
ayant  donné  avis  à  Bouillargues ,  que  les  500.  hommes  que  les  habitans  J? ;  garni("on 
d* Avignon  avoient  mis  en  garnifon  à  Aramon,  défoloient  tout  le  païs  par  par  Bouiî- 
leurs  brigandages ,  ôc  qu'ils  faifoient  des  courfes  jufqu'à  Bagnols  \  Bouil-  largues, 
largues  leur  drefla  une  embufeade,  dans  laquelle  ils  donnèrent.    Le  plus 
grand  nombre  fut  tué,  &  ils  perdirent  le  vaifleau  de  guerre  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  pirater. 

Fin  du  trenU'icuxûmc  Livre. 
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An  dis  que  ces  chofes  fc  paflbient  dans  le  Languedoc  ,  chaules 
Montluc  ,  à  la  tête  des  Catholiques  dans  la  Guyenne  ,  IX. 
incommodent  beaucoup  la  ville  d'Agen  par  les  cou  ries  if6i. 
continuelles  qu'il  faifoit  jufqu'à  fes  portes.    De  Memy  Suitc  dc 
avoit  amené  dans  cette  place  des  troupes  choifies.  D'Ar-  lc*v$£c  JJ 
pajon  ,  qui  alloit  trouver  le  Prince  de  Condé,  &  Mar-  Guyenne, 
châtel ,  y  étoient  venus.  Montluc  n'omettoit  rien  pour  Divcrfes 
engager  les  habitans  à  le  recevoir ,  avec  le  Comte  de  Burie  (  car  ils  parta-  entreprifes 
eeoient  entr'eux  le  commandement  de  la  Guyenne.)  Il  employoit  égale-  <*e  part  ôc 
ment  les  menaces  &  les  promettes  $  enfin  il  fit  tant,  par  les  mouvemens  dauuc* 
qu'il  fe  donna  &  par  la  médiation  de  Caumont  ,  que  de  Memy  voulut 
bien  entrer  en  conférence ,  &  fut  d'avis  d'envoyer  des  députés  à  de 
Burie. 

11  arriva  dans  ce  tems-là  que  Henri  de  Foix  de  Candale  s'empara  de  AAgea; 
Langon  fur  la  Garonne,  ville  de  fa  dépendance,  &  en  chafla  les  Proteftans. 
Cet  événement  infpira  aux  Agenois  une  extrême  défiance  pour  de  Burie, 
&  il  acheva  de  fe  perdre  dans  leur  efprit  par  les  propofitions  qu'il  leur  fit. 
Ayant  ahemblé  à  Bourdcaux  Antoine  Prévôt ,  Archévêque  de  la  ville, 
avec  Antoine  de  Noailles,  &  de  Genouillac  Baron  de  Vaillac,  Gouverneurs 
des  deux  châteaux,  pour  travailler  avec  les  députés  d'Agen ,  il  demanda 
avant  toutes  chofes,  que  les  Proteftans,  qui  s' étoient  rendus  maîtres  de  la 
ville,  mîffcnt  bas  les  armes  ;  qu'ils  reftituaflent  généralement  &  fans  excep- 
tion tous  les  temples  &  tous  les  meubles  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Ecclé- 
fîaftiqucs.  Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  rompre  les  conférences,  com- 
me il  arriva  le  ip.  de  Juin. 

Sur  ces  entrefaites  Symphorien  du  Durfort  de  Duras,  chef  de  la  famille, 
levoit  le  plus  de  troupes  qu'il  pouvoit  pour  le  fervice  du  Prince  de  Con- 
dé, comme  il  s'y  étoit  engagé.  Ayant  appris  que  la  Reine  de  Navarre  rc- 
toumoit  de  la  Cour  dans  fes  Etats,  il  marcha  au-devant  d'elle,  accompagné 
de  Levy  Sieur  d'Odaux.  Gouverneur  du  Bearn ,  avec  800.  hommes 
de  Cavalerie.  Comme  elle  paflbit  par  Caumont ,  de  Memy  vint  la 
voir ,  &  lui  expolâ  l'état  où  fe  trouvoient  les  Proteftans  de  la  Provin- 
ce. 

Le  Comte  de  Burie  feroit  aufîi  venu  rencTrc  fes  devoirs  à  la  Reine;  mais 
fa  feeur,  femme  de  Bclleville,  oui  étoit  à  Orléans  avec  le  Prince  de  Condé, 
l'en  empêcha.  Il  envoya  donc  faire  fes  cxcufesàcctte  Princefle,  fondées  fur 
le  grand  nombre  d'affaires  importantes  dont  il  étoit  accablé,  &  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  s'abfenter.  Il  la  fit  auflî  avertir  de  ne  pas  honorer 
les  Proteftans  de  fa  protection }  parce  que  fi  elle  le  faifoit ,  il  ferait  oblige 
de  faire  entrer  les  Efpagnols  dans  le  Bearn,  comme  il  en  avoit  or- 
dre. 

On  découvrit  alors  un  complot  fait  pour  furprendre  Bourdeaux,  ôc  on  A  Bo*t> 
le  fit  échouer.   Le  Lieutenant  de  Genouillac  de  Vaillac.  Gouverneur  du  dcau** 
château  Trompette ,  étoit  ami  des  Proteftans  ;  il  avoit  mus  lui  la  plûpart 
des  foldats  de  la  garnifon  dans  les  mêmes  fentimens.   Ayant  fait  part  de 
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Charles  leur  deflcin  à  quelques  bourgeois,  ils  écoient  tous  convenus,  qu'au  milieu 
,x-  de  la  nuit  du  if.  au  10".  de  Juin,  ils  recevraient  dans  la  ville  Duras ,  fie 
lf6l.  qu'on  tireroit  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  Confédérés  de  prendre  les 
armes.  De  Pardaillan,  dit  de  Puch,  beau- frère  de  Vaillac,  s'étoit  chargé 
de  s'emparer  de  la  rue  du  Chapeau- rouge,  qui  elt  la  plus  large  de  la  ville} 
&  d'Auros  devoit  fe  joindre  à  lui.  Salignac,  undesjurats,  s'étoit  déjà 
pofté  dans  la  rue  des  Carmes.  Mais  lbit  que  le  Lieutenant  de  VailUc 
manquât  de  cœur,  foit  qu'il  eût  changé  de  fentiment,  il  refufa  de  faire 
entrer  Duras,  difant  que  la  confpiration  ctoit  découverte,  fie  que  les  clefs 
croient  entre  les  mains  du  Gouverneur  du  château.  Auûl  tôt  de  Burie  & 
de  Noaiilcs  en  ayant  eu  connoiflance,  prirent  les  armes,  fie  le  mirent  à  la 
téte  de  la  bourgeoise. 

Cependant  de  Pucb,  fans  attendre  le  lignai  qu'on  devoit  donner  du  châ- 
teau ,  ni  l'arrivée  de  Duras,  parut  à  l'heure  marquée,  &  fit  avertir  Sali- 
gnac  fie  d'Auros  par  un  homme  plein  de  courage,  nommé  l'Ef trilles,  de 
faire  fçavoir  à  leurs  Centeniers  fie  Dixainiers  qu'il  étoit  tems  d'agir.  Mais 
d'Auros  fie  Salignac,  ayant  perdu  toute  efpérance  de  réùffir,  fie  craignant 
le  danger,  s'étoient  retirés  les  premiers.  De  Puch  accompagné  de  douze 
Gentilshommes ,  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour  s'emparer  de  la  porte  du 
port,  fie  de  la  tour  qui  le  domine,  afin  de  recevoir  par-là  de  Duras,  fut 
contraint  de  fe  retirer. 

Cette  entreprife  répandit  une  fi  grande  terreur  parmi  les  bourgeois , 
qu'ils  n'oferent  rien  entreprendre  depuis  le  milieu  de  cette  nuit  jufqu'à 
midi ,  perfuadés  que  Pentreprife  n'étoit  pas  manquée,  mais  feulement  di£ 
ferée.  De  Burie ,  toujours  porté  à  la  modération  fie  à  raccommodement, 
retint  les  fiens  ,  en  promettant  qu'il  rendrait  également  juitice  à  l'un  fie  à 
l'autre  parti.  Pendant  ce  tems-la  les  Confédérés,  leurs  complices,  fie  tous 
ceux  qui  pouvoient  être  fufpeâs  en  matière  de  Religion,  s'évadèrent,  fie 
fe  retirèrent  chez  leurs  amis. 

Duras  s'étoit  avancé  avec  1100.  hommes  d'élite  jufqu'à  Coderet  fur  la 
Gironde;  d'où ,  après  avoir  fait  embarquer  fa  troupe,  il  étoit  venu  le  len- 
demain à  Cadillac,  fie  il  n'avoir. j?û  aller  plus  loin.  Ayant  fcû  que  le  pro- 
jet formé  fur  Bourdeaux  étoit  échoué  ,  il  furprit  le  Comte  de  Candale , 
qui  venoit  au  fecours  de  Burie,  fie  il  le  mit  entre  les  mains  de  la  Reine  de 
Navarre.  Il  manda  auflî-tôt  9  Burie,  de  ne  point  maltraiter  les  Pro- 
teitans ,  fous  prétexte  du  foulevemcnt  de  Bourdeaux  j  parce  qu'il  ne 
manquerait  pas  de  traiter  le  Comte  de  Candale  comme  il  les  traite- 
rait. 

A  Nerac.  Montluc  fie  de  Terrides  firent  le  27.  de  Juin  une  tentative  inutile  fur 
Ncrac  où  il  y  avoir  600.  hommes  en  garnifon,  qui  faifoient  continuelle- 
ment des  fortics.  Ils  étoient  fans  ceflê  à  cheval  autour  d'Agen.  Duras  , 
après  avoir  pris  de  Candale  ,  fongea  à  fe  rendre  maître  de  tout  le  païs  qui 
eft  entre  la  Dordogne  fie  la  Garonne  vers  leurs  embouchures  ,  comme  du 
terrein  le  plus  propre  fie  le  plus  commode  pour  fes  affaires.  Il  commença 
par  S  Macaire,  dont  les  habitans  lui  réfutèrent  l'entrée,  fie  ne  voulurent 
pas  même  lui  fournir  des  vivres.   Il  prit  par  force  ce  qu'on  ne  voulut  pas 
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lui  accorder  de  bonne  grâce  j  &  ce  ne  fut  pas  fans  répandre  bien  du  fang:  Charles 
car  il  vengea  avec  rigueur  la  mort  de  Roland  Vaillant,  Miniftre  de  Mar-  'x- 
mande,  qui  avoit  été  tué  dans  cette  place.  ifo**. 

Le  peuple  de  Bourdeaux  fe  plaignant  hautement,  &  étant  prêt  à  fe  fou- 
lever  à  caufe  de  la  difette  du  pain ,  le  Parlement  s'efforça  de  l'appailêr  un 
peu  par  l'exécution  de  Pierre  Neufchâtcl  Se  de  Nicolas  Grené,  Miniftres, 
qui  turent  pris  après  la  (édition  &  condamnés  à  mort. 

Cependant  l'imprudence  de  Dovazan,  qui  commandoit  dans  Nerac  pen- 
dant l'abfence  du  Gouverneur,  coûta  cher  à  Tes  habitans.  Ayant  eu  la  té- 
mérité de  fortir  mal  à  propos  avec  yoo.  hommes,  il  rencontra  en  chemin, 
proche  Caftel-viel ,  Montluc  avec  les  cornettes  de  Termes  8c  de  Salvy, 
Mafles,  Charry,  &  Bardachin,  Capitaine  des  Bandoulière.  Tous  ayant  fon- 
du fur  lui ,  il  tacha  de  gagner  le  haut  d'une  colline,  près  de  la  Gatherie. 
Là,  après  une  légère  rehftance,  il  fut  blcfle  avec  quelques  autres,  étant  à 
cheval  à  la  tête  de  fon  Infanterie  >  &  lorfqu'il  Ce  retira, 'tous  quittèrent 
leurs  rangs ,  fe  débandèrent  &  prirent  la  fuite.  Une  partie  fe  fauva  dans 
un  bois  taillis  voifin  }  une  autre  fe  précipita  dans  la  rivière  de  Baife ,  qui 
paffe  au  milieu  de  Nerac  5  mais  un  très-grand  nombre  fut  tué.  Ceux  qui 
diminuent  le  plus  cette  perte  ,  conviennent  qu'il  y  en  eut  au  moins  ifoj 
Montluc  a  écrit  qu*il  y  en  eut  f  00.  Les  habitans  de  Nerac,  confier  nés  de 
cet  accident  ,  abandonnèrent  leur  ville,  &  fe  retirèrent  dans  lcBearn  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfâns. 

Montluc  donna  le  gouvernement  de  Nerac  à  Charles  de  Bazon ,  Gentil-  Au  païs 
homme  du  Roi  de  Navarre ,  mais  ennemi  déclaré  des  Proteftans.   De  entre  la 
Santrailles  eut  celui  de  Caftel-jaloux ,  qui  fe  rendit  incontinent  après.  La'j^n*  , 
Sale  eut  ordre  de  garderie  Port  de  Sainte- Marie.  Montluc  étoit  déjà  venu  à  Sogne  ^ 
Bourdeaux.   Il  avoit  en  paflant  fait  lever  le  fiége  de  la  Reole  fur  la  Garon- 
ne, qui  étoit  défendue  par  Deimet.  Mais  ce  Général  ayant  penfé  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  moyen  pour  Iccourir  cette  ville,  qui  étoit  toujours  dans 
la  difette ,  que  de  charter  Duras  du  païs  d'entre  deux  mers  (1),  dont  il  s'e- 
toit emparé,  il  s'y  en  alla  dans  le  deflein  d'exécuter  ce  projet.  Il  mena  avec 
lui  de  Cancon  ,  de  Montferrand  ,  Cuirac  ,  le  Vicomte  d'Uza  ,  &  il 
délivra  en  chemin  le  Comte  de  Candale.   Ce  Seigneur,  pour  recouvrer 
fa  liberté  *  avoit  promis  à  la  Reine  de  Navarre,  de  ne  point  fervir  con- 
tre les  Proteftans  1  mais  Montluc  le  délia  de  ce  ferment  de  fa  propre  au- 
torité. 

Montluc,  arrivé  à  l'Abbaye  de  la  Seauve,  avoit  réfolu  d'y  attendre  le  Comte  A  TaTgo»; 
de  Burie,  qui  devoit  y  venir  avec  de  l'Infanterie  &  du  canon.  Ce  Géné- 
ral ayant  pafle  la  Garonne  trop  tard  ,  fe  fit  attendre  inutilement  la  nuit  en- 
tière &  une  très-grande  partie  du  jour  fuivant.  Montluc  impatient  s'avança 
jufqu'à  Targon  dans  le  Comté  de  Bcnauges.  Dc-là  il  envoya  devant  lui 
de  S.  Orens  &  de  Fontenilles,  qui,  pour  engager  les  ennemis  au  combat , 

leur 

(1)  Su.vam l'Edition  de  Londres,  tntrtUs  crtre  &  fluc  daas  les  rivières  de  la  Garonne 
dtux  mers.   En  effet  c'eft  l'endroit  où  les   8c  de  la  Dordogne. 
rivières  fe  jettent  dans  la  mer ,  &  où  la  mer 
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leur  tuèrent  environ  quatorze  hommes  dans  le  premier  choc.  Puis  ayant 
fait  étendre  l'Infanterie  dans  la  plaine  le  long  d'un  rahTeau,  il  pofta  la 
Cavalerie  derrière  des  bois  Se  des  broflaillcs,  de  manière  qu'on  ne  pouvoir 
la  découvrir.  Enfuite  on  tint  Confeil,  6c  on  délibéra  fi  l'on  donneroitle 
combat  fans  attendre  de  Bu  rie?  Les  Officiers  que  Montluc  avoit  appelle» 
à  ce  Confeil  voyoient  bien  qu'il  y  avoit  du  danger.  Mais  toutes  les  villes 
quittant  le  fervice  du  Roi ,  loit  par  la  terreur  que  le  parti  Protcftant  in- 
ipiroit,  foit  par  efprit  defaâion^  Montluc  étoit  d'avis  de  rétablir  la  répu- 
tation 6c  le  crédit  du  parti  Catholique  par  quelque  action  d'éclat.  De 
Signan,  dit  Monlaur,  ancien  Capitaine,  fe  rangea  de  fon  côté,  &  leur 
avis  l'emporta. 

Ainfi,fans  même  attendre  la  cornette  de  Termes f  qui  étoit  aux  ordres 
de  Mafles,  Montluc  fenara  la  Cavalerie  en  deux  corps.  Il  donna  le  com- 
mandement de  l'un  à  Montluc,  fon  fils,  &  à  de  Fontenilles,  6c  y  joignit 
les  Arquebufiers  à  cheval  de  baint-Orens  :  il  fe  referva  l'autre  corps,  avec 
les  Arquebufiers  de  Clermont.  Il  envoya  Charry  devant  par  un  petit  che- 
min étroit  entre  deux  vignes.  Ayant  palle  par  le  même  chemin,  6c  étant 
arrivé  à  l'ennemi,  les  troupes  de  Montluc  fondirent  d'un  côté  fur  la  Cava- 
lerie, &  de  l'autre  fur  l'Infanterie  des  Proteftans,  avec  tant  d'impétuofité, 
nue  l'Infanterie  fe  retira  fur  le  champ  dans  un  bois  voifin,  entouré  d'un 
fofle  j  &  que  la  Cavalerie  abandonnant  honteufement  de  Duras,  s'enfuit  de 
tous  côtés.  Jean  de  Memy  ayant  jetté  fes  armes  dans  un  fofle  qui  étoic 
proche,  fe  déroba  au  danger  par  une  fuite  qui  le  couvrit  de  conrufionj  oc 
depuis  on  ne  le  vit  plus  dans  l'armée. 

On  parla  tré>diverfement  de  cette  bataille}  l'un  6c  l'autre  parti  s'attri- 
bua la  victoire ,  6c  fe  glorifia  d'être  relié  maître  du  champ  de  bataille. 
Les  gens  de  Duras  publièrent  qu'ils  étoient  inférieurs  en  nombre  y  8c  que 
néanmoins  ils  n'avoient  perdu  que  trente  des  leurs,  tandis  que  les  ennemis  en 
avoient  perdu  300.  Montluc  au  contraire  écrit,  qu'il  n'avoir  en  tout  que 
ifo.  Cavaliers^  que  quelques  chevaux  furent  bleues;  qu'il  ne  perdit  que 
de  Vignaux  dans  la  mêlée)  6c  trois  autres,  qui  moururent  de  leurs  blcflu- 
res:  au  lieu  que  de  Duras  avoit  eu  500.  hommes  de  tués,  6c  plus  de  100. 
qui  avoient  péri  dans  les  vignes  &  dans  la  rivière  j  6c  qu'au  relie  cette 
viûoire  contribua  fort  à  rélever  le  courage  de  toute  la  Nobleflê  de  la  Pro- 
vince. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il eft confiant  que  Duras,  touché  de  cet  échec,  pen- 
fa  aufS-tot  à  fe  retirer  j  que  dans  ce  defiein  il  vint  à  Sainte» Foi  dans  le  Pc- 
rigord  j  dc-là  à  Bergerac,  &  enfuite  à  Toneins.  Il  y  reçut  les  deux  com- 
pagnies de  Mauvoiun  de  Moncrabeau,  qui  avoient  été  nouvellement  le- 
vées dans  le  Duché  d'Albret)  &  il  alla  trouver  la  Reine  de  Navarre  à 


a,  *  ,  v  ^  *  ^ ,  .'Agenois  ôc  dans  le  Quercy.  .  ... , 
frères  de  Puch  6c  de  Pardaillan,  6c  les  trois  frères  de  Lefcurres-Savignac  à 
Bourg  fur  la  Dordogne*,  pour  lui  amener  les  troupes  qu'on  devoit  envoyer 
de  ride  de  Marennes,  commandées  par  Jaques  de  Pons  de  Mirambeau. 

Ces 
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Ces  Officiers,  pour  faire  une  diverûon,  &  empêcher  Montluc  &  Burie  de  Chmies 
les  pourfuivrc,  firent  une  trntative  fur  Ubourne  Se  fur  Blayc,  mais  inuti-  Ix- 
lement.  lf6z. 

L'aîné  de  Pardaillan  s'efforça  quelque  tems  aj>rcs  de  prendre  Villefran- 
cheenRoùergue,  avec  aufii  peu  de  iucccs.  Etant  depuis  entré  dans, le 
château  de  Granes,  qui  cft  proche  la  vilie  avec  cent  hommes  d'élite,  il 
y  tut  fur  le  champ  aflîégé  :  les  canaux  qui  y  conduifoient  les  eaux,  ou 
n'étant  pas  encore  achevés,  ou  ayant  été  coupés,  l'extrême  néccflîté  où 
il  fc  trouva  bien-tôt  réduit  le  força  de  fc  rendre  le  13.  de  Décembre  à  ces 
conditions:  Que  quelques  Gentilshommes,  lui  à  la  tête,  fortiroicnt  de  la 
place  armés:  Que  lesioldats  auroient  la  vie  fauve,  mais  qu'ils  mettroient 
bas  les  armes,  oc  feroient  renvoyés. 

Soit  qu'ils  voulurent  fe  précautionner  contre  les  pai fans,  dont  ils  ap-  La  garnie 
préhendoient  la  fureur,  foit  par  quelque  mauvais  conleil  qui  leur  fut  don-  J°d  de 
né    ils  s'aviferent  de  cacher  quelques  armes  dans  leurs  lacs  &  dans  leurs 
bagages  :  on  le  découvrit  j  alors  on  leur  reprocha  d'avoir  les  premiers  Sdcl  é- 
manqué  aux  articles  de  la  capitulation ,  &  on  les  tua  prefque  tous  ,  pée  ;  & 
âvec  leur  Commandant.   Depuis  ce  tems-là  la  foi  de  Granes  a  pafle  en  pourquoi,' 
proverbe  dans  tout  le  païs ,  comme  autrefois  la  foi  Punique  ou  de  Car- 

Ce  départ  du  Seigneur  de  Duras  fut  caufe  de  la  terte  deMarmande,  q^?6' 
ai  fe  rendit  à  de  Burie.   S.  Macaire,  Bazas,  &  Villeneuve  dans  l'Age-  qucs  à  " 


Arquebu  fiers  qui  furent  pendus  aux  piliers  de  la  halle ,  par  les  ordres 
de  Montluc,  qui  avoit  coutume  de  dire,  que  le  fupplice  d  un  fèul  hom- 
me intimidoit  plus  les  ennemis ,  que  la  défaite  de  cent  dans  un  com- 
bat. 

De-làon  mena  l'armée  à  Manfegur  en  Bazadois,  où  il  y  avoit  environ  AManfc- 
700.  hommes  de  garnifon.  La  place  qui  eft  bien  fituée,  avoit  de  bonnes  JJJ^  *r- 
murailles.  On  drefla  la  batterie  du  côté  de  la  tannerie  :  un  foible  mur 
qu'ils  avoient  élevé  devant  la  porte,  ayant  été  renverfé  par  le  canon,  l'on 
y  fît  entrer  plufieurs  foldats  l'un  après  l'autre  :  enfin  Vinos,  Guidon  de 
Baidachin,  s'étant  rendu  maître  de  la  tour  dont  . on  défendoit  le  château, 
on  donna  l'aflaut  à  la  place. 

Ce  coup  étonna  tellement  la  garnifon,  qu'elle  ne  penfa  qu'à  prendre  la 
fuite.  Ils  fe  fauvoient  de  côté  &  d'autre  :  &  ils  fe  jettoient  par-deû*us  les 
murs 3  mais  en  tombant  ils  étoient  tués  par  les  foldats  de  Burie,  qui  les 
attendoient  au  dehors.  Ceux  qui  fe  tinrent  dans  la  place,  ne  purent  ob- 
tenir de  quartier  ,  &  tous  furent  pattes  au  fil  de  l'épéè  le  premier  jour 
d'Août.  On  en  compta  plus  de  ôco,  &  entr'autres  le  Capitaine  Héraut. 
Ce  brave  Officier,  qui  les  commandoit ,  &  qui  avoit  autrefois  fervi  dans 
la  compagnie  de  Montluc  dans  les  guerres  du  Piémont ,  où  il  s'étoit  diftin- 
gué,  fut  pris.  On  eut  beau  s'intérefler  &  prier  pour  lui}  Montluc  le  fit 
pendre  avec  10,  autres  qui  avoient  échape  au  carnage. 
^  Rr  }  Trois 
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Chailm  Trois  jours  après  on  marcha  vers  Duras,  qui  n'ayant  point  de  garaiion 
Ix-  fc  rendit  à  Burie.  Madame  de  Duras,  qui  venoit  de  rélever  d'une  couche' 
If 6*1.  ^twit  funic  de  la  place,  6c  écoit  allée  en  Bearn,  avec  la  Reine  de  Navarre* 
a  uutas.  On  trouva  ifo.  cuirafl'es  dans  le  château,  que  de  Burie  distribua  à  Tes  fol- 
Montluc  <|ats.  Aiors  Buric  &  Montluc  fe  feparerentj  celui-là  s'en  alla  à  Bour- 
marche  deaux  ,  fie  celui-ci  marcha  vers  Agen,  après  avoir  pris  trois  gros  canons  nn'il 
vers  Agen.  embarqua  pour  remonter  la  rivière.  1  M 

Les  Proteftans  l'ayant  fçu,  députèrent  au  Sieur  de  Duras  Silve  de  l'Ef 
cale ,  .fils  de  Julcs-Céfar  Scalper ,  &  frerc  du  célèbre  Jofeph  Scaheer  * 
(  homme  qu'on  ne  fçauroit  aflez  loiier)  pour  lui  demander  les  avis  &  là 
iecours  dont  ils  avoient  befoin}  Duras  envoya  vifiter  la  place,  pour  fc*. 
voir  fi  on  pouvoit  la  dérendre,  fie  pour  encourager  les  habitans  i  le 
Capitaine  Truelle  y  arriva  avec  un  détachement  de  foldats,  qu'il  ame- 
na  dans  des  barques.  Il  les  pofta  dans  un  fauxbourg  à  l'autre  bord  de 
la  rivière,  par  où  les  troupes  de  Montluc  ne  criïbient  de  harceler  la 
ville. 

^  Le  Capitaine  Bourg  les  ayant  invellis  dans  une  chapelle  ,  ils  ne  purent 
s'en  tirer  qu'avec  peine.  Puis  ayant  mis  le  feu  au  fauxbourg,  qui  fut 
auffi-tôt  éteint,  ils  reculèrent,  fie  laifTerent  là  quelques-uns  des  leurs  pour 
garder  la  chapelle.  Ceux-ci  ayant  trouvé  du  vin  en  abondance,  s'enyvre- 
rent,  fie  négligèrent  de  faire  la  lentindlc,  comme  s'ils  n'avoient  eu  aucun 
ennemi  à  craindre.  Bourg ,  qui  n'étoit  pas  loin ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit,  vint  fur  le  champ,  dans  leteras  qu'on  l'attcndoit  le  moins:  les  ayant 
trouvés  plongés  dans  l'yvrefle  8c  dans  le  fommeil,  il  en  tua  plus  de  ôo  fie 
les  autres  fc  précipitèrent  dans  la  rivière.  Le  lendemain,  comme  fi  la  for- 
tune avoit  voulu  partager  les  bons  fuccès ,  pareil  nombre  de  Catholi- 
ques de  l'armée  de  Montluc ,  trompés  par  un  Sergent-major ,  vinrent 
à  Lerac  à  l'heure  marquée  ,  pour  en  prendre  poMèfiion.  Truelle  les 
furprit  dans  une  embufeade  qu'il  leur  avoit  dreflee,  fie  tous  furent  egor- 
-  gés.  6 

Les  Pro-       Cependant  les  Proteftans ,  qui  étoient  maîtres  d' Agen ,  effrayés  de  la  per- 
bandon3"    tc  de  Manfegur ,  fie  voyant  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fc  défendre, 
nent  A-     prirent  la  rélolution  d'abandonner  la  ville  :  ayant  remis  les  clefs  entre  les  mains 
gcn.        des  Confuls,  ils  partirent  fur  le  foir  au  nombre  de  5oo.  avec  leurs  femmes 
fie  leurs  enfans.    Cette  miférable  troupe  ayant  marché  toute  la  nuit  fie  tout 
le  jour  fuivant ,  fe  rendit  enfin  à  (i)  Tournon,  où  elle  attendit  de  Duras. 
Ce  Général  venant  de  Tonneins,  mit  garnifon  dans  la  Penne,  en  donna 
le  commandement  à  Lyouran,  de  Bourdcaux,  Se  joignit  ces  malheureux 
fugitifs  àTournon  le  14.  d'Août}  il  y  mit  enfuite  garnifon,  fie  donna  le 
gouvernement  de  la  place  au  Capitaine  Sainte- Vit. 

Quand  les  Proteftans  eurent  abandonné  la  ville  d'Agen,  le  peuple  exer- 
ça fa  fureur  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  reftds.  Burie  fie 
Montluc  y  accoururent  aufli-tôt,  &  de-là  ils  envoyèrent  à  Monflanquin 

& 

Ci)  Cette  place  ne  peut  pas  être  Tour-   ce  de  ce  nom ,  moinj  connue ,  dans  l'Age- 
non  lur  le  Rhône.   C  cft  quclqu'autre  pla-  nois  ou  le  Qucrcy. 
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&  à  Villeneuve  trois  cornettes  de  Cavalerie  }  celle  de  Burie ,  celle  de  Chailei 
Charles  de  la  Rochcfoucault  de  Randan,  qui  étoit  fous  les  ordres  d'Ar-  IX. 
gence,  fie  celle  de  Jean  d'Eicars  de  la  Vauguyon,  commandée  par  de  *f^*» 
Cari  us. 

Comme  ils  apprirent  que  Bordet  venoit  de  Saintonge  avec  300.  Cava- 
liers, &  trois  compagnies  d'Infanterie,  ils  en  donnèrent  avis  à  de  Burie  , 
lui  demandèrent  roo.  hommes  de  pied,  &  lui  marquèrent,  qu'avec  ce  ren- 
fort ils  étoieot  dilpofés  à  aller  au  devant  de  Bordet ,  6c  à  le  combattre. 
Mais  ce  fecours  leur  fut  envoyé  trop  tard.  Montluc  en  rejette  la  faute  fur 
de  Burie,  qui  voulant  y  aller  lui-même,  empêcha  les  autres  d'exécuter 
leur  dellein. 

Duras  pendant  ce  tems-là  étoit  dans  le  Qucrcy.   Il  y  prit  le  if.  d'Août  Succès  de 
Lauzcrte,  place  forte  par  fa  fituation  ÔC  par  fes  murs ,  bâtie  fur  une  émi-  Duras  dans 
nence  efearpée  &c  inacceûîble  de  tous  côtés,  fi  ce  n'eft  par  le  bas,  où  eft  1e  Quercy* 
fon  entrée.    Le  Baron  de  Braflac,  d'une  des  plus  illuftres  maifons  du  païs, 
étoit  dans  la  place  avec  quelques  autres  Gentilshommes.    Encouragés  & 
enorgueillis  parleur  préfenec,  les  habitans  avoient  outragé  de  paroles  les 
foldats  de  Duras,  qui  paflbient.   Les  foldats  irrités  de  cet  affront,  &fe 
fouvenant  de  la  mort  de  Monlaufun,  que  leur  trahi  fon  avoit  fait  périr,  at- 
taquèrent la  place,  enfoncèrent  une  fenêtre,  entrèrent  par-là  dans  la  ville  , 
&  s'en  rendirent  les  maîtres.   11  y  eut  plus  de  foo.  hommes  tués ,  &  en- 
tre les  autres  170.  Eccléfiaftiqucs  qui  s'y  étoient  retirés. 

Ils  marchèrent  enfui  te  vers  S.  Antonin  en  Rouer  gue,  où  Marchâtel  ac-  Combat  de 
courut  avec  fes  troupes,  après  avoir  abandonné  Villcmur.   Peu  de  tems  MirabcL 
après,  de  Blanac,  Boudon,  fie  Sainte- Vit  abandonnèrent  Toumon  le  ip. 
d'Août,  &  vinrent  à  Mirabel,  à  deux  lieues  de  Montauban,  donner  com- 
bat à  Parifols.  Sainte- Vit  y  fut  tué.  Parifols  ayant  perdu  11.  des  tiens,  fut 
dangereulëment  bleffé,  &  mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blcflure. 

De  Burie  vint  pendant  ce  tems-là  à  Agen,  «  il  y  laifla  le  Chanoine  la 
Lande,  pour  y  commander.  Pour  rétablir  la  paix  ,  Ôc  la  tranquillité  dans 
tout  le  païs  d'entre  le  Lot  &  le  Tarn  ,  il  réfolut  de  prendre  d'abord  la  ville 
de  la  Penne,  après  laquelle  il  ne  lui  refteroit  plus  que  Montauban,  &  S. 
Antonin  avec  Leytoure,  de  l'autre  côté  de  la  (iaronne. 
^  Dans  le  même  tems  arrivèrent  au  camp  de  Burie  trois  compagnies 
Espagnoles ,  commandées  par  Don  Louis  de  Carbajac ,  en  l'abfence  de 
Don  Juan,  fon  oncle,  qui  en  amena  dix  autres  dans  la  fuite.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  deftiné  pour  cette  expédition  Jean-Bâtifte  de  Cailaldo,  Napo- 
litain, qui  s'étoit  rendu  célèbre  dans  les  guerres  d'Allemagne  &  de  Hon- 
grie, Se  dont  nous  avons  eu  fouvent  occaûon  de  parler.  Mais  étant  allé  à 
Milan  pour  faire  les  préparatifs  neceflaires,  &  revenir  de-là  en  Efpagnc, 
il  fut  pris  de  la  fièvre,  ce  y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  j  d'autant  plus 
heureux,  qu'il  avoit  été  comblé  de  toute  forte  de  biens  &  d'honneurs,  &  qu'il 
mourut  dans  le  fein  de  la  profperité,  avec  la  plus  brillante  réputation  :  il 
n'éprouva  aucun  de  ces  revers  de  la  fortune,  qu'il  auroit  pû  efTuyer  dans 
nos  malheureufes  guerres  civiles. 
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A  l'arrivée  de  Burte,  la  garnifon  de  la  Penne  fe  retira  avec  les  bour- 
geois dans  le  château,  qui  étoit  petit,  mais  avantageufement  fitué,  fie  for- 
tifié d'un  bon  mur  6c  d'un  fofle.  On  ne  peut  en  approcher  que  par  de- 
vant, parce  qu'il  eft  bâti  fur  un  roc  efcarpé  de  toutes,  parts  j  mais  ce  de- 
vant même  eit  fortifié  d'un  terre-plein  aflez  large,  fie  d'une  forte  muraille, 
munie  encore  en  dedans  d'un  fofle.  De  Burie  fit  drefler  des  batteries 
de  ce  côté- là  &  le  mur  fe  trouvant  renverfé  après  300.  coups  de  canon ,  on 
attacha  les  échelles.  La  garnifon  étoit  ferme  fur  le  fofle,  dans  la  difpofi- 
tion  de  bien  recevoir  les  ennemis»  Mais  pendant  que  les  Gafcons  fie  les 
Efpagnols  donnoient  l'aflaut  d'un  côté,  Montluc  vint  par  la  droite,  fit 
faire;  à  coups  de  canon  une  ouverture  à  un  certain  endroit  qu'il  avoit  mar- 
qué, fie  fit  entrer  par-là  quelques  foldats,  pour  attaquer  les  afliégés  de  ce 
côté-là.  Ceux-ci  s'en  étant  apperçus ,  quittèrent  le  fofle  fie  fe  retirèrent 
dans  un  retranchement  qui  étoit  en  dedans  j  d'où ,  après  un  combat  de  plus 
de  trois  heures,  ils  chaiierent  les  alTaillans,  fie  les  précipitèrent  du  haut  de 
la  brèche.  Mais  Charry  fie  le  Baron  de  Clermont  avant  ranimé  leurs  trou- 
les  ramenèrent  au  combat,  fie  forcèrent  enfin  le  retranchement.  La 


h 
pes 


garniion,  qui  venoit  de  perdre  Lyouran,  tué  d'un  éclat  de  canon,  fe  par- 
tagea en  deux  ,  fie  defeendit.  Il  falojt  pour  les  atteindre  que  les  ennemis 
montaient  par  des  dégrés,  fie  il  y  avoit  une  cour  entr'eux  &  les  afliégés  : 


on  mit  le  feu  à  la  porte  a  Charry  pafla  au  travers  du  feu  avec  la  troupe ,  fie 
fît  defeendre  par  les  dégrés  les  femmes  fie  les  enfàns  qu'il  y  trouva  s  mais 
les  Efpagnols,  qui  difoient  que  c'étoit  des  Luthériens  déguifésen  femmes, 
les  tuèrent  inhumainement. 

Bnfuite  on  attaqua  le  fort  qui  étoit  à  gauche  j  on  le  prit,  fie  on  tua 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent:  les  foldats  irrités  des  légères  bleflures  que 
Charry  ôc  de  Clermont  avoient  reçûës,  ne  firent  quartier  à  perfonne.  Il 
reftoitàla  droite  une  grande  tour,  très-difficile  à  prendre:  mais  n'ayant  pas 
de  vivres  (car  le  magaûn  étoit  à  gauche  dans  l'autre  fort,  qui  venoit  o?é- 
tre  pris)  elle  fe  rendit  auflî-tôt.  On  promit  aux  afliégés  la  vie  fauve;  mais 
on  leur  manqua  de  parole:  les  Efpagnols,  pleins  de  la  même  fureur  qu'ils 
avoient  exercée  fur  les  femmes  fie  les  enfans,  les  tuèrent  tous  j  enforte  que 
de  ;oo.  perfonnes  de  l'un  fie  de  l'autre  fexe,  qui  s'étoient  retirées  dans  le 
château  de  la  Penne,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  Ce  fauverent. 

De  Duras  ufa  auflî-tôt  de  réprelâilles  dans  la  prife  de  Caylus ,  place  fi- 
tuée  en  Roùergue,  apartenant  à  la  maifon  de  Levy.  Ayant  pris  la  place 
fie  le  château .  fix  vingt  Prêtres  y  furent  maflacrés  avec  toute  la  barbarie 
que  la  haine  de  Religion  infpiroit  aux  deux  partis. 

De  Puch  fie  les  frères  de  Savignac ,  que  de  Duras  avoit  envoyés  à 
Bourg,  comme  nous  l'avons  dit ,  étant  venus  joindre  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  en  Saintonge ,  retournèrent  auffi- tôt  vers  Duras  a  ils  lui  aroe- 
noient  du  Bordct,  Lieutenant  de  la  Rochefoucault,  avec  60.  Gendarmes, 
zoo.  Arquebufiers  à  cheval,  fie  deux  compagnies  d'Infanterie  1  fie  ils  lui 
apportoient  l'ordre  de  fe  mettre  incelTamment  en  chemin,  fie  d'aller  trou- 
ver avec  fes  troupes  le  Prince  de  Condé  à  Orléans. 

Du 
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Du  Bordct  ayant  reçu  le  ferment  de  fidélité  de  la  ville  de  Pons,  vint  à  Charlm 
S.  Satier.   Les  habi tans  fàifant  difficulté  de  fc  rendre,  il  les  força,  &  le 
foldat  aflbuvit  fa  rage  fur  douze  Prêtres ,  qui  furent  égorgés.  La  ville  de  if0*» 
Lynde  en  Perieort,  ayant  eu  la  même  témérité  de  reûlter,  reçut  la  même  ^xPé^", 
punition.  Du  Bordct  vint  de- là  faire  une  tentative  fur  Sarlat,  qui  ne  réùf-  5j£J^£ 
fît  point.   Il  y  perdit  deux  Gentilshommes,  8c  il  fe  retira  bien  mortifié 
d'un  fi  mauvais  luccès.   Il  pilla  en  pafiant  les  églifes  de  Notre  -  Dame  de 
Roquemadour,  Se  de  S.  Antoine  de  Marcolles,  où  il  y  avoit  toujours  un 
très-grand  concours  de  peuple.   Enfin  il  arriva  à  Gourdon  en  Quercy  le 
2.  de  Septembre,  Se  il  s'y  joignit  à  de  Duras  &  à*Marchâtel.  fis  convin- 
rent enfcmblc  qu'ils  iroient  au  premier  jour  en  Saintonge,  6c  que  de-lâ  ils 
fe  mettroient  en  chemin  pour  aller  à  Orléans.   Mais  du  Bordée,  irrité  de 
l'affront  qu'il  avoit  reçu  Se  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  devant  Sarlat , 
obtint  qu'on  feroit  venir  du  canon  de  Montauban.  On  le  lui  accorda  d'au- 
tant plus  ailement ,  que  cette  place  ne  leur  paroifToit  pas  afTcz- forte  pour 
foutenir  un  fiége ,  6c  par  confequent  pour  y  laitier  des  canons  lorsqu'ils 
fortiroient  de  la  Province.    Ils  partirent  donc  tous  enlemble  le  6".  de  Sep- 
tembre, Se  vinrent  à  Caufiade,  où  après  avoir  fait  faire  quelques  exécu- 
tions ,  Se  jetté  dans  Realville ,  qui  etoit  entre  leur  armée  fie  celle  de 
Burie,  un  fecours  de  quatre  enleigncs  d'Arqutbufiers  à  cheval,  6c  de  deux 
Compagnies  d'Infanterie,  ils  marchèrent  vers  Montauban  ,  Se  buttèrent  le 
foin  def armée,  qui  devoit  bientôt  fuivre,  à  la  Rochcfoucault ,  à  Chau- 
mont,  à  S.  Hermine,  &  à  Pierre  -  longue. 

De  Burie,  qui  craignoit  pour  Cahors ,  y  avoit  envoyé  de  S.  Orens  y 
pour  encourager  les  bourgeois,  qui  penfoient  déjà  à  en  abandonner  le  châ- 
teau ,  Se  il  partit  pour  Moifiac ,  avec  deux  coulevrines  Se  quatre  pièces  de 
campagne  qu'il  avoit  amenées  de  Bourdeaux.  Ayant  lanTé  à  Moiflac 
trois  des  plus  gros  canons,  il  marcha  vers  Caufiade,  Se  vint  à  Puy cor- 
net. Ayant  deftinc  Mirabel ,  que  de  Duras  venoit  d'abandonner,  pour  y 
loger  Montluc,  les  Chefs  des  Catholiques  délibérèrent  s'ils  attaqueraient 
Cauflade^  8c  parce  qu'on  y  trouva  trop  de  rifque,  on  réfolut  de  n'en  rien 
faire.  Montluc ,  qui  étoit  toujours  d'avis  de  combattre  Se  d'attaquer , 
n'ayant  pû  obtenir  ce  qu'il  defiroit,  obtint  au  moins  qu'on  conduiroit  l'ar- 
mée dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille,  pour  examiner  de  plus  près  Se  re- 
connoître  les  forces  des  ennemis,  Se  pour  faire  voir  à  fes  troupes  de  quelle 
manière  elles  fe  mettroient  en  bataille ,  pour  combattre ,  fi  l'occafion  fe 
préfentoit.  Mais  de  Burie ,  qui  connoiflbit  le  génie  de  Montluc ,  crai- 
gnant que  fa  feinte  ne  dégénérât  enfin  en  une  bataille  férieufe ,  chan-. 
gea  de  fentiment,  Se  empêcha  fes  troupes  de  defeendre  dans  la  plaine. 

Montluc  ne  laifla  pas  de  s'avancer  avec  quelques  amis  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  lui,  maigre  la  défenfe  de  Burie:  il  vint  fur  le  bord  d'un  ruifleau 
qui  le  feparoit  des  ennemis ,  Se  il  y  eut  quelques  légères  efearmouches. 
Les  Proteilans  ont  écrit  que  Burie  voulant  donner  bataille ,  Montluc  s'y 
étoit  oppofé.  Il  eft  néanmoins  bien  plus  vraifcmblable  que  Montluc,  na- 
turellement belliqueux  Se  féroce,  enflé  du  fucecs  qu'il  avoit  eu  à  Targon, 
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Gharlcs    &  d'ailleurs  animé  par  la  haine  mortelle  qu'il  avoit  pour  les  Proteftans ,  a- 
iX-      voit  été  d'avis  de  donner  bataille  j  qu'au  contraire  de  Burie,  déjà  vieux, 
ifôz.    d'ailleurs  prudent  &  naturellement  bien  moins  vif,  n'avoit  pas  été  du 
fentiment  de  Montluc ,  ne  voulant  pas  rifquer ,  ni  expofer  au  fort  d'un 
feul  combat  les  intérêts  d'une  Province  entière  qui  étoit  confiée  à  Tes 
foins.  -  . 

panger        L'armée  de  Duras,  quittant  ce  pats-là,  courut  un  grand  danger  au  pa£ 
que  court    fage  de  la  rivière  de  Laveron.  Montluc,  qui  la  fuivoit  avec  200.  Cavaliers, 
l'armée  de  l'ayant  atteinte  dans  un  bois  nommé  le  Ramier ,  peu  éloigné  de  Montau- 
Durw«      ban,  donna  fur  l'arriére- garde ,  6c  en  tua  quelques-uns.   Dans  ce  même 
tems  de  Colombieres,  conduit  par  l'Evéque  de  Montauban,  avec  80.  Ca- 
valiers, furprit  Negrepellifle  &  la  pilla.  Ceux  de  Montauban  qui  y  furent 
envoyés ,  ne  purent  lui  donner  aucun  fecours ,  Se  ils  furent  eux-mêmes 
bien  maltraités  à  leur  retour. 

Marchâfel  &  de  Duras  étant  arrivés  à  Montauban  avec  il.  enfeignes 
d'Infanterie  &  18.  cornettes  de  Cavalerie ,  qui  faifoient  8000.  hommes, 
&  voulant  enlever  toute  l'artillerie  qui  étoit  dans  la  ville,  il  y  eut  une 
efpece  de  foulevement  parmi  les  habitans  :  quoique  foibles  &  hors  d'état 
de  rien  empêcher,  ils  obtinrent  cependant  que  les  Chers  Proteftans  ne  les 
abandonneraient  point,  qu'ils  n'euflent  réduit  en  leur  puiflance  Piquecos, 
Parifols  &  Monbeton ,  qu'ils  'appelloient  trois  cavernes  de  voleurs.  Ils 
commencèrent  par  Monbeton,  où  Bazourdan  commaadoit ,  mais  ils  furent 
vivement  repoufles. 

Burie  Le  lendemain  14.  de  Septembre,  de  Burie  vint  pour  la  féconde  fois  (c 

vient  pour  camper  devant  Montauban  dans  le  fauxbourg  au-delà  du  Tarn,  avec  neuf 
foisdC°nC*e  comV2ëniç$  ^c  Cavalerie,  ip.  enfeignes  d'Infanterie,  trois  d'Efpagnols, 
Montau*0'  cinq  gros  canons ,  trois  coulevrines,  &  cinq  moyennes  pièces.  L'attaque 
ban,    *    de  ce  jour-là  fut  vive,  la  perte  égale  des  deux  côtés.   Le  jour  fuivane,  on 
ne  combattit  pas  avec  moins  de  vigueur  de  part  &  d'autre  j  &  80.  Efpa- 
gnols,  qui  mirent  le  feu  à  des  moulins,  furent  tous  tués  dans  une  (ortie 
que  fit  la  garnifon.   Pierre -longue  &  la  Vefnadc  mirent  enfuite  leurs 
troupes  en  bataille,  mais  en  vain  j  car  Montluc  n'accepta  point  le  com- 
bat, &  enfin  le  fiége  fut  levé  le  17.  de  Septembre.   De  Burie  perdit  envi- 
ron roo.  hommes ,  &  la  garnifon  n'en  perdit  pas  plus  de  ;o. 

Les  Chefs  de  l'armée  Proteftante  délibérèrent  encore  s'ils  abandonne- 
raient la  ville  j  &  enfin  du  Bordet  en  tira  deux  compagnies  &  deux  ca- 
nons, ne  laiûant  dans  la  ville  que  Laborie.  C'eft-ce  qui  donna  lieu  à  de 
•Burie  de  recommencer  le  fiége.  Duras  arriva  à  Marcuës  en  Quercv,  châ- 
teau de  l'Evéque  de  Cahors.  Ce  Prélat  y  fut  pris  5  &  comme  on. le  foup- 
çonnoit  d'être  l'auteur  du  maflacre  de  Cahors,  il  eut  bien  de  la  peine  à  fau- 
ver  là  vie,  qu'il  racheta  pour  une  fommc'de  2000.  écus  d'or,  &  par  le 
crédit  d'un  homme  de  condition  qui  avoit  époufé  fa  bâtarde. 
Siège  de  Agen  s'étant  rendu,  il  ne  reftoit  plus  que  Leytoure,  dont  la  garnifon 
Leytoure.  ravageoit  tout  le  païs  par  les  courfes  continuelles  qu'elle  faifoit  :  ce  qui 
cauioit  beaucoup  de  chagrin  à  Montluc ,  qui  craignoit  pour  Stillac  & 
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Sampoy ,  deux  places  voi fines.   Cette  garnifon.  avoit  déjà  furpris  la  Sau-  Chaule» 

vetat  de  Gaure,  6c  le  Larromien,  où  ils  avoient  maflacré  plufieurs  Prêtres. 

Ils  le  rendirent  encore  maîtres  de  Taraude  le  8.  de  Septembre,  après  ua  if6"i. 

combat  meurtrier ,  dans  lequel  il  y  eut  40.  hommes  de  la  garnifon  tués  , 

&  le  Seigneur  du  château  fut  fait  prifonnier. 

Montluc,  à  U  prière  des  habitans  d'Aufch,  de.Condom,  ôcdcFlurcn-  Pierre 
ce.  v  envoya  Pierre  de  Montluc  fç>n  fils,  avec  le  Comte  de  Candale,  Can-  de  Mont- 
con,  de  Monirerrand  ,  ouitinieres ,   oc  Jrarroo  ,  qui  menoit  avec  lui  la  ce  e 
compagnie  du  Baron  de  Pourdeac,  commandée  par  la  Roquejourdan  en  Leytoure* 
l'ablence  de  fon  Capitaine ,  qui  étoit  encore  retenu  au  lit  par  la  bleflure 
qu'il  avoit  reçue  devant  Leytoure.   Dés  que  Pierre  de  Montluc  fut 
arrivé  à  Flurence,  ayant  appris  que  Bugoles,   neveu  d^Dflun  qui 
commandoit  dans  Leytoure ,  en  étoit  forti  avec  200.  hommes  de  la 
garnifon,  pour  aller  recevoir  au  village  d'Aiguc-teinte  Jean  de  Memy, 
qui  venoit  de  Bearn  avec  un  fecours  de  foo.  hommes  j  il  donna  or» 
dre  à  de  Baretnau  de  fe  polter  avec  (a  compagnie  d'Infanterie  fur  la  route 
entre  Leytoure  &  Taraube  ,  &  il  partit  auûl-tôt  lui-même,  pour  y  aller. 
Bugoles  ,  qui  apprit  le  deflein  du  fils  de  Montluc,  lorsqu'il  ctoit  déjà  en 
chemin  -,  voyant  j>ien  qu'il  ne  pouvoit  pas  joindre  de  Memy ,  voulut  ren- 
trer  dans  Leytoure.  Mais  il  en  trouva  le  chemin  fermé)  6c  il  fut  contraint 
de  retourner  en  diligence1  à  Taraube. 

Pierre  de  Montluc  l'y  aflîégea  auffi-tot»  6c  en  même  tems  il  preflafon  11  affiége 
pere  de  venir  incertain  ment  avec  du  canon)  lui  mandant  que  1a  garnifon  de  *  Prc"d 
Leytoure  fe  trouvoit  enfermée  dans  un  lieu  fans  défenfe  6c  dépourvu  de  c* 
tout  )  que  les  frères  Bugoles  y  étoiênt  enfermés,  Se  que  fi  on  pouvoit  les 
prendre,  on  n'auroit  pas  de  peine  à  s'emparer  de  Leytoure ,  qui  fe  trouvoit 
ians  garnifon. 

Tandis  que  Montluc ,  après  en  avoir  obtenu  lapermiflion  de  Bu  rie,  ac«  Montluc 
couroit  au  fecours  de  ion  fils  avec  de  Cleraioot,  d'Ortobie  6c  de  Fredc-  le  perc 
ville,  qui  menoient  avec  eux  trois  canons,  Bugoles,  faute  de  vivres,  avoit  Vent  aQ. 
déjà  été  contraint  de  fe  rendre  le  xi.  de  Septembre,  à  condition  que  tous  fon°tÏÏL  * 
fes  gens  auraient  la  vie  fauve.   On  leur  ôta  leurs  armes  1  on  les  dépouilla 
de  tout  5  6c  on  les  mit  dans  une  Abbaye,  d'où  ils  n'oferent  fortir,  dans  la 
crainte  d'être  tués  par  les  païfims.   De  Memy,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  la 
rivière  de  Baife  pour  y  attendre  Bugoles  ,  ayant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé, 
fe  retira  à  Roquebiaine,  où  il  fut  aihegé  par  de  Goaz,  par  quelques  Gen- 
tilshommes ,  ôc  par  des  païlans.   U  en  fut  quitte  pour  perdre  quel- 
ques-uns de  fes  gens,  ôc  il  s'en  retourna  en  Bearn,  d'où  il  étoit 
venu.  -  . 

Ces  heureux  fuccès  encouragèrent  Monthic  à  mener  fes  troupes  devant  L/arm<5e 
Leytoure.   Lorfquc  Bugoles  eut  été  pris,  de  Briment,  qui  n'étoit  pas  en-  4c  Mont- 
core  bien  guéri  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue"  devant  Taraube,  fe  chargea  lue  devant 
du  commandement  de  la  place,  n'ayant  en  tout  que  100.  perfonnes  portant  Leytoure. 
les  armes. 

L'armée  de  Montluc  étoit  compofée  de  fix  enfeignes  d'Infanterie,  de 
trois  compagnies  Efpagsoles,  de  plufieurs  cornettes  de  Cavalerie ,  6c  d'une 
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multitude  infinie  de  païfans  ,  qui  y  accouroient  de  toutes  parts.  Il  y  avoir 
quatre  pièces  de  campagne  &  trois  gros  canons  que  d'Ortobie  y  avoit  fait 
conduire  depuis  quelques  jours.  Le  16 .  de  Septembre  on  drefla  les  batte- 
ries fur  une  colline  qui  eft  vis-à-vis  d'une  fontaine,  pour  laquelle  les  peu- 
ples ont  depuis  très- long- tems  une  grande  vénération.  Le  mur  fe  trouvant 
ouvert  après  200.  coups- de  canon,  Montluc  le  fils,  de  Clermont,  de 
Pourdeac,  le  (fomte  de  Candalc  lui-même ,  &une  Nobleflc  choifie  montè- 
rent à  l'afTaut  par  la  brèche.  En  même  tems  Montluc  le  père  faifoit  cièa- 
lader  un  fort  qui  étoit  à  côté  de  la  brèche  ,  afin  que  ceux  qui  y  montoient 
ne  fufiênt  pas  incommodés  du  feu  que  faifoieot  ceux  qui  étoient  daos  ce 
fort.  m 

Après  s'être  rendus  maîtres  de  la  brèche ,  il  reftoit  une  tranchée  que 
1a  garnifon  avoit  faite  en  dedans,  derrière  le  terre-plain,  ôedans  laquelle  ils 
avoient  préparé  une  traînée  de  poudre  ,  pour  faire  fauter  ceux  qui  vou- 
draient pafler  par-deflus.  La  chofe  réùflit  comme  ils  l'avoicnt  efpéré;  car- 
ayant  mis  le  feu  à  la  poudre,  une  partie  furent  brûlés  *  &  les  autres  crai- 
gnant le  danger,  abandonnèrent  la  brèche.  Il  y  en  cut-là  un  grand  nombre 
de  tués,  &  entr'autres  le  Capitaine  la  Ro^ue,  brave  Officier,  dont  Mont- 
hic  a  fait  un  très-grand  éloge. 

Le  lendemain ,  pendant  qu'on  delibéroit  fi  on  changerait  de  batterie^ 
d'Ortobie,  qui  continuoit  celle  du  jour  précèdent,  fut  blcfle  à  la  cuiflë 
d'un  coup  de  fauconneau ,  dont  il  mourut  deux  jours  après.  Rien  ne 
toucha  plus  vivement  Montluc  ,  que  cette  mort,  après  celle  de  la  Roque. 
On  commença  néanmoins  à  capituler*  mais  tandis  qu'on  donnoit  des  ota- 
ges de  part  &  d'autre,  la  garnifon,  par  imprudence  ou  par  trahifon,  tira 
quelques  coups  d*arquebule  fur  les  troupes  de  Montluc.  De  Brimont 
protefta  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  perfidie  j  &  ayant  fait  faifir  un  de 
ceux  qui  avoient  tiré,  il  le  fit  auffi-tôt  pendre  aux  crenaux  de  Ja  muraille, 
fous  les  yeux  de  Montluc.  Lorfquc  les  otages  entroient  dans  la  ville,  on 
tira  encore  quelques  coups,  dont  quelques-uns  des  gens  de  Montluc  furent 
tués,  &  entr'autres  un  Gentilhomme,  nommé  de  Cartels.  Montluc  irrité* 
&  croyant  qu'on  le  faifoit  exprès,  pour  le  tuer  lui-même  s'il  approchoit, 
donna  ordre  à  de  Verduzan,  Guidon  de  (à compagnie,  qui  avoit  été  choifi 
pour  otage,  &  qui  avoit  couru  rifque  de  fa  vie  ,  d'aller  à  Taraube,  &  d'y 
foire  mafiacrer,  en  punition  de. cette  perfidie,  tous  ceux  à  qui  fon  fils 
avoit  promis  k  vie  fauve.  Cet  ordre  fut  exécuté  *vec  autant  d'exac- 
titude que  de  barbarie.  On  tira ,  les  uns  après  les  autres ,  ces  mifé- 
rables  du  monaftere  où  on  les  avoit  mis  j  on  les  lia  quatre  a  quatre , 
&  on  les  tua  à  coups  d'épée,  de  poignard,  ou  de  pique  *  le  foldat  ajou- 
tant les  outrages  à  la  cruauté  ,  leur  mettoit  auparavant  le  feu  aux  par- 
ties naturelles.  Après  cet  horrible  carnage,  oales  jettoit  tous  dans  un  puits 
profond. 

On  compta  dans  ce  maflacre  izy.  perfonnes.  Le  foldat  en  conierva  40. 
dont  il  efperoit  quelque  rançon.  Mais  on  en  tua  encore  fix,  &  deux  furent 
pendus.  Les  frères  Bugoles  ,  avec  deux  autres  furent  amenés  au  camp  $  & 
ces  deux  furent  auûi-tôt  pendus  au  premier  arbre  qui  fç  trouva.  Laconfi- 
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dcration  que  Montluc  avoit  pour  l'oncle  des  Bugoles,  les  empêcha  d'avoir 
le  même  iortj  fie  enfin  il  leur  donna  la  vie.  C'eft- ce  qui  fit  croire  que  les 
Bugoles,  qui  n'avoient  pas  embrafle  la  doctrine  des  Proteftans,  avoient  fait 
feerctement  leurs  conventions  avec  Montluc.  Des  gens  foupçonneux ,  6c 
qui  donnent  des  interprétations  malignes  à  tout ,  ont  écrit  que  toutes  les 
tauiTcs  démarches  des  "Bugoles  avoient  été  faites  à  defiein  j  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  avoient  ôté  la  garnifon  deLcytoure,  fous  prétexte  d'aller  au- 
devant  de  Memy  >  que  pouvant  fe  retirer  à  Lcytoure,  ils  s'étoient  arrêtés 
à  Taraube  j  qu'ils  avoient  mis  leurs  compagnons  dans  un  danger  évident, 
&  qu'en  les  expofant  a  la  boucherie,  ils  avoient  livré  la  ville  de  Lcytoure 
à  Tes  ennemis.  Montluc  écrit  au  contraire,  qu'il  avoit  d'abord  formé  le 
dclTcin  de  traiter  les  Bugoles  comme  les  autres,  &  de  les  faire  pendre  aux 
yeux  des  habitans  de  Leytourc ,  pour  intimider  les  aflîégés  >  mais  que 
la  confideration  dont  nous  avons  parlé  ,  lui  avoit  fait  changer  de  fênti- 
ment. 

Enfin  de  Brimont,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Taraube, 

Srcfle  par  les  mitantes  prières  des  habitans  de  Leytourc,  &  par  les  lettres 
e  la  Reine  de  Navarre,  qui  âppréhendoit  que  cette  ville  ne  fut  réduite  en 
cendres ,  recommença  les  conférences  pour  une  capitulation  j  &  le  i. 
d'Octobre  il  arrêta  avec  Pierre  de  Montluc  ces  articles  :  Que  lui  fie  les 
liens  fortiroient  de  la  ville  enfeignes  déployées ,  tambour  battant,  avec 
leurs  bagnges ,  &  qu'ils  feroient  conduits  lains  fie  faufe  jufques  fur  la  fron- 
tière du  Bearn  :  Qu'on  oublieroit  tout  le  pafle  j  fie  que  ce  ne  feroit  point 
un  fujet  pour  inquiéter  ou  molefter  les  habitans:  Qu'il  feroit  permis  aux 
Proteftans  de  vivre  dans  leur  particulier  en  pleine  liberté  de  confciencc,  fie 
de  faire  dans  leurs  maifons  1  exercice  de  leur  Religion  :  Et  que  tous  ceux 
qui  étoient  détenus  à  Taraube  fie  à  Flurence,  feroient  remis  en  liberté  fans 
rançon.  On  voit  par  ce  dernier  article,  que  de  Brimont  ignorait  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Tarauoe. 

Toutes  ces  conditions  furent  dbfervées  par  Montluc  avec  une  fidélité  8c 
une  religion  qui  furprirent.  C'eft  apparemment  qu'il  étoit  appaifé ,  fie 
que  fâ  haine  contre  les  Proteftans  étoit  fatisfaite  par  l'horrible  maflacre  de 
Taraube.  Quelques-uns  même  admirèrent  la  juftice  fie  l'équité  des  arti- 
cles. D'autres  crurent  que  ce  n'étoit  ni  équité  ni  bonne  foi  du  côté  de 
Montluc,  mais  un  motif  d'amour-propre  fie  de  vanité}  craignant,  s'iltar- 
doit  plus  long-tems  à  accorder  les  articles  de  la  capitulation,  que  de  Burie 
ne  vint  dans  le  camp ,  fie  ne  lui  enlevât  par  fa  préfence  la  gloire  d'avoir 
forcé  Leytourc  à  fe  rendre.  Montluc  écrit  que  de  Burie  lui  avoit  mandé, 
que  fi  Leytourc  n'étoit  pas  pris  en  deux  jours ,  il  en  levât  le  fiége  fie 
vînt  promptement  le  trouver >  parce  que  4x30.  Espagnols  s'étant  foulevés., 
comme  il  leur  arrive  trés-fouvent,  avoient  quitte  leurs  enfeignes,  fie  s'é- 
toient retirés  dans  leur  païs  »  fie  qu'ainfi  il  fe  trouvoit  inférieur  en  nombre 
à  de  Duras. 

Montluc  leur  avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  François  de  Durfoit 
de  Bajaumont,  fie  leur  avoit  mandé,  qu'étant  fur  le  point  de  donner  l'affairt 
à  Leytourc  ,  qui  étoit  la  plus  forte  place  de  la  Guyenne  ^  il  ne  vouloit 
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Charlm  pas  faire  cette  entreprife  fans  eux,  afin  qu'ils  euûent  part  à  la  gloire  qui  en 
*x-  reviendrait.  Cette  policeûe  faite  à  des  gens  avides  de  gloire  ,  obtint  ce 
If^2*  que  Montluc  lui-même  n'avoit  pû  gagner  par  Tes  infantes  prières.  Ils 
changèrent  de  fentiment ,  &  ils  résolurent  de  venir  au  fiége  de  Leytou- 
re  -,  mais  ils  ne  purent  y  arriver  aûez  tôt ,  la  place  étant  déjà  rendue. 
Montluc  dans  la  fuite  reconcilia  les  troupes  Efpagnoles  avec  leurs 
Chefs. 

Le  chl-       Cependant  on  envoya  de  l'armée  de  S.  Orens  à  Cahors,  pour  encoura- 
Sùwônt   8er  lcs  habitans,  que  l'arrivée  de  Duras  avoit  concernés,  &  pour  com- 
pris par     mander  dans  la  ville.   En  même  rems  Pierre  de  Montluc  prit,  ou  de  force 
Montluc    Ou  par  ruiê,  Caumbnt  fur  la  Garonne,  un  des  plus  forts  châteaux  du  pais, 
le  fils.       où  une  grande  quantité  de  Noblefic,  6c  fur- tout  de  femmes  de  condition, 
s'étoit  retirée.   On  pilla  toutes  les  m  ai  Ions,  6c  on  n'épargna  que  les  meu- 
bles du  Sieur  de  Caumont,  quoiqu'il  ne  fut  pas  des  amis.de  Mootluc le pere. 
Montluc  parle  de  la  prife  de  Caumont  long-tcms  avant  celle  de  Taraube  6x 
de  Leytoure.  Je  crois  que  c'eft  un  défaut  de  mémoire,  tel  qu'on  en  trouve 
plu  fleurs  dans  fes  commentaires. 
Suite  delà     L'armée  du  Roi  étant  décampée  de  devant  Bourges  ,  après  avoir  cn- 

f?or"m  C-  Voy61c  Maréchal  dc  S*  André>  pours'oppofer  au  partage  de  d'Andelot,  qui 
djOrman-  venoit  avec  des  troupes  auxiliaires  <V Allemagne ,  marcha  le  t.  de  Sep- 
tembre (i)  à  grandes  journées  vers  la  Normandie,  où  de  Villebon  aÛiégcoit 
Tancarville  :  mais  les  lecours  que  cette  place  reçut  du  Havre  6c de  Rouen, 
l'obligèrent  de  lever  le  liège.  Une  galère  qui  portoit  à  Rouen  du  fccours, 
fut  attaquée  i  Caudebec ,  où  die  nt  beaucoup  de  mal  6c  en  fouffrit  auffi. 
A  fon  retour  ,  elle  attaqua  Quillebceuf  ,  qui  forme  à  l'embouchure  de  ta 
Seine  une  efpece  dé  baffin,  entonne  d'anfe,  où  il  faut  neceflairement  que 
les  vaifleaux  mouillent  l'ancre  :  elle  y  fit  un  grand  carnage;  j>luûeurs  fiir 
rent  tués,  6c  elle  y  prit  45*.  canons  de  toute  efpece,. la  plupart  de  iêrj 
elle  enleva  deux  bâtimens  armés ,  8c  un  autre  bâtiment  appelle  Rambcr- 
eue  j  6c  elle  en  brûla  un  fécond  de  même  efpece.  Au  reue  la  valeur  do 
Capitaine  Confolant  parut  avec  éclat  en  cette  occafion. 

Après  le  départ  de  Morvillicrs,  la  garnifonde  Roiien  s'empara  du  châ- 
teau de  Villars  (z)  près  de  Barentin  j  les  bourgeois  publièrent  un  Manifcfte, 
pour  juftifier  leur  conduite  contre  l'Arrêt  du  Parlement  de  Normandie, 
qui  étoit  alors  à  Louviers;  6c  ils  y  joignirent  leur  acte  d'appel.  Ils  avoieot 
auflî  fait  une  fufpenfion  d'armes  pour  quinze  jours  avec  le  Duc  d'Aumale. 
Pendant  ce  tems-là  ils  avoient  reçu  iio,  hommes  de  Dieppe,  6c  du  Havre 
douze  canons,  avec  de  la  poudre  ôc  des  baies. 

De  Briquemaut  étoit  déjà  venu  dans  la  ville  ,  avoit  fait  la  revûë  des 
troupes,  6c  fembloit  faire  les  fonctions  de  Gouverneur.  De  Montgomc- 
ry  que  le  Prince  de  Condc  avoit  deftiné  à  cet  emploi,  en  parut  d'abord 


(i)  11  eft  dit  dans  l'Edition  de  Londres,  Rouen  ,  bâti  fur  un  monticule  efearpé  ù 

quinte  Non.  $$pt.  c'eft  une  faute  ;  puifque  ce  tous  côtés  f  étoit  alors  fort  par  fa  fitua- 

mois  n'a  que  quatre  jours  dc  Noncs.  tion. 

(i)  Ce  château  ,  qui  eft  à  trois  lieues  dc 
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fâché,  &  peu  s'en  fàlut  que  Ton  mécontentement  ne  le  portât  à  avoir  une 
funefte  querelle  avec  de  Briquemaut.  Mais  enfin  celui-ci ,  ayant  été  en- 
voyé en  Angleterre  pour  bâter  les  fecours  qui  en  dévoient  venir,  forcit 
de  Rouen,  6c  Moncgomery  y  entra  le  17.  de  Septembre  avec  300.  Ca* 
valiers. 

A  peine  fût* il  arrivé,  qu'il  rit  faire  de  nouvelles  fortifications  fur  le 
Mont  de  Sainte-Catherine  j  &  particulièrement  un  fort  nouveau  qu'il  fit 
élever  au-deflbus,  à  la  chapelle  de  S.  Michel,  qu'il  nomma  le  fortit 
Mtntgmtry.  Enfuite  il  fit  plu  fleurs  (orties  pour  piller  les  lieux  circonvoi- 
fins,  &  enufautres  Qcre,  &  le  Mouftier  de  Limezy ,  en  haine  du  Seigneur 
du  lieu.  Il  fit  abattre  les  moulins  de  Darnetal,  '&  brûler  les  villages  de 
Blainville ,  &  Ménil-lienard,  après  avoir  auparavant  fait  apporter  à  Ta  vil- 
le tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  êc  de  munitions. 

Alors  fê  fit  le  traité  avec  la  Reine  d'Angleterre  à  Hamptoncourt ,  à  ces 
conditions  :  Que  la  Reine  feroit  tranfporter  en  France  6000.  hommes  ; 
dont  3000.  feraient  mis  dans  le  Havre,  pour  le  garder  au  nom  du  Roi  de 
France,  &  pour  en  faire  un  azite  afluré,  où  les  fidèles  fujets  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  bannis  &  chafles  de  leur  païs  pour  caufe  de  Religion,  pour- 
roient  fê  retirer)  que  les  trois  autres  milles  feraient  employés  pour  la  garde 
&  la  défenfc  de  Rouen  &  de  Dieppe,  fous  les  ordres  des  Gouverneurs, 
des  Magiftrats ,  &  autres  Miniftres  du  Roi,  fans  aucunement  attenter  ou 
déroger  à  leur  puùTance  &  autorité  1  &  cela  tant  que  lefdites  troupes 
Angloifes  feroient  en  France  :  Que  la  Reine  d'Angleterre  préteroit  au 
Prince  de  Condé  146.  mille  écus  d'or,  pour  les  fraix  de  la  guerre:  Que  le 
Prince  de  fon  côté  céderait  à  la  Reine  le  Havre,  afin  que  les  Anglois  pûf- 
fent  librement  y  débarquer,  &  s'y  retirer)  &  que  ces  troupes  feroient  re- 
çûcs  comme  troupes  amies  à  Roiien  &  à  Dieppe.  On  ajouta  à  ces  condi- 
tions la  claufe  ordinaire ,  fans  que  ce  frifent  traité  pmjfe  préjudider  au  droit 
de  la  Reine  d'Angleterre  fur  Calais. 

Le  traité  étant  figne,  auflî-tôt  la  Reine  Elifabeth  fit  partir  de  Ports- 
mouth  une  partie  des  troupes  auxiliaires  commandées  par  Poiningsj  &  de 
Beauvoir  les  reçut  très-bien  au  Havre.  Une  autre  partie,  fous  les  ordres  de 
Donner,  ayant  été  long-tems  au  port  de  la  Rye,  pour  attendre  le.  vent  fa- 
vorable, aborda  à  Dieppe,  où  des-Forts  &  de  Briquemaut  les  reçurent  a- 
vec  toutes  les  marques  d'honneur  ufitées  en  pareille  occafion.  Enfin  le 
Comte  de  Wanvick  y  amena  le  refte  quelque  tems  après. 

Le  même  jour  que  le  traité  fut  figné  (le  ao.  de  Septembre)  la  Reine 
d'Angleterre  publia  une  Déclaration,  addrefTée  aux  Anglois  &  aux  François, 
par  laquelle ,  afin  qu'on  ne  donnât  pas  à  fes  actions  des  intentions  contraires 
à  celles  qu'elle  avoit  eues,  elle  expofoit  les  véritables  motifs  qui  l'avoient 
portée  à  accorder  ces  troupes  auxiliaires)  ,,  pour  délivrer,  difoit-elle, 
une  Province  voifine  de  l'Angleterre ,  de  l'oppreflion  qu'elle  foufFroit 
fous  un  Roi  mineur,  incapable  de  gouverner  par  lui-même,  &  fous  la 
régence  d'une  Reine,  m  ère  du  Roi ,  que  la  faction  des  Guiles  tchoit  en 
„  captivité  :  pour  faire  en  faveur  de  la  France  ce  qu'elle  avoit  depuis  peu 
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fait  en  faveur  de  l'Ecoffc  :  pour  conferver  Se  maintenir  les  François  & 
leur  Roi  dans  toutes  leurs  libertés  &  prérogatives}  pour  donner  au  Roi 
de  France  des  marques  de  fon  amitié,  Ôc  accorder  du  fecours  à  les  fidèles 
fujets ,  qui  fouffroient  perfécution  pour  la  fainte  doctrine  qu'ils  avoient 
„  embraiïee. 

Elilabeth  expofa  les  mêmes  raifons  dans  un  Mémoire  plus  long,  qui  pa- 
rut fans  nom  ,  dans  lequel  cette  Princefîe  ràppelloit  la  mémoire  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle.  Paul  de  Foix ,  homme  d'une  très-grande  diftinction , 
aulfi  recommandable  par  fon  efprit ,  fa  probité  ,  &  fon  fçavoir,  que  par 
fon  illuftre  nailTance ,  8c  qui  faifoit  auprès  d* Elilabeth  les  Jonctions  d'Ara- 
baflàdeur  de  France,  prefîa  la  Reine,  au  nom  du  Roi  fon  maître,  de  lui  li- 
vrer, comme  traîtres  à  leur  patrie ,  rebelles  &  criminels  de  lèze-Majefté, 
le  Vidame  de  Chartres  ,  Robert  de  la  Haye ,  &  les  autres  qu'il  fçavoit 
avoir  ligné  le  traité  j  prétendant  qu'Elifabeth  y  étoit  obligée  par  le  traité 
de  paix  &  d'amitié  fait  depuis  peu  entre  le  Roi  de  France  fie  elle.  Mais 
la  Reine  ne  le  contentant, pas  de  le, réfuter,  écrivit  au  Roi  pour  fe  juftifier, 
Se  pour  rejetter  la  caufe  des  troubles  fur  lîefprit  brouillon  des  Guifes,  qui 
avoient  deja  par  leur  ambition  précipité  fon  pere  fie  fon  frère ,  Henri 
II.  fie  François  II,  dans  l'abîme  des  divifions  fie  des  guerres  civi- 
les. 

Enfin  toutes  les  troupes  du  Roi  étant  réunies,  il  fe  trouva  16000.  hom- 
mes de  pied  ÔC  1000.  de  Cavalerie ,  fans  compter  les  Allemans,  Mont- 
gomery ,  outre  les  Anglois  Ôc  les  habitans  de  la  ville,  avoit  dans  Rouen 
800.  vieux  foldats.  L'armée  étant  campée,  on  envoya  le  z8.  de  Septem- 
bre un  Héraut  d'armes  dans  la  ville,  pour  la  fommer  au  nom  du  Roi,  qui 
étoit  dans  le  camp  avec  la  Reine  fa  mere,  de  fe  rendre. 

Le  lendemain  on  attaqua  le  fort  Sainte-Catherine,  mais  avec  perte  pour 
l'armée  du  Roi.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  dernier  de  Septembre,  il  y 
eut  une  attaque  au  faux  bourg  S.  Hilaire,  Ôc  après  un  combat  très-vif,  les 
Allemans  en  furent  repoufTés.  Le  lendemain  la  garnifon  de  Sainte-Cathe- 
rine fit  une  (ortie,  quicaufaune  grande  perte  à  1  armée  Royale  *  le  Lieu- 
tenant-Général o,ui  commandoit  P  Infanterie ,  y  fut  tué.  Le  même  jour 
Rouvrai  &  René  de  Provanes-Valfenieres ,  qui  avoient  été  emprifonnés 
comme  fufpeéh,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit,  &  depuis  déclarés  innocens, 
arrivèrent  de  Dieppe  avec  ro.  Cavaliers  ,  fie  entrèrent  dans  la  ville.  Les 
infirmes  ôc  ceux  qui  n'avoient  pas  de  quoi  fe  nourrir,  en  furent  châties )  ôc 
on  garda  tous  les  autres,  même  ceux,  qui  étoient  fufpetts ,  pour  être  em- 
ployés aux  travaux. 

Pendant  trois  jours  entiers,  on  battit  le  fort  de  Montgomery  de  plus  de 
6*00.  coups  de  canon.  On  crut  avohr  bouché  le  paflage,  fie  empêché  que 
les  vivres  &  les  munitions  ne  vinfTent  du  Havre  à  Rouen,  en  mettant  au 
travers  de  la  rivière  8c  coulant  à  fond  de  grands  bateaux  pleins  de  fable  Se 
de  pierres,  6c  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  cordes  5c  des  chaînes  ten- 
dues d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre,  vis-à-vis  de  Caudebec.  Cependant 
la  galère  qui  portoit  la  femme  8c  les  enfans  de  Montgomery,  un  grand 

con- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.   DE  THOU,  Liv.  XXXIII.  w 

convoi,  douze  gros  canons,  &  d'autres  armes,  prenant  le  teins  de  la  ma-  Charlm 
rée,  lurmonta  tous  ces  obftacles  ,  8c  arriva  heureufement  à  Rouen ,  après  Ix* 
avoir  effrayé  un  long  combat  à  la  Bouille.  if  6t. 

Plus  de  fix  cens  coups  de  canon  firent  peu  de  dommage  aux  aûiéges. 
On  furprit  des  gens  envoyés  à  Rouen,  pour  leur  apprendre  que  les  An- 
glois  étoient  arrivés  au  Havre }  que  d'Andelot  étoit  en  chemin  avec  les 
troupes  auxiliaires  d'Allemagne,  5c  que  le  Prince  de  Condé  viendrait  aufli- 
tôt  avec  lui  pour  faire  lever  le  ûege.  Un  Gentilhomme  Gafcon,  qui  étoit 
de  ce  nombre,  envoyé  par  le  Prince,  eut  la  téte  coupée.  Enfin  »o,  tant 
Anglois  qu'ILcoffois  ,  qui  entrèrent  dans  la  ville,  apprirent  aux  affiégés 
l'arrivée  des  troupes  An^loifes.  Le  Connétable  de  Montmorency  Se  le  Prifcde  ce 
Duc  de  Guife,  perfuadés  qu'il  étoit  important  de  hâter  le  fiége,  donne-  ^P** 
rent  le  6.  d'Octobre  un  afiàut  général  au  fort  de  Sainte-Catherine,  dans  a  attt* 
le  tems  que  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon ,  fatiguée  par  les  forties 
prefque  continuelles  qu'elle  avoit  faites,  s'etoit  retirée  dans  la  ville  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  On  fit  cette  entreprife  fur  un  fignal  que  don* 
na  le  Capitaine  Louis ,  qui  étoit  dans  le  fort ,  fie  qui  fut  tué  par  un  de  (es 
gens,  des  le  commencement  de  l'attaque.  On  emporta  d'abord  le  fort 
de  deflus ,  fie  enfuite  celui  de  deûous.  Confolant,  la  Bouvcrie,  fie  de 
Revelles ,  exccllcns  Officiers ,  y  furent  tués ,  fie  306.  des  habitans  qui 
accouraient  au  fecours,  furent  coupés  fie  défaits *  les  uns  furent  tués,  les 
autres  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  ville.  Quelques  foldats  de 
l'armée  Royale  ,  dans  l'efpérancc  de  prendre  la  Ville  d'emblée ,  fe  mê- 
lèrent imprudemment  avec  ces  bourgeois  ,  fie  périrent  malhcurcufc- 
ment. 

Ces  deux  fbrts  étant  pris ,  on  drefla  en  deux  endroits  au-deflbus,  fur  C;nq  ceQi 
la  croupe  de  la  montagne  ,  une  batterie  de  canon  vers  le  mont  appellé  Anglois  ' 
de  Jcrico,  dans  le  fàuxbourg  Saint-Hilaire  5  fie  une  autre  fur  le  Commet  entrent 
d'une  colline  qui  eft  au-deflbus  des  fourches  de  Bihorel.   Ainfi  l'armée  £an?  , 
du  Roi,  qui  etoit  bien  retranchée ,  battoit  la  ville  de  front  fie  par  les   0  601 
côtés.   La  pprte  de  Martinville  fut  bien- tôt  ébranlée,  mais  on  la  répara 
dans  le  moment.   Le  p.  d'Octobre  cinq  cens  Anglois,  conduits  par  le  Ca- 
pitaine Grey ,  ayant  forcé  l'eftacade  de  Caudebec,  entrèrent  dans  Rouen) 
mais  un  vairfeau  qui  étoit  chargé  de  vivres  fut  coulé  à  fond  ,  fie  deux 
autres  bâtimens  furent  obligés  de  fe  retirer  par-delà  Tancarville.  La 
tour  du  Colombier  fut  percée  de  coups  j  mais  elie  fut  reparée  la  nuit  fui- 
vante. 

Le  1;.  d'Octobre  on  donna  un  affaut,  qui  dura  depuis  dix  heures  du  Aflauts 
matin,  jufqu'à  fix  heures  du  foir.  Les  Anglois  fie  les  Ecoflbis  le  foutinrent  foutenus 
avec  une  bravoure  admirable  >  les  femmes  même,  pour  animer  les  hommes,  avcc  br*i 
marchoicnt,fans  craindre  la  mort, au  milieu  du  fer  fie  du  feu,  fie  rendoient  voure* 
avec  une  intrépidité  furprenante  tous  les  fervices  qu'on  pouvoit  à  peine 
attendre  de  leur  fexc. 

Le  lendemain,  le  Protonotaire  de  Vcly  ayant  été  envoyé  dans  la  ville  de 
la  part  du  Roi,  pour  la  preflèr  de  fe  rendre,  on  remit  a  lui  faire  réponfc 
au  foir.  Pendant  ce  tems-là  ,  quoique  la  brèche  ne  fût  pas  encore  aflez 
///.  Te  grao- 
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Chahlm  grande,  on  donna  un  aflaut  encore  plus  vigoureux  que  celui  du  jour  pré- 
IX.  cèdent  pendant  fix  heures.  Il  y  avoit  déjà  fur  les  créneaux  de  la  murail- 
lf62"  le  trois' enfeignes  de  l'armée  du  Roi  arborées  à  la  vue*  de  tout  le  monde, 
lorique  les  aiîiégcans  furent  repouflés.  On  s'empara  néanmoins  du  haut 
de  la  porte  de  S.  Hilaire,  d'où  l'on  découvroit  les  rues  desCclcilins  &  de 
Sainte-Claire  qui  étoient  audeûous.  L'armée  Royale  perdit  ce  jour-là,  à  ce 
qu'on  croit, plus  de  600.  hommes, &  la  ville  ne  perdit  pas  moins demonde, 
tués  ou  bielles ,  entre  lefqucls  il  fe  trouva  plus  de  femmes  que  d'hom- 
mes 

Evenc-  H  y  eut  dans  cet  aflaut  un  événement  remarquable.  François  (1  )  de  Civile , 
ment  re-  Gentilhomme  du  voiGnage,  à  la  fleur  de  fon  âge,  d'une  fente  vigoureufe 
marquable  &  très-bravc  étoit  avec  fa  compagnie  parmi  ceux  qui  defendoient  la 
rSaSE  ville,  entre  la  porte  de  S.  Hilaire  &  les  fourches  de  Bihorel.  Ayant  re- 
de  Civile.  çu  une  baie ,  qui  étoit  entrée  par  la  joue  droite ,  &  avoit  pénètre  jufqu'au 
col  il  tomba  du  rempart.  Aufli-tôt  les  travailleurs ,  qui  tiroient  une 
tranchée  un  peu  au-deflbus,  le  croyant  mort,  le  dé poui lièrent ,  avec  un 
autre  qui  étoit  aufli  à  demi  mort,  &  l'enterrèrent*  mais  ils  jetterent  peu 
de  terre  fur  fon  corps  :  il  étoit  alors  midi.  Sur  le  loir,  le  combat  étant 
fini  le  valet  de  Civile,  qui  attendoit  fon  maître  avec  fon  cheval  de  batail- 
le demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  été  tué.  Ivjontgomcry  répondit  qu'il 
étoit  mort,  &  qu'il  l'avoit  lui-même  fait  enterrer.  Le  valet  demanda  en 
grâce  qu'on  lui  montrât  le  heuxm  il  avoit  été  mis  en  terre,  pour  enlever 
fon  corps  &  le  porter'à  la  famille.  Montgomery  lui  donna  Jean  de  Clere, 
Lieutenant  de  fes  gardes,  pour  l'y  conduire.  Y  étant  arrives  l'un  ôc  l'au- 
tre  le  valet  remua  la  terre ,  &  ne  trouva  que  des  cadavres  difformes  oc  dé- 
figurés par  leur  iang  &  par  les  blcflures  qu'ils  avoient .reçues  au  vifagej 
ne  les  ayant  pû  rccSnnoître,  quoiqu'il  les  eut  étendus  fur  un  pre  pour  les 
mieux  voir >  il  les  remit  dans  la*ofle,  &  defeipérant  de  trouver  fon  maî- 
tre il  les  récouvrit  de  terre  *  mais  de  manière  que  la  main  de  1  un  d  eux 
demeura  découverte.  Ayant  l'un  &  l'autre  marché  quelques  pas  ,  &  ayant 
regardé  derrière  eux  ,  ils  aperçurent  cette  main  >  &  craquant  que  les 
chiens  à  cette  vue  ne  péncWcnt  jufqu'au  cavadre  pour  R  manger,  ,U 
voulurent ,  par  une  efpccc  d'humanité ,  prévenir  cet  accident ,  &  retournè- 
rent fur  leurs  pas  pour  enterrer  la  main.  Pendant  que  le  Lieutenant  6c  le 
valet  s'employoient  à  cet  office  de  charité,  le  diamant  que  Civile  portoit 
à  fon  doig?,  brilla  à  la  faveur  de  la  Lune  :  à  cette  marque  le  valet  recon- 
nut fon  maître,  qu'il  n'avoit  pû  reconnoître  a  fon  vifage  Ayant  appro- 
ché fa  bouche  dV  celle  de  Civile,  il  s'apperçut  ou  il  refpiroit,  &  qu'il 
n'avoit  pas  encore  perdu  toute  fa  chaleur.  Aufli-tot :ii  le  mit  fur  le  chc- 
val  qu'il  avoit  «meAé,  &  il  le  porta  au  monaftere de  Sainte-Claire,  ou  'on 
Ivoil  établi  l'Hôpital  pour  les  blcfTés.  Mais  les  Chirurgiens  ne  voulant 
pas  s'amufer  à  partfer  un  homme  qu'ils  regardoicnt  comme  mort,  s  excu- 
sent fur  l'inutilité  des  remèdes,  &  fur  le  grand  nombre  de  malades  dont 
ils  étoient  accablés  :  alors  le  valet  prit  le  paru  de  le  porter  a  fon  auberge, 
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•ù  Civile  languit  quatre  jours  fans  boire  ni  manger.  Enfin  Guillaume  Ouklis 
G ue rente,  &  le  Gras,  Médecins,  ayant  été  appelles, ils  lui  deflêrrcrent  les  Ix- 
dent»  que  la  convulfion  tenoit  fermées}  fie  ils  lui  firent  avaler  dubouil-  T^- 
lon.  Ils  lavèrent  enfuite  fa  playe,  fie  lui  donnèrent  tous  les  remèdes  dont 
il  avoir  befoin.  Ses  forces  revinrent  peu-à-peu;  fes  yeux  s'ouvrirent*  il 
parut  entendre  le  bruit  qu'on  faifoit  autour  de  lui  :  &  enfin  celui  qu'on 
avoit  cru  mort,  commença  à  parler.  Après  la  prife  de  la  ville,  des  gens 
qui  étoient  depuis  long-tems  ennemis  de  fon  frère,  vinrent  à  cette  auber- 
ge, &  ne  l'ayant  pas  trouvé}  ils  déchargèrent  leur  fureur  fur  ce  malheu- 
reux :  l'ayant  tiré  de  fon  lit,  ils  le  firentjettcr  par  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre dans  une  cour  qui  étoit  au  bas.  Dieu  le  fecourut  une  féconde  fois. 
11  fe  trouva  heureufement  dans  la  cour  un  tas  de  fumier,  fur  lequel  il  tom- 
ba. Il  refta  encore  trois  jours,  abandonné  de  tout  le  monde,  fans  boire 
&  fans  manger,  jufqu'à  ce  que  du  Croin*èt,fon  parent, le  fit  enlever  la  nuit 
fccretement  par  des  foldats,  fie  tranfporter  dans  une  maifon  de  campagne, 
où  il  fut  panfé  à  loifir>  il  recouvra,  apnès  tant  d'efpeces  de  morts,  une 
fcnté  fi  parfaite,  qu'il  vit  encore  aujourd'hui  que  j'écris  ceci, quarante  ans 
après  tous  ces  accidens. 

Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre,  qui ,  malgré  les  remontrances  de  fes  Lc  Roi  ià 
gens,  faifoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  ceux  qui  étoicnt  beaucoup  Navarre 
au-deflbus  de  lui,  fut  olefle  à  l'épaule  gauche  d'un  coup  d'ar^uebufe,  tan-  eft  blcfle. 
dis  qu'il  s'occupoit  à  tirer  l'eau  de  la  tranchée.    Le  Duc  de  Guife  qui 
étoit  proche,  accourut  aufli-tôt  pour  lui  rendre  fes  fervices    II  aida  les 
Gentilshommes  à  le  mettre  fur  une  planche  dont  les  travailleurs  fc  fer- 
voient  pour  emporter  les  morts  fie  les  blettes.  La  vive  douleur  qu'il  ref- 
fentoit,  obligea  plufieurs  fois  fes  porteurs  à  s'arrêter,  fie  ils  curent  bien  de 
la  peine  n  l'emporter  jufques  dans  la  maifon  du  Rhingrave.  La  Rcinc-mc- 
re  y  vint  auffi-tôt.   Le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  fie  le  Connétable  ac- 
coururent aufli  pour  lui  rendre  leurs  devoirs,  fie  lui  faire  offre  de  leurs 
fervices.    On  fit  une  incifion  dans  la  playe*  fie  quoiqu'on  y  employât  l'ef- 
patule,  on  ne  trouva  point  la  baie.    On  le  mit  dans  une  litière,  fie  on  le 
tranfporta  dans  fon  logis  à  Darnctal. 

Le  jour  fuivant ,  un  Hérault  fomma  encore  une  fois  la  ville  de  fc  ren-  Députés 
dre.    Pour  délibérer  fur  cette  propofition ,  on  convoqua  le  Confeil  de  la  dc  1:1  Vlllc 
ville  dans  le  couvent  des  Céleltins,  proche  la  brèche.   Tous  dirent  una-  auIloi* 
nimement  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foûmctrrc  à*  la  fa&ion  des  Guifes,  qui, 
pour  fatisfaire  leurs  pallions. abufoient  de  l'autorité  ,  fie  difpofoient  fouve- 
rainement  des  volontés  du  Roi  fie  de  la  Reine  fa  merc.  Ils  arrêtèrent  d'en- 
voyer deux  d'entr'eux  pour  rendre  hommage  au  Roi,  pour  faire  à 
•Sa  Majefté  une  proteftation  fincere  de  leur  fidélité  fie  de  la  difpofition 
où  ils  étoient  de  fc  foû mettre  à  tous  fes  ordres  fie  de  lui  ouvrir  les 
portes  de  la  ville ,  à  condition  que  l'armée  s'en  cloigneroit  de  trois 
lieues. 

Le  lendemain  lc  Roi  donna  audience  a  ces  députés,  fie  leur  répondit  Réponfe 
avec  bonté.   La  Reine  ajouta,  que  le  Roi  vouloit  être  reçu  dans  la  ville,  q 'cur 

Tu  -    fans  £?h  Rri" 
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fans  aucunes  conditions,  avec  toute  fa  Cour,  &  avec  tous  les  Grands  du 
Royaume,  dont  il  avoit  toujours  éprouvé  la  fidélité  Se  l'exactitude  à  exé- 
cuter fes  ordres  j  qu'elle  auroit  foin  qu'on  ne  gênât  en  rien  leurs  conlcieo- 
ces,  &  qu'on  les  laiflat  vivre  en  liberté  fie  en  paix  dans  leurs  maifons* 
mais  que  lcRoi  vouloit  fie  ordonnoit  que  les  Paftcurs  ou  Miniftres,  qui  é- 
toicm  regardés  comme  les  auteurs  de  ces  troubles  ,  fortifient  inceflam ment 
de  la  ville ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autrement  ordonné.  Ces 
proportions  de  la  Reine  ne  furent  pas  (ans  réplique,  &  il  y  eux  de  part 
&  d'autre  quelques  débats. 

L'affaire  fut  rapportée  devant  le  Confeil  de  la  ville,  &  on  y  appella  les 
gens  de  guerre.  Alors  tous  convinrent  unanimement  de  £e  laiffer  réduire  à 
u  dernière  extrémité,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  liberté  de  confeience 
accordée  par  les  Edits,  fie  que  de  s'abandonner  à  la  diferétion  des  Guifes. 
On  chargea  de  menaces  8c  d'outrages  ceux  qui  furent  députés  pour  appor- 
ter cette  réponfc  de  la  ville.  On  différa  néanmoins  au  lendemain  l'afiaut, 
dans  lequel  les  troupes  du  Roi  furent  rcpoufTées  avec  perte.  On  invita  de 
nouveau  les  aflîcgés  à  des  conférences*  fie  Jean  Dubofc  de  Mantrevillc, 
Préfident  en  la  Cour  des  Aides,  homme  d'une  grande  confédération  dans 
la  ville ,  fut  député  deux  fois  en  un  jour  pour  parler  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne. Mais  comme  on  ne  vouloit  rien  changer  aux  conditions  ,  les  habitant 
fe  préparèrent  à  une  ^vigoureufe  défenfe  ,  6c  convinrent  de  ne  plus  te- 
nir de  conférence.  Cette  réfolution  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  le 
jour  fuivant  400.  Arqucbufiers  envoyés  de  Dieppe  fous  les  ordres  de  Cou- 
drai fie  de  Moulandrin,  ayant  été  furpris  fit  défaits  proche  du  bois  de  IV 
villy  par  le  Duc  de  Damville,  Jean  Ferey  de  Durefcu  (1)  renoua  les  con- 
férences. De  Mantrevillc  fie  Michel  de  Bauquemare  revinrent  trouver 
ta  Reine  ,  qui  les  renvoya  avec  les  conditions  dont  on  était  convenu , 
mifes  par  écrit,  à  la  referve  de  l'article  concernant  la  Religion. 

Cependant  la  négociation  fut  encore  interrompue  :  ily  eut  enfuite  un 
combat  de  deux  heures,  fie  une  grofTe  pluye  qui  furvint  fepara  à  peine 
tes  combattans.  L'embrafure  d'un  gros  canon  qu'on  avoit  tiré  de  la  vil- 
le ayant  été  endommagée,  fie  les  eaux  ayant  été  détournées  par  les  affié- 
geans,  enforte  que  les  moulins  ceflerent  d'aller,  le  lendemain,  le  Confeil 
de  ville  écouta  le  rapport  de  Mantreville  fie  de  Bauquemare,  fie  les  ren- 
voya à  la  Reine  avec  une  requête,  par  laquelle  ils  demandoient  que  le 
Roi  fît  venir  auprès  de  lui  le  Prince  de  Conde,  en  lui  donnant  toutes  les 
(uretés  poffîblesj  fie  ils  promettotent  de  traiter  avec  lui,  non  feulement 
par  rapport  à  la  ville ,  qu'ils  étoient  prêts  de  remettre  entre  les  mains  de 
Sa  Majefté,  mais  par  rapport  aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  tout  le 
Royaume.  Le  Connétable  leur  répondit  très-durement,  fie  ils  s'en  retour- 
nèrent fans  avoir  rien  conclu. 

Les  quatre  jours  fuivans  on  combattit  de  part  fie  d'autre  avec  beaucoup 
d'ardeur  fie  d'acharnement.  Les  afiîcgés  comblèrent  le  fofle  que  l'armée 
Royale  avoit  creufé  à  la  chauffée  de  Martinville  pour  détourner  les  eaux; 


(1)  Que  la  RcHie  avoit  envoyé  dans  la  ville.  Edit,  dt  Drwtëru  l  o.  <L 
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&  ils  remplirent  la  brèche  faite  à  la  tour  du  Colombier,  contre  laquelle  on  Otarie» 
avoit  tiré  plus  de  deux  mille  coups  de  canon.  IX. 

Le  tf.  d'O&obre,  le  combat  fut  plus  vif  que  jamais  à  la  porte  S.  Hi-  ifô"i. 
laire*  on  mit  .le  feu  à  trois  mines,  mais  avec  aflcz  peu  de.lucccs.   En-  Laviiicde 
fin  le  26  ,  jour  deftiné  à  un  affaut  général ,  les  afliégés  accablés  de  Rouen  eft 
travaux  &  de  fatigues,  &  n'étant  pins  foutenus  d'aucune  elpérance,  fe  dé-  JJ£fc  &Pit* 
fendirent ,  mais  avec  moins  de  courage  6c  de  vigueur.   Après  un  long  c* 
combat,  vers  le  midi,  Sainte-Colombe,  Gentilhomme  de  Bearn,  brave 
Officier,  entra  le  premier  dans  la  ville  par  la  brèche  de  la^ortc  S.  Hilai- 
rej  il  y  reçut  un  coup  à  la  tête,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Gaf- 
pard  de  la  Challre  de  Nançai,  Colonel,  quis'étoit  extrêmement  diftin- 
gué  pendant  le  fiége,  entra  le  lècond  :  pendant  qu'il  montoit  à  la  brèche 
avec  un  détachement ,  il  fut  dangereufement  bléffé  à  la  cuifle.  Auûî-tôt 
un  grand  nombre  d'autres, ne  trouvant  plus  de  refiftance,  entrèrent  enfou- 
ie «  coururent  au  pillage. 

Pour  juger  de  la  trifte  fituation  où  fe  trouva  alors  la  ville  de  Rouen, 
il  faut  s'imaginer  que  le  fpectacle  le  plus  cruel  &  le  plus  horrible  eft  celui 
d'une  ville  prife  d'aflaut ,  &  abandonnée  à  l'inhumanité  &  à  l'avarice  d'un 
foldat  qui  cherche  à  aûouvir  fes  paffions.  Plus  la  ville  eft  riche  &  peu- 
plée, plus  elle  irrite  fa  cupidité,  &  le  porte  à  s'enrichir  du  butin.  Telle 
fut  la  deftinée  de  La  ville  de  Rouen,  plus  malheureufe  dans  cette  conjonc- 
ture ,  qu'elle  n'avoit  été  heureufe  dans  fa  plus  grande  profperité  :  elle  avoit 
prévu  ce  malheur ,  8c  elle  avoit  voulu  s'y  expofer.  Les  plus  fâcheufes 
extrémités,  &  la  mort  même,  lui  parurent  préférables  à  un  cfclavage  indi- 
gne, qu'elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  fupporter. 

Montgomery ,  préparé  à  tout  événement,  avoit  au  port  une  galère  tou-  Montée^ 
te  prête  :  il  monta  deflus  avec  fa  maifon  &  ce  qui  reftoit  d' Anglois  Se  meryft 
d'Ecoflbis:  comme  il  avoit  promis  aux  forçats  de  les  mettre  en  liberté,  Jjuveau 
ils  le  menèrent  avec  tant  de  vîtefTe,  qu'ils  pafierent  fur  la  chaîne  ou  eftaca-  Havrc* 
de  tendue  vis-à-vis  de  Caudebec,  ôc  le  conduifîrent  au  Havre  (ans  aucun 
accident. 

Les  plus  diftingués  de  la  ville  fe  retirèrent  dans  le  vieux  Palais  ,  qui  fe  Mmtre- 
rendit  prefqu'auffi-tôt  à  S.  Efteve.    On  y  trouva  plufieurs  Miniftrcs,  qui  vJ1i1seac^c 
furent  arrêtés^  mais  la  nuit  fuivante,  comme  ils  n'étoient  pas  bien  gar-  Juguftii» 
dés  ,  parce  que  le  foldat  couroit  de  côté  &  d'autre  &  ne  penfoit  qu'à  Marions 
piller,  la  plus  grande  partie  fe  fauva.  On  prit  Mantreville,  qui  crut  avoir 
racheté  fa  vie  ce  celle  d'Auguftin  Marlorat ,  premier  pafteur  de  la  ville,  en 
promettant  1000.  écus  d'or.   Cependant  on  les  mena  dès  le  matin  devant 
le  Connétable,  qui  leur  reprocha  très- durement  d'avoir  voulu  mettre  le 
Prince  de  Conde  fur  le  tronc  ,  faire  Coligny  Duc  de  Normandie ,  8c 
d'Andelot  Duc  de  Bretagne:  après  ces  reproches,  il  les  fit  mettre  dans  une 
étroite  prifon.   Le  peuple  qui ,  dans  l'appréhension  de  la  première  fureur 
du  foldat ,  s'étoit  répandu ,  ce  couroit  ça  &  là  des  deux  cotés  de  la  riviè- 
re ,  fut  ou  égorgé  ou  dépouillé ,  ou  mis  en  prifon  :  on  n'épargna  ni  les- 
femmes  ni  les  entans.  François  de  la  Noue  écrit  dans  fes  Mémoire»,  qu'il 
y  eut  dans  ce  fiege  quatre  mille  hommes  tués  de  part  &  d'autre.   Du  côté 
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Charles  de  l'armée  du  Roi ,  Charles  de  Randan  ,  frerc  du  Duc  de  la  Rochefou- 
1X-  cault,  Colonel  général  de  l'Infanterie  Françoife,  mourut  d'une  bleflure 
if6z.  ou'ii  avoit  reçue  devant  Bourges,  &  qui  avoit  été  mal  panfée.  Sebaftien 
Le  St.  de  Luxembourg,  Seigneur  de  Martigues,  grand  homme  de  guerre  ,  lui 
de  Marti-  fUCceda  dans  cette  charge.  On  permit  aux  (oldats  de  piller  pendant  vingt 
Si"  Colo-  <luatrc  heures  i  mais  quelques  foins  que  les  Chefs  priftent  pour  faire  cefîcr 
nel  géoé-  le  pillage  après  le  tems  marqué,  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  durât 
rai  de  lin-  plu  fleurs  jours. 

fiiucrie  La  piayg  du  R0j  dc  Nayarre  étant  Ci  profonde  qu'on  n'avoit  pû  en  ti« 
c*  rer  la  balle ,  les  chairs  revinrent  en  abondance  &  la  refermèrent  -,  mais 
elle  n'étoit  pas  guérie  (i).  Ce  Prince  paiToit  tout  fon  tems  à  voir  les  jeux 
&  les  danfes  des  jeunes  gens  $  il  repaiflbit  fon  efprit  des  vaines  promettes 
que  le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  faites ,  de  lui  céder  le  Royaume  Je  Sardai- 
gnej  il  s'imaginoit  voir  des  forêts  de  citronniers ,  &  il  fc  repréfentoit  les 
pommes  d'or  des  Hefperidcs,  8c  des  fleuves  qui  portoient  de  l'or ,  fembla- 
blés  à  la  Seine,  à  la  Loire  &  à  la  Garonne.  Plein  de  ces  folles  idées , 
il  en  parloit  fans  ceffe,  jufqu'à  rebuter  &  ennuyer  ceux  qui  venoient  le 
voir. 

Entrée  du      Dès  qu'il  eut  appris  que  la  ville  étoit  prife,  il  fit  abattre  la  muraille  de 
Roi  de      la  chambre  où  il  couchoit,  &  il  fe  fît  porter  par  des  Su  i  (Tes  dans  fon  lit  t 
dans3""0     car  on  ne  Pouvo^t  l'cn  t^rcr  ^ans  danger.   En  cet  état  il  voulut  entrer  dans 
Rouen  par  ^°"cn  Par  la  brèche,  comme  en  triomphe,  fàifant  marcher  devant  lui  des 
la  brèche!   timbales,  à  la  façon  des  Alîemans.   Il  en  fortit  comme  il  y  étoit  entré  i  & 
il  voulut  qu'on  le  paflat  encore  une  fois  fur  la  brèche ,  pour  le  porter  dans 
le  logis  qui  lui  étoit  deftiné.   L'inflammation  de  fa  pUyc  augmentant  de 
jour  en  jour,  il  attendoit  le  dernier  moment,  au  milieu  des  mêmes  amu- 
femens  qu'il  avoit  à  Dametal,  ayant  toujours  au  chevet  de  fon  lit  une  jeu- 
ne Demoifellc  de  la  fuite  de  la  Reine  qutfil  aimoit  éperdu  ment.    On  croit 
que  la  Reine  la  lui  avoit  donnée  depuis  quelques  mois,  pour  fçavoirfcs  plus 
lecretes  penfées. 

Edit  du        Trois  jours  après  la  prife  de  Rouen,  le  Parlement,  qui  s'étoit  retiré  à 
Roi.        Louviers,  rentra  dans  la  ville.   Peu  de  tems  auparavant  Michel  de  l'Hô- 
pital» Chancelier,  perfuadé  que  toutes  les  rigueurs  &  toutes  les  cruautés 
que  les  François  exerçoient  les  uns  contre  les  autres,  bien  loin  d'être  utiles 
oc  propres  à  foutenir  l'autorité  d'un  Roi  mineur,  ne  fervoient  qu'à  boule- 
verlèr  l'Etat,  &  à  compromettre  le  nom  &  l'autorité  du  Prince,  que  cha- 
que parti  tiroit  de  fon  côté,  fit  donner  un  Edit,  par  lequel  Sa  iMajefté 
pardonnoit  tout  le  pafle.   La  Reine  avoit  donne  ordre  au  Parlement  de 
fufpendre  toute  procédure,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  la  lifte  de  ceux 
que  Sa  Majefté  voudrait  exclure  de  la  grâce  qui  étoit  accordée  à  tous. 
Scvér  tVdu     Cependant  le  Parlement  de  Normandie,  ou  jaloux  d'exercer  fon  pou- 
Farîcmtat  voir,  ou,  comme  on  le  difoit  hautement ,  excite  par  le  Connétable,  & 

par 

(r>  On  it  dam  VEditim  i$  Drouart Le  tems  après,  &  lui  caufa  enfin  une  maladie 
Roi  de  Navarre  n'avoit  jamais  été  parfaite-   mortelle.   D.  d. 
ment  gucii  de  fa  tieflure.  Elle  empira  long- 
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par  le  Duc  de  Guife,  commença  à  faire  le  procès  à  ceux  qui  étoient  dans  Charies 
les  prifons.   On  fit  comparaître  de  Mantrcviîle,  Vincent  de  Gjuchet  de  Ix- 
Soquence,  &  Noël  Coton  de  Bcrthonvillc ,  tous  Confeillers  de  ville,  8c  1f6z' 
Auguftin  Marlorat ,  dit  Pafquicr,  autrefois  Religieux  Auguftin.   On  les  malgré 
interrogea  fur  le  traité  fait  avec  les  Anglois;  on  leur  demanda  pourquoi  ils  1£<iiu 
avoient  refûfé  d'obéir  au  Roi  &  aux  Gouverneurs  établis  par  Sa  Majcftc, 
&  pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  ?  Sur  la  prife  des  armes  ils  répondi- 
rent, qu'ils  n'avoient  pris  ce  parti  que  pour  maintenir  leur  liberté  contre 
les  violateurs  des  Edits  du  Roi,  par  ordre  exprès  du  Prince  de  Condé  ,  Se 
bien  aflurés  que  ce  Prince  en  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  de  la  Reine-mcre. 
Sur  le  traité  tait  avec  l'Angleterre  ils  dirent ,  qu'ils  fçavoient  feulement  que 
le  Prince  de  Condé  avoit  traité  avec  la  Reine  Elifabeth  ,  comme  alliée  de 
la  France,  pour  l'engager,  par  la  bonté  &  l'amitié  qu'elle  a  toujours  eue 
pour  le  Roi  &  pour  ceux  de  fes  (ujets  qui  avoient  embrafle  la  faine  doc- 
trine, de  venir  au  fecours  du  Roi ,  qui  étoit  en  captivité  ,  &  de  fes  plus 
fidèles  fujets,  dont  quelques  hommes  ambitieux  vouloient  forcer  &  gêner 
les  confcienccs. 

Ils  furent  aufli-tôt  condamnés  à  mort,  comme  criminels  de  léze-Majef-  Pluficurs 
té,  &  perturbateurs  du  repos  public.  De  Mantrcviîle  eut  la  tête  tranchée,  P"'°nncs 
6c  les  autres  furent  pendus  j  mais  tous  furent  traînés  (p  des  clayes  au  lieu  exécutées* 
du  fupplice.   Le  lendemain  Jean  de  Crofes,  Renédel^vancs-Valfenieres,  publique- 
Capitaines  d'ihfanterie,  Jean  le  Baleur,  Prévôt  de  camp  ordinaire,  Blan-  ment  à 
chet  le  Nud,  Richard  Manger,  &  Claude  du  Sac?  Capitaines,  furent  Ro«wn 
aufli  condamnés  à  mort.   De  Crofes  eut  la  tête  coupée  ;  Valfènieres,  con- 
damné au  même  fupplice,  obtint  {a  grâce  à  la  recommandation  du  Maré- 
chal de  Briflac.  Elle  fut  apportée  par  Jean  d'O ,  Capitaine  des  Gardes,  qui 
lignifia  en  même  tems  au  Parlement  des  ordres  de  la  Reine,  pour  lui  en- 
joindre de  ne  point  fruftrer  les  particuliers  de  la  grâce  que  le  Roi  avoit  ac- 
cordée, &  lui  défendre  de  juger  aucun  des  prifonniers  fans  un  ordre  ex* 
près  de  Sa  Majefté.   On  ne  laifla  pas  de  condamner  à  mort  Jean  Bigot , 
un  des  Anciens ,  qui  ayant  été  interrogé  fur  le  miniftere ,  fur  le  confiftoire, 
&  fur  la  diieipline  oblervée  par  les  Proteftans ,  ne  voulut  pas  nommer  fes 
confrères,  pour  ne  pas  expofer,  difoit-il,  des  innocens  au  danger  de  per- 
dre la  vie.   JLe  Parlement  condamna  de  même  Jean  Quidel. 

Les  Proteftans  d'Orléans,  irrités  de  cette  fevérité  du  Parlement  de  Nor-  LeConfcfl 
mandie,  uferent  de  rcpréfailles,  quoiqu'avec  moins  de  droit.  Jean-Bâtifte  de  ville 
Sapin,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  &  Jean  de  Troys,  Abbé  de  Gafti-  établi  à 
nés,  ayant  voulu  profiter  de  l'occafion  favorable  du  départ  d'Ôdet  de  Sel-  ^Icda"sr  - 
ves  ,  qui  alloit  en  AmbaiTade  en  Efpagne ,  pour  aller  avec  lui  jufqu'à  préfaillcs. 
Tours,  avoient  été  pris,  avec  PAmbafladcur,  dans  le  Vendômois,  &  a- 
menés  à  Orléans  le  mois  précèdent.  Le  Confcil  de  ville  établi  par  le  Prin- 
ce de  Condé,  &  qui  prononçoit  les  fcntences  en  fon  nom  ,  les  condamna 
à  mort  le  n.  de  Novembre.   Ce  ne  fur  pas  le  refpréfc  dû  au  caractère 
d'Ambafl'adcur  qui  déroba  de  Selves  au  même  fupplice  :  ce  fut  unique- 
ment la  faveur  de  Claude  de  Selves,  fon  frère,  qui  portoit  les  armes  pour  le 
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fcrvicc  du  Prince  de  Condé.  Mais  l'Ambafladcur  eue  une  fi  grande  frayeur 
du  danger  où  il  fe  trouva,  qu'il  ne  vécut  pas  long-tems  après. 

Le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  paru  jufqu'alors  fê  mieux  porter,  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  violente.  On  coupa  les  chairs  qui  étoient  revenues,  & 
on  fit  fortir  de  la  playe  un  pus,  dont  les  Chirurgiens  mêmes  ne  pouvoient 
fouffrir  l'odeur}  mais  la  fièvre  ne  diminuant  point ,  il  fentit  que  fa  derniè- 
re heure  approchoit.  Comme  ce  Prince,  malgré  fes  imaginations,  avoit 
de  très-belles  qualités,  il  renonça  entièrement  à  tous  les  plaifirs,  ôc  à  tous 
les  amufemens  de  la  Cour.  Thomas  Pcrrenot  de  Chantonet,  frère  du 
Cardinal  de  Granvelle,  Ambafladcur  du  Roi  d'Efpagne  en  France,  étant 
venu  le  voir,  il  reconnut,  mais  trop  tard,  qu'on  î'avoit  trompé  *  ilfe£t 
à  lui-même  de  faoglans  reproches  d'avoir  été  trop  crédule,  ÔC  d'avoir  a- 
joûté  foi  aux  promefles  des  Efpagnols.  Il  écrivit  donc  à  la  Reine  de  Na- 
varre fon  époufê,  de  veiller  à  la  fureté  du  Bearn.  Après  cela  il  rentra  au- 
dedans  de  lui-même,  pour  s'examiner  avec  plus  de  foin  ôc  d'exactitude , 
ôc  fe  repentant  d'avoir  pendant  fa  vie  préféré  le  bien  du  Royaume  à  la  Re- 
ligion, il  fut  aux  approches  de  la  mort  plus  touché  de  fon  falut,  que  des 
befoins  de  l'Etat. 

Les  Médecins  oat  ordinairement  auprès  des  Princes,  ou  infirmes  ,  ou 
malades,  ou  mou^s,  trop  de  crédit  oc  de  pouvoir.  Le  Roi  de  Navarre 
en  avoit  deux,  qui  tâchoient  de  l'attirer  chacun  à  fon  parti.  L'un  étoit 
Vincent  Lauro,  de  Calabre  (i),  auparavant  domeftiouc  de  Cardinal  de 
Tournon.  L'autre  étoit  Raphaël  de  Taillevis  de  la  Meziere,  Proteftant. 
Le  premier  prit  les  devants,  8c  le  fécond  ne  vint  qu'après.  Alaperfuafion 
de  Lauro ,  le  Roi  de  Navarre  fe  confefTa  à  l'Official  de  Rouen  le  p.  de 
Novembre,  ôc  reçut  le  S.  Viatique  à  la  façon  de  fes  ancêtres,  en  préfcn- 
ce  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  &  de  l'Evéque  de  Mande.  La  Reine 
oui  vint  le  voir  ,  lui  ayant  confêillé  de  fe  foire  lire  quelque  chofê  des  livres 
facrés,  il  écouta  avec  beaucoup  d'attention  la  lecture  du  livre  de  Job,  que 
Raphaël  lui  fit.  Ce  Médecin  ayant  de-là  pris  occafion  de  reprocher  à 
fon  maître  fa  tiédeur  Ôc  fon  indifférence  (1;  en  matière  de  Religion ,  le 
Prince  lui  déclara ,  que  s'il  recouvrait  fa  fanté  ,  il  embrafleroit  publi- 
quement la  Confeffion  d'Augsbourg,ôc qu'il  vivrait  fit  mourrait  dans  cette 
Religion. 

Après  avoir  fait  fon  teftament,  il  voulut ,  malgré  fes  Médecins,  chan- 
;cr  de  demeure ,  &  fe  faire  tranfporter  par  eau  a  S.  Maur-des-FofTés ,  à 
eux  lieues  de  Paris ,  où  l'air  eft  meilleur  ôc  plus  fain.  A  peine  l'eut-on 
mis  dans  un  bateau ,  qu'il  fut  pris  d'un  friflbn  extraordinaire.  Au  friflbn 
fucceda  une  fueur  abondante ,  qui  l'affoiblit  tellement  qu'on  fut  oblige 
de  s'arrêter  à  Andely.   Pendant  co  tems-U,  Raphaël  faifoit  des  prières, 

fui- 


(1)  C'étoit  un  homme  d'un  férieux  le  d'u- 
ne modeftic  admirables.  Il  fut  fait  depuis 
Evêquc  de  Mondovi  en  Piémont  ,  enfuitc 
Cardinal.  Peu  s'en  falut  même  qu'il  ne 
montât  fur,  le  trône  de  Saint- Pierre.  L'au» 


tre  étoit  &C.  Editions  i*  Drotutrt. 

(z)  Pour  une  Religion  dont  Dieu  lui  a- 
voit  fait  connoitre  la  vérité.  MS.  4*  Mrs. 
do  Saiatt-Martht. 
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fuivant  Vuûgc  des  Proteftans,  &  le  Prince  de  la  Roche- fur-  Yon  étoic  à  Chamm 
genoux.  Le  Cardinal  de  Bourbon  frère  du  Roi  de  Navarre ,  Louis  de  1X- 
Gonzague  Prince  de  Mantoué',  &  Jean  de  Lofles  Capitaine  de  les  Gardes,    1  f0'** 
croient  dans  un  coin  du  bateau  têtes  nues.   Enfin  comme  il  baiffoit  Se  ap- 
prochok  de  fa  fin,  le  Cardinal  fon  frère  fit  entrer  un  Dominicain  qui  avoit 
changé  d'habit.    Après  l'avoir  écouté,  le  Roi  de  Navarre,  comme  s'il 
fût  revenu  à  lui,  prit  à  Ja  barbe  un  valet  de  chambre  Italien,  qui  étoit 
auprès  de  lui ,  &  le  ferrant  pendant  les  convulûons  de  la  mort ,  il  lui  re- 
commanda de  fervir  fidèlement  fon  fils,  Se  d'exhorter  ce  fils  de  fa  part ,  i 
être  toûjôurs  fidèle  au  Roi,   Ce  furent  fes  dernières  paroles  j  &  peu  après 
il  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  17.  de  Novembre,  le  trente  cinquième  jour 
de  fa  bleflure,  âgé  de  quarante  deux  ans. 

Ce  Prince  étoit  beau  &  bien  fait}  mais  il  étoit  encore  plus  recommanda-  Portrait  de 
ble  par  les  belles  qualités  de  fon  amc  noble,  génereufe  &  libérale)  il  étoit  ce  Prince, 
habile  dans  le  métier  des  armes,  U  fa  valeur  égaloit  celle  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécle.  Il  aimoit  le  bien,  &  avoit  de  la  droiture  j  il  cn- 
tendoit  parfaitement  les  affaires, fie  s'y  appliquoit  férieufement,  autant  qu'il 
n'en  étoit  point  détourné  parles  plaifirs,  pour  lcfquels  il  avoit  un  extrê- 
me penchant.  Grand  exemple,  qui  doit  apprendre  aux  Princes,  que  s'il» 
veulent  acquérir  la  réputation  de  bien  gouverner ,  ils  doivent  s'éloigner  a- 
vec  foin  des  voluptés  qui  peuvent  les  corrompre  ,  &  demander  fans  ceflê 
cette  grâce  à  Dieu,  auteur  &  difpenfateur  de  tous  les  biens. 

Avant  la  prife  de  Roiien,  la  Reine  avoit  déjà  traité  avec  les  bourgeois 
de  Dieppe,  voulant  profiter  du  teras  que  de  Briquemaut  ctoit  allé  en  An- 
gleterre, pour  hâter  les  fecours,  &  prefTer  le  départ  du  Comte  de  War- 
wick.   Elle  leur  envoya  donc  le  11.  d'O&obre  du  Bois  d'Annebourg  Dieppe 
avec  des  lettres  de  créance,  pour  leur  faire  des  propofitions,  &  lçur  accor-  fût  fon 
der  des  conditions,  à-peu-près  les  mêmes  o,ui  avoient  été  accordées  à  la  accommo- 
ville  de  Bourges.   Les  circonftances  client  favorables  :  prefque  toutes  les  4:mcntï 
forces  des  Dieppois  étoient  épuifées  ftjnts  pertes  fans  nombre  qu'ils  a- 
voient  faites i  confternés  par  l'extrémité  où  la  ville  de  Roiien  fe  trouvoit 
réduite,  ils  étoient  continuellement  inquiétés  8c  fatigues  par  la  Cavalerie 
Allemande  du  Rhingrave,  &  par  les  courfes  d'Anncbaud. 

Des-Forts  ayant  fait  le  rapport  de  ces  proportions  au  Confcil  de  ville,  & 
•  Donner ,  Commandant  des  Anglois  ,  qui  y  fut  appelle ,  ayant  déclaré 
qu^il  n'empêchoit  point  que  la  ville  ne  prît  fes  fïïrerés,  pourvu  que  l'on 
prît  des  mefures  pour  aflurcr  aux  Anglois,  qu'il  commandoit,  la  liberté 
&  les  moyens  de  fe  retirer  en  Angleterre,  on  ancta  que  le  Sieur  du  Bois 
d'Annebourg  feroit  renvoyé  à  la  Reine,  avec  le  Syndic  de  la  ville  ,  pour 
demander  à  Sa  Majcfté  permiflîon  de  voir  les  habitans  de  Roiien,  &  de 
leur  montrer  les  propofitions  qu'on  leur  faifoit ,  avec  promené,  fi  la  ville 
de  Roiien  les  acceptoit,  de  les  accepter  aufli. 

La  Reine  leur  ayant  refufe  cette  permiffion,  ils  repondirent  deux  jours 
après  au  Mémoire  qu'on  leur  avoit  donné,  dans  lequel  on  avoit  inféré  les 
conditions  accordées  à  la  ville  de  Bourges.  Us  proteftoient  d'abord  de  leur 
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Cjurlbs    inviolable  fidélité  pour  le  Roi,  8c  de  leur  profond  refpeft  pour  la  Puifian- 
IX.     ce  Royales  ils  fe  juftifioicnt  enfuite  du  crime  de  rébellion  6c  de  lèze-Ma- 
i$6i.    jette,  &  ils  difoient  qu'ils  n'a  voient  pris  les  armes,  que  pour  maintenir  la 
liberté  de  confeience  qui  leur  étoit  accordée  par  les  Edits,  pour  conferver 
leurs  vies  6c  leurs  biens,  6c  pour  fc  défendre  contre  les  perturbateurs  du  re- 
pos public. 

Requête       Pendant  qu'on  alloit  6c  venoit,  Rouen  fut  pris,  8c  on  ne  délibéra  plus, 
deshabi-    On  dreflà  6c  on  envoya  fur  le  champ  une  requête,  par  laquelle  les  habitans 
tans  de      de  Dieppe  fupplioient  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  les  regarder,  eux ,  la  No- 
Jj?icppe  au  blcfTe  ,  6c  tous  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  eux,  comme  fes  bons  6c  fidé- 
les  fujets  j  d'oublier  le  pafle  -,  de  ne  point  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  avoit 
été  commis  contre  les  églifes ,  les  autels  6c  les  images  j  de  cafTcr  tous  les 
Arrêts  du  Parlement  qui  avoientété  rendus  contr'eux  ;  de  leur  accorder 
l'exercice  public  de  leur  Religion}  de  donner  aux  Anglois  la  liberté  6c  le 
tems  ncccQ'aires  pour  s'en  retourner  chez  eux,  6c  de  défendre  abfolument 
le  dégât  6c  le  pillage. 

On  leur       Le  Roi  reçut  la  requête ,  8c  en  accorda  tous  les  articles,  à  la  referve  de 
accorde     celui  qui  demandoit  la  permiûion  de  s'afTembler  publiquement ,  parce  que  le 
leurs  de-    Roi  w  pouvoit  fouffrir  les  Palpeurs  ou  Miniftres.  Il  leur  accorda  feulement 
mandes.     jA  \focrté  <jc  vjvrc        \curs  maifons  comme  ils  voudraient ,  en  paix  6c 
tranquillement ,  fans  crainte  d'être  inquiétés  ou  moleftés  pour  caufe  de 
Religion.  Ces  conditions  étant  acceptées ,  les  Anglois  furent  renvoyés  dans 
leur  pais.    Des-Forts,  Jean  Ribaud,  qui  s'eft  depuis  orendu  fi  fameux  fur 
mer,  6c  plufieurs  autres,  fe  retirèrent  avec  les  Anglois,  6c  une  partie  pafla 
d'Angleterre  à  Anvers. 

Le  Duc  de  Montmorency ,  fils  du  Connétable ,  vint  à  Dieppe  le  z. 
de  Décembre  ,  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  ,  deux  enfeignes  Fran- 

Soifcs ,  6c  autant  d'Allemandes.   Il  donna  le  commandement  du  château  à 
e  Rican  illc,  avec  trois  cens  hog^sdepied  ,qui  dévoient  être  entretenus 
aux  dépens  du  Roi.    Le  gouveflpient  de  la  ville  fut  donné  à  Martel  de 
Bacqueville,  avec  cent  hommes  d'Infanterie,  aux  fraix  des  habitans.  On 
retira  les  troupes  du  Rhingrave  6c  d'Annebaud  du  pais  de  Caux ,  où 
elles  avoient  caufé  tant  de  dclordres  6c  de  pertes }  6c  tout  ce  pais  rentra  fous 
l'obéïflance  du  Roi ,  après  avoir  obtenu  de  la  Reine  la  liberté  de  s'afTembler 
en  fecret ,  6c  d'entendre  le  fermon  dans  des  maifons  particulières  ;  à  con- 
dition néanmoins  de  fe  partager ,  6c  de  ne  jpas  fe  trouver  tous  enfemble, 
pour  éviter  toute  occafion  de  trouble  6c  de  détordre. 
On  accor-     On  impofa  les  mêmes  loix  ,  6c  on  accorda  les  mêmes  conditions  aux 
de  terne"-  Proteftans  de  Caen.   Suivant  les  confeils  du  Duc  de  Bouillon,  ils  députc- 
inescondi-  rent  un  d'entr'eux,  nommé  Etienne  Duval,  homme  très-riche  6c  biencon- 
ïïïede     nu  *  k  Cour,  parce  qu'ayant  fou  vent  été  aceufé  de  crimes,  il  s'etoit  tiré 
Cacn.       d'affaire  par  les  fommes  confiderables  qu'il  avoit  données  aux  vautours 
qui  environnoient  le  Roi.    Ils  obtinrent  ,  à  fa  follicitation,  6c  ils  regardè- 
rent comme  une  très-grande  grâce,  la  liberté  de  vivre  en  particulier,  fui- 
vant  les  lumières  de  leur  confcience,  à  condition  que  tous  les  Pafteurs  ou 
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Minières  fortiroicnt  de  la  ville.   L'Edit  que  le  Roi  donna  fur  ce  fujet,  Chaule» 
fut  reçu  avec  l'applaudilîemcnt  des  Proteftans,  &  publié  à  Cacn  le  5.  1X- 
de  Novembre.   Auffi-tôt  le  Duc  de  Bouillon  laifla  dans  le  château  Ni-  ,f<J*» 
colas  d'Eftampes  du  Clos ,  avec  ordre  de  n'y  laiflcr  entrer  perfonne,  pas 
même  le  Comte  de  Matignon,  &  il  partit  pour  la  Cour.  Àfon  retour  il 
congédia  les  compagnies  d'Infanterie  com  potées  de  Proteftans  qu'il  avoic 
lui-même  levées  >  il  mit  en  leur  place  dans  le  château  deux  enfeignes 
de  Picards,  Se  il  en  donna  le  commandement  à  Bailleul  de  Re- 
nouait. T  D 

Pendant  ce  tems-là  Briquemaut  follicitoit  fortement  le  départ  du  Corn-  ~" 1  ro" 
te  de  Warwick.  Il  n'arriva  cependant  au  Havre  que  le  fécond  jour  après  prennent  * 
la  prife  de  Rouen,  &  il  y  trouva  Montgomery.  Ils  concertèrent  cnlcm-  Dieppe, 
blc  de  prendre  par  rufe  la  ville  de  Dieppe.  On  choifit  pour  conduire  cet- 
te expédition,  un  Capitaine,  nommé  Gafcon,  &  deCateville,  Gentilhom- 
me de  la  Province.  Ils  commencèrent  par  gagner  la  plus  grande  partie  de 
la  garnifon  ,  fans  que  les  habitans  en  euflent  aucune  connoiflance ,  fi  ce 
n'eu  un  petit  nombre  ,  chez  lefquels  on  fit  fecretement  entrer  des  foldats. 
Puis  ayant  obfervé  que  de  Ricarville  fortoit  le  matin  prefque  lèul  du  châ- 
teau, pour  venir  voir  fes  chevaux,  ils  apofterent  le  2.0.  de  Décembre  trois 
hommes ,  qui  le  furprirent  hors  du  château  avec  un  valet,  &  lui  coupè- 
rent la  tête.  Auflî-tôt  les  troupes  du  château,  qui  étoient  du  complot, 
donnèrent  le  lignai  dont  oh  étoit  convenu,  en  tirant  un  coup  de  canon  » 
&  les  foldats  qui  étoient  cachés  dans  une  maifon  prochaine,  fortant  les  armes 
à  la  main,  crièrent  par  tout:  Le  Roi  fc?  le  Prince  de  Coudé ',  &  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  prefque  fans  effu (ion  de  làng,  après  avoir  pris  de  Bacque- 
ville  ,  qui  fut  mené  au  Havre,  peu  de  tems  après  que  Montgomery  y  fut 
débarque. 

Cet  événement ,  arrivé  deux  jours  après  la  bataille  de  Dreux  &  la  prifè 
du  Prince  de  Condc,  cauferent  beaucoup  de  chagrin  aux  habitans,  quoi- 
que la  plupart  euflent  erabraffé  la  doctrine  Proteftante.  Ils  craignoient 
que  les  affaires  du  Prince  étant  entièrement  dérangées ,  ils  n'euflent  le 
même  fort  qu'avoient  eu  les  habitans  de  Rouen.  C'eft  pourquoi  ils  envoyè- 
rent à  la  Reine  ,  pour  l'aflurcr  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  connoiflance  de 
ce  complot.  Quelques-uns  quittèrent  leurs  maifons,  8c  fe  réfugièrent  dans 
les  Païs-bas ,  de  peur  que  quelque  jour  on  ne  leur  fît  un  crime  d'être  reftés 
dans  la  ville.  C'eft-ce  qui  fit  que  Montgomery  les  traita  avec  beaucoup 
de  rigueur. 

Le  Prince  de  Condc,  qui  étoit  déjà  fort  inquiet  de  d'Andelot,  fut  accablé  Combat 

Sar  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  perte  d'une  ville  auflî  riche  &  auflî  confi-  ^c  \cl* 
érable  que  Rouen.   La  défaite  de  l'armée  de  Duras  ,  qu'il  apprit  en  ^fic  lk,. 
même  tems ,  mit  le  comble  à  fa  douleur.   De  Duras ,  après  avoir  pris  ras. 
Marcués,  château  apartenant  à  l'Evêque  de  Cahors,  s'en  alla  au  commen- 
cement d'Octobre  à  Sarlat,  dans  le  Perigord.   Ayant  fait  venir  du  canon 
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gcrac ,  &  qui  avoic  avec  lui  quatre  cens  Gendarmes  commandés  par  te; 
Capitaines  Henri  de  Foix  de  Candale ,  Jean  d'Efcars  de  la  Vauguyon  , 
Louis  d'Eftiflac  ,  Gabriel  de  Caumont-Lauzun ,  &  François  le  Roi  de 
Chavigny.  Montluc  ,  tout  glorieux  de  la  prife  de  Leytoure  ,  vint  les 
trouver ,  après  avoir  envoyé  devant  lui  cinq  enfeignes,  8c  les  Efpagnols  , 
[ui  s'étoient  foulevés  8c  avoient  quitté  leurs  drapeaux  dan»  la  refoiution 
e  retourner  dans  leur  pars,  mais  que  Montluc  avoit  retenus  8c  ramenés  à 
S.  Subran  prés  Faces. 

Le  lendemain  Montluc ,  avec  quarante  Cavaliers,  pafla  la  Dordogne  à 
Fages  ,  où  les  compagnies  de  Cavalerie  de  Burie ,  de  la  Vauguyon,  ce  de 
Randan  ,  étoient  arrivées.  Dc-là  U  écrivit  à  de  Burie,  pour  l'exhorter  à 
pafler  la  rivière  &  à  donner  bataille.  De  Burie  ,  qui  etoit  prefque  tou- 
jours d'un  avis  contraire  à  celui  de  Montluc,  le  félicita  de  fon  arrivée  & 
de  Tes  heureux  fuccés  ;  mais  il  le  pria  de  ne  point  donner  bataille,  qu'on 
n'eût  auparavant  averti  le  Duc  de  Montpenfier,  8c  reçu  Tes  ordres.  Mont* 
lue  embraflant  Charry,  Mafles  Se  Aorne ,  les  pria  de  vouloir  bien  confide- 
rcr,  que  la  lenteur  8c  les  retardemens  de  Burie  leur  avoient  déjà  fait  perdre 
une  occafion  très- favorable  à  Mirabelj  &  qu'Us  étoient  encore  iur  le  point 
de  perdre  celle  qui  s'offrait,  fi  leur  courage  &  leur  vigilance  n'y  apportoit 
du  remède.  11  leur  fit  remarquer  qu'ils  avoient  affaire  a  des  gens  (ans  ordre, 
(ans  difeipline,  8c  fans  foûmiûion  pour  leurs  Commandans,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  prendre  la  fuite  fi-tôt  qu'ils  verroient  les  enfeignes  de  l'ar- 
mée du  Roi  j  8c  qu'enfin  on  auroit  moins  de  Deine  à  les  vaincre ,  qu'à 
combattre  l'opiniâtreté  de  Burie.  Montluc  exnortoit  ainfi.  les  Chefs  à 
pafler  la  Dordogne. 

Pour  lui ,  après  avoir  averti  de  Burie  de  ce  qu'ilalloit  faire,  il  emmena  d'Ar- 
gence  8c  du  Courré  j  8c  manda  à  de  Clermont  &  à  de  Durfbrt  de  le  fuivre  au 
paflage  de  la  Vezere,  auftj-tôt  que  les  Efpagnois  auroient  mangé.  La  nuit 
précédente  d'Argence  avoit  envoyé  le  Maréchal  des  loris  de  la  compa- 
gnie de  Randan ,  8c  Montluc  de  fon  côté  avoit  envoyé  de  Fontenilles  fon 
gendre,  par  differens  chemins,  pour  reconnoître  les  ennemis .  Ils  fc  ren- 
contrèrent dans  un  lieu  où  deux  chemins  aboutiflbient  »  8c  ils  appri- 
rent que  les  ennemis  étoient  occupés  à  plier  bagage.  Cet  avis  engagea 
Montluc  à  faire  encore  une  plus  grande  diligence  pour  hâter  le  com- 
bat. 

L'armée  Protcftante ,  accoûtuméc  à  la  licence  8c  a  courir  de  côté  & 
d'autre,  fçachant  que  le  Duc  de  Montpenfier  étoit  à  Bergerac,  allez  loin 
d'eux ,  croyant  d'ailleurs  que  de  Burie  étoit  encore  à  Caftelnau  de  Mirande, 


au- 

pu  taire  alternent  ,  u  en  ciant  qu  »  ucu»  iicucs,  us  «ukicul  niieux 
relier  où  ils  étoient  aflez  biens  8c  ce  qui  fut  caufe  de  leur  honte  8c  de  leur 
perte,  ils  y  palFerent  la  nuit. 

Sur  ces  entrefaites  de  Burie  arriva:  il  vouloit  encore  temporifer,  pour 
écrire  au  Duc  de  Montpenfier  8c  pour  l'attendre.  Mais  Montluc  s'ob- 
ftina  à  donner  bataille  feus  différer  ,  8c  fc  chargea  de  l'événement.  De 
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Burie  après  avoir  protefté  qu'il  ne  prcnoit  rien  fur  ton  compte,  ne  croyant  Cbahisi 
pas  qu'il  fût  à  propos  de  confier  toute  une  Province  au  fort  d'une  bataille,  JX. 
Fc  rendit  enfin,  commanda  à l' Infanterie,  qui  avoit  déjà  pafle  la  Vczere ,  JJ^f- 
de  le  fuivre.  Jamais  on  ne  vit  tant  d'ardeur  oc  de  joyc  dans  le  loldat,  qui  jc  BUrie 
alloit  à  l'ennemi  comme  s'il  eût  déjà  remporté  la  victoire.   De  Burie  marche  à 
lui-même,  malgré  fa  lenteur,  fit  paroitre  plus  de  vivacité  qu'à  l'ordinaire,  lcnncmi. 
Il  marcha  à  la  tête  de  fa  compagnie  de  Cavalerie,  Ôc  de  celles  du  Roi  de 
Navarre,  de  Termes,  de  la  Vauguyon,  fie  de  Randan.   Montluc  mar- 
choit  devant  avec  cinquante  Cavaliers.   De  Burie  arriva  fur  le  foir ,  Ôc 
logea  à  S.  Alverc  ,  lieu  fréquenté  Ôc  fitué  fur  le  chemin  de  Perigueux  à 
Bergerac.   Montluc  y  étant  arrivé,  apprit  par  un  efpion,  que  les  ennemi» 
étoient  avec  leur  artillerie  à  Ver  ,  bourg  aflez  peuplé;  que  Duras  étoit 
logé  à  S.  Andras,  à  une  demi  lieue  ou  environ  de  Vert  que  de  Salignac 
ôc  de  Langoiran,  frcreàeMontfêrrand,  étoient  dans  des  raaifons  devant  le 
bourc ,  feparces  les  unes  des  autres  *  Ôc  que  de  Pardaillan  de  Puch  étoit  allé 
à  la  ctaafle  ,  d'un  air  aufli  tranquille  que  fi  on  eût  été  dans  une  profonde 
paix. 

Montluc  mena  (à  troupe  dans  ce  lieu.  Montfêrrand  fut  le  premier  à  l'at- 
taque: il  fur  prit  de  Salignac  ôc  Moncaut  dans  leur  maifon,  où  ils  raifoient 
préparer  à  fouper  à  de  Langoiran  j  plufieurs  qui  s'étoient  retirés  dans  une 
chambre  voifine ,  y  furent  tués.  Après  ce  premier  fuccès,  Montluc  ar- 
rêta fes  gens ,  Ôc  mena  avec  lui  Salignac  chez  de  Burie,  pour  lui  appren- 
dre la  fituation  où  fe  trouvoient  les  ennemis.  L'armée  de  Duras  fut  peu  pataje  ^ 
fenfiblc  à  cet  événement.  Ils  étoient  fi  perfuadés  que  de  Burie  ôc  Mont-  curité  de 
lue  étoient  loin  d'eux,  qu'il  crurent  que  de  Salignac  Ôc  Moncaut  avoient  r>uias. 
été  enlevés  par  le  Gouverneur  de  Perigueux ,  qui  avoit  coutume  de  faire 
des  courfes  jufqu'à  cet  endroit.  Les  troupes  de  Burie  panèrent  prefque 
toute  la  nuit  (ans  dormir,  -ôc  fe  difpoferent  dès  le  grand  matin  au  combat. 
De  Duras ,  toujours  enfeveli  dans  un  fatale  fécurité,  ne  fongea  pas  feule- 
ment à  envoyer  reconnoître  les  ennemis.  Il  fe  contenta  de  pofter  du  Bor- 
dée ,  avec  un  détachement  de  Cavalerie  ôc  cent  Arquebufiers  à  cheval , 
dans  un  bois  voifin,  pour  furprendre  la  garnifon  de  Perigueux  qui  rodoit 
dans  le  païsj  puis  il  ie  mit  en  campagne.  Montluc  avançoit  toujours  avec 
fà  troupe  j  les  compagnies  de  Burie,  de  la  Vauguyon,  ôc  de  Randan,  qui 
vouloient  joindre  Montluc ,  s'égarèrent ,  &  paflerent  au-deflus  des  enne- 
mis qui  étoient  en  embufeade  dans  le  bois.  Du  Bordet  parut  »  Ôc  attaqua 
les  troupes  de  Burie  par  derrière.  Elles  plièrent  d'abord  ;  mais  de  Fontc- 
nilles  étant  furvenu,  elles  repouflerent  l'ennemi}  ôc  après  un  petit  détour, 
elles  rencontrèrent  celles  de  Montluc. 

Alors  Duras  reconnut  fon  erreur  j  8c  il  fêntit  trop  tard  qu'il  n'avoit  paa  £™  à? 
affaire  à  la  garnifon  de  Perigueux ,  mais  à  toute  l'armée  de  Burie.   De  ]eu  Cotv. 
Puch ,  qui  ren  avoit  fouvent  averti ,  lui  fit  de  fanglans  reproches.   Après,  feu. 
quoi  on  tint  Confeil,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.   De  Puch 
dit  :  ,,  Puifque  les  chofes  en  font  venues  à  ce  point  $  il  ne  faut  plus  perdre 
„  le  tems  à  exagérer  la  faute  que  l'on  a  commife;  il  faut  penfêr  a  nous 
„  tirer  de  ce  danger,  Ôc  à  prévenir  de  bonne  heure  notre  perte.   Ainfi  je 
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Charles    „  fuis  d'avis  que  nous  donnions  aujourd'hui  bataille.    Que  perfonne  ne 
IX*     n  dife  que  nous  fommes  inférieurs  en  nombre ,  6c  qu'ainû  nous  devons 
n  éviter  le  combat.   Ce  n'eft  pas  le  nombre  mais  la  valeur  qui  fait  rem- 
„  porter  la  victoire.    Nous  fommes  avantageufcment  fitués  dans  un  païs 
„  de  bois  6c  de  défilés  ,  où  un  petit  nombre  peut  en  battre  un  plus 
grand.   11  ne  nous  faut  que  du  courage ,  6c  ne  pas  montrer  le  dos , 
mais  faire  face  à  l'ennemi.   C'eft  une  maxime  parmi  ceux  qui  font  ex- 
9y  perimentés  dans  le  métier  de  la  guerre,  que  toutes  les  fois  que  deux  ar- 
M  mées  font  en  préfence,  celle  qui  fè  retire  la  première,  abandonne  la 
„  viûoire  à  celle  qui  demeure  ferme.   Si  l'exemple  que  nous  avons  eu  tout 
„  récemment  dans  la  bataille  de  S.  Quentin,  ne  rendoit  pas  ce- principe 
„  inconteflable,  je  pourrois  m'étendre  davantage  pour  le  prouver.    Il  ne 
nous  refte  donc  qu'à  prendre  confeil  de  cette  valeur,  qui  nous  a- jufqu'à 
„  préfent  animés  j  je  n'avouerai  jamais  qu'elle  (bit  éteinte  dans  nos  cœurs  % 
„  tandis  que  ces  enlcignes  feront  debout.  Mais  û  nous  ne  confultons  plus 
„  notre  courage,  il  faut  au  moins  prendre  confeil  de  l'extrémité  où  nous 
„  fommes  réduits,  6c  faire,  comme  l'on  dit,  de  néceffité  vertu.  „ 
Cet  avis       De  Puch  ne  fut  point  écouté,  parce  que  Duras  6c  du  Bordet  dirent  que 
maUCpro-  ^a  Maréchaux  des  logis  s'étoient  déjà  avancés  avec  une  troupe  de  Cavale- 
pos,        rie,  jufqu'à  la,  rivière  de  Lille  ;  6c  que  le  refte  des  troupes  ferait  arrivé  à 
Montauics,  avant  qu'on  pût  les  engager  à  une  aûion.   Ainfi  on  battit  la 
marche,  pour  faire  avancer  l'Infanterie  j  6c  on  chargea  de  S.  Hermine, 
Commandant  de  l'artillerie,  de  placer  fon  canon  au  milieu  de  l'armée ,  6c 
de  prefler  la  marche  le  plus  qu'il  pourroit.    Duras  (e  chargea  de  conduire 
l'arricre-garde,  qu'il  couvrit  d'une  compagnie  de  Gendarmes  6c  d'une  trou- 
pe d'Arquebufiers  à  cheval. 
Difpofi-        dc  Burjc  ayant  apperçû  ce  qui  le  jpaflbit,-  plaça  fur  une  éminence  les 
V  armée  de  °4uatirc  canons  qu'il  menoit  avec  lui,  il  ht  marcher  ton  armée  fur  les  côtés  $ 
Burie.       MàlTos  à  droite,  6c les  compagnies  du  Roi  de  Navarre  6c  de  Montluc,  à 
gauche.   Il  y  ajouta  la  tienne,  6)c  celles  deRandan,  6c  de  la  Vauguyon. 
Après  ces  compagnies  de  Cavalerie,  marchoit  l'Infanterie  Françoife,  6c 
après  elle  l'Efpagnole.   Montluc  prit  pour  lui  lacommiflion  de  parler  aux 
Difcours    troupes.    Il  s'addrefla  d'abord  aux  Efpagnols  ,  commandés  par  Dom 
de  Mont-   Louis  de  Carbajac  j,  il  les  fît  reflbuvenir  de  la  gloire  que  s'étoient  ac- 
wrooÎs      *Pfe  lcurs  ancctres  >  &  de  la  haute  réputation  qu'ils  s'étoient  faite 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs ,  contre  les  Maures ,  contre  les  Bar- 
bares ,  6c  quelquefois  même  contre  les  François  ,  6c  les  exhorta  à  com- 
battre vaillamment  en  la  compagnie  de  tant  de  braves  François ,  con- 
tre ces  mifcrables  Sectaires,  convaincus  de  rébellion  Ôc  de  crime  de  lèze- 
Majefté. 

Aux  Gaf-  il  fe  tourna  enfuite  vers  lesGafcons,  6c  leur  dit:  „  Voici,  mes  chers 
cons-  n  compagnons ,  le  tems  venu;  de  terminer  par  un  combat,  le  procès  qui 
„  n'a  pu  encore  être  décidé}  ôc-  de  juger  li  les  Gafcons  ont  plus  de  bra- 
„  vourc  que  les  Efpagnols,  ou  fi  les  Efpagnols  l'emportent  fur  les  Gafcons 
„  en  courage  6c  en  valeur.  Car  puifque  nous  nous  trouvons  aujourd'hui 
„  dans  une  même  armée,  &  fous  les  mêmes  drapeaux,  il  cft  jufte  quenous- 
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„  faffions  cette  épreuve.  Je  fuis  Gafcon ,  ôc  j'aurai  part  à  cet  honneur.  Charles 
»  Les  Espagnols  ne  font  cette  guerre  que  pour  la  gloire  j  pour  nous,  Ix- 
,,  nous  la  faifons  encore  pour  notre  Roi ,  pour  notre  patrie,  pour  nos  au-  tf4t> 
M  tels  ,  pour  nos  foyers.   Ainfi  nous  devons  combattre  ,  non  feulement 
„  pour  éviter  la  honte  d'être  vaincus,  mais  encore  pour  préfèrver  notre 
»,  pais  d'une  ruine  &  d'une  perte  totale,  qui  ne  manquerait  pas  de  fui- 
»,  vrc  notre  défaite.  „  Il  courut  enfurte  dans  tous  les  rangs  de  la  Cavale- 
rie, appcllant  les  foldats  par  leurs  noms,  ôc  les  conjurant  de  bien  combat- 
tre ,  comme  ils  avoient  coutume  de  faire.   Aulîi-tôt  après  il  s'avança  avec 
Montferrand  ôc  Cayellcs,  tandis  que  les  Chefs  des  ennemis  tenoient  encore 
Confeil  fous  un  arbre.   Puis  voyant  que  leur  Infanterie  fe  mettoit  en  mar- 
che ,  il  aborda  d'Argence  avec  un  vifage  gai  6c  content,  Ôc  il  lui  dit  :  „  N  ous 
9,  fommes  déjà  vainqueurs}  vous  voyez  les  ennemis  qui  fe  retirent  en 
yy  tremblant  :  dès  qu'ils  verront  que  nous  les  fuivons,  ils  prendront  la 
„  fuite. 

Il  s'éleva  en  cet  endroit  une  nouvelle  difpute.  Quelques-uns  dirent 
qu'il  fâloit  attendre  l' Infanterie,  pour  réunir  toutes  les  forces  avant  que 
d'attaquer  les  ennemis.  Montluc  au  contraire,  craignant  que  l'ennemi  ne 
gagnât  la  colline,  &  qu'on  ne  fût  obligé  de  l'attaquer  avec  beaucoup  de 
danger  en  montant,  comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Targon,  foutc- 
noit  qu'il  fâloit  fondre  fur  eux  avec  la  Cavalerie,  fans  différer,  pour  ne 
leur  pas  donner  le  tems  de  iê  remettre  de  la  frayeur  dont  ils  paroilToient 
faiûs.  Il  parla  avec  tant  de  force,  que  tous  fe  rendirent  à  fon  fentiment  }  , 
&  le  fucces  répondit  à  fes  cfpérances. 

De  Burio  ayant  fait  tirer  le  canon,  Montluc  donna  fur  les  ennemis  j  dif-  Défaite  do 
Cpa  leur  Cavalerie ,  &  culbuta  auffi-tôt  leur  Infanterie.  Malles  voyant  Duras, 
qu'un  corps  encore  entier  des  ennemis  Igagnoit  la  colline  qui  étoit  vis-à- 
vis,  y  accourut  avec  de  Fontenilles»  ôc  comme  ils  étoient  déjà  abattus 
de  la  déroute  de  leurs  compagnons,  ils  furent  bien-tôt  défaits,  ôc  leurs 
canons  pris.  De  Burie ,  qui  menoit  le  corps  de  bataille ,  arriva  fur  le 
champ.  On  admira  dans  ce  combat  la  bravoure  d'Argence  ,  qui  fè  fit 
beaucoup  diftinguer,  on  prit  19.  enfeignes  d'Infanterie,  &  f.  étendarts 
de  Cavalerie,  qu'on  envoya  au  Duc  de  Montpenfier.  Les  ennemis  eurent 
deux  mille  hommes  tués,  quoique  les  Auteurs  Proteftans  ne  conviennent 
pas  de  ce  nombre.  Ils  rejetterent  la  faute  de  cette  défaite  fur  Pierre-Ion 
gue,  Maréchal  de  camp,  qui  ne  difpofâ  pas  l'armée  en  bataillon  quatre, 
de  la  manière  ôc  dans  le  lieu  dont  on  etoit  convenu  j  comme  fi  on  ne 
pouvoit  pas  en  trouver  les  juftes  ôc  vrayes  raifons  dans  la  licence  des  fol- 
dats, accoutumés  à  courir  &  à  ne  point  obéïr  à  leurs  Officiers  j  dans  la 
faufle  fécurité  ôc  l'indolence  du  Général,  qui  n'étoit  pas  averti  par  les 
cfpions  de  la  proximité  de  l'armée  ennemie  j  fie  enfin  dans  le  parti  impru- 
dent qu'il  prit  de  fe  retirer  en  préfence  des  ennemis,  contre  le  fage  ôc  pru- 
dent avis  de  Puch. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Pierre-longue  fut  pris,  6c  très-maltraité.   De  Cau-  suite  de 
mont ,  de  la  Rochefoucault  Baron  de  Montendre ,  ÔC  le  jeune  frère  de  cette  d.6» 
Duras  furent  dangereufement  blciTés.  La  bataille  fe  donna  à  deux  heures 
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Oikkiis   après  midi  le  *.  d'Octobre.  Tous  ceux  qui  s'échaperent,  fie  qui  ne  pu- 
JX.     rent  joindre  Duras,  paflêrent  laDordognc,  &  tâchèrent  de  gagner  Mont- 
if6l.   auban;  mais  ils  furent  tous  tués  ou  pris  par  les  païlàns;  on  conduifit  ceux 
qu'on  avoit  pris  à  Agen,  où  ils  furent  aufli-tôt  pendus  à  un  gibet,  qu'on 
nomma  »  par  dérifion ,  le  Confiftoire. 

De  Duras,  Marchàtel ,  8c  du  Bordet  ayant  marché  la  nuit  comme  le 
jour,  arrivèrent  le  lendemain  au  foir  à  Barbezieux,  dans  la-Saintongej  de- 
là ils  vinrent  à  Saintes  (  autrefois  appcllée  Mediolanum  Santonum.  )  Ils  ren- 
contrèrent en  chemin  l'Aumônier  avec  (trois  cens  hommes,  qu'ils  défirent. 
Foible  avantage  après  une  fi  grande  perte  j  mais  exemple  très-rare  de  va- 
leur fie  de  courage  dans  des  ioldats  à  peine  remis  de  leur  frayeur.  Dans 
le  même  teins,  de  Memy,  qui,  après  avoir  fi  mal  réiïffi  à  Agen,  s'étoit 
retiré  dans  le  Bearn,  fut  pris  par  de  Gondrin,  6c  mené  à  Caumont,  &  de- 
là à  Agen,  fie  enfin  condamné  par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  à  avoir 
la  tête  tranchée. 

Lfvfcdu  lc  Comtc <jc la Rochcfbucault ,  qui aflîégcoit  S.  Jean d'Angely,  n'eut 
/eui  d  Âj>  P48  plutôt  appris  la  perte  de  la  bataille  de  Ver,  qu'il  leva  le  fiége,  oc  vint 
«ely  par  u  recevoir  les  reftes  de  l'armée  de  Duras  à  Mont  morillon ,  avec  environ 
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loche-  quatre  vingt  Gentilshommes,  (  parce  que  les  autres  fe  difperfoient  de  jour 
touttult.  en  jour,  ce  fe  retiraient,  )  &  avec  trois  cens  Arquebufiers  à  cheval  fie 
deux  enfeignes  d'Infanterie  j  enfuite  il  les  mena  au  Prince  de  Condé  à  Or- 
léans. Le  parti  Proteftant  ayant  été  très-mal  traité  prefque  par-tout,  il  leur 
refta  pour  tout  azile  dans  le  Bearn ,  la  maifon  de  la  Reine  de  Navarre*  dans 
le  Quercv.  celle  de  Jeanne  de  Genouillac,  fille  de  Jaques,  dit  Galiot, 
Grand- Maître  de  l'artillerie,  &  mere  de  CrufTol;  8c  dans  l'Agenois,  celle 
d'Anne -de  Bonneval,  mere  du  fameux  Capitaine  Armand  de  Biron. 
Le  Dac  de  Le  Duc  de  Montpenfier,  averti  par.  de  Sanlàc,  vint  de  Bergerac  à  Bar- 
Montpen-  befieux ,  où  il  croyoit  que  de  Duras  étoit  encore.  Il  y  amena  avec  lui  de 
met  la  Burie  ,  fie  il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  dix  enfeignes  d'Efpagnols 
commandées  par  Jean  de  Carbajac,  oncle  de  Louis.  La  haute-Guyenne 
étant  tranquille,  il  defeendit  dans  la  Saintong'e ,  fie  prit  pofleflion  de  la 
ville  de  Saintes,  que  les  Proteftans  avoient  abandonnée.  Il  y  abolit  l'exer- 
cice de  la  nouvelle  Religion,  ôc  y  rétablit  celui  de  l'ancienne.  Il  fit  en- 
trer quelques  troupes  d'Infanterie  fie  de  Cavalerie  dans  la  Rochelle;  au  mé- 
contentement de  (es  habitansj  il  y  rétablit  les  autels  fie  les  images*  il  ôta  aux 
Proteftans  la  liberté  de  s'aflembler,  fie  mit  garnifon  dans  les  places  voifi- 
nes.  Ceux  de  Marennes  voulurent  d'abord  refifter ,  mais  voyant  qu'on  ti- 
roit  une  tranchée,  pour  joindre  enfemble  deux  petits  Golfes  ou  bras  de 
mer ,  appellés  le  Broùage  fie  la  Sendre  j  fie  ayant  appris  que  les  troupes 
Gafcones  &  Efpagnoles  etoient  proche,  ils  employèrent  la  médiation  d'un 
Seigneur  du  païs,  nommé  Antoine  de  Pons  s  fie  on  convint  de  certaines 
conditions ,  qui  leur  furent  apportées  par  Antoine  Lefcurre ,  Procureur 
général  du  Parlement  de  Bourdeaux;  La  principale  étoit  qu'ils  mettraient 
les  armes  bas,  fie  qu'ils  vivraient  fuivant  les  Ëdits.  Comme  il  s'éleva  une 
difputefur  l'explication  de  ce  terme,  pour  fçavoir  de  quels  Edits  il  étoit 
queltton,  ôc  que  ceux  d'Alvcrt  infiflgient  fur  l'exécution  de  l'Edit  de  Jan- 
vier, 
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vier,  on  fe  fepara  fans  rien  conclure.  Mais  la  Gonbaudiere  ayant  pris  O-  CaittBt 
leron ,  &  les  Palteurs  ou  Miniftres  ayant  eu  bien  de  la  peine  à  s'échaper     1  x- 
dans  un  yaifleau  qu'ils  trouvèrent  par  hazard ,  &  qui  étoit  fur  le  point  de  lf6tt 
mettre  à  la  voile  pour  l'Angleterre  i  les  habitans  de  Marennes  fe  foû  mirent 
aux  conditions  qu'on  leur  propofoitj  de  Pons  y  vint  avec  fes  troupes  6c 
comme  il  étoit  nomme  très-moderé,  il  n'ufa  pas  de  fevérité  envers  ces  In- 
fulaires. 

Le  Duc  de  Montpen fier  envoya  de  Sanfac,  avec  les  Gafcons  &  les  Ef-  De  Terri- 
pagnols  à  l'armée  Royale  *  &  ib  y  arrivèrent  aflez  tôt  pour  contribuer  aux  Jj* 
heureux  fuccès  qu'elle  eut.   Le  jour  même  de  la  bataille  de  Ver,  Bazour-  baB*<ntIU"r  ' 
dan ,  Mettre  de  camp ,  fit  la  nuit ,  par  les  ordres  de  Tcrrides ,  une  tentative 
fur  Montauban.   Ayant  appris  par  Fontgrave,  qui  étoit  dans  la  ville ,  que 
depuis  le  départ  de  la  garnifon,  les  habitans  accouraient  confufement  en  * 
armes  à  l'endroit  par  où  ils  craignoient  d'être  attaqués ,  Se  qu'ils  aban- 
donnoient  tout  le  refte  de  la  ville,  fon  deflein  fut  de  fe  rendre  maître  du 
couvent  des  Dominicains ,  qu'ils  fortifiotent  :  il  teignit  pour  cela  d'attaquer 
la  ville  par  les  couvens  des  Carmes  &  des  Cordcliers,  &  par  la  porte  du 
Pont  de  l'eau ,  &  il  y  fit  attacher  les  échelles.   Pendant  ce  tems-là  fes 
compagnons  s'efforcèrent  d'efealader  le  mur  qui  eft  au-deflbus  du  couvent 
des  Dominicains^  &  ib  y  appliquèrent  le  bélier,  avec  un  grand  bruit  de 
trompettes  &  de  tambours.   Mais  il  arriva  contre  l'attente  de  Tcrrides , 
que  les  habitans,  avertis  par  Laboria  de  veiller  particulièrement  à  la  gar- 
de de  cet  endroit,  y  vinrent  en  grand  nombre,  reçurent  avec  vigueur  les 
aflaillaro,  fit  les  repouflerent,  après  leur  avoir.tué  près  de  deux  cens  hom- 
mes ,  &  pris  leurs  échelles  &  leur  bélier.   De  Tcrrides  fruftré  de  fon  cfpé- 
rance,  prit  le  rauxbourg  de  S.  Antoine.  .  . 

Le  lendemain  il  lui  arriva  de  Touloufe  neuf  gros  canons,  quatre  bâtards,  Opiniâtre^ 
trois  coulevrjnes,  &  tout  l'attirail  de  guerre  néceflairc,  avec  quatre  enfei-  t^.dcs 
gnes  levées  dans  la  ville.   Auffi-tôt  la  Garde ,  Montmaur ,  Villemagne ,  Jf léd*?**- 
&  Tilladet  arrivèrent  ,  avec  fept  enfeignes.   On  coupa  les  canaux  .d'une  affiégés^ 
fontaine  qui  fourniflbit  une  grande  abondance  d'eau  >  ce  qui  incommoda 
fort  les  aflîéçés.   Il  ne  feroit  pas  aife  de  décider  de  quel  côté  il  y  eut  plus 
d'opiniâtreté,  ou  dans  les  afïégcans,  pour  bien  attaquer,  ou  dans  les  af- 
fiégés,  pour  fe  bien  défendre.  D'un  côté  les  Miniftres,  qui  étoient  en 
très-grand  nombre  dans  Montauban,  exhortoient  les  bourgeois  à  fe  laitier 
réduire  aux  plus  grandes  extrémités,  plutôt  que  de  fe  rendre  >  ils  les  forti- 
fioient  (ans  cette  par  leurs  prédications  |  Se  ils  les  conjuroient  d'avoir  d'au» 
tant  plus  de  confiance  en  Dieu,  qu'ils  avoient  perdu  toute  efpérance  d'être 
fecourus  par  les  hommes.   De  Tcrrides  de  l'autre  part,  qui  s'imaginoit 
qu'il  feroit  couvert  de  confufion,  fi,  après  tant  d'attaques  ,  ilfe  retiroit 
fans  avoir  pris  la  ville,  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  fa  réfolution.  Le 
fiége  fut  donc  continué  pendant  le  refte  de  l'année  ifôt.  jufqu'au  mois 
d'Avril  de  l'année  fui  vante,  où  fe  fit  le  traité  de  pacification  -,  ce  tout  ce 
tems  fe  paflâ  en  légères  efearmouches,  en  différentes  batteries  (car  on  les 
changeoit  très-fouvent)  en  forties  &  en  pourparlers. 

Tome  M.  On 
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Charles  On  dresTa  une  batterie  de  4*  gros  canons  fur  une  émioence,  contre  le 
fort  des  Dominicains:  elle  continua  de  le  battre  arec  beaucoup  de  vigueur 
if6t,  pendant  quelque  tems.  DeBazourdaq,  homme  aâif  &  brave,  s'avança 
Mort  de  le  2.1.  d'Oôobre  pour  reconnoîue  la  brèche  qui  avoit  été  faite.  Mais 
Bazour;  ayant  un  peu  dérangé  le  bouclier  qui  le  couvrent,  il  reçut  au  côté  gauche 
-  un  coup,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Les  Mini  lires  ayant  appris  (a  mort, 

s  imaginèrent  n  être  plus  aflîcgés.   Cependant  de  Terrides  fit  dès  le  lende- 
Aflâut       main  monter  à  l'aflaut  S.  Salvy  Ton  frère,  &  Gardouche,  qui  avoit  fucce- 
éonné  à     dé  à  Bazourdan,  avec  un  détachement  de  croupes  choi fies.   Us  paflerent 
Vlilc"      par  la  brèche 5  mais  ayant  trouvé  derricre  un  autre  mur,  Ôc  une  tranchée  à 
forcer  ,  8c  les  afiiégés  faifant  un  très-grand  feu  des  deux  côtés,  ils  descen- 
dirent auffi  vkc  qu'ils  étoient  montés,  après  avoir  perdu  quelques-uni  des 
leurs,  &  entre  autres  Hauterivc ,  Lieutenant  de  S.  Salvy. 
Laboria        On  renoua  la  négociation.   Laboria  travailloit  à  faire  accepter  les  con- 
devient      ditions,  6c  à  faire  recevoir  de  Terrides  dans  la  ville  en  qualité  de  Gouver 


rufpeftaux  neur  pour  le  Roi,  en  confervant  aux  habitans  la  liberté  de  confeieace  ac- 
afléges.     cordée  par  les  Edhs.  Mais  les  Minières,  &  ceux  qu'ils  avoient  perfuadés, 
ne  voulurent  jamais  y  consentir  i  &  ces  obllinés  commencèrent  à  regarder 
Laboria  comme  un  homme  fufped.    Ils  lui  firent  l'affront  de  lui  ôter  d'a- 
bord la  commiflion  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  de  garder  le  fort  des  Domi- 
nicains, &  enfuite  le  gouvernement  général  de  la  ville.   Ce  qui  augmenta 
encore  les  foupçons  contre  ce  Commandant ,  fut  que  de  Pierre-loneue , 
qui  avoit  été  fait  prifonnier,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  journée  de  ver, 
&  que  l'on  difoit  avoir  quitté  le  parti  Proteftant,  avoit  voulu  plufieurs 
fois  lui  parler.  . 
Laboria  diflimula  fon  reflentiment  pendant  quelque  tems,  jufqu'à  ce  que 
de  h  "Se  de  Terrides  battit  lâ  place  avec  moins  de  vigueur,  te  eût  fait  élever  des 
'  forts  fur  totrtes  les  avenues  de  la  ville ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Efpenan,  frère  de  Mafles.   Alors  Montauban  n'étant  plus  qu'invefti  ,  La- 
boria,  qui  voyoit  l'opiniâtreté  &  l'infolence  des  Mimitres,  qui  abufant  de 
k  crédulité  dis  habitans,  leur  débitoient  de  faunes  nouvelles  pour  les  for- 
tifier dans  ieurobftination,  fortit  de  la  ville  le  z.  de  Décembre,  en  pro- 
mettant d'y  revenir.   De  Terrides  envoya  encore  faire  aux  afliégés  des 
propofitions  trèsraifonnables,  par  de  Verlac,  qui  avoit  été  fait  pnfonnier , 
lorfqu'il  conduifoit  un  fccours  de  Montauban  aux  Protettans  de  Touloufe. 
Montluc  leur  envoya  auffi  de  fa  part  Jean  Treys,  dk  Danat.    Mais  l'un 
&  l'autre  ne  purent  rien  obtenir  de  ces  habitans ,  qu'une  confiance  fupef 
iiitîeufe  avoit  aveuglés, 
t  ~  r**      Peu  de  tems  auparavant  ^Antoine  de  Cruflbl,  à  fon  retour  de  la  Cour , 
de  U      où  les  anaires  avoient  prodigieufement  changé  de  face  pendant  fon  abfcncc, 
guedoc      étoit  defeendu  par  la  SuifTe  dans  le  Dauphiné  ,  &  paflant  par  Charmes  en 
donnent  à    Vivarais,  il  étok  venu  à  Ufez.    Les  Etats  de  Languedoc  l'ayant  prié  de 
Gouver  -    vouloir  bien  accepter  le  titre  &  les  fondions  de  G^/^neur  de  la  frrovw- 
Semde  ce  pour  le  Roi,  il  le  refofa  d'abord.    ^^à^^  Mm»^^ 
JaProvin.  Nîmcs,  de  Bezicrs,  d'Agdc,  qui  étoit  alors  afliégee,  d'Ufcz,  de  Viviers, 
ce.  de 
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4e  Caflres,  de  Mande,  6c  de  Lavanr,  qui  s'étoient  aflctnblés  à  Nimçsie  Csutn 
*.  de  Novembre ,  ayant  joint  à  leur  délibération  leurs  inftantes  prières,.  lx 
il  l'accepta  le  n.  du  même  mois,  &  il  reçût  leur  ferment  de  fidélité  *  ifo"*; 
Charles  de  Barges,  Juge  &  Lieutenant  criminel  de  Montpellier  portant  1» 
parole  pour  tous. 

On  fit  enfuite  des  rcglemens  fur  la  charge,  les  devoirs,  Se  les  comptes  Cmflbl 
du  Tréforicr  des  deniers  Royaux  ;  fur  les  tributs  6c  impôts  qu'on  levoit  fur  fait  *°n 
les  biens  eccléûaltiques ,  &  fur  le  prix  des  vivres  6c  des  denrées.   On  ré-  fj1^  en 
iolut  encore  que  de  Cruflbl  n'auroit  i  fa  fuite  aucun  Catholique,  ni  aucun  cette  qua- 
de  ces  gens  tiedes  6c  indifférera,  qui  ne  fçavent  quel  parti  prendre  j  6e  lit* 
qu'il  ne  donnerait  à  qui  que  ce  fût  aucun  gouvernement,  ni  aucun  emploi, 
qu'après  une  information  exacte  6c  dans  les  formes  de  fa  Religion,  de  fa. 
vie,  6c  de  ta  moeurs.   Enfin  on  députa  de  tous  les  gouvernemens  ou  dio*  . 
cries  ,  des  perfonnes  pour  former  le  Corttcil  du  Gouvernement.  A  ce|  con- 
ditions, de  Cruflbi,  en  qualité  de  Gouverneur  du  Languedoc  pouf  le 
Roi ,  fit  une  entrée  publique  6c  folemnelle  à  Nîmes ,  le  xj.  de  Décem- 
bre. 

Prefque  dans  le  même  tems  Bouillargucs,  après  s'être  long-tems  arrêté  à 
Loudon,  apprit  que  trente  Cavaliers  Italiens,  6c  foixante  Arquebuûers  à  che- 
val s'étoient  rendus  maîtres  de  S.  Laurent  dans  le  Comtat  Vcnaiûîn  \  6c 
qu'ils  avaient  projette  de  faire  des  courfes  pour  défoler  le  pais  d'alentour.  IL 
paûa  le  Rhône ,  6c  commença  à  miner  la  place)  puis  ayant  tait  venir  du 
canon  de  Roquemaure,  il  obligea  la  garnifon,  qui  fit  une  fortie,  à  rentrer 
dans  la  ville  avec  perte.  Enfin  la  garnifon  abandonna  la  place  la  nuit  Cli- 
vante. 

La  ville  de  Grenoble  était  alon  ailiégée,  6c  réduite  aux  abois.  Quoique  Siège  de 


une  confiance  à  l'épreuve.  Les  Parleurs  v  exhortoient  fans  cefic  les  habi* 
tans  dans  leurs  fermons  :  celui  qui  ie  diitinguoit  le  plus  ,  étoit  Etienne 
Noël,  déjà  très-âgé,  qui  avoit  long-tems  exercé  le  miniftere  dans  la  vallée 
d'Angrogne. 

Ils  étoient  continuellement  inquiétés  par  les  courfes  des  garnifons  de 
Vienne  ,  de  la  Bu/îïerc,  6c  de  Saflcnagc.  On  les  intimidoit  par  les  lettres 
de  Montbrun  ,  qui  étant  appelle  par  le.  Baron  des  Adrets,  pour  aller  le 
joindre  dans  fon  camp  devant  Vienne,  leur  confeilloit  d'abandonner  leur 
ville,  6c  de  la  démanteler;  Le  courage  de  la  Coche  l'emporta  fur  tous  ces  Courage 
obftacles ,  6c  leur  fit  vaincre  toutes  ces  difficultés.  Il  ferma  les  portes  du  de  la  CoT 
Font  6c  de  Trefcloître.  Il  fortifia  le  côté  qui  regarde  l'Hère,  avec  des 
tonneaux  remplis  de  terre  6c  de  fumier.  Comme  il  y  avoit  dans  la  ville 
bien  des  habitans  fufpeçts,  à  came  de  leur  attachement  à  la  Religion  Ro- 
maine ,  il  fit  foigneufement  garder  les  entrées  du  côté  des  montagnes  par 
des  foidats  choifisj  6c  après  avoir  pofte  des  fentinelles  fur  la  tour  du  Rabot, 
qui  eû  fituée  fur  une  montagne,  il  diftribua  les  quartiers  aux  Commandans, 
vifitant  régulièrement  tous  les  corps-dc-garde. 

Xx  z  Le 
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Î4*  HISTOIRE 

Le  14.  d'Oaobrc  ,  la  ville  fiit  attaquée  la  nuit  par  le  quartier  du  côté 
des  montagnes,  pour  lequel  les  affiégés,  comme  nous  avons  dit,  cratgnoient 
le  plus.  Les  ennemis  y  furent  rcpoufl~és  \  le  lendemain  Us  attaquèrent  la 
porte  de  Trefcloître,  le  fàuxbourg  S.  Jaques,  8c  le  couvent  des  Domini- 
cains. 11  n'y  avoit  alors  dans  la  ville  que  deux  cens  hommes  portant  les 
armes,  &  tr«*-peu  de  vivres,  que  la  Coche  taifoit  diftribuer  avec  beaucoup 
d'économie.  Il  y  avoit  dans]  le  camp  des  ennemis  fix  mille  hommes,  en 
comptant  les  Italiens  &  les  Efpagnols.  Il  y  avoit  auffi  un  grand  nombre 
de  païfans ,  qui  étoient  accourus ,  comme  à  une  proye,  qui  ne  pouvoit 
leur  cchaper.  Mais  depuis  rabfence  de  Maugiron,  la  confuhon  étoit  dans 
le  camp  :  les  Chefs  avoient  peine  à  obéir  au  Baron  de  SaiTcnage,  Lieute- 
nant de  Maugiron,  qui  n'avoit  pas  la  réputation  de  fçavoir  le  métier  de  la 
guerre;  &  n'y  ayant  plus  de  fubordination,  ni  de  conformité  delentimens, 
on  n'avançoit  pas  beaucoup.  Après  la  vigilance  &  la  confiante  fermeté  de 
ht  (Tochc ,  rien  ne  fut  plus  falutaire  8c  plus  avantageux  pour  les  affiégés, 
que  dette  confufion  &  cette  méfintelligence  qui  regnoient  dans  le  camp  en- 
nemi. 

On  ne  fâilbit  rien  pendant  le  jour,  il  n'y  avoit  que  la  nuit,  où  Ton  criât 
âux  armes  *  &  les  ennemis  le  fâifoient  exprès ,  pour  fatiguer  les  affiégés  par 
les  veilles  ,  &  les  obliger  à  fe  rendre.  Le  tems  s'écoula  ainfi  jufqu'au  itf. 
de  Novembre.  Alors,  comme  la  garnifon  commençoit  à  manquer  de  vi- 
vres ,  &  qu'elle  n'avoit  plus  de  fecours  à  attendre  de  la  part  du  Baron  des 
Adrets,  la  Coche,  voulant  montrer  à  l'ennemi  fon  courage  ôc  (à  force  d'ef- 
prit,  lui  offrit  de  terminer  l'affaire  par  un  combat  de  fix  vingt  hommes, 
ou  moins  s'il  vouloit:  les  conditions  qu'il  propofa,  étoient,  qu'après  avoir 
reçu  des  otages,  il  fortiroit  de  la  ville  avec  les  fient,  &  qu'ils combat- 
troient  -,  que  s'il  étoit  vaincu,  il  rendroit  la  ville)  mais  que  s'il  étoit  vain- 
queur, de  Saflenage  feroit  obligé  de  lever  le  fiége.  De  Saffienage  n'accepta 
point  le  défi  :  il  fe  contenta  de  répondre,  que  les  affiégés  combattirent 
contre  leur  ventre,  qui  leur  feroit  dans  peu  une  guerre  plus  cruelle 
que  celle  qu'il  leur  taifoit  actuellement.  En  effet  la  faim  contraignit  enfin 
les  affiégés  à  parlementer.  On  avoit  déjà  donné  les  otages  de  part  &  d'au- 
tre, &  on  regloit  les  articles  de  la  capitulation,  lorfque,  contre  toute  efpé- 
rance,  les  affiégés  furent  délivres  d'un  fi  grand  danger. 

Quelques  habitansde  Valence  &  de  Romans,  ayant  pitié  de  l'état  mi- 
ferable  où  la  ville  étoit  réduite,  engagèrent  Rembauld Furmeycr  à  venir 
la  fecourir.  11  y  vint  avec  trois  cens  hommes  de  Gap ,  &  il  le  joignit  à 
quatre  cens  Arquebufiers  ou  environ ,  &  à  quatre  vingt  Cavaliers  que 
Terrendel,  Provençal,  commandoit.  De  Changy,  Baron,  Bercnger de  Pipct, 
&  plufieurs  autres  Gentilshommes  vinrent  courageufement  fe  joindre  à  eux, 
&  s'engagèrent,  au  péril  de  leur  vie,  de  faire  lever  le  fiéçe. 

Le  premier  obftacle  qu'ils  eurent  à  furmonter  ,  fut  a  Noyare ,  défilé 
très-étroit,  communément  appellé  les  Echelles,  fermé  par  un  mur  bâti  de 
pierres  féches ,  qui  traverfe  depuis  les  montagnes  jufqu'à  l'Ilêre.  Les  paï- 
ians  qui  gardoient  ce  défilé ,  &  qui  étoient  fur  la  hauteur ,  accabloient  les 
foldats  de  greffes  pierres  qu'ils  leur  jettoieat.  Furmeyer  franchit  - 
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moins  ce'défilé  avec  (es  troupes  fans  beaucoup  de  perte ,  &  il  y  eut 
même  quelques  païfans  tués.  De- là  il  arriva  à  Saflenage,  à  trois  lieues 
de  Grenoble,  où  71  faloit  pafler  le  Drac  pour  arriver  à  la  ville. 

De  Saflenage  rayant  appris ,  envoya  quatre  cens  hommes  d'élite  de  fou  H  défait 
Infanterie,  pour  lui  fermer  les  paflages.  Ceux-ci  méprifant  le  petit  nom* 
bre  des  troupes  auxiliaires,  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  bord  du  Drac, 
qu'ils  fe  partagèrent  en  deux  corps.  Ils  en  envoyèrent  un  de  Pautre  côté  de 
la  rivière ,  fous  les  ordres  de  la  Roquette ,  bâtard  de  la  maifon  de  Safle- 
nage ,  pour  s'cmbufqucr  dans  un  bois  oui  cft  au  bord  de  la  rivière ,  &  l'au- 
tre refta  en-deçà  du  Drac.  Leur  deflein  étoit  de  fe  cacher,  de  fortir  à 
l'improvifte  ,  d'attaquer  la  petite  armée  de  Furmeyer  par  derrière  Se  par 
devant ,  Ce  de  la  défaire  d'autant  plus  aifément,  qu'elle  ferôit  inveftic  de 
côtés. 


un  gros 
détache- 
ment au 
paflage 
du  Drac. 


Ce  projet  allez  bien  concerté,  tourna ,  par  la  valeur  de  Furmeyer,  à  la 
perte  de  ceux  qui  l'avoient  conçu.  Ce  Général  étant  encore  de  l'autre 
côté  du  Drac ,  apperçut  les  ennemis  dés  l'aube  du  jour.  Il  ne  laifla  pas 
de  faire  tous  les  préparatifs  pour  pafler  la  rivière,  &  il  étoit  déjà  dans  Peau, 
lorfque  les  troupes  qui  étoient  en  embufeade  en  fortirent  trop  tôt,  &  fe 
firent  voir.   Furmeyer ,  fans  s'ébranler ,  feignit  avec  toute  la  préfen- 


cotc. 

Furmeyer  avec  la  même  activité  recommence  à  parler  le  Drac,  bien 
réfolu  d'attaquer  ceux-ci.  Mais  intimidés  par  la  défaite  de  leurs  compa- 
gnons ,  quoique  bien  fupérieurs  en  nombre ,  Ils  ne  penfent  plus  à  combat- 
tre j  ils  ne  font  occupés  que  du  foin  de  fe  fauver  :  ils  fuyent  de  côté  & 
d'autre. 

Auflî-tôt  l'armée  des  Catholiques  leva  le  fiége  de  Grenoble.  Ils  aban- 
donnèrent enfuite  la  Mure,  Ments  en  Tricves,  fie  plufieurs  autres  places. 
Mais  les  aflîégés  firent  une  grande  faute,  qui  leur  tut  trés-pernicieule,  de 
ne  s'être  pas  fur  le  champ  rendus  maîtres  de  la'Bufflcrc  j  car  les  Italiens  s'y 
enfermèrent ,  &  firent  dans  la  fuite  bien  du  mal  aux  habitans  de  Grenoble. 
Ceux-ci  tentèrent  envain  après  quelque  tems  de  prendre  cette  place*  les 
Italiens  ayant  repris  courage,  fe  défendirent  courageufement,  fie  les  «pouf- 
fèrent avec  perte. 

Le  Baron  des  Adrets,  qui  s' étoit  arrêté  à  Vienne,  avoit  bien  des  chofes 


'  &  l'injure  qu'il  prétendoit  qu'on  lui  avoit  faite  à  Annonai.  ^cm  de  Mont 
lue  Evéque  de  valence,  étant  arrêté  dans  cette  place,  le  Baron  demanda 
qu'on  le  remît  entre  fes  mains  :  les  habitans ,  par  leurs  délais  &  leurs  vai- 
nes défaites,  donnèrent  le  tems  à  PEvêquc  de  s'évader,  &  le  Baron  perdit 
ainfi  fa  proye.  Indigné  de  ces  procédés,  &  piqué  de  voir  fes  ferviecs  fi 
mal  reconnus  ,  il  perdit  beaucoup  de  cette  ardeur  qui  avoit  caufé  aux  en- 
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Charles    ncmis  tant  de  terreur  ôc  d'admiration  *  ôc  il  commença  à  penfer  ans 
IX.      moyens  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis. 

if6i.       h  écrivit  de  S.  Saphorin  au  Duc  de  Nemours  Ce  lf.  de  Novembre, 
11  nric     Pour     demander  deux  Italiens  qui  avoient  été  faits  prifonnien  de  guer- 
Ncmouri    «.   De-là  il  prit  occafion  de  fe  jullifier  de  la  mort  de  Gondrin.  II  lui  dit, 
'  que  la  fe  vérité  dont  U  avoit  ufé  à  Vaureas,  à  Boulenes,  &  à  Pierre- Luc, 
n'etoit  qu'une  rcpréfaille  de  la  cruauté  fie  de  la  barbarie  avec  laquelle  de 
Suzc  fie  Fabrice  Scrbellone  avoient  traité  les  Proteftans  d'Orange  ;  il  pro- 
telta  qu'il  n'en  avoit  agi  de  la  forte,  que  pour  rélevcr  un  peu  la  réputation 
d'un  parti  que  l'on  regardoit  comme  abaifle  ôc  prefqu'anéanti  ;  que  d'ail- 
leurs il  avoit  très- religieusement  obfcrvé  les  loix  de  la  guerre,  ÔC  gardé  les 
paroles  données }  qu'il  n'avoit  manqué  à  rien  de  , ce  que  l'humanité  Se  la 
politefle  préferivent,  dans  les  procédés  qu'il  avoit  eus  avec  la  Nobleflê,  fie 
les  femmes  des  Seigneurs  du  parti  ennemi  *  qu'il  n'avoir  point  pris  les  ar- 
mes par  ambition  ou  par  quelqu'autre  paflîon ,  mais  par  les  ordres  du 
Prince  de  Condé,  qui  étoit  muni  de;  ceux  que  la  Reine  lui  ayoit  (êcrete- 
ment  donnés  -,  qu'il  n'etoit  entré  dans  cette  guerre,  que  pour  défendre  Ôc 
maintenir  la  liberté  du  Roi  fie  des  Proteftans ,  contre  les  violateurs  des 
Edits  de  Sa  Majeilé.   Il  ajoûtoit,  que  fi  on  vouloit  remettre  le  Roi  en  li- 
berté, Ôc  rendre  jufticc  aux  Protellans,  il  étoit  prêt  à  renoncer  au  titre 
de  Gouverneur  du  Danphiné ,  qu'on  lui  avoit  donné  i  à  le  céder  au 
Duc  de  Nemours,  UÀ  lui  rendre  en  cette  qualité  l'obéiflance  qui  lui  étoit 
due. 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Nemours,  plein  d'efprit  fie  de  pénétration,  fentit  bien  par 
Nemours  ces  dernières  lignes  que  le  Baron  étoit  mécontent.  Il  profita  donc  de 
SuGuaft  l'occafion  que  la  fortune  lutoffiroit  j  fie  il  lui  envoya  du  Guaft,  qu'il  avoit 
au  baïon.  pris  peu  de  tems  auparavant,  avec  un  de  fes  domeftiques  nommé  la  Du- 
ché ,  pour  tâcher  de  découvrir  fes  vrais  fentimens,  fie  de  voir  fi  on  pou- 
voir compter  fur  fa  parole. 
,  R  Les  ProteiUns,  naturellement  défians  Ôc  fou pçonneuxr  en  avoient  déjà 

devira?"  écrit  quelques  jours  auparavant  à  Cruflbl,  fie  à  Odet  Cardinal  de  Châtil- 
fufPee>aux  Ion,  frère  de  Gafpard  de  Oligny ,  qui  étoit  en  Languedoc  avec  Cruflbl -t 
Proteftans.  &  apr^  icur  avoir  expofé  tous  les  indices  fie  toutes  les  preuves  qui  leur 


perfûadoient  que  le  Baron  des  Adrets  étoit  prêt  de  quitter  leur  parti,  ils 
On  écrit  i  fe*  avoient  priés  d'en  donner  avis  au  Prince  de  Condé  Ôc  à  l'Amiral.  lis 
l'Amiral     le  firent,  comme  ils  en  étoient  priés,  par  un  exprés  qu'ils  dépêchèrent, 
contre  lui.  fie  qui  ayant  reçu  la  réponlc  de  l'Amiral,  revint  auffi-tot  a  Lyon,  mais 
après  avoir  porte  le  paquet  de  fes  lettres  au  Maréchal  de  Briflac,  fous  le- 
quel  il  avoit  fervi  en  Piémont.   Briflac,  qui  fçavoit  que  des  Adrets  n'é» 
toit  pas  un  homme  à  foufrrir  tranquillement  le  mépris  6c  les  affronts,  en- 
voya  S.  Sornin  au  Duc  de  Nemours,  avec  le  paquet  qu'il  avoit  reçu.  Il 
y  joignit  une  lettre  pour  le  Baron  des  Adrets,  dans  laquelle  il  le  conjurait 
par  leur  ancienne  amitié,  de  penfer  à  lui,  ôc  de  voir  parla  lettre  de  l'Ar 
mirai  au  Cardinal  fon  frère,  quel  cas  on  feifoit  dans  le  parti  Proteftant  d'un 
homme  comme  lui ,  qui  avoit  facrifié  de  fi  bonne  grâce  a  leur  fervicc  les 
biens ,  fa  fortune  ôc  fa  vie.  Le  Maréchal  lui  fit  en  même  tems  de  magni- 
fiques 
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trasbourg. 

L'Amiral  dans  cette  lettre  à  fon  frère,  répondoit  d'abord  aux  fujets  de  Réponfe 
plainte  que  le  Baron  prétendoit  avoir.  Il  ajoûtoit,  qu'il  connoiflbit  fon  génie  de  l"Ami- 
&  fon  caractère  >  mats  qu'ayant  rendu  des  fêrvices  fi  importans  au  parti , 
il  faloit  fouffrir  (on  infofcnce,  quelle  qu'elle  pût  être,  de  peur  que  fi  on  en 
agiflbic  autrement, d'infolent  il  ne  devint  furieux  >  qu'il  faloit  donc  l'appaifer 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  ne  rien  faire  contre  lui  mal -à- propos  dans 
une  conjoncture  fi  délicate. 

Le  Duc  de  Nemours  donna  ordre  à  la  Duché  d'expofer  toutes  ces  cho-  Des  A- 
fes  au  Baron,  &  de  lui  communiquer  la  lettre  de  l'Amiral.   Des  Adrets,  fJJ^J^" 
quoique  juftement  irrité,  ne  fe  laiffa  point  entraîner  dans  le  parti  oppofé  :  jours  foi 
il  fe  contenta  de  pourfuivre  le  defiein  qu'il  avoit  formé  de  travailler  à  con-  deflein. 
cilier  les  deux  partis.   Il  aflèmbla  pour  cet  effet  de  Senas,  de  Poncenat , 
de  Blacons,  du  Sauzel,  de  Mou  vans,  de  Mirabcl,  du  Peigne,  deCugy, 
&  Bataille.   Il  leur  expofii  ce  que  le  Duc  de  Nemours  demandoit  par  les 
députés,  qui  fe  reduifoit  à  chercher  les  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  le 
Dauphiné  >  fie  pour  cela  d'en  venir  à  une  cntrevûc  fie  à  une  confé- 
rence.   Cette  propofition  ne  fut  point  du  goût  de  ces  Gentilshom- 
mes ,  fie  ils  conclurent  qu'il  faloit  avant  toutes  chofes  confulter  de 
Soubize. 

Soubize  répondit  que  l'affaire  lui  paroiflbit  très-délicate,  fie  n'être  pas 
fans  danger)  qu'il  n'y  avoit  que  le  Baron  des  Adrets  à  qui  on  pût  confier 
une  négociation  de  cette  conféquence;  qu'il  l'abandonnoit  à  fa  prudence, 
6c  à  fon  amour  pour  le  bien  de  l'Etat*  &  qu'il  fit  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Comme  la  plupart  étoient  déjà  très- las  de  la  guerre,  fie  fouhaitoient 
la  paix ,  lorlqu'on  apporta  cette  réponfe  vague  de  Soubize,  on  avoit  déjà 
donné  des  otages  de  part  8c  d'autre  ;  du  coté  du  Duc  de  Nemours  ,  le 
Comte  de  Montrevcl,  fie  Mandelot*  du  côté  du  Baron  des  Adrets  ,  de 
Poncenat  fie  de  Blacons. 

Pendant  que  le  Duc  de  Nemours  8c  le  Baron  étoient  en  conférence,  ?nt£vû$ 
aflezprés  de  Vienne,  éloignés  de  ceux  qui  les  efeortoient,  Jean  Merey  Nemours 
Poltrot,  domeftique  de  Soubize,  qui  étoit  venu  avec  le  Baron,  parlant  &  du  Ba- 
de la  mort  du  Roi  de  Navarre,  pouffa  un  profond  foupir,  fie  dit  :  „  Cet-  ron. 
„  te  mort  n'a  pas  encore  iuffi  (animent  remédié  aux  maux  de  l'Etat  >  il  rcflc  Paroles 
„  une  plus  grande  victime  à  immoler.   "  Ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  remarqua, 
lui  ayant  demandé  quelle  étoit  cette  victime?  „  Ceft,  dit- il,  le  grand  ?e?dc 
„  Guifard.  M  Puis  étendant  fon  bras  droit ,  fie  élevant  fa  voix  :  „  Voilà,  pendant  la 
„  ajoûta-t-il,  le  bras,  qui  par  une  fi  belle  action  mettra  fin  à  tous  nos  conféren- 
„  malheurs.   "  On  lui  entendit  encore  depuis  répeter  fouvent  la  même  «• 
chofe,  même  en  préfence  de  Soubize,  qui  ne  le  rélcva  pas  alors ,  parce 
qu'il  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  defiein  prémédité,  mais  feulement  l'effet 
d'une  fureur  pafTagerc  qui  n'auroit  pas  de  fuites. 

Le 
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Le  Baron  des  Adrets  parlant  aux  Officiers  de  fa  fuite,  de  la  conférence 
qu'il  avoit  eue  avec  le  Duc  de  Nemours,  leur  dit,  qu'il  avoitd'abord  juftifié 
la  manière  dont  les  Protcftans  avoient  agi  jufqu'alors  ;  qu'enfuite  on  avoit 
parlé  des  moyens  de  pacifier  la  Province,  quiétoient,  de  reconnoître  le  Duc 
de  Nemours  en  qualité  de  Gouverneur  pour  le  Roi  du  Dauphiné,  de  ren- 
voyer pour  un  tems  les  Miniftres,  qui  étoient  regardés  comme  les  vrais  au- 
teurs des  troubles,  &  de  laifler  à  chacun  la  liberté  d'exercer  chez  lui  fa  Re- 
ligion: Qu'après  cela  le  Duc  de  Nemours  lui  ayant  fait  voir  la  lettre  de  l'A- 
miral de  Coligny  ,  il  avoit  demandé  une  fufpcnûon  d'armes  pour  quelques 
jours.  J'ai  répondu,  ajouta- t-il,  que  j'allois  faire  part  de  ce  qu'il  m'avait 
propofé  aux  Seigneurs  &  aux  Etats  de  la  Province,  &  que  je  ferois  fç,  avoir 
au  Duc  ce  qu'ils  auroient  arrêté.  Voilà  ce  que  le  Baron  racontoit  avec 
beaucoup  d'ingénuité.  Mais  comme  on  interprétoit  bien  différemment 
fes  paroles  &  les  actions,  &  qu'on  les  prenoit  en  très-mauvaile  parc,  ce 
Capitaine,  qui  avoit  l'ame  noble  &  fiere,  fe  trouva  enfin  poufle  à  bout,  fie 
forcé  à  prendre  un  parti  auquel  il  n'avoit  peut*  être  pas  d'abord  penfé. 

La  ville  de  Lyon  commençant  à  manquer  de  vivres,  on  parla  d'en  éloi- 
gner les  troupes  qui  l'incommodoicnt  >  &  des  Adrets  vint  de  lui-u 
trouver  de  Soubize  ,  pour  lui  demander  s'il  vouloit  être  compris 
fufpenfion  d'armes  ?  De  Soubize  le  refufa.  Le  Baron  eut  une  féconde  con- 
férence avec  le  Duc  de  Nemours,  &  ils  convinrent  d'une  trêve  jufqu'au 
6.  de  Décembre.  Après  cette  conférence  il  congédia  les  troupes  >  & 
profitant  de  la  fufpcnuon  d'armes,  il  vint  le  lendemain  à  Vienne  avec  quel- 
ques canons  :  il  eut  une  troifiéme  entrevue  avec  le  Duc  de  Nemours,  & 
de- là  il  defeendit  la  rivière  jufqu'au  Pont  S.  Efprit. 

On  ne  parloit  alors  que  des  expéditions  du  Comte  de  Suze,  qui  étant 
forti  d'Avignon  avec  les  troupes  du  Pape,  s'étoit  rendu  maître  de  Vaureas 
&  des  places  voifines.  Le  Baron  marcha  de  ce  côté-là,  &  ces  places  fe 
rendirent  à  lui  prefquc  fans  combat.  De-là  il  revint  à  Montelimart,  où 
les  Etats  de  la  Province  s'étoient  aflcrnblës  fur  les  derniers  jours  de  la  trêves 
&  en  pleine  A  fiera  bl  ce  il  expofa  le  trille  état  où  il  s'étoit  trouvé,  faute  de 
foldats,  de  vivres,  &  fur- tout  d'argent ,  qui  cil  le  principal  nerf  de  la  guer- 
re. Il  leur  fit  enfuite  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  trois  con- 
férences avec  le  Duc  de  Nemours,  auquel  il  avoit  promis  de  faire  répori- 
fe,  aufli-tôt  que  les  Etats  auroient  délibéré  fur  cette  grande  affaire.  Il  les 
exhorta  à  n'avoir  en  vue  dans  leurs  délibérations  que  le  bien  public , 
&  à  fe  tirer,  par  une  réfolution  fage  &  prudente,  du  danger  preffant  où  ils 
étoient  expolcs. 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  portés  à  la  oaix  ,  Remy,  Confeillerau 
Parlement  de  Grenoble ,  propofa  a  l'Aflcmblée  des  articles  très-raifonna- 
bles,  &  qui,  de  l'aveu  même  des  Proteftans,  leur  étoient  fort  avantageux. 
Cependant  les  Paileurs  animés  d'un  zèle  outré  de  Religion,  &  quelques-uns 
du  peuple  qui  n'étoient  pas  des  plus  prudens,  en  firent  des  plaifanteries, 
fe  fondant  principalement  fur  ce  que  le  Duc  de  Nemours  promettoit  ce 
qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  tenir. 

„  Peut- 
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n  Peut-on  efpércr,  difoient-ils ,  que  celui  que  le  Duc  de  Gui(ê  a  forcé  Gmrlu 
„  il  y  a  deux  ans,  de  manquer  de  parole  à  de  Caftelnau,  6c  à  fes  compa- 
„  gnons,  pourra  tenir  celle  qu'il  donne  aujourd'hui  aux  Proteftans:  le  mê-  lî6z- 
„  me  Duc  de  Guife,  ou  plutôt  le  Triumvirat  étant  à  la  tétedes  affaires, 
„  8c  gouvernant  fouverainement  le  Royaume?  „  Ils  rappelloient  ainfi 
la  raalheureufe  affaire  d'Amboifc,  dont  ils  lui  imputoient  les  fuites  fa- 
cheafes.  Enfin  ils  perfuaderent  à  de  Changy,  fie  à  quelques  autres  Gen- 
tilshommes ,  de  s'oppofer  à  un  accommodement  qui  étoit  prefquc 
conclu.  Ils  vinrent  enfuite  trouver  le  Baron  des  Adrets  dans  fon  logis  ; 
&  ils  lui  déclarèrent ,  qu'ayant  pris  les  armes  pour  une  caufe  fi  jufte ,  ils 
ne  les  mettroient  point  bas  ,  fans  avoir  auparavant  confulté  le  Prince  de 
Condé. 

Cette  démarche,  que  le  Baron  regardoit  comme  une  injure  perfonnel le,  Combien 
&  très-offenlante  pour  un  cœur  aufii  noble  &  auffi  généreux  ,  le  piqua  fi  een  ^JJ. 
vivement ,  qu'il  prit  fur  le  champ  le  papier  fur  lequel  on  avoit  écrit  les  fenfé. 
conditions  ,  &  qu'il  fut  fur  le  point  de  le  déchirer  ,  &  de  lejetter  au  feu 
en  préfenec  de  toute  la  compagnie.   Mais  ceux  qui  fouhaitoient  fincerc- 
ment  la  paix ,  l'en  empêchèrent.    Ainfi,  après  avoir  fait  quelques  petits 
changemens  aux  articles,  il  les  fit  mettre  au  net.    Pendant  qu'on  les  rcli- 
foit  dans  l' Affemblée,  Claufonne  demanda  qu'on  ne  fignât  point  l'accom- 
modement ,  qu'on  n'eût  auparavant  corrige  les  provisions  du  Gouverneur 
de  la  Province ,  que  le  Roi  avoit  accordées  au  Duc  de  Nemours,  parce 
cm'on  y  avoit  employé  les  termes  de  rebelles  ôc  de  féditieux,  termes  cres-in- 
jurieux  aux  Proteftans. 

Le  Baron  étant  arrivé  au  Pont  S.  Efprit  ,  Bouillargues  Se  Spondillan 
lui  apprirent  que  de  Cruflbl  Ôc  le  Cardinal  de  Châtillon,  avoient  fait  une 
tentative  fur  cette  place.  De- là  il  dépêcha  la  Duché  auT)uc  de  Nemours, 

6our  lui  apprendre  la  réfblution  de  l'Aflcrnblée.  Enfuite  il  s'avança  jufqu'i 
oulenes ,  pour  traiter  avec  de  Cruflbl  ÔC  avec  le  Cardinal  j  mais  ayant 
été  averti  par  (es  amis,  ÔC  ayant  lieu  de  foupçonner  qu'on  lui  avoit  drefle 
quelques  pièges,  il  revint  auûi-tôt  au  Pont  S.  Efprit,  &  de-làà  Valence, 
où  la  Duchc  vint  au-devant  de  lui  avec  les  ordres  Ôc  les  lettres  du  Duc  de 
Nemours ,  qui  achevèrent  d'entraîner  dans  le  parti  de  ce  Duc,  un  homme 
qui  chancelloit  depuis  long-tems,  ôc  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de 
quitter  avec  honneur  le  parti  ou  il  étoit  engagé. 

De  S.  Auban,  pouffe  par  fa  propre  ambition,  ou  follicité  par  ces  mau-  De  S. 
vais  efprits ,  dont  nous  avons  parlé ,  étoit  allé  pendant  ces  conteitations 
trouver  le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  aux  environs  de  Paris.   Il  avoit  ar-  ^  Cn]CyCr 
tificieufement  ramafTé  tous  les  indices  qui  pouvoient  rendre  le  Baron  fon  Gou- 
fufpect  d'infidélité  ôc  de  trahifon*  ôc  il  avoit  obtenu  que,  pour  la  fureté  de  verno- 
h  Province ,  le  Prince  de  Condé  feroit  venir  auprès  de  fa  perfonne  le  Ba-  ment* 
ron  des  Adrets,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  l'employer  aux  affaires  les  plus 
importantes. 

En  confequence  de  cet  avis,  le  Prince  de  Condé  avoit  accordé  à  de  S. 
Auban  des provifions  de  Gouverneur  général  du  Dauphinc,  ôc  il  l'avoit 
chargé  de  fes  ordres  fie  de  fes  lettres  pour  le  Baron  des  Adrets,  ÔC  pour  la 
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Chah t es    NoWefTe  de  la  Province >  Mais  de  S.  Auban  Se  fon  fils  ayant  été  pris  prés. 
IX.      du  mont  Taratre,  maintenant  appelle  Tarare,  Tes  leurcs  &  Tes  papiers  fu« 
if 6z.    rent  portés  au  Duc  de  Nemours. 
Le  Baron       Le  Baron  ayant  appris  toutes  ces  intrigues  par  la  Duché,  fc  plaignit 
Pjjint    hautement  à  la  Noblefle  affemblcc  à  Valence,  de  l'injure  que  quelques  ie- 
blcffe  aï    ditieux  lui  avoient  faite,  en  s'efforçant  de  lui  enlever  fou  gouvernement,, 
lembléc  à   pr  les  calomnies  dont  ils  avoient  tâché  de  le  noircir.   Il  prefla  enfuice 
(Valence,     l'acceptation  des  conditions  qu'on  avoit  propofées.   L'affaire  mile  en  de- 
libération,  la  Nobleflc  arrêta  que  le  Baron  obtiendrait,  s'il  étoit  poflible, 
du  Duc  de  Nemours,  une  trêve  de  quatre  mois*  &  que  fi  le  Duc  la  réfu- 
tait ,  il  reprendrait  Tes  fonctions  de  Gouverneur,  fie  ferait  tous  les  prépa- 
rati  fs  néceflaires  pour  continuer  la  guerre. 
Décifîon       Suivant  ce  réiultat ,  des  Adrets  fit  marcher  deux  gros  canons  comme 
bieffc  fur"  ?our  a"cr  *  k  Bufficre,  fie  ôta  en  même  tems  à  quelques  Gentilshommes , 
cette  affai-      ^  regardoit  comme  ennemis  ou  fufpeéb,  les  emplois  qu'ils  avoient,  Ôc 
rc.  les  donna  à  d'autres.   Il  renvoya  enfuite  les  prifonniers,  8c  entr'autres  Mar- 

feilles,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife ,  &  qui  étoit  très-cher  à  fon  maître, à 
condition  néanmoins  de  faire  accorder  la  liberté  à  Monjoux,  frère  de  Bla- 
cons  ,  qui  avoit  été  pris ,  &  qui  étoit  foupçonné  d'avoir  tué  Gondrin. 
Plus  on  rélevoit  ces  démarches  du  Baron,  pour  le  décrier  auprès  des  Pro* 
teftans  ,  plus  on  aigriflbit  fon  efprit ,  fie  plus  on  l'animoit  à  la  vengeance. 
Ainfi  étant  venu  à  Romans ,  fie  ayant  fait  lire  dans  l' Affemblée  de  la  No- 
bleflc les  conditions  de  l'accommodement  propofées  par  Remy  .,  il  en  fit 
rayer  la  claufe  qu'on  y  avoit  mifc  ,  de  demander  le  confentement  du  Prince 
de  Condé. 

Le  Baron      En  effet  il  avoit  déjà  reçu  des  nouvelles  de  la  bataille  de  Dreux ,  Se  de 
veut  faire  la  prife  de  ce  Princ*e  j  fie  c'eit-ce  qui  lui  faifoit  accélérer  le  traité  de  paci- 
tratTé *dc iC  ^cat'on-   Pour  en  venir  à  bout,  *il  réfolut  d'employer  la  force:  il  fc  lervit 
pacifica-     du  Capitaine  Boulogne  ,  pour  obtenir  du  Duc  de  Nemours  un  détache- 
non.        ment  de  trois  cens  hommes  de  pied,  qu'il  fit  conduire  par  fon  Maréchal  de 
camp  jufqu'à  Serre.   Comme  Baron ,  Portes ,  Se  Villieu  étoient  dans  là 
confidence,  Se  qu'ils  penfoient  comme  lui,  il  leur  donna  ordre  de  faire  en* 
forte ,  tandis  qu'il  introduirait  dans  Romans  les  -troupes  envoyées  par  le 
Duc  de  Nemours ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  ceux  des  bourgeois  . 
qui  étoient  d'intelligence  avec  lui,  de  partir  avec  des  troupes  d'élite,  fie  de 
s'emparer  en  même  tems  des  portes  de  Valence,  pour  engager  les  Etats  de 
la  Province ,  bon  gré  malgré,  à  recevoir  les  articles  de  pacification  qu'on  > 
avoit  propofes. 

Il  eft  arrêté  Mais  Montbrun ,  Mouvans ,  &  Clery /envoyés  par  Soubize,  arrivèrent  aflèz- 
P"  les  tôt  pour  faire  connoître  aux  habitans  de  Romans  le  danger  auquel  ils  s'expo- 
Protellans.  feroient  en  recevant  les  troupes  du  Duc  de  Nemours,  fie  pour  avertir  ceux 
de  Valence  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  :  ainfi  l'entreprife  de  des  Adret* 
échoua.  Le  parti  contraire  au  Baron,  qui  fe  trouva  le  plus  fort,  après 
avoir  découvert  fa  manœuvre,  le  fit  arrêter.  On  le  mena  d'abord  à  Va- 
lence. De  Cruflbl ,  à  qui  les  Etats  avoient  auffi  conféré  le  gouvernement 
du  Dauphiné ,  le  fit  conduire  par  Bouillargucs  à  Nîmes ,  où  ayant  été  in- 
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terrogé  par  des  Commiflaircsj  il  fut  retenu  en  prifon  jufqu'au  traite  de  pa-  Cnm« 
cification,  qui  fe  fit  quelque  tems  après. 

Pendant  ce  tems- là  d'Andclot,  qui  étoitalléen  Allemagne,  pour  hâter  T0** 
les  (ecours  qui  en  dévoient  venir,  avoit  eu  bien  des  obftacles  à  lurmonter.  Se -ours 
Car  la  Cour  y  envoya  d'abord  Courtelarî,  interprête  du  Roi  pour  la  langue  ^  Allema- 
.Allemande ,  le  dernier  jour  de  Mars  j  enfuite  Henri  Clutin  d'Oifel ,  6c  Jés  pa!C" 
après  lui  Jaques  d'Angcnnes  de  Rambouillet:  8c  ces  trois  envoyés,  n'omi-  d'Andclot. 
rent  rien  pour  engager  tous  les  Princes  6c  tous  les  Etats  de  l'Empire,  à  ne 
.pas  fouffrir  qu'on  lit  dans  les  terres  de  leurs  domaines,  des  levées  en  faveur 
des  Proteftans  de  France. 

L'Empereur  Ferdinand  ayant  convoqué  pour  le  mois  de  Novembre 
\f6i ,  une  Diète  de  l'Empire,  pour  faire  élire  Maximilten  Ton  fils  Roi 
des  Romains,  le  Prince  de  Condé  y  envoya  Jaques  Spifame,  autrefois  E- 
-véque  de  Nevers,  homme  éloquent  6c  vif.  Il  repftienta  publiquement  à 
4a  Diète  la  profelîion  de  foi  des  Proteftans  de  France,  telle  qu'elle  avoit  été 
publiée ,  afin  de  les  juftifier  des  opinions  monftrueufcs  qui  leur  étoient  ca- 
lomnieufement  imputées,  6c  il  fit  outre  cela  trois  harangues  ou  difeours; 
l'un  à  Ferdinand  ,  à  qui  il  fit  voir  les  lettres  de  la  Reine-mere,  afin  de 
prouver  que  le  Prince  de  Condé  n'avoit  entrepris  la  guerre  que  par  fes  or- 
dres ,  pour  défendre  la  caufe  du  Royaume  6c  des  Proteftans ,  contre  les 
violateurs  des  Edits  du  Roi:  il  demanda  même,  &  il  obtint,  qu'on  infé- 
rât les  copies  de  ces  lettres  dans  les  regîtres  du  Confeil  Aulique,  afin  de 
conftater  cette  vérité  à  la  pofterité  la  plus  reculée. 

Le  fécond  difeours  de  Spifame  fut  à  Maximilien  Roi  de  Bohême,  en  Difcours 
particulier  >  8c  le  troifième  à  tous  les  Princes  de  l'Empire.    Ils  tendoient  jjfcy h" 
tous  les  trois,  à  les  prier  de  prendre  la  défenfe  d'un  Roi  mineur,  d'aider  Dié  c  de 
de  leurs  puifians  (ecours  le  Prince  de  Condé,  qui  ne  combattoit  que  pour  Francfort, 
les  intérêts  de  Sa  Majefté  j  &  de  faire  revenir  les  troupes  qui  avoient  été 
levées  par  Rockendolf  6c  par  le  Rhingravc. 

D'Andclot  trouva  en  fon  chemin  un  fécond  obftacle,  qui  dérangea  bien 
fes  affaires  en  Allemagne.  Dès  le  commencement  de  la  guerre,  Jean  Rat- 
zemberg,  Se  Henri  Schachtein  étoient  d'abord  convenus  à  Orléans  avec  le 
Prince  de  Condé,  de  faire  des  levées  en  Allemagne  pour  fon  fervice.  Mais 
apjres  l'avoir  long-tems  flatté  de  cette  efpérance,  ils  fe  laiflerent  perfuader, 
ou  plutôt,  comme  on  croit,  corrompre  par  les  miniftres  du  Roi  :  ainfî  ils 
s'exeuferent  auprès  du  Prince  fur  les  approches  de  l'hiver,  qui  n'étoit  pas, 
difoient-ils  ,  une  faifon  propre  à  faire  marcher  des  troupes,  ôc  ils  le  remi- 
rent au  printems. 

Le  Landgrave  ,  plein  d'affection  6c  de  bonne  volonté  pour  le  parti  du  Affeftion 
Prince  ,  leva  cette  difiiculté.   11  remercia  Ratzemberg  6c  Schachtein,  6c  uJ^jfc 
leur  donna  par  dérifion  le  titre  de  Capitaines  d'été:  il  leur  reprocha  leur  HdTcpour 
lâcheté,  &  il  donna  le  commandement  des  troupes  qui  étoient  déjà  le-  lepamda 
vées,  à  Frédéric  Rolthaufen,  Maréchal  de  HcfTe,  6c  Colonel  général  de  Pttacc* 
fa  Cavalerie.   Accompagné  de  ce  Maréchal,  d'Anâelot  fit  enfin  à  Baca- 
rat ,  le  io.  d'Oôobre ,  la  revûë  des  troupes  auxiliaires,  qui  avoit  été  in- 
diquée  an  premier  jour  de  ce  mois.  Il  s'y  trouva  trois  mille  Cavaliers  feu- 
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Çha&les    Icmcnt  fous  neuf  cornettes,  &  douze  enfcigncs  d'Infanterie,  fanant  quatre 
lx*      mille  hommes.    Le  Prince  de  Porcean  vint  au-devant  de  d'Andelot  jufqu'a 
*T<5*»    Strasbourg,  avec  cent  Gentilshommes  François  à  cheval. 

Peu  de  tems  auparavant ,  d'Andelot  avoit  été  pris  d'une  fièvre  quarte, 

Îui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  Te  mettre  en  chemin  dans  une  litière. 
I  revint  par  la  Lorraine  ôc  par  la  Bourgogne ,  au-deflus  de  la  fource  de 
la  Seine:  il  pafla  l'Yonne  à  Crevant,  pour  éviter  le  Duc  de  Nevers,  Gou> 
verneur  de  la  Champagne,  qui  gardoil  avec  des  troupes  nombreufes  toutes 
les  entrées  de  fon  Gouvernement  j  ôc  pour  ne  pas  rencontrer  Je  Maréchal 
de  S.  André,  qui  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Navarre  partit  pour  le  fiege 
de  Rçuen,  s'etoit  avancé  jufqu'à  Troyes  avec  treize  compagnies  de  Gen- 
darmes ,  quelques  enfeignes  de  Cavalerie  légère ,  ôc  le  régiment  de  Pir 
cardie. 

D'Andelot  D'Andelot  pilla  en -chemin  S.  Cyr  ôc  JuAy,.  parce  que  les  habitans-de 
arrive  à  ces  deux  places  ne  voulurent  point  lui  ouvrir  leurs  portes  $  ôc  répondirent 
Orléans.  jnfolemment  à  ceux  qui  vinrent  leur  demander  des  vivres.  Il  prit  Château- 
villain ,  où  quelques  Cordeliers  furent  maltraités.  Enfin  il  pafla  par  Mon* 
targis ,  ôc  le  rendit  à  Orléans  le  eu  de  Novembre,  avec  une  compagnie  de 
Cavalerie,  ayant  didribué  le  refte  de  fes  troupes  en  quartier  dans  des  places 
commodes. 

Toye  que      **a  Rochcfoucault  ôc  de  Duras  y  étoient  arrivés  le  premier  du  même 
fon  arrivée  mois,  avec  trois  cens  Cavaliers,  ôc  quinze  cens  hommes  de  pied,  des  relies 
caufe  au     de  la  bataille  de  Ver.    Le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  Jaques  Boucard 
lrmc!î»     au-devant  de  d'Andelot.  Ce  Prince  Ôc  l'Amiral  de  Colicnv  fon  frère  le  féli- 
m^ai        citèrent  de  ion  ncurculc  arrivée,  oc  le  reçurent  avec  de  tres-grandes  mar- 
ques de  ioye  %  comme  ce^ui  dont  le  retour  étoit  la  feule  reflburec  ôc  Tuni- 
que efpcrance  qui  leur  reftoit ,  après  la  prife  de  Rouen  ôc  la  défaite  de 
ver.    Avant  l'arrivée  de  d'Andelot,  le  Prince  de  Condé  avoir  déjà  préparé 
toutes  choies  pour  partir,  parce  que  fes  finances  étoient  épuifées.    On  di? 
foit  qu'Antoine  Fumée  r  qui  en  avoit  eu  l'adminiltration,  oc  qui  avoit  pafle 
toute  fa  vie  pour  un  homme  irréprochable ne  les  avoit  pas  gouvernées 
avec  une  parfaite  intégrité. 

Dès  que  les  AUcmans  furent  arrivés y  ils  écrivirent  à  ceux  dé  leur  pairs 
qui  étoient  dans  l'armée  du  Duc  de  Guife  (c'eft  ainfi  qu'ils  s'expliquoient,) 
pour  les  exhorter  à  quitter  un  tel  fervice ,  ôc  à  ne  pas  prendre  part  à  une 
guerre ,  qui  ne  fe  faifoit  que  pour  abattre  Ôc  exterminer  ceux  qui  avoient 
embratTé  la  Religion  épurée.  Leurs  lettres  firent  peu  d'effet  :  il  n'y  en  eut 
qu'un  petit  nombre,  commandés  par  le  Comte  de  Waldeck,  quiquit- 
,  terent  le  fervice  du  Duc  de  Guile ,  pour  pafler  à  celui  du  Prince  de 

Condé. 

Déclara-  Deux  jours  après  la  prilè  de  Rouen,  on  publia, une- efpece  de  Déclara- 
tion du  tion  du  Roi,  par  laquelle  Sa  Majefté  accordoit  le  pardon  de  tout  le  pafTé, 
tant  atE?"  *  tous  ccux  K-ovaumc  «voient  pris  les  armes  contre  le  Roi>  à  tous 
fition  du  ccux  <lui  >  fous  prétexte  de  Religion  ,  leur,  avoient  fourni  de  l'argent  ôc  des 
paffé.  troupes  j  à  tous  ccux  qui  les  avoient  aidés  de  leurs  confeils  «  de  leurs 
fervices  j  à  tous  ceux  qui  étoient  venus  dans  des  villes  occupées  contre  te 
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volonté,  ou  fans  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  leur  donnoit  à  tous  la 
liberté  de  revenir  dans  leurs  maifons  i  8c  d'y  jouir  tranquillement  de  leurs 
biens  :  à  condition  d'exercer  la  Religion  Catholique  ,  de  ne  point  affilier 
aux  prêches  des  Proteftans ,  &  de  ne  jamais  prendre  les  armes  à  l'avenir, 
fans  les  ordres  exprès  du  Roi.  On  excluoit  de  cette  grâce  les  Chefs  8c  les 
auteurs  des  feditions  excitées  dans  les  villes  j  ceux  qui  avoient  profané  8c 
pillé  les  églifes  >  ceux  qui  avoient  pris  ou  livré  les  fonds  publics,  8c  ceux 
qui  avoient  vendu  des  armes. 

Le  plus  grand  nombre  profita  de  cette  grâce,  &  fur  tout  Charlcsdc  Hall-* 
win  de  Picnncs ,  &  de  Bellcvilje.  *  Ils  avoient  d'abord  embraflé  le  parti 
du  Prince  de  Condé,  par  ordre  de  la  Reine  *  &  elle  venoit  de  les  en  reti- 
rer: De  Bclleville  étoit  un  Gentilhomme  diftingué  de  Saintonge,  &  de 
Hallwin  de  Piennes  étoit  d'une  grande  maifon  des  Païs-bas.  L'un  8c  l'au-» 
tre  furent  appelles  par  moquerie  Guiltbtdouïnt ,  terme  tiré  du  jargon  de 
Saintonge  ,  qui  veut  dire,  déferteurs:  les  Protcflans  les  montrèrent  depuis 
au  doigt,  comme  des  cens  lâches  8c  fans  coeur. 

Le  Prince  de*  Condé  ,  avant  fon  départ  d'Orléans ,  publia  le  premier  Manifefte 
jour  de  Novembre  un  long  Manifefte ,  dans  lequel,  après  avoir  rappellé  la  a?p*î5 
mémoire  de  tous  les  troubles  palTés,  il  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  le  Duc  **°ndc« 
de  Guife  ,  fur  le  Connétable ,  8c  fur  le  Maréchal  de  S.  André,  dont  la 
feule  ambition  avoit  fait  rejetter  les  propolltions  de  paix  les  plus  juftes  8c 
les  plusraifonnables,  8c  avoir  été  l'unique  caufe  du  violement  &  de  l'inexé- 
cution des  Edits  ,  de  la  ruine  8c  du  pillage  des  villes,  de  l'introduction  des 
troupes  étrangères  dans  le  Royaume,  8c  du  renverfement  de  toutes  les  loix 
divines  8c  humaines.  De-là  ce  Prince  paflbit  aux  conditions,  fous  lefquel- 
les  il  avoit  toujours  été  8c  étoit  encore  prêt  à  faire  un  accommodement  -, 
puis  il  foûmettoit  le  bon  droit  de  fa  caufe  au  jugement  d'une  AfTemblée 
légitime  des  Etats  du  Royaume,  à  celui  de  tous  les  Princes  8c  de  toutes 
les  Nations,  pourvu  qu'elles  n'cuflènt  ni  préventions  ni  préjugés  :  il  s'en 
rapnortoit  même  à  la  décifion  fimplc  8c  naturelle  du  Roi,  pourvu  qu'on 
lu»  laiiTât  la  liberté  de  prononcer  lêlon  Tes  fentimens  8c  fes  intentions,  8c 
déjuger  fans  aucune  païuon. 

Les  Miniflrcs,  au  nombre  de  cinquante,  vinrent  rendre  leurs  devoirs  au 
Prince  de  Condé  avant  fon  départ  j.  8c  ils  le  fupplierent  de  ne  point  fouffrir 
dans  fon  armée,  ni  la  débauche  des  femmes,  ni  vols,  ni  brigandages,  ni 
aucun  autre  vice  honteux  -,  de  mettre  dans  chaque  régiment  un  Pafteur  ou 
Miniftre,  pour  prêcher  &  inftruire  les  foldats,  8c  pour  faire  publiquement 
la  prière  le  matin  8c  le  foir,  (uivant  la  formule  qu'ils  en  avoient  drclîee  8c 
publiée. 

Le  Prince  vint  à  Pluviers  dans  la  forêt  d'Orléans,  avec  fon  Infanterie 
Françoife  8c  huit  canons  de  différente  efpece.  Pluviers  eft  une  petite 
ville  riche,  dans  laquelle  il  y  avoit  quatre  enfeignes  d'Infanterie,  qui  après 
avoir,  brûlé  les  fauxbourgs,  travaillèrent  à  fortifier  le  rempart.  La  garni- 
fon  refufant  d'ouvrir  les  portes,  on  approcha  le  canon,  Se  aufli-tôt  la  place 
ft  rendit  à  difcrétion  le  n.  de  Novembre.  On  égorgea  inhumainement  pr,fe  de 
les  Prêtres  qui  fuient  trouvés  dans  la  ville  j  les  Capitaines  Mathurin  Car-  Pluvicn. 

Y  y  j  nier 
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nier  fie  Francifquc  furent  pendus 5  on  défarma  fie  00  dépouilla  les  foldats, 
&  on  les  fît  jurer  que  jamais  ils  ne  porteraient  les  armes  contre  le  Prince  de 
Condé.  On  tira  de  la  ville  une  très-grande  abondance  de  vivres  &  de  mu- 
nitions, qui  furent  tranfportces  partie  dans  le  camp,  &  partie  à  Or- 
léans. 

La  garnifon  de  Beaugency  ,  effrayée  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Plu* 
viers ,  abandonna  la  place  à  la  garnifon  de  Meun,  qui  lui  fucceda,  ficelle 
fe  retira  à  Châteaudun.  Le  Connétable  fie  le  Duc  de  Guifc  étoient  retour- 
nés à  Paris  >  ôc  ils  avoient  laifTé  dans  le  pais  de  Caux  le  Rhingrave,  en 
qui  ils  n'avoient  pas  grande  confiance  *  avec  la  Cavalerie  Allemande,  pour 
taire  des  courfes  dans  le  païs  ennemi,  prés  du  Havre  fie  des  autres  places 
occupées  par  les  Rcligionaires. 

Le  Maréchal  de  S.  André,  après  avoir  inutilement  tenté  de  fermer  les 
paffages  à  d'Andelot ,  étoit  venu  à*  Sens,  qu'on  craignoit  de  perdre.  Il 
apprit  en  allant  à  Eftampcs,  lieu  fort  propre  pour  nourrir  8c  faire  fubûï- 
ter  une  armée  ,  que  le  Prince  de  Condé  n'en  étoit  pas  éloigné.  Aufij-tôt 
il  pafla  outre,  laiflant  dans  la  place  deux  enfeignes  d'Infanterie.  Le  len- 
demain la  Cavalerie  légère  du  Prince  ayant  paru  devant  la  ville,  cette  pe- 
tite garnifon  fe  retira  dans  le  château,  d'où  elle  fut  renvoyée  avec  l'épée 
fie  la  bayonoctte.  On  commençoit  déjà  à  piller  la  ville,  par  la  faute  de 
ceux  qui  en  avoient  ouvert  les  portes,  avant  qu'on  eût  aflîgné  les  logemens 
aux  foldats  qui  y  entroient.  Mais  dans  le  moment  on  réprima  la  licence 
du  foldat  j  oc  les  vivres,  qui  font  toujours  en  abondance  dans  cette  ville, 
furent  deftinés  à  l'ufàge  dc  l'armée ,  -fie  diltribués  par  des  Commiiïai- 
res. 

Là  les  Chefs  du  parti  Proteflant  délibérèrent,  s'ils  iraient  droit  à  Paris, 
ou  s'ils  fe  rendraient  auparavant  maîtres  des  environs  de  cette  capitale. 
Suppofé  qu'on  allât  à  Paris ,  ils  délibérèrent  encore,  s'ils  commenceraient 
par  prendre  5c  piller  les  fauxbourgs.  Cela  paroiflbit  très-propre  à  jetter  la 
terreur  parmi  un  peuple  lâche,  qu'ils  aceufoient  d'être  la  caufe  des  troubles 
fie  des  feditions.  Mais  de  quelle  utilité  pouvoient  être  ces  expéditions  pour 
les  Proteftans  ?  Il  leur  étoit  impoffîble  de  prendre  une  ville,  où  le  Roi  Se 
la  Reine  étoient  avec  une  norabreufe  armée.  <^u'en  pouvoit-il  revenir  au 
Prince  dc  Condé,  fi-non  d'enrichir  fes  foldats  debutin,  de  rendre  fon  parti 
odieux  fie  exécrable  à  jamais,  de  s'ôter  à  lui-même  toute  efpérance  de  paix, 
en  pillant  injuftement  le  bien  dc  tant  d'innocens,  fie  de  s'embarquer  dans 
une  guerre  dont  il  ne  pourrait  fe  tirer ,  fie  qui  entraînerait  enfin  la  ruine 
totale  des  Proteftans?  François  de  la  Noue  ajoûte,  qu'il  y  avoh  beaucoup 
à  riftjuer  à  vouloir  s'emparer  des  fauxbourgs  de  Paris  j  parce  que  les  fol- 
dats étant  uniquement  occupés  du  pillage,  Ta  garnifon,  qui  ne  manquerait 
pas  de  faire  des  forties ,  les  taillerait  ailément  en  pièces. 

On  arrêta  donc  dans  ce  Confcil,  qu'après  avoir  pris  la  Ferté-Alais  (1), 

Dour- 

(x)  La  Ferté-  Mais  eft  fitucc  entre  Eftam-  ne  traverfa  pas  même  la  Seine  ;  mais  il  mar- 
pes  &  Corbeil.  Le  Prince  dc  Condé  ne  cha  vers  Paris,  les  deux  armées  étant  féparée* 
s'approcha  point  dc  la  rivière  dc  Marne,  il  une  de  l'autic  parla  Seine.  Edrttxr  An^kn. 
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Dourdan  &  Montlehery  on  iroic  à  Çorbcil,  petite  ville  fur  le  bord  de  la  Choies 

Seine     occupée  par  de  Pavan  ,  avec  quelques  bataillons  des  regimens  IX« 

de  Picardie  fiç  de  Champagne  i  d'où  .après  l'avoir  pnic,  &  y  avoir  fait  Xfô"i. 
de  bons  magaûns ,  on  pouvoit  extrêmement  incommoder  la  ville  de 

Le"  17  de  Novembre  on  fomma  la  garnifon  dç  fe  rendre.  Elle  le  refu- 
faj  6c  après  une  légère  attaque,  elle  fe  trouva  fortifiée  par  les  troupes  auxi- 
liaires qu'on  lui  envoya  de  Paris ,  6c  par  l'arrivée  du  Maréchal  de  S.  An- 
dré. Comme  on  apprit  alors  la  mort  du  Roi  4c  Navarre  ,  6c  que  des 
émi  flaires  faifoient  elpérer  que  le  Prince  de  Condé  pourrait  bien  fuccedex 
à  fon  frère  dans  (à  dignité  de  Lieutenant  général  du  Royaume,  la  Reine 
lui  envoya  René  de  l'Hôpital  de  Sainte-Même,  pour  lui  demander  une  en- 
trevue, qui  ne  produifit  aucun  effet. 

Le  lendemain  le  canon  ayant  commence  à  tirer,  8c  les  affieges  faifanc 
un  grand  fou  fur  l'armée  du  Prince  de  Condé,  il  y  eut  deux  perfonnes  de 
marque  blellées,  mais  avec  des  fuites  bien  différentes:  d'un  coté,  Robert 
Siuart  reçut  au-dedans  de  la  cuifle  un  coup  de  coulevrinc,  dont,  par  un  rare 
bonheur,  il  fut  parfaitement  guéri  prefque  fur  le  champ,  enforte  que  jamais 
il  ne  boita  :  de  l'autre  ,  Antoine  d'Alegre  de  Millaud  fut  blcffé  à  la  jam- 
be d'un  coup  d'Arquebule ,  dont  il  fut  dix  ^ns  entiers  très-incom- 
moàé. 

Le  11»  de  Novembre ,  la  Reine  envoya  Artus  de  Colle  de  Gonnor  au  11$  lèvent 
Prince  de  Condé ,  pour  lui  démander  une  conférence.   On  prit  de-là  oc-  £ 
cafion  d'abandonner  le  fiége  de  Corbeil ,  qu'on  ne  pouvoit  attaquer  fans  plact. 
péril,  &  le  Prince  de  Condé  prit  le  chemin  de  Paris.   Comme  il  n'y  avoit 
que  la  Seine  entre  les  deux  armées,  elles  mareboient  en  préfence  l'une  de 
l'autre,  6c  fe  tiraient  inceffamment  des  coups  d'arquebufe.   Le  Prince 
de  Condé  arriva  deux  jours  après  à  Juvify  ;  6c  le  lendemain  à  une  Abbaye 
de  Religieulès ,  appellée  la  Sauflage  ,  que  ces  filles  avaient  abandonnée. 
On  parla  encore  une  fois  d'entrevue  ,  oc  la  Reine  dévoie  venir  pour  cet 
effet  au  Port  l'Angïois.    Mais  foit  que  le  Prince  fût  indifpofé,  loit  qu'il  L'Amiral 
craignît,  quelques  pièges ,  il  fit  fes  exeufes,  6c  il  envoya  l'Amiral  de  Co-  ^féreî- 
hgny ,  qui  fut  long-terris  en  conférence  avec  le  Connétable  deMontmo-  ce  aVec  le 
rency  fon  oncle.   Le  Çonnétable,  pour  dulipcr  tous  les  foupçons  du  Prin-  Connéta- 
ce,  paflà  de  lui-même  la  rivière  de  Seine,  6c  vint  le  trouver,  amenant  Ne  fi» 
avec  lui  le  Duc  de  Nevers,  fils  de  la  feeur  du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  0 
lui  fit  de  grands  reproches ,  6c  le  Ibmma  plufieurs  fois  de  tenir  (à  parole, 
&  de  garder  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée. 

L'armée  du  Prince  de  Condé  (e  remit  en  marche  ;  $c  le  troi  Même  jour 
après,  l'avant-garde ,  commandée  par  l'Amiral,  dans  laquelle  étoient , le 
Prince  de  Porcean  ,  6c  le  Sieur  de  .  Mouy  attaqua  le  fauxbourg  S.  Viétor. 
Les  Pariûens  en  furent  fi  confternés ,  qu'on  croit  qu'ils  auraient  abandonné 
la  ville,  6c  ouvert  les  portes,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  bonnes  garnifons  dans 
les  fàuxbourgs. 

Gilles  le  Maître,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 8c  fort  âgé,  Mort  du 
étoit  alors  malade  au  lit.   Ayant  entendu  le  bruit  de  ceux  qui  couraient  de  £ J^cit 

côté 
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CiUM.it    côté  Se  d'autre  dans  la  ville ,  il  s'imagina  que  les  Religionaires  venoient 
IX-      l'enlever  |  &  il  en  fut  fi  effrayé,  qd'il  mourut  fur  le  champ.  C'étoitun 
r  V  i      M^giftrat  très-habile  &  très-confommé dans  le  Droit  François:  il  pafla  par 
Ma"rcC     tous  ^  degrés  de  la  Robe ,  Se  ce  fut  Ton  habileté  qui  l'éleva  à  cette  digni~ 
té.   On  trouva  dans  Tes  papiers,  après  fa  mort,  des  décidons  fur  les  criées 
ventes  par  Décret ,  fur  les  droits  de  régale  ,  éc  (ur  les  appels  comme 
•      d'abus.    Elles  ont  été  imprimées ,  Se  font  regardées  dans  tous  les  Tribu- 
naux comme  des  loix  Se  des  arrêts  :  cet  ouvrage  tranfmettra  à  la  pofte- 
rité  la  mémoire  d'un  fi  grand  homme,  qui  ell  au-deflus  de  nos*  éla« 
g«(i). 

Chrift<>       La  Reine  donna  cette  charge  à  Chriftophle  de  Thou  (i) ,  en  recom- 
phjc        penfe  de  fa  modération ,  &  de  cet  amour  inviolable  pour  l'Etat,  qui  lui  a 
frecede!*1   toujours  tait  renoncer  à  Tes  propres  intérêts ,  Se  négliger  Tes  affaires  do» 
Son  cloge.  meftiques.   Eloigné  de  tout  elprit  de  faction ,  il  n'a  jamais  pris  aucun 
parti,  Se  il  a  perfeveré  dans  ces  fentimens  jufqu'au  dernier  foupir.  Tous 
îes  gens  de  bien  avoient  conçu  de  lui  de  très-grandes  efoérances  avant 
qu'il  rut  élevé  à  cette  dignité.   La  conduite  qu'il  a  tenu  depuis,  Se  qui  a 
toujours  été  la  même  juTqu'à  fa  mort ,  les  a  furpafiees.  A  la  tête  d'une 
fi  ilkiftrc  Compagnie ,  il  l'a  toujours  conduite  avec  tant  de  fagefle  Se  de  fer- 
meté, que  dans  les  tems*les  plus  orageux,  il  a  été  également  agréable  aux 
Rois  6c  à  la  Reine  ,  &  toujours  aimé  des  peuples.   Pour  ce  qui  cft  du 
Parlement,  il  feroit  difficile  de  décider,  lequel  de  ces  deux  fentimens  pour 
fon  Chef  l'a  emporté}  ou  leur  amitié,  qu'il  s'etoit  acquife  par  la  pureté  Se 
■  l'innocence  de  les  mœurs,  Se  par  fon  inclination  bienfaifantet  ou  leurref- 
peéfc  Se  leur  vénération,  que  lui  attirèrent  la  rare  prudence,  Se  l'application 
infatigable  avec  lefquellcs  il  s'acquitta  de  toutes  les  fondions  d'une  charge 
fi  importante. 

Entrcpri-      Le  Prince  mit  fes  troupes  en  differens  quartiers.   Les  vallées  au-dcflbm 
fes  &  né-   <jc  Mont-rouge  Se  de  Vaugirard  furent  pour  l'Infanterie}  le  Prince  de  Por- 
fa0nsafuLM  cean^ut  logé  à  Gentilly ,  Se  Genlis  a  Mont-rouge  $  le  Prince  de  Condé  Se 
cà.         l'Amiral  de  Colignyfe  logèrent  à  Arcueil,  Se  la  Cavalerie  Allemande  eut 
fon  quartier  à  Caflan.    Il  y  avoit  dans  l'armée  du  Prince  environ  huit  mille 
hommes  de  pied,  Se  cinq  mille  de  Cavalerie,  deux  gros  canons,  une  cou- 
levrine,  Se  quatre  pièces  de  campagne.   L*armée  du  Roi  le  tenoit  proche 
ic  fbflc  ,  dans  les  retranchemens,  dont  on  avoit  fortifié  les  fauxbourgs  de 
ce  côté-là.   Le  lendemain  l'armée  du  Prince  le  mit  en  bataille)  mais  on 
ne  fit  que  fc  canonner,  Se  il  y  eut  quelques  Cavaliers  Allemans  tués.  Le 
jour  fuivant  le  Prince  de  Condé  fe  mit  encore  en  bataille:  enfin  on  convint 
avec  lui  d'une  entrevue  pour  le  lendemain. 

Ainfi  le  i.  de  Décembre,  laR,cine,  accompagnée  du  Cardinal  Charles 
de  Bourbon,  frère  du  Prince  de  Condé,  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 
d'Anne  de  Montmorency,  Connétable,  du  Maréchal  fon  fils,  Se  du  Sei- 
gneur de  Gonnor ,  vint  à  un  moulin  qui  n'eft  pas  loin  du  fauxboure;  S. 


(j)  Voyez  ce  que  l'Auteur  en  dit  Lit.  VL 
Xi)  Pere  de  l'Auteur. 
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t.  Le  Prince  de  Coude,  accompagné  de  Coligny ,  de  Genlis,  de  Guttits 
ont,  6ç  de  Jean  Raguicr  d'Eftcrnai ,  s'y  rendit  aufii.   Là  Claude 


Marceau. 

Gramroont,  —  ■  D   ,     ,  ■  ■   —   -- 

de  rAubcfpine  mit  par  écrit  les  demandes  du  Prince  de  Condé ,  oui  fe  ré-  lf61' 
duifoient  à- peu -près  à  ces  articles  :  Qu'on  accordât  aux  Proteftans  la  li- 
berté de  tenir  leurs  aflèmblées  de  Religion  par-tout  où  ils  le  demande- 
r oient,  &  non  ailleurs»  promettant  de  fa  part  que  ce  premier  article  étant 
accordé,  les  Anglois,  6c  toutes  les  troupes  étrangères,  forthroient  auflï-tôc 
du  Royaume,  6c  que  les  villes  feraient  remifes  en  leur  premier  état  :  Qu'on 
laiflat  tout  le  monde  jouir  tranquillement  de  la  vie,  des  biens,  &  de  la  li- 
berté de  confeience,  fans  troubler  ,  inquiéter ,  ou  contraindre  perfonne  : 
Que  Ton  célébrât  un  Concile  libre  dans  ftx  mois,  pour  concilier  les  ef- 
prits:  Que  fi  on  ne  pouvoit  dans  un  fi  court  cfpace  tenir  un  Concile  gé- 
néral ,  on  en  tint  un  national  de  tout  le  Royaume ,  auquel  il  fut  permis  à 
tous  d'aflifter,  en  leur  donnant  toutes  les  fûretés  néceflaires. 

La  Reine  emporta  ces  demandes,  pour  les  communiquer  à  Ton  Confeil. 
Elle  répondit  le  lendemain  fur  le  premier  article,  que  le  Roi  ne  vouloit 
pas  permettre  aux  Proteftans  de  tenir  des  aflèmblées  publiques  de  Religion 
dans  Paris  ni  aux  environs  $  dans  Lyon  6c  les  villes  frontières  ,  dans  celles 
où  il  y  a  des  Cours  fouveraines ,  fie  dans  tous  les  lieux  où  les  Proteftans 
n'avoient  pas  eu  cette  liberté  depuis  la  publication  de  l'Edit  de  Janvier. 
On  ajoûta  â  cette  réponfc ,  qu'on  rendroit  aux  Eccléfiaftiques  leurs  biens 
&  leurs  églifesj  Sc  qu'on  y  célébrerait  les  faints  myftcrcs  6c  l'Office  di- 
vin ,  fuivant  l'ancien  ufage. 

Le  Prince  de  Condé  répliqua  fur  le  champ,  fit  demanda,  que  fi  les  Pro- 
teftans n'avoient  point  la  liberté  de  s'aflemblcr  publiquement  dans  les  villes 
frontières,  ils  puflènt  au  moins  le  faire  dans  leurs  fauxbourgs»  ou,  s'il  n'y 
avoit  pas  de  fàuxbourgs,  dans  des  lieux  voifins ,  qui  leur  feraient  aflignés  > 
&  que  les  Nobles,  Barons,  Châtelains  6c  Seigneurs,  euflent  le  droit  de 
faire  publiquement  des  aflèmblées  chez  eux. 

Le  jour  fuivant,  oui  étoit  le  4.  de  Décembre,  on  fe  rendit  de  part  6c 
d'autre  au  même  endroit  ;  6c  parce  qu'on  n'avoit  pas  encore  parlé  des  fû- 
retés, le  Prince  de  Condé  fit  de  nouvelles  demandes,  auxquelles  on  répon- 
dit. Comtte  les  réponfes  ne  plurent  point  aux  efprits  qui  aimoient  le  trou- 
ble, Nicolas  de  Pas  de  Feuquieres  ayant  reconnu  les  retranchemens  6c  les 
poftes  de  l'armée  du  Roi ,  on  réfolut  de  les  attaquer  la  nuit.  Mais 
tandis  que  les  uns  attendoient  les  autres ,  l'aurore  parut ,  6c  le  deflein 
échoua. 

Deux  jours  après  on  reprit  la  même  rcfolution  :  mais  on  fut  déconcerté  Genlis 
par  les  juftes  foupçons  que  donna  Genlis.   Il  parloit  trop  bien  du  Duc  de  ^'Jj^J 
Guife,  fous  lequel  il  avoit  fervi  j  il  trouvoit  toutes  les  propofltions  que  la  £rincc. 
Reine  avoit  faites,  juftes  6c  raifonnables  :  il  difoit  à  tout  propos,  que  la 
paix,  avec  les  conditions  les  plus  dures.,  étoit  préférable  à  la  guerre  civile 
la  plus  juftej  6c  il  avoit  eu  depuis  peu  un  long  entretien  avec  le  Duc  de 
Damville.   On  voulut  donc  lui  cacher  le  projet  qu'on  avoit  formé  ,  quoi- 
que les  Chefs  euflent  befoin  de  lui  pour  l'exécuter.  On  convint ,  que  pui£ 
qu'il  faloit  pafler  par  Mont-rouge ,  où  étoit  le  quartier  de  Genlis ,  on  le 

Tome  III.  Zi  pren- 
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Charles  prendrait  en  partant ,  afin  que  ne  fçachant  la  chofe  que  dans  le  moment  où 
IX.  ii  faudrait  l'exécuter,  il  n'eût  pas  le  tems  de  la  divulguer ,  ou  de  la  faire 
if6l.    fçavoir  aux  ennemis. 

Dans  le  tems  qu'on  prenoit  ces  mefures,  Genlis  arriva  :  ayant  appris  le 
projet  qu'on  avoit  formé ,  il  afre&a  un  air  de  gayeté  &  d'emprefTement,  & 
il  fe  retira  dans  fon  quartier,  comme  s'il  avoit  voulu  fe  difpofer  lui-même, 
&  préparer  fes  troupes  à  l'expédition  qui  fc  devoit  faire.  Mais  la  nuit  é- 
tant  venue,  il  plia  bagage  après  le  fouper:  il  fit  enlever  toute  fa  vaùTelle 
d'argent,  il  monta  à  cheval  avec  d'Avaret,  Se  auffi-tôt  qu'il  eut  pafle  au- 
delà  delà  fentinelle  de  l'armée  du  Roi,  il  lui  déclara  que  puifqu'on  rejet- 
toit  les  propofitions  de  paix,  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  chez  lut ,  fans 
néanmoins  renoncer  ni  à  la  Religion,  ni  au  parti  des  Protcftans:  iU'cx- 
horta  en  même  tems  à  fuivre  fon  exemple,  &  a  faire  la  même  chofe.  D'A- 
varet l'ayant  rcfufé,  Genlis  s'en  alla  à  Paris.  Le  premier  très-furpris  d'une 
avanture,  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  revint  fur  le  champ  trouver 
le  Prince  de  Condé,  pour  lui  apprendre  ce  qui  venoit  d'arriver.  Le  Prince 
craignant  que  Genlis  n'eût  averti  les  ennemis  de  l'entreprife  qu'il  avoit 
projettée,  &  qu'il  ne  profitât  du  mot  du  guet,  pour  furprendre  fon  ar- 
mée, &  la  faire  tomber  dans  quelque  piège,  viftta  aufli-tôt  tous  les 
quartiers ,  changea  le  mot  du  guet ,  &  fit  faire  bonne  garde  pendant 
la  nuit.  *  t 

Les  deux  jours  fuivans  on  réprit  les  propofitions  de  jhtx*:  le  Prince  de 
Condé  en  fit  de  nouvelles }  elles  ne  furent  pas  acceptées ,  &  les  Proteftans 
perfévérant  dans  leur  opiniâtreté  à  continuer  la  guerre,  l'entrevue  &  les 
conférences  finirent  fans  aucune  efpérance  d'accommodement.  Le  Duc 
de  Montpcnfier,  après  la  bataille  de  Ver,'  avoit  envoyé  au  Roi  un  corps 
de  troupes  Gafconnes  &  Efpagnoles,  dont  il  avoit  confié  la  conduite  à 
Louis  Prévôt  de  Sanfac.  Après  avoir  traverfé  le  Vcndoraois  &  le  Perche, 
&pa(Té  la  Seine  à  Mante,  elles  étoient  enfin  heureufement  arrivées  deux 
jours  auparavant  à  Tannée  du  Roi. 


Vin  du  trente-troiftème  Livre. 
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Avis  diffé- 
rens  des 
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l'armée 
Profitan- 
te. 


£  Prince  de  Condé  ayant  reconnu  ,  mais  trop  tard ,  la 
faute  qu'il  avoit  faite  de  vouloir  afliéger  Paris,  &  voyant 
qu'il  perdoit  Ton  tems  devant  cette  capitale  du  Royau- 
me, plia  bagage  de  très-grand  matin  le  10.  de  Décem- 
bre. Ses  troupes  mirent  le  feu  à  prefque  tous  leurs  quar- 
tiers ,  quoiqu'il  eût  eu  le  foin  de  le  leur  défendre  ex- 
preflement,  fur  peine  de  la  vie.  Les  Allemans  brûlèrent 
Moar,-rouge,Jean  de  Rohan  de  Frontenai  fit  de  même  à 
Arcui.il  $  Caflan  dans  le  même  moment  fe  trouvatout  en  feu ,  6c  le  Pont 
Anthoni  l'inftànt  d'après  eut  le  même  fort. 

Le  Prince  campa  d'abord  à  Palaifeau,  enfuite  à  Limours.  Quoique  ce 
fût  la  maifon  de  plaifancc  de  la  Duchefle  de  Valcntinois  ,  il  la  préferva  de 
toutes  les  infultes  d'une  armée  qui  ell  en  pais  ennemi.  Etant  venu  camper 
à  S.  Arnoul  en  Beaufle,  les  Prêtres,  qui  craienoient  d'être  maltraités  par 
des  foldats,  ennemis  déclarés  de  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique,  eurent  l'im- 
prudence d'engager  les  habitans  à  fermer  leurs  portes.    On  força  la  place , 


on  l'aDanaonna  au  pillage,  &  ces  malheureux  Prêtres  éprouvèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  appréhendé.  On  y  refta  deux  jours  pour  raccommoder  l'ar- 
tillerie, &  rafraîchir  lefoldat. 

L'armée  du  Roi,  qui  avoit  aufli-tôt  fuivi  celle  du  Prince,  étoit  déjà  ar- 
rivée à  Eftampes,  que  Duras  défendoit  avec  deux  enfeignes  d'Infanterie  } 
&  quoiqu'elle  pût  aifément  prendre  cette  place  ,  elle  fe  détourna  pour 
palier  plus  loin. 

Les  Chefs  de  l'armée  Proteftante  tinrent  Confeil ,  8c  quelques-uns  fu- 
rent d'avis  d'aller  droit  à  Chartres,  ville  très-avantageufement  fituée,  & 
la  mieux  fournie  de  vivres  de  toute  la  Beaufle.  Mais  le  Prince  de  Condé 
ayant  appris  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  une  très-forte  garmfon ,  & 
d'ailleurs  indigné  de  ce  qu'on  l'avoit  amufé  par  des  entrevûcs  oc  des  fufpen- 
fions  d'armes ,  fut  d'avis  de  retourner  à  Paris.    Il  étoit  perfuadé  que  s'il  le 


gée  de  prendre  un  grand  circuit  pour  paucr  la  Seine  j  que  pendant  ce 
tems-là  il  jetteroit  la  terreur  dans  les  efpritsj  &  que  les  tenant  comme  a& 
fiégés,  il  les  forecroit  à  accorder  des  conditions  de  paix  plus  raifonnables 
&  plus  avantageufes. 

L'Amiral  de  Coligny  s'oppofa  à  ce  deffein,  «  fit  voir  qu'anrès  avoir  pris 
les  fauxbourgs  de  Paris  ,  l'armée  Proteftante  fe  trouverait  Dien-tôt  elle- 
même  affiégee  entre  la  ville  &  l'armée  Royale,  qui  reviendroit  fur  Tes  pas* 
qu'elle  feroit  aifément  affamée  >  &  qu'alors  les  troupes  ne  manqueraient  pas 


S  lis  le  voyoïcnt  non-icuicmcui.  i*u»  cugbui)  u<«m  T*riw*  ,  iu  is. 

porteroient  fans  doute  à  un  foulcvcment  &  à  une  défertion  générale  j  que 

pour 
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pour  ces  raifons,  il  jugcoit  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  marcher  en  Nor-  Chakuj 
mandiej  d'aller  jufqu'au  Havre,  pour  fe  joindre  aux  Anglois,  d'augroen- 
ter  l'Infanterie,  dont  ils  manquoient ,  tandis  que  l'armée  ennemie  en  avoit  lT0Z" 
beaucoup  j  de  toucher  les  fommes  qu'on  attendoit  d'Angleterre,  fie  d'ap- 
paifer  en  quelque  forte  les  AUemans  pour  le  payement  de  ce  qui  leur  c- 

to*t  clu  * 

Cet  avis  de  Coligny  l'emporta,  &  Perdrier  de  Baubigny  qui  étoit  à  Par-  L'armée 
mée  fit  efpérer  qu'on  pourroit  aifément  prendre  la  ville  de  Dreux ,  lieu 
très-propre  pour  recevoir  une  armée.  11  fondoit  fes  efpéranccs  fur  la  proxi-  Norman. 
mité  doïon  château  de  Mezieres,  qui  lui  donnoit  des  liaifons  &  des  intel-  diefuivant 
licences  dans  la  ville:  fes  efpérances  furent  vaines,  fie  l'entreprifc  ne  réiiffit  J>vis  d« 
point.   La  plupart  voyoient  bien  que  l'avis  de  l'Amiral  étoit  hardi  &  très-  1  Amiral, 
périlleux  $  parce  que  l'armée  du  Roi  occupant  les  deux  bords  de  la  Seine, 
celle  du  Prince,  qui  étoit  dans  la  néceffité  de  pafler  cette  rivière,  ne  pou- 
voit  eueres  arriver  au  Havre,  fans  courir  de  très-grands  rifques.  Mais  l'ap- 
préhenfion  que  les  AUemans  ne  fcfoulevaflcnt,  fie  approuver  le  fentiment 

CLe  if  Décembre,  l'armée  du  Prince  alla  camper  à  Ably ,  &  le  len- 
demain a  Gallardon,  dont  on  refufa  d'ouvrir  les  portes.  Le  Prince  força 
la  place,  fie  maltraita  fes  habitans,  jufqu'au  point  de  condamner  au  dernier 
fupplice,  comme  des  féditieux,  les  auteurs  de  ce  refus. 

Le  jour  fuivant,  l'armée  du  Prince  paflaut  la  rivière  à  Maintcnon,  châ-  Rencontre 
teau  apai  tenant  à  la  maifon  de  Rambouillet ,  une  grande  troupe  de  paï-  &  [<™gÇ: 
fans  accourut  pour  voir  ce  fpcftAcle.   Une  vieille  femme ,  animée  de  je  ne  Jv^  du~ 
fçai  quel  efprit,  vint  au-devant  du  Prince ,  fie  s'étant  jettée  dans  la  rivie-  prince  de 
re,  ou  elle  avoit  de  l'eau  jufqu'au  fein,  elle  embrafla  fes  bottes,  l'arrêta,  Condé. 
fie 'tournant  vers  lui  un  vùage hideux,  lui  dit:  Continuez,  grand  Héros:  vous 
aurez  beaucoup  à  foujfrir;  mais  Dieu  qui  vous  affijie  ,  vous  tirera  de  tous  ces 
dangers.   Le  Prince  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe ,  que  de  (c  recomman- 
der a  fes  prières.   De  Maintcnon,  il  alla  à  Anet. 

Le  foir  le  Prince  raconta  à  fes  confidens,  que  la  nuit  précédente  il  avoit 
eu  un  rêve,  dans  lequel  il  s'étoit  imaginé  donner  trois  batailles,  où  les 
Triumvirs  avoient  été  tués,  fie  une  quatrième,  où  il  avoit  été  lui-même 
blefle  mortellement,  &  qu'ayant  étéietté  fur  un  tas  de  corps  morts,  il  a- 
voit  expiré.  Racontant  ce  fonge  à  Théodore  de  Bezc,  le  Prince  en  con- 
jeûuroit ,  contre  l'avis  de  Coligny  ,  que  le  lendemain  il  y  auroit  une  batail- 
le. Sa  conjecture  fe  trouva  juue.  Car  le  Prince  qui  conduifoit  le  corps 
de  l'armée,  fe  trouvant,  par  la  faute  des  toaréchaux  des  logis,  plus  d'une  lieue 
par-delà  Taîle droite,  conduite  par  Coligny,  celui-ci,  lorsqu'on  eût  re- 
connu la  faute,  fut  d'avis  qu'on  s'arrêtât  un  jour  entier,  pour  fe  remettre 
en  ordre,  fie  avoir  le  tems  ûe  faire  marcher  fon  aile  droite  devant  le  corp» 
de  Tannée. 

Ce  fut  ce  retardement ,  qui  le  jetta  dans  la  néceffité  d'en  venir  aux  Le  frince 
mains  avec  l'ennemi.  Car  fi ,  en  laiffant  Dreux  à  la  droite,  il  fe  fût  détour-  fe.  f~ttJc 
né  à  gauche  vers  Châteauneuf ,  il  auroit  eu  de  l'avance  fur  l'armée  du  Roi,  obh&e  ûc 
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Charies    &  il  auroit  pû  continuer  fa  route,  fans  être  forcé  à  donner  bataille.  L'ar- 
,x-      méc  du  Roi  profita  de  ce  féjour  pour  atteindre  celle  du  Prince.  Le  Con- 
1  f        nétable  de  Montmorency,  la  nuit  lui  vante,  fit  pafier  la  rivière  à  fon  année 
donner      fans  aucun  bruit  en  deux  endroits}  il  fit  en  même  tems  pafler  fon  artillerie, 
bataille.     &  ]c  tout    promptement,  que  le  Prince  de  Condé  n'eut  le  tems  de  foire 
aucun  mouvement ,  ni  d'envoyer  reconnoître  l'armée  ennemie ,  ni  de  fe 
rendre  maître  des  villages  qui  lont  proche  de  la  rivière  d'Eure.  L'armée 
du  Roi  ne  manqua  pas  de  s'en  emparer  dès  qu'elle  eût  pafle  la  rivière  j  & 
elle  occupa  fur  le  champ  une  colline  plantée  de  vignes,  peu  éloignée  de 
Dreux ,  &  qui  a  au-deflous  une  plaine  fort  étendue. 

Pendant  ce  tcms-là,  Coligny,  comme  on  en  étoit  convenu ,  étoit  parti 
de  Ncron  des  la  pointe  du  jour,  8c  le  Prince  commençoit  à  marcher  en 
ordre  de  bataillcjur  la  plaine.  L'armée  du  Roi  en  fut  avertie  par  le  bruit 
des  tambours.  On  envoya  auffi-tôt  Armand  de  Gontaud  de  Biron,  Maré- 
chal de  camp,  homme  extrêmement  aôif,  qui  vint  avertir  le  Connétable 
4]ue  le  Prince  de  Condé  marchoit  avec  toute  fon  armée)  &  que  fi  on  neiêre- 
tranchoit  fur  le  champ,  on  ferait  obligé  dans  l'efpace  d'une  heure  d'en  ve- 
nir aux  mains. 

Difpoft-        L'armée  du  Roi  étoit  compofee  de  feize  mille  hommes  de  pied  8c  de 
tion  de      deux  mille  chevaux  :  elle  étoit  rangée  enrre  les  deux  villages  de  l'Efpine  8c 
r armée  du      Blainville  j  enforte  que  la  première  aîle  fe  préfentoit  de  front  à  l'ennemi, 
*0L         comme  un  quarré  égal  de  tous  les  côtés    8c  la  Cavalerie,  qui  n'étoit  pas 
nombreufe,  étoit  rangée  par  efeadrons  dans  les  efpaces.   Elle  étoit  cou- 
verte à  droite  8c  à  gauche  de  ces  deux  villages.   Les  Efpagnols,  qui  n'a- 
voient  point  de  Cavalerie,  étoient  appuyés  à  leur  droite  par  les  murs  d'un 
village  &  par  des  chariots,  &  à  leur  gauche  par  la  Cavalerie  du  Duc  de 
Guite  &  de  la  Broflc.   Les  troupes  Gafconnes  étoient  rangées  entre  les 
deux,  8c  S.  André  couvrait  leur  flanc.  On  avoit  placé  eniuite  l'Infante- 
rie Allemande.   Apres  elle  étoient  les  Ducs  d'Aumale  &  de  Damville, 
qui  fermoient  Ja  première  aîle,  ou  l'avant-garde,  dans  laquelle  il  y  avoit 
en  tout  dix  neuf  cornettes  de  Gendarmes  ,  quatorze  enfeienes  d'Infanterie 
Efpagnole ,  n.  de  vieilles  troupes  Françoifcs ,  1 1 .  d'AÏlemans ,  8c  14. 
canons. 

Les  SuifTcs  étoient  poftés  immédiatement  après }  &  après  les  Suiftes ,  le 
Connétable,  8c  Nicolas  de  Brichanteau  de  Beauvais-Nangis  *  fuivoit  on 
bataillon  quarré  de  Bretons  :  Sanfac,  avec  un  efeadron  de  Cavalerie,  étoit 
a  la  queue  du  corps  de  bataille,  fic^s'etendoit  jusqu'au  village  qui  étoit  à 
fa  gauche.   Dans  ce  corps  il  y  avoit  en  tout  dix  fept  cornettes  de  Cavale- 
rie, toute  la  Cavalerie  légère,  vingt  deux  enfeignes  de  Su i (Tes  ,  dix  fepe 
de  François,  8c  huit  canons. 
Celle  de     •  Voici  la  difpofition  de  l'armée  du  Prince  de  Condé.   La  première  aîle, 
l'armée  du  commandée  par  l'Amiral  de  Coligny,  avoit  trois  cens  cinquante  Gendar* 
Prince.      mes,  quatre  compagnies  de  Reîtres ,  ux  enlèignes  d'Infanterie  Allemande, 
&  deux  d'Infanterie  Françoife.   Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  de 
quatre  cens  cinquante  Gendarmes ,  de  ûx  compagnies  de  Reîtres ,  de  fix 
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cnfcigncs  de  Fantaflîhs  Allemans ,  &  de  douze  de  François,  auxquels  on  chahm 
avoit  joint ,  au  lieu  de  Cavalerie  légère ,  fix  enfcigncs  d'Arquebufiers  à  che-  IX 
val,  fous  les  ordres  de  Guillaume  de  la  Curée.  ifôz. 

Le  Prince  de  Condé  étant  proche,  d'Andclot,  qui  avoit  cejour-là  fon 
accès  de  fièvre  quarte  ,  fortit  de  fa  litière,  revêtu  d'une  robe  fourrée,  & 
monta  un  cheval  dont  le  pas  étoit  fort  doux,  pour  aller  reconnoître  l'ar- 
mée Royale ,  &  voir  s'il  étoit  à  propos  de  l'attaquer,  ou  non.  Ayant  vu 
qu'il  y  avoit  beaucoup  à  rifqucr,  il  tut  d'avis,  s'il  étoit  pofliblc,  d'éviter 
le  combat ,  &  d'aller  ce  jour-là  à  Trcon. 

On  envoya  donc  des  Maréchaux  des  logis.   Le  Prince  étendant  fon  aîle  faille  de 
droite,  tournoit  vers  Treoo,  lorfque  le  Connétable  fit  tirer  le  canon,  qui  Drcux> 
renverfa  les  Arquebuficrs  &  les  mit  en  fuite.   La  Cavalerie  Allemande  fe 
retira  promptement  dans  une  vallée  voi fine ,  où  elle  fe  cacha ,  gardant 
toujours  fes  rangs. 

Alors  le  Prince,  fe  voyant  dans  la  néceffité  de  combattre,  s'avança  avec  Fautes  que 
impétuofité  au-delà  de  la  première  aîle,  marchant  droit  au  corps  de  ba-  J^jf^c 
taille  des  ennemis ,  8c  par  conféquent  aux  S uii]"es.  Ce  fut  une  grande 
faute  -,  car  n'ayant  point  chargé  l'aîle  droite  de  l'armée  Royale,  il  laiflbit 
derrière  lui  fon  Infanterie  cxpoféfcà  tous  les  efforts  de  cette  première  aîle. 
Mais  au  jugement  des  plus  habiles  guerriers  ,  fa  plus  grande  faute  fut, 
qu'étant,  iupérieur  de  beaucoup  en  Cavalerie ,  au  lieu  d'attaquer  d'abord 
la  Cavalerie  ennemie,  il  donna  fur  l'Infanterie,  qui  fe  feroit  difiipée  d'elle- 
même  ,  ou  fe  feroit  rendue,  s'il  avoit  battu  la  Cavalerie. 

Artus  de  Vaudray  de  Mouy  ,  &  d'Avarêt  qui  avoit  fuccedé  à  Genlis, 
furent  les  premiers  oui  attaquèrent  les  Su i fies  en  flanc,  &  ils  le  firent  avec 
tant  de  feu  ,  qu'ils  les  enfoncèrent.  En  même  tems  le  Prince  de  Condé, 
qui  fuivoit ,  les  prit  en  queuë ,  &  rompit  leurs  derniers  rangs.  Alors  la 
Cavalerie  Allemande  les  voyant  enfoncés  &  rompus,  vint  fondre  fur  eux, 
&  en  fit  un  horrible  carnage.  Damville ,  qui  étoit  entre  les  Suifles  6c  les 
Allemans  1  s'étant  avancé  pour  leur  donner  du  fecours  avec  trois  efeadrons 
de  Cavalerie  &  avec  fa  Cavalerie  légère,  fe  trouva  environné  de  deux  cor* 
nettes  de  chevaux  Allemans,  &  fut  obligé  de  fe  replier  fur  l'aîle  droite, 
qui  gardoit  fes  rangs  un  peu  plus  loin  >  il  perdit  dans  ce  choc  Gabriel  de 
Montmorency ,  Baron  de  Montberon  fon  frère  (i).  Le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault,  qui  commandoit  cent  Gendarmes,  quoique  perfuadé  qu'il  ne 
faloit  point  abandonner  l'Infanterie ,  fe  laifla  néanmoins  emporter  par  le 
torrent,  &  vint  fondre  aufli  fur  lesSuifTes,  dont  il  attaqua  le  front  qui  n'é- 
tpit  point  encore  entamé  ,  &  qui  s'étoient  fait  une  haye  de  leurs  piques  j 
mais  il  en  fut  repoufTé  ayee  perte.  > 

Dans  le  même  tems  l'Amiral,  avec  fon  bataillon,  deux  cornettes  de  Ca-  L'Amiral 
valerie  Allemande  ,  qui  couvraient  fon  côté  droit,  &  la  troupe  du  Prince  charge  le 
de  Porcean  ,  chargea  le  Connétable,  &  huit  cornettes  de  Cavalerie  qui  ££ni,éu~ 

.  it/i  •  i  <  A  ...  i.    . .    ?b   .:!...•  .  for- 

(i)  Le  Connétable  avoit  cinq  fi!s:  Fran-  table:  Charles,  qui  fut  Duc  de  Damville 
çois,  Maréchal  Duc  de  Montmorency  ;  Hcn-  &  Amiral  de  France  ,  Mombcron  &  Tho- 
n,  qui  fut  depuis  Pair,  Maréchal  8c  Connc-  ré. 
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Chakiis    formoient  l'arriere-garde.   Après  avoir  cfluyé  une  canonade ,  qui  ne  lui 
lx-     caufa  pas  grande  perte  ,  il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  chemin  j 
if6"1*    la  plupart,  plus  jaloux  de  conferver  leur  vie  que  leur  honneur,  prirent 
honteufement  la  fuite ,  arrivèrent  le  même  jour  à  Paris,  6c  y  portèrent  la 
trifte  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée  Royale. 
LcCon-      Le  Connéublc  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  remonta  aufil-tôt  for 
ncuble  eft  un  autre,  que  d'Oraifon,.  fon  Lieutenant,  lui  donna  $  ayant  enfuite  été  blcfle 
fonuter*     ^'un  C0UP  ^c  P'ft°lct  *  k  mâchoire  inférieure,  il  fut  environné  de  toutes 
parts ,  fie  enfin  fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  de  Vezines  (i).  Les  Al- 
lemans  étant  furvenus ,  le  Connétable,  par  le  confeil  de  Stuart,  fe  rendit 
à  eux.  Le  Prince  de  Porcean  arriva  aufli ,  le  Connétable  crut  que  ce  Prin- 
ce voudroit  fe  venger  fur  lui  de  l'injure  que  fes  gens  avoient  faite  à  fon  pè- 
re ,  à  caufe  de  la  fuite  du  Duc  d' Arlchot.   Mais  il  fut  heureufement 
trompe.   Ce  Prince  lui  rendit  tous  les  bons  offices  qu'il  pouvoit  efpérer. 
De  Beauvais-Nangis  fut  auffi  fait  prifonnier,  &  mourut  dans  la  fuite  d'une 
bleflure  qu'il  avoit  reçue  dans  le  combat.    René  d'Anglure  de  Givry  fût 
tué }  le  Duc  d'Aumale  fut  renverfé  par  terre ,  fie  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux. 

Bravoure  Les  Bretons  ayant  été  défaits  fans  beaucoup  de  peine,  toute  l'armée  du 
riditë  dcs  k  trouva  cn  déroute  ,  à  la  réferve  des  Suifles,  qui  fe  rallièrent  fie  re- 
Suiflcs.  vinrent  au  combat,  fie  qui  reçurent  avec  toute  la  bravoure  poffible,  fie  re- 
pouflerent  l'Infanterie  Allemande ,  qui  les  croyant  abattus  ,  étoit  venu 
fondre  fur  eux.  Souvent  rompus  fie  enfoncés,  ils  ne  furent  jamais  vain- 
cus ,  fie  confervant  toujours  leur  front  dans  fon  entier,  ils  foutinrent  avec 
une  égale  intrépidité  les  attaques  de  quelques  Cavaliers  Allemans  fie  Fran- 
çois. Ces  Suifles  avoient  toujours  le  vifage  tourné  du  côté  des  canons  que 
l'armée  Royale  avoit  perdus,  comme  s'ils  euflent  voulu  les  reprendre.  De 
Mouy  en  avoit  peur.  Ayant  d'abord  pafle  au  milieu  de  ces  Suifles,  il  avoit 

!>énétré  îufqu'aux  bagages  des  ennemis  »  fie  il  avoit  pillé  la  maifon  où  étoit 
a  vaiflelle  d'argent  du  Duc  de  Guife.  En  revenant,  il  voulut  les  attaquer 
en  queue  :  mais  de  Biron ,  qui  étoit  avec  trois  cornettes  de  Cavalerie  prêt 
à  tout  événement,  l'en  empêcha.  De  Mouy  ne  pouvant  les  attaquer  par 
derrière ,  les  prit  en  flanc  :  il  commençoit  à  les  déranger,  lorfqu'ayant 
perdu  fon  cheval ,  fie  s'étant  égaré  dans  un  bois  voifin,  il  fut  fait  prifon- 
nier. 

Le  Duc       La  première  aile  de  l'armée  du  Roi  n'avoit  encore  fait  aucun  mouve- 

de ;  Gui ic    ment.   Le  Duc  de  Guife  y  étoit  avec  fa  compagnie  de  Gendarmes:  il 

chef1!*11    n'avoit  point  de  commandement ,  fie  n'avoit  d'autre  autorité  fur  les  trou- 

vicloirc  de 
fon  côté. 


s'etoit  fait  une  fi  grande  réputation,  fie  on  avoit  de  lui  une  fi  haute  idée, 
qu'on  le  regardoit  comme  le  Général  de  l'armée  du  Roi}  auffi  ce  fut  lui 

qui 

(i)  Le  Pcrc  Daniel  dit  que  ce  fut  par  k  Sieur  de  Buïïy. 
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qui  détermina  la  vi&oire  ,  6c  qui  remporta  toute  la  gloire  de  cette  célèbre  Chailu 
journée. 

Le  Maréchal  de  S.  André ,  qui  commandoit  cette  première  aîlc,  voyant  1  f62" 
que  les  troupes  du  Prince  de  Condé  étoient  tout  en  dcfordre  6c  cou* 
roient  çà  6c  là,  fit  faire,  fuivant  le  confeil  du  Die  de  Guifc,  un  mouve- 
ment à  fes  troupes  i  6c  pour  couvrir  fon  Infanterie  Allemande,  il  fît  mar- 
cher les  Gafcons  devant.  Ceux-ci  fondirent  de  toutes  leurs  forces  fur  T  In- 
fanterie Françoife  des  ennemis  Se  for  les  Allemans  qu'on  avoit  ralliés , 
6c  les  renverferenc.  Les  Efpagnols  qui  les  fuivoient  en  firent  un  horrible 
carnage. 

Le  Maréchal  de  S.  André,  le  Duc  de  Guifc,  6c  le  Duc  de  Damville 
qui  étoit  venu  fc  joindre  à  eux,  tournèrent  enfuite  toutes  leurs  forces  con- 
tre la  Cavalerie  ennemie,  qui  avoit  déjà  combattu,  6c  qui  n'avoit  pu  être 
ébranlée.  Après  avoir  tiré  quatre  pièces  de  campagne,  6c  avoir  foutenu 
un  léger  combat,  dans  lequel  il  n*y  avoit  eu  que  les  trois  premiers  rangs 
qui  fuflênt  venus  aux  mains,  cette  Cavalerie  fut  renverfée  oc  mifc_en  dé- 
route. D'Andelot,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avoit  ce  jour-là  fon  accès  de 
fièvre  quarte,  ayant  fait  inutilement  tous  les  efforts  pour  rallier  les  Alle- 
mans qui  fuyoient  6c  les  ramener  au  combat ,  6c  ne  pouvant  plus  retenir 
ceux  que  la  frayeur  avoit  faifis,  s'en  alla  à  Treon  i  après  s'y  être  repofé 
quelques  heures ,  il  revint  avec  beaucoup  de  danger  6c  de  peine  joindre 
l'armée. 

Le  Prince  de  Condé  6c  1* Amiral,  qui  avoient  à  peine  rallié  deux  cens  Les  troti- 
Cavaliers,  ne  ceflbient  d'animer  les  Reîtres,  6c  de  les  exhorter  à  courir  les  P«  «ta 
rifques  d'un  fecond  combat:  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire,  6c  s'exeufe-  :™j£nt 
rent  fur  ce  qu'ils  avoient  perdu  leurs  armes.  Comme  après  avoir  long-  fa  fuite, 
tems  difputé,  ils  prirent  le  parti  de  fuir*,  6c  qu'ils  entraînèrent  avec  eux 
les  François,  effrayés ,  le  Prince,  qui  avoit  déjà  été  blefie  à  la  main,  fut 
contraint  de  les  fuivre.   Après  avoir  avancé  quelques  pas,  fon  cheval,  qui  Le  Prince 
avoit  reçû  un  coup  d'arqueoufe  à  la  jambe,  s'arrêta  tout  court,  fans  pou-  <jc  Condé 
voir  avancer.   Tandis  qu'il  en  montoit  un  autre,  le  Duc  de  Damville  ar-  ^^JL-j 
riva  6c  le  fit  prifonnier.   Les  Reîtres  6c  les  François  ayant  palTé  un  bois  p 
taillis  ôc  une  vallée,  montèrent  fur  une  colline  ôc  s'y  arrêtèrent.  Le  Duc 
de  Guife  étoit  alors  occupé  à  combattre  l'Infanterie  Allemande,  qui  s'é- 
toit  renfermée,  au  nombre  de  deux  mille,  dans  des  clos  voifins  qui  étoient 
à  gauche,  6c  il  avoit  donné  le  tems  à  la  Cavalerie  qui  s'enfuyoit,  de  fe  re- 
mettre de  fa  première  frayeur  6c  de  reprendre  fes  rangs.   Le  Maréchal  de 
S.  André  partit,  mais  trop  tard,  pour  les  pourfuivre.    Son  deflein  étoit 
de  les  attaquer  avant  qu'ils  fufTcnt  ralliés ,  6c  après  les  avoir  défaits ,  de 
courir  fur  ceux  qui  emmenoient  le  Connétable,  6c  de  le  tirer  de  leurs  mains. 
Ce  projet  étoit  (âge  6c  bien  concerté,  mais  il  ne  réùlTit  point.  Pendant 
ce  tems-là  de  Coligny,  accompagné  du  Prince  de  Porcean  &  de  la  Roche- 
fouçault,  avoit  raïlemblé  environ  trois  cens  Cavaliers  François,  qui  n'a- 
voient  plus  que  leurs  piftolets  8c  leurs  épées,  parce  que  leurs  lances  avoient 
été  rompues ,  ou  étoient  tombées  à  terre  lorfqu'ils  avoient  été  mis  en  déf- 
ordre.   Il  prit  avec  eux  mille  Allemans ,  qu'il  mit  à  &  droite  6c  à  fa  gau- 

Tom  III.  Àaa  chc* 
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Chaklu 
IX. 

Le  Maré- 
chal de  S. 
André  eft 
pris,  & 
tué. 

Caufe  du 
reflenti- 
mcnt  de 
Baubigny 
contre  te 
Maréchal. 


chc}  fie  marchant  au  milieu  avec  un  courage  invincible,  &  une  intrépidité 
à  l'épreuve  de  tous  les  dangers  Se  de  tous  les  malheurs,  il  alla  de  nouveau 
attaquer  le  Maréchal  de  3.  André,  à  qui  le  Duc  de  Guife  s'étoit  joint. 
Ce  dernier  choc  fut  plus  opiniâtre  que  le  premier:  $.  André  fut  tait  pri- 
fonnicr  j  fie  Baubigny,  «ut ré  d'une  injure  atroce  qu'il  en  avoit  autrefois  re- 
çue, le  tua. 

Quoique  j'aye  une  infinité  de  chofes  plus  importantes,  fie  plus  intéref- 
fantes  à  raconter ,  j'ai  cru  que  je  devois  reprendre  la  chofe  de  plus  loin, 
pour  faire  connoîta*  la  caule  d'un  fi  grand  reflentiment.  Perdrier  de  Bau- 
bigny, homme  riche  tant  en  héritages  qu'en  acquêts,  demeurant  à  Paris, 
ne  voulut  jamais  s'élever  au-detfus  de  la  charge  de  Greffier  de  la  ville,  dont 
il  exerça  les  fondions  jufqu'à  la  mort.  Voulant  s'acquérir  de  la  protection, 
pour  conferver  fa  fortune  ,  fie  ayant  plufieurs  enfans  ,  il  mit  de  Mezieres 
Ion  fils  aîné  dans  la  maifon  du  Maréchal  de  S.  André}  fie  pour  obtenir  les 
bonnes  grâces  d'un  Seigneur  qui  étoit  en  fi  grande  faveur  auprès  du  Roi 
(  Henri  U.  )  il  lui  fervit  fouvent  de  caution.  Mais  voyant  que  S*.  An- 
dré ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  dépenfes ,  fie  qu'il  s'abîmoit  de 
dettes',  fie  craignant  d'être  aufli  ruiné ,  il  ne  voulut  plus  le  caution? 


Réflexions 
fur  cette 
mort. 


Le  Maréchal  nHryant  plus  rien  à  efpérer  de  l'amitié  de  ce  vieillard,  fe 
voyant  au  contraire  preûe  par  Baubigny,  qui  mettoit  S.  André  en  caufe 
dans  tous  les  procès  que  fes  créanciers  lui  faifoient  d'abord  comme  caution, 
crut  qu'il  n'avoit  point  d'autre  moyen  de  fe  tirer  d'affaire,  que  de  rendre  le 
mal  pour  le  bien  à  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  tant  de  iervices ,  fie  de 
chafier  de  fa  maifon,  même  avec  outrage,  Mezieres  fon  fils,  qu'il  regar- 
doit  comme  un  demandeur  importun. 

Pour  exécuter  ce  deflein,  S.  Sernin,  allié  de  S.  André  fie  de  concert  avec 
lui ,  fufcitaà  Mezieres  une  querelle,  fie  lui  fit  un  grand  affront.  Mezieres  s'en 
étant  plaint  à  S.  André,  fie  lui  en  ayant  demandé  fatisfa&ion,  le  Maréchal 
lui  répondit  feulement  qu'il  en  étoit  fâché ,  mais  qu'il  y  avoit  une  fi  gran- 
de différence  de  condition  entre  S.  Sernin  fie  lui,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'en  efpérer  la  fatisfaétion  qu'on  exige  d'ordinaire  entre  Gentilshom- 
mes. Mezieres ,  qui  n'étoit  pas  homme  à  fouffrir  la  plus  légère  injure, 
plus  irrité  qu'auparavant,  fortit  de  la  maifon  de  S.  André  }  fie  ayant  trou- 
vé une  occafion  favorable,  il  attaqua  S.  Sernin  fie  le  tua. 

Le  Maréchal  fut  très-raortific  de  cet  accident:  mais  pour  en  profiter, 
il  fit  afîïgner  Mezieres  devant  des  Juges  de  Gour.  On  le  cita  trois  fois,  fié 
ne  comparoifiant  point,  il  fut  jugé  par  contumace,  fie  condamné  à  mort} 
fes  biens  furent  confifqués,  S.  André  obtint  du  Roi  la  confiscation.  Me- 
zieres ayant  ainfi  reçu  une  double  injure  de  la  part  du  Maréchal,  perdit 
fes  biens,  mais  il  ne  perdit  rien  de  fon  courage}  bien  réfolu  de  fe  venger 
dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion.  Elle  ne  ttfrda  pas  beaucoup  à  s'offrir} 
S.  André  ayant  été  pris  à  la  bataille  de  Dreux,  lorfou'on  étoit  occupé  à 
le  retirer  du  champ  de  bataille,  Mezieres  arriva,  fie  lui  caHa  la  tête  d'un 
coup  de  piftolet,  en  préfencedes  foldats  qui  l'avoient  pris. 

Tel  fut  le  trifte  fort  d'un  homme  anm  chargé  de  vices  fie  de  crimes  y 

qu'orné 
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qu'orné  des  plus  belles  qualités  de  la  nature.   Ce  grand  Capitaine  ayant  Gruau 
joui  fous  Henri  II.  de  la  plus  brillante  fortune,  8c  pafle  fa  vie  dans  les  dé-  1X- 
lices  &  dans  le  luxe,  aux  dépens  de  l'Etat  fie  des  particuliers,  qu'il  pilloit,    1  re- 
trouvé digne  encore  dans  ces  derniers  rems  d'avoir  part  aux  plus  grandes 
affaires,  reçut  enfin  de  la  main  de  Dieu  le  jufte  châtiment  de  tant  de  for- 
faits, &  fut  tué  par  l'homme  dont  il  fembioit  avoir  le  moins  à  craindre  j 
ce  qui  doit  apprendre  aux  Grands  à  ne  point  abufer  de  leur  fortune  j  fie  à 
ne  jamais  faire  aucune  injure,  ni  aucune  injuftice  à  leurs  inférieurs,  lm- 
bert  de  la  Platicre  de  Bourdillon  ,  dont  la  prudence  fie  l'habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre  étoient  connues,  fut  fait  Maréchal  de  France  à  la 
place  de  S.  André. 

Le  corps  de  bataille  de  l'armée  du  Roi  commençoit  à  plier,  la  Broflc,  i/Amirat 
fonfils,  fie  Jean  d'Annebaut  ayant  été  tués  ,  lorfquc  les  vieilles  bandes  de  fc  retire  en 
l'Infanterie  Françoife,  commandées  par  Sebaftien  de  Luxembourg ,  8c  que  bon  ordre» 
le  Duc  de  Guife  avoit  réfervées  pour  cet  effet,  prirent  les  ennemis  en  flanc, 
&  firent  un  grand  feu  fur  eux.  Alors  l'Amiral  de  Coliçny,  qui  avoit  beau- 
coup moins  de  troupes,  fit  battre  la  retraite,  fie  fe  retira  dans  le  même  or- 
dre qu'il  avoit  gardé  en  venant  au  combat}  il  emmena  avec  lui  deux  gros 
canons.   De  Bouchavanes  ,  Lieutenant  de  la  compagnie  du  Prince  de 
Condé,  fermoit  la  marche  avec  cinquante  Cavaliers,  fie  toute  cette  petite 
armée  n'alloit  pas  plus  vite  que  dans  les  marches  ordinaires.   Le  Duc  de 
Guife  les  pourfuivit  pendant  quelque  tems.    Mais  la  nuit  ne  leur  permet- 
tant plus  de  fe  voir  les  uns  les  autres,  l'Amiral  s'en  alla  à  la  Neuville,  fie 
le  Duc  de  Guife  au  camp. 

Le  combat  dura  plus  de  quatre  heures  ,  fie  on  retourna  plufieurs  fois  de  Singolari- 


été  plus  d'une  heure  en  préfencej  mais  que  dès  le  commencement  on  corn* 
battit  de  part  Se  d'autre  avec  toutes  fes  forces  :  Que  les  Chefs  des  deux  ar- 
mées avoicnt  été  faits  prifonniers:  Que  la  forcune  avoit  femblé  fe  jouer 
en  tenant  long-tems  la  victoire  en  balance  :  Et  qu'enfin  on  ne  fçut  de  quel 
côté  elle  pencha*  les  relies  de  l'armée  vaincue  s'etant  retirés  en  très-bon 
ordre  en  lieu  de  lurcté  ,  fie  ayant  fauvé  fie  emporté  leur  canon.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Guife  étant  demeuré  maître  du  champ  de  bataille ,  ayant 
pris  quatre  pièces  de  campagne ,  fie  quelques  drdpeaux ,  on  no  peut  pas 
douter  que  la  vi&oirc  n'ait  été  du  côté  de  l'armée  du  Roi. 

11  eft  confiant  que  pour  faire  douter  encore  plus  de  la  viftoire,Coligny  coligny 
le  même  jour  après  le  fouper,  exhorta  fes  Reîtres  à  retourner  le  lendemain  taché  en- 
de  très- grand  matin  au  combat}  les  aflïïrant  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  vain  dcn* 
vaincre,  parce  que  l'armée  ennemie  avoit  perdu  fes  deux  premiers  Chefs  t  ia8>r  ]c\ 
que  toute  la  Cavalerie  étoit  en  déroute}  fie  que  les  SuifTes,  oui  faifoient  retirer 
toute  la  force  du  Triumvirat,  avoient  été  prefquc  tous  tailles  en  pièces,  au  combat. 

Mais' 

(0  Çefl-à-dire,  qu'il  n'y  eïit  rucun  détachement  d'enfans  perdus  ,  fuivant  la  manière 
de  combattre  de  ce  tems-U. 
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de  Pierre 
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Nombre 
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en  cette 
bataille. 


LeDacde 
Guife  trai- 
te le  Prince 
avec  beau- 
coup de 
•politefle  & 
«  de  gé- 
néralité. 


Mais  ils  s'en  exeuferent ,  fur  ce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  chevaux 
avoient  été  ou  bleffés  ou  dcflblés}  qu'ils  ctoient  trop  fatigués  )  qu'ils  a- 
voient  befoin  de  ramafler  leurs  chariots ,  qui  étoient  difperfcs  çà  fie  là  - 
qu'ils  n'avoient  plus  ni  poudre  ni  plomb  >  fie  qu'ils  avoient  perdu  leurs 
piltolcts  :  ai  n  fi  ce  projet  qui  leur  auroit  fait  tant  d'honneur  fie  de  profit 
comme  ils  en  convenoient  eux-mêmes,  ne  fut  point  exécuté. 

Outre  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé,  le  Duc  de  Nevers  fut  bleffé  à  mort  par 
l'imprudence  d'un  domeftique,  nommé  des  Bordes,  qui  de  défefpoir  de  fa 
faute,  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis,  fie  y  fut  tué  avec  plufieurs  autres. 
D'Oraifon ,  de  Rocbefort,  d'Efclavolles ,  de  S.  Heran,  fie  de  Picnnes 
furent  faits  prifonniers,  avec  le  Connétable)  mais  ayant  fçû  amufer  leurs 
gardes,  ils  s'échaperent  (i).  Pierre  d'Oflun,  dont  la  valeur  reconnue 
dans  les  guerres  du  Piémont  ctoit  pafTée  en  proverbe,  fie  propofée  comme 
un  modèle,  fut  d'abord  faifî  de  je  nefçai  quelle  terreur  panique )  il  man- 
qua de  courage,  fie  croyant  la  bataille  perdue,  il  s'enfuit.  Il  en  fut  en- 
fuite  fi  honteux  fie  fi  chagrin  ,  qu'il  fe  difoit  indigne  de  vivre.  Les  Offi- 
ciers généraux  fes  amis,  ce  fur-tout  le  Duc  de  Guife,  qui  venoient  fou- 
vent  le  voir,  eurent  beau  le  confoler,  fie  juftifier  fon  action  j  leurs  paro- 
les ne  firent  aucune  impreffion  fur  fon  efprit,  fie  il  fe  laiflà  mourir  de 
faim. 

D'Arpajon ,  Liancourt ,  Chandieu  ,  Ligncris ,  Rougnac ,  la  Fredon- 
niere,  Mazelles ,  la  Carliere ,  fie  S.  Germier,  qui  avoient  prefque  tous 
combattu  fous  la  cornette  de  Mouy,  furent  les  principaux  de  l'armée  du 
Prince  de  Condé,  cjui  fe  trouvèrent  entre  les  morts.  Throckmorton ,  Am- 
balTadeur  de  la  Reine  d'Angleterre,  8c  François  Perucel ,  qui  fut  depuis 
Miniftre  ou  Pafteur  du  Prince  (le  Condé, s'étoient  retirés  à  Nogent,  ou  ils 
furent  pris  le  lendemain. 

Il  eft  certain  qu'il  y  eut  huit  mille  hommes  de  tues  à  cette  action)  6c  le 
Duc  de  Guife,  qui  pafla  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille,  le  manda  ainû. 
Les  Proteftans  ctifent  qu'ils  n'en  perdirent  que  trois  mille ,  fans  y  com- 
prendre quinze  cens  Fantaffins  Allemans,  à  qui  le  Duc  de  Guife  fit  mettre 
fes  armes  bas,  fie  qu'il  renvoya  dans  leur  pais.  Si  ce  détail  cft  vrai,  l'ar- 
mée du  Roi  auroit  eu  plus  de  monde  tué,  que  l'armée  du  Prince. 

De  peur  qu'on  ne  reprît  le  Connétable  ,  on  le  fit  marcher  toute  la  nuit 
fie  le  pur  iuivant  jufqu'à.  Orléans.  Le  Duc  de  Guife,  qui,  par  un  rare 
bonheur,  relia  le  leul'des  Chefs  de  l'armée  Royak,  reçût  le  Prince  de 
Condé,  que  Dam  ville  avoit  fait  priformier,  avec  toute  la  politefle  fie  la  gé- 
nérofité  poffible:  le  Prince  fie  le  Duc  mangèrent  le  foir  à  la  même  table  ) 
fie  comme  après  avoir  foupé  il  ne  fe  trouva  qu'un  lit,  les  bagages  ayant  été 
ou  perdus  ou  difperfés,  ils  couchèrent  enfemble.  Le  Duc  de  Guife  ayant 
>ar  honneur  offert  ce  lit  au  Prince  de  Condé,  le  Prince  qui  craignoit,  s'il 
'acceptoit,  d'en  ufer  trop  librement  avec  le  Duc,  fie  s'il  le  rerofoit,  de 
paner  pour  grofficr ,  trouva  un  milieu ,  ce  fut  de  le  partager  avec  lui. 

Ainfi 

(i)  Il  cft  vrai  que  S.  Heran  8c  de  Piennes  s'échaperent;  mais  non  pas  les  autres.  Voyea 
BciC ,  Hiû.  Eccléfiaftique ,  1.  6.  p.  141. 14a ,  doù  cet  endroit  cft  pris.  Editttir  An^Uiu 
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Ainfi  le  malheur  d'un  de  ces  deux  grands  Capitaines  réunie  deux  ennemis  Cha»les 
mortels^  &  on  ne  fçait  qui  mérita  plus  de  louanges,  ou  le  Duc  de  Guife,  Ix- 
qui  en  ufaavcc  tant  de  modération^  ou  le  Prince  de  Condé,  qui  s'aban-  iftfz. 
donna  avec  tant  de  confiance  ôc  de  droiture  de  coeur  à  la  diferetion  d'un 
ennemi  fi  déclaré. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Guife  envoya  Jean  de  Lofles  à  Paris ,  pour  ap-  Le  Duc  de 
prendre  le  fuccès  de  la  bataille  à  la  Reine,  qui  ne  vouloit  pas  trop  de  bien  ?"r/î_ 
au  Prince  de  Condé,  mais  qui  craignoit  bien  plus  la  trop  grande  profpéri-  „idc  far- 
té du  Duc  de  Guife.   Cette  Princeflc,  accoûtumée  à  diffimuler,  déguifa  méc  du 
fes  vrais  fentimens,  affeâa  une  grande  joye,  &  blâma  extrêmement  la  là-  Roi. 
cheté  de  ceux  qui,  ayant  pris  la  fuite,  etoient  arrivés  la  veille,  &  avoient 
répandu  la  fâuûe  nouvelle  de  la  défaite  de  l'armée  Royale.  Elle  ordonna 
de  faire  des  prières  publiques  en  action  de  grâces  de  la  victoire  ,  &  de  faire 
dans  toutes  les  rués  des  feux  de  joye.   En  même  tems  elle  envoya  au  Duc 
de  Guife  des  Lettres  patentes  de  Commandant  général  de  Sa  Majefté  pen- 
dant l'abfcnce  du  Connétable. 

Le  même  jour  de  Coligny  mit  fon  armée  en  bataille,  &  fit  femblant  de 
marcher  à  l'ennemi  j  foit  pour  faire  croire  que  la  défaite  de  l'armée  Protef- 
tante  n'étoit  pas  fi  coroplette  qu'on  le  troblioit  >  foit  pour  ramafler  ceux 
de  fes  gens  qui  étoient  difperfés  de  côté  oc  d'autre.  Il  prit  enfuite  le  che- 
min de  Gallardon ,  &  il  y  fit  fon  fécond  logement.  Il  fit  enfouir  une 
coulevrine,  dont  le  Duc  de  Guife  s'empara  dans  la  fuite ,  &  il  s'en  alla  à 
Auneau  en  Beaufle,où  toute  l'armée  lui  déféra  d'un  commun  confentement  L«arme-e 
le  commandement  général,  en  l'abfence  du  Prince  de  Condé.  Le  troifiè*  au Prince 
me  jour  il  arriva  au  Puifet  en  Bcaufle,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Janville ,  défère  le 

&  le  lendemain  à  Patai.   Y  ayant  féjourné  deux  jours,  il  fe  détourna  un  comman- 
dement a 


&  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  dans  la  Sologne  &  dans  le  Ber 


ryj  car  il  fcavoit  que  le  Duc  de  Guife  devoit  y  envoyer  les  tiennes,  afin 
qu'elles  fuflent  plus  à  portée  d'Orléans,  dont  ce  Duc  avoit  déjà  réfolu  de 
faire  le  fiége.  * 

Au  commencement  de  cette  année  tfôi,  François-Jufte  de  Tournon  Mort  do 
(c'eft  ainfi  qu'on  l'appelloit  communément)  Cardinal  de  la  fainte  Eglife  Cardinal 
Romaine ,  mourut  dans  fa  maûon  à  Paris ,  âgé  de  près  de  quatre  vingt  ans  $  ! 
homme  d'une  prudence,  d'une  habileté  pour  les  affaires ,  &  d'un  amour 

Îiour  fa  patrie,  prefque  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  peut  penfer.  François  I. 
'avoit  mis  à  la  tête  des  affaires  :  aj>rés  la  mort  de  ce  Prince ,  l'envie  le  fit 
châtier  de  la  Cour  j  mais  il  fut  toujours  cftimé ,  confideré ,  &  refpecté  de 
tous  ,  même  de  fes  envieux.  On  le  vit  toujours  d'autant  plus  oppofé  aux 
Proteftans,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  rien  changer  ou  inno- 
ver en  matière  de  Religion,  fans  troubler  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'E- 
tat. D'ailleurs  il  étoit  très-éloigné  de  toutes  les  factions  qui  ont  déchiré 
la  France.  Ce  qui  le  rendit  fi  cher  à  nos  Rois ,  eit  que  pendant  plus 
de  trente  années  d'un  minifterc  dont  il  s'acquitta  avec  un  applaudifte* 
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Charies    ment  général,  il  n'eut  jamais  en  vue  que  le  fervice  du  Roi  &  k  bien  des 
lx-  peuples. 

if6***  Ce  Cardinal  étoit  encore  amateur  des  belles  lettres ,  &  le  protecteur  dc- 
Eîogc  des  claré  des  fçavans.  C'eft  principalement  pour  cultiver  les  lcienccs ,  qu'il 
appuya  de  Ion  crédit  ôc  combla  de  biens  les  diiciples  d'Ignace  de  Loyo- 
la, dont  il  avoit  connu  les  foins  6c  les  talens,  pour  former  la  jcunefJc  à  la 
pieté  6c  à  l'étude.  Aufli  fut-il  d'avis  qu'on  reçût  à  certaines  conditions 
leur  Ordre  en  France,  comme  pouvant  être  très-utile  à  la  république  des 
lettres. 


Jcfuitcs, 
dont  le 
Cardinal 
de  Tour- 
non  étoit 
le  protec 
tcur. 


Mort  du 
Maréchal 
de  Ter- 
mes. 


Pierre 
Martyr. 


Boni  face 
d*Amer- 
buch. 

Jaques 
Houliier. 


11  fonda  à  Tournon  dans  le  Vivarais  un  collège  très-fameux ,  (cette  pe- 
tite ville  a  donné  fon  nom  à  l'illuftre  famille  de  Tournon)  il  y  attacha  des 
revenus  confiderables,  6c  en  confia  le  foin  aux  Jéfuites. 

Paul  de  Thermes  fuîvit  d'aflêz  prés  le  Cardinal  de  Tournon.  Il  mou* 
rut  à  Paris  le  6*.  de  Mai,  6c  fut  enterré  fans  cérémonie  aux  Célcftins. 
11  étoit  d'une  famille  noble,  mais  pauvre  j  né  à  Confcrans,  il  avoit  palTc 
avec  applaudiflemcnt  par  tous  les  dégrés  de  la  milice  5  6c  il  étoit  enfin 
parvenu  ,  après  la  mort  de  Pierre  Strozzi ,  à  la  dignité  de  Maréchal  de 
France.  Il  s'étoit  beaucoup  diftingué,  6c  (a  prudence  l'avoit  rendu  égale- 
ment recommandable  pendant  la  paix  6c  dans  la  guerre.  La  prudence  de 
Paul  de  Thermes  avoit  pafTé  en  proverbe  parmi  nous,  comme  l'intrépidi- 
té d'Oflun.  De  Thermes  reçut  un  échec  à  Gravelincs,  plutôt  par  un  efret 
du  malheur  de  la  France,  6c  par  la  faute  des  autres,  que  par  la  fienne.  On 
put  bien  le  regarder  comme  un  Général  qui  n'étoit  pas  des  plus  heureux  , 
mais  il  ne  perdit  rien  de  fa  faveur  auprès  de  nos  Rois ,  dont  il  conferva 
l'eftime  6c  la  confideration  julqu'à  la  mort.  Il  acquit  très-peu  de  bien , 
preuve  certaine  de  fa  probité,  de  fon  défintéreflement  6c  de  la  pureté  de 
(es  mœurs.  N'ayant  point  d'enfans,  il  laifla  le  peu  qu'il  avoit  à  Roger  de 
S.  Lary  de  Eellegardc,  qui  fut  depuis  Maréchal  de  France. 

Dans  cette  même  année  le  iz.  de  Novembre, mourut  à  Zurich, dans  fon 
année  climatérique ,  Pierre  Martyr  Vermili,  natif  de  Florence,  célèbre 
dans  le  parti  Proteftant  par  fon  efprit  8c  par  fon  érudition.  Toûjours  agi- 
té par  les  différentes  révolutions  de  la  fortune,  6c  par  les  fréquens  voyages 
dont  nous  avons  parlé  en  plufieurs  endroits  de  céfctc  Hiftoire ,  jamais  il 
n'eut  de  repos  6c  de  tranquillité.  Il  avoit  aflifté  au  Colloque  de  Poifly ,  6c 
il  ne  faifoit  que  de  revenir  dans  la  maifon  lorfque  la  mort  l'enleva,  laifTant 
une  fille  unique,  que  la  vie  déréglée  de  fon  mari  réduifit  prefque  à  la  men- 
dicité} mais  le  Sénat  de  Zurich ,  pour  reconnoître  &  honorer  la  mémoi- 
re de  fon  père,  eut  la  bonté  de  l'aflifter. 

Avant  la  mort  de  Vermili ,  Boniface  d'Amerbach ,  Jurifconfulte,  né  à 
Bâle,  décéda  dans  fa  patrie,  le  premier  jour  de  Mai,  âgé  de  6*7.  ans. 

Peu  de  tems  après  mourut  Jaques  Houliier,  né  dans  le  territoire  d'EC- 
tampes,  afTez  proche  de  Paris.  Grand  Philofophe,  bon  Médecin,  riche 
6c  dcfintcrcflc,  moins  appliqué  à  s'enrichir  des  gains  immenfes  que  procu- 
re la  profelîion  de  Médecin  dans  une  ville  aufli  peuplée  que  Paris,  qu'à  é- 
tudier,  connoître  6c  guérir  les  maladies  defcfpérées,  il  y  réuflit  plus  heu- 
reufement  que  tous  ceux  qui ,  contens  de  fatiguer  leurs  mules  par  un 

grand 
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grand  nombre  de  courtes  ôc  de  vifites,  ne  fe  donnent  pas  le  rems  de  les  Garnis 
cTonnoître.    Houllier  trouva  encore  k  tems  d'écrire  $  mais  étant  tombé  Jj" 
malade  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  maux  de  PEtat,  il  n'eut  pas  le  l'u** 
tems  démettre  la  dernière  main  à  fes  ouvrages,  qui  auroient  été  très-di- 
gnes de  l'immortalité.   Des  Plagiaires  les  ont  ou  fupprimés,  ou  publiés 
dans  la  fuite  avec  très-peu  de  foin.   Perte  confiderabîe  pour  la  réputation 
d'un  fi  grand  homme,  fie  plus  grande  encore  pour  le  public.  J'ai  entendu 
quelquefois  fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom,  fe  plaindre  de  cette  perte. 
Ayant  un  efprit  admirable,  orné  de  belles- lettres  ,  &  verfé  dans  toute  for- 
te de  feiences,  il  étoit  le  feul  qui  auroit  pu  réparer  cette  perte,  quoique 
dans  une  autre  profeffionj  &  je  ne  doute  pas  que  fi  les  fondions  de  ût 
charge,  &  les  voyages  qu'il  a.  été  obligé  de  faire  dans  les  pais  étrangers  , 
lui  euflent  laiflï  plus  de  loifir  dans  le  peu  d'années  qu'il  a  vécu ,  il  n'eût 
donné  au  public  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  fon  père,  plus  cxa&e , 
plus  corrt&e,  &  plus  dans  le  goût  de  leur  Auteur. 

Avant  Houllier,  Gabriel  Faloppia,  de  Modene,  ctoit  mort  le  p.  d'Oc-  Gabriel 
tobre  à  Padouë ,  où  il  profèuoit  publiquement  la  Médecine.   11  n'avoit  Faloppia.  ' 
encore  que  trente  neuf  ans,  &  il  avoit  déjà  enrichi  la  Philofophic  fie  les 
autres  feiences,  mais  particulièrement  l'Anatomic,  de  différentes  obfcrva- 
tions  :  fes  doôes  écrits  lui  méritèrent  l'éloge  d'un  homme  très-habile  en 
l'une  &  l'autre  partie  de  la  Médecine. 

Bafliano  Lando,  de  Plaifance,  Profefleur  dans  l'Uni verfité  de  Padouc  ,  Bafliano 
dont  il  nous  refte  un  Commentaire  fur  les  anciennes  Images ,  périt  mi  fera-  Lando. 
blement  cette  année,  le  dernier  d'Octobre,  par  les  mains  d'un  aflalîin  qui 
le  perça  de  pluficurs  coups. 

La  fin  de  l'année  fut  aufrt  la  fin  de  la  vie  de  Barthélémy  Cavalcanti ,  né'  Barthéîe- 
à  Florence  l'an  ifoj,  d'une  ancienne  &  très-noble  famille,  qui  a  autrefois  my  Cavaïr 
donné  le  jour  à  Guido,  contemporain  de  François  Pétrarque  j  homme  de  cantu 
bien  ,  Philofophe ,  &  le  plus  {excellent  Poëte  de  fon  fiécle.   On  trouve 
encore  aujourd'hui  des  vers  de  Pétrarque  addrefles  à  Guido.   (i)  L/amour 
d< 
d< 


prudent^ 

nefe  fon  petit- fils,  l'employèrent  utilement  dans  plufieurs  affaires  de  très- 
grande  confequence.  Mais  il  rendit  fur-tout  des  lervices  importans  à  Hen- 
ri II,  lorfqu'il  plut  à  ce  Prince  d'employer  les  armes  de  la  France  ,  pour 
aider  la  ville  de  Siene  à  recouvrer  fon  ancienne  liberté.  Sa  rare  prudence 
fie  fon  intégrité  parurent  avec  éclat  dans  tous  les  lieux  où  il  fut  chargé  de 
quelques  affaires.    Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  fie  l'Ef- 

{>agne,  toûjoura  amateur  des  belles-lettres,  &  fouhaitant  avec  ardeur  le 
oifir  fit  le  repos  dont  on  a  befoin  pour  les  cultiver ,  il  fe  retira  à  Pndoue  , 
où  il  termina  fes  études  fie  fa  vie,  le  j>.  de  Déccmbie ,  ôc  fut  inhume  à  S. 

François 

(0  Cayalcante  (Guido").  N'ajoutez  point  8c  que  nous  avons  encore  des  vers  que  Pc- 
de  foi  à  M.  de  Thou  ,  quand  il  dit  que  tratcue  Un  addrefla.  Guido  mcuiut  a\w: 
Guido  vécut  eu  même  tems  que  Pétrarque ,  que  l'autre  fut  né.  P.  B  a  y  i  s. 
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Charles 

IX. 

If 61. 


Déclara- 
tion du 
Roi  &  de 
la  Reine 
au  Land- 
grave de 
FUlfc, 


François,  par  les  foins  de  Jean  Cavalcanti  Ton  fils.  Les*  principaux  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  Ton  efprit ,  font  fept  livres  de  Rhétorique  ,  6c  un 
Commentaire  du  meilleur  état  d'une  République,  que  François  Sanfovino  a  fait 
imprimer  après  la  mort  de  l'Auteur. 

Au  commencement  de  Tannée  ifo*}  ,  le  Duc  de  Guiie  employa  6c  les 
menaces  &  les  promefles,  pour  gagner  Frédéric  de  Roltfchaufen,  Maréchal 
de  HeiTe.  Mais  il  s'en  dérendit ,  iur  ce  qu'il  étoit  envoyé  par  lé  Landgra- 
ve, ancien  ami  6c  allié  du  Roi  6C  du  Royaume ,  pour  tirer  Sa  Majefte  de 
la  captivité  où  elle  avoit  été  réduite  par  les  ennemis  de  la  paix  ôc  de  la  tran- 
quillité publique*  2c  pour  fecourir  les  vrais  6c  fidèles  défenfeurs  du  Roi  6c 
du  nom  François. 

La  Reine  étant  venue'  peu  après  à  Blois,  donna  le  £4.  de  Janvier  une 
Déclaration  au  aom  du  Roi  6c  au  fien  ,  pour  faire  fçavoir  au  Landgrave 
qu'ils  n'avoient  jamais  perdu  leur  liberté}  qu'ils  n'avoient  jamais  été  for- 
cés à  rien  faire  contre  leur  volonté  j  que  tout  ce  que  les  auteurs  des  trou- 
bles excités  dans  le  Royaume  avoient  depuis  peu  répandu ,  étoit  faux  j 
qu'elle  n'avoit  point  ordonné  aux  Proteftaos  de  prendre  les  armes,  ni  com- 
mandé de  faire  des  levées  en  Allemagne,  ni  follicité  les  Princes  de  l'Em- 
pire à  envoyer  des  troupes  auxiliaires  en  France.  Ce  qui  étant  ainfi,  com- 
me elle  l'affuroit ,  le  Roi  6c  la  Reine  (à  mère  efpéroient  que  les  AUcmans, 
convaincus  de  cette  vérité  .  obferveroient  religieusement  à  l'avenir,  com- 
me ils  avoient  fait  jufqu'alors,  les  traités  d'alliance  faits  avec  le  Roi*  6c 
qu'ils  n'accorderaient  aucun  fecours  à  des  fujets  rcvoltéscontrc  leur  Sou- 
verain. 

Pour  rendre  cette  Déclaration  plus  autentique,  6c  pour  faire  ajouter  foi 
À  ce  qu'elle  contenoit,  Alexandre  Duc  d'Orléans,  frerc  du  Roi,  Henri 
Prince  de  Navarre ,  Charles  de  Bourbon  Cardinal ,  Louis  de  Bourbon 
Duc  de  Montpenfier,  6c  Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-fur-  Yon, 
atteiterent  les  mêmes  chofes  dans  un  autre  acre  de  leur  propre  main,  & 
fcellé  de  leurs  fceaux. 

On  donna  auffi-tôt  après  la  bataille  de  Dreux  un  Ëdit,  à-peu-près  fem- 
blable  à  celui  qui  fut  publié  après  la  prifc  de  Roiien ,  par  lequel  le  Roi 
mrdonnoit  le  paflë  à  ceux  qui  fe  remettraient  fous  l'obéùTance  duc  à  Sa 
Majefté. 

La  nouvelle  de  cette  bataille  étant  portée  à  Rome,  donna  une  grande 
joye  au  Pape  ,  qui  s'imagina  que,  par  un  rare  bonheur,  les  armes  avoient 
fait  ce  que  nos  Ambafladeurs  efpéroient  6c  attendoient  du  Concile:  carie 
Pontife  regardoit  cette  bataille  comme  décifive  ,  ôc  le  parti  Proteftant 
comme  entièrement  détruit  6c  anéanti.  Il  s'imaginoit  déjà  être  déchargé 
d'un  pefant  fardeau  ,  6c  il  ne  penfoit  qu'à  terminer  au  plutôt  le  Concile  > 
car  il  s'embarafToit  peu  des  Allemans ,  qu'il  fçavoit  avoir  protefté  contre 
cette  Aflemblée,  &  il  croyoit  que  le  Roi  de  France  devoit  être  plus  que 
content  de  la  victoire  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  remporter  fur  les  enne- 
mis de  fon  Royaume  6c  du  S.  Siège. 
Et  à  Trcn-  La  joye  fut  aufli  grande  à  Trente  qu'elle  pouvoit  l'être,  particuliere- 
te*  ment  du  côte  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  ayoit  appris  qu'on  donnoit 
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toute  la  gloire  de  la  journée  de  Dreux  au  Duc  de  Guife  Ton  frerc.  Fran-  Char  lu 
çois  de  Beaucaire  Sieur  de  Pcguillon ,  Administrateur  de  l'Evêché  de  Mets ,      1  x- 
lit  le  10.  de  Janvier  un  difeours  aux  Pères  du  Concile,  au  fujet  de  la  vie-  lî^h 
toire  que  l'armée  de  Charles  IX ,  commandée  par  François  de  Lorraine 
Duc  de  Guife,  Se  par  Anne  de  Montmorency,  Connétable,  avoit  rempor- 
tée fur  des  rebelles  qui  couvraient  leur  révolte  du  voile  de  la  Religion. 
Le  Prélat  Te  contenta  de  nommer  le  Connétable  avec  un  foible  éloge,  fie 
attribua  tout  l'honneur  de  la  victoire  au  Duc  de  Guife. 

Les  affaires  des  Religionaires  dans  la  Guyenne  étant  en  très-mauvais  état,  Expédi- 
ée prefque  defefpérées ,  fur -tout  depuis  le  départ  de  Duras  8c  après  la  {j0™^' 
bataille  de  Ver  i  Armand  de  Clermontde  Piles,  Gentilhomme  Pcrigor-  J^6™. 
din,  d'une  fortune  médiocre,  mais  d'une  très-grande  valeur,  encouragea  ne. 
plu  heurs  Proteftans  par  Ton  exemple ,  en  prit  un  petit  nombre  avec  lui ,  6c 
commença  à  faire  la  guerre  dans  le  pais  par  une  a&ion  des  plus  hardies. 
Le  Duc  de  Montpenûer  quittant  la  Guyenne,  avoit  donné  le  commande- 
ment de  Bergerac  à  G.  de  Caumont  de  Lauzun.   Prefque  tous  les  Pro-  Entrepri- 
teftans  de  la  ville  étoient  retenus  dans  les  prifons ,  fie  deftinés  au  dernier  hardies 
fupplice.  De  Piles,  réfolu  de  les  délivrer,  entra  avec  trente  hommes  choi-  m0nt"ê 
fis  dans  la  place,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins;  il  courut  en  plein  jour  de  pu«  a 
toutes  parts  i  fie  il  repandit  parmi  la  garnifon  une  fi  grande  terreur,  qu'on  Bergerac, 
lui  rendit  tous  les  prilonniers,  fie  qu'on  lui  fournit  une  grande  quantité  de 
vivres. 

Auûl-tôt  après  il  détacha  de  la  Rivière,  jeune-homme  très-brave ,  qui  A  Saintc- 
avec  une  poignée  de  païfans  furprit  de  nuit  Sainte  -  Foi ,  tua  plus  de  Fou 
quatre- vingt  hommes  qui  y  étoient  en  garnifon ,  abandonna  Rczat ,  leur 
Commandant,  à  la  fureur  du  peuple,  qui  le  mit  en  pièces,  fie  fît  fortir  des 
prifons  tous  ceux  qui  y  étoient  détenus.   La  Rivière  ayant  pris  avec  lui 
environ  cent  vingt  païfans  de  bonne  volonté,  fie  douze  perfonnes  qui  cn- 
tendoient  la  guerre,  attaqua  près  du  village  de  Caftain  le  Capitaine  la 
Sale,  qui  étoit  à  la  téte  de  trois  cens  hommes  de  pied.   Après  en  avoir  tué 
cent  vingt,  il  fe  retira  au  fauxbourg  de  laMaedelaine,  vis-à-vis  de  Ber- 
gerac, d'où  açrès  avoir  couru  rifque  de  fa  vie,  il  vint  fe  joindre  à  de  Piles. 
Celui-ci  alla  lur  le  champ  à  Montagnac  ,  où  avec  quinze  Cavaliers  il  en  A  Mon-; 
vint  aux  mains  avec  Moncaflîn ,  qui  en  avoit  cent  vingt.   Il  les  arrêta 
long-tems,  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  il  tua  Moncaflîn,  8e  prit  la  plupart  des 
chevaux  ,  qui  lui  furent  d'un  très-grand  fecours,  parce  qu'il  raanquoit  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  la  guerre. 

Son  courage  augmentant  avec  les  forces,  fie  fe  trouvant  en  état  de  faire  A  Muci" 
de  plus  grandes  entreprises ,  il  pafla  à  Mucidan  dans  le  Pcrigord ,  où  les 
habitans Tavoient  invité  de  venir;  fie  ayant  dreffé  des  échelles,  il  s'en  em- 
para la  nuit  du  if.  de  Janvier.  Aufli-tôt  il  doubla  les  échelles,  fie  monta 
au  château  :  il  en  furprit  la  garnifon  enfevelie  dans  le  fommeil  fie  dans  le 
vin,  fie  il  s'en  rendit  maître. 

Alors  les  Proteftans  vinrent  en  foule  le  joindre;  fie  ayant  augmenté  fes  J|  défait  le 
troupes,  il  défit  le  Sénéchal  de  Pcrigord,  qui  venoit  avec  cent  vingt  Cava-  neurV<fc" 
liers  au  fecours  des  Catholiques.   11  fit  cnluite  une  tentative  fur  Bergerac,  Perigueux. 
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CiuitEs  où  il  y  avoit  trois  cens  hommes  en  garnifon:  elle  ne  réiïffit  pas  d'abord, 
IX.  parce  que  les  clefs  fe  caflèrent  dans  la  ferrure.  Mais  ayant  repris  fon  dcf- 
If<$3*  iein  ,  il  fit  entrer  quelques  foldats  par  la  mai  (on  d'un  habitant  qui  tenoit 
aux  murs  j  il  rît  fonner  des  trompettes  comme  s'il  eût  eu  une  nombreuse 
Cavalerie,  força  la  place,  défit  le  premier  corps-de-garde,  puis  le  fécond, 
enfuite  le  troiùème,  &  contraignit  de  Pardaillan,  dit  de  Puech,  qui  en 
avoit  le  commandement ,  à  fe  retirer  dans  le  château ,  avec  environ  foixan- 
te  dix  hommes.  Le  Curé  de  la  ville  monta  avec  fes  gens  au  clocher  *  ceux 
qui  ne  purent  pas  les  joindre  furent  taillés  en  pièces. 

A  la  pointe  du  jour,  de  Piles,  après  avoir  mangé,  attaqua  en  même 
tems  ôc  le  Commandant  fie  le  Curé,  qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre.  Il  fie 
d'abord  fauter  le  clocher,  &  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  écrafés, 
à  la  reiêrve  du  Curé,  qui  fut  pris  &  pendu.  Il  força  enfuite  le  château, 
fie  s'étant  emparé  de  la  baffe-cour,  le  Commandant  fut  contraint,  faute  de 
vivres,  de  fe  rendre  à  diferétion,  fie  tué  avec  tous  fes  gens.  Après  cette 
expédition,  de  Piles  retourna  à  Mucidan,  où  il  faifoit  travailler  en  dili- 
gence à  quelques  fortifications. 

Montluc  pendant  ce  tems  -  là  étoitané  à  Bourdcaux,  pour  appai(ër  une 
émeute,  cauiée  par  les  différends  que  Noailles  avoit  eus  avec  Jaques  Be- 
noît Largebafton,  premier  Préfident  du  Parlement  :  à  fon  arrivée  il  apprit 
que  Noailles  venoit  de  mourir.  Piqué  des  heureux  fuccès  du  Capitaine  de 
Piles,  il  crut  qu'il  faloit  réprimer  l'audace  de  ce  nouvel  ennemi.  .  Il  en- 
voya pour  cet  effet  Pierre  de  Montluc  fon  fils,  avec  trois  canons  tirés  de 
Bourdeaux  ,  &  il  le  chargea  de  fe  rendre  maître  de  Mucidan.  Mais 
le  traité  de  pacification  ayant  été  conclu  fur  ces  entrefaites ,  Pierre 
de  Montluc  abandonna  fon  entreprife  ,  fie  de  Piles  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon. 

Continua-      £e  fiége  de  Montauban  fait  par  de  Terrides ,  fe  continuoit  depuis  le 
g£de        commencement  de  l'année.   On  ne  fçait  à  qui  attribuer  un  fi  long  fiége, 
Montau-    ou  à  la  bravoure  &  à  la  vigoureufe  rciiltance  des  afliéeés,  ou  à  la  lâcheté 
ban.         fie  à  l'indolence  des  affiégeans.   Le  premier  jour  de  Janvier  les  habitans, 
pour  obfcrver  la  coutume  defe  faire  mutuellement  en  ce  jour  des  préfens  fie 
des  complimens,  demandèrent  à  de  Terrides  que  cent  combattiHent  con- 
tre cent.   Depuis  ce  tems-là?  il  n'y  eut  plus  que  de  légères  efearmouches, 
où  les  affiégeans  perdirent  toujours  plus  que  afliégés.    Mais  le  1 1 .  de  Fé- 
vrier, des  le  grand  matin,  on  donna  un  violent  aÛaut  au  convent  des  Do- 
minicains.  Les  afliégés  difoient  que  c'étoit  par  le  confeil  de  Laboria,  qui 
avoit  parie  chez  les  ennemis.   Il  y  eut  au  moins  deux  cens  tant  tués  que 
blefles,  fie  les  afïiégés  n'en  eurent  que  très-peu. 
Confiance      Ni  les  nouvelles  qu'on  repandit  de  la  bataille  de  Dreux  8c  de  la 
©u  opinii-  prjfc  <ju  Prince  de  Condé ,  ni  les  conditions  avantageufes  que  Mont- 
àffi-C«éf     luc  cnv°ya  propofer  de  nouveau  par  Dariat ,  ni  la  crainte  de  ce  Géné- 
ral qui  approchoit ,  ne  purent  ébranler  ou  adoucir  les  cfprits  des  ha- 
bitans ,  qui  étoient  continuellement  échauffés  fie  affermis  par  leurs  Paf- 
teurs. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guifc ,  fie  l'arrivée  de  deux  cens 
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hommes,  envoyés  de  Caftres  &  de  Puylaurcnt  fous  la  conduite  de  Rapin,  Cha*ie« 
leur  çaulerent  infiniment  plus  de  joye,  que  toutes  les  menaces  ne  leur  a-  ,x- 
voient  jnfpiré  de  frayeur  -,  &  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  les.  foutenir  fT^h 
fie  les  fortifier,  jufqu'à  ce  que  le  traite  de  pacification  étant  fait,  Antoine 
de  la  Rocbefoucault  de  Chaumont  vint  dans  la  ville  de  Montauban  de  la 
part  de  la  Reine,  le  i j\  d'Avril,  fie  fit  cefler  toutes  les  hoftilités  de  part 
fie  d'autre. 

On  en  rendit  auffi-tôt  grâces  à  Dieu ,  &  on  'alluma  des  feux  de  joye  Nombre 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville.  Dès  le  même  jour  ,  plu  lieu rs  des  Chefs  des  morts 
de  Montauban  s'aflerablerent  avec  S.    Salvy  ,  pour  affermir  la  bon-  £  g*?* 
ne  intelligence  6c  l'amitié  entre  les  deux  partis.    La  Reine  envoya  Sainte-  * 
Colombe ,  afin  d'engager  les  habitans  à  recevoir  de  Terri  des  pour  Gouver- 
neur :  mais  il  ne  put  les  y  faire  confentir.   Les  Proteftans  ont  écrit,  que 
plus  de  deux  mille  hommes  avoient  perdu  la  vie  dans  ce  long  fiége,  &  en 
particulier  les  Capitaines  Bazourdan ,  Montmaur ,  Efbenan  6c  Hauterive 
ion  guidon,  d'Entragues,  la  Nafrcdc,  Saint-Jame,  Coulombier ,  fameux 
par  les  cruautés,  8c  qui  fe  faifbit  un  jeu  6c  un  plaiûr  de  mettre  le  feu  aux 
maifons,  6c  de  brûler  les  femmes,  les  enfàns  fie  les  vieillards  qui  s'y  trou- 
voient ,  Pellefigue,  Gardouchc,  fon  Lieutenant  fie  fon  frère,  8c  autres. 
Les  habitans  ne  perdirent  que  foixante  perfonnes,  ce  qui  tient  trop  du  pro- 
dige pour  pouvoir  être  cru. 

Au  commencement  de  cette  année,  Annonai ,  ville  du  haut  Vivarais,  Annonai 
fut  faccagée  d'une  manière  affreufe.  Voici  ce  qui  caufa  ce  défaftrc  :  les  5j|j|m  & 
habitans,  dont  la  plus  grande  partie  étoient  Proteftans,  animés  de  la  mê- 
me fureur  qui  faifoit  agir  les  autres,  avoient  l'année  précédente,  dès  le 
commencement  des  troubles ,  pillé  les  églifes,  renverfé  les  autels  8c  les 
images.  Ncéfcairc  de  Senneterre  (i),  Evéque  du  Puy  en  Vêlai,  8c  An- 
toine de  la  Tour  de  S.  Vidal,  d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  la  Pro- 
vince, ayant  pris  les  armes  pour  punir  8c  réprimer  l'infolencc  de  ces  habi- 
tans, vinrent  à  Annonai.  Envain  Jarnieu  ,  Bailli  de  la  ville,  leur  avoit  aupa- 
ravant fait  des  propoGtions  très  -  avantageufes  au  nom  du  Duc  de  Ne- 
mours, qui  venoit  de  prendre  la  ville  de  Vienne,  &  qui  avoit  répandu  en 
tous  lieux  la  terreur.  De  Sarras,  qui  leur  fut  envoyé  par  le  Baron  des  A- 
drets,  diflïpa  toute  leur  crainte. 

Ce  Capitaine,  qui  n'avoit  point  d'armes  à  donner  à  fes  foldats,  furpric 
peu  de  tems  après  la  ville  de  S.  Etienne  en  Forez,  célèbre  pour  la  fabri- 
que des  armes  :  il  profita  pour  la  furprendre,  du  moment  que  les  gardes  ou- 
vroient  le  matin  la  porte  de  la  ville  avec  allez  peu  de  précaution,  &  il  y  fie 
provifion  des  armes  nécefTaires  pour  fe  défondre.  Il  s'y  arrêta  trop  long- 
tems  j  &  il  donna  le  tems  aux  troupes  du  Duc  de  Nemours,  d'appren- 
dre ce  mii  étoit  arrivé  ,  8c  d'y  accourir.  Ainfi  après  qu'il  eut  fait  fes 
paquets,  retournant  à  Annonai,  il  fut  pris  par  ces  troupes  ,  fie  fon  frère 
iutjdangcrcufement  bleffé.  On  reprit  les  armes  qu'il  avoit  enlevées  de  S. 
Etienne,  6c  environ  cent  foldats  delà  garnifen  d' Annonai  furent  taillés  en 
pièces.  tv  Dans 

(r)  Ou  fuirant  la  correftion  de  Mr.  Pupuy ,  Antoine  de  S.  NtfUirt. 
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Dans  !e  tems  que  les  habitans  étoient  conllernés  de  cette  perte 
S.  Chaumont  arriva  devant  la  ville  le  dernier  jour  d'Octobre ,  fie  fut 
d'abord  repoufie.  Mais  ayant  donné  un  nouvel  aflaut ,  il  prit  la  place. 
Elle  fut  abandonnée  pendant  deux  jours  à  l'avidité  &  à  la  barbarie  du  ibl- 
datj  on  mit  le  feu  aux  maifons,  &  Jarnicu  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire 
éteindre. 

Le  bruit  s'etant  répandu  que  des  Adrets  arrivoit,  les  troupes  du  Duc 
de  Nemours  épouvantées  du  i'eul  nom  de  ce  Général,  fe  retirèrent  avec 
tant  de  précipitation,  que  leur  marche  avoit  l'air  d'une  fuite.  Elles  laif- 
ferent  Jarnieu  avec  une  garnilon  dans  le  couvent  des  Célcftins,  peu  éloi- 
gné de  la  ville. 

Les  habitans  d'Annonai ,  quoique  difperfés  de  côté  Se  d'autre,  ne  per- 
dirent pas  pour  cela  courage  :  fous  les  aulpiccs  de  Cruflbl,  à  qui  les  Reli- 
gionaires  avoient  donné  le  gouvernement  général  du  Languedoc ,  ils  fc 
raflémblerent,  fie  tâchèrent  de  rebâtir  les  édifices  publics,  fie  les  maifons 
des  particuliers.  De  S.  Martin,  Lieutenant  de  Cruflbl  dans  le  Vivarais, 
qui  vint  dans  ce  païs  avec  quatre  cens  hommes  fur  la  fin  de  l'année,  les 
fortifia  dans  cette  réfolution,  fie  leur  fut  d'un  grand  fecours  avec  fes  trou- 
pes pour  rélever  promptement  les  murs. 

S.  Chaumont  ayant  ramafle  des  troupes  fie  des  païfans ,  qui  faifoient 
environ  quatre  mille  hommes,  y  accourut  avec  deux  canons  le  10.  de  Jan- 
vier, tandis  que  de  S.  Martin  étoit  allé  à  Tournon.  11  prit  les  fauxbourgs 
d'emblée,  Se  il  pointa  fes  canons  contre  l'églifc  de  Sainte-Claire  au  bourg 
de  Deome.  Après  qu'il  eut  fait  tirer  environ  cinquante  coups,  quoique  la 
brèche  fût  de  difficile  accès ,  Montgros,  qui  commandoit  dans  la  place, 
obtint,  par  l'entremife  de  Jarnieu ,  ces  articles  que  S.  Chaumont  lui  ac- 
corda :  Que  les  foldats  étrangers  auroient  la  vie  fie  la  liberté  Giuves;  qu'ils 
fortiroient  de  la  ville  avec  leurs  armes  fie  leurs  chevaux,  mais  qu'ils  laifle- 
roient  leurs  enfeignes  :  Que  l'Infanterie  ennemie  n'entreroit  point  dans  la 
place  :  Que  la  Cavalerie  y  feroit  reçue,  6c  y  refteroit  un  jour  pour  fc  rc- 
pofer  :  Qu'on  ne  feroit  aucun  tort  aux  habitans  ;  qu'ils  fc  retireroient,  s'ils 
vouloient,  dans  le  château  :  Et  tjue  les  femmes  fie  les  enfans  pourraient  fc 
retirer  dans  les  châteaux  de  Jarnieu  ou  de  Peloux. 

La  ville  étant  rendue,  on  en  ouvre  les  portes,  on  y  fait  entrer  les  fol- 
datsj  fie  fans  garder  aucune  des  paroles  données,  on  court  au  maflacre  Se 
au  pillage.  On  pafle  tout  au  fil  de  l'épéc,  hommes  fie  femmes  fans  diftinc- 
tion.  Plufieurs  font  précipités  j  on  n'entend  que  cris  fie  gémiflemens 
dans  toutes  les  rues,  le  fang  coule  de  toutes  parts,  on  met  le  feu  aux  mai- 
fons, fie  l'on  voit  de  tous  côtés,  au  travers  des  fiâmes,  reluire  l'épéc  fan- 

fiante  d'un  foldat  effréné,  qui  ne  met  point  de  bornes  à  fa  fureur  fie  à  là 
arbarie. 

On  rapporte  un  exemple  bien  remarquable  de  la  brutalité  fie  de  la  fé- 
rocité dont  le  foldat  étoit  animé.  On  tira  une  femme  de  l'endroit  où  elle 
s'étoit  cachée  avec  fon  mari ,  pour  fe  dérober  à  l'inhumanité  du  vain- 
queur. D'abord  on  la  viola  en  prefence  de  fon  mari  ;  on  l'obligea  enfuite 
de  tirer  une  épée,  fans  qu'elle  fçût  ce  qu'on  en  prétendoit  faire,  parce 
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que  fa  main  étoit  conduite  par  une  main  étrangère,  ôc  pouflëe  par  ceux  Charim 

qui  étoient  derrière,  &  on  la  lui  fit  enfoncer  dans  le  corps  de  fon  mari,  à 

qui  elle  donna  malgré  elle  le  coup  de  la  mort.   Ce  fut  peu  pour  ces  bar-  lf6î* 

barcs  d'avoir  fait  violence  à  la  pudeur  d'une  femme  innocente  &  ver- 

tueufei  il  falut  encore  la  forcer  à  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 

époux. 

Ainfi  fut  faccagée,  pillée,  brûlée,  &  réduite  à  la  dernière  défoîation  la 
ville  d'Annonai.  Après  le  traité  de  pacification,  ce  qui  étoit  refté  de  fes 
habitans  retournèrent  dans  les  ruines  de  cette  ville  >  François  de  Sce- 
peaux,  Maréchal  de  France,  accorda  aux  Proteftans  la  liberté  d'y  tenir 
leurs  aflêmblées  -,  mais  le  Duc  de  Damville ,  Gouverneur  de  la-  Provin- 
ce, la  leur  ôta  prcfqu'auflî-tôt.  Le  Roi  paflant  par-là  deux  ans  après,  vou- 
lut bien  la  leur  rendre,  à  la  recommandation  de  Jean  de  Montluc,  Evéque 
de  Valence. 

Avant  le  traité  de  pacification ,  il  y  eut  à  Touloufe  une  efpcce  de  tu-  Emeute  à 
multe  :  le  Parlement  vouloit  faire  murer  le  lieu  où  il  s'aflembloit  j  ôc  Do-  Touloufe. 
minique  Bcrtin,  Architecte,  qui  avoit  entrepris  cet  ouvrage, commençoit à 
y  faire  travailler  j  mais  le  peuple  de  fon  côté  s'y  oppofoit,  ôc  empêchoit 
les  ouvriers  d'achever  leur  ouvrage.  On  en  vint  prelque  à  une  fédition  j  ôc 
les  Capitouls  eurent  de  la  peine  a  fauver  la  vie  à  l'entrepreneur.  Le  Parle- 
ment eut  beau  tonner  ÔC  donner  des  Arrêts  foudroyans,  pour  défendre  tou- 
te forte  d'a{Temblces  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  j  le  peuple,  que  le 
Parlement  même  avoit  accoûtumé  a  la  licence  en  autorifant  les  entrepri- 
fes  contre  les  Proteftans,  ne  vouloit  plus  écouter  fa  voix,  ni  fe  foûmettre  à 
fes  Arrêts. 

Le  bruit  ayant  alors  couru  que  Michel  Noltradamus ,  fameux  Aftro- 
logue  ou  Magicien ,  avoit  écrit  aux  Capitouls  pour  les  avertir  du  dan- 
ger dont  ils  étoient  menacés ,  le  peuple  en  furie  recommença  la  fédi- 
tion ;  ÔC  comme  on  peut  le  comparer  à  une  bête  indomptée  que  rien 
n'arrête,  les  Arrêts  redoublés  ne  furent  pas  un  frein  aflez  fort  pour  le  re- 
tenir. 

On  y  appliqua  un  remède  pire  que  le  mal,  par  un  traité  d'un  très-per-  On  y  ap- 
nicieux  exemple ,  qui  fut  fait  le  z.  de  Mars ,  par  les  Cardinaux  d'Ar-  P,i(lu*  u" 
magnac  &  Strozzi ,  par  Montluc  ,  de  Terridcs,  François  Carmain  de  wqUcc  je 
Ncgrepellifîe,  ôc  Raimond  de  Fourquevaux ,  après  en  avoir  communiqué  mal. 
avec  Guillaume  de  Joyeufe.   Les  Confédérés  faifoient  d'abord  une  protef- 
tation  folemnelle  du  refpett,  de  la  fidélité ,  &  de  l'obéi  fiance  qu'ils  avoient 
pour  le  Roi,  pour  le  Parlement,  ôc  pour  les  Magiftrats  j  ils  dcclaroicnt 
qu'en  faifant  ce  traité,  ils  n'avoient  point  d'autre  intention  que  de  fecou- 
rir  &  conferver  les  Provinces  de  Languedoc  &  de  Guyenne,  Se  qu'ilsavoient 
pris  les  armes  pour  défendre  la  Religion  de  leurs  pères,  contre  les  Sectai- 
res, rebelles  Ôc  perturbateurs  du  repos  public,  contre  leurs  fauteurs,  & 
contre  ceux  qui  leur  donnoient  retraite  :  que  pour  parvenir  à  ces  fins,  ôc 
épargner  les  depenfes  exceffives  qu'il  auroit  falu  faire,  ils  avoient  ordonné 
des  levées  dans  chaque  généralité ,  ôc  dans  chaque  diocèfe,  de  faire  un 
inventaire  des  armes,  Ôc  de  prendre  le  nom  des  Gentilshommes  ôc  autres 
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Chailts    en  état  de  porter  les  armes.   Ils  propofoient  enfuite  des  conditions  :  elles 
1X-      furent  approuvées  par  le  Parlement,  fur  le  requifitoire  du  Procureur  géné- 
If^5*    ral,  qui  ajouta  néanmoins  la  claufe,  à  condition  que  le  Roi  auroit  agréa- 
ble &  ratificroit  le  traité.    Enfin  toutes  les  Chambres  aflcmblécs,  le  Parle- 
ment ordonna  par  fon  Arrêt  du  io.de  Mars,  que  le  traité  feroit  inféré  dans 
fes  regîtres. 

Dans  le  même  tems  un  bruit  confus  fe  répandit ,  que  les  Confédérés 
avoicnt  envoyé  feerctement  au  Roi  d'Efpagne,  pour  le  prier,  par  l'amour 
fraternel  qu'il  avoit  pour  le  Roi  de  France,  de  vouloir  bien  prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  dans  ce  Royaume ,  jufqu'à  la  majorité  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Brigans  Les  lieux  les  plus  retirés,  les  plus  déferts,  6c  les  moins  acceflibles  de  la 
dam  la  Gafcogne  ,  vers  les  Pyrénées ,  fe  fentirent  des  troubles  excités  dans  le 
oaicogne.  Royaumc  Dès  l'année  précédente,  dans  le  Comté  de  Foix ,  le  Vicomte 
de  la  Pailles,  Gouverneur  du  pais,  avoit  reprime  avec  une- très-grande  mo- 
dération les  factieux  de  Pamiers,  de  Foix  ÔC  de  Tarafcon  j  il  s'étoit  con- 
tenté de  punir  un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  eux-mêmes  violé  l'E- 
dit  de  Janvier,  dont  ils  demandoient  avec  tant  d'ardeur  l'exécution ,  en 
détruisant  les  temples,  en  brilant  les  images  &  les  ftatuës,  &  en  renverfant 
les  autels  j  &  par-là  il  avoit  en  quelque  forte  rétabli  la  paix  &  la  tranquillité 
publique.  Il  y  en  eut  néanmoins  toujours ,  qui ,  profitant  de  la  commodité 
qu'ils  trouvoicnt  dans  des  lieux  infectés  de  voleurs  &  de  origans,  comme 
font  ordinairement  les  frontières  ,  faifoient  des  courfes  de  coté  &  d'autre, 
jourrir  £v  fomenter  les  troubles  déjà  excites  dans  les  villes  &  les  bourgs 
'rovinec. 

fs  principaux  d'entr'eux  étoient  le  Capitaine  Honorât ,  homme  de 
i  6c  d'expédition,  &  les  Lombats,  frères,  nés  à  Tarafcon,  grands 
fcélcrats,  qui  ayant  été  obligés  de  s'exiler  de  leur  patrie,  à  caufe  des  meur- 
tres qu'ils  avoient  commis  contre  la  famille  des  Merciers ,  s'étoient  d'abord 
engages  à  fervir  fous  Montluc  ;  mais  ne  trouvant  point  dans  la  fuite  de 
meilleur  moyen  pour  fe  dérober  à  la  jufte  punition  de  leurs  crimes,  ils  s'é- 
toient enfin  jettes  dans  le  parti  des  Proteltans,  qui  ctoit  alors  le  plus  fort 
dans  leur  pais. 

Us  for-        Us  formèrent  dans  le  mois  de  Février  le  deflein  de  prendre  Tarafcon 
gjg  Ie.    avec  trente  Conjurés.   Le  Vicomte  de  Scrcs,  qui  le  fçut,  les  pourfuivit 
prendre' C  avcc  *°n  frere  &  trois  ccns  nornmcs  armés  jufques  dans  les  montagnes  voi- 
Tarakon.  fines.    Mais  ces  Conjurés,  qui  connoiflbient  parfaitement  les  lieux,  enfer- 
mèrent le  Vicomte,  &  le  défirent  dans  un  défilé.    Ils  réfutèrent  l'argent 
qu'il  leur  offrit  pour  racheter  fa  vicj  &  le  Capitaine  Honorât  le  tua  inhu- 
mainement de  la  propre  main,  avec  fon  frere.   Ce  Capitaine  revint  à  Pa- 
miers, comme  s'il  avoit  fait  une  belle  action.    Les  Lombats,  qui  avoient 
bien  d'autres  crimes  fur  leur  compte  ,  fe  retirèrent  dans  une  tour  qu'ils 
avoient  fortifiée,  près  d'un  lieu  appelle  les  Cabanes,  en  attendant  l'occa- 
fion  de  recommencer. 
Dciordrcs     £jjc  ne  tarc}a  pas  à  s'offrir  à  ces  hommes  également  avides  de  fang  &  de 
StYK  butin-   On  écrivit  &  on  répandit  malicicufcment  dans  le  public  de  faufles 
miers.  lct- 
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lettres,  par  lefquelleson  faifoit  entendre  que  les  Eccléfiafliques  de  Paraicrs  charlm 
avoient  de  fecretes  intelligences  avec  Pierre  de  Montluc ,  fils  de  Blaife.  IX. 
Honorât  fie  les  Lombats  le  fcrvircnt  de  ces  lettres,  pour  échauffer  fie  irri-  iftf  J. 
ter  les  cïprits  des  peuples.  De  Brimont ,  qui  étoit  venu  à  Pamiers  après  la 
prife  de  Lcytoure ,  fit  envain  tous  fes  efforts  pour  calmer  ou  modérer  la 
furie  d'une  populace  foulevée*  on  courut  à  la  vengeance  avec  tant  de  rage, 
qu'en  un  moment  les  quatre  couvens  des  Mendians  ,  la  grande  églile,  fie 
les  roaifons  des  Chanoines ,  furent  pillés,  Ôc  la  plus  grande  partie  des  Moi- 
nes dépouilles  fie  mafiacrés }  fie  cela  avec  tant  d'inhumanité  &  de  fureur, 
*que  les  Proteftans  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  condamner  cette  ex- 
pédition. Dieu  punit  une  fi  grande  inhumanité  par  une  grêle  extraordi- 
naire ,  qui  tomba  trois  fois,  renverfa  les  arbres,  ruina  la  campagne,  fie 
rendit  la  terre  féchc  8c  ftérile.  Les  Lombats,  afliéges  dans  leur  tour,  fu- 
rent contraints  de  l'abandonner»  ils  reprirent  leurs  anciens  brigandages,  fie 
ils  périrent  enfin ,  on  ne  fçait  de  quelle  manière  *  mais  on  ne  les  vit 
plus. 

Le  Duc  de  Nemours  qui  étoit  dans  le  Dauphiné ,  fâché  de  voir  que  la  ?ntïcp£" 
prife  du  Baron  des  Adrets ,  que  les  Proteftans  avoient  enfermé,  rompoit  d"  ^c- 
toutes  fes  mefures ,  réfolut  de  faire  une  tentative  fur  la  ville  de  Lyon.   Il  mours  fur 
alla  donc  camper  à  S.  Germain,  dans  le  tems  que  de  Soubize,  qui  ne  fça-  Lyon, 
voit  plus  où  prendre  des  vivres,  avoit  envoyé  trois  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  cens  Cavaliers  dans  le  pais  de  Dombes,  pour  en  ramafler.  Le 
Capitaine  Moreau  força  Trévoux  -,  fie  la  garnifon  refufant  de  fe  rendre,  il 
fit  lâuter  la  tour,  où  il  fe  trouva  cinq  mille  muids  de  bled,  que  l'on  prit, 
fie  que  l'on  porta  dans  les  greniers  de  Lyon. 

Le  Duc  de  Nemours  profitant  de  cette  occafion,  donna  ordre  à  de  S. 
Chaumont,  oui  avec  l'aide  de  l'Evéquedu  Puy,  avoit  fait  de  nouvelles  le- 
vées dans  le  Vêlai ,  d'efealader  la  ville,  tandis  qu'elle  n'avoit  point  de  gar- 
nifon. Cette  première  attaque  n'ayant  pas  réùfîi,  il  fe  fervit  de  Brancac- 
cio ,  qui  commandoit  les  troupes  italiennes  »  il  attaqua  S.  Juft,  fie  il  fe 
rendit  maître  fans  effufion  de  fang des  fàuxbourg  de  ce  côté- là,  qui  écoient 
prcfqu'entierement  inhabités.  Mais  de  Soubize  ayant  fait  une  fortie,  il 
tut  aufli-tôt  contraint  de  les  abandonner. 

La  même  nuit  on  attaqua  les  retranchemens  j  le  Duc  de  Nemours,  qui  Elles  fout 
s'étoit  mis  à  pied,  y  combattit  en  perfonne)  mais  ayant  été  repoulTé  avec  Sï"tiîc?par 
perte ,  il  prit  le  chemin  de  Mâcon  ,  pour  furprendre  les  troupes  que  de  ia  vigilance 
Soubize  y  avoit  envoyées.    De  Soubize  en  ayant  été  averti ,  les  rap-  de  Sou- 
pella  à  propos  \  fie  donnant  aux  Savoyards  le  fel  dont  ils  manquoient ,  ***c» 
il  en  reçut  aooo.  muids  de  bled,  qu'il  fit  amener  du  Forez  à  Lyon  par  la 
Saône. 

Le  Duc  de  Nemours  n'abandonna  pas  pour  cela  fon  projet  :  mais  ayant 
fait  embarquer  fes  foldats  fur  le  Rhône,  il  les  fît  monter  vers  Lyon,  avec 
ordre  de  les  débarquer  à  l'endroit  où  les  deux  rivières  (le  Rhône  fie  la 
Saonc  )  fe  joignent.  Il  alla  lui-même  dans  le  même  tems  faire  une  atta- 
que du  côté  de  S.  Juft,  où  il  drefla  des  échelles.  Mais  le  débarquement  ne 
put  fe  faire,  parce  qu'on  découvrit  par  hazard  de  Leflcin,  frerc  de  Maugi- 
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Char  lis    ron ,  qui  fuivoit  fur  le  bord  de  la  rivière ,  avec  une  troupe  de  Cavalerie, 
IX-      les  bâtimens  chargés  de  foldats.    D'ailleurs   de  Soubize  vifitant  fans 
if 63.    ccflc  tous  les  quartiers  delà  ville  ,  les  habitans  ,  qui  étoient  d'intelligence 
avec  le  Duc  de  Nemours  Ôc  qui  dévoient  prendre  les  armes,  ne  nrent 
aucun  mouvement.    Ainfi  toutes  les  cfpéranccs  du  Duc  s'évanouirent,  ôc 
fon  entreprife  fur  Lyon  échoua  tout-à-fait.   Il  avoit  déjà  reçu  des  lettres 
de  la  Reine,  qui  lui  apprcnoicnt  le  fuccès'dc  la  bataille  de  Dreux.  Mais  de 
Soubize,  qui  n'y  ajoûtoic  point  de  foi,  envoya  à  la  Reine  ÔC  à  l'Amiral 
pour  être  inlbuit  de  la  vérité. 
Le  Duc  de     Vers  le  même  tems  Marc  Hcrlin ,  Receveur  du  Taillon  pour  le  Roi  J 
Nemours   qUj  avoit  entretenu  pendant  tout  ce  tems-là  une  compagnie  à  fesfraix,ôc  n'a- 
rC'iionnieT  vo'c  cc^  depuis  1e  commencement  des  troubles,  de  faire  une  cruelle  guer- 
&  à  quelles  re  aux  troupes  Royales  ),étant  tombé  entre  leurs  mains,  obtint,  à  la  recoin* 
condi-      mandation  de  Lignerolles,  dont  il  étoit  connu,  la  vie  fauve,  à  condition 
tions?       qu'il  livrerait  une  porte  de  Lyon  au  Duc  de  Nemours.    Un  le  renvoya 
donc  à  la  ville  j  &  il  y  revint  comme  un  prifonnier  qui  fe  ferait  échapé. 
Ayant  fait  part  à  de  Soubize  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  j  il  donna  jour 
aux  troupes  du  Roi  pour  le  7.  de  Mars,  Se  leur  manda  de  fe  rendre  à  un  tel 
fignal  à  la  porte  de  $.  Juft  en  plein  jour,  parce  qu'alors  on  ne  faifoit  pas 
bonne  garde, 

Da quelle  Timoleon  de  Cotte,  fils  du  Maréchal  de  Briflac,  ne  manqua  pas  de  fe 
manière  trouver  au  rendez-vous.  Etant  arrivé  dans  le  fauxbourg  avec  de  vieilles 
nfefsac-"  b*00*^  Françoifes,  il  ne  fut  pas  furpris  de  ne  voir  perlonnc,  parce  que 
cuitte  de  Herlin  leur  avoit  mandé  auparavant  que  les  corps-de-garde  étoient  fort  nc- 
«  promef-  gligés.  Il  s'avança  jufqu'à  la  porte,  conduit  par  Herlin,  qui  lui  fervoit 
fc«  de  guide.  Celui-ci  étant  entré  le  premier  par  la  petite  porte,  en  fit  pouffer 

le  verouil.   Auflî-tôt  on  fit  tirer  les  grands  6c  petits  canons  qui  étoient  fur 
les  murs,  Ôc  on  fit  des  décharges  de  moufquetcrie  fur  les  troupes  du  Roi. 
Bien  -  tôt  après,  fix  cens  Arqucbuûers  choilîs,  commandés  par  de  B laçons, 
du  Poët,  Andcfroiôc  d'Entrages,  firent  une  fortie,  ôc  combattirent  vi- 
goureufement  contre  les  troupes  de  Cofle,  qui  de  leur  côté  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  bravoure,  ôc  ne  ceflerent  point  de  combattre  en  fe  re- 
tirant.   Il  y  en  eût  beaucoup  de  tués,  ôc  les  autres  furent  mis;  en  fuite j  le 
nombre  des  tués  ôc  des  bleffés  fut  au  moins  de  trois  cens.    Le  Duc  de  Ne- 
mours, qui  étoit  proche  fur  une  colline,  fut  le  trifte  fpe&ateur  de  la  dé- 
faite de  fes  troupes }  ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin,  qu'il  en  fut  malade 
au  lit  pendant  plus  de  deux  mois. 
Soubiiere-     Le  traité  de  pacification  étant  conclu,  on  envoya  à  Lyon  Bertrand  de 
met  la  vil-  Simiane  de  Gordes,  avec  des  ordres,  pour  fe  mettre  en  pofleiBon  de  la  vil- 
t^rtufde    k  au  nom  ^u  Mais  s'etant  élevé  quelques  difficultés,  François  de 

Vieillcvil-  Sccpaux  de  Vieilleville,  Maréchal  de  France  ,  homme  qui  par  (à  gran- 
le.  de  modération  avoit  gagné  tous  les  cœurs  de  l'un  Se  de  l'autre  parti , 

ôc  que  la  Cour  avoit  envoyé  pour  pacifier  le  Dauphiné  ôc  le  Langue- 
doc, vint  à  Lyon,  ôc  de  Soubize  lui  rémit  la  ville  j  il  la  reçut  de  fes 
mains,  ôc  il  aflîgna  aux  Protcftans  des  lieux  propres  pour  y  tenir  leurs  af- 
lemblées. 

Les 
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Les  Proteftans ,  qui  vouloient  fc  juftifier  de  l'accufation  de  rébellion  Charles 
intentée  contre  leur  parti,  profitèrent  alors  d'une  occafion  favorable  qui  IX. 
s'offrit.   On  avoit  publié  vers  ce  tems-là  un  livre  fans  nom  d'Auteur,  que  lf61- 
quelques-uns  ont  rauflement  attribué  au  Jurifconfulte  Charles  Dumoulin, 
8c  d'autres  à  Hugues  Soreau,  dit  du  Roder.   On  fe  fervoit  dans  ce  libelle 
de  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  mal  entendus,  pour  donner  malignement 
atteinte  à  l'autorité  du  Roi  6c  des  Magiftrats  établis  par  Sa  Majelté.  Le 
livre  fut  dénoncé  au  Conûftoirc,  &  les  Mini  lires  furent  d'avis  de  le  con- 
damner &  de  le  fupprimer.   De  Soubize  confirma  leur  jugement,  fie  fit 
brûler  publiquement  tous  les  exemplaires  le  iz.  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là ,  la  guerre  étoit  plus  animée  que  jamais  dans  le  Etat  dei 
Dauphiné.   La  baflè-Province  étoit  un  peu  plus  tranquille,  depuis  que  Maires  d« 
de  Cruflbl  avoit  repris  par  force  Serignan  Se  Orange ,  fie  qu'il  y  avoit  dauphiné. 
renvoyé  les  habitans  qui  en  avoient  été  chafles.    Ce  repos  lui  coû- 
ta cher  $  il  l'acheta  par  la  mort  déplorable  d'un  frère  qu'il  aimoit  ten- 
drement. 

Il  y  avoit  dans  le  pais  des  montagnes  le  Capitaine  Laborel,  Gouverneur  de 
Gap,  fie  la  Cazette,  Gouverneur  de  Briançon.  Le  premier  étoit  un  guer- 
rier aufli  humain  fie  aufli  doux ,  que  le  fécond  étoit  un  brigand  cruel  fie 
barbare.  Ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Mure  au  bailliage  de  Gréfivau- 
danj  ils  y  avoient  pris  quelques  Gentilshommes,  fie  entr'autres  Beren- 
gerdePipet,  qui  donna  à  un  Italien  avare  une  très-grande  fomme  pour 
racheter  ta  vie.  D'un  autre  côté  la  Coche,  qui  commandoit  dans  Gre- 
noble, prit  le  7.  de  Janvier  la  tour  de  Lemps  ,  fie  de  Saflcnage  qui  y 
étoit.  Il  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur,  fie  il  l'envoya  à  Valence 
avec  une  bonne  efeorte.  On  découvrit  alors  que  Genton,  Guidon  de  Bar- 
donnanche  ,  à  qui  on  avoit  confié  la  porte  Trefcloître,  avoit  été  ga- 
gné, fie  devoit  livrer  la  ville  à  Maugiron.  Genton  s'etoit  lalflc  feduire 
par  la  veuve  de  Jean  d'Avanfon,fon  parent.  Cette  femme  avoit  de  la  pro- 
tection fie  des  amis  dans  l'un  fie  l'autre  parti  j  fie  elle  s'étoit  fervic,  pour  le 
corrompre,  d'un  certain  Sergent,  appellé  Caillant.  On  avoit  déjà  marqué 
à  Maugiron  le  lieu  où  il  devoit  fe  trouver,  fie  il  étoit  venu  jufqu'à  Giere,  à 
deux  lieues  de  Grenoblcs. 

La  Coche, homme  vigilant,  à  qui  les  fréquentes  vifites  de  Genton  chez  Trahifon 
fa  parente  faifoient  foupçonner  quelque  trahifon,  multiplia  les  gardes  ôc  decouver- 
les  patrouilles  de  la  nuit.   Alors  Caillant,  dcïcfpérant  de  réuflîr,  ne  penfa  J^yeGrc" 
qu'à  prévenir  la  punition  qu'il  méritoit  ;  il  vint  donc  découvrir  l'intrigue  à 
Bufliere  8c  à  la  Coche.    Celui-ci  lui  promit  l'impunité ,  s'il  faifoit  tomber 
Maugiron  dans  le  piège.   Mais  Maugiron  ,  qui  n'ajouta  point  de  foi  à  ce 
que  le  Sergent  lui  mandoit,  parce  qu'il  ne  recevoit  d'ailleurs  aucune  nou- 
velle de  Genton,  fe  retira.   Genton  fut  arrête.  11  reconnut  fie  détefta  pu- 
bliquement fon  crime,  fie  il  fubit  le  fupplice  des  gens  de  guerre;  on  l'atta- 
cha à  un  poteau,  fie  il  pafla  par  les  armes.   Marcfcales,  limplc  foldat,  qui 
fut  furpris  avec  des  lettres  addreflecs  à  Laborel ,  fie  quelques  autres  com- 
plices furent  condamnés  à  être  pendus.   Comme  le  Boureau  de  la  ville, 
qui  avoit  été  condamné  à  mort,  avoit  pris  la  fuite,  un  jardinier,  compli- 
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Charles    ce  des  Conjurés  ,  s'offrit  à  cet  horrible  miniftere  ,  les  pendit ,  &  fauva 
IX.      par-là  fa  vie. 

If^3*  Maugiron ,  qui  refloit  toujours  (bus  les  armes,  ne  ceflbit  d'exhorter  les 
Siège  de  habitans  de  Grenoble  à  la  paix,  6c  à  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  qui  leur 
Grenoble,    commandoit  de  le  reconnoître  en  qualité  de  Gouverneur  dans  la  Province. 

Toutes  ces  exhortations  5c  toutes  les  marques  d'amitié  dont  il  les  accom- 
pagnent, étant  inutiles,  il  envoya  à  Mens  trois  Gentilshommes  ,  nommés 
de  V arec,  Verdeyer,  &de  l'Orme,  comme  en  otage,  pour  faire  la  paix 
avec  les  habitans.  Pendant  ce  tems-là  il  s'empara  du  pont  qui  écoit  fur  le 
Drac,  6c  qui  ctoit  mal  gardé}  ce  qui  penfa  faire  périr  les  otages.  Ce- 
pendant comme  on  reconnut  qu'ils  agiflbient  de  bonne  foi ,  on  rc- 
ipecta  leurs  perfonnes ,  6c  on  les  renvoya  fans  leur  faire  le  moindre 
mal. 

La  prife  du  pont  facilitant  les  courfes  de  l'armée  ennemie  dans  le  pais 
de  Tricves,  6c  le  bruit  s'étant  répandu  que  l'armée  de  Maugiron  étoit  aug- 
mentée par  les  troupes  du  Comte  de  Suze;  les  habitans  de  Mens  abandon- 
nèrent leur  ville,  6c  tout  le  pais  fut  pillé  6c  brûlé.   Le  Perfe,  le  Villar, 
S.  Pancrace,  Serre,  les  Rives,  Berthon,  6c  les  fàuxbourgs  même  de 
Mens ,  furent  brûles. 
Soins  de  la     ^a  ^ocnc  ^  voyant  ainfi  affiégé  de  tous  côtés ,  iâifoit  tous  fes  efforts 
Coche       Pour  fortifier  la  ville  de  Grenoble  -,  il  fit  brûler  toutes  les  maifons  du  de- 
pour  foni-  hors,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  ferviflent  pour  fe  cacher  6c  pour 
fier  la  ville,  approcher  davantage  des  murs.    Il  fît  entr'aucres  mettre  le  feu  à  la  maifon 
d'Avanfon,  6c  il  ht  tirer  une  tranchée  dans  l'enceinte  de  la  ville,  depuis  le 
couvent  des  Cordeliers  jufqu'à  la  porte  Trcfcloître  ,  6c  il  y  ajouta  un 
terre-plein. 

Pendant  qu'il  ctoit  occupé  à  ces  travaux,  6c  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  fix 
cens  hommes  de  garnifon ,  neuf  Capitaines  6c  quelques  Gentilshommes  ; 
les  ennemis  vinrent  fur  la  fin  de  Février,  6c  ils  te  portèrent,  non  du  côté 
qu'il  fortifioit,  mais  du  côté  des  Dominicains,  vis-à-vis  la  porte  Troïne , 
ou  Trenei.   Ils  avoient  huit  mille  hommes,  tant  d'Infanterie  que  de  Cava- 
lerie, deux  gros  canons ,  6c  quatre  pièces  de  campagne.   Maugiron  fça- 
voit  que  le  mur  étoit  plus  foiblc  de  ce  côté-là,  parce  qu'on  avoit  creufé 
deflbus  pour  élargir  la  cave  d'un  bourgeois.   On  commença  le  premier 
jour  de  Mars  à  tirer  le  canon ,  6c  la  batterie  continua  pendant  trois  jours. 
A  faut  s      Les  habitans  ne  furent  occupés  pendant  tout  ce  teins  qu'à  réparer  les 
repoufles    brèches,  ôc  ils  le  firent  avec  tant  de  foin  6c  de  diligence,  qu'on  ne  pou- 
avec  perte  vo|t  y  monter  qu'avec  des  échelles.   Les  afiiégeans  allèrent  trois  fois  à  Paf- 
îffiégeaL.   faut*  &  trois  fois  ils  forcnt  rcP0U'Ics  avec  perte  i  les  afiiégés  perdirent  de 
S.  Maurice,  qui  fut  extrêmement  regrette. 
Enfin  la  nouvelle  étant  venue  que  de  Cruflbl,  qui  aflembloit  (es  troupes 
Levée  du    à  Valence,  venoit  au  (êcours  de  Grenoble,  6c  qu'il  étoit  déjà  à  S.  Quen- 
fcge.        tin,  à  quatre  lieuës  de  la  ville}  Maugiron,  fort  qu'il  fût  appelle  par  le 
Duc  de  Nemours,  qui  s'étoit  vainement  flatté  de  furprendre  la  ville  de 
Lyon,  foit  pour  prévenir  le  danger,  fit  tranfporter  fon  artillerie  à  l'autre 
côté  de  l'Ifere,  6c  s'en  alla  vers  Lyon  joindre  le  Duc  de  Nemours.  De 
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Cruflbl  ayant  fait  lever  pour  la  troifièmc  fois  le  fiége ,  entra  dans  Greno-  Charles 
ble,  &  y  fut  reçu  avec  tous  les  complimcns  que  la  reconnoilTancc  infpiroic 
aux  habitans.   11  y  régla  toutes  les  affaires,  3c  il  s'en  retourna  prompte-    x fu- 
ment dans  le  Languedoc. 

Auffi-tôt  S.  Ange,  frère  de  Varce,  prit  le  château  de  Vezile,  poflcdé  Expcdi- 
par  un  certain  Italien,  &  commandé  par  Maugarny  ,  qui  défoloit  tout  le  *lons  dcs 
voifinage  par  fes  courfes  prefque  continuelles.    Sur  ces  entrefaites ,  des  ProldUn$* 
foldats  de  Gap  ayant  envie  de  retourner  dans  leur  patrie,  Furmeyer ,  qui 
les  commandoit,  les  mena  à  Champfort,  6c  ayant  fait  prendre  les  devants 
à  la  Buflîere  fon  frère,  il  furprit  par  artifice  Romete  ,  petite  ville  à  une 
lieue  de  Gap.   Car  feignant  d'être  envoyé  par  Chaudan,  qui  commandoit  Furmeyer 
dans  cette  dernière  ville,  pour  avertir  ceux  de  Romete  que  l'ennemi  arri-  s'empare 
voit,  il  s'approcha  plus  près  de  la  place  :  pendant  ce  tems-là  fes  gens  fe  dcRomc- 
faifirent  J 
tie  de 
dans  la 

fonner  toutes  les  cloches,  pour  avertir  la  garnifon  de  Gap  de  venir  au  plu- 
tôt à  fon  fecours.  Elle  partit  fans  délai ,  en  grand  nombre ,  &  arriva , 
tandis  que  Furmeyer  faifoit  paffer  fes  troupes  par  un  coteau  fort  étroit , 
pour  les  faire  entrer  dans  Romete. 

Se  voyant  environné  prefque  de  toutes  parts  par  un  grand  nombre  d'en-  A&ion 
nemis,  le  danger  augmenta  fon  courage.   Dans  la  néceffité  où  il  étoit  de  héroïque 
combattre,  il  fe  mit  avec  quinze  hommes  choifis  entre  Romete  &  les  mêler" 
troupes  auxiliaires  qui  venoient  de  Gap,  non  dans  l'efpérance  de  vaincre ,  avec  quin- 
mais  pour  tirer  fes  cens  du  danger  où  ils  étoient ,  en  s'expofant  à  une  mort  "  de» 

2ui  lui  paroilToit  inévitable,  llavoit  avec  lui  S.  Germain,  Albert-Martin  ficns> 
;hampoleon  (1),  avec  fes  deux  frères,  François  de  Bonne  de  Lcfdiguiercs, 
dont  nous  aurons  fouvent  lieu  de  parler  dans  la  fuite  j  les  deux  Chapans, 
frères,  Guyot  de  Veyne,  &  David  de  la  Roche,  Jean  Boutoux  de  Corp, 
Claude  du  Vallog,  &  les  deux  appelles  les  Pari  liens  de  Gap,  qui  ont  tous 
mérité  par  leur  rare  valeur,  que  leurs  noms  fufTcnt  tranfmis  à  la  pofrerité. 
Furmeyer  comptant  fur  leur  bravoure,  fejetta  au  milieu  des  ennemis }  8c 
par  un  fuccès  qu'on  ne  pouvoit  naturellement  cfpércr,  il  les  renverfa,  les 
défit,  &  força  ceux  qui  échaperent,  à  rentrer  promptement  dans  la  ville 
de  Gap.  Ainfi  il  demeura  maître  de  Romete,  Se  il  la  conferva  jufqu'au 
traité  de  pacification. 

Auffi-tôt  que  Maugiron  eut  publié  ce  traité  dans  le  païs  de  Trieves,  le 
Baron  de  Brcffieu,  Seigneur  des  plus  diftingues  de  la  Province ,  vint  à 
Grenoble ,  &  en  attendant  l'arrivée  du  Maréchal  de  Vicillevillc,  qui  étoit 
chargé  de  le  faire  exécuter,  il  publia  l'Edit,  oui  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joye,  &  il  rétablit  le  Parlement  dans  fes  fonctions.  Le  Roi 
donna  le  gouvernement  de  la  Province  au  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  ôc 
fit  Maugiron  fon  Lieutenant  général. 

Après 

(1)  Bcze  l'appelle  Cbamjx>lieu. 
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Apres  avoir  expofé  ce  qui  cft  arrivé  dans  les  Provinces  éloignées,  il  eft 
tems  de  rapporter  ce  qui  le  pafla  dans  l'armée  Royale,  &  ce  que  l'Amiral 
de  Coligny  fit  depuis  le  commencement  de  cette  année ,  jufqu'au  traite  de 
pacification  5  &  de  continuer  un  récit  que  nous  avons  fouvent  été  obli- 
gés d'interrompre  par  la  multitude  des  évenemens  divers,  qui  fe  font 
préfentés  à  nos  yeux  par  rapport  à  l'un  8c  à  l'autre  parti ,  dans  le  cours 
de  cette  guerre. 

L'Amiral  ayant  fait  pafler  fes  troupes  de  l'autre  côté  de  la  rivière  à 
Beaugency  le  2.  de  Janvier,  les  mena  à  Celles  en  Berry.  Les  Eccléfiafti- 
ques  des  environs  s'y  étoient  retirés,  &  ils  y  avoient  tranfporté  l'argente- 
rie de  leurs  eglifes,  comme  dans  un  lieu  fûr: '  ce  fut  à  leur  perfuaûon  que 
les  habitans  fe  préparèrent  à  une  réfiftance  qui  caufa  leur  perte. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucault  s'empara  de  S.  Aignan.  Mont- Richard , 
après  avoir  difputé  quelques  jours  ,  fe  rendit  au  Prince  de  Porcean,  qui 
maltraita  les  habitans,  en  leur  envoyant  une  compagnie  de  Rcîtres.  On 
fît  une  tentative  inutile  fur  Blcrcy,  où  l'on  avoit  tait  depuis  peu  entrer 
deux  cens  Cavaliers.  Le  lendemain  la  ville  de  Celles  fe  rendit  j  mais  pref- 
que  tous  les  Eccléftaftiques  en  étoient  fortis.  On  fit  fondre  toute  l'argen- 
terie, qui  fervit  à  faire  un  payement  aux  Allemans;  on  y  mit  en  garnifon 
quatre  enfeignes  de  ces  troupes,  qui  firent  bien  du  mal  aux  habitans,  après 
avoir  d'abord  fait  pendre  ceux  qui  avoient  perfuadé  à  la  ville  de  fe  mettre 
en  défenfe. 

Le  Duc  de  Guife  prit  Eftampes  dans  la  Beauflc,  &  Duras, qui  étoit  dans 
la  place  avec  trois  compagnies,  fe  retira  à  Pluviers.  Il  y  fut  encore  in- 
verti par  huit  cens  Cavaliers ,  qui  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  des  faux- 
bourgs.  Mais  pendant  qu'on  amenoit  le  canon  pour  battre  la  ville,  de  Du- 
ras laiflant  tous  les  bagages,  fit  la  nuit  une  fortie  avec  tous  (es  gens,  com- 
me s'il  eût  prétendu  faire  quelque  réfiftance  j  &  il  s'en  alla  à  Orléans. 

Tandis  que  le  Duc  faifoit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  fiége  de 
cette  ville, d'Andclot, qui  avoit  entrepris  de  la  défendre,  travailloit  de  tou- 
tes fes  forces  avec  de  Pas  de  Feuquicres,  très- habile  dans  l'art  de  fortifier 
les  places,  à  fe  mettre  en  fureté  de  tous  les  côtés.  Ayant  fait  la  revue  de 
fes  troupes,  il  trouva  quatorze  enfeignes  d' Allemans  &  de  François,  & 
quatre  compagnies  de  bourgeois ,  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes ,  pleins  de  cœur  &  très-difpofés  à  une  vigoureufe  réfiftance. 

La  Reine  ayant  refté  quelque  tems  à  Chartres  avec  le  Roi,  fît  me- 
ner avec  elle  le  Prince  de  Condé  à  Blois ,  d'où  elle  l'envoya  fous  u- 
ne  bonne  garde  à  Auzin ,  château  apartenant  à  la  maifon  de  la  Ro- 
chefoucault. 

Pendant  ce  tems-là,  Coligny  étoit  tout  occupé  du  foin  de  ménager  les 
efprits  des  Allemans.  Craignant  qu'ils  ne  fe  foulevaïïent  faute  de  paye- 
ment, il  les  repaifToit  de  l'efpérance  de  toucher  au  premier  jour  l'argent 
que  la  Reine  d'Angleterre  devoit,  difoit-il,  envoyer*  il  fit  fi  bien  par  fes 
raifons,  par  fes  prières,  &  même  par  le  bruit  qu'il  faifoit  répandre  d'une 
bataille  qui  dtvoit  fe  donner  dans  peu,  qu'il  obligea  ces  troupes  avides  de 
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gloire,  à  prendre  patience,  &  à  jurer  qu'ils  regarderoient  comme  des  dé-  Chah  h 
iertcurs  8c  des  traîtres  ceux  qui  rcfuferoicnt  de  frire  le  fervice.    Il  vint  en- 
fuite,  par  Mont-Richard  8c  car  Romorantin,  à  Gergeau,  dont  la  Roche-  lï6î' 
foucault  s'étoit  déjà  rendu  maître. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  laide  derrière  lui  la  Beaufle ,  après  y  avoir  établi 
la  paix ,  étoit  venu  à  Beaugency.  Les  garnifons  des  places  occupées  par 
les  deux  partis  étant  fi  proches,  il  y  eut  entre  elles  quelques  légères  elcar- 
mouches,  mais  avec  peu  de  perte  de  part  8c  d'autre. 

11  y  eut  pendant  ce  mois  des  éclairs  Se  des  tonnerres  extraordinaires)  les 
perfonnés  timides,  effrayées  de  ce  qu'elles  voyoient,  8c  inquiètes  pour  l'a- 
venir,  crurent  que  ces  tonnerres  préfageoient  de  nouveaux  orages  dans  l'E- 
tat. Pluficurs  ont  raconté ,  que  quelques  jours  auparavant ,  le  ciel  s'étanc 
tout  d'un  coup  couvert  de  nuages  dans  la  Beaufle ,  la  nuée  fe  fendit ,  8c 
qu'on  vit  en  l'air  des  feux  8c  des  armées  qui  combattoient.  On  parla  ce- 
pendant de  paix.  La  Princefle  de  Condé,  qui  étoit  à  Orléans,  dit  qu'elle 
ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de  la  faire ,  que  de  rendre  la  liberté  au 
Prince  fon  époux  8c  au  Connétable.  Mais  ce  bruit  n'eut  point  alors  d'au- 
tre fuite. 

L'armée  Proteftante  marcha  à  Sully  ,  place  fur  la  Loire,  au-deflus  de  Sully  pris 
Gergeau ,  apartenant  à  la  maifon  de  la  Trimouille ,  défendue  par  la  &  faccagé 
Mothc- Potin.   De  Boucard  l'ayant  fommé  de  fc  rendre,  ce  qu'il  rcfufa,  JJj/pî^. 
la  place  fut  prife  par  force,  8c  inhumainement  faccagée;  on  y  tua  tout  ce  teftante. 
qui  s'offrit ,  8c  entre  autres  trente  fix  Prêtres  j  la  plupart  de  ceux  qui  ef- 
fayerent  de  fe  fauver  à  la  nage,  furent  noyés 5  le  château,  où  Potin  s'étoit 
retiré,  fe  rendit  auffi-tôt. 

Après  avoir  laûTé  dans  Sully  trois  cens  hommes  de  garnifon,  fous  les  or- 
dres du  Capitaine  Uzas,  Dampierrc,  qui  étoit  venu  avec  de  Boucard, 
s'avança  julqu'à  Guyen,  mais  il  ne  put  prendre  cette  place,  parce  qu'il  y 
trouva"  trois  enfeignes  d'Efpagnols  8c  une  cornette  de  Cavalerie,  que  le 
Duc  de  Guife  y  avoit  envoyées  pour  refTcrrer  de  plus  près  la  ville  d'Or- 
léans. 

L'Amiral  revint  avec  toutes  fes  troupes  de  Gergeau  à  Orléans  j  &  il  y 
tint  Confcil  avec  les  Chefs  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  On  y  réfolut  de 
mener  les  AUcmans  en  Normandie  j  parce  qu'on  leur  avoit  fait  efpércr 
qu'ils  y  recevroient  l'argent  qu'on  envoyoit  d'Angleterre,  8c  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  foulevaflent,  comme  ils 
faifoient  fi  fouvent.  D'ailleurs  ,  difoit*on  ,  fi  le  Duc  de  Guife  veut  les 
fuivre ,  il  affoiblira  fon  armée  en  la  partageant  ,  8c  il  y  aura  moins  à 
craindre  pour  Orléans  quand  une  partie  de  l'armée  Royale  fera  en  Nor- 
mandie. 

Le  Maréchal  de  Heflc,  qui  étoit  très- affectionné  pour  le  Prince  de  Condé, 
accepta  volontiers  ce  parti  >  8c  pour  faire  plus  de  diligence  dans  la  marche, 
il  confeillaà  fes  Allemans  de  biffer  à  Orléans  leurs  chariots  8c  charettes, 
8c  d'emporter  les  bagages  les  plus  néceflaires  fur  des  chevaux. 

Pour  fortir  d'Orléans  ,  Coligny  fit  paflèr  le  pont  à  fes  troupes  j  car  le  Coligny 
Duc  de  Guife  s'étoit  emparé  de  l'autre  côté  de  la  rivicre.  Il  laifla  dans  P" 
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la  ville  d'Aodelot  ion  frère ,  de  Duras,  de  Bouchavanes,  George  de  Qer- 
mont  d'Amboife,  de  Pigreffier,  de  S.  Cyr,  d'Avaret,  &  autres}  il  em- 
mena avec  lui  de  Grammont,  qui  avoit  eu  la  préfomption  de  «'offrir  à  dé- 
fendre Orléans ,  lorfque  d'Andelot  s'exeufoit  de  s'en  charger  à  caufe  de 
(à  maladie. 

Dès  que  la  Cour  eut  appris  le  deflein  de  l'Amiral,  on  ordonna  au  Maré- 
chal de  BrhTac,  qui  commandoit  dans  Paris ,  de  retourner  en  Normandie} 
&  on  lui  donna,  pour  l'accompagner,  le  Maréchal  de  Vieilleville  6c  le 
Rhingravc.  Tous  les  païfans  reçurent  en  même  tems  ordre  d'abandon- 
ner leurs  villages  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  villes  avec  toutes  leurs  provi- 
fions. 

On  diftribua  la  Cavalerie  dans  divers  endroits  du  Perche ,  &  l'on  mit 
garmfon  dans  la  Ferté-au-Vidamc  ,  dans  Brefl'ollcs  ,  dans  Châteauneuf  en 
Thimerais ,  dans  Mezicres ,  6c  dans  d'autres  places,  pour  empêcher  Co- 
ligny  de  pafler  :  la  Reine  ,  qui  vouloit  retarder  fon  départ ,  faifoit  tou- 
jours répandre  des  bruits  touchant  la  paix  ,  6c  faifoit  faire  des  propor- 
tions. 

Eleonore  de  Roye,  femme  du  Prince  de  Condé ,  6c  petite- fille  de  la  feeur 
du  Connétable,  demandoit  qu'avant  de  s'aflembler  pour  traiter  de  la  paix, 
on  remît  en  liberté  le  Prince  ion  époux  6c  le  Connétable.  Ceux  au  con- 
traire qui  étoient  auprès  de  la  Reine,  les  aimoient  mieux  en  prifon  qu'en 
liberté.  Cette  Princefle  qui  avoit  beaucoup  d'efprit ,  parlant  au  Connéta- 
ble fon  grand-oncle,  lui  dit,  Que  Ces  ennemis,  qui  étoient  ceux  du  Royau- 
me ,  6c  qui  empéchoient  les  deux  partis  de  fe  rapprocher,  faifoient  com- 
me ceux  qui  dans  les  procédions  folemnelles  portent  les  chafles  de  Sainte- 
Geneviève  6c  de  Saint-Marceau,  pour  qui  les  Parifiens  ont  tant  de  vénéra- 
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,t  roit  plus  les  feparer.  "  La  Princefle  prétendoit  par- là  faire  entendre  à 
ce  vieux  Seigneur ,  qu'il  devoit  dans  la  fuite  s'unir  au  Prince  de  Condé, 
6c  ne  pas  fouffrir  qu'on  les  feparâc  jamais,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût 
être. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Condé  ayant  cflayé  de  fe  fauver,  le 
Duc  de  Damville  le  reflerra ,  ôc  le  fît  garder  avec  plus  de  foin }  il  fit 
même  pendre  fous  fes  yeux  un  de  tes  gardes  que  le  Prince  avoit 
gagne. 

Coligny ,  qui  étoit  parti  de  Gcrgeau  le  premier  jour  de  Février,  defeen* 
dit  dans  la  Beaullè  avec  quatre  mille  Cavaliers  bien  équipés.  Il  pafla 
par  Treon  ,  6c  ayant  vifité  avec  foin  ce  lieu  6c  celui  où  l'on  avoit  donné 
la  dernière  bataille  ,  il  vit  que  tout  ce  pais  étant  coupé  par  de  petites  val- 
lées ,  par  des  buiflbns  6c  par  des  arbres,  la  Cavalerie  ne  pouvoit  y  com- 
battre contre  l'infanterie ,  qui  faifoit  la  plus  grande  force  des  ennemis , 
qu'avec  beaucoup  de  défavantage  ;  il  reconnut  donc,  mais  trop  tard ,  la 
faute  de  ceux  qui  avoient  voulu  que  l'armée  Proteftantc  marchât  làns  délai} 
car  fi  elle  avoit  avancé  ,  l'Infanterie  de  l'armée  Royale ,  qui  étoit  bien 
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fupéricure,  l'aurait  attaquée  dans  des  défilés  &  dans  des  lieux  embarafles,  Chahies 
où  elle  l'auroit  entièrement  défaite  prefque  fans  combat.  IX- 

De  Treon ,  l'Amiral  fc  rendit  en  quatre  jours  à  Evreux ,  &  le  fixiéme  jour  1  f 6l  • 
d'après,  à  Bernai,  où  il  y  a  une  fameufe  Abbaye.  Les  païfans  du  canton, 
que  le  Duc  d'Aumalc,  dans  fon  premier  voyage,  avoit  forcés  de  prendre  les 
armes  ,  &  qui ,  étant  accoûtumés  à  la  licence ,  étoient  encore  armes  lorf- 
qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  de  l'être,  vinrent  en  foule  à  Bernai 5  mais  la 
crainte  qu'ils  curent  de  l'Amiral  les  tint  en  rcfpe&. 

De  Bernai  ,  Coligny  vint  camper  à  S.  Pierre  fur  Divc,  où  il  pilla,  au  II  fait  pil- 
grand  fcandale  de  la  Province,  les  églifes  que  les  matelots  &  ceux  qui  Jf  y1^ 
voyagent  ordinairement  fur  mer  honorent  d'un  culte  extraordinaire  :  il  en  $f  Pierre 
fit  arracher  6c  brifer  tous  les  tableaux,  &  tous  les  pieux  monumens  que  fur  Divc. 
révèrent  fingulieremcnt  ceux  qui  ont  coûtume  de  s'expofer  aux  dangers  de 
la  mer ,  &  qui  en  ont  été  fauves. 

Là  les  Allcmans  ibmmerent  l'Amiral  d'accomplir  ce  qu'il  leur  avoit  L'Amiral 
promis.    Il  les  pria,  pour  toute  réponfe,  de  jetter  les  yeux  fur  la  mer,  &  JJJ^ ]a 
comme  elle  étoit  agitée  par  des  vents  contraires  qui  empéchoient  les  vaif-  Allcmans. 
féaux  d'Angleterre  d'aborder  en  France  ,  il  s'efforça  de  leur  faire  agréer 
cette  exculc.    En  attendant ,  pour  n'être  pas  fans  rien  faire ,  il  détacha  le 
Prince  de  Porcean ,  qui  fe  rendit  maître  du  Pont-l'Evêquc ,  &  il  trai- 
ta avec  les  bourgeois  de  Honfleur  ,  qui  fournirent  des  vivres  à  fon  ar- 
mée. 

La  plupart  des  habitans  de  Caén  étoient  Proteftans,  &  ils  s'aflembloient 
avec  beaucoup  de  liberté  dans  des  maifons  particulières.  L'appréhenfion 
des  fuccès  que  pouvoient  avoir  ces  aflemblées,  fit  prendre  le  parti  de  don- 
ner le  gouvernement  du  château  à  de  Bailleul  de  Rcnoùart ,  &  d'y  envoyer 
le  Marquis  d'Elbceuf,  frère  du  Duc  de  Guife,  pour  retenir  les  peuples  de 
Caén  par  la  crainte.  Mais  la  proximité  de  Coligny  les  ayant  rendus  plus 
hardis  &  plus  entreprenans  ,  ils  en  vinrent  quelquefois  aux  mains  avec  les 
foldats  du  château  $  &  lorfque  la  garnifon  voulut  faire  des  forties  dans  la 
ville,  ils  la  repouflerent  avec  fuccès.  Ils  vinrent  donc  le  trouver,  pour  le 
fupplier  de  vouloir  bien  les  fecourir  contre  des  meurtriers  &  des  voleurs 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  les  foldats  qui  étoient  en  garnifon  dans  le  châ- 
teau.) Coligny  s'en  défendit  d'abord  fur  l'obligation  où  il  étoit  de  retour- 
ner à  Orléans,  auifi-tôt  qu'il  auroit  reçu  l'argent  qu'il  attendoit  d'Angle- 
terre. Il  ajouta,  que  s'il  venoit  aflïégcr  le  château,  il  rendroit  leur  fitua- 
tion  plus  trifte,  parce  qu'il  ne  le  prendroit  pas,  &  qu'il  ne  fèroit  qu'irriter 
la  garnifon  ,  qui  ne  manquerait  pas  de  fe  venger  fur  la  ville.  Cependant 
•  les  députés  redoublant  leurs  inftances,  &  le  conjurant  d'avoir  pitié  d'eux, 
il  envoya  à  Cacn  Artus  de  Vaudrai  de  Moùy ,  avec  fa  cornette  &  quel- 
ques Arquebufiers  à  cheval ,  &  ordre  d'aider  les  habitans*  à  fe  défendre 
contre  la  garnifon  du  château.  Aufli-tôt  cette  garnifon  fit  battre  à  coups 
de  canon  &  renverfer  la  tour  de  S.  Pierre,  qui  dominoit  fur  le  château  , 
&  elle  brûla  toutes  les  maifons  dont  il  étoit  environné.  Arrivée  Je 

Enfin  les  vents  étant  devenus  plus  favorables,  la  flote  d'Angleterre  mit  h  flotc 
à  la  voile ,  &  aborda  au  Havre.   Elle  étoit  compofée  de  huit  vaifleaux  d'Angie- 

Fla-  tcrrc- 


Digitized  by  Google 


$01 


HISTOIRE 


Chaxiu 
IX- 


Prifc  du 
château 
de  Caën. 


Articles  de 
la  capitu- 
lation. 


Plaintes  des 

bourgeois 

de  Dieppe 

contre 

Momgo- 

xuciy. 


Flamatis  bien  équipés,  fur  lefquels  il  y  avoit  cinq  enfeignes  de  troupes  An- 
gloifes ,  huit  groffes  pièces  de  canon,  avec  tout  l'attirail  de  guerre  nécef- 
laire ,  ôc  l'argent  que  la  Reine  Elilabeth  avoit  prorois.  Aufli-tôt  qu'il 
fut  compté,  le  Capitaine  de  Beauvoir,  de  Briqueroaut,  &  Nicolas  Trock- 
morton  ,  qui  venoit  d'être  mis  en  liberté  ,  vinrent  avec  deux  enfeignes  de 
François  trouver  l'Amiral,  qui  étoit  à  Caën.  Fortifié  de  ce  fecours  il 
penfa  à  faire  le  fiége  de  ce  château,  où  il  n'y  avoit  ni  bons  foldats  ni  bons 
Commandans.  Ainfi  le  premier  jour  de  Mars  il  fit  drefler  une  batterie  de 
fix  canons,  &  il  pointa  les  deux  autres  pour  tirer  contre  les  côtes  faillans 
du  château. 

La  brèche  qu'on  y  fit  étoit  fi  petite,  que  la  Reine-merc,  qui  la  vit 
quelque  tems  après  lorfqu'elle  étoit  dans  le  château  avec  le  Roi  dit 
qu'elle  auroit  pu  aiféraent  être  défendue  par  des  fervantes  qui  n'aurôient 
été  armées  que  de  leurs  quenouilles.  D'ailleurs  elle  étoit  fi  haute,  que  les 
foldats ,  qui  ne  pouvoient  entrer  par-là  que  l'un  après  l'autre,  avoient  bc- 
foin  pour  y  monter,  de  redoubler  les  échelles,  ôt  de  reprendre  plu  (ïeurs 
fois  haleine.  Cependant  le  Marquis  d'Elbceuf ,  qui  avoit  la  fièvre  quatre 
&  de  Renoiiart  qui  commandoit  fous  le  Marquis,  foit  qu'ils  fuflent  éton- 
nés d'un  fiege  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas  ,  foit  qu'ils  fe  défiafTent  de 
la  garnifon ,  fe  retirèrent  aufli-tôt  dans  le  dernier  retranchement.  La 
batterie  ayant  recommencé  le  lendemain,  il  demandèrent  à  capitu- 
Ici*» 

Tout  le  monde  prétend  que  Coligny  pouvoit  le  refufer,  parce  que  les 
afllcgés  étoient  réduits  au  point  d'être  forcés  à  fe  rendre  à  diferétion  •  & 
qu'ifauroit  été  d'une  grande  confequence  pour  délivrer  le  Prince  de  (fon- 
dé ,  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Marquis  d'Elbceuf,  frère  du  Duc 
de  Guife.  Mais  comme  le  bruit  couroit  déjà  que  ce  Duc  étoit  blefl*é  ou 
tué,  quoiqu'on  n'en  fût  pas  encore  afluré,  Coligny,  qui  s'étoit  propofé 
de  retourner  au  plutôt  à  Orléans,  &  qui  apprehendoit  que  pendant .(on 


-  marques  «  ;  ;  I  , 
Que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  &  bagages  :  Qu'on  repréfenteroit  dé 
bonne  foi  tous  les  deniers  Royaux  :  Que  quelques  citoyens,  qui  avoient 
donné  occafion  à  des  meurtres  &  à  desfeditions,  feraient  remis  entre  les 
mains  de  l'Amiral  pour  en  faire  juftice.  En  exécution  de  ce  dernier  ar- 
ticle, il  y  en  eut  quatre  de  pendus,  6c  d'autres  condamnes  à  des  amendes 
Etienne  du  Val  Sieur  du  Moft  fut  pris,  &  traité  ignominieufement  par 
l'armée,  même  long- tems  après  la  paix. 

Le  M  irquis  d'Elbceuf  s'étant  entretenu  quelque  tems  avec  l'Amiral  fc 
retira  à  Honfleur,  &  Renoiiart  s'en  alla  ailleurs.  Coligny  étant  encore  à  Caeo 
reçut  pluficurs  lettres  des  bourgeois  de  Dieppe,  qui  fc  plaignoient  des  vexa- 
tions que  Montgomery  leur  failoit,  en  les  laiflant  en  prove  au  brigandage  & 
à  la  licence  du  foldat ,  en  leur  impofant  de  nouveaux  iubfides,  en  ruinant 
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le  commerce,  &  les  reduifant  a  une  extrême  mifere.  Ils  en  obtinrent  q 
Montgomery  fût  rappellé,  fous  prétexte  d'être  néceflaireàdcs  affaires  p 
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importantes  v  qu'on  leur  ôtât  de  Prefles,  &  qu'on  leur  donnât  pour  Gou-  Cï»1» 
Tcrneur  Gauflèville,  qui  cotnmandoic  dans  Fcfcamp.  **V 

On  découvrit  alors  un  complot  pour  s'emparer  de  Dieppe,  formé  par  le     1  »  >' 
Maréchal  de  Briflàc ,  qui  étoit  arrivé  à  Rouen  *  mais  ce  projet  n'eut 
point  de  fuccès.   On  mit  enfui  te,  à  la  place  de  Gauflèville,  de  la  Curée, 
qui  rut  maintenu  dans  le  gouvernement  de  Dieppe  après  le  traité  de  pacifi- 
cation. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  campa  à  Olivct  près  d'Orléans,  le  f .  le  Fe-  Siège 
vrier,  après  avohr  fait  reparer  6c  fortifier  avec  beaucoup  de  diligence  les  d  Orléans, 
ponts  d'Olivet  6c  de  S.  Mêmin,  Se  la  chauffée  de  S.  Samfon.  Son  def- 
lein  étoit  d'attaquer  le  fauxbourg  appelle  le  Portereau ,  que  Feuquieres 
avoit  fait  entourer  d'un  fofle.  Il  étoit  défendu  du  côté  d'Olivet  par  des 
François ,  &  du  côté  de  Gergeau  6c  de  Clery  par  des  Allemans.  D'An- 
dclot  ne  prétendoit  pas  s'obfliner  à  le  défendre  j  il  vouloit  feulement  y  amu- 
fer  les  afliégeans  pendant  quelques  jours,  donner  le  tems  d'emporter  dans 
la  ville  les  bagages  6c  les  effets  des  particuliers,  6c  y  mettre  enluite  le  feu. 
Mais  il  arriva  tout  le  contraire  par  la  négligence  des  Allemans.  Le  Duc 
de  Guife  y  envoya  le  lendemain  de  Cipierre  avec  douze  enfeignes  d'Infante- 
rie, quatre  cens  Cavaliers,  ôc  deux  coulevrines.  Les  François  foutinrent 
d'abord  l'attaque  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  afliégeans  ayant  appris  que  p^k  d'un 
les  Allemans  avoient  abandonné  le  pofte  qu'on  leur  avoit  confié  ,  vinrent  fauxbourg. 
de  ce  côté-là,  6c  y  firent  entrer  des  foldats.  Auffi-tôt  ils  attaquèrent  par 
derrière  les  Gafcons ,  qui  combattoient  avec  toute  la  bravoure  qu'on  ?ou- 
voit  fouhaiter}  ceux-ci  fe  trouvant  environnés  de  toutes  parts,  penfe- 
rent,  mais  trop  tard ,  à  fe  retirer.  Pendant  qu'ils  fuyoient  vers  les  tou- 
relles qui  fêrmoient  le  pont  du  côté  du  fauxbourg,  ils  furent  fi  embarafles 
par  les  bagages,  &  par  les  Allemans  qui  y  étoient  déjà  accourus  en  foule, 
qu'une  partie  fut  étouffée,  d'autres  périrent  par  le  fer  :  le  plus  grand  nom- 
bre fe  précipita  dans  la  rivière}  6c  fi  l'intrépide  d'Andelot,  tout  malade 
qu'il  étoit,  n'y  fut  accouru  avec  un  détachement  de  la  Noblefle,  les  enne- 
mis auraient  ce  jour-là  emporté  d'emblée  &  les  tourelles,  &  les  Ifles  qui 
étoient  au-deflbus,  6c  peut-être  même  la  ville,  tant  les  foldats  étoient  a- 
battus  6c  concernés. 

La  préfence  de  d'Andelot  fit  que  la  porte  des  tourelles  ayant  été  ouver- 
te pendant  plus  d'une  demi-heure,  les  ennemis  n'en  profitèrent  point  pour 
s'emparer  du  pont,  foit  qu'ils  s'amufafient  à  piller  6c  à  butiner,  foit  que 
furpris  d'un  fuccès  (Iinefperé,  6c  comme  hors  d'eux-mêmes,  ils  ne  fçuf- 
fent  pas  profiter  de  leur  avantage.  François  de  la  Noue ,  qui  étoit  pré- 
fent,  a  écrit  que  les  aflîégés  perdirent  dans  cette  attaque  plus  de  huit  cens 
hommes  j  mais  d'autres  prétendent  que  leur  perte  n'alla  pas  à  quatre 
cens. 

Le  fauxbourg  étant  pris,  les  afliégeans  voyoient,  de  deflus  les  maifons ,  prifcdes 
les  tourelles  6c  les  Ifles }  ce  qui  incommoda  fort  les  aflîégés ,  jufqu'à  ce  qu'on  tourelles, 
eût  élevé  à  la  hâte  des  mantelets  pour  les  couvrir.  Deux  jours  après ,  le  Duc 
de  Guife  envoya  de  Biron  6c  Richelieu  pour  reprendre  Sully ,  qui  fe  ren- 
dit :  enforte  que  les  aflîégés  n'avoient  plus  aucune  place  à  eux,  au-deflus 
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chellc  par  où  ils  étoicnt  defcendas,  ils  frayèrent  ainfi  le  chemin  à  ceux 
qui  les  pourfuivoicnt,  pour  fe  rendre  au  pont  &  aux  Ifles. 

La  terreur  Se  la  confternation  furent  fi  grandes,  auc  fi  d'Andelot 
ne  fût  encore  'accouru ,  on  croit  que  l'affaire  auroit  été  décidée  dans 
ce  jour-là.  Les  troupes  du  Roi  s'arrêtèrent  d'elles-mêmes ,  foupçon- 
nant  qu'il  y  avoit  quelque  artifice  caché  fous  une  retraite  fi  fubite.  Ce- 
pendant les  aflïégés  ,  abattus  par  ces  deux  échecs,  eurent  le  tems  de  re- 
prendre leurs  clprits.  De  Feuquiercs  fit  promptement  élever  &  éten- 
dre jufqucs  fur  le  pont  un  retranchement ,  qui  mit  à  couvert  ceux  qui  dé- 
fcndoient  la  porte  &  les  Ifles.  On  y  drefla  une  batterie  de  canon , 
&  par  ce  moyen  on  repara  en  quelque  forte  (es  pertes  qu'on  avoit  fai- 
tes. 

Préparatifs  La  ville  fut  partagée  en  quatre  quartiers,  qu'on  diftribua  à  quatre  Chefs 
du  Duc  de  d'une  valeur  éprouvée.  On  difpola  fur  la  tour  de  S.  Aignan  une  batterie 
Guifcpour  de  quatre  canons,  qui  tirant  continuellement  fur  les  tourelles,  rendoient 
forcer  les    pcotréc  du  pont  très-perilleufc,  &  defendoienr.  les  Ifles  qui  fontau-deflbus. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  côté  faifoit  tous  les  préparatifs  pour  forcer  les  Ifles  j 
&  le  18.de  Février,  après  en  avoir  conféré  avec  Phibppc  Strozzi ,  Capitaine 
des  Gardes,  il  écrivit  à  la  Reine,  pour  l'affluer  °.ue  Ion  entreprife  auroit 
dans  peu  un  heureux  fuccès,  &  qu'il  ne  tarderait  pas  à  lui  mander  l'agréa- 
ble nouvelle  de  la  prife  d'Orléans. 
Poltrot  de  Le  même  jour,  vers  le  coucher  du  foleil,  le  Duc  étant  à  cheval  ,  aflêz 
Mercy      loin  de  fes  gens  qui  marchoient  devant  lui,  &  s'cntretcnaht  avec  Triftan 

Duc  de10  dc  Roftaing  »  9ue  la  Rcinc  lui  avoit  cnvové  »  &  <lui  étoit  fur  un  Pctit  mu* 

Guifc  d  un  let  i  Jean  Foltrot  de  Merey  lui  tira  de  très-près  un  coup  de  piftolet  dans 

coup  de  l'épaule,  proche  l'aiflelle.   C'étoit  un  Gentilhomme  d'Angoumois,  élevé 

piftolet.  '    .  ,     1  -i-  .  -rv  .  _i  i  i.-:.,  , „  .i'  —  .  ï!  


petit,  on  lui  avoit  donné  le  nom  tfEfpagnol  (i).  De  retour  en  fon  pais, 
il  avoit  embrafle  avec  beaucoup  d'ardeur  la  Religion  Proteftante,  &  il  s'é- 
toit  attaché  à  de  Soubize ,  fous  qui  il  avoit  fcrvi  dans  cette  guerre.  Ir- 
rité de  la  profpérité  &  des  heureux  fuccès  du  Duc  de  Guife,  il  prit  la  ré- 
folution  de  le  tuer.  11  s'en  étoit  fouvent  vanté  en  préfence  de  fes  amis,  & 
de  Soubize  lui-même  j  mais  on  le  croyoit  d'autant  moins ,  qu'il  étoit 
fort  referve ,  &  qu'il  n'étoit  pas  probable  qu'un  homme  de  ce  caractère 
eût  publié  un  defiein  dc  cette  conféquence,  s'il  avoit  eu  la  volonté  de  l'ex- 
écuter. _ 

Con> 
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z,e  envoya  de  Poltrot  à  l'Amiral,  lorfqtl'ii  affiégeoit  la  ville  de  Celles,  pour  Ix- 
fçavofr  de  lui  comment  l'airairc  s'ctoit  paflcei  &  l'Amiral  ne  l'avoit  point  lT6h 
renvoyé.  Ce  qui  augmenta  encore  le  foupçon,  &  fit  croire  que  de  Pol- 
trot avoit  été  enVoyé  exprès  pour  aflafliner  le  Duc  de  Guife,  eft  que  de. 
Coligny  lui  donna  de  l'argent  pour acheterun  coureur.  De  Poltrot  vint  donc 
à  l'armée  Royale,  au  château  de  Cornei,  où  le  Duc  de  Guife  logeoit  :  il 
y  refta  pendant  quelques  jours ,  &  fit  connoiflance  avec  quelques  gens  de  fa 
niaifon.  Enfin  le  18.  de  Février  étint  deicendu  de  cheval  dans  un  bois 
taillis  voiGn,  il  fè  mit  à  genoux,  comme  il  l'a  lui-même  confefle,  &  il 
pria  inftamment  le  Seigneur,  que  fi  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de  tuer  le 
Tyran,  (  c'eft  le  nom  qu'il  donnoit  au  Duc  )  venoit  de  fa  divine  Majefté, 
il  lui  plût  de  fortifier  en  lui  cette  réfolution  fie  de  l'augmenter  $  que  fi  au 
contraire  il  venoit  du  malin  cfprit,  il  voulût  bien  lui  ôter  cette  penfée. 
Après  cette  prière  il  remonta  à  cheval)  Se  fc  fentant  plus  fortifié  que  jsh 
miis  dans  fa  réfolution,  il  fc  cacha  dans  un  lieupropre  à  ce  deficin,  par  où 
il  fçavoit  que  le  Duc  ne  manqueroit  pas  de  palier  en  retournant  à  ion  lo* 
gis  î  &  ayant  trouvé  l'occafion  favorable,  il  prit  fon  piftolet,  &  tâcha  de 
tirer  fon  coup  dans  le  défaut  de  la  cuirafiê. 

De  Roftaing  ayant  fait  un  grand  cri, les  gens  du  Duc  revinrent  fur  leurs  Poltrot  eft 
pas,  &  emportèrent  leur  maître  dans  fon  logis.  De  Poltrot  s'enfuit  dans  arrêttf- 
les  bois,  &  ne  put  être  atteint  par  ceux  qui  le  cherchèrent.  Mais  effrayé 
par  l'image  d'un  G  grand  crime  ,  il  courut  toute  la  nuit  dans  des  routes  é- 
cartéesi  ôt  s'imaginant  avoir  fait  beaucoup  de  chemin,  parce  que  fon  che- 
val ne  rouvoit  prcfque  plus  marcher,  il  le  trouva  le  matin  au  pont  d'Oli- 
vet.  Dc-là  il  avança  jufqu'à  un  lieu  inconnu,  qu'il  crut  bien  éloigné}  & 
s'y  étant  endormi ,  il  fut  arrêté  fur  un  fimplc  loupçon ,  8c  bien-tôt  recon- 
nu par  ceux  qui  l'avoient  pris. 

Deux  jours  après,  on  le  conduisit  à  la  Reine,  dans  le  camp  proche  S.  Interroga- 


qui 

U  .répondit ,  que  de  Soubize  étant  à  Orléans  avec  le  Prince  de  Con- 
dé,  au  moisi  dé  Juillet  dernier,  il  y  étoit  aufti  venu  :  que  de  Feuquieres  & 
h:  Capitaine  Brion1,  (  ce  dernier  après  la  prife  de  Bourges,  avoit  fervi  dans 
l'armée  àii  Roi  pendant  le  fiége  de  Rouen  )  l'avoient  préfenté  à  l'Amiral  f1Achar^ 
de  Coligny  >  qui  l'avoit  folïkité  de  tuerie  Duc  de  Guife,  &  qu'il  l'avoit  1AmjuL 


fefùfc  >  qu'étant  Vcriù  à  Lyon  avec  de  Soubize ,  il  y  étoit  refté  juf« 
qu'après  la  bataille  de  Dreux  }  qu'alors  de  Soubize ,  à  la  prière  de  l'A- 
miral; le  toi  avoili  renvoyé1  <ïans  le  tems  qu'il  étôît  occupé  au  fiége  de 
Celles  i  qu'étant  revenu  avec  l'Amiral  â^Orteans ,  il  lui  avoit  encore  par- 
lé dé  k  même  affaire*  que  peffuâclé  par  Théodore  de  Bcze,  &  par  un  au- 
tre Mirtiftre  ^  dont  if  ne  dit  pas  lé  riém,  il  y  avoit  confentij  &  qu'ayant 
reçu  dé  l'argent,  il  étoit  venu  vers  le  Duc  de  Guife  au  camp,  comme  s'il 
eût  abandonne  le  parti  du  Prince  de  Condé,  pour  fervir  le  Roij  que  tou- 
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ché  de  repentir,  il  étoit  venu  à  Orléans  trouver  1* Amiral,  pour  s'excuier 
de  commettre  ce  crime  j  que  Reze  Tavoit  encore  une  fois  perfuadé}  qu'il 
avoit  aûaffinc  le  Duc  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée,  fie  qu'enfin 
il  avoit  été  pris. 

.  Il  ajouta,  qu'il  conjeéturoit  que  la  Rochefoucault  avoit  été  complice 
du  deffein  qu'on  avoit  pris  de  tuer  le  Duc  de  Guife.  Mais  il  alTura  que  le 
Prince  de  Condé,  d'Àndclot  &  de  Soubize,  n'en  avoient  rien  fçu.  Il 
avertit  enfuite  la  Reine  de  prendre  garde  à  elle,  parce  que  les  Protcihns, 
qui  l'accufoient  de  les  avoir  trahis,  étoient  extrêmement  animés  contre  Sa 
Majefté  depuis  la  bataille  de  Dreux.  Il  dit  qu'il  avoit  vû  fie  reconnu 
dans  l'armée  du  Roi  pluûcurs  aflaflins  envoyés  par  Coligny ,  fie  qu'ils 
en  vouloient  principalement  à  de  Montpenûer  6c  à  Sanlac.  Le  len- 
demain Poltrot ,  après  avoir  juré  de  dire  vérité ,  confdTa  toutes  les 
mêmes  choies  :  on  mit  Tes  réponfes  par  écrit ,  on  les  lui  lut ,  fie  il  les 
figna. 

Jean  Nogaret  de  la  Valette  donna  la  liberté  à  un  Gentilhomme  Alle- 
mand, qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  à  condition 
qu'il  porteroit  à  Coligny  une  copie  de  ces  réponfes  de  Poltrot.  L'Amiral 
la  reçut  lorfqu'il  étoit  encore  a  Caè'n ,  fie  il  la  fit  lire  en  préfence  du 
Maréchal  de  HclTe,  des  Seigneurs  fie  delà  Nobleûc  qui  étoient  avec  lui. 
Il  y  répondit  par  un  Mémoire  daté  du  12.  de  Mars,  dans  lequel  il  prenoit 
Dieu  fie  les  hommes  à  témoins,  qu'il  n'avoit  vû  ni  connu  Poltrot  que  dans 
le  mois  de  Janvier  précèdent.  Que  de  Soubize  le  lui  ayant  envoyé , 
fie  de  Fcuquiercs  l'ayant  préfente  fie  recommandé  comme  un  excellent 
homme  de  guerre  dont  il  connoiflbit  l'habileté,  il  lui  avoit  donné  de  l'ar- 
gent, fie  l'avoit  envoyé  dans  le  camp  du  Duc  de  Guife,  en  qualité  d'ef- 
pionj  que  Poltrot  étant  revenu  le  trouver  lorfqu'il  partoit  pour  la  Nor- 
mandie, il  lui  avoit  donné  cent  écus  d'or  pour  ftrvir  d'Anuelot  pendant 
fon  abfence  dans  la  même  qualité  -,  fie  que  tout  ce  que  Poltrot  avoit  dit  de 
plus,  étoient  autant  de  râbles,  de  menfonges  fie  de  calomnies. 

Par  rapport  à  l'aflàffinat  du  Duc  de  Guife,  l'Amiral  répondoit,  qu'il 
n' étoit  point  fâché  de  fa  mort,  à  caufe  des  grands  biens  oui  en  pouvoient 
revenir  au  Royaume,  fie  à  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  épu- 
rée; mais  qu'il  n'avoit  jamais  parlé,  ni  fait  parler  à  Poltrot  de  rafiaûiner, 
fie  qu'il  avoit  toujours  eu  horreur  de  ce  crime  affreux ,  quoiqu'il  eût  fou- 
vent  découvert  de  femblables  confpirations  contre  le  Prince  de  Condé , 
contre  d'Andelot ,  fie  contre  lui-même,  fie  qu'il  en  eût  donné  des  preuves 
claires  fie  convaincantes  à  la  Reine  fie  au  Connétable. 

Beze  protefta  de  fon  innocence  dans  le  même  écrit)  Se  il  affirma,  que  ja- 
mais il  n'avoit  connu  ni  entretenu'  Poltrot.  La  Rochefoucault  aflura  de 
même,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucune  connoiûa&ce  de  ce  prétendu  complot , 
fie  tous  les  trois  lignèrent  cette  ré^onie.  » 

L'Amiral  envoya  le  même  jour  à  la  Reine  un  trompette,  pour  lui  por- 
ter ce  Mémoire ,  fie  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  la  fupplioit  tres-inftam- 
ment  de  faire  carder  Poltrot ,  afin  qu'on  pût ,  avant  le  fupplice  de  cet 
aflaflin ,  tirer  de  fa  bouche  une  connoiflâucc  plus  parfaite  de  toute  Paf- 
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faire ,  avec  une  pleine  juflification  5c  un  aveu  finccre  de  fon  innocen-  Cha*ls$ 

ce.  .... 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Duc  de  Guife  voyant,  après  fix  jours  depuis  fa  xf"}' 
bleflure,  que  tous  les  remèdes  étoient  inutiles,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  JJ^jJî1 
cfpércr  pour, la  vie  ,  s'addrefla  d'abord  à  la  Duchefle  fon  cpouie,  8c  lui  de-  Guife. 
manda  pardon  de  tous  les  chagrins  dome  niques  qu'il  avoit  pu  lui  donner. 
H  lui  préfenta  enfuite  les  gages  les  plus  précieux  de  l'amour  qui  les  avoit 
unis,  &  fur- tout  Henri,  l'aîné  de  leurs  enfans,  qui  étoit  prêtent.  Il  lui 
recommanda  de  cultiver  6c  d'orner  leur  efprit  par  les  belles  lettres,  &  de 
leur  infpirer  de  bonnes  moeurs.  En  donnant  à  la  femme  un  pouvoir  abfolu 
fur  fes  enfans ,  le  Duc  pria  le  Seigneur  de  la  punir,  fi  elle  mancjuoit  ou  à 
l'amour  maternel ,  ou  aux  foins  qu'elle  devoit  avoir  de  leur  éducation. 
Fuis  fe  tournant  vers  fon  fils,  il  l'exhorta  à  craindre  Dieu ,  à  être  fidèle  6c 
fournis  à  fon  Roi,  6c  à  rcfpeder  fa  mcrc.  Il  l'avertit  d'éviter  avec  un  très- 
grand  foin  les  mauvais  moyens  de  faire  fortune  ,  ou  de  s'avancer,  qu'on 
employé  fouvent  à  la  Cour  j  comme  de  chercher  à  fe  battre  pour  fe  faire 
une  fâufle  réputation  de  bravoure,  de  commettre  ou  de  fàvorifer  des  actions 
honteufes ,  d'entrer  dans  des  intrigues  fecretes  ,  &  de  s'abandonner  à  l'a- 
mour des  femmes ,  parce  que  toutes  ces  chofes  étoient  de  foibles  appuis. 
Il  l'avertit  encore  de  ne  pas  ambitionner  les  grandes  charges  de  l'Etat,  qui 
attirent  la  jaloufie ,  l'envie  6c  la  haine,  6c  oui  expofent  ceux  oui  les  pode- 
dent  à  mille  dangers.  11  recommanda  les  enfans,  6c  en  particulier  Charles, 
oui  étoit  abfent ,  au  Cardinal  de  Guife,  fon  frère,  6c  il  le  pria  inftamment 
d'en  prendre  foin.  Après  cela  il  parla  en  peu  de  mots  de  lui-même,  6c  de 
fa  vie  y  il  tâcha  de  fe  laver  de  l'accident  de  Vafly,  qui  l'avoit  rendu  fi  odieux, 
6c  qu'on  avoit  fi  fortement  rélcvé ,  aflurant  qu'il  avoit  été  pénétré  de  dou- 
leur ,  de  ce  que  dans  le  tems  qu'il  accouroit  pour  appaifer  la  fédition ,  une 
légère  bleflure  qu'il  reçut ,  oc  dont  le  fang  couloit,  avoit  tellement  irrité 
fes  gens,  qu'il  n'avoit  pû  les  retenir  6c  empêcher  le  carnage. 

Après  avoir  recommandé  fes  enfans  au  Roi  6c  à  la  Reine,  il  exhoita 
cette  Princcfle  à  faire  la  paix  ,^  en  l'aflurant  qu'elle  étoit  utile,  6c  même 
néceflaire  au  Royaume  j  oc  ajoutant  avec  force  que  quiconque  ne  vouloir 


vner. 

Ce  fut,  de  l'aveu  même  de  fes  ennemis,  le  plus  grand  homme  fie  fon  fié-  Son  éloge, 
cle  ,  digne  de  toutes  fortes  de  louanges,  de  quelque  côté  qu'on  l'envifage. 
Son  habileté  confommée  dans  la  guerre,  jointe  à  un  extrême  bonheur,  6c 
fâ  rare  prudence  dans  le  m  animent  des  affaires ,  l'auroient  fait  regarder 
comme  un  homme  né  pour  le  bonheur  6c  l'ornement  de  la  France,  s'il 
eût  vécu  dans  des  tems  moins  orageux,  6c  dans  des  conjonctures  où  l'Etat 
auroit  été  mieux  gouverné.  Mais  le  Royaume  fe  trouvant  déchiré  par  des 
factions  ,  ce  grand  homme ,  aufli  diflingué  par  fon  courage  6c  fa  vertu  que 
par  fa  haute  naiflanec,  crut  qu'il  pouvoit  s'élever  au-deflus  de  la  condition 
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Chakles  d'un  particulier  :  &  trop  docile  aux  confeils  du  Cardinal  Charles  de  Lor- 
1X-  raine,  fon  frère,  homme  d'un  efprit  ambitieux  &  turbulent,  6c  dont  il  rc- 
lT^h  jettoit  quelquefois  les  avis ,  il  fe  laiffa  aller  à  prendre  ou  à  former  un  par- 
ti. Quoique  félon  les  loix  du  Royaume  il  n'eût  aucun  titro  qui  lui  donnât 
droit  de  commander  les  armées,  fa  naifiance,  fes  dignités,  fon  mérite  per- 
fonnel ,  &  fes  éclatantes  vertus  lui  avoient  acquis  tant  de  réputation  & 
d'autorité ,  qu'on  le  regardoit  comme  le  maître  abfolu  à  l'armée  comme 
au  Confeil. 

Après  la  prifc  du  Connétable  ,  &  la  mort  du  Maréchal  de  S.  André, 
qui  avoient,  par  leur  charge,  le  commandement  de  l'armée}  le  Duc  de  Gùi- 
le  ,  qui  n'avoit  paru  combattre  jufqu'alors  que  Comme  un  fimple  particu- 
lier ,  prit  le  commandement  général ,  ramena  les  troupes  au  combat ,  & 
par  fon  courage  &  fa  bravoure  rappclla  la  viûoire  qui  penchoit  du  côté 
des  ennemis.  Cette  victoire  lui  mérita  la  feule  partie  de  la  fouveraine  puiA 
fance  qui  lembloit  lui  manquer.  Mais  la  fortune,  en  lui  fàifant  ce  pré- 
fent ,  le  conduifit  à  fa  perte.  Car  les  Proteftans,  qui  le  regardoient  com- 
me un  guerrier  redoutable,  lors  même  qu'il  n'étoit  dans  l'armée  que  com- 
me un  (impie  particulier,  le  regardèrent,  lorfqu'il  eut  feul  le  commande- 
ment général ,  comme  un  formidable  ennemi ,  dont  il  fâloit  fe  défaire  à 
quelque  prix  que  ce  fût. 

En  effet ,  foit  que  fon  aflaflîn  eût  voulu  acquérir  la  faufle  gloire  de  dé- 
fendre la  liberté  publique  contre  un  tyran  qui  vouloit  l'opprimer,  comme 
on  le  difoit  hautement }  foit  qu'il  eût  été  animé  de  quelque  efprit  de  verti- 
ge &  de  fureur  $  foit  enfin  qu'il  eût  été  follicitéfic  engagé  par  les  ennemis  du 
Duc,  il  femble,  à  en  juger  par  les  circonftances  du  tems,  qu'en  tuant  ce- 
lui qui  étoit  regarde  comme  le  plus  oppofe  à  la  paix,  il  frayâ  le  chemin  au 
traité  qui  fuivit  de  près  fon  aflaffinat. 
Réflexions      Mais  fi  on  en  veut  juger  fainement,  il  elr.  certain  que  cette  mort ,  bien 
fur  cette    jom  d'éteindre  les  factions  &  de  concilier  les  différens  partis,  jetta  dans 
les  cœurs  des  enfans  du  Duc  de  Guife,  les-  femences  des  vifs  rdïentimens 
&  des  haines  implacables  qui  fe  font  fortifiées  avec  l'âge  ,  &  ont  produit 
dans  leur  tems  les  guerres  civiles  dont  la  France  a  été  depuis  agitée.  Hé- 
ritiers de  la  valeur  de  leur  perc  Se  de  l'affection  qu'on  avoit  pour  lui}  ap- 
puyés du  prétexte  plaufible  de  la  Religion}  foutenus  par  l'amour  du  peu- 
ple} ne  trouvant  dans  les  Princes  &  dans  les  Grands  que  parefle  &  lâche- 
té} dans  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  afFaires  que  perverfité,  &  dans  le 
fiéele  où  ils  vivoient  que  vices  &  corruption ,  ils  profitèrent  d'une  occa- 
fion  fi  favorable  pour  faire  éclater  leur  courage ,  &  pour  fufeiter  de  nou- 
velles affaires  :  ils  firent  de  leurs  ennemis  particuliers,  des  ennemis  de  VE* 
tat}  ils  prirent  les  armes  contr'eux  fous  les  aufpices  des  Rois}  enfin  ils  les 
tournèrent  contre  la  patrie, &  même  contre  les  Rois,  à  la  ruine  du  Royau- 
me &  à  leur  propre  perte. 
La  Reir.c-     Avant  la  mort  du  Duc  de  Guife,  aufli-tôt  qu'il  fut  blefle,  la  Reine  en<< 
mère  veut  VOya  deux  fois  Henri  Clutin  d'Oifel  &  l'Evêque  de  Limoges  à  la  Prin- 
cefîe  de  Condé  &  à  d'Andelot ,  pour  traiter  des  moyens  de  faire  la  paix. 
Dès  qu'il  fut  mort  ,  la  Reine,  qui  fouhaitoit  de  mettre  fin  à  la  guerre ,  & 
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qui  craicnoit  de  donner  trop  de  puiflance,  ou  au  Prince  de  Condé ,  ou  au  Charles 
Connétable,  qu'elle  regardoit  comme  deux  Chefs  de  parti ,  longea  à  faire  lx- 
venir  en  France  un  Prince  étranger  ,  &  à  lui  confier  l'adminiftration  gé-  lî^h 
nérale  de  toutes  les  affaires,  avec  un  pouvoir  abfolu  de  difpofcr  à  fon  gré  Royaume 
de  tout,  pendant  la  paix  comme  pendant  la  guerre.   Projet  abfurde,  mais  wirtcin-de 
digne  d'une  femme  dont  l'efprit  étoit  toûj ours  flottant ,  8c  qui  ne  fçavoit  berg. 
à  quoi  fe  déterminer. 

Elle  jetta  les  yeux  fur  Chriftophle  Duc  de  Wirtembcrg.  Elle  s'imagi- 
noît  qu'il  ne  feroit  pas  défagréable  aux  Lorrains  ,  puifque  le  Duc  de  Guife 
&  le  Cardinal  fon  frere  avoient  fait  l'année  précédente  le  voyage  de  Za- 
bern ,  pour  délibérer  avec  lui  &  prendre  (es  confeils.  Elle  1b  nattoit  en 
même  tems  que  ce  Prince  ne  (croit  pas  fufpecl:  aux  Proteftans  j  parce  qu'il 
avoit  confenti  que  les  Princes  de  l'Empire  envoyaient  des  troupes  auxiliai- 
res au  Prince  de  Condé,  &  qu'il  avoit  même  pour  cet  effet  fourni  fon  con- 
tingent. D'ailleurs  elle  connoifToit  à  fonds  fa  modération.  Elle  lui  envo«» 
ya  donc  le  même  Rafcalon  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fouvent  envoyé  à 
ce  Prince,  &  elle  lui  donna  des  lettres  de  créance. 

Rafcalon  étant  arrivé  à  Stutgard  lé  i$.  de  Mars,  expofa  au  Prince  les  Elle  lui 
ordres  dont  il  étoit  chargé.  Voici  en  fubftance  ce  qu'ils  contenoient  :  Que  envoyé 
le  Roi  8c  la  Reine  remercioient  l'Electeur  Palatin  &  le  Duc  de  Wirtem-  Kafcalon» 
berg  i  &  qu'ils  ne  perdraient  jamais  le  fouvenir  des  bons  offices  qu'ils  a- 
voient  rendus  à  la  France,  fous  les  règnes  de  François  I.  &  de  Henri  II. 
Que  le  Royaume  étant  à  préfent  déchiré  par  les  guerres  civiles,  la  Reine 
pnoit  le  Duc  de  venir  en  France,  pour  découvrir  par  lui-même  les  véri- 
tables caufes  de  tant  &  de  fi  grands  troubles;  ajoûtanr,  que  ces  caufes  n'a- 
voient  jamais  été  bien  connues  par  les  Princes  d'Allemagne ,  parce  qu'on 
avoit  eu  intérêt,  ou  de  les  déguifer,  ou  d'ufer  de  diftimulation  &  de  men- 
fonge  dans  les  expofés  qu'on  leur  en  avoit  faits  :  Que  fi  le  Duc  ne  pouvoir, 
pas  venir  en  France,  il  vînt  au  mains  fur  la  frontière  de  Champagne ,  où 
la  Reine  ié  rendroit  auili-tôt. 

Le  Duc  de  Wirtemberg  demandant  les  raifons  de  ces  ordres,  qui  lui  Ses  confé^ 

ÊaroiiToient  fi  extraordinaires ,  &  auxquels  il  ne  fe  feroit  jamais  attendu  ,  renecs  a» 
Lafcalon  lui  répondit  :  Que  par  la  mort  du  Roi  de  Navarre,  &  par  celle  du  pCC  cc 
Duc  de  Guife,  toute  l'autorité  fouveraine  étoit  dévolue  à  la  Reine  :  Que  I1DCC" 
cette  Princcfle  ne  voyoit  perfonne  dans  le  Royaume  qui  fût  affez  élevé  en 
dignité,  &  qui  eût  allez  d'autorité  pour  fe  faire  obéïr  par  des  fujets  accou- 
tumés à  la  licence  ,  &  qui  refufoient  de  rendre  à  leurs  Seigneurs  &  à  leur 
Roi  cc  qui  leur  étoit  dû  :  Qu'ainfi  elle  prioit  le  Duc  de  venir  en  France 
avec  trois  mille  Allemans ,  tant  en  Infanterie ,  qu'en  Cavalerie ,  qui  fe- 
raient entretenus  aux  dépens  du  Roi  j  &  de  vouloir  bien  accepter  l'admi- 
niftration générale  des  affaires  qu'elle  lui  offrait,  lui  promettant  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  engager  les  fujets  du  Roi  à  lui  obéir. 

Le  Duc  répondit,  qu'il  avoit  appris  que  l'inexécution  de  l'Edit  de  Jan- 
vier étoit  la  feule  caufe  de  la  guerre  >  &  que  ceux  qui  le  violoient  étant 
morts  a  il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu'on  appaiferoit  aifément  les  trou- 
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Ouium  blcsj  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  j>riâc  l'Empereur  d'interpoler  pour  cela  fa 
Ix*  médiation,  6c  qu'il  en  avoit  deja  parlé  dans  la  dernière  Diète. 
lT^i%  La  rcponfe  de  Rafcalon  fut, qu'il  y  avoit  bien  d'autres  caufes  de  la  guer- 
re :  ce  cjui  paroiflbit  clairement ,  en  ce  que  l'Elit  de  Janvier  ayant  été 
confirme  de  nouveau,  &  augmenté  même  de  quelques  articles  favorables  , 
le  parti  du  Prince  de  Conde  n'avoit  pas  mis  bas  les  armes  j  qu'au  refle  le 
Roi  6c  la  Reine  fouhaitoient  avec  empreflêment  que  le  Duc  de  Wur- 
temberg vint  les  trouver  j  que  s'il  vouloit  fe  difpofer  à  partir,  il  avoit  or- 
dre de  lui  faire  payer  pour  les  fraix  de  fon  voyage,  l'argent  qu'on  avoit  raie  re- 
mettre à  Mets  pour  les  levées  des  troupes  que  Grombach  étoit  chargé  de 
faire,  6c  de  revenir  fur  le  champ  au-devant  de  lui,  avec  des  ordres  ce  des 
inftruâions  (ignées  du  Roi  6c  de  la  Reine,  de  l'avis  de  leur  Confeil}  que 
s'il  refufoit  de  venir  à  la  Cour,  il  voulût  bien  au  moins  venir  jufqu'à  Mets, 
ou  à  Bar- le- Duc,  6c  amener  avec  lui  l'Electeur  Frédéric  Palatin,  W oit- 
gang  Duc  de  Deux -ponts,  Guillaume  Landgrave,  6c  Charles  Marquis 
de  Bade>  6c  qu'auûî-tôt  la  Reine  y  viendrait  avec  les  principaux  membres 
de  fon  Confcil. 

Le  Duc  de     Après  tant  de  propofitions  6c  de  réponfes,  le  Duc  de  Wirtemberg  de- 
Wirjem-    manda  quatre  jours  pour  délibérer,  après  lefquels  il  répondit ,  qu'il  remer- 
berg  re-     çioit  le  Roi  6c  la  Reine}  qu'il  déplorait  le  trille  fort  de  la  France,  6c 
RofC&  la    ^U  ^  aur°it  f°in  de  prier  6c  de  faire  prier  Dieu  pour  fa  confervation  6c  fa 
Reine.       çrofpérité.    Il  refu fa  l'emploi  qu'on  lui  ofFroit,  comme  étant  au- deflus  de 
les  forces  :  il  s'excula  même  de  venir  en  France  ou  jufques  fur  la  frontiè- 
re.  Il  ajouta,  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  parti  du  Prince  de  Condé  n'avoit 
pris  les  armes ,  que  contre  les  violateurs  des  Edits  du  Roi  j  6c  que  c'étoit 
la  feule  caufe  de  la  guerre  :  que  par  conséquent,  fi  la  Reine  vouloit  détour- 
ner la  colère  de  Dieu  de  delTus  la  France,  elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
d'y  établir  une  Religion  pure,  exempte  d'erreurs,  6c  dégagée  de  toutes 
fuperftitions  6c  de  tous  fujets  de  chute  &  de  fcandale,  6c  d'y  taire  recevoir 
une  profeflîon  de  foi ,  fur  le  modèle  de  la  Confeflion  d'Augsbourg,  dre/Tée 
en  if  p,  propofée  dans  une  Diète  de  l'Empire,  6c  qui  avoit  été  le  fonde- 
ment de  la  paix  établie  dans  toute  l'Allemagne  if .  ans  après.    Tel  fut  le 
fuccès  d'un  deflein  que  la  légèreté  d'une  femme  fit  éclore  ,  6c  fur  lequel 
elle  n'avoit  confulté  perfonne. 
LesPro-       Dans  ce  tems-là  les  Proteftans  entreprirent ,  avec  autant  de  hardiefiê  que 
tertans  fc    je  bonheur,  de  fc  rendre  maîtres  de  la  Charité,  où  le  Duc  de  Guifc,  après 
maîtres  <îe     Pr^c  ^c  B°ur6cs»  avo'c  envoyé  une  garnifon  de  trois  enfeignes  d'Inîàn- 
la  Uuritr.  terie.   Bloflet,  qui  comraandoit  dans  Antrain  proche  de  la  Charité,  Bla- 
nai,  6c  le  Capitaine  le  Bois,  follicités  par  les  habitans  de  la  Charité,  qui 
avoient  été  obligés  d'abandonner  leur  ville  ,  efealaderent  ôc  prirent  cette 
place  le  $.  de  Mars,  6c  en  chaflerent  la  garnifon. 

De  Châtillon  Bazois,  avec  trois  enfeignes  du  Duc  de  Guife  ,  6c  les  gar- 
nirons de  Nevcrs,  de  Cofne,  d'Auxcrre,  de  Gien  ôc  de  Bourges,  accou- 
rurent auflî-tôt  pour  reprendre  cette  place.  Mais  le  Capitaine  Te  Bois,  qui 
étoit  dedans  avec  foixante  6c  dix  hommes  choifis,  quoique  fruftré  des  le- 
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cours  qu'il  attcndoit  d'Orléans  fie  d*  Antrain ,  foutint  .avec  une  bravoure  C"**"» 
furprenante  le  fiége  pendant  huit  jours  ;  de  Châtillon  y  perdit  la  plus  gran-  * 
de  partie  de  fes  troupes }  &  la  paix  étant  faite ,  il  reçut  ordre  de  fe  retirer.      '  '* 
Ainfi  le  Bois  fe  trouva  délivre  du  danger  qu'il  courait  de  voir  la  place 
prife  d'aiTaut,  fie  la  ville  de  la  Charité  refta  aux  Proteftans,  avec  la  liber- 
té d'y  tenir  leurs  aiTemblées. 

François  de  Briqueville  Seigneur  de  Colombiers,  qui  s'etoit  fort  diftin-  £c 
gué  pendant  le  fiége  de  Rouen  ,  fe  retira  chez  lui  lorfque  la  ville  fut  pri-  Ba*CUi- 
le,  pour  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Coligny  l'envoya  avec  Picrrepont , 
pour  s'emparer  de  Bayeux.  Ils  l'attaquèrent  le  14.  (1)  de  Février:  Jules 
RavigUo  Roflb,  qui  tenoit  là  ville  au  nom  du  Duc  de  Fcrrare,  8c  qui  a- 
voit  obtenu  de  Renouait  une  petite  garnifon,  les  repoufla.  Mais  les  affic- 
geans  ayant  fait  venir  du  canon  de  Caën ,  fie  ayant  commencé  à  battre  les 
mursj  les  habitans ,  quin'étoient  pas  allez  forts  pour  refifter  long-tems, 
députèrent  à  l'Amiral  pour  lui  faire  des  propofitions. 

Pendant  qu'on  difputoit  de  part  fie  d'autre,  Raviglio.  foit  qu'il  appré-  £aJ.i&I,(0 
hendât  la  punition  des  crimes  dont  il  fe  fentoit  coupable  ,  foit  qu'étant  & 
étranger  il  n'eût  point  d'autre  reflburce,  (ê  cacha  dans  une  retraite  qu'il  u  ville  ett 
avoit  imaginée  fie  préparée  pour  le  recevoir.   La  garnifon  ayant  appris  fa  pillée, 
fuite,  ouvrit  les  portes  à  de  Colombiers ,  dans  l'elpérance  d'avoir  part  au 
pillage.   En  effet  la  ville  fut  pillée  ,  plusieurs  perionnes  turent  tuées  ,  fie 
d'autres  condamnées  au  dernier  fupplice.   Les  Eccléfiaftiques  fur- tout  r 

Sui  font  en  grand  nombre  dans  Bayeux  &  qui  y  ont  beaucoup  de  crédit , 
jrent  très-maltraités  5  parce  qu'on  les  regardoit  comme  la  vraye  caufe  de- 
là réfiftance  que  les  habitans  avoient  faite.  RavigUo  fe  tenort  alors  caché. 
Il  avoit  fait  creufer  un  mur  prodigieufement  épais  dans  la  marfon  d'un 
Chanoine  de  fes  amis  $  il  y  avoit  pratigué  une  petite  retraite,  qui  recevoit 
le  jour  de  loin  par  de  petits  tuyaux  j  à  tout  cela  avoit  été  fait  avec  tant 
defecret  fie  d'art,  que  l'entrée  en  étant  fermée,  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  crût  que  le  mur  étoit  entièrement  folide,  ne  parouTant  rien  au  dehors 
qui  pût  faire  foupçonner  qu'il  y  avoit  une  retraite. 

C'eft-là  que  Raviglio  fe  cacha  avec  une  provifion  de  viandes  (âlées,  de 
boctes  de  confitures  ,  fie  de  bouteilles  d'excellent  vin,  réfolu  d'y  demeu- 
rer jufqu'à  ce  que  le  premier  feu  du  vainqueur  fe  fût  rallenti.  Cet  homme,  X{  eft  dc-_ 
pour  fe  defennuyer  dans  fa  retraire,  avoit  enfermé  avec  lui  une  jeune  fille  couvert: 
trés-bclle,  qu'il  avoit  enlevée  par  force.    Mais  tandis  qu'il  cherchoit  des  fon  fup- 
plaifirs  au  milieu  des  dangers,  fes  gens,  qu'il  croyoit  fidèles,  le  trahirent  :  Plicc' 
on  le  tira  ignominieufement  de  fa  retraite,  fie  on  le  conduifit  à  Caën  ,  où 
ayant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes  que  la  cupidité  fie  la  débauche 
lui  avoient  fait  commettre,  6c  pourfuivi  par  le  perc  de  la  fille  qu'il  avoit 
-  enlevée,  il  fut  condamné  à  mort,  fie  pendu. 

De  la  Bretonniere  fie  Lormais,fuivant  les  ordres  du  Comte  de  Matignon,  Dc  s  La 

qui, 

(il  11  y  a  une  faute  dans  cette  datte.  11  que  feize  jours  avant  hs  Calendes  du  mois 
eff  dit  dans  l'édition  de  Londres  XVIII.  Kal.   de  Mars. 
àiart.  quoique  le  mois  de  Février  n'ait 
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Chah. t es  qui,  en  i'abfence  du  Duc  de  Bouillon,  fâifoit  les  fonctions  de  Gouverneur 
IX.  général  de  la  Province,  s'étoient  emparés  de  S.  Loj  mais  ils  abandonne- 
lf6h  renc  cette  place  le  lendemain  de  la  prife  de  Bayeux ,  &  (c  retirèrent  à 
Cherbourg  auprès  de  Matignon.  Ce  Comte  les  reçut  très-mal ,  Se  les 
blâma  d'avoir  abandonne  une  place  qui  leur  étoit  confiée ,  fans  avoir 
vû  l'ennemi,  6c  d'y  avoir  laiiîe  l'artillerie  &  toutes  les  munitions  de 
guerre. 

D'Avran-  De  Coligny  envoya  aufli-tôt  Montgomcry ,  qui  y  laifla  de  Sainte- Marie 
ches.  aux  Agneaux  -,  Montgomery  marcha  vers  Avranches,  que  les  habitans  lui 
De  Vire,  rendirent ,  &  y  mit  une  compagnie  en  garnifon.  La  prife  de  Vire  caufa 
plus  de  peine.  Matignon  en  avoit  donné  le  commandement  à  de  la  Neuf- 
ville  ,  qui,  après  avoir  fait  fortir  de  la  ville  toutes  les  perfonnes  fufpe&cs 
pour  caufe  de  Religion ,  s'étoit  préparé  à  une  vigoureufe  défenfe.  Le 
Commandant  des  Anglois  fut  tue  pendant  le  fiége  j  mais  Ici  affiégeans 
ayant  monté  à  l'uflaut,  la  ville  fut  forcée  fur  le  foir,  tandis  que  la  garnifon 
n'étoit  attentive  qu'à  défendre  le  côté  par  où  l'on  minoit  la  muraille.  La 
nuit  fervit  aux  foldats  à  cacher  le  carnage,  les  infamies,  Scies  cruautés 
qu'ils  exercèrent  fans  retenue  Se  fans  pudeur.  Montgomery  en  arrêta  néan- 
moins les  fuites  autant  qu'il  put  ;  il  condamna  à  la  mort  un  petit  nom- 
bre d'habitans,  pour  afiouvir  la  fureur  du  foldat j  8c  ayant  mis  cent  hom- 
mes en  garnifon  dans  la  ville ,  il  retourna  à  Cacn,  où  Coligny  le  rappel- 
loir. 

De  Hon-  Dans  le  même  tems  de  Motiy  s'empara  de  Honfleur,  pour  aller  de-là 
fleur.  .  au  Ponteau-de-mer.  Montgomery  eflaya  inutilement  de  prendre  Pont-Or- 
fon  j  puis  ayant  donné  une  légère  attaque  au  Mont  S.  Michel,  défendu 
par  Nicolas  de  Grimovilic,  Sieur  de  Larchant ,  il  marcha  du  côté  de 
Cherbourg  ,  Se  il  reçut  de  Coligny  le  commandement  général  de  toute  h 
Province. 

Retour  de      Après  avoir  achevé  de  payer  aux  Allcmans  ce  qui  leur  étoit  dû,  l'Ami- 
l'Amiral,   ral|fortit  de  Caën  le  14.  de  Mars,  avec  l'Infanterie,  compofée  de  François 
&  (cscx-    &  d'Anglois,  Se  la  Cavalerie  Françoife  très-bien  équipée.    Le  Prince  de 
pc  mons.   porcean  ^  qUj  conduifoit  l'avant-garde  ,  marcha  avec  quatre  cornettes  de 
Cavalerie  Allemande  vers  Lificux,  dont  la  garnifon  lui  ferma  l'entrée.  De 
Lificux  il  alla  à  Bernai.    Les  habitans  ayant  été  allez  téméraires  pour 
vouloir  encore  fe  défendre,  la  place  fut  prife  par  force  Se  pillée  ;  les  habi- 
tans furent  pour  la  plupart  ou  tues  ou  exécutés  j  les  Prêtres  fur-tout  fu- 
rent très-maltraités  >  les  autels  furent  renverfés ,  Se  les  images  abattues 
Se  brifées.  Le  même  jour,  le  Vicomte  de  Dreux  força  Se  abanaonnaau  pil- 
lage la  ville  de  l'Aigle  (1). 

Coligny  prit  fa  route  par  Falaifc  Se  par  Argentan  au  pais  d'Hyems  $  il 
tira  d'Argentan  une  contribution  de  dix  mille  livres*  il  y  laifTa garnifon , 
Se  en  donna  le  commandement  à  de  Lorgcs,  frerc  de  Montgomery.  Il 
vint  enfuite  à  Scez  ,  Se  dc-là  à  Mortagne  dans  le  Perche.  Les  bour- 
geois de  cette  ville  curent  la  folie  de  vouloir  faire  quelque  réfiftance,  8e 
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ils  en  furent  bien  punis }  la  Mothe  prit  la  place  de  force,  &  la  pilla  fans  pi-  Charles 
tic.   La  plupart  des  Prêtres  furent  exécutes,  le  Curé  entre  autres  fut  J£ 
pendu  i  mais  comme  on  coupa  la  corde,  parce  qu'on  le  croyoit  mort ,  il  ^ 
le  tira,  contre  toute  efpérance,  d'un  fi  grand  danger. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  l'Amiral  un  nommé  Joachim  le  Vaflèur,  Sieur 
de  Coignée  ,  qui  voulant  fe  venger  pour  la  féconde  fois  d'une  injure  qu'il 
avoit  reçue  des  Moines  de  S.  Calais,  y  vint  avec  un  détachement  de  l'ar- 
mée ,  8c  fit  paner  au  fil  de  Tépéc  la  plus  grande  partie  des  Moines,  Prê- 
tres ,  &  autres  qui  s'y  trouvèrent.  De  Cervoi ,  frerc  de  Baubigny,  qui 
avoit  tué  le  Maréchal  de  S.  André  ,  pafiant  par  le  château  de  Mezieres, 
le  prit  par  adrefle,  &  tua  douze  foldats  qui  le  gardoient. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  18.  de  Mars,  Jean  dePoltrot,  qu'on  avoit  Jjfjj?1 
conduit  à  Paris,  fut  condamné,  pour  avoii  tue  le  Duc  de  Guife  ,  au  gen-  *  kquef. 
re  de  fupplice  dont  on  punit  les  criminels  de  lèzc-Majcfté  -,  il  fut  déchiré  tion,  6c 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  tiré  à  quatre  chevaux  ,  &  écartclé.    Comme  éc»«c- 
l' Arrêt  portoit  qu'il  feroit  auparavant  appliqué  à  la  queftion,  ayant  été  in- 
terrogé,  il  rétracta  fa  première  confcfîion,  &  nia  qu'il  eût  conféré  fur  le 
meurtre  du  Duc  de  Guife  avec  Soubize,  Feuquicres,  le  Capitaine  Brio  n , 
Coligny ,  &  Beze:  il  avoua  en  même  tems  qu'il  en  avoit  parle  à  l'Amiral,  & 
il  pcrfilta  conftamment  à  décharger  Soubize ,  Feuquieres ,  Brion,  Coligny  & 
Beze.  Apres  cela  il  demanda  à  parler  à  Chriflophlc  de  Thou,  premier  Préfi-  J  varic  ' 
dent.  11  cherchoit  par-là  à  différer  fon  fupplice  dé  quelques  momens.  II  ré-  r|ponfa. 

Séta  les  mêmes  chofes mais  plus  au  long.  Il  déclara  que  tous  ceux  qu'il  avoit 
'abord  nommés,  n'avoient  eu  aucune  connoifTance  de  fon  deflein,  à  la  ré- 
ferve  de  Coligny.  Il  parut  effrayé ,  &  comme  hors  de  lui-même ,  &  ne 
fçachant  ce  qu'il  difoir,  par  l'appréhenfion  du  fupplice >  il  déchargea  l'A- 
miral, puis  le  chargea  de  nouveau  dans  le  tems  qu'on  l'cxécutoit ,  de  même 
que  d'Andclot ,  fon  frerc.  Après  avoir  foutenu  de  longs  interrogatoires  & 
d'affreux  tourmens,  il  expira. 

Le  même  jour  on  apporta,  &  on  mit  dans  le  couvent  des  Chartreux  le  Funérailles 
corps  du  Duc  de  Guilc  ,  &  le  lendemain  on  lui  fit  des  obfcques  avec  une  du  Duc  de 
pompe  Royale.   Tous  les  Ordres  y  affilièrent  en  cérémonie,  &  un  peu-  Gu'fc« 
pie  nombreux  accompagna,  les  larmes  aux  yeux,  le  convoi,  qui  traverfa 
la  ville,  pour  fe  rendre  à  églife  cathédrale,  où  le  corps  fut  difpofé.  Le 
lo.  de  Mars  Jaques  le  Hongre,  Jacobin,  Docteur  d'une  grande  réputation, 
prononça  fon  oraifon  funèbre  >  enfin  le  corps  du  Duc  fut  portéàjoinvillc, 
&  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Antoinette  de  Bourbon,  mere  du  Duc  de  Guife  ,  femme  vraiment  di- 
gne des  premiers  fiécles,  voyant  par  cette  mort  prématurée  l'ordre  naturel 
renverfé ,  ne  laifla  pas  de  foutenir  cette  perte  avec  une  confiance  &  une 
fermeté  héroïques.  Peu  de  tems  après ,  la  mort  de  François ,  Grand» 
Prieur  de  France  ,  qui  étoit  un  autre  de  fés  fils  ,  mit  le  comble  à  fa  dou- 
leur. 

Le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  frère  du  Duc,  qui  étoit  à  Trente  , 
n'eut  pas  plutôt  appris  cette  mort ,  qu'il  écrivit  à  fa  mere  une  lettre  de 
confolation.   Comme  il  y  faifoit  parade  de  courage  &de  force,  &  qu'il 
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Chakies    y  cachoit,  autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  la  jufte  douleur  dont  il  étoit  pé- 
IX-      nétré ,  Tes  émiflaircs  ne  manquèrent  pas  de  la  publier.   Il  mandoit  à  fa  mc- 
rc,  qu'elle  ne  devoit  pas  pleurer  un  fils  que  Dieu  avoit  placé  dans  le  ciel 
au  rang  des  martyrs,  £*  qui  prioit  fans  cefTc  pour  ellcj  que  pour  lui, il 
avoic  réfolu  de  fe  retirer  dans  Ton  églife  de  Rheims,  fie  d'y  employer  ce 
qui  lui  reuoit  de  vie,  à  rompre  au  troupeau  que  la  Providence  lui  avoit  con- 
fie ,  le  pain  de  la  divine  parole,  &  à  élever  chrétiennement  les  enfans  que 
fon  frère  avoit  laifles ,  à  moins  que  l'Etat  n'eût  befoin  de  lui ,  fie  ne  l'em- 
ployât à  d'autres  affaires. 
Ses  obfc-      Charles  Duc  de  Lorraine  fit  en  même  tems  rendre  les  derniers  devoirs 
ques  à      au  duc  (je  Guifé  ,  comme  à  un  Prince  de  h  maifon ,  par  un  fervice 
Nancy.      folemncl ,  qui  fut  célébré  à  Nancy,  où  Bernard  Domiuici  fit  l'éloge  fu- 
nèbre. 

Et  à  Ro-  ^  Rome,  le  Pape  lui  fit  faire  dans  fa  chapelle  pontificale  des  obfèqua 
magnifiques ,  &  Jules  Poggiano  prononça  un  dilcours  à  fa  louange ,  en  pré- 
fenec  du  Pontife.  Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  ces  pom- 
pes funèbres,  n'arriva  qu'après  la  paix.  La  Reine  y  avoit  travaillé  avant 
la  blciîure  du  Duc  j  après  (a  mort,  qu'elle  regarda  comme  un  bonheur, 
elle  n'omit  rien  pour  la  conclure. 

Pour  cet  effet  elle  eut  à  S.  Méminun  entretien  avec  Eleonore  de  Roye 
Princcfle  de  Condé  j  elle  l'embrafla  tendrement ,  fie  luijdonna  de  très- 
grandes  marques  de  bienveillance  8c  d'affeébiôn.  On  croit  même  qu'elle 
lui  fit  efpérer,que  le  Prince  auroit  auprès  du  Roi,  fie  par  confequent  dans 
tout  le  Royaume,  le  même  rang  que  le  Roi  de  Navarre  fon  rrerc  avoit 
eu. 

La"  Reine     Enfuite  on  s'aïïembla  dans  PIflc  aux  boeufs,  aflez  près  d'Orléans,  le  7. 
mercjaire  &c  y^m  y  &  on  y  amCna  fous  une  bonne  garde  le  Prince  de  Condé  fie  le 
pa!i  avec    Connétable  de  Montmorency.   On  commença  à  parler  des  moyens  de  fàj* 
;e Prince     re  un  accommodement.   Le  Connétable  ayant  déclaré  avec  force,  qu'il 
de  Condé.  nc  confentiroit  jamais  à  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier,  on  fit  de  nouvel* 
les  proposions  aux  Proteftans,  dont  le  plus  grand  nombre  murmurait, 
&  fc  plaignoit  hautement  de  ce  que  la  dernière  guerre  qu'on  leur  avoit  fai- 
te, donnoit  atteinte  aux  droits  fie  à  la  liberté  qu'on  leur  avoit  accordés  par 
l'Edit  de  Janvier,  fie  faifoit  douter  de  leur  innocence. 
Le  Pnnce     pour  hâter  la  conclufion  du  traité,  on  permit  au  Prince  de  Condé  fur 
iwNiirH-   fa  parole,  d'entrer  dans  la  ville  d'Orléans,  pour  conférer  avec  ceux  de  fon 
tres  for  la   parti  fur  les  article;  propofes,  fie  au  Connétable,  de  demeurer  auprès  du 
paix.        Roi.    Le  Prince  étant  venu  à  Orléans,  aflembla  trois  Miniftres,  fie  il  leur 
propofâ  ces  deux  queftions  à  examiner.   Premièrement,  s'il  ferait  bien  de 
déclarer  publiquement  devant  la  Reine,  que  n'ayant  pris  les  armes  que 
pour  procurer  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier,  il  ne  les  mettrait  point  bas 
que  cet  Edit  ne  fut  exécuté  ?  Secondement,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  ob- 
tenir cet  article,  s'il  ferait  bien  de  demander  à  la  Reine  qu'elle  propofàt  de 
fon  côté  tout  ce  qu'elle  croirait  être  du  bien  de  l'Etat,  oc  propre  pour  fai- 
re finir  les  troubles,  fie  rendre  la  paix  au  Royaume? 

Les  Miniftres  voyant  que  le  Prince  étoit  ébranlé,  fie  qu'il  penchoit  i 
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foire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût,  lui  répondirent,  qu'il  ne  pouvoit,  Ourle* 
(ans  expofer  la  Religion  à  une  ruine  totale,  renoncer  aux  droits  qui  leur  IX. 
avoient  été  accordés  par  l'Edit  de  Janvier.   Le  Prince  promit  qu'il  feroit  lT6î- 
ce  qu'ils  fouhaitoient  j  &  il  leur  ordonna  en  attendant,  de  délibérer  plus  mû- 
rement fur  ces  deux  queftions.   Le  lendemain  foixante  &  douze  Minières, 
dont  les  fuffrages  étoient  d'un  grand  poids  dans  cette  affaire,  parce  qu'il 
s'agiflbit  de  la  Religion ,  ayant  confère  enlémble,  apportèrent  au  Prince 
leur  avis  par  écrit. 

Voici  en  lub  (lance  ce  qu'ils  demandoient  :  Que  l'Edit  qui  avoit  été  Avis  de  71. 
donné  du  confentement  des  députés  de  toutes  les  Provinces  de  France ,  Miniftres 
conformément  aux  réiolutions  des  Etats,  tût  maintenu,  confirmé,  &  exé-  JJpaJî1" 
cuté  félon  fa  forme  &  teneur,  fans  qu'il  fût  permis  aux  Parlemens  d'y  a- 
joûter  aucune  reftriction  ou  modification  :  Que  pour  empêcher  les  Seôes 
ou  opinions  monftrueufes  de  s'introduire  dans  le  Royaume,  le  Roi  eût  la 
bonté  d'admettre  la  profeffion  de  foi  drefTée  deux  ans  auparavant  au  mois 
de  Juin,  de  l'appuyer  de  fa  protection,  &  en  confequence  de  faire  punir 
très-lé vërement  les  Athées,  les  libertins,  les  Anabâtiftes,  Scies  ditciples 
de  Michel  Servet  :  Qu'il  fût  permis  aux  Proteftans  de  s'aflembler  pour 
prier,  &  de  tenir  des  Confiftoircs  fie  des  Synodes,  pour  régler  la  difcipli- 
ne  eccléiiaftique  :  Qu'on  ne  réitérât  point  les  bâtémes  conférés  par  les 
Proteftans  :  Qu'on  ratifiât,  fie  qu'on  regardât  leurs  mariages  comme  bons 
fie  valides,  fie  que  leurs  enfans  fuirent  déclarés  légitimes  :  Que  la  Religion 
qu'ils  profeflbient,  ne  fût  plus  taxée  à  l'avenir  de  nouveauté  :  Qu'on  les 
rétablît  dans  tous  les  biens,  honneurs,  emplois  fie  dignités  dont  ils  a- 
voient  été  dépouillés  pour  caufe  de  Religion  :  Qu'on  caflât  tous  les  juge- 
racns  rendus  cuntr'eux,  fie  que  leurs  procès  fufient  de  nouveau  rcvûs  par 
des  Juges  non  fufpects  :  Qu'on  informât  contre  les  auteurs  du  maflaerc  de 
VaflTy,  delaféditiondeSens,  fie  des  crimes  commis  en  d'autres  lieux,  fie 
Qu'on  punît  ceux  qui  en  feroient  convaincus,  d'une  manière  proportionnée 
à  l'énorraité  de  leurs  crimes.   Telles  furent  les  propofitions  des  Paftcurs  ou 
Minières. 

Cependant  la  Noblcfle,  lalTe  de  la  guerre  civile,  ne  refpiroit  que  la  paix  Leur  avis 
fie  le  repos.   Le  Prince  de  Condé  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  dupofitions  ,  eft  rejetté 
par  les  mêmes  motifs,  ou  trompé  par  l'efpérance  des  promettes  qu'on  lui  & 
faifoit.    Qui  auroit  voulu  dans  de  pareilles  circonftances  approuver  ou  par  \z  n0- 
propofer  des  conditions  oui  impofaflent  la  néceflfcé  de  continuer  la  guer-  blcfle. 
re?  Le  Prince  déclara  donc  qu'il  ne  confultcroit  plus  que  la  NoblefTc, 
dont  il  fuivroitles  avis  :  depuis  ce  jour-là  il  n'appella  plus,  les  Minières  au 
Confcil }  il  ne  voulut  pas  même  les  entendre,  fie  il  eut  une  conférence  avec 
la  Reine  le  11.  de  Mars. 

Ce  jour-là  de  Duras,  oui  dèfendoit  le  Pont,  fut  frappé  d'un  coup  de 
pierre,  fie  mourut  de  (à  bleflure.  Peu  de  tems  auparavant,  d'Avarct  avoit 
été  attaqué  d'une  fièvre  violente,  dont  il  mourut  auffij  l'un  fie  l'autre  su- 
rent extrêmement  regrettés  des  Proteftans. 

Enfin  le  Roi  donna  un  Edit  ,figné  fie  fccllé  à  Amboife  le  îp.  de  Mars,  Editdepa- 
par  lequel  Sa  Majefté  permettoit  aux  Seigneurs  hauts-Jufticicrs  l'exercice  àficauon. 
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Charles  libre  &  public  de  leur  Religion,  dans  l'étendue  de  leurs  Seigneuries >  ac« 
IX.  cordoit  à  tous  les  Nobles  la  même  liberté,  pour  leur  maifon  feulement, 
lf6h  pourvu  qu'ils  ne  demeuraflent  pas  dans  des  bourgs  ou  villes ,  fujettes  à 
des  hautea-Juftices,  excepte  celles  du  Roi}  ordonnoir,  que  dans  tous  les 
Bailliages  relTortiflans  immédiatement  aux  Cours  de  Parlement,  on  afligne- 
roit  aux  Proteftans  une  ville,  pour  y  faire  l'exercice  public  de  leur  Reli- 
gion. (  Cet  article  étoit  une  reftriction  de  l'Edit  de  Janvier ,  qui  leur 
ermetroit  de  tenir  leurs  aflemblccs  dans  les  fauxbourgs  de  chaque  ville  ou 
ourg.  )  Confirmoit  aux  Proteflans  la  liberté  de  tenir  leurs  aflemblées 
ou  prêches,  dans  toutes  les  villes  dont  ils  étoient  maîtres  avant  le  7.  de 
Mars. 

L'Edit  portoit  encore  le  pardon  &  l'oubli  de  tout  le  pafle,  déchar- 
geoit  le  Prince  de  Condé  de  rendre  compte  des  deniers  du  Roi  qu'il  avoit 
employés  pour  les  fraix  de  la  guerre  j  dcclaroit  ce  Prince  fidèle  cou  fin  du 
Roi  ,  &  bien  affectionné  pour  le  Royaume }  &  reconnoifloit  que  les 
Seigneurs,  les  Gentilshommes,  les  Officiers  des  troupes  ,  &  tous  ceux 
enfin  qui  avoient  fuivi  fon  parti, par  des  motifs  de  Religion ,n'avoicnt  rien 
fait ,  (bit  par  rapport  à  la  guerre,  foit  par  rapport  à  l'adminiftration  de  la 
jtaihcc  ,  qu'avec  de  bonnes  intentions ,  &  pour  le  fervice  de  Sa  Majcf- 
té. 


Fin  du  trente  -  quatrième  Livre, 
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Que  Mr.  de  Thou  a  suivis  dans  ce  Litre. 

Lanc:\Voijin  de  la  Popeîiniere }  Les  Mémoires  de  Bl.  de  Montluc-,  Th.  de 
ITijtoire  Eccléfiaflique  >  Les  Mémoires  de  François  de  la  Noué  j  Les  ASlcs  pu» 
bliés  du  Concile  de  Trente,  fc?  les  autres  Lettres ,  Difcours  fc?  Jcles  qui  font  refiés 
chez  Jaques  Bourdin,  Secrétaire  d'Etat. 

'Amiral  de  Coligny  ayant  rétabli  les  affaires  des  Pro- 
t  ci  tans  en  Normandie,  preflTé  par  les  lettres  réitérées  du 
Prince  de  Condé  de  hâter  fa  marche,  arriva  enfin  le  z  j 
de  Mars  à  Orléans.  Le  lendemain  il  ne  put  difâmuler  en 
pleine  aiTemblée  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré,  d'ap- 
prendre qu'on  eût  fait  un  accommodement  fi  précipite  j 
Se  il  marqua  la  furprife  où  il  étoit  à  la  vue  d'un  traité 
fi  défavantageux ,  conclu  dans  un  tems  que  les  affaires 
du  parti  étoient  en  fi  bon  Etat.   „  On  devoir. ,  dit-il >  fe  fouvenir,  qu'au!- 
mot  après  la  prife  d'armes ,  dès  le  commencement  de  la  guerre ,  les 
Triumvirs  avoient  confenti  au  rétabliflTemcnt . de  l'Edit  de  Janvier. 
„  Deux  de  ces  Triumvirs  étant  morts,  8c  le  troifième,  qui  cil  prifonnicr, 
„  étant  une  bonne  garantie  pour  la  confervation  de  la  vie  du  Prince }  qui 
„  eft-ce  qui  pouvoit  nous  empêcher  d'obtenir  aujourd'hui  ce  qu'on  nous 
„  avoit  alors  accordé?  Puifque  nous  fommes  tous  l'héritage  de  Dieu,  con- 
,,  fentir  que  dans  chaque  Bailliage  il  n'y  ait,  qu'un  'endroit  où  il  foit  per- 
„  mis  de  tenir  des  afiemblées  de  Religion,  n'elVce  pas  réduite  à  une  tres- 
petite  portion  la  totalité  qui  lui  apartient?  N 'eû-ce  pas  céder  à  nos 
„  ennemis,  au  premier  coup  de  ftilet  Se  fans  effufion  de  lang,  une  vic- 
toire qu'ils  ne  Douvoicnt  obtenir  par  un  grand  nombre  de  combats  fân- 
glans  ?  La  Noblefle  ne  fçauroit  mer  qu'elle  n'ait  été  prévenue  dans  cet- 
te guerre  de  Religion  par  les  habitans  des  bourgs  Se  des  villes ,  Se  que 
les  pauvres  n'ayent  donné  l'exemple  aux  riches.   Les  Nobles,  ajoû- 
n  toit  Coligny ,  ne  tarderont  pas  à  connoître  à  leur  préjudice,  qu'il  cft 
„  beaucoup  plus  commode  de  tenir  les  prêches  dans  les  rauxbourgs  des 
„  villes ,  que  dans  les  maifons  particulières  de  la  campagne  -,  Se  d'ail- 
,,  leurs  ,  qui  peut  répondre  que  les  peres  Se  mercs  laifient  après  eux  des 
M  enfans  qui  leur  reflemblcnt  Se  qui  ayent  les  mêmes  fentimens? 

C'eft  par  ces  raifons,  Se  par  plufieurs  autres,  que  Coligny  s'efforça  de 
combattre  l'Edit  de  pacification.  Elles  vinrent  trop  tard  ,  Se  ne  firent 
aucune  imprcfilon  ,  parce  que  tous  fouhaitoient  ardemment  le  repos  Se 
la  tranquillité.  Ainu  quatre  jours  après  ,  l'Edit  fut  publié  Se  enre- 
giftré  à  Paris ,  au  Parlement ,  à  la  Chambre  des  Comptes ,  Se  à  la 
Cour  des  Aides ,  Se  peu  après  dans  toutes  les  Cours  fouveraines  du 
Royaume. 

La  veille  on  rendit  à  Orléans  un  jugement ,  qu'on  peut  dire  n'être 

pas 


5> 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXX V. 


4op 


pas  de  ce  fiée  le,  &  être  bien  contraire  aux  mœurs  de  la  France,  dont  Chariei 
Jean  le  Fevrc,  célèbre  Jurifconfulte, a  autrefois  écrit, qu'on  n'y  condam-  lx- 
noit  point  l'adultère.   Des  Landes  Sieur  du  Moulin  ayant  été  atteint  &  1T6i- 
convaincu  d'avoir  débauché  Godarde ,  femme  de  Jean  Godin ,  pendant  mort  à  Or- 
que fon  mari  étoit  à  Tannée,  fut  condamné  à  mort,  8c  l'un  6c  l'autre  fu-  lcans* 
rent  pendus  dans  la  place  publique.   Ce  fut  de  Pigrefficr,  que  le  Prince 
de  Condé  avoit  nommé  Prévôt  de  la  ville ,  homme  du  vieux  tems  8c 
Juge  févère  ,  qui  fit  rendre  cette  fentence  ,  toutenant  que  dans  un 
tems  où  le  vice  faifoit  tant  de  progrès,  l'on  avoit  befoin  d'un  pareil  ex- 
emple. 

Ce  jugement  fut  fi  mal  reçu  à  la  Cour,  que  la  plupart  eurent  l'impuden- 
ce de  dire  tout  haut,  qu'ils  léroient  toujours  très-oppoiès  aux  Proteftans, 
&  qu'ils  ne  prendraient  jamais  pour  leurs  maîtres  des  gens  qui ,  par  une  fé- 


vérité  nouvelle  8c  jufqu' 


alors 


inoiiic  parmi  nous,  avoient  puni  de  mort 


Commit 
faircs  en- 
voyés dans 
les  Provin- 
ces ,  pour 
faire  exé- 
cuter l'E- 
dit. - 


l'adultère,  qui  avoit  toujours  ete  impuni. 

Après  la  publication  de  l'Edit  de  pacification,  les  Proteftans  célébrè- 
rent publiquement  leur  Cène  dans  la  grande  églife  de  Sainte-Croix ,  le 
28.  de  Mars ,  8c  ils  fortirent  d'Orléans.  On  en  fit  en  même  tems  l'or- 
tir  la  Cavalerie  Allemande,  6c  le  Prince  de  Porcean  fut  chargé  de  les  re- 
conduire i  mais  fous  prétexte  d'attendre  le  payement  de  la  folde  qu'on  leur 
avoit  promife,  ils  firent  en  Champagne  un  long  féjour,  très- ruineux  pour 
la  Province. 

La  paix  étant  faite,  on  envoya  Armand  de  Gontaud  de  Birondans  la 
Guyenne,  6c  François  de  Vieilleville  dans  le  Languedoc,  la  Provence, 
8c  le  Dauphiné ,  pour  faire  exécuter  dans  ces  Provinces  tous  les  articles  de 
l'Edit.  Ils  partirent  avec  des  ordres  du  Roi,  fignés  au  château  de  Vin- 
cennes  le  10.  de  Juin.  Sa  Majcfté  ordonnoitfur  toutes  chofes  :  Que  les 
Commiflaircs  députés  fifient  rendre,  fans  aucun  délai,  aux  Proteftans  les 
biens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  à  caufe  de  la  Religion  6c  des 
troubles  qui  s'en  étoient  fuivis  :  Que  fi  les  biens-fonds  avoient  été  confif- 
qués  6c  vendus,  les  Receveurs  des  deniers  du  Roi,  ou  autres  qui  en  a- 
voient  reçu  le  prix ,  le  rendirent  à  ceux  qui  les  avoient  achetés, 
6c  que  cette  difeuflion  n'apportât  aucun  retardement  à  la  reftitution  des 
meubles.  Sa  Majcfté  ordonnoit  la  même  chofe  pour  les  fruits  6c  revenus 
des  immeubles^  qu'on  les  rendît,  s'ils  fubfiftoient  encore,  ou  que  les  Re- 
ceveurs, ou  autres  qui  en  avoient  reçu  le  prix,  le  reftituaflènt  inceflam- 
ment.  Ce  qui  s'entendoit  de  toute  lorte  de  biens,  hors  tous  ceux  qui  a- 
voient  été  pris,  enlevés,  ou  confumés  dans  les  prifes  des  places,  ou  dans 
d'autres  expéditions  militaires  *  parce  que  félon  le  droit  de  la  guerre,  cela 
n'eft  fuiet  ni  à  répétition,  ni  à  reftitution. 

Sa  Majefté  ordonnoit  encore,  qu'on  rendît  fur  le  champ  la  liberté  à  ceux 
qui  avoient  été  emprifonnés  pour  caufe  de  Religion  j  6c  qu'à  la  diligen- 
ce des  Commiflaircs  on  procédât  dans  toute  la  rigueur  des  loix  contre 
les  Juges,  qui; par  négligence  ou  par  injuftice  auraient  manqué  à  leur  de- 
voir. 

L'Edit  fut  publié  à  Touloufc  plus  tard  qu'ailleurs.  Après  la  publica-  Oppofî- 
-III.  Fff  tion, 
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nw.i,  Arnaud  de  Cavagnes  &  Gabriel  Dubourg ,  Confeillers,  furent  ex- 
clus de  toute  entrée  en  Parlement,  comme  fufpccts  en  matière  de  Religion. 
Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Confeil  du  Roi  ;  le  Parlement  députa  deux 
de  la  Compagnie ,  appelles  Cautcl  &  Barrani ,  pour  juilifier  fa  conduite, 
le  Contcil  les  rétablit  dans  leurs  fonctions }  mais  le  Parlement  ne  les  reçut 
^u'apres  une  quatrième  juflion ,  dans  laquelle  la  Reine  taxa  la  ré  fi  (lance 
îu  Parlement  d'oppofition  opiniâtre  à  l'autorité  du  Roi  &  à  Ja  tranquil- 
lité publique. 

Peu  de  tems  après  on  revit  au  Confeil  les  procès  de  Pierre  Hunault, 
Sieur  de  Lanta,  de  Pierre  Aflczat ,  Sieur  du  Cedrc,  de  Guillaume  Darcau, 
d'Antoine  de  Ganelon,  Sieur  de  la  Tricherie,  de  Pierre  du  Cèdre,  d'Oli- 
vier Pallorel ,  d'Arnaud  de  Vicques  ,  Capitouls  ,  &  des  enfans  d' Aimar 
Mandinelli.  Le  Parlement,  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  dépofé  Tannée 
précédente  tous  ces  Capitouls,  &  Mandinelli  avoit  eu  la  tête  coupée.  Le 
Confeil  cafla  tous  les  Arrêts  rendus  contr'eux,  &  ordonna,  non  qu'ils  fuf- 
fent  rétablis  (parce  que  l'année  de  leur  magiftraturc  étoic  paflee)  mais 
qu'ils  pûflent  à  l'avenir  être  élûsj  qu'en  attendant  ils  aiîîftaflent  aux  Aflera» 
blées  publiques  de  la  ville,  comme  anciens  Capitouls;  que  leurs  portraits 
fuflent  places ,  fuivant  l'ufage ,  dans  l'hôtel  de  ville,  &  que  ceux  qui  en 
avoient  été  ôtés,  y  fuflent  remis. 

Le  Confeil  ordonna  de  plus  ,  qu'un  Mémoire  compofé  contre  les  Pro- 
teftans  par  un  certain  George  Bofquet ,  feroit  regardé  comme  un  libelle 
diffamatoire,  fupprimé  &  brûlé  ;  ÔC  pour  abolir  Ta  mémoire  du  pafle,  il 
cafla  l'Arrêt  du  Parlement,  qui  avoit  ordonné  des  litanies,  proccflions,  & 
prières  publiques  pour  le  10.  de  Mai  de  chaque  année}  raifant  défenfes  à 
i'Archévêquc ,  &  au  Clergé ,  de  s'aflembler  en  ce  jour  pour  y  faire  ces 
fortes  de  prières.  Par  le  même  Arrêt  du  Confeil,  les  Capitouls  furent  ré- 
habilités &  rétablis  dans  leur  bonne  réputation  &  renommée,  .dans  leur  di- 
gnités ,  biens,  droits  &  actions.  Cet  Arrêt  fut  rendu  au  château  de  Vin- 
cennes  le  18.  de  Juin. 

Damville  qui ,  pendant  l'abfencc  du  Connétable  de  Montmorency  Ion 

Î>ere,  faifoit  les  fondions  de  Gouverneur  du  Languedoc,  ula  d'une  grande 
évérité  envers  les  Proteftans  ;  ils  fe  plaignoient  hautement  de  ce  qu'il  ne 
leur  rendoit  pas  juftice  dans  la  manière  dont  il  faifoit  exécuter  l'Édit  de 
pacification.  En  effet ,  après  en  avoir  communiqué  avec  le  Parlement  de 
Touloufe,  leur  ennemi  déclaré,  il  entroit,  les  armes  à  la  main,  dans  tou- 
tes les  villes  dont  ils  s'étoient  depuis  peu  rendus  maîtres,  il  pofoitdes  corps- 
dc- garde  aux  portes,  il  faifoit  arborer  des  enfeignes  fur  les  murs ,  comme 
s'il  les  eût  prifes  par  force  j  il  faifoit  porter  toutes  les  armes,  même  les 
épées ,  aux  hôtels  de  ville  j  &  afin  de  n'être  pas  trompé  ,  il  cn- 
voyoit  fouiller  très  -  exactement  dans  les  maifons  des  Rcligionaires. 
Il  en  fit  fouetter  un  à  Nîmes,  pour  n'avoir  pas  obéi  aflez  prompte- 
ment. 

Les  Proteftans  avoient  établi  dans  les  villes  dont  ils  étotent  maîtres , 
une  louable  coûtume,  obfervée  par  tous  les  Juges,  de  prier  Dieu  avant  que 
de  rien  commencer.  Damville  défendit  cet  ufage.   Un  Juge,  nommé  Cal- 
ver, 
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ver,  lui  ayant  dit  ?„  Qui  eft-ce  qui  nous  enfeigneia  les  voyes  de  la  jufticc,  Char  le* 
„  8c  de  qui  recevrons-nous  les  fecours  néceflaires  pour  la  rendre,  fi  nous  IX. 
,,  n'invoquons  pas  le  nom  de  Dieu?  "  Damville  répondit ,  que  s'ils  vou-  tf^î- 
loient  bien  s'aflujetur  eux  &  leurs  Sectaires  à  cette  coutume  de  prier,  le  RéPon,c 
#   Roi  ne  vouloit  pas  impofer  ce  fardeau  à  ceux  qui  ne  s'embaraflbient  pas  de  JJJ Jfc  <je 
leurs  coutumes.  Damville. 

La  licence  des  gens  de  Damville  étoit  effrénée  &  infupportable  :  une  trou- 
pe de  Cavaliers  d'Albanie  &  d'Efclavonie,  qu'il  avoit  toujours  à  Ces  ordres, 
t'ai  toit  le  dégât  dans  la  campagne,  comme  dans  un  païs  ennemi  en  tems 
de  guerre  )  Damville  au  contraire  s'abandonnoit  en  jeune-homme  aux  plai- 
iirs  &  à  la  débauche,  comme  en  tems  de  paix:  les  Proteftans  foufFroient 
tout  patiemment ,  &  ne  fe  plaignoient  que  des  véxations  qu'il  leur  faifoit, 
en  interprétant  mal  l'Edit  de  pacification. 

Le  Roi ,  par  fon  Edit ,  accordoit  aux  Proteftans  la  liberté  de  tenir  leurs 
Prêches  (r),  dans  toutes  les  villes  &  lieux  où  ils  s'affembloient  le  7.  de 
Mars  dernier.  Damville  en  ajoutant  la  claufe:  „  Pourvu  que  les  Seigneurs 
„  des  lieux  voulufTent  bien  le  permettre ,  „  rendoit  cette  grâce  inutile. 
Par  le  même  Edit ,  Sa  Majefté,  en  termes  exprès,  accordoit  à  tous  la  liberté 
de  conlcicnce  \  Damville  ne  vouloit  point  l'accorder,  non  feulement  aux 
Religieux  qui  avoient  quitté  leurs  monafteres  &  renoncé  à  la  Religion 
Romaine  pendant  la  guerre  j  mais  pas  même  à  ceux  qui  y  avoient  renoncé 
long- tems  auparavant  ;  &  il  vouloit  les  obliger  à  rentrer  dans  leur  couvent, 
&  a  laifTcr  leurs  femmes  ,  ou  bien  il  les  forçoit  à  quitter  leur  païs.  Les 
Proteftans  fe  plaignoient  encore  de  ce  que  Damville  avoit  fait  pendre  Mou- 
ton, Mn.iftre  d'I'fez,  qui  s'éroit  un  peu  échapé  en  prêchant. 

Ils  envoyèrent,  pour  porter  leurs  plaintes  en  Cour,  de  Claufonne,  AfleiTeur 
du  Préfidial  de  Nimes.  Mais  ayant  parlé  au  Roi  avec  trop  de  liberté  fur 
cette  affaire  ,  Anne  de  Montmorency,  qui  prenoit  le  parti  de  fon  fils,  le 
fit  mettre  en  prifon.  Ce  procédé  intimida  les  Proteftans,  &  ils  n'oferent 
prefque  plus  fe  plaindre. 

Il  parut  en  même  tems  une  Déclaration,  par  laquelle  le  Roi  interpré-  Pecî,rV 
toit  l'Edit,  &  deelaroit,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  comprendre  dans  les  lieux  interprète 
où  il  étoit  permis. aux  Proteftans  de  s'afTemblcr  publiquement,  ceux  qui  l'Edit. 
étoient  auparavant  du  patrimoine  de  l'Eglife ,  ou  qui  apartenoient  aux 
Béncficiers.    Cette  Déclaration  fut  faite  contre  le  Cardinal  de  Châtil- 
lon  ,  &  contre  de  S.  Romain,  Archévêque  d'Aix  ,  qui  profeflbient  pu- 
bliquement la  nouvelle  Religion  ,  &  qui  s'efForçoient  de  l'établir  dans 
leurs  diocèfes ,  &  d'en  faire  un  exercice  public  jufques  dans  les  lieux 
faints. 

Sur  le  cinquième  article  de  l'Edit,  par  lequel  on  accordoit  la  liberté  de 
tenir  les  Aflcmblées  dans  tous  les  lieux  où  elles  fe  tenoient  le  7.  de  Mars  \ 

on 

(1)  Cette  expreffion  nous  a  échapé  quel-  quand  il  a  pavlc  en  Hifionen  :  Conùonu  ,* 
quefois  ,  parce  qu'on  s'eft  accoutûmé  à  dé-  Convenus  ,  qu'on  doit  rendre  en  François  , 
ligner  ainn  les  aiîcmblces  des  Rcligionaires.  par  le  mot  a'Afftmblits  ,  font  les  deux  ex-  . 
Mais  Mr.  de  Tbou  ne  l'a  jamais  employée,  preffions  dont  il  s'elt  toûjours  fervi. 
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on  ajouta  en  interprétation ,  que  l'article  devoit  s'entendre  feulement  des 
villes  de  guerre  où  il  y  avoit  çarnifon,  &  dans  lefquelles  on  avoit  depuis  ce 
jour«là  publiquement  profefle  la  nouvelle  Religion.  Par  cette  interpréta- 
tion on  enleva  aux  Protellans  pluûeurs  belles  villes,  où  ils  étoient  commo- 
dément. 

On  ajouta  au  fîxiëmc  article,  qui  défendoit  l'exercice  de  la  nouvelle 
Religion  dans  la  Prévôté  de  Paris ,  des  défenfes  aux  habitans  de  Paris  Ôc 
de  la  Prévôté ,  d'aller  dans  les  Prévôtés  voifines ,  aux  villes  que  le  Roi 
avoit  affignées  aux  Protellans ,  à  moins  qu'ils  ne  vouluffent  y  transférer 
leur  domicile  j  &  dans  ce  cas  il  leur  étoit  expreflement  défendu  d'habiter 
la  ville  &  Prévôté  de  Paris.  Cette  addition  fut  faite  en  haine  de  quelques 
Confeillers  du  Parlement,  qui  ayant  leur  domicile  à  Paris,  à  caufe  de  leurs 
charges,  étoient  obligés  de  fe  tranfplanter  ailleurs,  ou  de  ne  plus  faire  au- 
cun  exercice  public  de  Religion. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  quatrième  article  de  l'Edit,  qui  permettoit  à 
chacun  de  vivre  tranquillement  dans  fa  maifon ,  fans  pouvoir  jamais  être  ni 
inquiété,  ni  troublé,  ni  moleftc  pour  caufe  de  Religion  »  on  y  fit  une  ri- 
goureufe  exception  ,  en  déclarant  que  le  Roi  n'avoit  point  prétendu  met- 
tre dans  ce  nombre  ceux  qui,  à  l'occafion  des  troubles  précédons,  ou  de- 
puis les  troubles  appaifés,  avoient  quitté  leurs  couvens  &  renoncé  à  leurs 
vœux  j  que  Sa  Majefté  vouloit  qu'ils  rentraflent  dans  leur  premier  état , 
ou  qu'ils  fortifient  du  Royaume  ,  annullant  de  plus  les  mariages  qu'ils  au- 
raient contractés.  La  railon  qu'on  allégua  pour  juftifier  cette  reftriâion 
éioit ,  pour  ne  pas  troubler  la  paix  &  la  tranquillité  des  ramilles,  qui  au- 
raient été  obligées  de  donner  une  part  dans  leurs  biens ,  à  des  gens  qu'en 
n'avoit  point  comptés  jufques-là  au  nombre  des  héritiers,  à  caulê  de  leurs 
voeux. 

Les  Proteftans  fe  plaignoient,  que  par  la  nouvelle  Déclaration  on  dimi- 
nuoit  &  éludoit  la  liberté  que  l'Edit  fembloit  donner  à  tous,  de  profef- 
fer  publiquement  la  Religion  Protcftante  j  enforte  qu'on  la  bornoit  unique- 
ment à  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Royaume,  Se  que  les  étrangers  ne  pou- 
voient  plus  fans  crime  y  exercer  le  miniftere.  En  effet  on  chafTa  la  plus 
grande  partie  des  Pafleurs  qui  n'étoient  pas  originaires  de  France,  6c  en- 
tr'autres  Pierre  Viret,  natif  d'Orbe  (i),  au  territoire  de  Berne,  qui  ayant 
quitté  l'églifc  de  Lyon ,  dont  il  étoit  le  premier  Pafteur,  vint  à  Orange, 
éc  de-là,  à  la  follicitation  de  Jeanne  de  Navarre,  dans  le  Bearn,  où  il  enfei- 
gna  pendant  quelque  tems  à  Ortez. 

Pendant  ce  tems-là  on  ufa  encore  à  la  Cour  de  beaucoup  d'autres  artifi- 
ces ,  comme  difoient  les  Proteftans ,  pour  ruiner  leur  parti.  Comme  on 
avoit  amufé  quelque  tems  auparavant  le  Roi  de  Navarre,  par  des  carènes 
&  par  les  vaincs  efpérances  dont  on  le  repaiflbit,  pour  l'éloigner  de  fa  fa- 
mille ,  &  lui  faire  abandonner  fes  vrais  amis  3  on  en  ufa  de  même  avec  le 

Prince 

(0  Oibe  cft  dans  le  territoire  de  Berne  au  lieu  d'être  né  à  Laufane ,  Aiivant  l'Edition 
en  Suifle:  c'eft  le  fentiment  de  M.  Dupuy  Angtoife,  naquit  à  Orbe,  ainûqueMr.  Dapur 
furie  lieu  de  la  aauTancc  de  ceMiniflrc,  qui,  veut  qu'on  lue  par-tout. 
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Prince  de  Condé  ,  &  on  employa  tous  les  charmes  de  la  Cour,  pour  lui  Charles 
faire  abandonner  ou  négliger  les  intérêts  de  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  IX. 
lui.  lT6i- 

Dans  cette  vûë  la  Reine  s'entretenoit  fouvent  avec  lui  ;  elle  lui  ren- 
doit  compte  de  tout  ce  qui  Ce  faifoit ,  &  lui  donnoit  toutes  les  mar- 
ques poflibles  de  confiance  &  d'amitié.  Cette  Princefle  ajoûtoit ,  qu'el- 
le avoit  des  raifons  particulières  de  l'aimer ,  6c  de  lui  vouloir  plus  de 
bien  qu'à  d'autres  >  qu'il  devoit  être  bien  perfuadé ,  que  rien  n'avoit  pû 
diminuer  ou  interrompre  le  vrai  6c  fincere  amour  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui  :  qu'il  prît  garde  de  manquer  à  ce  qu'il  Te  devoit  à  lui- 
même,  oc  de  laifler  échaper,  par  fon  entêtement ,  les  occafions  favora- 
bles qui  fe  préfentoient  de  s'élever,  6c  de  procurer  un  nouvel  éclat  à  fa 
maifon. 

On  lui  préfenta  l'appas  trompeur  du  Royaume  de  Sardaigne,  dont  on 
s*étoit  fervi  opur  feduire  le  Roi  de  Navarre  fon  frère.  Mais  lé  Prince  étoit 


H  eft  pref- 
que  féduit 


accoutumé  aux  rufes  6c  aux  artifices  de  la  Cour,  6c  d'ailleurs  il  avoit  un  Sarmcsd 
efprit  trop  folide,  pour  fc  laiiïcr  leurrer  par  ces  idées  chimériques.  On  l'amour, 
l'attaqua  donc  d'une  autre  manière,  6c  il  penfa  être  féduit  par  les  charmes 
de  l'amour.  Car  la  Reine  s'étant  apperçû  qu'il  jettoit  fouvent  les  yeux 
fur  une  de  fes  filles  d'honneur  (i),  qui  étoit  fa  pajrentc,  elle  confeilla  à 
cette  fille,  pour  pénétrer  dans  fes  fecrets  6c  pour  l'enchaîner  à  la  Cour, 
de  répondre  à  fon  amour,  6c  de  ne  rien  omettre  pour  augmenter  de  plu» 
en  plus  fon  ardente  paffion. 

Élconore  de  Roye,  époufe  du  Prince,  Dame  d'un  courage  héroïque  Mort  de  la 
&  d'une fagefle  admirable,  en  conçut, comme  on  croit,  un  h  grand  cha-  ï111^!^- 
grin ,  qu'elle  en  mourut.  Alors  cette  fille  [trop  crédule,  s'imaginant  qu'el-    e    n  - 
lé  pourroit  énoufer  le  Prince  de  Condé,  fut  aflez  folle  pour  lui  accorder 
les  dernières  faveurs.   Etant  devenue  enceinte ,  elle  fut  chafTée  de  la  mai- 
fon de  la  Reine.   Tel  fut  le  fuccès  des  artifices  de  la  Retne-mere»  une  fil- 
le d'une  très-grande  condition  fut  deshonorée  >  le  Prince  fe  fit  un  très- 
grand  tort,  6c  la  Régente  en  tira  très- peu  de  profit. 

Le  Prince  ,  fuivant  les  confeils  qu'on  lui  donna ,  rentra  en  lui-même, 
renonça  aux  intrigues  amoureufes  de  la  Cour,  quitta  fa  nouvelle  maîtref- 
fe,  6c  dit  adieu  à  Marguerite  de  Luftrac,  veuve  du  Maréchal  de  S.  André. 
Cette  Dame  ayant  eu  la  même  folie  d'afpirer  à  l'alliance  du  Prince,  à  eau- 
fe  des  grands  biens  qu'elle  avoit  de  fon  côté,  6c  de  ceux  que  fon  mari  lui 
avoit  laifles,  fentit,  mais  trop  tard,  qu'elle  étoit  la  dupe  d'une  fotte  cré- 
dulité, qui  lui  fit  un  tort  irréparable.  Enfin  le  Prince  penfant  icrieufe- 
ment  à  fe  remarier,  ne  donna  point  dans  les  idées  des  Guifes,  qui,  pour  le 
gagner  6c  le  mettre  de  leur  parti,  lui  avoient  parlé  de  la  Reine  d'Écofle, 
une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems  :  il  époufaj  Françoife  d'Orléans, 
feeur  du  Duc  de  jlongueville.  Mais  cet  événement  apartient  à  Tannée 
qui  fuit. 

Ce- 

(i)  Ifabelle  de  h  Tour  de  Limeûil ,  parente  de  ce  Prince.  MS.  àt  Mrs.  d$  SéintfMtr- 
tht. 
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Cependant  Damville  maltraitoit  les  Proteftans  de  Pamiers,  ville  dans  le 
Comté  de  Foix,  du  gouvernement  de  Languedoc.  Ces  malheureux,  en 
voulant  éviter  le  danger  dont  ils  étoient  menacés,  ne  firent  que  le  hâter. 
Appréhendant  la  licence  du  foldat ,  ils  écrivirent  à  Damville ,  qui  venoit 
à  Pamiers,  pour  le  prier  de  les  exempter  de  recevoir  une  garnilon  qui  n'é- 
toit  point  néceflairej  ils  l'aflurerent  d'ailleurs  qu'ils  étoient  difpofes  à  fui- 
vre  les  ordres ,  &  à  obfcrvcr  rcligieufement  tous  les  articles  de  la  paix. 
Damville  leur  manda ,  qu'il  vouloit  être  reçu  dans  la  ville  fans  aucune  con- 
dition} &  que  ce  n'étoit  pas  être  véritablement  fournis,  que  de  vouloir 
faire  la  loi  à  un  Gouverneur  de  Province  qui  venoit  au  nom  du  Roi.  Il 
ordonna  en  même  teins  expreflement  aux  Confuls  de  la  ville,  de  renoncer 
à  leurs  prétentions }  les  menaçant,  a uc  s'ils  n'obéïflbient,  il  puniroit  aux 
dépens  de  leur  vie  la  témérité  des  habitans. 

Intimidés  par  ces  menaces,  les  Confuls  étoient  d'avis  de  recevoir  Dam- 
ville :  les  habitans  ne  le  vouloient  pas ,  bien  perfuadés  que  de  recevoir  ce 
jeune  Gouverneur  dans  leur  ville,  avec  les  foldats  dont  il  étoit  accompa- 
gné, c'étoit  s'expofer  eux,  leurs  femmes,  &  leurs  enfans,  à  toutes  les 
pallions  d'un  ennemi  irrité,  qui  ne  refoiroitque  la  vengeance.  Les  Con- 
tais fùifant  de  nouvelles  inftances,  on  s'échauffa  tellement  de  part  &  d'au- 
tre,  qu'après  des  paroles  piquantes  &  dures,  le  peuple  en  vint  jufqu'au 
point  de  chaiTer  honteufement  les  Confuls  de  la  ville,  comme  gens  qui  ne 
fe  foucioient  gueres  du  bien  public. 

Aufli-tôt  ils  fortifièrent  la  ville  ,  &  en  refuferent  l'entrée  au  Gouver- 
neur. Damville  on  ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi ,  la  Reine ,  qui  craignoit 
les  fuites  d'un  pareil  exemple,  envoya  Jaques  d' A ngennes  de  Rambouillet 
aux  habitans  de  Pamiers ,  pour  leur  commander  de  la  part  de  S.  M.  de 
rentrer  dans  leur  devoir,  &  de  fe  foûmettre  entièrement  a  Damville.  La 
fureur  de  ce  peuple  étant  appaifee,  de  Rambouillet  fut  reçu  dans  la  ville* 
il  les  réprimanda  fortement  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  &  ils  s'exeuferent,  en 
lui  faifant  voir  qu'Us  n'avoient  pas  pris  les  armes  pour  fe  révolter,  mais 
uniquement  pour  fe  défendre}  oc  que  s*ils  avoient  charte  les  Confuls,  ils 
s'étoient  attirés  ce  traitement  par  leur  violence  &  par  leur  importunité. 
Enfin  de  Rambouillet  leur  ayant  promis  que  le  Roi  leur  feroit  grâce,  il 
obtint  d'eux  qu'ils  rentreroient  dans  leur  devoir ,  &  qu'ils  recevraient 
Damville,  fans  aucune  condition.  Damville  entra  donc  dans  Pamiers  les 
armes  à  la  main-,  &  quoiqu'il  y  fût  reçu  avec  tout  le  refpeft  &  toute  la 
foûmiilion  poflibles,  il  ne  laifla  pas  de  les  traiter  comme  des  ennemis,  ufant 
avec  eux  de  la  même  rigueur,  que  le  Connétable  fon  pere  avoit  autrefois 
exercée  à  Bourdeaux  :  il  abolit  leurs  privilèges}  il  rafa  les  murs  de  la  ville, 
il  punit  en  diverfes  façons  les  principaux  d'entr'eux }  il  en  condamna  quel- 
ques-uns au  dernier  fupplice,  fie  il  fit  attacher  à  un  gibet  le  Miniftrc  Ta- 
cliard  ,  qu'on  aceufoit  d'avoir  excité  le  peuple  à  le  foulever.  Enfuite  il 
abandonna  la  ville  au  pillage,  fie  le  foldat  fans  pudeur,  força  les  femmes  & 
les  filles.  Il  bannit  800.  des  habitans }  &  après  avoir  pillé,  ravagé  &  laif- 
fé  une  garnifon  dans  la  place ,  il  retourna  à  Touloufe,  auffi  triomphant 
que  s'il  avoit  fait  une  expédition  bien  gloricufe. 

Le 
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Le  Roi  donna  au  mois  de  Mai  un  Edit ,  qui  ordonnoit ,  pour  ï éparer  Chamm 
les  pertes  de  l'Etat,  d'aliéner  à  perpétuité  les  fonds  des  Eccléfialtiques,  IX- 
malgré  les  oppofitions  &  les  plaintes  du  Clergé,  qui  réclamoit  en  faveur  tT°î* 
de  les  privilèges  6c  de  fes  immunités,  &  qui  foutenoit,  qu'on  ne  pouvoit  Edttpour 
toucher  aux  biens  confacrés  à  Dieu,  fans  y  être  autorifé  par  un  Décret  du  Jj^JJfçJJJ" 
Pape.   Comme  le  Roi  avoit  des  le  mois  d'Octobre  de  Vannée  précédente,  EccléfuiU- 
&  au  mois  de  Juin  de  celle-ci,  engagé  aux  Prévôt  des  marchands  &  Eche-  ques. 
vins  de  la  ville  de  Paris  trois  cens  mille  livres  fur  les  dîmes  annuelles  que 
k  Clergé  lui  payoit,  pour  trois  millions  fix  cens  mille  livres,  avec  pou- 
voir de  les  racheter ,  &  que  ce  contrat  avoit  été  fait  fans  y  appeller  le 
Clergé,  on  jugea  à  propos,  pour  faciliter  l'exécution  de  l'Edit  qui  or- 
donnoit l'aliénation  des  biens  Eccléfialtiques,  8c  pour  engager  les  particu- 
liers à  les  acheter,  de  pourvoir  à  leur  fureté  par  des  conditions  dures  6c 
jufqu'alors  inufitées.  On  ordonna  donc  que  les  rentes  leur  feroient  payées, 
fans  qu'on  pût  jamais  les  faifir  ou  les  retenir,  ni  fur  eux,  ni  fur  leurs  héri- 
tiers ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  On  prononça  même  des  pu- 
nitions infamantes ,  contre  les  Juges  qui  décerneroient  quelque  action  ou 
contrainte  contre  les  acheteurs  de  ces  rentes  j  on  leur  ordonnoit  de  faire 
déchirer  tous  les  billets  qu'on  pourroit  faire,  par  lefqucls  onengageroit 
ces  rentes  en  tout  ou  en  partie  $  de  débouter  de  leurs  demandes  tous  ceux 
qui  intenteroient  procès  au  fujet  defdites  rentes ,  &  de  les  condamner 
fans  aucun  délai ,  &  fans  les  entendre  ,  à  tous  les  fraix  &  dépens  de 
l'action  ,  6c  à  l'amende  préferite  par  la  loi.    Cet  Edit  fut  enregiftré 
&  publié  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  y  feant  dans  fon  lit  de  Juitice, 
à  la  requête  de  fon  Procureur  général,  le  17.  de  Mai. 

Le  Roi  étant  allé  à  S.  Germain,  le  Prince  de  Condé  l'y  fuivit  avec  Le  Prince 
d'Andelot.    Sçachant  que  les  Lorrains  demandoient  juftice  contre  l'Ami-  Ie  Çondé 
ral,  qu'ils  aceufoient  d'avoir  fait  aiTafliner  le  Duc  de  Guife,  il  protefta  en  qucCoii- 
plein  Confeil  le  if.de  Mai,  que  l'Amiral  étoit  innocent  de  ce  crime}  &  gny  eftin- 
qu'à  la  referve  de  ce  qu'il  avoit  lui-même  avoué  dans  un  écrit  rendu  pu-  nocent  de 
blic,  tout  ce  qu'on  lui  imputoit,  étoit  faux.  Il  ajouta,  qu'on  ne  pouvoit,  p  ™^du 
fans  violer  l'Edit  de  pacification  ,  fufeiter  à  l'Amiral  une  pareille  affaire  }  c^Ct 
que  néanmoins  il  n'empêcheroit  pas  qu'elle  ne  fût  examinée  dans  la  forme 
judiciaire  par  des  Juge»  non  fufpccts.    Enfin  il  conclut ,  que  fi  quelqu'un 
entreprenoit  d'attaquer  Coligny  par  paroles  ou  par  effets,  autrement  que 
par  les  voyes  de  la  juflice,  il  regarderoit  &  vengeroit  cette  injure,  comme 
lî  elle  étoit  faite  à  lui-même;  ,,  Parce,  dit-il,  que  je  fuis  Ton  ami:  qu'il 
„  eft  oncle  d'une  époufe,  qui  m'a  donné  plulïcurs  enfans  >  qu'il  eft  un  des 

Gentilshommes  les  plus  diftingués  par  fon  courage  6c  fa  bravoure  }  £c 
„  qu'il  a  rendu  au  Roi  6c  au  Royaume  des  fervices  très  -  importans.  "  Le 
Prince  pria  enfuite  la  Reine,  de  ne  pas  fouflfrir  qu'on  couvrit  du  voile  fpé- 
ciewx  de  la  Religion ,  l'inimitié  que  tout  le  monde  fçavoit  être  entre  les 
Guifes  6c  les  Colignis,  6c  d'obliger  les  Guifes  à  déclarer  clairement,  fans 
parler  de  Religion,  en  ejuoi  on  leur  avoit  fait  tort,  6c  dequoi  ils  fc  plai- 
gnoient.  „  Alors,  ajouta-t-il  ,  on  fera  connoître  à  toute  la  terre,  qui 
des  deux  a  raifon  6c  eft  plus  en  état  de  prouver  fon  bon  droit. 

Cette 
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attire  la 
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peuple. 
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Chahim       Cette  déclaration,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  mife  par  écrit,  ayant 
IX.      été  lûc  au  Confeil  du  Roi,  en  préfence  de  la  Reine,  comme  il  l'avoit  de- 
ifc»3.    mandé)  François  de  Montmorency  iè  leva,  6c  protefta,  tant  en  Ton  nom 
Les  Mont-  qu'en  celui  de  fon  pere  8c  de  toute  la  famille,  que  fans  jamais  fe  départir 
raorencis    de  cc  qU»il  devoit  au  Roi  6c  à  la  Religion,  il  leroit  toujours  le  ferviieur 
rentCauffi    ^c  l'Amiral ,  fon  proche  parent ,  qui  avoit  rendu  de  très-grands  ferviecs 
pour  CoJi-  au  Roi  ÔC  à  la  France,  6c  qu'il  étoit  prêt  à  donner  pour  lui  fes  biens  6c  fa 
gny.        vie.   Ce  procédé  attira  fur  Montmorency  &  fur  fa  famille  la  haine  de 
plufieurs  perfonnes,  6c  fur-tout  des  Parificns ,  &  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. 

Ce  qui  leur     On  ne  parloitde  côté  &  d'autre,  que  de  Religion  ,  8c  c'étoit  le  motif 
que  les  deux  partis  alleguoicnt  pour  juftifier  leur  conduite.   On  voyoit 
clairement  que  les  Guifes  prenoient  la  défenfe  de  l'ancienne  Religion ,  6c 
que  les  Colignis,  fous  les  aufpices  du  Prince  de  Condé ,  foutenoient  la 
nouvelle.  Ainfi  les  Montmorencis ,  déclarant  qu'ils  étoient  du  parti  de  Co- 
ligny ,  les  peuples  qui  ne  croyoient  pas ,  ou  ne  vouloient  pas  croire,  qu'il  y 
eut  d'autres  raifons  de  cet  attachement ,  en  concluoient ,  que  les  Montmo- 
rencis favorifoient  la  doctrine  des  Proteftans  j  &  il  n'en  fâloit  pas  davanta- 
ge pour  faire  perdre  à  toute  cette  famille  la  confiance  8c  l'affection  du  peu- 
ple.  Ce  que  les  Montmorencis  perdoient ,  les  Guifes  le  gagnoient  de  leur 
côté}  &  ils  n'omettoient  rien  pour  fortifier  8c  augmenter  cesfentimens 
dans  î'efprit  des  peuples.    Pour  décrier  leurs  rivaux ,  ils  avoient  foin  d'in- 
terpréter malignement  leurs  delTcins  ,  leurs  paroles,  leurs  démarches,  leurs 
entreprifesi  Prédicateurs,  Docteurs,  Emiffaires  de  toutes  les  façons,  les 
Guifes  mettoient  tout  en  ulage ,  pour  perfuader  que  leurs  ennemis  étoient 
ceux  de  la  Religion.    Telles  turent  les  femences  des  factions,  des  divi fions 
&  des  guerres,  qui  éclatèrent  dans  la  fuite,  8c  qui  ne  finirent  que  par  la 
perte  de  ceux  qui  les  avoient  excitées. 
-    ,  r  ,       Si  la  Reine  d'un  côté  ne  vouloit  pas  refuier  aux  Guifes  la  juftice  qu'ils 
que  cenê   ^  demandoient,  d'un  autre  côté,  les  playes  de  la  guerre  civile  n'étant  pas 
affaire  au    encore  bien  refermées,  elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  at- 
Confcil.     teinte  à  l'Edit  publié  en  faveur  des  Proteftans,  dont  les  Colignis  étoient 
les  principaux  Chefs.   Ainfi,  pour  s'accommoder  au  tems,  elle  fut  d'avis, 
que  puifque  les  Colignis  reeufoient  le  Parlement  de  Paris ,  comme  fufpecr  , 
le  Roi  évoquât  l'affaire  à  lui  ,  8c  la  renvoyât  à  ce  qu'on  appelle  le  grand 
Confeil.   Mais  les  Lorrains  le  plaignant  qu'on  leur  faifoit  injure,  de  les 
renvoyer  à  un  autre  Tribunal  qu'à  celui  des  Pairs  du  Royaumes  le  Roi 
ne  pouvant  plus  réfifter  à  leur  importunité  ,  évoqua  de  nouveau  cette  af- 
faire à  lui  j  8c  pour  de  bonnes  6c  juftes  raifons,  il  en  fufpendit  le  jugement 
pendant  trois  ans.    Après  lequel  tems  on  en  commença  l'examen ,  Torfque 
le  Roi  étoit  à  Moulins. 
On  dec'a-      Quelque  tems  après,  le  Roi  envoya  un  Trompette  à  Ambroife  Comte  de 
rcla  guer-  Warwick,  qui  étoit  dans  le  Havre  avec  unegarnifon  d'Anglois,  pour  le 
beth  Rei?c  *°mmcr  dc  rendre  cette  place.   Le  Comte  de  fon  côté  demanda  la  reftitu- 
d' Angle    ti°n  de  Calaisj  6c  comme  il  protefta  qu'il  ne  rendroit  point  le  Havre, 
terre.       qu'on  n'eût  donné  fatisfaétion  à  la  Reine  fur  Calais }  on  déclara  dans  les  for- 
mes 
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mes  la  guerre  à  Elifabeth ,  le  fixiéme  de  Juillet ,  le  Roi  étant  à  Gail-  Chwii.es 

Ion.  "j; 

Quinze  jours  après,  tout  étant  difpofc  pour  le  fiége  du  Havre,  le  Con-  >l»°v 
rtétable  vint  au  camp ,  avec  François  de  Montmorency  fon  fils ,  &  le  Ma-  SjéSc  du 
réchal  Imbcrt  de  la  Platiere  de  Bourdillon,  plufieurs  Seigneurs,  &  la  prin-  Harrc* 
cipale  Nobleflè.   Le  Connétable  vint  dès  le  matin  au  Prieuré  de  Gravillc, 
où  logeoit  le  Maréchal  de  Briffac ,  qui  commandoit  l'armée  en  fon  abfen- 
ce.   Ayant  tenu  confeil,  il  chargea  les  Maréchaux  de  Montmorency  &  de 
Bourdillon,  de  garder  alternativement  un  foffé  qui  s'étendoit  le  long  du 
rivage  de  la  mer.   René  de  Provancs  de  Valfenicres,  à  qui  on  avoit  ac- 
cordé la  vie  fauve  dans  la  prife  de  Rouen ,  ayant  découvert  que  l'eau  du 
foffé  étoit  plus  haute  que  celle  de  la  mer,  le  Connétable  le  chargea  d'y  fai- 
re une  faignée  pour  le  mettre  à  fec. 

Le  lendemain  on  envoya  un  Trompette,  pour  fommer  une  féconde  fois  j^mmer  1» 
les  affiégés  de  rendre  la  place  5  &  pour  leur  repréfenter,  que  s'ils  ne  le  ville, 
faifoient ,  ils  s'expofoient  à  une  perte  inévitable ,  dont  le  Connétable , 
malgré  fon  affection  pour  les  Anglois  ,  ne  pourroit  les  garantir.  On  en- 
voya avec  le  Trompette  quelques  Officiers  déguifés,  pour  reconnoître  la 
place.  Après  avoir  entendu  le  Trompette,  le  Comte  de  Warwick  envoya 
au  Connétable  Hugues  Paulet,  un  des  premiers  Officiers  des  troupes  An- 
gloifes,  pour  lui  dire  que  les  Anglois  étoient  réfolus  de  fe  laiffer  réduire  à 
la  dernière  extrémité,  &  de  donner  leurs  vies,  plutôt  que  de  rendre  la  vil- 
le ,  fans  avoir  reçu  les  ordres  de  la  Reine  $  il  étoit  auffi  chargé  de  re- 
mercier le  Connétable  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  les  An- 
glois. 

Alors ,  félon  l'ufage  des  Anglois ,  on  prélênta  à  ceux  de  nos  François 


ce  fpe&acle,  ayant  apperçû  le  Capitaine  Monins,  Proteftant,  qui  s'étoit 
enfermé  avec  lui  dans  Rouen  l'année  précédente,  dit  qu'il  étoit  étonne  de 
voir  que  lui,  &  plufieurs  autres, qui  profeffoient  la  même  Religion ,  &  qui 
avoient  combattu  depuis  peu  fous  les  mêmes  enfeignes  avec  les  Anglois , 
fuffent  aujourd'hui  dans  le  camp  de  leurs  ennemis.    Monins  lui  répondit  :  R<?ponfe 
„  Nous  combattons  ici  pour  notre  Roi  Très  -  Chrétien ,  comme  vous  d  un  £ran" 
„  combattez  pour  votre  Sereniffime  Reine  $  i!  ne  s'agit  plus  de  la  Rcli-  ShnU 
„  gion,  mais  d«  nos  limites*,  le  Roi ,  par  fon  Edit,  a  terminé  les  différens  un  An- 
„  qu'il  avoit  avec  fes  fujets ,  par  rapport  à  la  Religion  }  vous  ne  devez  glois. 
„  donc  pas  être  furpris  de  voir,  que  lacaufe  de  la  guerre  civile  ne  fubfiftant 
„  plus,  nous  foyons  tout  d'un  coup  devenus  vos  ennemis,  d'amis  que  nous 
„  étions,  &  aue  nous  foyons  difpofés  à  nous  égorger  les  uns  les  autres  ,  fi 
„  vous  ne  voulez  rendre  raifon  à  Sa  Majefté  de  la  place  qui  fait  le  fujet  de 
„  notre  difpute. 

Leichton  étonné  d'une  rcponfe  fi  ferme  j  &  voyant  bien  que  tous  les  Les  «flic- 
Proteltans  qui  étoient  dans  l'armée  du  Roi  étoient  dans  les  mêmes  fenti-  Sés  cn" 
mens ,  rapporta  au  Comte  de  Warwick  ce  qu'il  avoit  vû  &  entendu,  i^wrïï 

torn  IJl.  Ggg  Ils  A°SetcI  C 
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Ils  réfolurcnt  d'envoyer  promptement  en  Angleterre  demander  des  fe- 
cours,  d'autant  plus  néceflaires ,  qu'une  efpcce  de  pefte  ravageoit  la  vil- 
,^6»'    le.  &  emportoit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  foldats  de  la  gar- 

demandcr  niÇ0n. 

du  recours.  lc  Connétable  ne  ceflbit  de  battre  la  ville,  &  le  même  jour  il  fît  tirer 
contre  les  fortifications  de  la  tour  du  Quay.  La  batterie  continua  le  jour 
fuivant,  &  on  tira  quelques  coups  en  flanc  contre  la  porte  qui  étoit  à 
l'oppofitc.  Les  Anglois  qui  gardoient  le  retranchement  de  ce  côté- là, 
appréhendant  qu'on  ne  leur  ôtât  la  communication  avec  la  ville,  abandon- 
nèrent le  retranchement  &  la  paliflade,  dont  les  François  prirent  po/Te/îîon 
avec  bien  delajoye.  Poyet,  Lieutenant  de  la  Colonelle  dca'Andelot,fejet- 
ta  dans  une  tour  qui  étoit  au  bout  du  retranchement  5  ce  ne  fut  pas  fans 
un  extrême  danger,  &  fans  perdre  plufieurs'de  ceux  qui  l'accompagnoient; 
car  Nicolas  du  Pleflls-Richelicu  ,  Mettre  de  camp  d'un  régiment ,  Offi- 
cier quis'étoit  fignalé  par  (à  prudence  &  par  fa  modération,  &  qu'on  ap- 

Eelloit  le  Sage,  pour  le  diftinguer  de  fon  oncle,  y  fut  blcfle  d'une  arque* 
ufade  à  l'épaule,  dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
François  de  Montmorency  ayant  eu  foin  d'y  faire  promptement  élever 
un  parapet,  nos  gens,  qui  étoient  auparavant  expofés  au  feu  des  ennemis, 
fe  trouvant  à  couvert,  avancèrent  leurs  travaux  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité &  d'ardeur,  &  fermèrent  prefque  toute  entrée  aux  vaifieaux  qui  ve- 
noient  d'Angleterre.  Tout  fe  préparait  à  un  aiTaut,  8c  fans  ceffer  d'avan- 
cer la  tranchée,  Jean  d'Eftrées,  Grand- Maître  de  l'artillerie,  avoit  déjà 
difpofé  toutes  fes  batteries,  lorfque  le  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  d'Angle- 
terre auprès  du  Roi,  à  qui  on  avoit  donné  ordre  de  paiTer  par  adrefTe  dans 
la  ville,  pour  donner  des  avis  aux  aflîégcs,  fut  pris  par  les  troupes  de  Ri- 
chelieu. On  intercepta  aufîi  les  lettres  qu'il  avoit  données  à  une  autre  per- 
fonne  pour  les  porter  dans  la  ville,  &  on  l'amena  au  Connétable,  qui  l'in- 
terrogea en  feerct. 

Vers  le  même  tems  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé ,  6c  Louis  de 
Bourbon  Duc  de  Montpenficr,  arrivèrent  au  camp  j  8c  dans  tout  le  tems 
que  dura  le  fiége,  ils  aidèrent  le  Maréchal  de  Montmorency  à  garder  la 
tranchée,  dont  ils  ne  fortoient  prefque  point.   On  prit  un  petit  bâtiment 
(brti  du  port,  dans  lequel  il  y  avoit  quinze  Cavaliers  Anglois,  qu'on  mena 
au  Roi,  qui  étoit  alors  à  Fefcamp.   On  drefla  une  batterie  contre  la  tour 
du  Quay ,  &  on  conduifit  la  tranchée  2.000.  pas  jufqu'à  la  jettée  qui  é- 
toit  occupée  par  les  ennemis ,  Se  qui  étoit  bâtie  fur  un  terrein  pierreux. 
Comme  la  terre  manquoit  en  cet  endroit,  on  y  fuppléa  par  des  facs  pleins 
de  terre  8c  de  laine,  &  par  des  fafeines,  fur  lesquelles  on  jettoit  du  gros  fa- 
ble, pour  mettre  les  foldats  à  couvert  des  baies  &  des  pierres  que  les  en- 
nemis ne  ccflbient  de  lancer. 
Guido  Ca-     Pendant  le  fiége  du  Havre,  Guido  Cavalcanti ,  de  la  première  Nobleflc 
valcanti      de  Florence,  qui  avoit  de  grandes  liaifons  avec  la  Reine  Elifabeth ,  alloit  & 
travaille  à    vcnoit  f^s  cefle  de  France  en  Angleterre  ,  &  d'Angleterre  en  France, 
paix  entre  Pour  chercher  les  moyens  de  faire  entre  les  deux  Couronnes  un  Traité  ho- 
ies  deux     norable  8c  avantageux  à  l'une  8c  à  l'autre  -,  il  obtint  enfin  que  la  Reine  Eli- 
fabeth» 
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fabeth,  qui  étoit  preuec  par  l'état  de  fes  affaires,  envovât  fes  ordres  omubi 
au  Comte  de  Warwick  pour  traiter  avec  les  François.   Le  Comte  écrivit 
aufli-tôt  au  Rhingrave,  qu'il  n'avoit  reçu  aucuns  ordres  de  la  Reine,  lorf-     1  Pi- 
que le  Connétable  l'avoit  fommé  la  première  fois  de  fc  rendre >  qu'il  venoit  Couron- 
de  recevoir  d'EUfabeth  tes  pouvoirs  néceflaires  pour  traiter  avec  luij  qu'il  nes- 
lui  envoyât  donc  un  Trompette,  6c  qu'il  lui  envoyeroit  de  fon  côté  quel- 
ques Gentilshommes  Anglois  pour  conférer  avec  lui.  ,  _ 

François  de  Montmorency  fut  charge  de  cette  négociation.   Il  vint  confifren 
oour  cela  dans  le  quartier  du  Maréchal  de  Briflac  j  &  paflant  au  travers  ces  à  ce 
des  Suites.  Se  de  20.  compagnies  d'Infanterie,  commandées  par  Charry  »«J^ 
&  de  Sarlaboz,  il  s'avança  enfuite  vers  le  lieu  d'où  l'on  devoit  envoyer  un 
Gentilhomme  Anglois.    Comme  cet  endroit  étoit  près  du  retranchement 
des  ennemis,  les  Anglois  firent  une  fortic,  &  il  y  eut  un  combat  affez  vif , 
après  lequel  Jean  de  Lofles,  fortant  d'un  fort  voifin,  appellé  l'Heure,  a- 
mena  avec  lui  Pelham,  &  un  autre  Seigneur  Anglois,  qui  avoit  autrefois 
fervi  fous  le  Connétable  dans  le  fiége  de  Teroucnne,  6c  un  Trompette. 
On  les  amena  tous  au  Maréchal  de  Montmorency  ,  6c  on  accorda  une  fuf- 
penfion  d'armes  jufqu'au  retour  de  Pelham. 

Ce  Maréchal,  qui  dès  fa  plus  tendre  jcunefle  avoit  donne  des  marques 
éclatantes  d'une  grande  bravoure,  6c  d'une  vraye  6c  (blide  venu,  avoit  ré- 
folu  fi  Pelham  s'en  retournoit  dans  la  ville  fans  avoir  conclu,  de  donner 
r-iflaut  à  la  brèche  avec  cinquante  Gentilshommes ,  cinq  cens  hommes 
choifis  d'entre  les  troupes  de  Charry,  autant  de  celles  de  Sarlaboz,  dix 
fept  compagnies  du  corps  commandé  par  Richelieu ,  6c  dix  de  celui 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  Timolcon  de  Coflë ,  fils  du  Maréchal  de 

Le  Maréchal  de  Montmorency  ne  dit  autre  chofe  à  Pelham  dans  cette 
première  entrevue,  fi-non  qu'il  confiderât  quelle  étoit  l'union  8c  la  con- 
corde des  différentes  troupes  dont  l'armée  du  Roi  étoit  compoféej  avec 
quel  zèle  les  Proteftans  s'etoient  engagés  au  fervice  de  Sa  Majefté ,  dès 
que  leurs  différons  fur  la  Re\igion  avoient  été  terminés}  6c  fi  les  Anglois, 
dans  une  affaire  qui  concernoit  le  bien  6c  l'honneur  de  toute  la  nation 
Françoife ,  étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  tant  de  braves  guer- 
riers fi-bien  unis ,  6c  qui  agifloient  avec  tant  de  concert  ?  Pelham  de- 
manda un  délai  jufqu'au  lendemain,  6c  il  s'en  alla  comblé  d'honnêtetés  6c 
de  préfens  que  lui  fit  le  Maréchal. 

Le  lendemain  le  Maréchal  de  Montmorency  s'avança  dès  le  grand  matin 
jufqu'a  l'extrémité  de  la  tranchée ,  proche  la  ville ,  d'où  le  Comte  de 
Warwick  envoya  Paulet  6c  Pelham,  Colonels,  &  Edouard  Horfey  (1) , 
Tréforier.  On  convint  d'une  nouvelle  fufpcnfion  d'armes,  que  les  foldats  ne 
gardèrent  pas  fort  religicufement  de  part  OC  d'autre  »  enfin ,  après  quelques 
compilations,  comme  il  arrive  ordinairement,  la  capitulation  fut  dreflee 
à  ces  conditions. 

Que 

(1)  Horfiy]  L'Editeur  Anglois  remarque,  qu'il  n'etoit  pas  Tréforier,  &que  c'était  Mau- 
rice Dennis  qui  faifoit  les  fonctions  de  cette  charge. 
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Que  le  Comte  de  Warwick  reinettroit  la  place  entre  les  mains  de  Mont- 
morency, avec  toute  l'artillerie  &  les  munitions  qui  apartenoient  au  Roi 
&  à  Tes  fujets:  Qu'il  laifleroit  tous  les  navires  avec  leurs  agrès,  lesmar- 
chandifes  &  autres  effets ,  apartenans  au  Roi  ou  à  Tes  fujets  :  Que  pour 
la  fureté  du  traité,  la  grotte  tour  feroit  auflî-tôt  remife  entre  les  mains  de 
Montmorency:  Que  des  ce  jour-là  on  y  mettroit  une  garnifon  Françoifc, 
qui  ne  pourroit  néanmoins  entrer  dans  la  ville ,  ni  arborer  au  haut  de  la 
tour  l'étendart  François  :  Que  le  Comte  de  Warwick  au r oit  la  garde,  èc 
reiteroit  le  maître  de  la  porte  qui  s'ouvre  fur  la  place,  &  qu'il  donneroit 
quatre  otages:  Que  le  lendemain  matin,  on  retircroit  la  garnifon  du  fort 
de  l'Heure,  &  qu'on  le  rendroit  à  Montmorency  :  Que  les  prifonniers  de 
part  &  d'autre  (croient  rendus  fans  rançon  :  Que  le  Comte  de  Warwick , 
&  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  place,  auroient  la  liberté  d'en  fortirj  ce 
qu'ils  feroient  dans  l'efpacc  de  fix  jours,  à  moins  qu'ils  n'en  fuflent  empê- 
chés par  les  vents  contraires  :  Que  les  navires  Anglois  deftinés  à  tranfpor- 
ter  les  troupes,  avec  tout  ce  qui  leur  apartenoit,  pourroient  librement 
entrer  dans  le  port  &  en  fortir,  fans  aucun  empêchement  ou  retardement. 
Les  otages  donnés  par  les  Anglois  furent ,  Olivier  de  Mannours  fr  ère  du 
Comte  de  Rutland,  Pelham,  Horfcy  8c  Leighton.  La  capitulation  fut 
(ignée  le  28.  de  Juillet,  huit  jours  après  l'arrivée  du  Connétable. 

Pendant  le  liège  du  Havre,  moururent  de  la  maladie  contagieu'fê  ou 
de  leurs  bleflurcs,  Cuthbert  Vaughan,  François  de  Sommerfet,  parent  du 
Comte  de  Worcefter,  Aubery  Darcy,  frere  du  Seigneur  de  ce  nom,  Jean 
Zouch ,  Edouard  Ormesbey ,  Thomas  Drury ,  Richard  Croker ,  Jean 
Cockfon  ,  Thomas  Kemis  ,  Jean  Prowde  ,  Guillaume  Sawle ,  Vilfrid 
EntwcfTel,  les  deux  frères  Nicolas  8c  André  Tremaine,  Richard  Sanders, 
Robinfon  ,  Bromficld ,  &  plu  (leurs  autres  Gentilshommes  Anglois.  La 
maladie  fit  tant  de  ravages  dans  la  ville ,  que  n'ayant  pas  aifez  de  valets 
pour  tranfporter  les  malades  fur  les  vaifleaux ,  on  fut  obligé  d'en  laifler  un 
grand  nombre  dans  les  rues  6c  fur  le  port  ;  &  que  le  Chevalier  Edouard 
Randolph,  qui  s'eft  depuis  rendu  fi  célèbre  dans  la  guerre  d'Irlande ,  & 
plufieurs  autres,  touches  à  fon  exemple  d'une  charitable  compaffion,  ne 
dédaignèrent  pas  de  porter  eux-mêmes  les  malades.  * 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  s'étoit  avancé  jufqu'à  Criquctot ,  qui  eft  à  la 
pointe  du  chemin  de  Fefcamp  au  Havre.  Le  Maréchal  de  Montmorency, 
dépêché  par  le  Connétable,  y  apporta  à  Sa  Majefté  la  capitulation  fignée 
par  le  Comte  de  Warwick.  Le  lendemain  on  vit  paroître  les  navires 
d'Angleterre  chargés  de  dix  huit  cens  hommes,  qui  venoient  au  fecours 
de  la  garnifon  du  Havre  j  ils  étoient  fui  vis  d'une  flote  de  foixante  vaiflèaux, 
commandée  par  l'Amiral  Clinton:  mais  la  ville  étant  rendue,  ces(ccours 
ne  furent  d'aucune  utilité.  Lorfque  les  Anglois  fe  furent  embarqués,  Cor- 
borande  Cardillac  de  Sarlaboz  entra  dans  la  ville  pour  commander,  avec  (Ix 
enleignes,  qu'on  y  lahTa  en  garnifon. 

Le  Roi  8c  la  Reine  vinrent  par  eau  au  camp  le  premier  jour  d'Août ,  & 
marquèrent  l'extrême  joye  que  cette  conquête  leur  caufoit.   Le  Chancelier 
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de  l'Hôpital  difoit  hautement,  que  la  prife  d'une  place  fi  importante  fâifoit 
voir  aux  plus  mal  intentionnés ,  6c  a  ceux  oui  avoient  le  plus  fortement 
crié,  de  quelle  utilité  pour  le  Royaume  étoit  la  paix  qu'on  venoit  de  con- 
clure ,  puisqu'elle  avoit  terminé  la  guerre  civile,  qui  de  toutes  les  guerres 
eft  la  plus  pernicieufe  pour  un  Etat}  qu'elle  avoit  réuni  la  famille  Royale, 
qui  étoit  auparavant  divifée,  &  dont  la  concorde  8c  l'union  fait  fou  vent  la 
principale  force  6c  le  falut  du  Royaume  ,  6c  qu'elle  avoit  mis  le  Roi  en 
état  de  reprendre  ce  que  fes  ennemis  avoient  ufurpé  pendant  la  guerre  :  ce 
que  SaMajefté  n'auroit  pû  faire  en  fi  peu  de  tems,  fans  les  fervices  im- 
portans  que  lui  avoient  rendus  tant  de  braves  Officiers ,  qui  à  caufe  des 
différends  de  Religion ,  étoient  peu  de  jours  auparavant  ligués  avec  fes  en- 
nemis. 

Depuis  ce  moment  on  peut  dire,  que  la  guerre  cefla  plutôt  que  la  paix  ne 
commença  entre  la  France  6c  l'Angleterre,  parce  que  Throckmorton,  que 
la  Reine  Elifabeth  envoya  alors  au  Roi,  ne  put  rien  conclure. 

Le  Roi,  accompagné  de  la  Reine  fa  mere&  de  toute  fa  Cour,  vint  du 
camp  devant  le  Havre  à  Rouen,  où  il  fit  fon  entrée  en  armes,  8c  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  publiques  de  la  joye  la  plus  parfaite.  La  Reine 
Catherine  voulant  ôter  au  Prince  de  Condé  8c  au  Connétable  toute  efpé- 
rance  de  gouverner,  8c  fouhaitant  de  jouir  feule  de  la  fouveraine  puiflance, 
fous  le  nom  du  Roi  fon  fils,  fuivit  leconfeil  que  de  l'Hôpital  lui  donna, 
de  faire  déclarer  le  Roi  majeur.  Elle  renouvella  pour  cet  effet  la  loi  établie 
par  Charles  V.  qui,  fondé  fur  les  exemples  de  Joas  &  de  Jofias,  &  appuyé 
des  autorités  de  David  6c  de  Salomon,  6c  de  celle  de  Jcrcmic,  a  déclaré, 
que  les  Rois  font  capables  de  gouverner  leur  Royaume  aufli-tôt  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Cette  loi  ou  conftitution,  faite  l'an  137$. 
fut  publiée  l'année  d'après  le  20.  de  Mai  au  Parlement,  le  Roi  y  tenant  fon 
lit  de  juftice  ,  6c  accompagné  des  Princes  6c  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me. Depuis  ce  tems-là  on  la  garde  comme  un  monument  précieux  dans 
les  archives  du  Royaume,  dans  les  regîtres  du  Parlement  de  Paris,  6c  dans 
l'Abbaye  de  Saint-Dénis. 

Afin  que  la  Déclaration  de  la  majorité  du  Roi  fe  fît  avec  les  cérémonies 
ordinaires  ,  Charles  vint  le  17.  du  mois  d'Août  au  Parlement  de  Rouen, 
avec  la  Reine  fa  m  ère  ,  le  Duc  d'Orléans  fon  frère,  les  Princes  du  fang, 
les  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  6c  les  Confcillers  d'Etat ,  6c  s'étant 
aflîs ,  il  dit:  „  Après  avoir  donné  la  paix  à  mon  Royaume,  8c  chafTé  les 
Anglois,  qui,  contre  toute  juflice,  s'étoient  emparés  du  Havre,  ie  fuis 
venu  ici  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  m'a  accordées ,  6c  des 
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obéïffance  à  mes  volontés ,  qui  a  paru  en  plufieurs  de  mes  fujets  dans 
ces  derniers  tems.  Mon  intention  eft  donc ,  que  mon  dernier  Edit  foi  t 
religieufement  obfcrvé  dans  toute  l'étendue' de  mon  Royaume,  jufqu'à 
ce  que  le  Concile  ait  décidé  les  points  de  Religion  qui  font  en  contro- 
verfe ,  ou  que  j'en  aye  moi-même  autrement  ordonné  j  6c  que  l'on  pu- 
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Charles    »  nifle  févèremcnt,  comme  défobéïffans  fie  rebelles,  tous  ceux  qui  le  violeront. 
IX.     „  J'ordonne  à  tous  mes  fujets  des  villes  fie  de  la  campagne,  dedélàrmcr. 
ife»3«    „  Je  leur  défens  à  tous,  même  à  mes  frères,  fous  peine  d'être  traités  com- 
me  criminels  de  lèze-Majcfté  ,  de  palier  dans  les  païs  étrangers,  fans 
„  avoir  obtenu  mes  pafieports,  d'entretenir  aucun  commerce  (ecret  avec 
„  les  Princes  étrangers ,  amis  ou  ennemis,  de  leur  écrire  ou  députer  fans 
„  ma  participation.    Défens  auffi  de  faire  aucune  levée  d'argent  fans 
mes  ordres  exprès,  fuivant  l'Edit  que  j'en  ai  donné  j  voulant  qu'il  foit 
„  publié  dans  tous  les  Parlemens  de  mon  Royaume.  „  Enfin  il  exhorta  le 
Parlement  de  Normandie  ,  à  rendre  exactement  la  juttice,  à  remplir  dans 
l'exercice  de  leurs  charges  ce  que  leur  confeience  exigeoit,  à  s'acquitter 
de  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu,  &  à  contenir  les  peuples  dans  la  paix  fie 
dans  l'obéïflance  duc  à  leur  Souverain. 
Difcoure  Chancelier  de  l'Hôpital  fit  enfuite  un  long  difeours  éloquent  fie  foli- 

du  Chan-  de  ,  dans  lequel  il  expofa  d'une  manière  plus  étendue  ce  que  le  Roi  avoit 
cclicr.       dit  en  peu  de  mots.   11  commença  par  comparer  l'entrée  trille  &  lugubre 
que  Sa  Majefté  avoit  faite  l'année  précédente  dans  la  ville  de  Rouen,  prile 
d'afiaut ,  avec  l'entrée  glorieufe,  triomphante,  fie  pleine  de  joye,  qu'elle 
venoit  o>y  faire.    11  fe  lervit  de  cette  comparaifon  pour  juftificr  la  fenten- 
ce  d'un  Poëte,  qui  a  dit,  que  la  journée  étoit  une  marâtre,  fie  quelquefois 
une  mere.   Il  le  prouva  encore  par  la  prife  du  Havre,  qui  devoit  caufer 
d'autant  plus  de  joye,  que  dés  le  lendemain  de  la  capitulation  on  avoit  vu 
arriver  les  puiflans  recours  que  l'Angleterre  y  envoyoit  pour  le  défendre 
fie  le  conferver.    Il  fit  entendre  que  Ta  prife  de  cette  place  avoit  décidé  de 
l'affaire  de  Calais,  que  le  Roi  Henri  II,  perede  Sa  Majefté,  s'étoit  obli- 
gé de  rendre  aux  Anglois  après  l'efpace  de  huit  ansj  mais  à  cette  condition, 
que  fi  un  des  deux  Rois,  de  France  ou  d'Angleterre,  faifoit  la  guerre  à  l'autre 
dans  cette  efpacc  de  tems,  il  feroit  dès  lors  déchû  de  tous  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  cette  place.   Ainfi  les  Anglois  n'ayant  pas  obfervé 
cette  claufe,  le  Chancelier  concluoit,  qu'ils  n'avoient  plus  aucun  droit  à 
prétendre  fur  Calais.    Puis  partant  à  l'article  de  la  majorité  :  „  Nos  ancê- 
„  très,  dit-il,  ont  fait  deux  reglemens  bien  fages.   Le  premier,  qu'après 
„  la  mort  du  Roi,  pour  prévenir  les  troubles  ôc  les  fâchons,  il  n'y  auroit 
,,  aucune  interruption  dans  la  fucceflîon ,  aucun  interrègne ,  fie  que  le  vif 
„  faifiroit  auflî-tot  le  mort.   Le  fécond  ,  que  fi  le  légitime  fucceneur  de 
la  Couronne  fe  trouvoit  en  minorité,  U  feroit  déclaré  majeur  fie  capa- 
„  ble  de  gouverner  fon  Royaume  auffi-tôt  qu'il  auroit  atteint  la  quator- 
„  zième  année  de  fon  âge ,  afin  que  l'adminiftration  des  affaires  ne  fût 
„  pas  lone-tems  flotante,  8c  que  le  Royaume  n'eût  pas  long-tems  à  fouf- 
„  frir  de  l'ambition  des  perfonnes  chargées  de  la  Régence.   Le  Roi  n'a 
pas  encore  quatorze  ans  accomplis:  mais  il  eft  entré  dans  fa  quatorzième 
„  année.   Il  n'en  eft  pas  du  Roi  comme  des  autres  mineurs ,  fie  on  ne 
„  compte  pas  les  jours  d'un  moment  à  un  autre  moment.  Pour  la  Royau* 
„  te,  ainfi  que  pour  les  dignités,  les  charges,  fie  les  emplois  publics,  les 
„  années  commencées  paffent  pour  des  années  accomplies.  „ 
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Le  Chancelier  fit  fur  cela  une  longue  digrcffion,  êc  en  ayant  demandé  Chaho 
la  permiffion  à  Tes  auditeurs,  il  cita  une  ancienne  règle  du  Droit  Romain  ,  IX. 
qui  fe  trouve  dans  les  Pandectes  de  Juftinien,  &  qui  ordonne  en  faveur  de  lT^h 
ceux  oui  feront  élevés  aux  honneurs,  que  les  années  commencées  paieront 
pour  des  années  complcttes. 

„  Le  Roi,  reprit-il,  étant  entré  dans  Tannée  marquée  par  nosloix,  fe 
„  charge  du  gouvernement  de  fon  Royaume  ,  &  il  ordonne  que  tous  fes 
„  fujets,  de  quelque  qualité,  condition  6c  rang  qu'ils  puhTent  être,  lui 
„  obéïflent  en  tout ,  excepté  la  Reine  fa  mere,  fous  la  face  conduite  de 
„  laquelle  il  veut  dans  la  fuite  gouverner  fon  Royaume  :  ce  pour  donner 
„  une  idée  d'un  fi  fage  gouvernement,  Sa  Majcfté  veut  &  ordonne,  que 
„  l'Edit  donné  depuis  peu  pour  pacifier  fon  Royaume ,  foit  obfervé  par 
„  tous  fes  fujets ,  félon  fà  forme  oc  teneur  $  qu'on  mette  bas  les  armes,  8c 
„  qu'il  ne  (bit  permis  à  qui  que  ce  foit  d'avoir  des  liaifons,  &  de  traiter 
„  avec  les  étrangers  fans  fa  participation  &  fans  fes  ordres.  Enfin  le  Roi 
„  avertit,  exhorte  &  enjoint  aux  gens  tenant  fon  Parlement,  de  fe  bien  ac- 
„  quitter  des  devoirs  de  leurs  charges,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
„  Edits,  Déclarations,  &  Ordonnances  de  S.  M,  comme  ils  y  font  obliges 
„  par  leur  ferment  j  de  fe  garantir  d'une  ancienne  erreur  où  font  les  juges 
„  fupérieurs  ,  qui  s'imaginent  qu'il  leur  eft  permis  d'éluder  &  d'affaiblir 
„  les  loix ,  fous  prétexte  de  les  interpréter  *  de  fe  dépouiller  de  toute 
affection  particulière,  &  de  ne  jamais  rien  faire  par  paiïïon  ,  par 
„  faveur ,  par  haine ,  ou  par  prévention  j  d'apporter  au  tribunal  facré 
„  de  la  juftice  des  mains  pures  &  vuides  de  tous  préfens,  &  de  ne  fe  re- 
„  lâcher  jamais  en  ce  point  avec  aucune  des  parties  ;  de  ne  pas  faire  d'un 
„  procès  la  femence  &  la  matière  d'un  autre  >  de  retrancher  dans  leurs  ju- 
„  gemens  toute  équivoque,  d'extirper  la  chicane,  de  bannir  la  longueur 
„  des  procès ,  d'agir  de  manière  qu'ils  foient  prêts  de  foû mettre  toute  leur 
„  conduite  à  l'examen  &  au  jugement  de  tout  le  monde,  de  ne  pas  fe  plain- 
„  dre  de  ceux  qui  rapportent  à  Sa  Majefté  les  fecrets  du  Parlement,  mais 
,,  de  veiller  pour  ne  rien  faire  qui  mérite  de  lui  être  rapporté.  Car  ce 
„  n'eft  pas  violer  le  ferment  qu'on  a  fait  de  garder  lefecret,  que  de  rap- 
„  porter  au  Roi  ,  ou  à  fon  Chancelier,  qui  eft  le  chef  de  la  Juftice,  ce 
ui  a  befoin  d'être  reformé,  &  de  le  rapporter,  non  pas  pour  le  plaifir 
e  parler  mal  des  Juges  ,  mais  pour  procurer  le  bien  de  l'Etat.  C'eft 
pour  cela  qu'on  a  établi  ce  qu'on  appelle  les  Mercuriales  ,  dont  les  actes 
„  &  les  reglemens  doivent  être  rapportés  au  Roi.  En  un  mot,  perfonne 
„  ne  doit  appréhender  ou  fuir  la  cenfure  de  celui  qui  donne  la  jurifdiûion 
„  &  le  pouvoir  de  juger. 

Antoine  de  Saint- Anthot,  premier  Prcfident,  Magiftrat  vraiment  ref-  pi<"C0OT» 
pectable,  parla  après  le  Chancelier.  Il  fit  l'éloge  de  la  politique,  ou  de  ffie™!' 
l'art  de  gouverner,  vertu  générale,  qui  cft  toute  occupée  à  maintenir  la 
Religion  ,  à  régler  la  force,  à  faire  rendre  la  juftice,  &  à  unir  ainfi  tou- 
tes les  parties  de  l'Etat  par  les  liens  les  plus  facrés  &  les  plus  forts.  Il  dit 
quelque  chofe  de  ces  trois  parties  de  la  politique,  mais  il  s'arrêta  plus 
long-tems  à  la  t  roi  Cerne.   „  Elle  a,  dit- il,  le  pouvoir  de  faire  mourir  les 
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vivans  &  de  reflufeiter  les  morts,  de  dépouiller  les  riches  &  d'enri- 
chir les  pauvres,  de  diffamer  ceux  qui  ont  la  meilleure  réputation  ôc  de 
rétablir  dans  leur  bonne  renommée  ceux  qui  ont  été  diffamés,  en  un 
mot,  de  difpenfer  à  fon  gré  la  vie,  les  biens,  ôc  les  honneurs.  Mais 


gion,  leur  pieté,  leur  probité  ôc  leur  feienec.  C'clt,  ajoûta le  premier 
Préfidcnt,  ce  que  tout  le  monde  efpere  de  Sa  Majefté,  qui  va  gouver- 
'y9  ner  fon  Royaume,  avec  .les  confeils  ôc  fous  la  conduite  de  la  Reine 
„  fa  mere,  Princeflë  qui  marche  furies  pas  de  Mamméc,  mere  de  l'Em- 
„  pereur  Alexandre,  d'Helene,  mere  du  grand  Conftantin,  ôc  de  Blan- 
che, mere  du  Roi  Louis  IX.  femmes  illuilrcs,  qui  par  leur  pieté  6c 
leur  juftice,  ont  fait  le  bonheur,  l'abondance,  ôc  la  fûreté  des  E- 
tats  qu'elles  ont  gouvernes,  Ôc  l'ornement  des  fiécles  où  elles  ont  vé- 
cu. „ 

Apres  ce  difeours,  la  Reine  fe  leva,  &  dit  qu'elle  remettoit  volontiers 
ÔC  avec  joyc  entre  les  mains  du  Roi  majeur  l'adminiftration  du  Royaume, 
que  les  Etats  lui  avoient  confiée.  Puis  le  difpofant  à  lui  prêter  ferment  de 
fidélité,  le  Robdefcendit  de  fon  trône ,  fe  découvrit,  &  vint  la  recevoir. 
La  Reine  à  genoux  embraiïa  fon  fils,  ÔC  c'cit  ainû  qu'il  reçut  de  fes  mains 
le  timon  du  gouvernement.  Le  Roi  dit  auffi-tôt,  qu'il  feroit  plus  que  ja- 
mais au  pouvoir  de  la  Reine  fa  merc. 

Le  Roi  s'étant  remis  fur  fon  trône,  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  c- 
toient  préfens,  s'approchèrent,  ôc  lui  baiferent  la  main  à  genoux,  dans 
l'ordre  qui  fuit:  Alexandre  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi  >  Henri  Prince  de 
Navarre  $  Charles  Cardinal  de  Bourbon  }  Louis  de  Condé }  Louis  de 
Montpenfier  }  François ,  Prince  Dauphin  d'Auvergne  ,  fils  du  Duc  de 
Montpenficr }  Charles  de  la  Roche-fur-Yonj  tous  Princes  de  la  maifon  de 
Bourbon  Ôc  du  fang  Royal.  Suivirent  Odet  de  Coligny  de  Ch  fit  il  Ion 
&  Louis  de  Lorraine  ,  Cardinaux  iEleonor  d'Orléans  Duc  de  Longueville} 
Anne  de  Montmorency  ,  Connétable,  l'épéc  nue  à  la  main  j  Michel  de 
l'Hôpital,  Chancelier}  les  Maréchaux  de  Briflac,  de  Montmorency  ,6c de 
Bourdillon;  Claude  de  Gouffier,  Marquis  de  Boify,  Grand-Ecuyer.  Tou- 
tes ces  chofes  fe  firent,  les  portes  fermées.  On  les  ouvrit  enfuite  pour 
l'audience,  ôc  la  fallc  fut  en  un  moment  remplie  d'une  prodigieufe  mul- 
titude ,  qui  entra.  Aufîi-tôt  le  Greffier  en  chef  lut  à  haute  voix  l'Edit 
dont  nous  avons  parlé  ,  ôc  à  la  requête  du  Procureur  général,  il  fut  publié 
ôc  enregiftré. 

De  Rouen,  le  Roi  alla  à  Dieppe,  Ôc  c'eft-là  qu'il  donna  le  10.  d'Août 
l'Edit  des  Dîmes,  en  faveur  du  Clergé,  qui  fe  plaignoit  qu'on  lui  re- 
tranchoit  tous  les  jours  de  fes  biens,  ôc  qu'on  ufurpoit  ce  qui  lui  aparte- 
noit  le  plus  légitimement.  Par  cet  Edit  Sa  Majelté  ordonnoit,  que  tous, 
fins  exception,  de  quelque  condition  qu'ils  fufleht ,  payaient  les  dîmes, 
les  penfions,  ôc  les  autres  droits  dûs  aux  Eccléfiaftiques,  dans  le  tems  fixé 
par  la  loi,  ou  marqué  dans  les  conventions  faites  avec  eux  >  fi -non,  Ôc  fau- 
te 
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te  par  eux  de  le  taire,  que  le  Roi  prendrait  pofleflîon  de  leurs  biens  $  8c  Camn 
les  ferait  adminiftrer  fie  régir  par  un  fequeftrc  en  fon  nom ,  lequel  ferait  au-  J** 
tre  que  le  fermier  ou  le  régiflcur  mis  par  le  propriétaire.  xf°v 

L'Edic  fur  la  Majorité  du  Roi,  publié  au  Parlement  de  Rouen,  fut  Rem°n« 
porté  par  Louis  de  S.  Gelais  de  Lanfac,  au  Parlement  de  Paris,  pour  y  être  p^Sent* 
publié.    Mais  ce  Parlement  le  refufa,  fie  il  députa  Chriftophlc  de  Thou  de  Par  s  fur 
premier  Préfident,  Nicolas  Prevoft  Préfident  aux  Enquêtes,  fie  Guillau-  l'Edit  de 
me  Viole  Confeillcr,  pour  expofer  à  Sa  Majcfté  les  raiions  qui  les  avoient  Majoril(5» 
engages  à  refufer  ou  à  différer  la  publication  de  fon  Edit.    Ces  députes 
trouvèrent  le  Roi  à  Mante  à  fon  retour  de  Dieppe.   Sa  Majcfté  les  reçut, 
&  les  écouta  avec  bonté. 

Les  raifons  qu'ils  alléguèrent ,  pour  jùftifier  leur  conduite,  turent,  pre- 
mièrement j  qu'il  étoit  contre  la  coutume  de  vérifier  aucun  Edit  au  Par- 
lement de  Rouen  ,  ou  dans  aucun  autre  Parlement  du  Royaume,  qu'il 
n'eût  été  auparavant  vérifié  au  Parlement  de  Paris  j  parce  que  ce  Parle- 
ment feul  étoit  dépositaire  de  l'autorité  des  Etats  qu'il  reprefentoit  *  qu'il 
étoit  le  premier,  fie  comme  la  fource  de  tous  les  autres  Parlemens,  d'où  ils 
fembloient  être  émanés.  Secondement,  que  l'Edit  fembloit  introduire  fie 
approuver  dans  le  Royaume  plufieurs  Religions,  quoiqu'il  ne  dût  jamais  y 
en  avoir  qu'une.  Troifiémcment,  que  Paris  étant  la  capitale,  fie  comme 
la  fortcreûc  de  la  France,  il  étoit  de  la  fûreté  de  tout  le  Royaume,  que  les 
Parifiens  reftafient  armés. 

Le  Roi  encore  bien  jeune,  mais  inftruit  par  fa  mère,  répondit,  qu'à  Réponfe 
l'exemple  de  fes  PrédécriTeurs,  il  écouterait  toûjours  volontiers,  fie  avec  do^°l(i. 
plaifir,  les  remontrances  de  fes  Parlemens  »  mais  que  quand  il  les  auroit  en-  tances.  ~ 
tendues,  fie  qu'il  leur  auroit  fait  connoître  fes  volontés,  il  étoit  de  leur 
devoir  d'obéir,  fie  d'exécuter  fes  ordres.   Pour  ce  qui  régardoit  la  Décla- 
ration de  fa  Majorité,  fie  l'Edit  qu'il  avoit  donné  comme  Majeur,  le  Roi 
ajouta  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  fuivant  les  confcilsdela  Reine  fa  mère, 
à  qui  le  Parlement  de  Pans  avoit  confié  la  Régence  du  Royaume  ,  fie 
de  l'avis  des  Princes  fie  des  Seigneurs  $  qu'il  l'avoir  fait  dans  le  Heu , 
où  les  befoins  de  l'Etat ,  fie  la  htuation  de  fes  affaires  l'obligeoicnt  de 
réfider  dans  cette  conjoncture  $  que  d'ailleurs  il  étoit  le  maître  de  choi- 
lir  pour  ces  cérémonies,  fie  pour  la  publication  de  fes  Edits,  tel  lieu  qu'il 
jugeoit  à  propos. 

Sa  Majcfté  pria  enfuite  les  Princes  fie  les  Seigneurs  qui  Penvironnoienr, 
de  dire  en  prélence  des  députés  du  Parlement  de  Paris,  s'ils  ne  lui  avoient 
pas  confeillé  de  déclarer  fa  Majorité,  fie  de  publier  l'Edit  qu'il  avoit  don- 
ncvpour  le  règlement  de  l'Etat.  Tous  répondirent  unanimement  (  le  Car- 
dinal de  Bourbon  parlant  le  premier  )  qu'ils  avoient  été  d'avis  de  donner, 
fie  de  publier xet  Edit,  qu'ils  avoient  jugé  utile  fie  néceflaire. 

Le  Roi ,  encouragé  par  cette  rcponfe,  reprit  le  difeours,  fie  dit  aux  dé- 

Çutés,  qu'ils  voyoient  bien  qu'en  donnant  l'Edit,  il  n'avoit  pas  feulement 
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Cha»le«  comment  la  chofe  s'étoit  paflce.  Il  finit,  en  leur  ordonnant  de  ne  pas  agir 
JX.  avec  un  Roi  Majeur,  comme  ils  avorent  fait  pendant  fa  minorité,  de  ne 
if 63.  fc  point  mêler  des  affaires  dont  il  ne  leur  appartenoit  point  de  connoître», 
de  fe  fouvenir  que  leur  Compagnie  avoit  été  établie  par  les  Rois,  pour 
rendre  la  jullice  aux  Particuliers  ,  fuivant  ks  loix  ,  les  Coutumes ,  6t 
les  Ordonnances  du  Souverain}  &  par  conféquent  de  laifler  au  Roi,  âc 
à  fon  Confcil,  le  foin  des  affaires  de  l'Etat  5  de  fe  défaire  de  l'ancienne  er- 
reur, dans  laquelle  ils  avoient  été  élevés  ,  de  fe  regarder  comme  les  tu- 
teurs des  Rois ,  comme  les  défenfeurs  du  Royaume,  &  comme  les  gar- 
diens de  Paris. 

„  Si  dans  les  Ordonnances  qui  vous  feront  adreflees,  leur  dit  le  Roi  , 
,,  vous  trouvez  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  vous  penfez,  je  veux 
,,  que,  félon  la  coutume,  vous  mêle  Faflîez  au  plutôt  connoure  par  vos 
„  députés}  mais  je  veux  qu'aufli-tôt  que  je  vous  aurai  déclaré  ma  dernière 
„  &  abfolue  volonté,  vous  obéïïfiez  uns  retardement. 
Difcours       Le  Roi  ayant  prononcé  ce  difeours  d'un  ton  ferme  &  d'un  air  menaçant^ 
aigre  de    Jean  de  Montluc,  Evêquc  de  Valence,  voulut,  comme  un  lâche  adula- 
Montluc    tcur»  pourfuivre  ce  que  Sa  Majefté  avoit  commencé.    Son  difcours  ne 
contre  le     fct  qu  un  tiflu  d'invectives  &  d'injures  contre  le  Parlement ,  &  contre  ks 
Parlement.  Magiftrats  qui  refufoient  d'obéïr  au  premier  ordre  du  Roi.   IL  les  traita 
comme  des  ignorans,  qui  ne  ctmnoifToient  pas  h  conftitutionde  l'Etat,  ou 
comme  des  gens  de  mauvaife  foi.  qui  dans  les  fonctions  importantes  de  leurs 
charges,  agriToient  contre  leurs  lumières.  11  parloit  de  la  forte,  moins  pour 
établir  la  fouverainc  puiflance  du  Roi,  que  pour  taire  plaifir  à  la  Reine, 
&  fervir  battement  l'ambition  d\ine  femme  hautaine  &  imperteufe. 
Partage         Les  députés  ayant  rapporté  à  la  Compagnie  ce  qui  s'étoit  patte  &  fait 
des  avis  &  fçavok  quelles  étoient  les  intentions  du  Roi,  le  Parlement  ne  laifTa  pas  de 
des  voix    mettre  encore  l'affaire  en  délibération  :  comme  les  fentimeos  étoient  par* 

Parlement  *cs  vo*x  ^c  furcnt  alrin\  &  ^  s'cn  trouva  précifément  autant  d'un 

coté  que  de  l'autre.  Aufli-tôt  la  Compagnie  députa  Pierre  Seguier  Pré* 
fiJcnt  à  Mortier,  &  François  d'Ormi  rréfident  aux  Enquêtes,  pour  ren- 
dre compte  au  Roi,  qui  étoit  à  Meulan,  du  partage  de  voix  &  de  fcnti- 
mens,  qui  fufpendoit  leur  jugement. 

La  Reine ,  qui  fentoit  qu'en  révoquant  l'Edit  qui  avoit  été  publié  i 
Rouen,  on  donneroit  une  grande  atteinte  à  fon  autorité,  &  fâchée  de 
voir  le  Parlement  de  Paris  oppofé  à  fes  volontés  (car  elle  s'imaginoit  que 
ce  n'etoit  pas  tant  le  partage  des  opinions,  que  Pefprit  de  faction  qui  (of- 
pendoit  l'cnrcgiftrement  de  l'Edit  )  après  avoir  entendu  les  députés,  ne  leur 
fit  point  d'autre  réponfe,  qu'un  Arrrt  des  plus  extraordinaires,  qu'elle  fit 
Anét  et-   rendre  le  24.  de  Septembre  dans  un  Confcil  très  nombreux.    Par  cet  Ar- 
naordinai-  ^  ie         fans  avoir  alicun  égard  à  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le 
îcilcom°î"  caiîbit  6c  l'annulloit,  comme  rendu  par  des  Juges  incompétens,  à  qui  il 
ie  Parle-     n'appartenoit  pas  de  connoître  des  affaires  publiques  du  Royaume  1  Lui  or- 
«cnt.      donnait  de  vérifier,  &  publier  fon  Edit  du  mois  d'Août  dernier,  fans  y 
ajouter  aucune  reftri&ion,  modification,  ou  condition  }  enjoignant  à  tous 
ks  P/éfidens  Se  Confeillers  de     trouver  à  l'affcmblée»  s'ils  n'en  étoient 
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empêchés  par  maladie»  ou  autre  caufe  légitime,  fqutf  peine  d'être  inter»  Quatss 

dits  des  fonctions  de  leurs  charges  j  8c  leur  défendant  aulTj  d'avoir  jamais  la  IX- 
préfomptioa  d'examiner,  de  itatuer,  ou  même,  de  délibérer  touchant  les 
Aùiits  de  Sa  Majeité,  qui  concerneraient  l'Etat ,  iiir  tout  lorsqu'ils  au» 
roieot  déjà  fait  leurs  remontrances,  &  que  le  Roi  leur  auroit  notifié  Ces 
volontés,  comme  il  étoit  arrivé  à  l'occaiion  de  l'Edit,  dont  il  étoit  ques- 
tion :  Voulant  Sa  Majcfté  qu'alors  ils  tuflent  tenus  de  les  enregUlrcr  pure* 
ment  8c  Amplement ,  comme  il  leur  éioit  prescrit. 

Le  même  Arrêt  du  Confeil  ordormoit ,  que  la  minute  du  dernier  Arrêt  L'Arrêt  du 
du  Parlement  feroit  biffée  ôc  lacérée ,  afin  d'abolir  la  mémoire  d'un  pro*  l'f  lc™en* 
cède  fi  nouveau,  8c  ju (qu'alors  inoiii  :  ce  qui  étant  fait,  &  le  Parlement  2œ 
ayant  reconnu  fie  repare  4a  faute ,  comme  le  Roi  l'efperoic ,  Sa  Majefté 
feroit  en  état  de  la  lui  pardonner,  oc  de  n'en  plus  conlcrver  aucun  ref» 
fentiraent.    Enfin  le  Roi  ordounoit  très-expreflement  à  Jean  du  Ti.Net 
Greffier  en  chef  du  Parlement,  d'inférer  cet  Arrêt  dans  Jet  regittres  de  U 
Cour. 

Les  députés  ainfi  congédies  vinrent  faire  leur  rapport  à  la  Compagnie, 
qui  après  tes  avoir  entendus,  &  connoiilîmt  la  volonté  du  Roi;  oiii,  OC  non 
requérant  le  Procureur  général,  publia  oc  enregittra  l'Edit  de  la  Majorité 
le  18.  de  Septembre.  .  1 

Le  Roi  vint  enfuite  à  Paris  1  les  principaux  de  la  MaiipJi.de  Lorraine  ^a  ftmffle 
s'y  rendirent  auffi-tôt  en  habits  de  deiiil ,  pour  fc  plaindre  à  Sa  Majefté  du  du  Duc  de 
déteftablc  aflaflinat  du  Duo  de  Guifc,  oc  pour  la  lupplier  trcVinftamment  GaifejyV 
de  vouloir  bien  punir  les  auteurs  de  cette  mort.   Antoinette  de  Bourbon,  le 
mere  du  défunt ,  femme  refpc&able  par  fes  nnsurs  fie  par  (à  modeltie  ,  auteurs  do 
xnarchoit  à  la  tête  de  la  famille)  &  après  elle  Anne  d'Efte  veuve  du  Duc,  fa  mort, 
revêtues  l'une  fie  l'autre  dé  robbes  à  queues  traînante*  :  elles  étoient  fiiiviet 
des  enfans  du  Duc,  fie  des  femmes  de  leur  fuite,  qui  avoienc  le  vifage  cou* 
vert,  &  qui  faifoient  retentir  l'air  de  leurs  gcmifiêmens  fiede  leurs  cris* 
Lesparens,  les  alliés  ce  les  amis  fermoient  cette  marche  lugubre,  &  tous 
enfcmble  faifoient  une  feene,  qui  donna  matière  à  bien  des  difçouw.  Ou 
difoit  hautement  que  c'étoitun  artifice  &  un  jeu  5  moins  pour  exciter  la 
compaffion  du  Roi  Se  de  la  Cour,  que  pour  engager  par  on  fi  trille  fpec* 
tacle  le  peuple  de  Paris,  à  conferver  pour  les  enrans  les  mêmes  l'en ti mens 
d'affeÛion  ce  d'attachement,  qu'ils  avoient  eus  pour  le  pçre.  S'étantappro-  Let>or 
chés  du  Roi,  tous  fe  jetterent  à  genoux.   Sa  Majefté  les  invita  à  fc  rele-  îémet  cet- 
ver,  &  particulièrement  la  mere  fie  l'époufe  du  Duc  :  il  les  écouta  avec  te  attira -k 
beaucoup  de  bonté,  leur  promit  qu'il  auroit  foin  de  cette  affaire  t  mais  il  un  (autre 
en  remit  le  jugement  à  un  tems  plus  favorable. 

:  Quoi  qu'on  n'eût  pas  nommé  l'Amiral  de  Coligny ,  aucun  ne  doutoit  que 
la  plainte  des  Lorrains  ne  le  regardât.  Le  Prince  de  Condé  avoit  déjà 
entrepris  de  le  juftifier  de oe  crime,  dans  un  écrit  publié  le  if.  de  Mai, 
où  il  le  traicoit  d?ami,  d'oncle  d'une  époufe  qui  lui  avoit  donné  plu ûeurs 
en&ns,  6c.de  Seigneur  qui  avoit  rendu  de  très- grands  (èrviecs  au  Roi  fit  au 
Royaume  *  déclarant  qu'il  regarderait  comme  les  ennemis  perfonnels  ceux 
qui  oferoient  l'attaquer  autrement,  que  par  les  voyes  d'une  jufticc  réglée. 

Hhh  z  Au 
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Ouxlis    Au  rcfte,  on  fit  fie  on  publia  cette  année  un  grand  nombre  d'Edits  Se  de 
IX.     reglemens  fur  difrerens  fujets. 

lf<5j-       En  ifdi.  le  Roi  étant  à  Fontainebleau,  avoit  fait  unEdit,  pour  don- 
Editsfur    mer  plus  de  force  fie  d'autorité  aux  Tranfaâions,  qui  font  le  meilleur 
T™11"   moyen  de  terminer  Se  de  prévenir  les  procès.   Par  cet  Edit  Sa  Majcfté 
a  avoit  ordonné,  qu'on  ne  pourroit  en  aucune  manière  annuller  les  Tranfacj. 

lions  faites  fans  dol  fie  tans  violence,  entre  majeurs,  fur  les 'effets  qui  font 
dans  le  commerce,  8c  en  la  libre  difpofition  des  parties  contractantes,  mê- 
me fous  prétexte  de  léfion  au-delà  de  la  moitié  du  jufte  prix,  fie  de  furpri- 
fe,  pourvu  que  la  furprife  vînt  du  côté  de  la  chofe  dont  on  tranlîgeoir,  8c 
non  du  côté  des  perfonnes  qui  tranfigeoient  )  enjoignant  aux  Juges  de  dé» 
bouter  fur  le  champ  de  leur  demande,  tous  ceux  qui  voudrotent  revenir 
contre  leur  Tranfacfion.  Cet  Edit,  quoique  bon,  fage,  fie  fondé  fur  de 
folides  raifons ,  ne  fut  cependant  enregiftré  au  Parlement  de  Paris  que  le 
18.  de  Mai  de  cette  année  If6). 
Surlcs  mi-  Le  16 .  de  Mai ,  le  Roi  avoit  par  un  Edit  créé  un  Intendant  des 
Rcs&mi-  mjncs  &  minières ,  fie  il  avoit  donne  cette  charge  à  Claude  Grippon  de 
S.  Julien.  Sa  Majefté  s'étoit  en  même  tems  refervé  la  dixième  partie 
du  profit ,  tant  dans  les  mines  qui  avoient  été  jufqu'alors  découvertes , 
que  dans  celles  qui  le  feraient  à  l'avenir  >  fie  cela  par  préférence  aux  Pro- 

Jtfietaircs  :  cet  Edit  fut  enregiftré  au  Parlement  le  premier  jour  de  JuiL* 
et. 

Sar  hLi*  On  fit  auffi  des  reglemens  pour  réprimer  la  licence  des  Libraires,  qui 
draine-      tmprimoient  furtivement  toute  forte  de  livres  fie  de  libelles  fans  permîujon. 

Le  Roi  défendit  d'imprimer  à  l'avenir  aucuns  livres  nouveaux,  qu'ils  n'euf- 
fcnt  été  examinés  fie  approuvés  par  des  Commiflaires  nommés  par  le  Con- 
(cil,  fous  peine  de  mort,  fie  de  confiscation  des  biens  contre  les  conrreve- 
nans  (i).  L'Edit  fur  cette  matière,  donné  à  Mantes  le  10.  de- Septembre , 
fut  publié  le  ip.  de  Novembre. 
£n  foveur     On  refolut  auffi  le  18.  d'Oékobre  en  faveur  des  EccléfiaûYiques  du  diocé- 
Sdioccïe  fedc  Paris >  d'exemter  les  Curés  du  logement  des  gens  de  guerre,  8c  des 
de  Pans,     impofitions  que  l'on  fait  pour  les  vivres ,  ullenciles ,  fou  rages  ,  étapes  fie 
autres  chofes  que  l'on  fournit  aux  troupes  qui  partent.   Le  prévôt  de  Pa- 
ris fut  fpecialement  chargé  de  tenir  la  main  à  l'exécution  d'un  Edit  qu'on 
fie  à  ce  fujet  fie  qui  fut  enregiftré  au  Parlement  le  même  jour  dont  nous 
avons  parle. 

Et>  faveur  On  régla  fuivant  la  demande  des  Etats  d'Orléans,  que  pour  l'ornement  de 
de  !a  ville  Paris,  les  Voyers  auraient  foin  de  ne  (ourTrir  aucunes  avances  ou  faillies  aux 
de  Paris.  mii(ons  qu'on  bâtiro.t  de  nouveau.  On  inftitua  alors  la  jurifdiécion  des 
Etabll'[c"îa  marchands  de  Paris  :  par  Y  Edit  de  fa  création,  le  Roi  ordonnoit  qu'on 
junfdnfvion  eboifiroit  chaque  année  dans  le  corps  des  Marchands  de  la  ville,  un  Juge 
8c  quatre  Confulsj  qu'ils  connoîtroient  fie  jugeraient  fommairement  des 
affaires  de  Marchand  à  Marchand,  pour  fait  de  leur  commerce  i  qu'ils 
jugeraient  en  dernier  rdTort  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens  livres  s  (ju\ïu 

(0  H  s'agifloit  de  ïvres  ftSditieax.  •  . 
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defius  de  roo.  Hv.  la  fentence  fcroir  exécutée  par  provifion ,  en  donnant  Charim 
caution  j  &  que  l'appel  ferait  dévolu  au  Parlement.   L'Edit  donné  par  le 
Roi  au  mois  de  Décembre,  fut,  après  bien  des  conteftations,  enregiftré  lf6î' 
au  Parlement  le  18.  de  Janvier  de  l'année  fuivante  17*64. 

A  l'exemple  de  la  vitte  de  Paris,  les  villes  d'Orléans,  d'Auxerre,  de 
Troyes,  de  Rheims ,  de  Sens,  de  Chaumont  en  Baffigny,  de  Beau  vais, 
de  Bourges  ,  de  Châlons,  6c  autres,  obtinrent  le  même  établi flëraent,  & 
c'eft  ce  qui  fut  très-fagement  &  très-prudemment  réglé,  félon  le  tems, 
pour  le  bien  de  l'Etat,  par  un  bon  &  fage  Chancelier. 

-  Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  mettre  au  rang  des  bons  ou  des  mauvais  établiflè-  Edit  de» 
mens  ,  celui  des  conlignations  j  c'eft  le  nom  que  lui  ont  donné  ceux  qui  c°nûgiu- 
en  ont  été  les  auteurs.   Les  fentimens  font  partagés  à  ce  fujet.   Les  uns  [«"procès' 
difent  que  c'eft  un  excellent  moyen  pour  réprimer  la  fureur  de  ceux  qui  ai- 
ment à  plaider.   Les  autres  foutiennent  que  c'eft  un  grand  mal,  ûc  une 
chofe  d'un  très- pernicieux  exemple,  de  tirer  une  efpéce  de  tribut  de  ce  que 
le  Roi  doit  gratuitement  à  fes  fujéts.  On  donna  néanmoins  fur  cela  un  Edic 
au  mois  de  Novembre  ,  qui  ne  fut  enregiftré  au  Parlement  que  le  13.  de 
Décembre,  après  plufieurs  lettres  de  Juflion ,  avec  la  claufe:  „  De  l'ex- 
„  prev-commandement  du  Roi ,  à  condition  qu'il  n'auroit  lieu  que  pen- 
,,  dant  fept  ans  ,  &  que  chaque  année  la  Cour  ferait  inftance  auprès  de  Sa 
„  Majefté ,  pour  obtenir  la  revocation  de  fon  Edit ,  fans  attendre  la  fin 
„  des  fept  années.  „  Cet  établiffement  ,  après  bien  des  reftriétions  5c 
des  tempéramens,  à  enfin  été  aboli,  comme  préjudiciable  &  hon- 
teux. > 

II  arriva  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  un  accident ,  qui  penfa  troubler  une  Accident 
paix  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermie.  Jaques  Prévôt  Sieur  de  Charry,  Jjw&ç"1^ 
ce  brave  Officier  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé,  &  dont  Blaife  de  Mont-  paix  mal 
lue  a  tant  de  fois  fait  l'éloge  dans  fes  Commentaires,  s'étant  dans  ces  der-  affermie, 
niers  tems  abfolument  attaché  aux  Guifes,  avoit  été  fait  premier  Capitaine 
du  Régiment  des  Gardes,  qui  fut  alors  formé  par  Philippe  Strozzi.  Son 
attachement  pour  les  Guifes ,  lui  avoit  infenfiblement  donné  de  l'éloigné* 
ment  pour  d'Andelot  Colonel  Général  de  l'Infanterie,  &  il  lui  répondoît 
fouvent  avec  hauteur. 

Chafteliers  Portaut,  homme  plein  de  courage  Se  de  valeur,  dont  Charry 
avoit  tué  le  frère  à  la  Mirandole,  crut  que  s'il  tirait  vengeance  de  cette 
mort,  d'Andelot,  qui  avoit  lieu  d'être  mécontent  de  Charry,  ne  manque- 
rait pas  de  le  protéger  contre  la  faveur  &  le  crédit  des  Courtifans.  Ainfi 
un  jour  de  fête  qu'il  n'y  avoit  point  de  Sergens  à  la  barrière  du  Pont  S. 
Michel  ou  il  y  en  avoit  toû jours  une  troupe,  Chafteliers  accompagné  de 
quelques  gens  choifis  ,  attaqua  Charry,  le  tua,  avec  deux  perfonnes  dont 
il  étoit  auffi  accompagné  ,  &  s'enfuit,  huilant  Paris  dans  la  crainte  d'un 
plus  grand  défordre  qu'il  n*arriva  dans  la  fuite.  La  Reine,  qui  après  la 
mort  du  Duc  de  Guife  avoit  attaché  Charry  auprès  de  fa  Perfonne,  à  la 
recommandation  de  Montluc  ,  fut  très-fenfiblc  à  cet  accident  j  cependant 
elle  diflimula  alors  fon  chagrin ,  &  elle  fc  contenta  de  fatisfaire  le  peuple 
par  les  magnifiques  obféques  qu'elle  fit  faire  à  cet  Officier.   Dans  la  fuite 
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Gtmcs    elle  fit  faire  le  procès  à  Cbafteliers,  6c  à  Tes  complices,  qui  n'ayant  point 
IX.      comparu ,  furent  condamnés  à  mort  par  contumace:  leurs  effigies  de  paiû 
lf6î-    le ,  portées  dans  une  charette  au  Pont  S.  Michel,  y  furent  attachées  i  une 
potence. 

Mort  du      La  fin  de  cette  année  fut  le  terme  de  la  vie  du  Maréchal  Charles  de  Code 

S1*»^  dc  Bnflac  >  un  dc$  Plus  grands  Généraux  que  la  France  ait  jamais  eus.  11 
de  Bnflac  je  fut  faQS  tous      tcms  ?  ^  fur.toul  dans  la  guerre  du  Piémont.  Encre 

les  juftes  éloges  dûs  à  fon  rare  mérite,  on  cil  convenu  en  France,  comme 
dans  les  pais  étrangers .  qu'il  à  furpafle  de  beaucoup  tous  les  Généraux 
François  ,  qui  ont  fait  la  guerre  en  Italie,  &  par  lesheurcux  fucecs  de  les 
emreprifes,  6c  par  la  prudence  avec  laquelle  ilafçû  conferver  fes  conquêtes. 
Enfin  après  avoir  été  long-tems  tourmenté  de  la  goutte,  &  ayant  le  corps 
accablé  par  les  vives  6c  continuelles  douleurs  qu'il  fouffroit,  il  mourut  à 
Paris  ,  n'ayant  pas  encore  j*6*.  ans  accomplis.  Henri  de  Montmorency 
Duc  de  Damville  fut  fait  Maréchal  de  France  en  là  place,  en  confidération 
des  lèrvices  du  Connétable  fon  pere,  &  à  la  recommendation  du  Cardinal 
de  Bourbon. 

Affaires  du  Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  en  France,  nos  AmbalTadeurs  qui  étoient 
Concile,  à  Trente  (i),  fçachant  que  leurs  inftruétions  étoient  a  peu  prèi  les  mêmes 
que  celles  que  l'Empereur  avoît  données  aux  liens,  6c  qu'ils  avoient  les  uns 
oC  les  autres  les  mêmes  demandes  à  faire  au  Concile,  avoient  crû ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  devoir  attendre  que  le  Concile  eût  répondu  aux  deman- 
des de  l'Empereur.  Mais  enfin  p refies  par  les  lettres  du  Roi,  6c  voyant 
qu'on  diffcroit  trop  long-tems  à  donner  fatisfaéHon  à  l'Empereur  fur  les  de* 
mandes  faites  par  fes  ÀmbaÛadcurs,  ils  préfenterent  enfin  le  4.  de  Janvier 
un  mémoire ,  dans  lequel  ils  avoient  renfermé'  avec  toute  la  fimplicité  6c 
h  précifion  poflîblcs  les  demandes,  que  Sa  Majefté  avoit  jugées  neceflairet 
à  la  Chrétienté  6c  qu'il  avoit  ordonne  de  faire  en  trente-quatre  articles.  Ils 
proteftoiedt  d'abord  qu'ils  n'avoient  rien  de  ûngulier  à  propoièr,  6c  qu'ils 
n'exigeoient  que  ce  qui  étoit  de  l'intérêt  &  du  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  bien  que  Sa  Majefté  très-Chrétienne  fouhaitât  que  l'on 
eût  égard  à  toutes  fes  demandes  ,  elle  étoit  allez  inftruitc  de  la  difeiplinc 
Eccléfiaftique ,  pour  fçavoir  que  l'examen,  la  connoiflance,  6c  le  juge- 
ment de  tous  les  points  contenus  dans  fes  demandes,  étoient  de  la  compé- 
tence des  Pères  du  Concile,  6c  pour  s'en  rapporter  à  leur  déciûon.  Voici 
ces  articles. 

Demandes     »  I.  Puifque  les  Prêtres  doivent  être  chartes,  6c  que  leur  incontinence 
des  A  m-    n  caufe  de  grands  fcandales  dans  l'Eglifej  qu'on  n'en  ordonne  point  à  l'a* 
bafladeurs  ^  venir,  qui  ne  foient  dans  un  âge  mûr  6c  avancé,  qui  n'ayent  un  bon 
rancc*  „  témoignage  du  peuple,  afin  que  de  leur  vie  palTée,  on  puiflè  tirer  une 
aflèz  forte  conjecture  de  ce  qu'Us  ièront  à  l'avenir,  6c  que  les  impuretés 
„  6c  les  crimes  des  Prêtres  foient  punis  très  rigoureul'ctnent,  félon  les  Ca- 
»  nons. 

„  t.  Qùc 

(1)  Tout  ce  qu'on  lit  ici ,  &  dans  les  pages  fuivantes  touchant  le  Concile  de  Trente ,  ne 
fe  trouve  point  dans  les  Editions  de  Dr*H*rt.  .  ..  .. 
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^  i.  Que  l'on  garde  exactement  les  Interfaces.  Cf?x"' 

i   Qu'on  n'ordonne  aucun  Prêtre,  qu'on  ne  lui  donne  en  même  £ 
terni,  fuivant  le  Concile  de  Calcédoine ,  un  Bénéfice  ou  un  emploi;      >  v 
"      c'cft  ainfi  qu'en  ufoicnt  les  anciens  Pères,  qui  ne  connoiflbient  point 
"  ces  cfpcces  de  titres,  qu'on  a  depuis  inventés.  • 
4  Qu'on  remette  le  Diaconat,  &  les  autres  Ordres  lacrcs,  dans  leurs 
anciennes  fondions,  afin  que  ces  Ordres  ne  paflent  pas  pour  des  titres 
„  ruides,  &  des  noms  de  pure  cérémonie.  r 
<■  Que  les  Prêtres,  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facres  ,  6c  ceux  qui 
font  attaches  à  quelque  Miniftere  Ecdéfiaftique ,  fe  renferment  dans 
*  l'état  où  le  Seigneur  les  a  appellés,  Ôc  qu'ils  ne  le  mêlent  point  d'au- 


"  'tres"afftIrcT,  charges,  ou  emplois,  que  dés  fondions  qui  leur  convien- 


„  nent ,  &  qui  ayent  rapport  au  femee  de  Dieu. 

6\  Que  l'on  ne  choififle  point  d'Evêquc,  qui  ne  foit  de  l'âge  prefenc 
par  les  loi»,  qui  ne  foit  de  bonnes  moeurs,  6c  d'une  faine  doctrine*  en- 
"  forte  qu'il  puuTe  enfeigner  le  peuple,  l'édifier,  lui  fervir  de  modèle  j  6c 
qu'il  ait  toutes  les  quittés  néceflaircs,  pour  s'acquitter  dignement  d'une 

„  h  grande  charge.  . 

£  Que  pon  ne  choiGflc  point  de  Cure ,  foit  de  ville  ,  foit  de  campa- 
gne, dont  la  vie  ne  foit  irrépréhenfiblc ,  ôc  qui  ne  foit  en  état  de  çélè- 
"  brer  avec  décence  le  S.  Sacrifice,  d'adminiftrer  comme  il  faut  les  Sacre- 
„  mens,  d'inftruire,  ÔC  de  difpofer  ceux  à  qui  il  les  adminiftre,  à  s'en  ap- 
procher dignement ,  6c  à  en  recevoir  les  effets. 
8.  Que  perfonne  ne  foit  reçu  Abbé,  ou  Prieur  régulier,  qu'il  n'ait 
„  enfeigné  les  faintes  lettres  dans  quelque  célèbre  Univeriité,  6c  qui  n'ait 

„  quelques  degrés.  , 
p.  Que  l'Evéque  prêche  par  lui-même,  ou  par  ceux  qu'il  aura  choi- 
îs  pour  leur  confier  le  Miniftere  de  la  parole  (ôc  il  en  choiftra  autant 
"  que  l'éxigera  l'étendue  de  fon  Diocéfc)  toutes  les  Fêtes  6c  tous  les  Di- 
£  manches ,  tous  les  jours  de  V Avent  6t  du  Carême»  tous  les  jours  de  Jeû- 
„  ne ,  6c  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  à  propos. 
10.  Que  le  Curé  fafle  de  même. 

u.  Que  l'Abbé  ôc  le  Prieur  régulier  explique  les  livres  de  l'Ancien  ôc 
du  Nouveau  Tcftament.   Qu'il  raflfc  bâtir  des  Hôpitaux  6c  des  Infirme- 
H  ries  j  ÔC  qu'on  rétablhTe  L'hofpitalité  6c  les  études  anciennes  dans  les 
„  Monafteres. 

ît.  Que  ceux  qui  font  maintenant  Evéques,  Cures,  Abbés,  ou  au- 
„  très  Bénéftcicrs,  qui  ne  peuvent  pas  foire  eux-mêmes  leurs  fbne- 
„  tions,  prennent  des  Coadjuteurs  pour  les  faire,  ou  qu'ils  quittent  leurs 
„  Bénéfices. 

„  il.  Que  pour  le  CatechHme,  la  profeflion  de  Foy  ,  l'abrégé  de  la 
„  Doctrine  Catholique,  ôt  les  courtes  explications  des  Evangiles,  corn- 
„  munément  appellés  Pojtiïtes  (i) ,  on  faric  ce  qu'il  a  plû  r  Sa  Majeftc 
„  Impériale  de  propofer  au  Concile» 

„  14,  Que 

(1)  PtJUlUi ,  vioax  mot  de  ce  tenrs-la  >  qai  fignifioit  ce  que  nous  appelions  maintenant 
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Chaklm       n       Que  Ton  défende  la  pluralité  des  Bénéfices,  (ans  avoir  égard  à  la 
„  diftin&ion de  compatibles  &  d'incompatibles;  &  fans  s'arrêter  a  la  dif- 
■*  *'    „  férence  des  perfonnesj  Se  que  ces  diftinétions  nouvelles  &  inconnues 
aux  anciens,  &  ^ui  ne  font  que  du  détordre  dans  l'Eglife,  foient  abo- 
„  lies.   Que  les  Bénéfices  réguliers  foient  donnés  aux  Réguliers ,  5c  les 
„  féculiers  aux  Séculiers. 

»  lT'  Que  celui  qui  poflede  deux  ou  plufieurs  Bénéfices,  n'en  retienne 
w  qu'un  ,  tel  qu'il  voudra  choifir,ou  qu'il  fubuTe  les  peines  portées  par  les 
„  Canons. 

\6,  Qu'on  purifie  le  Clergé  de  toute  tâche  d'intérêt  &  d'avarice)  que 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  étré,  on  ne  demande  rien  pour  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens.   Que  l'Evêque  pourvoye  par  des  Unions  de 
Bénéfices,  ou  par  des  aflignations  de  Dixmcs,  ôc  h  cela  ne  fe  peut  faire 
î,  commodément,  par  la  cotifation  des  Paroi  (Tes,  6c  par  les  quêtes  ,  à  ce 
„  que  chaque  Curé  l'oit  en  état  d'entretenir  deux  ou  plufieurs  Clercs  ,  6c 
,,  d'exercer  l'hofpitalité. 

„  17.  Que  dans  les  Méfies  de  Paroifîc  on  explique  l'Evangile  dans  une 
„  chaire,  d'une  manière  claire,  intelligible,  &  à  la  porté  du  peuple*  que 
les  prières  faites  en  ce  lieu  par  le  Curé,  auquel  le  peuple  répond,  fe 
„  raflent  en  langue  vulgaire;  qu'après  avoir  célébré  les  Saints  My Acres  en 
„  Latin,  on  fafie  quelques  prières  publiques  en  langue  vulgaire  j  que  dans 
„  le  même  tems  ,  ou  à  d'autres  heures ,  on  chante  aufli  en  Tangue  vulgaire 
„  des  Cantiques  fpirituels,  ou  des  Pfeaumes  de  David,  après  que  l'Evêque 
9,  les  aura  bien  examinés. 
,,  18.  Que  l'on  renouvelle  l'ancien  Décret  de  S.  Léon  Se  de  Gelafe, 
touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces. 

„  ip.  Que  l'on  explique  en  langue  vulgaire  la  vertu  des  Sacremens  ,  a- 
vant  que  de  les  admimftrer,  afin  que  les  ignorans  connoifient  ce  qu'ils 
„  reçoivent. 

w  10.  Que  les  Bénéfices,  conformément  aux  anciens  Canons,  ne  foient 
,,  point  conférés  à  des  étrangers  ;  qu'ils  ne  foient  point  donnés  par  les 
„  grands  Vicaires,  mais  par  les  Evêques  mêmes,  quiontbefoin  de  toute 
„  leur  application  &  de  toute  leBr  habileté  pour  faire  un  bon  choix:  que 
„  û  les  Ordinaires  ne  les  confèrent  pas  dans  le  terme  de  fix  mois,  la  colla- 
,,  tion  en  foit  dévolue  au  Supérieur  médiat,  &  par  degrés  au  Pape,  fuivant 
„  le  Concile  de  Latran,  que  toute  Collation  faite  autrement  foit  nulle. 

„  zi.  Que  les  commiûions  pour  pourvoir  aux  Bénéfices,  les  grâces 
„  expectatives,  les  regrès,  les  refîgnations  confidentiaires,  &  les  commen- 
,,  des,  foient  abolies  dans  PEglife,  comme  contraires  aux  Saints  Canons. 

„  11.  Que  les  Réfignations  en  faveur  de  tel  ou  tel ,  ne  foient  plus  re- 
„  çuës  par  la  Cour  de  Rome,  puifque  les  Saints  Canons  ont  défendu  à  qui 
que  ce  foit  de  demander  ou  de  fe  choifir  un  fuccefleur. 
,,  15.  Qu'on  rende  la  charge  des  ames  aux  Prieurés  féculiers,  corn- 
„  munement  appelles  Bénéfices  ftmpks  $  &C  qu'on  les  rétabli  flic  dans  leur 
„  premier  état,  aufli-tôt  qu'ils  vaqueront,  parce  qu'on  a  agi  contre  l'in- 
„  ftitùtioo,  lorsqu'on  leur  a  ôté  cette  charge,  pour  la  donner  à  des  Vi- 
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caires  perpétuels,  à  qui  on  n'a  afiîgné  qu*Une  petite  partie  des  Dixmes ,  Caaiu 
ou  une  modique  portion  à  prendre  fur  les  revenus.  IX. 

24.  Que  pour  les  Bénéfices*,  s'il  en  eft  quelques-uns  qui  n'obligent  t ftf |- 
ni  à  prêcher,  ni  à  adminiftrer  les  Sacremens  ,  ni  à  faire  aucune  fonction 
Eccléfiaftiquc,  l'Evêquc  de  l'avis  de  fon  Chapitre,  leur  impofe  quelque 
charge  fpintuelle  ,  ou  s'il  le  trouve  plus  utile ,  qu'il  les  réunifie  aux 
ParoUTes  voifines ,  aucun  Bénéfice  ne  devant  ni  ne  pouvant  être  (ans 
Office. 

»  *f  »  Qu'on  n'accorde  plus  de  Penfions  fur  les  Bénéfices ,  fie  qu'on 
„  fupprime  celles  qui  font  accordées. 

„  16.  Qu'on  reftituë  aux  fcvêques  la  Jurifdi&ion  dans  toute  l'étendue' 
„  de  leurs  Diocéfes,  &  que  l'on  aboliûc  les  exemptions,  ii  ce  n'eften 
„  certains  cas. 

„  17.  Que  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  y  réfident  continuelle- 
„  ment  s  qu'ils  foient  gens  fçavans  fie  de  bonnes  moeurs ,  qui  ayent  au 
„  moins  vingt- cinq  ansj  afin  qu'ils  puiflent  être  les  Confeillers  de  i'Evê- 
„  que,  fie  qu'il  fuive  leurs  avis  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocéfc  ,  ÔC 
„  dans  l'exercice  de  fa  jurifdiûion. 

„  18.  Qu'on  obferve  dans  les  Mariages  les  anciens  degrés  de  parenté  , 
„  d'affinité,  fie  même  d'alliance  (pirituelle,  ou  qu'on  en  etablifle  de  nou- 

veaux }  fit  qu'on  n'en  donne  diipenfê  à  perfonne,  fi  ce  n'eft  aux  Rois  fie 
9,  aux  Princes,  à  caufe  du  bien  public. 

„  zo.  Qu'on  enfcigne  le  peuple ,  fie  qu'on  l'wftruife  de  ce  qu'il  faut 
„  penter  des  I  mages  j  que  le  Concile  ait  foin  de  retrancher  les  fupeiftitions 
„  fie  les  abus  qui  le  lbnt  glifTés  dans  leur  Culte,  afin  d'ôter  aux  Iconoclaf- 
„  tes  qui  fe  (ont  élevés  dans  ces  derniers  teins,  toutes  occaûons  d'exciter 
„  des  troubles.  Qu'on  agifle  de  même  à  l'égard  des  Indulgences,  des  Pe» 
w  lerinages,  des  Reliques  des  Saints,  &  de  ces  affiliations,  qu'on  appelle 

vulgairement  Confréries. 

„  30.  Qu'on  établùTc  dans  l'Eglite  une  pénitence  publique  pour  les  pc- 
,,  chés  publics^  qu'on  inftituc  des  jeûnes  fie  des  exercices  publics  de  pleurs 
„  fie  de  triftefle,  pour  appaiter  la  colère  de  Dieu. 

,,31.  Que  l'excommunication,  qui  eft  le  dernier  châtiment  dont  l'E- 
„  glife  doive  ufer,  ne  fe  fulmine  point  légèrement,  fie  (ans  diftinâion, 
„  pour  toute  forte  de  péchés  ou  de  contumaces»  mais  lentement  pour  de 
„  très-grands  péchés,  en  cas  que  le  pécheur  y  perfide  après  une,  deux,, 
n  8c  quelquefois  trois  monitions. 

„  yi.  Que  pour  empêcher  les  procès,  qui  deshonorent  tout  l'Ordre  Ec«' 
„  cleliaftique,  l'on  abolifle  la  nouvelle  diftinâion  de  pétitoire  fie  depoflêP* 
„  foire  en  matièrede  Bénéfices*  qu'on  fupprime  les  nominations  des  Uni  ver-> 
„  fités  introduites  par  le  Concile  de  Confiance*  qu'on  ordonne  aux  EvcV 
„  ques  de  fuivre  la  régie  de  Grégoire  le  Grand ,  fie  de  donner  les  Bénéfices, 
„  non  à  ceux  qui  les  demandent,  mais  à  ceux  qui  les  fuyent,  fie  qui  ont 
H  rendu  des  ferviecs  à  l'Eglife. 

n  S'il  y  a  quelque  conteftation  fur  le  droit  de  conférer  ou  de  pre- 
„  (enter,  que  l'Evêquc  de  l'avis  de  fon  Chapitre»  nomme  d'abord  un  E- 
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Ciuile*  „  conome,  qui  ait  foin  du  Bénéfice  vacant,  qui  en  reçoive  les  revenu» , 
IX.  „  &  qui  en  faflê  toutes  les  fonctions  :  enfuit  e  que  les  Parties  choi lillent 
1  f^3*  „  des  arbitres,  parmi  les  Eccléfiaftiques  lés  plus  éclairés  :  fi  elles  ne  s'ac- 
„  cordent  par  fur  le  choix  que  l'Evêque  en  nomme  i  que  ces  arbitres  ju~ 
„  gent  au  moins  dans  l'efpace  de  fix  mois,  en  dernier  reflbrt  :  fi  on  trouve 
„  à  propos  de  déférer  l'appel, que  la  Sentence  foit  exécutée  par  provifion; 
,,  enfin  que  l'Econome,  ou  celui  qui  a  le  premier  pofledé  le  Bénéfice,  ne 
,,  foit  point  tenu  de  rendre  compte  des  fruits  &  revenus  qu'il  a  pû  perce- 
„  voir  pendant  le  cours  du  procès  ,  parce  que  ces  fruits  oc  revenus  n'ap- 
„  partiennent  qu'au  Minifire  qui  tait  les  fondions  du  Bénéfice ,  &  aux 
„  Pauvres. 

„  34.  Que  les  Synodes  Dioccfains  s'aflemblcnt  au  moins  tous  les  ans,  8c 
les  Provinciaux  tous  les  trois  ans,  pour  y  traiter  avec  foin  de  la  difcipli- 
„  ne  Eccléfiaflique ,  pour  examiner  mûrement  les  fautes  des  Miniftrcs,  & 
„  pour  punir  févérement  ceux  qui  feront  trouvés  coupables.  Que  les 
„  Conciles  généraux  fc  célèbrent  tous  les  dix  ans,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
„  quelque  empêchement  „• 

J'ai  tranferit  prcfque  mot  à  mot  ces  demandes ,  comme  elles  furent  impri- 
mées peu  de  tems  après  à  Riva.  L'original  écrit  en  François ,  étoit  ligne  du 
Roi,  de  la  Reine  l'a  mere,  d'Alexandre  fon  frère,  d'Antoine  Roi  de  Na- 
varre, de  Charles  de  Bourbon  de  la  Roche-fur-Yon,  de  François  de  Lor- 
raine de  Guife  ,  d'Anne  de  Montmorency  Connétable ,  de  Michel  de 
l'Hôpital  Chancelier ,  de  S.  André ,  tC  de  François  de  Montmorency 
Maréchaux  de  France.  Je  l'ai  vu ,  &  l'ai  eu  long- tems  en  ma  difpofition  ; 
on  avoit  écrit  au-deflbus ,  que  ces  articles  avoient  été  drefies  après  une 
délibération  du  Confeil,  en  préfencedu  Cardinal  de  Lorraine,  de  Nicolas 
de  Pellevé  Archévêque  de  Sens,  &  de  Jean  de  Morvillicrs  Evëquc  d'Or- 
léans, avant  qu'ils  panifient  pour  le  Concile  de  Trente  j  que  les  articles 
avoient  été  arrêtés  de  leur  avis»  &  qu'ils  fouhaitoîent  qu'on  infiftât  prin- 
cipalement fur  celui  du  rétabli flement  delà  Communion  fous  les  deux  ef- 
péces,  qu'ils  *ègardoient  comme  le  moyen  le  plus  néceflaire  &  le  plus  fûr, 
pour  remédier  aux  maux  du  Royaume ,  qui  augmentoient  de  jour  en 
jour.  ■ 

F .  t  Le  Roi,  afin  de  gagner  le  Pape,  &  de  le  rendre  plus  traitable  fur  fes 

lcré&-     Joft«  demandes  faites  au  Concile  en  faveur  de  la  paix  8c  de  la  tranquillité 
bliffement  de TEglife,  follicité  d'ailleurs  par  le  Cardiual  de  Ferrare  ,  légat  du  Ponti- 
d«  Anna-  fCj  rétablit  le  10.  de  Janvier  les  Annates ,  (tribut  qu'on  avoit  coûtume  de 
ttu         payer  pour  la  vacance  des  Bénéfices,  )  qui  avoient  été  fupprimées  par  un 
Décret  des  Etats  d'Orléans:  il  leva  les  défenfes  faites  à  ce  lujet  ,  fur  la  pa- 
role que  le  Cardinal  de  Ferrare  lui  donna,  que  le  Pape  accorderoit  dans 
peu  à  Sa  Majefté  une  entière  fatisfa&ion  fur  ces  demandes  &  fur  toutes  les 
autres:   L'Edtt  concernant  cette  matière  fut  publié  au  Parlement  le  zf .  de 
Janvier. 

Le  18.  du  même  mois,  le  Roi  étant  fur  le  point  de  partir  ,  pour  fe  ren- 
dre à  fon  armée,  qui  étoit  devant  Orléans,  après  la  bataille  de  Dreux,  é- 
crivit  de  Chartres  aux  Pères  du  Concile  >  pour  leur  faire  part  delajoye 
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que  lui  caufoit  la  viâoire  que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  fcs  ennemis.  Ce- 
pendant comme  les  armes  n'étoient;  pas  le  fcul  remède,  qu'il  faloit  em- 
ployer contre  le»  maux  de  Ton  Royaume,  mais  que  le  phis  puhTant  &  le 
plus  efficace,  étoit  celui  qu'on  attendoit  des  SS.  Conciles,  &  de  ces  af- 
lcmblées  où  Ton  tire  l'épéc  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  la  divine  parole  ,  qui 
peut  feule  arracher  jufqu'à  la  racine  les  mauvaifes  plantes  qui  croiflent  dans 
le  champ  du  Seigneur  j  Sa  Majefté  exhortoit  les  Percs  du  Concile  à  fuivre 
les  exemples  de  leurs  Prédéccfleurs,  à  répondre  aux  efoérances  qu'on  avoit 
conçues  de  leur  Aflcmblcc  -,  à  donner  toute  leur  application  Ce  tous  leurs 
foins,  pour  extirper  les  erreurs ,  réformer  les  abus ,  &  rétablir  la  difcipli- 
ne,  afin  que  ceux  qui  étoient  fortis  du  fein  de  l'Eglife ,  y  rentraflent  $  que 
ceux  qui  y  étoient  demeurés,  mais  qui  avoient  de  très-grandes  peines  d'ef- 
prit ,  &  qui  étoient  ébranlés  ,  fuirent  fortifiés  &  affermis  ;  que  par  ce 
moyen  on  terminât  à  l'amiable  toutes  les  difputes}  &  qu'on  épargnât  le 
fang  de  tant  d'hommes  illustres  ,  &  de  plufieurs  autres,  qui  pénflbient 
tous  les  jours  pour  cette  feule  cautc. 

Dans  le  même  mois,  on  fit  à  Trente  avec  bien  de  la  peine  le  décret , 
oui  ordonne  aux  Pafteurs  d'être  aiïidus  auprès  de  leurs  troupeaux.  Ce  ne 
Hit  qu'après  de  longues  &  d'inutiles  conteftations,  qui  ne  tendoient  qu'à 
engager  le  Concile  à  attribuer  au  Pape  le  plein  pouvoir  de  paître,  de  ré- 
gir, 6c  de  gouverner  l'Eglifc  Univerfellc.  Cette  difoutc  fc  renouvel  la ,  & 
caufa  de  grands  débats ,  lorfqu'il  s'agit  de  former  le  feptiéme  Canon ,  con- 
cernant le  Sacrement  de  l'Ordre,  dans  lequel  ilfaloit  parler  de  l'inflitution 
des  Evcques ,  &  de  l'autorité  du  Pape.  Nos  François ,  pour  complaire 
au  Pontife,  vouloient  éviter  comme  un  écuëil ,  la  fàmeufe  queftion,  fi  le 
Pape  eft  au  dcfltis  du  Concile  ;  de  peur  que  le  Pape  n'en  prît  occafion  de 
rompre  le  Concile,  avant  qu'on  en  eût  tiré  l'avantage  qu'on  en  efperoit. 
Mais  ils  faifoient  bien  connoitrc  que  fi  laqueflion  étoit  propofée,  ils  étoient 
très-difpofés  à  foûtenir  de  toutes  leurs  forces  le  fentiment ,  qui  pafle  en 
France  pour  certain  &  inconteihble,  Que  le  Concile  eft  au-deflusdu  Pape, 
&  qu'ils  ne  s'en  departiroient  jamais.  Cette  difpofition  de  nos  François  tint 
long-temsles  Pères  du  Concile  en  fufpens.  Cependant  pour  ne  pas  exciter 
des  troubles,  les  François  confentirent  enfin  que  le  Pape  prît  les  titres  de 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  Succefleur  de  Pierre,  qui  a  une  puifiancefouve- 
raine  dans  l'Eglifc  univerfelle,  pourvu  qu'on  n'en  conclût  pas  qu'il  eft  fu- 
périeur  au  Concile  :  car  l'Eglife  Gallicane  a  toûjours  foûtemi  le  contrai- 
re, fans  jamais  varier. 

Les  ordres  &  les  inftru&ions,  que  Philippe  avoit  données  à  Ces  Ambaf- 
fadeurs,  tendoient  principalement  à  augmenter  le  pouvoir  des  EvêqucS', 
&  à  diminuer  celui  du  Pape,  &  des  Chapitres.  Son  dcflêin  étoit,  à  ce 
que  s'imaginoit  les  partifans  du  Pape,  que  tous  les  Evcques  d'Efpagnc  te- 
nant leurs  Bénéfices  du  Roi ,  »f  put  par  leur  moyen  s'arroger  une  Souve- 
raine puifTance,  réduire  les  Chapitres ,  qui  étant  compofés  de  la  NoblcrTé, 
avoient  coutume  de  s'oppofer  à  «^volontés, fin*  tout  lorfqu'il  s'agiflbk  de 
leur  impofer  quelques  tributs,  &  après  les  avoir  réduits,  d'établir  fon  def- 
potifmc  fur  les  ruines  de  la  liberté  publique. 
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Charles       Cette  maligne  interprétation  donnée  aux  deflcins  du  Roi  d'Efpagne , 
Ix-      eut  tout  l'effet  que  les  partifans  du  Pape  s'en  étoient  promis.  Non-Suie- 
zf^v    ment  la  puiflânee  des  £véques  ne  fut  pas  augmentée,  mais  eJlc  perdit 
Maligne     beaucoup  par  la  manière  dont  le  Concile  s'en  expliqua.   La  puifiance  des 
huerpreu-  Evéques  leur  cft  propre  j  ils  la  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  :  Ce- 
kur donne!  Pcndant  lc  Concile  iemble  dire  qu'ils  la  reçoivent  du  Siège  Apoftoliquc, 
comme  délégués  -,  il  inûnuè"  par-tout  que  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, ils  aguTent,  non  par  leur  propre  autorité,  mais  par  celle  du  Souve- 
rain Pontife ,  dont  ils  font  les  Vicaires,  &  dont  ils  tiennent  la  place  dans 
leurs  Diocéfcs. 

Lettre  de      Quelque  cems  auparavant,  l'Empereur  avoit  fait  venir  George  Dras- 
l'Empc-     kowits  Evêque  de  Cinq-Eglifcs  ,  8c  après  avoir  délibéré  avec  lui  à  Inf- 
rcui  aa     pnick,  il  le  renvoya  à  Trente  le  j.  de  Mars,  avec  une  lettre  pour  le  Pa- 
pc'       pe,  dans  laquelle  il  lui  mandoit,  qu'après  avoir  fait  élire  6c  facrer  Roi  des 
Romains  Maximilien  fon  fils  dans  la  dernière  Diète  de  l'Empire,  5c  avoir 
vi  fi  te  les  villes  qui  font  le  long  du  Rhin,  il  n'avoit  eu  rien  plus  à  coeur, 

Sue  de  revenir  a  Infpruck,  pour  être  à  portée  par  la  proximité  de  Trente, 
e  contribuer  à  l'avancement  des  affaires  du  Concile,  comme  fouvenùu 
Avocat  6c  Procureur  de  l'Eglife  :  mais  qu'y  étant  arrivé  il  avoit  eu  la  dou- 
leur d'apprendre  que  les  choies  n'alloicnt  pas  comme  il  l'avoit  efperé,  6c 
comme  le  bien  public  le  requérait  :  Que  fi  on  n'y  remédioit,  il  y  avoit  à 
craindre  que  la  fin  du  Concile  ne  fût  un  fujet  de  fcandale  pour  toute  la 
Chrétienté,  n'aprétât  à  rire  à  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  l'Eglife  Ro- 
maine, 6c  ne  les  rendit  plus  opiniâtres  à  foûtenir  les  opinions  qu*ils,avoknt 
embnuTées,  6c  qui  étoient  contraires  à  la  foi  ortodoxe  :  Qu'il  ne  s'étoit 
point  tenu  de  feflion  depuis  long-tenu  :  Qu'on  difoit  par  tout  que  les  Pè- 
res 6c  les  Théologiens  s'amufoient  dans  le  Concile  à  des.  conteilations  in- 
'  dignes  d'eux,  au  grand  préjudice  de  la  Paix  6c  de  la  Concorde,  dont  on 
s'etoit  flatté ,  6c  au  grand  contentement  de  leurs  ennemis:  Qu'il  couroit 
même  des  bruits  tres-fâcheux,  6c  qui  lui  faifoient  bien  de  la  peine,  iça- 
voir,  que  le  Pape  penfoit  à  rompre,  ou  à  fufpendre  le  Concile  :  Qu'il  con- 
jurait la  Sainteté  de  rejetter  ce  confeil,  comme  un  confeil  honteux  6c  per- 
nicieux, qui  entraînerait  certainement  après,  foi  la  défection  d'un  grand 
nombre,  qui  feféparcroicntdc  l'Eglife,  l'indignation  contre  le  Pape,  6c 
le  mépris  pour  tout  le  Clergé  :  Que  cette  rupture  ou  fufpenfïon  ferait  in- 
failliblement fuivie  de  Conciles  Nationaux,  que  les  Papes  ont  toujours  re- 
jettes, comme  contraires  à  l'Unité  de  l'Eglife  :  Que  les  Princes  qui  les  a,- 
voient  jufqu'alors  empêchés,  pour  conferver  l'autorité  du  Pape,  ne  pour- 
raient plus  réfi-fter  aux  défirs,  8c  aux  inilantcs  prières  de  leurs  peuples,  ni 
enrefufer  ou  différer  la  convocation;  Qu'il  l'exhortoitdonc  à  abandonner  ce 
deflein,  à  s'occuper  férieufement  du  Concile,  à  1  ailler  à  tous  cette  liberr 
té,  qui  regnoit  dans  les  Conciles  de  l'ancienne  Eglife,  à  faire  en  fortCjquc 
tout  s'y  paflàt  dans  la  droiture,,  dans  l'ordre^  >6c  conformément  aux  lorxa 
afin  de  fermer  la  bouche  i  ceux  qui  ne  chcrchoicnt  que  des  occaUOns  de 
calomnier  :  Que  le  Pontife  ferait  bien,  û  fa  fanté  le  lui  permettoit,  d'ai* 
ûilcr  au  Concile  en  perfonne,  .fie  qu'il  l'en  prioit  très-iniUmment  :  Qu'il 
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ctoit  lui-même difpofé  à  y  venir,  s* il  le  jugeoit  à  propos  :  Que  leur  pré-  Charlm 
fcncc  pouroit  contribuer  à  l'avancement  des  affaires,  fie  que  le  Pape  fur-  IX. 
tout  ferait  plus  en  état  de  lever  les  difficultés  qui  s'étoient  formées  pen-  ifô*j. 
dant  fon  abfence. 

L'Empereur  donna  en  même  tems  à  l'Evéque  de  Cinq-Eglifcs  des  let-  Suite  des 
très  de  créance^  pour  traiter  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  t  auquel  il  en-  J?*ir«  du 
voyoit  copie  de  la  lettre. qu'il  avoit  écrite  au  Pape.    Sa  Majelté  impériale  Conc"c* 
prioit  ce  Cardinal  de  fe  louvenir  de  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée  au  nom 
du  Roi,  dans  l'entretien  qu'ils  avoient  eu  l'année  précédente  à  Infpruck; 
Se  de  le  joindre  à  lui  pour  travailler  de  concert  aux  affaires  qui  regardèrent 
la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  la  Religion,  fie  le  falut  de  toute  la  Chré- 
tienté. 

Dans  ce  tems -là  moururent  à  Trente  Hercule  de  Gonzague  Prcfident  du  Morts  des 
Concile,  fie  Jeroime-Séripandi  celui-là  le  i.  jour  de  Mars ,  fie  celui-ci  le  J3^11™* 
17.   On  mit  en  leur  place  les  Cardinaux  Jean  Moron  fie  Bernard  Nava-  guC  &  s"" 

Îrero.   Le  Pape  outre  de  la  lettre  que  l'Empereur  lui  avoit  écrite,  à  Tin-  ripand. 
tigation  des  François,  comme  il  fê  i'imaginoit,  donna  ordre  à  Moron  d'aller 
jufqu'à  Infpruck,  pour  tâcher  de  découvrir  par  lui-même  les  deHèins  que 
l'Empereur  avoit  formés  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.   Moron,  homme  Moron  en- 
habile  à  manier  les  affaires ,  fe  fervit  utilement  de  Zacharie  Dclphino  ,  îc°flpsUà 
Nonce  du  Pape  auprès  de  l'Empereur,  pour  traiter  avec  Sa  Majcfte  Impo  rEmJL 
riale. 

Il  lui  fit  donc  efpcrer  que  le  Pape  lui  donneroit  fatisfaftion  en  particulier 
(ur  toutes  les  demandes ,  en  faveur  de  les  fujets  t  par  là  il  détacha  ce  bon 
Prince  des  engagemens  qu'il  avoit  pria-avec  le  Roi  de  France  j  fie  il  l'ame- 
na jufqu'au  point  de  coofentir  qu'on  ne  déciderait  rien  dans  le  Concile, 
qui  n'eut  été  propofé  par  les  Légats,  du  confentement  néanmoins  des  Am- 
hafladeun  de  Sa  Majcfté  Impériale,  fie  des  autres  Princes,  aufquels  on  fe-  fa" 
roit- part  des  articles  qui  feroient  propofés.  Il  en  obtint  encore  qu'on  ne  tion.' 
parlerait  plus  de  la  réformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  comme  dans  les 
membres,  que  les  François  demandoient  avec  tant  d'inftanec ,  fie  qu'on  ne 
toucheroit  point  aux  Décrets  qui  avoient  été  faits.  L'Empereur  voulut 
bien  aufli  goûter  les  raifons  que  lé  Pape  lui  allégua,  pour  s'excuicr  de  ve- 
nir au  Concile,  6c  il  ne  penfa  plus  lui-même  à  y  aller. 

Moron,  après  avoir  fi  bien  réuffi,  rie  fbngça  plus  qu'à  retourner  promp» 
tement  à  Trente  :  il  manda  au  Pape  le  fucecs  de  fon  voyage  fie  de  fa  né- 
gociation ,  fie  s'appliqua  enfuite  fèrieufement  à  reprendre  les  affaires  du 
Concile,  qui  avoit  été  depuis  long-tems  interrompu.  Il  fit  même  enten- 
dre à  Sa. Sainteté ,.  qu'il  étoit  de  Ion  intérêt  de  confentir  à-  la  reformation, 
dont  le  nom  feul  faifoit  trembler  les.  Evêques  de  la  dépendance  du.  Pape. 
Le  Pontife,  qui  fçavoit  que  Moron  avoit  gagné  l'Empereur,  fie  l'avoit 
détaché  des  François ,  fe  rendit  aux  avis  de  ce  Légat.  11  lui  envoya 
Louis  Antinori  Seigneur  Florentin,  jeune  homme  vif  fie  aétif9.pour  lui 
dire  de  travailler  à  la  réforme,  fie  de  mettre  fin  au  Concile  le  plutôt  qu'il 
pourrait.  Moron  entra  parfaitement  dans  les  vûës  du  S.  Pere  j  fie  au» 
tant  qu'il  y  avoit  eu  de  lenteur  avant  l'arrivée  de  ce  nouveau.  Légat , 
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Charles 
IX. 

Le  Comte 
de  Lune 
vient  au 
Concile 
en  qualité 
d'Ambaf. 
fadeur. 


Les  Lé- 
gats lui  ac- 
cordent 
une  place 
feparéc. 


Plaintes 
des  Aru- 
ba deurs 
de  France 
à  ce  fujet. 


Les  Lé- 
gats s'ex- 
eufent  fur 
les  ordres 
du  Pape. 


autant  il  y  eut  de  précipitation  depuis  fa  .venue  ,  jufqu'à  la  fin  du  Con- 
cile. 

Quelque  tems  après  ,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  rappellé  le  Marquis  de 
Pefcaire,  pour  lui  donner  d'autres  emplois,  Claude  Ferdinand  de  Quino- 
nes  ,  Comte  de  Lune  ,  fon  Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur ,  vint  au 
Concile.  Philippe  lui  avoit  donné  ordre  de  s'unir  au  Cardinal  de  Lorraine, 
de  le  féconder  en  tout,  &  principalement  d'agir  de  concert  avec  lui,  pour 
faire  révoquer ,  comme  contraire  à  la  liberté  qui  doit  régner  dans  une  AC- 
femblée  légitime ,  le  décret  qui  avoit  paflë  dés  le  commencement  du  Con- 
cile ,  par  lequel  il  étoit  réglé  qu'on  n'agiteroit  aucune  queftion,  qui  n'eût 
été  propofée  par  les  Légats  j  ou  fi  on  ne  pouvoit  obtenir  cette  révocation, 
d'obliger  le  Concile  à  déclarer  que  parla  claufe,  proponentibus  Legatis ,  les 
Percs  n'avoient  point  prétendu  donner  atteinte  à  la  liberté  publique,  ni 
empêcher  ceux  qui  le  voudraient,  de  propofcr  ce  qu'ils  jugeraient  utile  à 
la  Chrétienté. 

Le  2.9.  de  Juin  fête  de  S.  Pierre,  les  Légats  du  Pape  n'ayant  rien 
dit  à  perfonne,  &  ians  en  avoir  donné  avis  aux  Ambafiadeurs  du  Roi  (car 
c'eft  ainfi  que  le  Pape  qui  vouloit  faire  plaifir  à  Philippe,  Pavoit  ordonné  ) 
la  Méfie  étant  déjà  commencée  en  préfence  des  Légats ,  dcsEvéques,  & 
des  Ambafiadeurs  des  Princes,  le  Maître  des  cérémonies,  qui  ignorait  lui- 
même  de  quoi  il  s'agiflbit ,  apporta  de  la  facriftie  une  cnaile  de  velours 
nojr ,  qu'il  mit  au-deflôus  des  Cardinaux,  au-defîus  des  Patriarches:  pref- 
qu'au  même  moment  le  Comte  de  Lune  ,  qui  n'avoit  point  encore  paru 
dans  les  aflemblées ,  vint  s'y  alTeoir,  comme  il  en  éroit  convenu  avec  les 
Légats i  ce  qui  caufa  un  grand  murmure  parmi  les  afiiftans. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  &  les  Ambaffadeurs  de 'France  le  regardèrent 
les  uns  les  autres,  &  le  Cardinal  furpris  de  ce  qu'on  avoit  o(é  en  ufer  ainfi 
fans  en  avoir  donné  avis,  ni  à  lui,  ni  aux  Ambafiadeurs,  «n  porta  fes  plain- 
tes aux  Légats.  Comme  il  étoit  encore  plus  inquiet  kir  l'encenfoir  &  fur 
la  Paix  ,  les  Légats  lui  répondirent  qu'il  y  aurait  deux  encenfoirs  &  deux 
Paix.  Cette  réponfe  acheva  de  piquer  nos  Ambafiadeurs,  qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à  rien  relâcher  de  leurs  droits,  &  de  l'ancienne poflèflion  dans 
laquelle  étoient  les  Ambafiadeurs  de  France  ,  de  précéder  toujours  les  Am- 
bafiadeurs d'Efpagne.  Us  firent  tant  de  bruit  jufqu'après  le  Sermon,  qu'on 
fut  obligé  d'interrompre  le  Credo.  Pour  finir  la  contefiation,  les  Légats 
entrèrent  dans  la  facriftie  avec  1* Ambafiadeur  de  Ferdinand ,  6c  de  Ferrier 
Ambafladeur  de  France.  Enfin  on  acheva  la  Méfie,  fans  faire  les  encenfe- 
mens ,  &  fans  donner  la  Paix  à  baifer. 

Aufli-tôt  les  partifans  de  Philippe  fortirent  en  grand  cortège,  s'applau- 
diflant  de  la  victoire  qu'ils  prétendoient  avoir  remporté  for  les  François  % 


(i)  Dans* un  rupplément  qui  à  été  impri- 
mé par  ordre  de  1  Auteur ,  on  ne  trouve  au 


par 

lieu  de  cette  longue  narration  que  ces  deux 
mots  :  On  accorda  dans  l'Aflcmblée  à  Qui- 
nones  une  place  feparéc  de  celles  des  au- 


tres Ambaffadeurs;  Le  Cardinal  de  Lorraïae 
ne  s'y  oppofa  pas  ;  6c  nos  autres  François  y 
donnèrent  les  mains  par  déférence  pour  un 
homme  qui  avoit  tant  de  crédit  &  d'auto- 
rité. •  * 
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car  ils  comptaient  avoir  beaucoup  (ait  ce  jour-là  d*avoir  mis  en  compromis  Chaues  • 
&  en  difpute  la  prérogative,  qu'on  n'avoit  jamais  contefté  au  Roi  très-  ,x-. 
Chrétien,  d'avoir  en  tous  lieux  la  préfcance  fur  le  Roi  Catholique.   On  1T^l% 
fut  indigné  contre  les  Légats,  qui  avoient  clandeftinement  machiné  avec 
les  Elpagnols  une  pareille  lu  percher  ie,  pour  Te  moccjuer  d'un  Roi  Pupille 
&  d'une  veuve,  &  ils  n'eurent  point  d'autres  exeufes  a  donner,  que  les  or- 
dres exprès  qu'ils  en  avoient  reçus  du  Pape,  auquel  ils  ne  pouvoient  fe  dif* 
penfer  d'obéir. 

Du  Ferrier  de  Ton  côté  ne  garda  plus  de  mefures*  il  dit  hautement  qu'il  Indign»* 
ne  faloit  pas  fouffrir  l'injure  faite  au  Roi  fon  maître ,  &  il  déclara  qu'il  £™  £ 
étoit  prêt  de  protelier  ,  non  contre  le  Concile,  à  qui  on  avoit  ôté  la  li- 
berté ,  non  contre  les  Légats,  qui  n'étoient  que  les  fimples  exécuteurs  des 
injuftes  volontés  du  Pape,  non  contre  le  Roi  d'Efpagne,  fie  le  Comte  de 
Lune  fon  Ambafladeur  ,  qui  ne  faifoient  que  foûtenir  leurs  prétentions  > 
mais  contre  un  paniculicr,  qui  fe  portoit  pour  Pape,  quoique  fon  élection 
fimoniaque  fut  nulle,  ayant  par  un  trafic  infâme  acheté  les fuffrages,  fie 
quoiqu'il  fût  pofîtivement  intrus  j  TAmbafladeur  difoit  en  avoir  en  main 
des  preuves  certaines  fie  incontestables.  Enfin  il  menaça  d'interjetter  appel 
au  premier  Pape ,  qui  feroit  vraiment  fie  canoniquement  élu ,  fie  au  pre- 
mier Concile  légitime  qui  fe  tiendroit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  long-tems  après  (le  dernier  jour  de Juil-  Lettre  du 
let)  une  lettre  au  Pape ,  qui  étoit  en  apparence  pleine  de  reproches  oc  de  Cardinal 
plaintes  :  mais  on  remarqua  qu'il  étoit  moins  touché  de  l'injure  faite  au  J^jw 
Roi ,  que  de  celle  qui  lui  avoit  été  faite  à  lui-même.    En  effet  il  fe  plai-  pour  \c  p 
gnoit  feulement  qu'on  ne  lui  eût  rien  dit  de  ce  que  l'on  avoit  envie  de  taire,  même  lu*- 
infinuant  en  même  tems,  que  fi  l'affaire  n'avoit  nas  réuni,  comme  fa  Sain-  jet. 
teté  le  fou  h  ai  toit ,  il  ne  faloit  s'en  prendre  qu'a  la  réferve,  dont  on  avoit 
ufé  envers  un  homme,  qui  aurait  pu  trouver  les  moyens  de  la  terminer  au 
gré  des  deux  Rois. 

Pierre  Fuentiduegna  (de  Ségovie)  fit  un  difeours  au  Concile,  dans  le-  Difcours 
quel  il  releva  extrêmement  le  zèle  du  Roi  d'Efpagne  pour  la  Religion  Ca-  de  Fuenti- 
tholique,  fie  fa  févérité  contre  les  Sectaires.   Il  dit  que  Philippe  ne  s'étoit  £Sea* 
marie  avec  Marie  Reine  d'Angleterre,  que  pour  rétablir  la  Religion  Ca-  n 
tholique  dans  ce  florifTant  Royaume.  .  Ce  qu'il  dit  des  fecours envoyés  tout 
récemment  au  Roi  de  France ,  avoit  plus  l'air  d'un  reproche,  que  d'un 
fimjple  récit  j  fie  il  ajoûta  avec  une  vanité  Efpagnolc,  que  la  valeur  de  ces 
invincibles  défenfeurs  de  la  Foi ,  quoiqu'en  tres-petit  nombre,  avoit  fait 
pencher  la  victoire  du  côté  de  l'armée  Catholique.  Il  exhorta  enfuite  les 
rercs  du  Concile ,  à  ne  point  interrompre,  mais  à  continuer,  fie  â  finir 
heureufement  leur  AfTemblée,  fie  à  y  traiter  avec  foin,  non- feulement  de  la 
réformation  des  mœurs ,  mais  de  celle  de  la  doctrine.   Il  les  avertit  en 
même  tems  d'examiner  avec  un  très- grand  foin  (c'eft  aux  François  fie  aux 
Allemands  qu'il  en  vouloit)  l'avis  de  ceux  qui  penfoient,  qu'il  faloit  ac- 
corder dans  ces  tems  fâcheux  bien  des  chofes  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique  ,  pour  les  engager  par  la  douceur  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife.   Il  invectiva  contre  cette  demande  avec  beaucoup  de  véhémence,  6t 
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CuAtti»  il  conclut  que  c'étoit  au  Pape  à  pourvoir  de  telle  forte  au  falut  des  Seébri* 
IX-  res  ,  8c  à  la  Majcilé  de  l'Eglife,  qu'il  parût  que  toutes  ebofes  fe  faifoient 
M^i*  plutôt  fuivant  ce  qui  convenoit  à  la  dignité  ,  que  félon  la  volonté  ou  le 
caprice  des  Sccf.aircs.  £nân  il  propoia  au  Concile  l'exemple  du  Roi  fon 
maître,  pour  l'engager  à  ufer  de  févérité  &  de  rigueur;  à  réformer  les 
vices  qui  regnoient  dans  le  ièin  de  l'Eglife  Catholique,  6c  à  remédier  aux 
maux  préfens  qui  l'accabloient,  en  appailântla  colère  de  Dieu,  qui  le  per- 
mettoit. 

Ambafla-      La  paix  ayant  été  faite  en  France  dans  ces  conjonctures ,  on  craignit 
«leurs  pour  que  le  Concile  ne  trouvât  mauvais,  ce  quele  bien  de  l'Eut,  &  la  facheufe 
^ t?  d 1C  exlr^,n*t^  ou  ^on  fc-trouvoit  réduit ,  avoient  forcé  de  faire.    Ainû  le  Car- 
pacifica'    dinal  de  Lorraine  fut  chargé  de  juftifier  la  conduite  du  Roi,  en  reprefen* 
tioa.        tant  aux  Pères  du  Concile  l'extrême  danger  auquel  le  Royaume  (e  trou- 
voit  expofé  par  la  guerre  civile;  6c  de  leur  faire  entendre  que  l'intention 
de  Sa  Majedé  éteit,  après  avoir  diflipé  les  Factions  par  un  traité  de  paci- 
fication ,  de  travailler  iérieufement  à  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Eglife. 
Mais  la  Reine-  mere  apprenant  que  la  malignité  des  ennemis  de  la  France 
empoifonnoit  toutes  les  démarches,  &  donnoit  un  mauvais  fensaux  juftes 
raifons  qu'elle  alleguoit  pour  fa  julbfication  ,  elle  crut  qu'elle  devoit  en- 
voyer un  homme  conftitué  en  dignité,  &  d'un  rare  mente,  pour  traiter 
avec  les  Pères  du  Concile  au  nom  du  Roi,  Ôc  pour  aller  en  la  même  qua- 
lité négocier  en  Allemagne  auprès  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains. 
Ce  fut  René  de  Birague  ,  .Preûdent  au  Confeil  Souverain  établi  de-là  les 
Monts. 

La  principale  Co  m  million  dont  il  étoit  chargé,  étoit  de  perfuader  aux 
Pères  du  Concile  :  Que  le  Roi  &  la  Reine  fa  mere  ne  vouloient  ni  établir, 
ni  même  fouffrir  la  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume:  Qu'ils  n'avoient 
point  eu  d'autre  intention  en  mettant  les  armes  bas,  &  en  appaifant  les 
troubles,  que  de  faire  plus  aifément  rentrer  dans  la  voye  de  la  vérité,  fie 

dans  l'unité  r  '^K",>"  •'*"  ••—■"«<-  *>  -1'  1  -  •- 

cela  les 
rciïffir 

time  j  national  ou  univerfel  :  Que  la  voye  du  Concile  univerfel  paroifTeit  la 
plusfûrcj  mais  qu'il  étoit  néccUaire  d'accorder  à  tous  ,  &  la  liberté,  &  les 
îûretis  néceflaircs  pour  y  venir  :  Que  le  Pape  &  les  Pères  du  Concile 
.avoient. &ns  doute  tait  fur  cela  tout  ce  qu'ils  dévoient)  mais  que  la  fitua- 
tion  du  lieu  de  l'aflcmblée  en  Italie,  plûtot  qu'en  Allemagne,  étoit  fufpec- 
le  aux  Protcftans  ,  qui  s'imaginoient  n'avoir  pas  toutes  les  Curetés  qu'ils 
avoient  demandées  :  Qu'ils  fouhaittoient  que  le  Concile  fût  tenu  en  Alle- 
magne ,  &  que  fans  cela,  non-feulement  les  AUcmans,  mais  les  Anglois, 
les  Ecoflbis,  les  Danois  Se  les  Suédois,  ne  pou  voient  fe  refoudre  à  y  venir, 
parce  qu'ils  ne  fe  croiraient  pas  en  liberté  &c  en  fureté:  Qu'il  (croit  égale- 
ment injulle  &  inutile  de  les  condamner,  fans  les  avoir  entendus }  car  bien 
loin  de  les  ramener  à  l'unité,  qui  étoit  ce  que  les  gens  de  bien  efpéroient 
du  Concile ,  ils  s'en  éloigneroient  encore  d'avantage,  s'ils  voyoient  qu'on 
jic  fe  fouciât  pas  d'eux ,  &  qu'on  s'obftinât  à  les  exclure  du  Concile,  en 

con- 
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continuant  de  le  tenir  dans  un  Heu  qui  leur  étoit  fufpeû,  6c  ou  ils  ne  pour»  Cbaelm 
roient  fc  déterminer  à  venir:  Qu'il  faudrait  être  bien  fimple  &  bien  cré- 
dule  ,  pour  s'imaginer  qu'ils  fc  loûmettroient  aux  Décrets  d'un  Concile,  1f^3* 
dans  lequel  ils  n'auraient  été  ni  entendus,  ni  même  admis:  Qu'il  y  avoit 
bien  plus  lieu  de  craindre,  qu'étant  plus  aigris,  leur  patience  ne  fe  chan- 
geât en  fureur}  qu'ils  ne  dcchirallent  les  Décrets  du  Concile  par  des  écrits 
langlans,  &  qu'ils  ne  le  pcigmflcnt  à  la  poiierite  avec  les  plus  affreufes  cou- 
leurs. 

De  Birague  avoit  donc  reçu  ordre  de  demander  aux  Pères,  qu'eux  &  ils  Reman- 
ie Pape  voululTent  bien  transférer  le  Concile  en  Allemagne,  à  Worms,  à  [JjJJJjL. 
Spire,  à  Bâle,  ou  à  Confiance.    Mais  n'ayant  pas  reùfli  à  Trente,  il  vint  du  Qoa- 
à  Infpruck  ;  6c  après  avoir  fait  à  l'Empereur  des  complimens  fur  l'élection  cilc. 
de  fon  fils ,  il  lui  parla  de  la  néceflité  de  transférer  le  Concile. 

De  là  de  Birague  alla  trouver  Maximilien ,  6c  le  complimenta  d'abord 
fur  fa  nouvelle  dignité  de  Roi  des  Romains.  Il  le  remercia  enfuite  du 
confeil  qu'il  avoit  donné  au  Roi ,  de  rétablir  la  paix  dans  fon  Royaume. 
11  lui  dit,  que  le  Roi  fon  maître  avoit  reçu  avec  reconnoi fiance  un  avis  fi 
falutaire»  6c  que  venant  de  la  part  d'un  Prince  fi  fage,  6c  oui  agifibit  en 
ami,  il  l'avoit  fuivi  auffi-tôt  avec  joye  :  Que  la  paix  étant  faite,  il  ne  ref- 
toit  plus  au  Roi ,  que  de  fe  rciinir  avec  les  autres  Princes ,  pour  tra- 
vailler conjointement  6c  de  concert  à  faire  tenir ,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  6c  la  tranquillité  publique  de  la  Chrétienté,  un  Concile  légiti- 
me ,  auquel  tous  puflent  librement  affilier  :  Que  pour  cela  il  faloit  enoi- 
fir  en  Allemagne  un  lieu  commode ,  6c  qui  ne  fut  fufpeâ  à  aucun  des 
partis. 

On  envoya  pour  le  même  fujet,  6c  dans  le  même  tems,  Henri  Clutin  Bulle  c.ou' 
d'Oilel  en  Efpagne,  6c  Yves  d'Alegrc  à  Rome.   Le  Pape,  déjà  fâché  du  ^Pré- 
traité de  Pacification,  fut  extrêmement  outré  au  fujet  de  ces  Ambafladesj  Uts  de 
6c  s'imaginant  que  le  Roi  agiflbit  en  cette  affaire  par  les  Confeils  des  Evé-  France, 
ques  François,  qui  étoient  iufpeéts  d'héréfie,  6c  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour,  6c  dans  le  Confeil ,  il  prit  la  refolution  de  faire  au  plu- 
tôt leur  procès  :  il  s'imagina  que  les  ayant  fait  condamner  ,  même  con- 
tre les  formes,  il  leur  ferait  perdre  leur  rang}  ou  au  moins  que  les  Dé- 
crets ayant  été  fulminés  contr'eux ,  il  les  ferait  regarder  comme  fufpecr.s 
en  matière  de  Religion,  6c  rendrait  ainfi  a  l'avenir  leurs  confeils  6c  leurs 
defleins  inutiles  (1).   Voici  comme  le  Pontife  exécuta  ce  qu'il  avoit  re- 
folu. 

Sur  le  bruit  de  la  paix  que  le  Roi  de  France  avoit  accordée  à  fes  fujets.  Contenu 
Pic  IV.  donna  le  y  d'Avril  une  Bulle  adreflée  aux  Cardinaux  Inquiûtcurs  f/»6"6 
généraux  de  la  République  Chrétienne}  par  laquelle  il  leur  permettoit  de  L 
procéder  en  général  8c  en  particulier  contre  tous  les  Hérétiques,  6c  contre 

ceux 

(i)  On  dit  que  le  Pape  fut  déterminé  à  terêts  du  Roi ,  lors-qu'il  ctoit  fon  Ambaflà- 
cette  démarche  par  quelques  François  mal-  deur  auprès  du  Pape ,  reçut  lans  la  panici- 
inrentionnés ,  &  ennemis  de  leur  patrie,  8c  paiion  de  Sa  Majellé  le  chapeau,  comme 
principalement  par  Phiîbert  Babou  Cardinal  une  récompenfe  de  fa  perfidie.  MS.  dt 
de  la  Bourdaifierc,  qui  ayant  trahi  les  in-   Mrt.  dt  Saint*-  Mtrtit ,  D*}»y  v  Bàpuilt. 
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Chmmi   ceux  gui  les  favorifoient,  qui  leur  donnoicnt  rétraite,  qui  leur  prêtoieot 
IX*     leurs  recours,  &  qui  fe  rcndoient  par  là  fufpeéb  du  crime  d'héréfie.  A 
'F*}*    l'égard  de  ceux  qui  demeuraient  dans  des  Royaumes,  Provinces  fie  lieux, 
où  la  fcéte  de  Luther  étoit  répandue ,  &  dont  il  étoit  notoire  qu'on  ne 
pouvoit  approcher  ni  en  fureté,  ni  en  liberté,  àcaufc  du  grand  nombre 
de  Sectaires  qui  y  étoient ,  il  leur  permettoit  de  les  citer  quels  qu'ils  fut', 
font,  Evêques,  Archevêques,  Patriarches,  &  même  Cardinaux,  (  fans 
que  lefdits  Inquifiteurs  fuflent  obligés  de  faire  de  plus  amples  informations 
lur  la  facilité  ou  liberté  d'approcher  defdits  lieux  »  )  de  le»  citer  fom  maire - 
ment  fie  extrajudiciaircment  en  la  forme  que  lefdits  Inquifiteurs  jugeraient 
fufEfante,  après  avoir  cependant  reçu  les  dénonciations  *  de  les  citer  mê- 
me par  un  Décret  publié  fie  affiché  aux  portes  du  palais  du  S.  Office,  ou 
de  la  BaGliquc  du  Prince  des  Apôtres,  ou  dans  les  places  de  la  ville  où  l'on 
a  coutume  de  les  afficher,  ou  lur  les  frontières)  de  les  citer  pour  un  cer- 
tain tems  fixe,  &  dans  un  terme  marqué,  à  la  volonté  des  Inquifiteurs } 
de  les  avertir  fie  foramer,  fous  peine  d'excommunication  encourue  par  le 
fcul  fait,  de  fufpcnfion,  fie  autres  peines  de  droit,  de  comparaître  devant 
lefdits  Inquifiteurs  ,  en  perfonnes,  fie  non  par  Procureurs ,  Avocat»,  ou 
autres ,  qui  entreprendraient  de  les  défendre ,  ou  de  les  exeufer  ;  fie 
s'ils  ne  comparoiflbient  pas,  d'en  faire  leur  rapport  dans  un  Confilboire 
fecret ,  fie  de  prononcer  la  Sentence  contre  les  abiens ,  comme  gens 
atteints  fie  convaincus.   La  Bulle  renfermoit  auHî  la  cloufe  dérogatoi- 
re. 

Les  In-        Quelque  contraire  à  toutes  les  loix  que  fût  ce  prétendu  pouvoir  accorde 
quifiteurs  *  par  le  Pape,  les  Inquifiteurs,  armésdela  Bullequileleur  donnoit,  citèrent 
f  a^i*16    •ufli'tôt  quelques  Evêques  au  tems  fie  lieu,  qu'il  leur  plût  dé  fixer  \  fie  par 
4ît  qoe£"  des  Décrets,  comme  le  portoit  la  Bulle.   Les  principaux  furent  Odet  de 
f[\ies  Eve-   Coligny  Cardinal  de  Châtillon,  qui  ayant  cmhnuTé  la  Religion  Proteftan- 
ques  Fraa-  te,  le  faifoit  appel  1er  Comte  de  Beauvais,  fie  non  Evéque >  de  S.  Romain 
<so;s.        Archevêque  d'Aix,  Jean  de  Montluc  Evéque  de  Valence,  Jean  Carac- 
ciol,  fils  du  Prince  de  Melfi,  Evéque  de  Troyes,  Jean  de  Barbançon  E- 
véque  dt  Pamiers,  fie  Charles  Guillart  Evéque  de  Chartres. 
Brefcon-'     Le  Pape  allant  par  dégrés,  des  Evêques  monta  jusqu'aux  Princes  -,  fie 
tre  la  Rci-  par  un  Bref  aufli  injufte  qu'injurieux  ,  donné  le  zS.  de  Septembre  ,  il  ci- 
ne  de  Na-  ca  a  Rômc  Jeanne  d' Albret  Reine  de  Navarre ,  veuve  d'Antoine  de  Bour- 
VaUrc        bon  )  fie  il  prononça  que  fi  elle  ne  comparoifloit  dans  le  terme  de  fix 
mois,  elle  ferait  par  le  leul  fait  proferite,  comme  atteinte  fie  convain- 
cue d'héréfic,  déchue  de  la  Royauté ,  fie  privée  de  fon  Royaume»  fie  fes 
Principautés ,  terres  ,  domaines  fie  feigneuries  donnés  au  premier  occu- 
pant. 

Le  Rot,  la  Reine  merc,  fie  tous  les  Grands  du  Royaume  furent  indf* 
cnés  du  procédé  du  Pape.  Sa  Bulle  fut  luë  publiquement  dans  le  Con- 
leih  l'affaire  parut  afiez  importante,  pour  s'en  plaindre  hautement,  fie  lui 
marquer  la  vive  douleur  que  cette  Bulle  avoit  caufée.  On  envoya  fur  cela 
des  ordres  fie  des  inftruétions  à  Henri  Clutin  d'Oifel,  qui  étoit  alors  Am- 
bjfladcur  du  Roi  à  Rome,  fie  qui  avoit  depuis  peu  fuccedé  à  de  Pifle. 

D'Oi- 
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D'Oifei  avoit  ordre  de  dire  au  Pape ,  que  le  Roi  n'auroit  pM  cru  les  C»*mjm 

bruits  qui  s'étoient  répandus  en  France,  Ci  le*  mopitoire*  affichés  à  Ro- 

me  dans  les  lieux  ordinaires,  ne  fufient  pas  tombés  entre  Ces  mains  &  &£  lf^h 

que  ce  procédé  du  Pontife  lui  avait  caufé  une  feofible  peine ,  pour 

les  raifons  que  Sa  Majcfté  avoit  fait  mettre  par  écrit.   Les  voici  en  fub~ 

ftanec.  t  x* 

,,  La  Reine  de  Navarre  étant  en  dignité  égale  aux  autres  Rois  6c  le  Roi 
„  de  France  lui  donnant  le  titre  de  feeur,  fa  caufe  eft  celle  de  tous  les  Bulle  ini- 
,,  Rois  :  tous  peuvent  6c  doivent  appréhender  les  (uite»  d'un  £  pernicieux  que  du 
„  exemple,  6c  qu'ils  ne  foient  un  jour  frappés  d'un  pareil  coup  :  Tous  par  Pape. 
„  conféquent  (ont  obligés,  comme  frères,  d'intervenir  dans  une  caufe  qui 
9,  leur  eit  commune,  oc  d'aider,  défendre  6c  foûtenir  cette  PnnccÛe, 

avec  d'autant  plus  de  zélé  qu'elle  eft  veuve. 
Le  Roi  de  France  y  cil  encore  plus  oblige  que  tout  autre,  parce  qu'Us 
„  font  parens  des  deux  côtés»  que  Ion  mari  etoit  couûn  du  Roi  du  côté 
„  paternel)  qu'il  étoit,  après  les  frères  de  Sa  Majefté,  le  premier  Prince 

de  fon  faogi  qu'il  vient  de  mourir  les  armes  à  la  main  contre  les  Pro- 
„  teûans»  qu'il  a  laifle  deux  pupilles,  dont  l'aîné  eit  élevé  à  la  Cour, 
„  comme  leur  père  fie  leur  ayeul  y  ont  été  autrefois  élevés.  C'eft  une 
„  mère  en  deuil  de  fon  mari ,  ce  font  des  en  fans  qui  ont  perdu  leur 
„  perc.  Le  Roi  pourroit-il  lés  abandonner  dans  une  fi  trille  fitua» 
„  tion. 

„  D'ailleurs  ils  fomment  le  Roi  de  tenir  fa  parole  ,  6c  d'accomplir 
les  promenés  :  ils  lui  rappellent  dans  la  mémoire  les  beaux  exemples  de 
„  tant  de  Rois  de  France,  qui  ont  fecouru  dans  leur  adveriîté  les  Princes 
„  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Efpagne,  d'Angleterre  6c  autres ,  6c  qui  les 
„  ont  aidés  à  rétablir  leurs  affaires,  6c  à  relever  leur  fortune.  Ils  lui  met- 
,,  tent  fur-tout  devant  les  yeux  l'aâion  héroïque  de  Philippe  le  Hardi ,  fils 
),  de  S.  Louis.  Ce  Monarque  afîlira  la  couronne  de  Navarre  à  la  legitir 
„  me  héritière  de  ce  Royaume,  qui  étoit  en  bas  âge,  6c  il  l'amena  en 
„  France.  Elle  fut  depuis  mariée  à  Philippe  le  Bel ,  dont  Jeanne  def- 
„  cend  en  droite  ligne.  C'eft  ainfi  que  Jean  d' Albret  ayeul  de  Jeanne,  a 
„  été  traité  dans  de  femblablcs  conjonctures  :  ayant  perdu  une  partie  de 
„  fon  Royaume,  à  peu  prés  pour  les  mêmes  raifons  qu'on  allègue  aujour- 
„  d'Jmi  contre  fa  petite  fille,  Louis  XII.  6c  iès  fucceûeurs  prirent  la  dé- 
fenfe,  6c  le  fou  tinrent  contre  lès  ennemis. 

,,  Les  Papes  ont  trouvé  dans  les  Rois  de  France  la  même  bonté  6c  les 
mêmes  fecours  ;  il  les  ont  rétablis  fur  leur  fiége  lorfqu'ils  en  ont  été 
„  chafles  *  ils  les  ont  fouvent  défendus  contre  de  puiflâns  ennemis:  ils  ont 
„  augmenté  leurs  domaines,  ils  les  ont  enrichis. 

„  La  Reine  de  Navarre  étant  de  plus  voifinc  6c  alliée  du  Roi,  on  ne 
„  peut  lui  faire  la  guerre  fans  nuire  confiderablcment  au  Royaume  de 
„  France.  Il  eft  d'une  grande  coniéquence  pour  le  Roi,  d'avoir  des  voi- 
„  fins  qui  foient  fes  amis;  comme  il  eft  aufli  de  fon  intérêt  de  veillera  leur 
„  repos  6c  à  leur  fureté,  afin  d'éloigner  de  fes  frontières  tous  les  maux  que 
.,,  caufe  la  guerre. 

Kkk  t  „  Sa 
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Cha*ie$ 
IX. 


„  Sa  Majefté  qui  voit  que  la  Bulle  de  Pie  tend  à  chafler  Tes  anciens  amis 
„  de  leurs  domaines ,  &  à  y  mettre  de  nouveaux  maîtres  à  Ton  gré,  eft 
lf6h  „  très- vivement  touchée  de  ce  procédé.  Elle  a  lieu  de  craindre  que  les 
„  Efpagnols ,  qui  fous  un  pareil  prétexte  Ce  font  déjà  emparés  des  monta- 
„  gncs  de  la  Navarre,  ne  s'éubliltcnt  dans  la  fuite  dans  le  plat  pais  j  Se  que 
„  par  là  on  ne  rallume  le  (eu  de  la  guerre  entre  deux  Puiflances ,  qui 
„  ont  depuis  peu  fait  la  paix  ,  au  grand  avantage  de  toute  la  Chré- 
„  tienté. 

„  Enfin  la  Reine  de  Navarre  ayant  de  très-grands  fiefs  en  France,  qui 
„  la  rendent  fêudataire  du  Roi,  il  eft  de  l'intérêt  du  Royaume  qu'elle  ne 
„  puiûe  jamais  être  obligée  de  comparaître  à  Rome  ou  ailleurs ,  ni  par 
„  elle-même  ,  ni  par  Procureur ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puifle  être. 
„  On  fçait  que  dans  les  caufes  mêmes,  qui  font  portées  au  Pape  par  appel, 
„  les  fujets  du  Roi  ne  peuvent  jamais  être  contraints  d'aller  à  Rome,  & 

que  le  Pape  eft  tenu  de  donner  des  Juges  dans  le  Royaume. 

„  Le  procédé  du  Pontife  eft  donc*  contre  le  refpc&  dû  à  li  dignité  Roya- 
„  le  ,  contre  les  droits ,  la  fureté ,  6c  l'honneur  du  Roi  6c  du  Royaume. 
„  Que  fi  on  éxamine  la  forme  du  jugement}  qu'y-a-t'il  de  plus  contraire 
„  aux  loix  de  la  focieté  civile,  que  de  fouftraire  qui  que  ce  foit  à  fes  juges 
„  naturels  ,  6c  de  le  condamner  fans  l'entendre?  Les  loix  ont  défendu  de 
„  citer  qui  que  ce  foit  hors  les  limites  de  fa  jurifdiâion:  elles  ne  veulent 

pas  que  les  citations  fe  fafient  négligemment  ou  clandeftiuement}  mais 
„  ou  à  la  perfonne  même,  ou  à  fon  domicile. 

„  La  Conftitution  de  Boni  face  VIII.  qui  ordonnoit  que  les  citations 
„  faites  à  Rome,  aux  lieux  6c  aux  tems  qu'elle  marquoit,  auraient  autant 

de  force  que  les  Edits  du  Préteur  en  avoient  autrefois,  a  été  ou  revo- 
„  quée  ou  modifiée  par  Clément  V.  dans  le  Concile  de  Vienne,  comme 
„  dure  6c  injufte.  En  un  mot  il  ne  faut  jamais  employer  ces  fortes  deci- 
,,  tations,  qu'il  ne  foit  confiant  qu'on  ne  peut  approcher  en  fureté  des  ac- 
„  eufés ,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  l'accès  n'eit  pas  fur  en  France,  où  la 
„  Reine  de  Navarre  à  fon  domicile. 

„  Fut- il  jamais  rien  de  plus  injufte  6c  de  plus  oppofé  à  l'équité  naturel- 
„  lé  ,  que  de  condamner  un  aceufé  fans  l'avoir  oui  ?  Les  Conciles  6c  les 
,,  Saints  Pères  l'ont  défendu  »  6c  nous  trouvons  fur  cela  un  bel  exemple 
„  dans  l'hiftoire  d'Ammien  Marcellin  ,  qui  nous  raconte  que  l'Empereur 
„  Confiance  preflant  Libère  de  condamner  Athanafe,  ce  Pape  (t)  aima 
„  mieux  être  exilé,  que  de  prononce»  une  Sentence  contre  un  aceufé  qu'il 
,,  n'avoit  point  entenau. 

,,  Sixte  111.  ayant  été  aceufé  d'incefte,  on  fit  fon  procès  j  mais  l'Em- 
„  percur  Valentinien  voulut  abfolument  qu'il  comparut  devant  cinquante 

Evêqucs,  6c  qu'il  fut  entendu  dans  fes  défenfes ,  avant  que  d'être  jugé. 
w  Pour  avoir  manqué  à  cette  formalité ,  tout  ce  que  le  Pape  Nicolas  I. 
,,  avoit  fait  contre  Lothaire  ,  fils  de  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
„  naire  ,  aceufé  d'avoir  deux  femmes,  fut  caûc  &  annullé.  Ainfi  la  Sen- 

„  ten- 

(i)  u  Supplimtm  dijk  ùti  aj«itt  :  quoiqu'infe&é  du  poifon  de  l'Arianifoic 
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„  tcncc  prononcée  contre  la  Reine  de  Navarre  abfcntc,  &  qui  n*a  point  Charu» 
„  été  entendue,  n'a  pas  plus  de  force.  IX- 

Au  rette  les  Papes  ont  toujours  eu  cette  confidération  pour  les  Prin-  If«3* 
„  ces ,  de  les  faire  avertir  par  leurs  Nonces,  avant  que  de  rien  faire  con- 
„  tr'eux.  Dans  la  grande  affaire  du  meurtre  de  Thomas  Archevêque  de 
„  Cantorbcry,  Alexandre  111.  envoya  deux  Cardinaux  en  Angleterre, 
„  afin  que  Henri  11.  pût  fe  juftifier  en  leur  préfenec  des  crimes  qu'on  lui 
„  imputoit.  Clément  VII.  en  a  ufé  de  même  tout  récemment  dans  l'af- 
„  faire  de  Henri  VIII.  ayant  envoyé  à  ce  Prince  le  Cardinal  Laurent 
„  Campcggc. 

,,  Mais  quand  on  accorderoit  que  le  jugement  prononcé  contre  la  Reine 
,,  de  Navarre  à  été  bien  rendu,  comment  le  Roi  pourroit-il  fouffrir  que 
,,  les  biens  de  cette  Princefle,  qui  appartiennent  au  Roi,  parce  qu'elle  eft 
„  feudataire  du  Royaume,  fuflent  livrés  en  proye,  &  déclarés  appartenir 
„  au  premier  occupant. 

„  Sa  Majefté  penfe  donc  que  le  Pape  s'eft  laifle  tromper  par  de  faux 
„  bruits  -,  que  des  Minières  qui  n'ont  pas  agi  dans  cette  affaire  avec  droi* 
,,  ture  ,  &  qui  ne  fe  font  pas  fouciés  de  troubler  la  tranquillité  publique, 
„  ont  ufé  d'artifice  &  de  fupercherie  pour  le  feduire,  pour  lui  faire  oublier 
„  fa  bonté  naturelle  -,  &  pour  le  porter  à  des  entreprifes,  oui  ne  lui  font 
„  point  d'honneur,  qui  font  préjudiciables  à  fon  autorité  Se  a  celle  de  l'E- 
„  glife  Romaine,  capables  enfin  de  lui  faire  perdre  l'amitié  des  Prin- 
„  ces  qui  lui  étoient  le  plus  attachés,  &  de  troubler  la  paix  de  la  Chré- 
„  tiente. 

„  Le  Roi  ne  peut  penfer  autrement  d'un  Pontife,  qui  depuis  peu  a  pris 
avec  tant  d'ardeur  oc  de  zèle  le  parti  d'Antoine  époux  de  la  Reine  de 
„  Navarre,  à  laquelle  il  intente  aujourd'hui  un  procès }  &  qui  a  fait  tant 
„  d'inftances  auprès  du  Roi  d'Efpagne,  pour  obtenir  de  lui,  ou  larcftitu- 
„  tion  de  la  Navarre ,  ou  au  moins  le  Royaume  de  Sardaigne  en  corn- 
„  penfation. 

„  Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  à  Sa  Majefté,  êc  ce  qu'elle  reflent  le  plus 
„  vivement,  c'eft  que  tant  de  Rois,  de  Princes,  &  de  villes  s'étant  fepa- 
„  rées  de  l'Eglife  Romaine  depuis  quarante  ans,  les  Papes  n'ont  pas  cm- 
„  ployé  les  mêmes  moyens  ,  éc  n'ont  pas  ufé  de  la  même  rigueur  ;  quoi 
n  qu'étant  les  premiers  coupables,  ils  euflent  dû,  félon  l'ordre, de  la  jufti- 
„  ce,  être  les  premiers  punis.  Ce  oui  fait  voir',  que  ce  font  des  ennemis 
„  de  la  France  ,  qui  ayant  dcfTcin  d'opprimer  inopinément  une  veuve  & 
„  des  pupilles  ,  ont  faifi  l'occaûon  favorable  où  le  Roi,  qui  eft  leur  pro- 
„  teneur ,  fe  trouvoit  en  bas  âge  ,  &  cmbarafTé  dans  une  guerre  civile. 
„  Nouveau  motif  très-preffant  ,  qui  engage  Sa  Maicfté  à  venger  l'injure 
„  faite  à  une  Reine  la  parente,  en  formant  contr'clle  une  pareille  action , 
„  8c  le  mépris  qu'on  a  tait  de  fa  peribnne,  en  agiûant  ainû,  fans  l'avoir 
„  auparavant  confulté. 

„  Si  l'aôion  a  été  intentée  pour  le  bien  de  la  Religion, &  pour  la  gloire 
„  de  Dieu ,  le  premier  foin  du  Pontife  à  dû  être  de  travailler  au  fa  lu  t  d'une 
^  Princefle  aceufée  d'héréfie  :  il  a  donc  dû  employer  pour  fa  converfion 
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,,  les  remèdes  efficaces  de  la  parole  de  Dieu,  &  non  ceux  qui  rte  forjcqi'tr~ 
„  riter  le  mal }  tels  que  font  de  confifquer  les  Royaumes  &  les  domaines, 
&  de  les  abandonner  à  quiconque  voudra  s*en  emparer.  Car  la  fouverai- 
ne  Puiflancc  lui  à  été  donnée  pour  le  falut  des  ames,  fie  pour  maintenir 
,  la  paix  entre  les  Chrétiens}  or  non  pour  dépouiller  les  Princes  de  leurs 
„  Etats ,  ou  pour  difpofcr  de  leurs  biens,  fuivant  Ton  caprice  »  ce  que  les 
},  prédcccfTeurs  n'ont  entrepris  en  Allemagne  fie  ailleurs,  qu'à  la  hr»* 
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l'Ëglife  &  en  troubhnt  la  tranouillitc  publique. 
„  Pour  toutes  ces  raifons  ,  Sa  Majefté  prie  le  Pape  avec  toute  la  foum if- 
lion  poflible ,  de  révoquer  la  Sentence  prononcée  contre  la  Reine  de 
Navarre  -,  &  d'interdire  par  un  acte  folemnel  &  public  à  fes  Miniftres, 
la  cormoiflance  fie  le  jugement  de  cette  affaire:  Déclarant  que  s'il  ne  le 
fait ,  le  Roi  fera  contraint  d'ufer  des  remèdes  employés  en  pareils  cas 
par  fes  ancêtres,  fuivant  les  loix  du  Royaume.  Mais  afin  qu'on  nepuif. 
ië  pas  lui  attribuer  les  fuites  facheufes  de  cette  affaire,  fie  qu'on  ne  les 
impute  qu'à  la  témérité  de  ceux  qui  le  reduifent  à  cette  trifte  néceffité, 
le  Roi  protefte  encore  avant  que  de  rien  faire,  que  c'eft  malgré  lui  qu'il 
fe  verra  contraint  d'employer,  pour  la  defenie  d'une  fi  juite  cause,  la 
fouveraine  puiflance  que  Dieu  lui  a  donnée,  fie  d'implorer  le  fecours  de 
fes  amis.  „ 

D'Oifel  reçut  féparément  des  ordres  touchant  la  caufe  des  Evéqucs, 
avec  des  inftruôions  plus  amples,  dans  lesquelles  on  traitoit  de  la  puifiance 
légitime  des  Papes  ,  de  l'autorité  que  l'Empereur  fie  les  Rois  ont  dans  les 
caufes  Eccléfiaftiques,  des  libertés,  droits ,  fie  immunités  de  l'Ëglife  Gal- 
licRne.  On  y  appuyoit  ce  qu'on  avoit  avancé,  par  les  Arrêts  du  parlement 
de  Paris  rendus  a  ce  fujet,  Ce  par  l'exemple  célèbre  de  Maxime  Evéque  de 
Valence.   Ce  Prélat  ayant  été  aceufé  de  plufieurs  crimes ,  Boniface  J. 

norça  que  le  jugement  de  l'accufé  appartenoit  aux  Evéques  de  l'Ëglife 
rancej  comme  il  paroît  par  le  témoignage  auten  tique  de  Boniface 
lui-même  ,  rapporté  dans  le  Décret  d'Yvc  de  Chartres  ,  part.  f.  chap. 
171. 

D'Oifel ,  homme  afttf  8c  Miniftre  zélé  ,  ayant  reçû  ces  inftruetions, 
agit  auprès  du  Pontife  *vec  tant  de  vivacité,  «  parla  avec  tant  de  force, 
qu'il  obtint  qcf  on  hifleroit  là  les  procédures  commencées  contre  les  Evé- 
ques >  &  que  la  Sentence  prononcée  contre  la  Reine  de  Navarre  feroit  ré- 
voquée, calîee  fec  anmilfee.  Ce  qui  fut  exécuté  de  manière,  qu'elle  ne  fe 
Trouve  plus  aujourd'hui  parmi  les  Conftitutions  de  Pie  IV. 

La  Reme-mere  voyant  que  le  Concile  ne  donnoit  aucune  fatisfaâion, 
fur  les  demandes  coritemiës  dans  le  34.  articles  que  nous  avons  rapportés, 
écrivit  à  Lanfac^ne  lettré  en  datte  du- 18.  Mai,  dans  laquelle  elle  fc  plai- 
enoit  amèrement  des  lenteurs  fit  des  retardetnens  du  Concile.  „  Les  eïpé- 

fsmres  i  lui  rnândoit  trente  Princeflc ,  que  les  gens  de  bien  avoient  con- 
Il  eues  de  l'heureux  fuccés  du  Concile ,  fondées  fur  la  haute  idée  qu'oa 
„  avott  de  l'intégrité  de  ceux  qui  le  compofoient,  s'évanouiront:  ladifli- 
„  mutation  8c  la  connivence,  dont  on  ulè  dans  cette  grande  airaire,  allu- 
„  meront  de  pras  en  plus  le  feu  de  la  colère  de  Dieu  fur  nous.  Après  avoir 
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fcbfoluc  de  faire  une  grande  8c  lévére  reforme  dans  la  Religion ,  &  avoir 
pour  cela  aflcmblé  de  toutes  les  parties  du  monde  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  diftinguées  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  &  parleur  fçavoir} 
voyant  que  nous  refilions  fi  opiniâtrement  à  fa  volonté  ,  il  ne  pourra 
s'empéchcr  de  punir  très  rigourcirffment  ceux  qui  retardent  une  œuvre 
fi  Sainte  2c  fi  néceflaire,  pour  rétablir  la  paix  de  l'Eelire. 
La  Reine  ajoùtoit  .que  cette  raifon  avoit  détermine  le  Roi  à  écrire  au 
Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  lui  ordonner  d'aflemblcr  les  Evéqucs  de  Fran- 
ce, qui  étoient  à  Trente;  &  après  en  avoir  mûrement  délibéré  entr'eux, 
de  preffer  les  Pères  du  Concile  ,  &  de  les  engager  à  donner  à  Sa  Majeitc 
une  prompte  fatisfi&ion  fur  les  demandes  qui  avoient  été  faites  en  l'on  nom. 
En  effet  ce  Cardinal  reçut  à  ce  fujet  une  lettre  du  Roi  dattéc  du  même 
jour.  Mais  ce  Prélat  ,  qui  preféroit  les  bonnes  grâces  du  Pape  aux  inté- 
rêts de  la  France  ,  &  à  1  exécution  des  ordres  du  Roi,  différa  de  jour  erj 
jour  ,  &  fit  tant  par  les  retardemens,  qu'il  gagna  le* tems,  où  il  avoit  rc- 
lolu  ,  avec  l'agrément  de  Sa  Majelfé,  de  partir  pour  Rome*  bien  perfua- 
dé  que  les  Ambaifadcurs  du  Roi  ne  feraient  rien  de  nouveau  touchant  cette 
affaire  pendant  fon  abfcnce,  &  qu'ainfi  les  François  perdroient  entièrement 
Tcfpérancc  d'obtenir  fatisfaétion  fur  leurs  demandes.  Peu  de  teins  après 
Laniac  obtint  auffi  la  permilfion  de  revenir  en  France. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  parti  de  Trente  le  ift.  de  Septembre,  2c  Projetd'un 
ayant  emmené  avec  lui  les  Evéqucs  d'Evreux  ,  de  Mtaux ,  deSoifTons,  J?*"" 
de  Dol,  du  Mans,  &  de  Tulle,  &  les  AmbafTadeurs  de  lïmcc  faifant  de 
continuelles  inlhnces  ,  pour  engager  le  Concile  à  travailler  avec  foin  à  la 
réfbrmation  de  la  difeiplinc  Eccléhaftique  6c  des  mœurs,  les  Pères,  pour 
éluder  les  juftes  demandes  du  Roi  Très-Chrétien  ,  drclfcrent  quelques  arti- 
cles concernant  la  liberté  &  les  immunités  Eccléliaftiques,  contre  les  pri- 
vilèges ,  les  libertés  ,  la  jurildiélion  ,  Ôc  la  puiirancc  légitime  de  tous  les 
Royaumes,  de  toutes  les  Seigneuries,  Ce  de  tous  les  Princes. 

Comme  il  y  avoit  pluficurs  de  ces  Articles,  qui  regardoient  particulie-  Lettre  des 
rcment  le  Roi  Très- Chrétien  ,  les  Ambafladcurs  Arnaud  du  Fcrricr,  &  Ambafla- 
Guy  du  Faur,  qui  voyoient  qu'on  le  mocquoit  d'eux,  &  du  Roi  leur  mai-  p^"Cç  jU 
tre,  mandèrent  à  Sa  Majcfté  tout  ce  qui  (c  paffoit.    Ayant  reçu  fa  répon-  RoH'ur  ce 
le ,  avec  des  ordres  &  des  inltructions  fur  cette  matière,  ils  profitèrent  de  fujet. 
l'occafion  favorable  qu'ils  n'avoient  pas  cherchée  ,  mais  qu'ils  faifirent  à 
propos ,  de  l'abfencc  du  Cardinal  de  Lorraine,  pour  s'oppofer  à  la  publi- 
cation de  ces  décrets. 

La  réponfc  que  le  Roi  leur  fit  de  S.  Silvain  le  z8.  d'Août,  contertoit  Reponfe 
en  fubftance  ,  que  Sa  Majcfté  leur  ordonnoit  de  renouvellcr  leurs  inftan-  du  Koi  à 
ces  ,  pour  obtenir  fatisfa&ion  fur  fes  demandes:  fi  on  la  lui  accordoit,  de  Sffîdêurs 
promettre  en  fon  nom  ,  qu'il  n'y  auroit  pas  de  Prince  Chrétien  plus  zèle 
&  plus  ardent  que  lui,  pour  l'avancement  des  affaires  du  Concile:  mais  fi 
les  Pères  contrnuoient-,  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors ,  à  ne  remédier 
ue  très-légèrement  à  des  maux  ,  qu'ils  rendoient  par-là  incurables;  s'ils 
contcntoient  de  cacher  ou  de  fermer  en  apparenc  e  les  playes,  fans  em- 
ployer. 
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Ciurlis    ployer  les  remèdes  néceflaires  pour  les  guérir:  fi,  pendant  qu'il  s'agiffoit 
IX*      de  reformer  l'Etat  Ecclefiaftiqne,  ils  s'amufoient  à  tourner  leurs  armes,  A 
à  former  des  décrets  contre  la  puifiance  des  Princes*  le  Roi  leur  comman- 
doit  en  ce  cas  de  le  retirer  :  parce  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  que  Tes 
Ambafladcurs  panifient  autorifer  par  leur  préfenec  des  décrets  aulfi  injuftes, 

Qu'ils  feroient  préjudiciables  aux  prééminences,  prérogatives,  &  libertés 
c  Ton  Royaume. 

Le  Roi  ajoûtoit  dans  la  même  lettre,  qu'il  avoit  appris  qu'on  avoit  par- 
le dans  le  Concile ,  de  déclarer  nul  le  mariage  d'Antoine  de  Bourbon  , 
avec  Jeanne  Reine  de  Navarre,  &  par  confequent  Henri  leur  fils,  bâtard. 
Il  leur  défendoit  d'affilier  à  ces  act.es.    Enfin  il  leur  ordonnoit  de  demander 
encore  une  fois  au  Concile  une  réponfe  pofitive  à  toutes  Tes  demandes,  & 
li  les  Pères  ne  la  donnoient  pas  au  plutôt,  de  fortir  de  la  ville  de  Trente, 
&  d'aller  à  Venife,  pour  y  attendre  les  ordres. 
Ordres  &     .  Les  ordres  &  inftruâions  jointes  à  la  lettre  du  Roi,  portoient:  Que  Sa 
tîons10"  'il   ^J6^  n*avo*t  jamais  fouhaité,  &  ne  fouhaitoit  encore  autre  choie,  que 
kur  don-    ^c  vo'r  établir,  par  l'autorité  d'un  Concile,  la  Paix,  l'Union  &  la  Con- 
ne.  corde  entre  ceux  qui  avoient  des  fentimens  différens  fur  la  Religion:  ce 

qui  ne  fc  pouvoit  faire  que  par  une  férieufe  réforme  de  la  difeiplinc  Eccle- 
iiailique  ,  &  des  mœurs,  dont  la  dépravation  étoit  eau  le  que  tant  de  peu- 
ples s'étoient  réparés  de  l'Eglife  :  Que  fes  Ambafladeurs  &  fes  Minières 
avoient  fouvent  traité  de  cette  importante  affaire  avec  le  Pape,  &  avec  les 
Percs  aflemblés  à  Trente,  &  qu'il  avoit  fur  cela  formé  fes  demandes,  aux 
quelles  on  n'avoit  point  encore  répondu  >  mais  que  contre  ce  qu'on  avoit 
efpcré  ,  .les  Pères  ,  après  avoir  fuperficiellement  touché  l'Article  de  la  ré- 
formation,  vouloient .s'arroger,  fur  les  droits ,  les  libertés,  &  la  Puifiance 
des  Princes,  un  pouvoir  qu'ils  n'avoient  pas:  Qu'il  ne  leur  appartenoit 
point  de  fc  mêler  du  gouvernement  civil  des  Etats:  Qu'ils  ne pouvoient,  ni 
ne  dévoient  déroger  aux  Ordonnances,  ou  aux  Coutumes  établies  depuis 
long-tems  dans  les  Royaumes,  ni  excommunier  les  Princes:  Que  comme 
ces  entreprit  es  tendoient  à  la  fédition,  &  a  troubler  la  tranquillité  publi- 
que ,  Sa  Majefté  n'etoit  pas  d'humeur  à  les  fouffrir,  ou  à  permettre  que  le 
Concile  donnât  par  fes  injuftes  cent urcs  la  moindre  atteinte  à  une  autorité , 
qu'elle  avoit  reçue"  pleine  8c  entière  de  fes  ancêtres  :  Que  fi  les  Pères  con- 
tmuoient  leurs  entreprifes  fur  la  puifiance  Royale ,  &  à  lui  contefter  la  pré- 
feance  ,  il  leur  ordonnoit  de  protefter  &  de  fe  retirer:  Qu'ils  avertiffent 
cependant  les  Prélats  &  les  Théologiens  François  qui  éioient  au  Concile, 
de  prefler  fortement  l'Article  de  la  réformation,  qui  avoit  été  commencée, 
pour  le  bien  du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  de  Religion,  &  pour  la 
confolatipn  de  tant  de  membres  féparés  du  refte  du  corps»  6c  de  demeurer 
pour  cela  à  Trente  :  Que  telle  étoit  la  volonté  de  Sa  Majefté,  qui ïe  fiant 
a  leur  prudence  &  à  leur  Religion  ,  coraptoit  qu'ils  n  auroient  garde  de 
confirmer  par  leurs  fuffrages,  ou  même  de,  paroître  approuver  par  leur  pré- 
fence  les  délibérations  contraires  à  la  dignité  &  aux  prérogatives  du  Roi  Se 
du  Royaume. 

Enfin  dans  la  vue  d'ôter  au  Concile  tout  prétexte  de  difputcr  au  Roi  fa 
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puiflance ,  pour  raifon  de  minorité ,  Sa  Majefté  fit  notifier  aux  Pères  par  Chaum 
les  AmbalTadeurs  la  manière  dont  il  avoit  déclare  fa  Majorité  au  Parlement  !~r 
de  Rouen,  après  la  prife  du  Havre  fur  les  Anglois,  en  prefence  8c  ducon-  lT6*' 
lentement  unanime  des  Princes,  des  Grands,  de  la  Noblcfle,  du  peuple, 
6c  de  tous  les  Ordres  du  Royaume. 

Suivant  ces  ordres,  les  Ambafladeurs  de  France  voyant  que  les  Pcres  dif- 
féraient continuellement  l'affaire  de  la  réformation,  par  des  lenteurs  affec- 
tées 8c  par  des  délais  continuels,  6c  que  cependant  les  Evêques,  émifiaires 
8c  parti  fans  du  Pape  ,  preflbient  la  conclufion  des  décrets  propolés  contre 
les  Princes,  6c  en  particulier  contre  la  dignité  du  Royaume  de  France,  6c 
contre  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  ils  fe  rendirent  à  l'AiTembléc  le  zz. 
de  Septembre,  6c  Arnaud  du  Ferrier  y  fit  ce  difeours. 

•  »  Qu'A  (oit  permis  ,  mes  Pères,  aux  Ambafladeurs  du  Roi  Très-Chré- 
„  tien  de  vous  adrefier  aujourd'hui  les  mêmes  paroles,  que  les  Envoyés 
„  des  Juifs  addreflerent  autrefois  à  Aggée,  à  Malachie,  à  Zacharie,  aux 
„  derniers  Prophètes,  6c  aux  autres  Miniftres  de  Dieu  qui  étoient  aflem- 
,,  blés  à  Jerulalcm  :  Nous  faudra-fil  encore  jeûner  6?  pleurer  le  cinquième  cjf  P,fi\0UJ? 
„  le  feptième  mois  ?  11  y  a  plus  de  ip.  ans  que  nos  Rois  ont  demandé  aux  Jcr  Ain" 
„  Papes  la  réformation  de  la  difeipline  Eccléfiaftique  qui  ctoit  déjà  tom-  bafladeur 
„  bée.   C'eft  pour  cela  qu'ils  ont  envoyé  leurs  Ambafladeurs  aux  Conci-  du  Roi, 
„  les  de  Quittance,  de  Bâle,  deLatran,  6c  de  Trente.   Les  harangues 
„  de  Jean  Gerfon,  Théologien  d'une  fi  grande  réputation ,  au  Concile  de 
„  Confiance  ,  de  Pierre  Danés  Evêque  de  Lavaur ,  un  des  plus  fçavàns 
„  hommes  de  ce  fiécle,  au  premier  (1)  Concile  de  Trente  ;  enfin  les  dif- 
,,  cours  prononcés  dans  celui-ci  par  l'illuftriflime  Cardinal  de  Lorraine, 
„  6c  par  Guy  du  Faur  de  Pibrac  mon  Collègue,  dont  la  folide  éloquence 
„  vous  cft  connue ,  font  voir  qu'ils  n'ont  tous  demandé  qu'une  rétorma- 
„  tion  férieufe  des  mœurs  du  Clergé.   Cependant  il  nous  faut  encore  jeû- 
„  ner  6c  pleurer,  non  comme  les  Juifs,  le  cinquième  8c  le  Septième  mois, 
„  mais  100.  ans  de  fuite  ,  6c  plaifc  à  Dieu  que  nous  n'en  ayons  pas  pour 
,,  $00.  ans  6c  plus. 

„  On  nous  dira  peut-être  :  Vous  devez  être  contens  j  on  vous  a  abon- 
„  damment  fatisfâit  par  quatre  feflions,  par  tant  d'anathêmes,  6c  par  tant 

de  décidons  fur  le  dogme.  Si  c'eft  fatisfaire,  que  donner  unechofe 
„  pour  une  autre  en  payement  à  un  créancier  malgré  lui,  nous  devons  être 
„  plus  que  contens.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  payer,  que  d'en  ufer  ainfi,  nous 
,,  fommes  encore  créanciers  j  puifque  vous  fçavez  que  nous  n'avons  jamais 
„  demandé  ni  les  anathémes ,  ni  les  définitions  qu'on  à  données.  Je  vous 
„  en  prends  à  témoins,  illuftres  Légats,  à  qui  nous  avons  dit  feptante  fois 
„  fept  fois  la  même  chofe  -7  8c  vous,  illuftres  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté 

Impériale,  àqu  nous  avons  fouvent  communiqué  les  ordres  dcSaMajefté 
„  Très-Chrétienne.  Plufieurs  de  vous ,  fages  Prélats  Italiens  6c  Ëfpa- 
„  gnols,  le  fçavcnt  auffi.  Si  l'on  dit  qu'il  a  falu  avoir  égard  à  ceux  qui  de- 

man- 

(1)  11  y  a  dans  le  texte  {Haud  iu  dm  tfi)  on  a  employé  ici  l'cxpreffion  de  Fra- 
Paolo. 
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Charles    „  mandoient  avec  inftance  la  décifioo  des  dogmes,  nous  en  conviendrons 
IX.     „  volontiers!  pourvu  qu'on  nous  accorde  aufli  que  dans  le  partage  des  bien» 
tftf}.    „  d'une  famille  ,  il  faut  avoir  plus  d'égards  pour  l'aîné.  Or  tel  cil  dans 

„  l'Eglife  le  Roi  Très- Chrétien. 

„  Si  on  nous  répond  encore,  qu'on  nous  a  pleinement  fatisfaiw  par  les 
„  articles  qui  ont  été  propofés  le  mois-  précédent,  nous  répliquerons  que 
„  nous  ne  l'avons  pas  jugé  ainfi.   Pour  ne  nous  pat  rapporter  a  nos  lutnie- 

res  dans  une  affaire  de  cette  importance,  nous  avons  promptement  cn- 

voyé  ces  articles  au  Roi,  avec  des  apoftillcs.  Sa  Majeltc  après  les  avoir 
„  communiqués  aux  Princes ,  aux  Grands  du  Royaume,  aux  Coalèiilers 

d'Etat ,  .oc  aux  Magiftrats  les  plus  éclairés  6c  les  plusftges,  pour  en 
„  dire  leur  fentiment ,  nous  a  fait  réponfc  qu'on  n'y  avoit  rien  trouvé  , 
„  qui  pût  retenir  les  Catholiques  de  France  dans  leur  devoir,  nous  recon- 
„  cilier  avec  nos  adverfaires,  6c  fortifier  les  foiblcs  :  qu'en  un  mot  il  y 

avoit  peu  do  choies  conformes  à  l'ancienne  difeipline ,  mais  beaucoup 
„  qui  lui  étoient  contraires.  Ce  n'eft  donc  pas  là  le  Caraplalnae  d'Ifaïc, 
„  qu'on  attend  depuis  fi  long*tems,  compofé  de  figues  g  rafles-,  propre  a 
„  guer.r  les  maux  de  la  République  Chrétienne >  mais  plutôt  ce  faux  rç» 
„  méde ,  dont  parle  Ezechicl,  qui  feroit  capable  d'augmenter  le  mal,  6c 
„  de  r'ouvrir  les  playes  qui  feroient  fermées.  Ces  manières  d'excora  ru- 
„  nier  les  Princes,  6c  de  les  retrancher  de  l'Eglife,  qu'on  veut  introduire, 
„  ont  été  inconnues  à  toute  l'antiquité:  on  ne  peut  en  trouver  d'exemples 
„  dans  l'hilfoîre  de  la  primitive  Eçlifet  6c  dans  un  tems  où  il  y  a  tant  de 
,,  difoutes  6c  de  différends  en  matière  de  Religion,  elles  fourniraient  aux 
„  factieux  ,  qui  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre ,  un  prétexte  1  pecieux 
„  pour  juftîficr  leur  réparation. 

„  L'article  de  la  ré  for  mat  ion  des  Princes ,  ne  tend  qu'à  opprimer  la 
„ 'très- ancienne  liberté  de  l'Eglife  Gallicane,  à  blefler  la  Majefré,  &à 
„  diminuer  l'autorité  de  nos  Rois:  Plufieurs  de  ces  Princes,  en  demeurant 
„  fidèles  6c  fournis  au  S.  Siège  6c  aux  Papes,  fe  font  mêlés  de  la  difeipline 
„  Eccléfiaftique ,  à  l'exemple  du  grand  Conftantin  ,  de  Théodofe,  de 

Valentintcn,  de  Juftinien,  6c  des  autres  Empereurs:  ils  ont  fait  plufieurs 
„  loix  Eccléfiaftiques  ,  dont  quelques. unes  ont  été  inférées  par  les  Papes 
„  dans  leur  propres  décrets.  Charîemagne  6c  Loiiis  IX.  les  deux  princi- 
„  paux  auteurs  de  ces  loix  ,  leur  ont  paru  dignes  d'être  mis  au  nombre  de» 
„  Saints. 

Les  Evéques  ont  gouverné  avec  beaucoup  de  pieté  6c  de  Religion  les 
„  Eglifes  de  France ,  iuivant  ces  loix ,  non-feulement  depuis  le  tems  de  la 
„  Pragmatique  Sanction  ,  comme  plufieurs  le  croyent  fauflement,  oude- 
ri  puis  le  concordat  entre  Léon  X.  6c  François  I.  mais  plus  de  400.  ans 
„  avant  que  le  Hvre  des  Décrétâtes  fut  mis  au  jour.  L'Eglife  Gallicane  a 
„  eu  le  malheur  6c  le  chagrin  de  voir  déroger  à  ces  anciennes  loix  par  les 
,  Décrétâtes,  qui  furent  mifes  en  leur  okcej  mais  elle  à  eu  cniuuelacon- 
„  fohtion  de  les  voir  rétablies  fie  remiles  en  vigueur  par  les  Editsde  Phi- 
„  lippe  le  Bel ,  de  Philippe  de  Valois,  de  Charles  V.  de  Charles  VI.  6c 
vi  de  Charles  VU. 

»  Le 
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s,  Le  Roi  Charles,  mon  maître,  qui  porte  le  nom  de  ceux  à  qui  la  Chaum 
Providence  femble  avoir  infpiré  un  zèle  particulier,  pour  maintenir  la  lx- 
Religion  Catholique  en  France,  étant  déclaré  Majeur,  veut  tranfmet-  'f^l* 
„  trc  à  fcs  S  uece  fleurs,  dans  toute  leur  pureté  fie  dans  toute  leur  force,  les 
'  „  loix  fie  les  libertés  de  fon  Eglife,  auxquelles  la  malice  fie  l'importunité 
„  de  quelques  perfonnes  ambitieufes  ont  donné  atteinte  dans  ces  derniers 
,,  teins.  -11  n'y  a  rien  dans  ces  loix  fie  dans  ces  libertés  de  contraire  i  la 
„  doctrine  de  l'Eglife  Catholique,  aux  anciennes  Conftitutions  des  Papes, 
„  ni  aux  décrets  des  Conciles  généraux.    11  feroit  aifé  de  le  démontrer  de 
„  toutes  ,  fie  de  chacune  en  particulier.   Mais  je  me  contenterai  de  dire 
„  un  mot  fur  quelques-unes  de  celles  qui  font  attaquées  dans  les  arti- 
,,  cles. 

„  i*.  Il  eft  confiant  que  l'appel  comme  d'abus  eft  très-ancien  >  c'eft  le 
„  moyen  efficace  dont  les  François  ont  coutume  de  fe  fervir,  non  contre 
,,  la  dignité  du  Pape ,  pour  lequel  ils  ont  toûjours  un  profond  refpeét, 
„  mais  pour  fè  mettre  à  couvert  des  Brefs,  Bulles  ou  Conftitutions  con- 
„  traires  aux  loix  de  l'Eglife,  fie  à  celles  des  Princes,  que  fa  Religion  fur- 
„  prife  laifle  quelquefois  échapper ,  contre  fon  intention.  i\  Ceux  oui 
„  voudraient  empêcher  ou  défendre  que  les  Rois  Très-Chrétiens,  dans  les 
„  néceûîtés  prenantes  de  l'Etat,  ne  le  fervent  des  biens  de  leurs  lu  jets,  fie 
„  ne  lèvent  des  impôts  fur  les  revenus  des  Eccléûaftiques ,  doivent  ap- 
„  prendre  que  la  puifTance  fie  l'autorité  qu'ils  ont  reçue,  non  des  hommes 
„  mais  de  Dieu  même ,  les  loix  les  plus  anciennes  de  la  France,  fie  les  li- 
„  bertés  de  l'Eglife  Gallicane,  leur  donnent  ce  droit. 

„  C'eft  pourquoi  le  Roi  cil  trés-furpris ,  d'apprendre,  que  vous,  mes 
„  Pères,  qui  n'êtes  ici  aflcmblés  que  pour  vous-mêmes,  c'eft-à-dire,  pour 
„  rétablir  la  difeiplinc  Eccléfiaftiq  ue,  ayiés  négligé  fie  oublié  ce  que  vous 
„  aviés  i  faire,  pour  vous  mêler  de  la  refbrmation  de  ceux  à  qui  S.  Pierre 
„  vous  oblige  d'obéïr,  (i)  lors  même  qu'ils  font  fâcheux ,  difficiles  fie  in* 
„  traitantes,  fie  pour  lesquels  S.  Paul  (z)  veut  qu'on  prie  fanscefTe,  fans 
,,  examiner  fi  ces  Princes  font  bons  ou  mauvais. 

,,  Sa  Majefté  peut  encore  bien  moins  fouffirir  que  vous  donniez  vos  fuf» 
„  f rages ,  pour  exclure  ,  à  la  première  occafion  ,  de  la  communion  de 
„  l'Eglife  des  Princes,  qui  tels  qu'ils  foient,  font  établis  de  Dieu,  fie  que 
,,  Dieu  a  donné  aux  hommes  }  ce  que  lé  droit  ne  permet  pas  de  faire  au 
„  plus  vil  d'entre  le  peuple,  à  moins  qu'il  ne  perfevére  opiniâtrément  dur* 
„  un  très-grand  péché.  Car  l'Archange  S.  Michel  ($)  n'ayant  pas  ofc 
„  condamner  le  Diable  avec  exécration ,  Michéc  fie  Daniel  n'ayant  ofc 
„  maudire  Achabfic  Nabuchodonofor,  quel  qu'impies  que  fuflènt  ces  Rois, 
„  vous  n'avez  pas  dû,  mes  Percs,  vous  qui  êtes  les  appuis  de  l'Eglife  mi- 
„  li tante,  excommunier  les  Princes,  qui  font  les  pères  nourriciers  de  cette 
,,  Eglife  ,  ÔC  fur  tout  le  Roi  Très-Chrétien,  à  qui  on  ne  s'en  prend,  que 
„  parce  qu'il  défend  fie  foûtient  les  droits  de  fon  Royaume,  fie  les  loix  les 

„  plus 

(i)  l.  Epit.  Chap.  u        (z)  i.  Epit.  à  Timoth.  Chap.  i.        (3)  Jai.  Efiji. 
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„  plus  anciennes  de  la  Monarchie  Françoîfe ,  c'eft-à-dire,  les  libertés  de 
„  l'Eglife  Gallicane. 
„  bi  vous  voulez  férieufement  rétablir  l'ancienne  difeiplinc  de  l'Eglife, 
rappcllcr  nos  frères  réparés,  les  faire  rentrer  dans  le  fcin  de  l'Eglile,  8c 
réformer  même  les  Princes ,  comme  vous  parouTcz  le  déûrcr  ù  ardem- 
w  ment,  jettez  les  yeux  fur  le  pieux  Ezechias,  cet  excellent  Roi  de  Juda, 
„  qui  pour  corriger  les  mœurs  ,  n'évita  pas  feulement  de  faire  ce -que  l'im- 
pie  Acbas  fon  pere  avoit  (ait,  mais  n'imita  pas  même  ceux  de  lés  ancé- 
,,  très ,  qui  avoient  paru  avoir  de  la  pieté  Ôc  de  la  Religion ,  Joatham , 
„  Azarias ,  Amazias  &  Joas  $  (car  tous  ces  Rois  n'avoienc  point  ôté  les 
„  hauts  lieux,)  il  remonta  jufqu'à  des  tems  plus  éloignés,  &  il  fc  propofa 
,,  l'exemple  de  Jofaphat,  qui  avoit  renverfc  les  Autels. 

„  Vous  devez  fuivre  ces  exemples.  Ne  vous  propofés  donc  pas  pour 
„  modèles  ceux  que  vous  regardes  comme  vos  ancêtres,  je  veux  dire,  vos 
„  derniers  prédéceffeurs }  car  quelqu' éclairés  qu'ils  ayent  pû  être,  ils  n'ont 
,,  pas  eu  alfez  d'expérience,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vû  des  tems  auflî  diffi- 
ciles &  auflî  orageux  ,  qu'eft  le  nôtre.  Remontés  plus  haut  j  jettés  les 
yeux  fur  Augultin  ,  fur  Chryfoftomc ,  &  fur  les  autres  Evêques  de  ce 
tems-là  ,  qui  ont  eu  affaire  aux  Don  arides.  Quoique  les  Catholiques 
fuflent  en  bien  plus  grand  nombre  que  ces  Sectaires ,  ils  n'entreprirent 
point  de  les  vaincre  par  les  armes  j  ils  n'excitèrent  point  les  Princes  à 
leur  faire  la  guerre }  ils  ne  s'occupèrent  point  alors  d'objets  frivoles  :  mais 
ils  employèrent ,  pour  guérir  les  grands  maux  de  l'Eglife,  les  remèdes 
efficaces  de  la  prière ,  du  bon  exemple,  &  de  1a  parole  de  Dieu  ,  qu'ils, 
annonçoient  continuellement  &  dans  toute  fa  pureté. 
„  C'elt  ainfi  que  ces  Saints  Pères  ,  après  avoir  formé  en  eux ,  6c  avoir 
„  donné  au  monde  Chrétien  les  Ambroitcs  ,  les  Augultina,  oc  les  Chryfo- 
„  Homes,  ont  purifié  l'Eglife,  &  ont  formé  les  Théodofes,  les  Honorius, 
„  les  Arcadius,  les  Valentiniens ,  &  les  Gratiens.  Nous  efpérons  que  vous 
„  en  ferez  autant  ;  &  nous  fupplions  le  Dieu  très  bon  &  très  puhTant, 
„  le  Pere  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift ,  de  vous  en  faite  la  gra- 
*.  ce. 
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„  Pour  finir  >  voici  en  fubftance  ce  que  le  Roi  Très-Chrétien  nous  or- 
donne de  demander  en  fon  nom  ,  Ôc  ce  qu'il  éxige  :  C'cû  que  vous  ne 
fafliez  aucun  Décret,  aucune  délibération,  contraire  aux  loix  de  (es 
Prédeccflêurs ,  à  fon  autorité,  &  à  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane.  Si 
vous  le  faites,  ils  nous  ordonne  de  protefter  contre  vos  Décrets,  com- 
„  me  nous  proteftons  d'avance  dès  ce  moment.  Si  au  contraire  vous  laif- 
„  fez  là  la  réformation  des  Rois ,  qui  n'eft  point  de  votre  compétence, 
„  pour  vous  appliquer  uniquement  à  ce  qui  vous  a  fait  aflêmbler,  il  vous 
„  offre  par  notre  bouche  fes  foins,  fon  zele,  fon  amitié,  fa  protection  % 
&  tout  ce  qui  dépend  de  Sa  Majefté,  pour  l'avancement  &  l'heureux 
„  fuccès  d'un  Concile,  fur  lequel  toutes  les  Nations  de  la  terre  ontaujour- 
,,  d'hui  les  yeux  ouverts,  &  fondent  toutes  leurs  efpérances:  De  notre 
„  côté  nous  vous  offrons  tout  ce  qui  eft  en  nous,  notre  application,  nos 

foins, 
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»  ."oins,  notre  vigilance,  oc  tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  d'habileté  ôc  Charles 
^  de  lumières.  „  'X- 

Comme  du  Ferrier ,  en  finiflant  fon  difeours,  avoit  pris  le  ciel  &  la  terre  lf6*' 
à  témoins  de  la  juftice  de  fes  demandes  &  de  fa  proteilation ,  on  nefçau-  Les  Pères 
roit  croire  combien  les  Percs  du  Concile  en  furent  piqués ,  principalement  |eUf0„tncl' 
les  Italiens,  6c  parmi  nos  François,  Nicolas  de  Pellcvé  Archevêque  de  fort  piqués 
Sens ,  &  Jerofme  de  la  Souchieic  Abbé  de  Clemux,  deux  zélés  partifans  de  ce  dif- 
de  la  Cour  de  Rome.    On  a  cru  qu'ils  n'avoient  depuis  été  revêtus  de  la  cou?- 
pourpre  Romaine,  que  parce  qu'ils  avoient  indignement  préfère  les  in- 
térêts du  Pape  fie  de  la  Cour  de  Rome  à  ceux  de  leur  Roi  Ôc  de  leur  pa- 
trie. 

Us  dirent  d'abord  que  les  Ambafladeurs  avoient  protefté  fans  ordre  du 
Roi,  &  ils  attaquèrent  indirectement  leur  Foi,  en  les  regardant  comme 
fofpeôs  en  matière  de  Religion.  Mais  les  Ambafladeurs  ayant  fait  voir 
leurs  ordres ,  ils  eurent  recours  à  d'autres  artifices.  Ils  dirent  que  plu- 
sieurs endroits  de  la  harangue,  ou  n'avoient  pas  été  bien  entendus,  ou  que 
ce  n'étoit  que  des  ironies.  La  calomnie  fut  portée  au  point  que  du  Ferrier 
fut  contraint  de  publier  une  apologie  de  fon  difeours. 

Il  y  rapporte  un  fait  des  plus  rifiblcs,  que  quelques-uns  des  Evcqucs  du  H^P"^ 
Concile  n'entendant  pas  le  vrai  fens  du  mot  Latin  intercède™,  avoient  de-  q"^™^ 
mandé  à  ceux  qui  étoient  aflïs  à  leurs  côtés ,  pour  qui  le  Roi  de  France  Evëqucs 
intercedoit  ôu  prioit.  A  cela  du  Ferrier  repond  Amplement  qu'il  auroit  falu  far  un  mot 
dépofer  ces  Evcqucs,  comme  on  a  écrit  qu'Honoré  111.  dépofa  un  Eve-  Ial"u 
que  de  Calvi  ,  uniquement  parce  qu'il  avoua  qu'il  n'avoit  pas  appris  la 
Grammaire. 

Je  trouve  une  autre  harangue  bien  plus  forte  8c  bien  plus  dure ,  que 
la  précédente  dans  les  mémoires  de  Jaques  Bourdin  Secrétaire  d'E- 
tat,  qui  étoit  alors  chargé  des  affaires  d'Italie,   &  par  conséquent  de 
celles  du  Concile.    Et  Bourdin  lui-même  a  écrit  que  cette  haran-  Autre  ,u- 
gue  avoit  été  prononcée  à  Trente  ,  dans  le  mois  de  Septembre ,  par  p*°f  fortc 
les  Ambafladeurs  du  Ferrier  ôc  du  Faur.    Cè  que  j'aurois  peine  à  croi-  dans  les 
re  ,  fi  Jaques  de  Valdez  ,  dans  un  livre  fur  la  dignité  des  Rois  Cif  Royaw  Mémoires 
mes  d'Efpagne ,  &  de  la  prejéance  que  les  Conciles  &  le  fiege  de  Rome  dot-  Je  Jaques 
vent  à  eux ,  13  à  leurs  Ambaffodeurs  ,  imprimé  long-tems  après  à  Grc-       r  a1' 
nade  l'an  1602.  ne  levoit  pas  tous  mes  doutes  par  la  lettre  d'un  Italien 
qu'il  y  a  inférée.   Cet  Italien  raconte  le  bruit  excité  dans  l'Eglife,  le  jour 
que  TAmbafladeur  d'Efpagne,  du  confentement  des  Légats,  prit  une  pla- 
ce feparée  de  celtes  des  autres  Ambafladeurs  >  &  il  fait  parler  nos  Ambafla- 
deurs précifément  dans  les  termes  que  nous  avons  rapportés  ci- deflus  (1). 
Selon  lui ,  du  Ferrier  dit  avec  une  liberté,  à  laquelle  les  oreilles  des  Ita- 
liens n'étoient  pas  accoûtumées ,  que  Pic  IV.  étoit  un  pere  fans  affection , 
qui  en  renverfant  toute  la  forme  judiciaire,  avoit  condamné  fon  fils  aîné, 
c'eft-à-dire  le  Roi  Très-Chrétien,  fans  l'avoir  entendu ,  en  lui  enlevant  la 

pré- 
fil  L'Editeur  Ang'oi»  ap-ès  une  longue  note  pour  juftifier  la  leçon  ,  qu'il  a  fcivic,  veut 
atec  raifon  qu'on  life  :        n*»s  rtftorttruu  ci-afrh. 
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prérogative  dont  il  *  toujours  été  en  pofleffion ,  de  ne  céder  le  pqs  qu'à 
l'Empereur,  &  de  précéder  tous  les  autres  Princes. 

Cet  Ambafladeur ,  ajoute  l'Italien,  après  bien  des  plaintes  fur  ce  procé- 
dé ,  qu'il  traitoit  d'injufte,  dit  que  Pic  IV.  fc  conlticuant  Juge  en  la  pro- 
pre caufe,  s'arrogeoit  une  puiflance  fupericure  à  celle  du  Concile  :  &  qu'en 
rHifint  femblant  de  chercher  l'unité  6c  la  concorde  de  i'Eglife ,  il  avoit 
cfrl&ivcment  troublé  une  paix  bien  cimentée  entre  deux  grandes  Puiflan- 
ces,  par  le  jugement  injulte  qu'il  avoit  prononcé  contre  un  Roi  mineur j 
6c  qu'il  avoit  voulu  brouiller  deux  frères  parfaitement  unis,  en  changeant 
par  violence,  8c  par  une  injuftice  criante,  l'ordre  anciennement  établi, 
par  lequel  les  Ambafladeurs  du  Roi  Très-Chrétien  ont  toujours  eu  la 
preféanec,  8c  tout  récemment  dans  les  Conciles  de  Confiance  ôc  de  La- 
tran. 

L'Italien  fait  encore  dire  à  nos  Ambafladeurs,  qu'ils  font  forces,  à  leur 
grand  regret,  mais  pour  des  raifons  très  juftes,  de  fortir  d'un  lieu  d'où 
Pic  IV.  a  banni  toutes  les  loix,  6c  où  l'on  n'apperçoit  aucunes  traces  des 
anciens  Conciles,  ni  l'ombre  même  de  la  liberté}  car,  ajoûte-t'il,  y-a- 
t'on  jamais  rien  propofé  à  décider?  y-a-t'on  jamais  publié  un  jugement 
qui  n'ait  auparavant  été  envoyé  à  Rome,  6c  que  le  Pape  n'ait  approuvé? 
C'tft  l'unique  caufe  qui  a  fait  retarder  6c  difrerer  de  jour  en  jour  la  répon* 
fc  aux  demandes  du  Roi  j  6c  il  n'y  en  a  point  d'autre  ,  û-non  que  ce  Pape 
fçait  fort  bien  par  la  lettre  d'Hadrien  VI.  qu'on  a  beau  guérir  les  mem- 
bres ,  le  corps  ne  jouira  jamais  d'une  parfaite  fanté,  fi  on  néglige  de  gué- 
rir la  tête. 

Les  Ambafladeurs .  félon  la  lettre  de  l'Italien,  finiflbient  la  harangue 
par  ces  paroles  :  „  C'eft  donc  ce  Pie  IV.  c'eft  lui  (êul  que  nous  dénon- 
„  çons,  8c  contre  lequel  nous  proteftons.  Nous  avons  un  profond  ref- 
„  pect,  6c  une  très-grande  vénération  pour  le  Siège  Apoftolique,  pour  le 

fouverain  Pontife,  6c  pour  la  Sainte  Eglife  Romaine.  Nous  ne  pou- 
„  vons  afler  la  loiier  6c  l'admirer.  Nous  l'élevons  le  plus  haut  qu'il  efl 
„  poflïblcj  c'eft  pour  fa  gloire  ôc  fa  propagation,  que  nos  ancêtres  ont 
„  tant  de  fois  répandu  leur  fang,  6c  que  l'on  combat  encore  aujourd'hui 
„  en  France  avec  tant  de  force  6c  de  courage  :  mais  nous  refufons  d'obéir 
„  à  Pie  IV.  Nous  rejettons  avec  mépris  fes  Décrets  6c  fes  Sentences} 
„  nous  ne  le  rcconnoifTbns  point  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  pour  le 
„  Chef  de  I'Eglife,  pour  le  légitime  fuccefleur  de  Pierre }  ôc  comme  tout 
„  fe  fait  à  Rome  6c  rien  à  Trente  j  comme  les  Décrets  qui  le  publient, 
„  font  plutôt  des  ordres  émanés  de  Pie  IV.  que  des  décidons  d'un  Conci- 
„  le  écumenique  j  nous  déclarons  6c  proteftons  que  tout  ce  qui  a  été  rc- 
„  glé  jufqu'à  préfent ,  ôc  tout  ce  qui  fera  réglé  par  la  fuite  dans  cette  Af- 

(emblée,  parlera  pour  des  reglemcns  faits  du  propre  mouvement  de  Pie 
„  IV.  que  le  Roi  Très-Chrcucn  ne  les  approuvera  point}  6c  que  I'Eglife 
„  Gallicane  ne  les  regardera  jamais  comme  des  déci  lions  d'un  Concile  u- 
„  niverfel.   Archevêques,  Evéques,  Abbez,  Docteurs,  ou  Théologiens 

de  France,  qui  êtes  ici,  le  Roi  vous  ordonne  a  tous  de  fortir  de  Trcn- 
„  te}  difpofés  a  y  revenir  auflî-tôt  qu'il  aura  plu  à  Dieu  de  rendre  aux 

*  „  Con- 
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Conciles  généraux  de  l'Eglife  Catholique  leur  première  forme  fie  leur 
ancienne  liberté}  fie  au'on  aura  rendu  au  Roi  Très-Chrétien ,  le  rang 
qui  cil  dû  à  fa  dignité  &  à  Sa  Majefté.  „ 

Encore  une  fois  (i),  j'ai  peine  à  croire  qu'on  ait  prononcé  un  pareil 
difeours,  quoique  je  le  trouve  dans  les  mémoires  de  Jaques  Bourdin  Secré- 
taire d'Etat,  qui  avoit  alors  le  département  des  affaires  d'halte,  avec  ce 
titre  :  Harangue  prononcée  à  Trente  au  mois  de  Septembre,  par  du  Verrier  &  du 
Faur  Ambajfadeurs  du  Roi. 

•Après  avoir  fait  leur  proteftation,  les  Ambafladeurs  écrivirent  au  Roi  le 
16.  de  Septembre  ,  pour  donner  avis  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'ils  avoient 
fait,  pour  juftifier  leur  conduite,  &  le  prévenir  contre  les  traits  de  cer- 
taines perfonnes  mal  intentionnées,  qui  les  açcufoicnt  d'avoir  profité  de 
l'abfence  du  Cardinal  de  Lorraine.  „  Nous  avons,  difoient-ils,  commu- 
niqué les  ordres  de  Votre  Majefté  au  Cardinal  de  Lorraine,  avant  fon 
départ  pour  Rome,  comme  elle  nous  Tavoit  commandé.  Les  Légats 
étoient  convenus  avec  lui  de  ne  point  propofer  les  articles  en  queftion  : 
mais  ayant  changé  de  refolution  après  Ion  départ,  ils  ont  dit  qu'ils  y  c 
toient  contraints  par  les  Pères  du  Concile,  oui  les  menaçoient  de  ni 
plus  travailler  à  aucune  affaire,  jufqu'à  ce  qu  on  eût  propofé  les  arti- 
cles. Nous  avons  donc  été  forcés  contre  notre  intention,  de  protefter 
dans  une  Congrégation  générale,  qui  s'eft  tenue  avant  que  nous  puif- 
„  fioos  en  conférer  par  lettres  avec  le  Cardinal  qui  étoit  à  Rome,  "  C'eft 
ainfi  que  du  Fcrrier  fe  juftifia  auprès  du  Cardinal  de  Lorraine,  fie  du  Car- 
dinal Philbert  de  Babou  de  la  Bourdaiilere,  dans  plufieurs  lettres  écrites 
ou  de  Trente,  pendant  qu'il  yrefta,  oudcVenifc,  lorfqu'il  s'y  fut  reti- 
ré fuivant  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  approuva  &  loua  la  conduite  de  fes  Ambafladeurs.  Il  leur  en- 
voya dans  la  fuite  à  Vcnife  François  deBoultiers  Sieur  de  Mânes,  fie  le  p 
de  Novembre  il  écrivit  de  Monceaux  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
de  retour  à  Trente,  que  fes  Ambafladeurs  s'étoient  trouvés  dans  la  né- 
ccflîté  de  faire  ce  qu'ils  avoient  fut  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  trou- 
ver mauvais ,  6c  de  faire  fon  poffible  pour  engager  les  Légats  â  revo* 
quer  les  articles,  qui  avoient  donné  lieu  à  la  proteftation  de  fes  Minif- 
tres. 

Cependant  les  Ambafladeurs  curent  ordre  de  demeurer  à  Venife,  8c  de 
ne  pas  revenir  i  Trente,  que  l'affaire  ne  fut  terminée  à  l'amiable.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  Miniftres  du  Roi  n'avoient  rien  fait 
que  par  ordre  de  Sa  Majefté,  qui  avoit  ratifié  la  proteftation,  voulut  faire 
voir  que  fon  voyage  à  Rome  n'avoit  pas  été  tout-à-fait  inutile,  fie  ména- 
ger en  même  tems  les  bonnes  grâces  du  Pape,  qui  étoient  alors  Tunique 
objet  de  fon  ambition.    11  confeilla  donc  aux  Légats  de  fupprimer  tous  les 

articles 

(0  L'Editeur  Anglois  à  rétranché  du  tex-   parée,  ic  qui  n'a  point  paru ,  auroit  parlé 
îc  ces  foc  lignes,  ne  voulant  pas  qu'on  dou-  affirmativement  ,  &  que  le  texte  feroit  en- 
te de  la  vérité  de  ce  fécond  diicour»  des  tierernent  conforme  à  celui  que  !e  fmnt 
Arabaffadcurs  François  *c  prétendant  que   Editeur  nous  donne  aujourd'hui. 
M.  de  Thou  dans  l'édition  qu'il  avoit  pré- 
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CitAMts    articles  qui  blcflbicnt  l'autorité  de  l'Empereur,  des  Rois ,  &  des  autres 
1*-      Princes,  comme  étant  en  trop  grand  nombre,  &  d'en  (ubuituer  un  (cul, 
If63>     qui  cft,  aujourd'hui  le  vingtième  de  la  vingt-cinquième  Scflion.    On  ne 
trouve  rien  dans  ce  chapitre,  qui  concerne  en  particulier  l'autorité  du  Roi 
de  France,  &  la  liberté  de  l'Eglifc  Gallicane.    On  s'eft  contenté  d'y  con- 
firmer en  général  les  Décrets  &  les  règle  mens  déjà  faits  en  faveur  du  Cler- 
gé Se  de  la  liberté  Eccléfialtique,  contre  ceux  qui  y  donnent  atteinte:  on 
avertit  l'Empereur,  les  Rois,  les  Républiques,  ôc  les  Princes,  de  refpec- 
ter  tout  ce  oui  cft  du  droit  Eccléûaftique,  comme  un  bien  qui  eft  fous  la 
protection  de  Dieu  ;  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'aucun  de  leurs  fujets  ,  de 
quelque  condition  qu'il  puifle  être,  viole  ces  droits  facrés.   Tel  fut  le  re- 
mède que  le  Cardinal  de  Lorraine  confcilla  d'appliquer  à  la  proteftation  j 
elle  ne  fut  néanmoins  révoquée  par  au.cun  acte  public.   Revenons  à  ce  qui 
lé  pafla  dans  le  Concile  durant  ces  conteftations. 
y  Le  i  f.  de  Juillet  on  célébra  la  vingt- 1  roi  fiéme  Scffion  fur  le  Sacrement 

troihème  de  l'Ordre,  après  de  très-grands  débats  fur  l'autorité  du  Pape,  débats  in- 
^  vm^t-  dignes  d'une  pareille  Alîemblée,  comme  P.  Fucntiducgna  le  reprocha  aux 
ijuimcme  perCs  du  Concile,  au  nom  de  Philippe  Roi  d'Efpaenc.  Le  u.  de  No- 
LciK  .c.  vembre  on  tint  la  vingt-quatneme  lur  le  Sacrement  de  Mariage  -,  i  on  y 
rétablit  en  quelque  façon  l'honneur  de  ce  lien  facré. 

Comme  on  faifoit  par- tout,  mais  principalement  en  Italie,  un  grand 
nombre  de  mariages  entre  perfonnes  d'inégales  conditions,  à  l'infçu  des 
païens,  &  fans  aucune  publication,  ÔC  que  néanmoins  on  les  regardoit 
comme  légitimes,  parce  qu'ils avoient  été  faits  en  préfence  d'un  Prêtre, 
&  ainfi  en  face  de  l'Eglifc  -,  ces  abus  avoient  déshonoré  le  mariage,  &  ce 
lien  fi  refpcctablc,  étoit  infcnfiblement  dégénéré,  pour  ainfi  dire,  en  un 
commerce  honteux. 

Nos  François,  qui  ont  toujours  été  plus  jaloux  que  les  autres  des  bien- 
feances  &  de  l'honneur  du  mariage,  preflerent  les  Pères  du  Concile  de  dé* 
fendre,  comme  illégitimes,  les  mariages  clandcllins  contractés  par  les  en- 
fans  de  famille,  fans  l'aveu  &  à  l'inlçu  de  leurs  parens ,  ou  de  ceux  en  la 
puiiïancc  dcfquels  ils  font.  Déjà  auparavant  Gentien  Hervet,  de  l'avis  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  avoit  préparé  un  beau  difeours  fur  ce 
fujet,  qu'il  devoit  prononcer  à  Boulogne,  où  fc  tenoit  alors  le  Concile  : 
il  y'faifoit  voir  par  l'Ecriture,  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ce < règlement } 
car  il  eft  dit  au  chapitre  12.  de  l'Exode  :  „  Que  fi  quelqu'un  feduit  une 
„  vierge  qui  n'eft  point  encore  fiancée,  &  qu'il  la  corrompe,  il  lui  don- 
„  nera  de  quoi  fe  marier,  ou  il  l'époufera  lui-même}  que  fi  le  perc  de  la 
„  fille  ne  la  lui  veut  pas  donner,  il  donnera  au  pere  autant  d'argent  qu'il 
„  en  faut  d'ordinaire  aux  filles  pour  fe  marier.  „  lLvarifte  a  décidé  que 
le  mariage  ne  (èroit  point  légitime,  fi  on  ne  demandoit  la  fille  à  ceux  qui 
ont  pouvoir  fur  elle,  &  qui  font  chargés  de  la  garder.  Ce  Canon  fe  trou- 
ve dans  les  Capitulaires  de  Charlcmagne ,  liv.  7.  chap.  365.  autrefois 
f8.  Tertullien  a  aufii  écrit  que  les  enfans  fur  la  terre,  ne  peuvent  fe  ma- 
rier ni  licitement ,  ni  légitimement ,  fans  le  confentement  de  leurs  pa- 
rens. 

Ce- 
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Cependant  le  Concile  prononça  :  Que  les  mariages  clandeftins,  con*  Guaut 
traâes  'librement,  font  bons,  vrais,  Ôc  valides,  tant  que  l'Eglife  ne  les  IX- 
a  point  annullés  :  Que  par  conféquent  on  doit  condamner  ,  comme  le  lT^h 
Concile  les  condamne  fie  les  anathematife,  ceux  qui  nient  que  les  mariages  Décret  du 
contractés  par  les  enfâns  de  famille,  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  C°j»cile 
foient  bons  fie  valables,  fie  qui  aflûrcnt  tauITemcnt  que  les  peres  fie  mères  Jïgc/cSi" 
les  peuvent  callêr  ou  confirmer,  les  rendre, nuls  ou  valables.    Néanmoins,  deftini.  " 
ajoûte  le  Concile ,  l'Eglife  les  a  toûjours  dételles  2c  défendus  pour  de 
très-juftes  raifons.   Ces  paroles  étoient  fans  doute  une  cenfure  de  l'Ordon- 
nance faite  au  fujet  du  fils  du  Connétable  de  Monmorency ,  dont  nous  a- 
vons  parlé. 

Il  eft  certain  que  l'Eglife  Gallicane  a  toûjours  eu  en  horreur  ces  allian-  Sentiment 
ces  clandeftines*  comme  il  paraît  par  les  proclamations,  que  nous  appel-  Ie  |1.  E&llfc 
Ions  Bans,  dont  l'ufage  a  été  d'abord  établi  en  France.   Le  livre  4.  des  «.rc* 
Décrétâtes  en  fait  foi  dans  le  chap.  17.  des  Fiançailles ,  adrefle  à  l'Evêouc  matière.  ' 
de  Beauvais.   Le  même  ufage  étoit  reçu  dans  l'Eelife  de  Pavie,  qui  uii- 
voit  nos  loix,  comme  on  le  prouve  par  le  chap.  o..des  Témoins ,  «  par  le 
dernier  chapitre,  de  ceux  qui  peuvent  intenter  action  contre  les  mariages ,  tirés 
de  la  première  Collection  des  Epîtrcs  décrétâtes,  données  au  public  par 
Antoine  Auguftin  Evéque  de  Lérida,  excellent  Jurifconfulte,  oc  homme 
de  bien. 

L'ufage  des  Bans  eft  depuis  devenu  une  loi  pour  toute  la  Chrétienté, par 
un  décret  du  Concile  de  Latran,  publié  par  Innocent  III.  comme  on  le 
voit  dans  le  chap.  3.  des  mariages  clandeftins.  Claude  d'Efpence ,  un  de 
nos  auteurs,  homme  également  recommendable  par  fa  noble/Te,  parfon 
érudition,  &  par  fa  folide  pieté,  avoit  écrit  au  long  fur  cette  matière, 
dans  une  confultation  adreiTée  deux  ans  auparavant  à  l'illultre  Chancelier  de 
France  Michel  de  l'Hôpital.  Il  y  démontrait  par  un  grand  nombre  d'au- 
torités fie  de  raifons,  que  ces  fortes  de  mariages  étoient  nuls,  invalides,  de 
nul  effet,  fie  défendus  par  les  loix  divines  fie  humaines}  qu'une  coutume 
û  pernicieufe,  fie  fi  contraire  à  toutes  les  loix,  devoit  être  regardée  com- 
me un  abus  introduit  par  la  corruption  des  moeurs  j  fie  qu'il  fâloit  néceffai- 
rement  fie  avec  juftice  la  corriger,  fous  le  bon  plaifir,  fie  par  un  jugement 
de  nôtre  M  ère  la  Sainte  Eglife,  fié  du  Siège  Apoftoliquc.  Mais  ces  ma- 
tières ne  font  pas  du  refTort  d'un  Hiftorien. 

Enfin  on  célébra  le  4.  jour  de  Décembre,  la  vingt-cinquième  fie  der-  y.  . 
nierc  Seffion,  qui  traite  du  Purgatoire,  de  l'Invocation,  du  Culte,  fie  des  quJJ^f  & 
Reliques  des  Saints,  fie  des  Images.   Entre  les  abus  qui  dévoient  être  rc-  dernière 
formés,  on  défendit  les  duels,  fous  les  plus  terribles  peines  \  on  prononça  Scffioa. 
une  fentence  d'excommunication,  contre  l'Empereur,  les  Rois, les  Ducs, 
les  Princes,  les  Marquis,  les  Comtes,  fie  autres  qui  les  autoriferoient,  qui 
y  confentiroient,  ou  qui  aligneraient  le  lieu  du  combat,  Se  pour  ceux 
qui  fe  battraient  en  duel,  comme  pour  ceux  qu'on  nomme  leurs  pareins. 
On  ajouta  à  la  peine  de  l'excommunication,  la  confifeation  de  tous  leurs 


biens,  fie  une  note  éternelle  d'infamie:  on  ordonna  même,  que  s'ils  é- 
chappoient  au  danger  de  mort,  ils  feraient  punis  comme  homicides,  Se 
lume  III,  Mm  m  que 
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Csariis    que  s'ils  mouraient  dans  le  combat ,  ils  feraient  à  jamais  privés  de  la  fépul- 
ture  Eccléfiaftique.   Pie  IV.  avoit  trois  ans  auparavant  donné  à  ce  fujct, 
if6?-    une  Bulle  en  datte  du  13.  de  Novembre,  par  laquelle  il  renouvclloit  fie 
confirmoit  celle  de  Clément  VII. 
Fin  du        On  publia  aufli  un  Décret  fur  les  Indulgences,  Scpour  mettre  fin  au 
Concile.    Concile,  on  jugea  à  propos  de  faire  demander  au  Pape  par  fes  Légats,  au 
nom  des  Pères ,  la  confirmation  de  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  &  défini 
dans  le  Concile,  fous  Paul  III.  Jule  III.  &  depuis  deux  ans  fous  Ton  Pon- 
tificat.  Ainfi  fe  termina  le  Concile  de  Trente. 

Enfin  on  fit  de  grandes  acclamations,  &  le  Cardinal  de  Lorraine,  par 
vanité  ou  par  imprudence,  les  commença.  Il  elt  certain  qu'il  voyoit  bien 
qu'on  ne  pouvoit  y  prendre  part,  fans  faire  injure  au  Roi  Très- Chrétien i 
puiiquc  le  nom  de  Sa  Majcité,  qu'on  avoit  toujours  exprimé  pendant  la 
vie  de  l'Empereur  Charles-Quint,  fe  trouvoit  alors  confondu  dans  le  nom 
général  de  Rois,  pour  ne  pas  préjudicier  à  la  dignité,  fie  aux  prétendus 
droits  de  Philippe  Roi  d'Efpagnc,  fils  de  cet  Empereur.  On  en  fit  depuis 
des  reproches  au  Cardinal  dans  le  Confcil  du  Roi;  il  répondit  qu'il  n'en 
avoit  ufé  de  cette  façon,  que  dans  la  vûë  de  maintenir,  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  la  paix  &  la  bonne  intelligence,  qui  étoient  entre  ces  deux 
puiflans  Princes. 

Pie  IV.  en     Le  Pape  tint  après  cela  un  Confiftoire  à  Rome,  dans  lequel  après  un 
confirme    difeours  proportionné  à  l'importance  du  fujet ,  fie  convenable  à  fa  dignité, 
&  fait  ph!'  il  confirma  les  aétes  du  Concile.   Le  S.  Père  ajoûta  qu'il  faloit  réformer 
ficurs  ré-    les  mœurs  des  Eccléfiaftiques,  fie  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le  Con- 
glemens.    cilc  étoit  fini.   Il  fit  enfuite  l'éloge  de  l'Empereur,  des  Légats  Apofloli- 
ques,  fie  des  Evcques;  il  promit  que  quoiqu'il  ne  fût  pas  iujet  aux  loix, 
il  obferveroit  inviolablement  les  décrets  du  Concile,  julqu'aux  plus  petits; 
fie  il  ajoûta  que  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  ces  décrets,  il  y  fuppléroit 
avec  loin,   il  chargea  en  même  tems  les  Cardinaux  Moron  &  Simoneta  de 
s'oppofcr  à  tout  ce  qu'on  pouroit  propofer  dans  les  Confiftoires  de  contrai- 
re a  ces  réglemens,  fie  d'empêcher  qu'on  n'accordât  rien  de  ce  qu'ils  dé- 
fendent. 

Pour  lui,  il  promit  de  ratifier,  fie  de  faire  obferver  tous  les  décrets  du 
Concile,  quand  même  les  Princes  refuferoient  de  les  approuver,  fie  de  ne 
jamais  déroger  à  aucun,  fi  ce  n'étoit  du  confentement  de  fes  frères,  fie 
pour  des  raiions  bien  prenantes;  d'examiner  avec  foin,  s'il  n'y  avoit  point 
de  Cardinaux,  qui  de  fon  vivant  fifient  des  prefens,  pour  acheter  les  fuf- 
frages  des  autres,  afin  de  parvenir  au  Pontificat,  fie  de  punir  dans  toute  la 
rigueur  des  loix  ceux  qui  fe  trouveraient  coupables  d'un  fi  grand  crime; 
d'établir  à  Rome  fie  à  Boulogne  des  Univerfités,  pour  y  former  aux  feien- 
ces  &  à  la  pieté  ceux  qui  feraient  deftinés  au  Miniftere  facré,  fie  au  gou- 
vernement de  l'Eglife. 

Il  ordonna  en  même  tems  aux  Evêques  de  refider  dans  leurs  Diocéfes, 
fie  de  prendre  foin  par  eux-mêmes  de  leurs  troupeaux  ;  enjoignant  aux 
Cardinaux  de  renvoyer  au  plutôt  ceux  qu'ils  avoient  dans  leurs  maifons,  fie 
s'impoûnt  à  lui-même  la  loi  d'employer  dans  la  fuite  pour  le  gouverne- 
ment 
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ment  de  la  ville,  des  Protonotaires,  &  non  des  Evcqucs.  Il  commanda  Chai  lu 
aux  Cardinaux  ,  qui  s'étoient  réfcrvés  pour  un  certain  nombre  d'années 
radminiftration  de  leurs  Eglifes  &  leurs  revenus,  d'en  céder  i'adminiftra-  lT6l- 
tion  aux  Evéques  à  qui  ils  les  avoient  conférées ,  6c  d'en  partager  au 
moins  avec  eux  les  fruits.  11  régla  que  perfonne  ne  feroit  promu  à  l'Epif- 
copat,  qu'il  n'eût  auparavant  été  rigoureufement  examine  fur  fa  vie,  fes 
mœurs,  &  fa  doctrine,  par  les  trois  Chefs  d'Ordres,  &.  par  le  Référen- 
daire. Enfin  il  chargea  les  Légats,  &  les  Cardinaux  Cigala,  de  Boulogne, 
&  Vitelli,  de  ce  qui  concernoit  la  confirmation  &  l'exécution  des  décrets 
du  Concile,  leur  enjoignant  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fît  rien  contre  ces  dé- 
crets &  les  fiens. 

Dans  le  même  tems,  on  publia  une  proteftation  contre  le  Concile  de  prote(h- 
Trente,  au  nom  de  quelques  Miniftres  ou  Prédicateurs  de  la  Confcflîon  tion  de 
d'Aussbourej  elle  étoit  fignée  entr'autres  par  Tilcman  Hcshufius,  Nico-  quelques 
las  Gallus.Jcan  Wigand,  Mathieu  Juge,  Joachim  Wcftphalc,  &  Ma-  cL*th™ecns 
thias  Flaccius  Illyricus.  Concile  de 

Le  Concile  ne  fut  pas  d'abord  fort  approuvé  en  France  (i)  non  pas  mê-  Trente, 
me  par  ceux  des  Docteurs  ôc  Théologiens  de  la  nation,  qui  y  avoient  af- 
filié} &  on  vit  paroître  bien- tôt  après  contre  les  décrets  de  cette  AfTcrabléc 
une  nuée  d'écrits  fatyriques  &  très-piquans.  On  prétend  en  effet  que 
Claude  de  Saintes  un  des  plus  célèbres  Théologien  de  fon  tems,  qui  avoit 
été  le  compagnon  d'étude  du  Cardinal  de  Lorraine,  &  qui  fut  toujours 
avec  lui  dans  la  confidence  la  plus  intime,  toutes  les  fois  qu'il  fc  rappclloit 
cette  fameufe  formule  du  premier  Concile  des  Apôtres  :  //  a  paru  au  S. 
Efprit  &  à  Nous:  difoit  ordinairement,  que  dans  le  Concile  de  Trente  on 
avoit  beaucoup  plus  confulté  Nous,  que  le  S.  Efprit,  voulant  marquer 
par-là  que  dans  cette  Aflemblée  on  avoit  beaucoup  plus  fongé  à  ménager 
des  inréréts  humains  qu'à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Long-tcms  après  Gilbert  Genebrard  Moine  Bénédictin  Profeflcur  Roi  al 
de  la  langue  Hébraïque  .  &  qui  paflbit  auflî  pour  un  habile  Théologien, 
faifant  l'oraifon  funèbre  de  l'ilfuftre  Pierre  DancsEvéque  de  Lavaur,  rap- 
porta le  fait  fuivant  comme  un  trait  digne  de  ce  faint  &  favant  Prélat. 
Un  de  nos  Théologiens  haranguant  un  jour  avec  beaucoup  de  vivacité 
dans  le  Concile  contre  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  nomination 
aux  bénéfices  ,  dans  le  Tribunal  de  la  Rote  établi  à  Rome,  8c  dans  la  ju- 
rifdiâion  des  Evéques  ,  un  Prélat  Italien  ,  à  qui  ce  difeours  ne  plaiioit 
nullement ,  crut  bien  fe  venger  de  l'Orateur  François  par  une  fade  plaisan- 
terie, en  difant  tout  haut,  Cefi  un  Coq  qui  chante.  Mais  il  fut  relevé auffi- 
tôt  par  Danés ,  qui  prénant  un  air  grave  &  férieux ,  tel  que  l'importance 
de  la  matière  le  requeroit,  lui  repartit  fur  le  champ,  fajfe  le  Ciel  que  ce 
chant  du  coq  foit  ajfez  perçant  pour  porter  le  repentir  fc?  les  lames  dans  le  cœur  de 

Pierre.  Enfin 

« 

(i)  L'Editeur  Anglois  ajoute  en  cet  en-  Genève  de  1610.  reftirué  dans  celles  de 
droit  ce  fragment ,  qu'il  dit  être  tiré  du  fup-  16x6-30.  &  qui  fc  trouve  daru  Ut  Mff.  d* 
élément  dej à  cité,  imprimé  par  ordre  de  M.  Mrs.  J$  Saintt-Martbt  ,  Dnpuy  ,  v  Rt~ 
de  Thou  Van  1608.  omis  dans  l'Edition  de  tant. 

Mmm  $ 
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Enfin  Claude  d'Efpence ,  qui  étoit  alors  tans  contredit  le  plu»  habile 
Théologien  de  l'Egide  de  France ,  s'expliqua  d'une  façon  très-libre  au 
•*J#Î«  fujet  du  Concile.  Ce  favant  homme,  qui  avoit  affilié  d'abord  à  la  premiè- 
re convocation  qui  s'en  étoit  faite  à  Boulogne,  &  qui  fe  trouva  enfuite  i 
Trente  ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epitre  de  S.  Paul  à  Titc,  imprimé 
à  Paris  .cinq  ans  après  la  célébration  du  Concile,  s'étend  fort  au  long  lûr 
la  corruption  de  la  Cour  Romaine*  après  quoi  fe  fervant  des  termes  mê- 
mes (i)  du  Mantouan  ,  il  ajoute*  Qu'on  a  tout  à  Rome  pour  de  F  argent  * 
qu'on  ne  doit  rien  attendre  de  réel  de  la  Cour  Romaine  *  qu'elle  rétient  Por  pour 
elle  ,  &  paie  en  promejfes;  que  r  argent  efi  r idole  auquel  elle  facrifie ,  &  qu'elle 
efi  pour  les  hommes ,  ce  que  le  hibou  efi  pour  le  refie  des  oifeaux.  Qu'Adrien  V I. 
avoit  fait  par  fes  Légats  à  la  Diètte  de  l'Empire  tenue  l'an  ifii.  cet  aveu 
ingénu  ,  que  Dieu  n'avoit  permis  la  perfécution,  que  Luther  avoit  Sufci- 
tee  contre  l'Eglife,  que  pour  punir  les  péchés  fans  nombre,  dont  les  hom- 
mes s'étoient  rendus  coupables,  le  Clergé  fur-tout  &  les  Evêqucs,  dont 
l'Ecriture  nous  avertit  que  les  défordres  lont  la  fource  funeftede  toutes  les 
abominations  qui  couvrent  la  face  de  l'Eglife  i  qu'il  n'ignoroit  pas  que  de- 
puis pluficurs  années  le  S.  Siège  avoit  été  fouillé  par  des  attentats  dignes 
d'être  à  jamais  dételles*  qu'il  s'étoit  introduit  pluficurs  abus  dans  l'admi- 


. « ,  ,  qu'on  ne  devoit  donc  pas  être  furpris  J 
qué  du  Chef  aux  membres,  Ôcfi  la  corruption  dès  Souverains  Pontifes  avoit 
infe&é  tout  le  troupeau  de  J.  C.  que  tous  les  Prélats  avoient  abandonné 
le  chemin  de  la  Jufticc  &  de  la  vérité*  qu'en  conféquence  de  cet  aveu  il 
avoit  promis  à  la  Diètte  par  fes  Légats  de  travailler  inceflamment  à  la  ré- 
formation  de  la  Cour  Romaine,  qui  étoit  la  fource  de  tout  le  défordre, 
afin  que  tous  les  fidclles  pufîent  trouver  un  rémede  falutaire  i  leurs-  maux 
dans  la  Cour  de  Rome,  Comme  c'étoit  de-là  que  la  contagion  s'étoit  ré- 
pandue fur  toute  l'Eglife*  qu'Adrien  étant  mort  dans  des  lent  i  mens  fi  di- 
gnes d'unîfaint  Pafteur,  &  dans  la  réfolutiôn  de  convoquer  un  Concile  ccu- 
ménique,  qui  fut  véritablement  libre,  6e  Clément  VII.  ayant  été  de- 
puis élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  on  avoit  long- te ms  vû  différer 
l'exécution  d'une  fi  louable  entreprife  *  qu'on  avoit  même  abfolument 
defefperc  de  voir  l'Eglife  aflemblée  fous  ce  Pape  *  qu'enfin  après  avoir 
été  fouhaité  pendant  tant  d'année»  par  tous  les  fidèles,  le  Concile  avoit 
été  convoqué  par  Paul  1IL  Que  d'abord  il  avoit  nommé  neuf  perfonnes 
de  confiance  ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de  réformer  tout  ce  qui  dans  l'E- 
glife avoit  befoin  de  réforme  y  &  pou  voit  être  un  fujet  de  fcandale*  que 
ceux-ci  avoient  déclaré  nettement  au  Pontife,  que  la  fource  des  maux  aux- 
quels l'Eglife  fe  voyoit  expoféc  dans  ces  derniers  tems,  venoit  de  ce  que 
tes  predecefleurs  accoutumés  à  la.flaterie,  n'avoient  jamais  voulu  écoutes 

que 

(O  Bîptiflc  Spagnpli  de  Mantoiifc,  Gérerai  .des  Carmes  ,  Pofte  &  Auteur  célèbre  mort 
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que  des  mauvais  maîtres  toû  jours  difpofés  à  flater  leurs  inclinations,  dans  Chah  m 
la  vùë  ,  non  pas  de  s'inftruire  de  leurs  devoirs  ,  mais  de  trouver  dans  la 
fubtilitc  de  leur  efprit  des  rcflburces  pour  autorifer  tout  ce  que  la  paûion  Tr- 
ieur fuggeroit  j  que  c'étoit-là  ce  qui  avoit  produit  ces  lâches  flareurs  in* 
dignes  du  nom  de  Do&eurs  ,  qui  leur  avoienc  appris  ,  que  le  Souverain 
Pontife  étoit  le  difpenfatcur  ,  &  par  confequent  le  maître  abfolu  de  tous 
les  emplois  ,  charges  &  dignités,  qui  font  dans  l'Eglifcj  &  que  comme 
un  maître  a  droit  de  vendre  ce  qui  lui  appartient ,  il  s'enfuivoit  de-là  oé- 
ceflairement  qu'un  Pape  ne  pouvoit  jamais  être  coupable  de  Simonie  j  que 
depuis  ce  tems-là  le  mal,  qui  étoit  déjà  incurable,  jetta  de  plus  profondes 
racines  1  qu'on  commença  même  à  defefpcrer  de  pouvoir  y  apporter  aucun 
rémede,  parce  qu'au  lieu  de  fuivre  les  fages  avis  des  neuf  commiflaires  qu'il 
avoit  choifîs,  Paul  III.  garda  encore  moins  de  mefures  qu'auparavant  dans 
la  nomination  aux  dignités  EccleGaltiquesj  que  cependant  on  transféra  le 
Concile  à  Boulogne,  6c  que  peu  de  tems  après  il  fut  abfolument  fufpendu* 
qu'après  la  mort  de  Paul  111.  Jule  III.  avoit  fait  recommencer  les  féances 
à  Boulogne  ,  &  que  dans  la  neuvième  Sefiion  il  avoit  avoué  hautement , 
qu'il  s'etoit  introduit  pluûcurs  abus  dans  l'adminiftration  des  Sacremens, 
dont  un  des  principaux  étoit ,  que  dans  pluûcurs  endroits  elle  n'etoit  pas 
abfolument  gratuite ,  jufques-là  qu'on  les  vendoit  même  dans  quelqu'uns , 
&  qu'on  y  avoit  refufé  plus  d'une  fois  de  les  accorder  aux  pauvres,  aufli 
bien  que  la  fépulture j  qu'on  s'étoit  enfuite  raflemblé  à  Trente ,  ou  le  Con- 
cile avoit  été  fufpcndu  encore  une  fois  pour  deux  ans,  malgré  les  oppofi- 
tions  des  Proteftants,  malgré  les  murmures  de  quelques-uns  des  membres  des 
plus  refpe&ables  du  Concile  ,  fur- tout  des  Evêques  d'Efpagnc  ,  qui  n'a* 
voient  rien  plus  à  cœur  que  la  réformation  des  mœurs  &  de  la  difeipline, 
&  qui  fe  plaignoient  de  ce  que  bien  loin  de  pourvoir  à  cet  article,  on  n'a- 
voit  pas  même  encore  abfolument  fatisfait  à  aucun  des  points  au  fujet  def- 
quels  le  Concile  avoit  été  auemblé}  qu'enfin  après  une  interruption  de  dix 
ans,  Pie  IV.  avoit  convoqué  de  nouveau  le  Concile  à  Trente)  que  là, 
quoiqu'il  eût  voulu  paroîtrc  biffer  une  entière  liberté  aux  Pères  du  Concile, 
il  avoit  cependant  u  peu  permis  qu'ils  portaflent  la  réforme  jufques  fur  la 
Cour  Romaine,  que  dans  les  inftructions  qu'il  donna  dans  la  neuvième  fef- 
fion  aux  Evêques  de  fa  dépendance  pour  la  réfbrmation  des  mœurs  8c  de 
la  difeipline  Eccleûaftique  ,  il  déclara  que  quelques  réglemens  qu'on  fit  à 
ce  fujet,  il  entendoit  qu'ils  fuflent  cenfés  ne  pouvoir  donner  aucune  atteins 
te  à  fon  autorité  j  qu'ainfi  on  pouvoit  dire  que  l'affection  auflî-bien  que  la 
reconnoiflance  avoit  dicté  le  difeours  de  ce  Pape,  lorfque  dans  un  Confia 
ftoire  nombreux  ,  oui  fe  tint  à  Rome  après  le  Concile  ,  il  remercia  il  cor- 
dialement les  Pères  de  Trente,  de  ce  que  dans  l'affaire  de  la  réformation  de 
l'Eglife  ,  ils  avoient  eu  tant  d'égards  &  de  ménagemens  pour  l'autorité  du 
Si  Siège ,  que  s'il  eût  voulu  entreprendre  la  réforme  de  fa  perfonne  &  de 
fa  Cour  il  auroit  été  obligé  lui-même  d*y  procéder  avec  beaucoup  plus  de 
rigueur. 

^  Que  refte-t'il  donc  à  faire,  ajoutoit  d'Efpcnce,  fi-non  que  ce  Pape  fe 
n  foumette  à  la  cenfure  du  Concile,  comme  il  s'y  engagpit  lui-même  par 

Mm  m  j  ce  . 
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Chafim    „  ce  difcours ,  &  qu'au  cas  même  qu'il  ait  échappé  aux  Prélats  afiemblc* 
Ix-      „  quelque  article  digne  de  réforme*,  au  cas  qu'en  tout  le  refle  ils ayent  été 
1T6h    „  trop  indulgens  &  trop  doux,  il  fupplée  lui-même  à  leurs  menagemens, 

&  qu'il  regarde  tout  ce  qu'ils  ont  omis  comme  autant  de  chers,  dont 
„  ils  lui  ont  laifle  la  connoiifance  ?  En  effet  s'il  eft  incontcftable,  comme 
„  Adrien  l'avoùoit  nettement ,  que  la  corruption  qui  infecte  aujourd'hui 
„  PEglife  s'eft  communiquée  du  Chef  à  tout  le  refte  des  membres,  Pie  fon 
„  fuccefleur  ne  doit- il  pas  d'abord  porter  les  premiers  coups  fur  le  Sanc- 
,,  tuaire?  N'eft-il  pas  obligé,  fuivant  l'avis  d'ilzechiel  &  celui  de  S.  Pier- 
„  re,  de  commencer  par  introduire  la  réforme  dans  fa  propre  maifon?  il 
„  ne  peut  ignorer  le  tri  rte  état  où  l'avarice  &  le  honteux  commerce  de  qucl- 
„  ques-uns  de  fes  prédécefTeurs  plus  jaloux  de  leurs  propres  intérêts  que  de 
„  ceux  de  J.  C.  ont  réduit ,  non  pas  le  S.  Siège  feulement,  mais  l'Eglife 

entière.  Combien  de  fchifmes  n'a  t'on  pas  vus  depuis  peu  d'années? 
„  Or  n'y  a-t'il  pas  tout  lieu  de  craindre  qu'il  n'en  arrive  encore  de  plus 
„  confiderables,  fi  on  n'y  apporte  un  promt  rémede,  &  que  plus  on  difiè- 
„  rera,  les  maux  de  l'Eglife  ne  deviennent  plus  longs,  &  confequemment 

plus  difficiles  à  guérir  ?  La  fource  au  refte  de  tant  de  troubles  n'eft  pas 
„  impoffible  à  imaginer.  Ils  viennent  de  ce  que  depuis  tant  d'années  on 
„  ne  voit  aucun  changement ,  aucune  réforme ,  aucune  efpérance  qu'on 
„  rétablira  la  difeipline  Eccléfiaftique.  Car  comment  fe  flater  qu'on  verra 
„  travailler  à  la  réformation  des  autres  parties  de  l'Eglife  universelle,  ceux 
„  qui  depuis  un  fi  grand  nombre  d'années  entretiennent  le  plus  grand  dé- 
„  tordre  dans  une  ville,  ou  ils  exercent  un  empire  fouverain?  Quelle  cx- 
„  eufe  pourront  apporter,  que  pourront  alléguer,  je  ne  dis  pas  de  vrai, 
,,  mais  même  de  vraisemblable,  des  gens  à  qui,  ni  Roi,  ni  Empereur, 

ni  Peuple,  ni  Clergé,  ni  Concile  ecuménique,  ni  même  l'Eglife  en- 

tière  ,  n'a  droit  de  demander  :  Pourquoi  vous  comportez-vous  de  la  for' 

te.  De  quel  prétexte  fè  ferviront-ils  pour  jullifier  tant  de  rétardemens 
„  qu'ils  apportent  à  une  réformation  fouhaitée  depuis  tant  d'années  ?  Et 
„  où  cependant  vit-on  jamais  tant  de  licence,  tant  d'impunité,  tantd'in- 
„  famics  &  d'impudence?  Ces  vices  font  montés  à  un  tel  excès,  qu'il  faut 
„  les  avoir  vûs  pour  les  croire  j  mais  après  en  avoir  été  témoins,  qui  pour- 
„  roit  avoir  le  front  d'en  nier  là  réalité? 

Après  avoir  cité  plufieurs  endroits  du  Mantouan  pour  fortifier  la  preuve 
de  ce  qu'il  avance,  d'Efpence  conclut  enfin  des  paroles  de  S.  Bernard,  que 
les  maux  de  l'Eglife  ont  gagné  le  cœur,  &  font  devenus  incurables  j  que  le 
Pape  fè  flateroit  vainement  d'éviter  fa  ruine ,  dont  le  menace  la  France 
chancelante  depuis  le  relâchement  affreux  de  la  difeipline  Eccléfiaftique} 
où  de  venir  jamais  à  bout  d'y  apporter  quelque  réforme,  à  moins  que  (i) 
conformément  à  fon  nom  de  Pie,  il  ne  commence  par  réparer  lui-même 
fes  propres  fautes  ,  &  que  fuivant  le  nom  de  Medicis,  que  la  naiflânee  lui 
a  donne,  il  n'apporte  un  remède  falutaire  à  tant  de  maux  ;  qu'il  doit  com- 
mencer par  abolir  ces  honteux  impôts  qu'on  lève  fur  les  bénéfices»  &jpar 

fup- 

(i)  Pius,  à  pundo. 
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fupprimer  le  trafic  fordide  de  la  Dattcrie  8c  de  la  Chancellerie,  où  fous  le  Cha»lk 
nom  Spécieux  de  Chambre  Apoftolique  de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul,  on  Ix- 
met  chaque  marchandife  à  renenere,  ce  qui  font  autant  d'éeables  du  Roi  lT6h 
Augias  oignes  des  travaux  d'un  nouvel  Hercule  -,  que  le  Pape  ne  doit 
point  trouver  mauvais  qu'il  lui  donne  ainfi  des  avis  qu'il  croit  Salutai- 
res }  qu'ayant  eu  plufieurs  entretiens  particuliers ,  avec  Paul  IV.  Son 
prédecefTeur  fur  la  même  matière ,  bien-loin  de  s'en  offenfer ,  ce  Pon- 
tife avoit  fongé  au  contraire  à  l'arrêter  à  Rome ,  8c  l'avoit  même  fla- 
tc  du  plus  grand  honneur ,  où  un  Pape  puùTe  élever  un  homme'  de  fon 
état  5  qu'au  refte  il  remercioit  le  Seigneur  d'avoir  ôté  aufli-tôt  après 
à  ce  Pontife  l'idée  qu'il  lui  avoit  infpirée  d'abord  de  travailler  à  fon 
élévation  ,  puis  qu'en  l'éloignant  des  honneurs  qu'on  lui  deftinoit ,  il 
l'avoit  préfervé  en  même -tems  de  la  trille  néceflité  qui  en  eft  infepa- 
rable,  de  regarder  tout  le  refte  du  monde  comme  infiniment  au  def- 
fous  de  foi. 

Cette  année  fut  la  dernière  de  la  vie  de  Jaques,  nouveau  Defpote  de  Révolu- 
Valachic,  qui  fut  tué  par  fes  propres  fujets,  dans  le  même  mois  que  deux  tionsdans 
ans  auparavant  il  avoit  vaincu  Alexandre,  &  ufurpé  fon  Royaume.  Ja-  ta  Yah-: 
ques  élevé  dès  fon  enfance  dans  les  beaux  arts,  8c  dans  les  fçiences,  avoit  ' 

ÏrofelTé  les  Mathématiques  à  Roftock,  dans  le  Duché  de  Mecklcnbourg. 
1  parloit  bien  les  Langues  Grecque,  Latine,  Italienne,  8c  Françoile. 
Les  Valaques,  nation  Barbare,  &  très-inconftante  à  l'égard  de  fes  Prin- 
ces, le  furprirent,  6c  l'environnèrent.  Jaques  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  d'échapper  à  la  mort,  s'arma  de  courage,  de  confiance,  8c  d'in- 
trépidité. Revêtu  des  habits  de  fa  dignité  de  Vaivode,  ou  Defpote,  6c 
fans4 faire  paroître  aucune  foiblefTc,  u  fit  aux  conjurés  undifeours,  avec 
toute  la  prefenec  8c  la  liberté  d'efprit  pofliblcs}  û  .expofa  ce  qu'il  avoit 
fait  de  bien  à  la  République  pendant  fon  gouvernement  ;  il  reprocha  aux 
Valaques  les  bienfaits  6c  les  grâces,  dont  il  les  avoit  comblés  $  il  pria  le 
Dieu  vengeur  de  punir  leur  perfidie,  6c  il  fut  tué. 

On  fit  venir  Démétrius  Wifnowcski,  qui  fut  garoté  6c  prefqu'auffitôt 
envoyé  à  Soliman  à  Conftantinople,  où  on  l'attendoit,  pour  le  faire  mou- 
rir. Les  factieux  mirent  en  fa  place  Thoula  ;  mais  après  avoir  régné 
quelque  tems,  Alexandre  revint,  6c  le  chafl*a.  Thoùfa  s' étant  retiré  dans 
la  Ruflie  Polonoife,  8c  ayant  été  convaincu  de  quelques  nouvelles  entre- 

Erifes  ,  Sigifmond  Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  lui  fit  couper  la  tête  à 
,eopoli  de  Rutile  (i  ).  Alexandre  étant  mort ,  Bogdan  fon  fils  lui  fuccé- 
da,  6c  après  Bogdan,  Ivoniaj  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  Iwan  ou  Jean, 
qui  fe  difoit  fils  d'Etienne  ci-devant  Vaivode  de  Valachie,  8c  d'une  concu- 
bine. Nous  aurons  lieu  d'en  parler  plus  au  long  dans  la  fuite.  Tels  fu- 
rent les  changemens  de  maîtres  que  cette  Province  éprouva  en  très-peu  de 
tems. 

La  France  perdit  cette  année,  mais  d'une  manière  bien  différente,  trois 

grand» 

(i)  Communément  appcllée,  Ltrwow,  Editm  jtnglris. 
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grands  hommes.  Jean  Brodcau  né  à  Tours,  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville.  Il  avoir  étudié  les  belles  lettres,  avec  Pierre  Danés.  Etant 
allé  en  Italie,  fa  feience  lui  acquit  l'amitié  de  Jaques  Sadolet,  de  Pierre 
Bcmbo,  de  Bâtiftc  Egnazio,  ÔC  de  Paul  Manucc.  Il  ajoûta  a  l'étude  des 
belles  lettres,  celle  de  la  Philofophie,  des  Mathématiques, 6c  delà  Langue 
Hébraïque.  De  retour  dans  fa  Patrie,  il  y  mena  une  vie  retirée  ôc  tran- 
quille, mais  laborieufe  &  occupée,  comme  on  le  peut  voir  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'une  érudition  profonde.  Il  étoit  fi  vertueux ,  6c 
avoir  tant  d'horreur  de  la  vanité  Ôc  de  l'oftentation,  qu'il  a  mieux  aimé  les 
faire  paroitre  fous  d'autres  noms ,  que  fous  le  fien.  Rare  exemple  de  mo- 
deftie,  pour  un  fiéele  où  les  hommes  ne  fc  glorifient  pas  feulement  de  leurs 
richefics,  de  leurs  honneurs,"  &  de  leurs  charges,  mais  cherchent  encore 
dans  les  Lettres  de  quoi  nourrir  leur  vanité.  Ôc  s'acquérir  une  gloire  fri- 
vole. Enfin  après  avoir  toujours  cultivé  les  feiences,  il  mourut  paifible- 
ment  au  commencement  de  l'année,  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  ôc  fut  in- 
humé  dans  l'Eglifc  Collégiale  de  S.  Martin  de  Tours,  dont  il  ctoit  Cha- 
noine. 

Etienne  de  la  Boëtic,  plus  jeune  que  Brodeau,  puifqu'il  avoit  à  peine 
pafle  trente- trois  ans,  Confeillcr  au  Parlement  de  Bordeaux ,  mourut  à 
Sarlat  en  Perigord,  lieu  de  fa  naiflance ,  avec  un  efprit  admirable,  une 
érudition  vafte  &  profonde,  Ôc  une  facilité  de  parler  Ôc  d'écrire  merveiU 
leufe.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  la  Morale  &  à  la  Politique}  il  avoit  une 
prudence  rare,  &  beaucoup  au-dcflTus  de  fon  âge*  il  aurait  été  capable  des 
plus  grandes  affaires,  s'il  n'eût  pas  vécû  éloigné  de  la  Cour,  Ôc  û  une 
mort  prématurée  n'eût  pas  empêché  le  Public  de  rccuëillir  les  fruits  d'un 
fi  fublime  génie.  Nous  fommes  redevables  à  Michel  de  Montaigne,*  fon 
intime  ami ,  de  ce  qu'il  n'ell  pas  entièrement  mort.  Il  a  recueilli  ôc  pu- 
blié pluficurs  de  fes  ouvrages,  qui  font  voir  la  délicateflê,  l'élégance  «la 
fublimité  étonnante  de  ce  jeune  auteur.  Je  ne  puis  omettre  fon  Antbewti- 
con  (1)  dont  j'ai  déjà  fait  l'éloge,  qui  fut  pris  par  .ceux  qui  le  publièrent, 
en  un  fens  tout-à-fait  contraire  à  celui  que  Ion  lage  ôc  fçavant  Auteur  avoit 
eu  en  le  compofant. 

La  République  des  Lettres  fit  encore  une  perte  très-confiderable  par 
la  mort  d'Arnaud  du  Feron  aufiî  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux 
qui  n'avoit  pas  encore  cinquante  ans.  Il  fe  rendit,  comme  il  convient  à 
un  bon  Citoyen  &  à  un  excellent  Jurifconfulte ,  très-utile  à  fa  patrie  par 
les  fçavantes  obfervations,  qu'il  fit  fur  les  Loix  ôc  Coûtumes  qui  étoient 
obfcures  Ôc  peu  entendues *  ce  par  la  (continuation  de  l'hiftoire  Françoife 
de  Paul  Emile,  jufqu'à  la  mort  de  (*)  François  I.  Il  fit  encore  d'autres 
ouvrages  qui  le  rendront  illuftre  dans  la  pofterité ,  ôc  qui  lui  ont  afiuré  le 
furnom  d'Jtticus,  que  lui  donne  Julc  Ccfâr  Scaliger,  l'homme  de  notre 
fiéele  le  plus  doâe  en  tout  genre. 

On 


(1)  Traité  intitulé:  U  cmn  Un  tu  la  ftrvUudt  voltmètre. 
(r)  D'autres  difent  d'Henri  II. 
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(1)  On  ne  doit  pas  oublier  Jean  B.  Gello  de  Florence,  d'une  condition  Chai* m 
bien  au-defîbus  de  Ton  cTprit.   11  étoit  Cordonnier,  fie  quoi  qu'il  n'eût  au-  1X- 
eu  ne  teinture  du  Latin,  il  fut  le  lecond  fondateur,  fie  un  des  plus  grands  rf6$» 
ornemens  de  1* Académie  de  Florence.   Il  écrivit  en  fa  langue  des  Dialo-  De  Jean 
gues  à  l'imitation  de  Lucien  $  mais  avec  plus  de  fagefle  fie  de  modcltie.  çaE",le 
Cependant  comme  on  crut  qu'il  avoit  écrit  avec  uneliberréjufque-là  in*    c  °" 
connue  dans  fon  païs,  il  ne  lahTa  pas  de  trouver  des  cenfeurs.   Il  mourut 

cette  année  ij"6"J.  dans  un  âge  avancé,  fie  fut  enterré  à  Sainte-Marie  la 
Nove,  dans  le  tombeau  de  (a  famille. 

(2)  On  avoit  vu  fortir  d'une  condition  à  peu  près  femblable,  le  célèbre  De  Muf- 
Wolfangus  Mufculus  (2),  de  Dieule  en  Lorraine,  fur  les  confins  de  1*A1-  CU'|US- 
face  ,  1  héologien  célèbre  parmi  les  Proteftans.    11  embraffa  d'abord  la 

vie  Monaftique  ;  mais  ay£t  donné  dans  les  opinions  des  Reformés ,  il  quit- 
ta le  froc  j  fie  n'ayant  pas  de  auoi  vivre,  il  fit  pendant  quelque  tems  le  mé- 
tier de  Tiflcrand.  Il  s'appliqua  enfuite  tréVférieufement,  à  l'étude,  dans 
un  âge  un  peu  avancé.  Par  Ion  travail  aflidu  il  fit  tant  de  progrès,  fous 
Martin  Bucer,  qu'il  s'acquit  une  très-grande  réputation  par  fes  Sermons 
fie  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture,  qui  fuppoient  un  travail  infini.  H 
fut  fuccefïïvement  Miniftre  ou  Paftcur  à  Strasboure,  à  Augsbourg,  &  à 
Berne  en  SuuTe,  où  il  mourut  le  30.  d'Août  iro'j.  âgé  de  fonçante- fix  ans. 
Quelqu'un  en  badinant  fur  fon  nom ,  a  dit,  qu'il  n'étoit  ni  un  petit  rat 
(4),  ni  de  la  race  de  ces  rats  affamés,  oui  craignent  la  patte  des  chats  -, 
mais  plutôt  de  ceux  qui  feroient  trembler  les  chats  les  plus  fins  fie  les  plus 
forts. 

Dans  la  même  année  moururent  Sebaftien  Cailalion  de  Dauphiné,  fie  DeGh- 
Hcnri  Lorit,  dit  Glareanus.  Ce  dernier  étoit  ami  intime  de  Didier  Eraf-  rcanus. 
me,  fie  s'adonna  particulièrement  à  la  Mufique,  fie  il  y  fit  de  grands  oro- 
grès.  Après  avoir  long-tems  contribué  à  l'avancement  des  Délies  Let- 
tres ,  de  vive  voix ,  fie  par  écrit ,  autant  qu'il  étoit  poflîble  dans  ce  ftécle 
là.  Il  mourut  âgé  de  75*.  ans,  à  Fribourg  dans  leBriigaw,  où  ilenfei- 
gnoit. 

(f)  Cailalion  s'imaginant  avoir  joint  à  la  connoiflance  de  la  Théologie  De  Ca£*- 
celle  des  Langues,  employa  fes  mains  impures  (  au  moins  c'cfl  ainfi  que  u°n- 

Elufîeurs  en  ont  jugé  )  a  écrire  fur  les  chofes  faintes.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
3  qualités  néceûajres  pour  un  fi  grand  ouvrage ,  il  entreprit  par  une  in- 
folente  témérité,  de  faire  une  verfion  nouvelle  de  la  Bible.  Il  ne  fut  pas 
d'accord  fur  certains  points  avec  les  Proteftans  de  France  fie  de  Suiû*c,dont 

il 

(0  [  JtM  ■  Baptifli  GtlU ,  Cerionnur.  J   ferte.  Ceci  montre  que  M.  de  Thon  n? 
Le  Gelli  étoit  Chaufletier  ,  CoIxaiwU  ;  &  devoit   pas  dire  que  Mufculus  exercoit  a 
non  pas  Cordonnier,  Calttlai:  De  plus,  il   Berne  la  charge  de  Pafteur,  Pafttris  muntrt 
favoit  fort  bien  le  Latin.  Voïés  le  Baillet  de    difun^ms    P.  Batii. 
M.  de  la  Monnoyc  au  mot  GtlU  No.  1004,      (3)  Son  pere  étoit  Tonnelier, 
tom.  III.  pag.  r 90.  Le  Dvchat.  (4)  Mmftulut,  petit  Rat 

(x)  Murculus  ^Wolfang)  Rem.  (EV  II      (?)  Ctjtalun}  Son  nom  de  famille  étoit 
fe  borna  aux  Leçons  de  Théologie ,  &  rc-  Cafiiilen.  La  Duckat. 
fufa  la  Chaire  de  Prédicateur  qui  lui  fut  of- 
Tome  UI.  Nnn 
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<Su*lu    il  fuivoit  d'ailleurs  la  do&rine.   On  a  cru  qu'au  fujet  de  la  Polygamie  i! 
1X-      donnoit  dans  les  fentimens  de  Bernardin  Ochin,  qui  ne  penfoit  pas  comme 
lfih    les  autres,  &  donc  il  traduific  les  dialogues  en  Latin.   C'eft  ce  qui  donna 
lieu  aux  écrits  des  Proteftans,  qui  parurent  contre  Caftalion,  &  de  Cafta- 
lion  contre  les  Proteftans.   Enfin  il  mourut  à  Bâle  le  ap.  de  Décembre 
dans  un  âge  qui  n'étoit  pas  fort  avancé,  ayant  à  peine  pafle  fa  quarante- 
Pcftc  en-   huitième  année.   Il  fut  emporté  par  une  Peftc,  qui  fit  cette  année  un  fi 
Atlema-     grand  ravage  dans  toute  l'Allemagne ,  que  l'on  compta  trois  cens  mille 
*°e'        hommes  enlevés  dans  l'automne  feulement ,  par  cette  cruelle  maladie,  à 
Francfort,  à  Nuremberg,  à  Magdcbourg,  à  Hambourg,  à  Dantzick, 
&  dans  les  villes  Vandaliques  (i)  &  Maritimes. 
Tremble-      L'Illyrie  ou  Dalmatie,  du  côté  de  la  mer  Adriatique ,  fut  agitée  de 
mens  de     plufieurs  trcmblemens  de  terre  :  la  Sicile  en  effiiya  auffi  de  trés-violens,  & 
terre  en  11-  fur.tout  ia  ville  de  Catane ,  qui  fut  prefque  entièrement  renverfée  le  1 2.  de 
ml       J"in,  auffi  bien  que  les  Places  voifines. 

(0  Ce  font  Roftock ,  Lubek ,  Wifmar ,  Strallundt  ,  Hambourg  ,  fituées  vers  la  mer 
Baltique.   D  u  t>  u  y. 


Fin  du  trente  -  cinquième  Livre, 
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E  Concile  de  Trente  ayant  tenu  tous  les  efprits  en  fufpens 
pendant  cette  année,  on  peut  dire  qu'il  y  eut  plûtôt  une 
lufpenfion  de  troubles  &  de  guerre  en  Italie,  qu'une  vraie 
Ôc  folide  paix.  Les  Génois  s'étoient  emparés  de  Final, 
ville  de  la  Ligurie,  ou  de  la  côte  de  Gcnet,  qui  relevé, 
comme  nous  avons  dit,  de  l'Empire.  Cette  ville  appar- 
tenoit  à  la  Maifon  de  Carrctto  >  mais  les  Citoyens  qui 
s'ennuyoient  de  la  domination  de  leurs  Seigneurs,  ôc  qui 

_  '     j  :1.  .  :  ■  :  ■   r  .   i.  


l'Empereur,  &  ayant  intenté  procès  aux  Génois,  obtint  enfin  un  juge- 
ment de  Sa  Majelté  Impériale  ,  par  lequel  elle  condamnoit  les  Génois  à 
reftituer  Final  au  Marquis ,  &  à  lui  payer  tous  les  fraix  de  cette  guerre. 
Les  Génois  refufant  de  fe  foumettre  à  ce  jugement,  l'Empereur  leur  en- 
voya un  herault  d'armes  ,  dont  la  fommation  tuf  d'abord  Uns  fuccèsj  8c 


reur. 


L'affaire  de  rifle  de  Corfe  ne  leur  caufa  pas  moins  d'inquiétude.  Saro- 
piero  Ornano  ,  Corfe  ,  homme  féroce ,  6c  ennemi  du  repos,  folticitoit 
fans  cefle,  par  des  emiflaircs- qu'il  avoit  dans  le  païs,  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  dans  les  dernières  guerres  ,  de  fecoiier  le  joug  de  la  domination  Gc« 
noife.  Il  ne  manquoit  pas  de  prétextes  fpécieux ,  pour  appuyer  fes  folli- 
citations.  Il  leur  rematoit  devant  les  yeux  la  manière  dont  on  en  uloit 
avec  lui ,  puiique  malgré  le  traité  de  pacification  ,  la  République  retenoit 
injuftement  fes  biens  j  il  leur  reprclentoit  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  des 
Génois  ,  6c  il  leur  failbit  entendre  que  ces  maîtres,  qui  ne  pardonnent  ja- 
mais y  étoient  fi  animes  contre  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la 
France  ,  qu'ils  ne  celTeroient  point  de  les  pourfuivre  comme  fufpcéb,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euflent  exécuté  la  refolution  qu'ils  avoient  prife,  ou  de  les 
chalTer  de  rifle,  ou  de  s'en  défaire  entièrement. 

Sampiero  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  cipérer  du  côté  de  la  France, 
avoit  féerctement  traite  avec  le  Pape,  ôc  enfuite  avec  Cofme  Duc  de  Flo- 
rence ,  &  il  leur  avoit  fait  offre  de  fes  fervices,  pour  les  mettre  en  poffcf- 
fion  de  l'ifle.  Afin  de  tenter  toute  forte  de  moyens,  il  eut  auflî  recours 
aux  Infidèles  il  pafTa  dans  l'Afrique,  6c  vint  trouver  Dragut  Rais,  Chef* 
des  Corfaires  de  Barbarie.  Celui-ci  lui  ayant  confeillé  d'aller  à  Confond» 
noplc,  Sampiero  s'y  rendit,  6c  traita  avec  les  Bâchas,  auxquels  il  préfenta 
des  lettres  de  recommandation  du  feu  Roi  de  Navarre.  Les  Génois  qui 
étoient  en  fûreté  du  côré  de  l'Italie,  dont  les  Princes  n'avoient  point  écou- 
té les  follicitations  de  Sampiero  furent  allarmés  de  ces  lettres >.  car  ils  ar>- 

pré- 
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préhcndoient  que  le  Roi  de  Navarre,  à  oui  on  faifoit  efpérer  le  Royaume  <Wu 
de  Sardaigne  ,  ne  jcttâc  les  yeux  fur  ride  de  Corfc ,  voifinc  de  1  Ifle  de  JJ 
Safdaignc  $  que  pour  s'en  emparer,  il  n'employât  les  forces  de  la  France,      1  °>* 
dont  il  pourroit  difpofcr,  en  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  j 
&  que  pour  faire  cette  conquête,  il  ne  fc  liguât  avec  les  Turcs,  qui  cher- 
chent toujours  avec  empreïîemcnt  les  occafions  d'entretenir  la  guerre  en- 
tre les  Princes  Chrétiens.   Mais  ces  allarmes  furent  bientôt  diflipées  par  la 
mort  du  Roi  de  Navarre,  laquelle  fit  perdre  à  Sampicro  toutes  les  clpéran- 
ces  qu'il  avoit  fondées  fur  le  lecours  des  Turcs. 

Ne  pouvant  donc  plus  compter  lur  l'appui  des  étrangers,  il  attendit  SurgedO- 
tout  de  fes  propres  forces  ,  fie  de  celles  de  fon  Parti.    Il  fit  tant  par  Ion  ran- 
adrefle,  par  fon  habileté,  &  par  la  fermeté  naturelle,  qu'il  vint  à  bout 
d'allumer  dans  rifle  de  Corie  une  guerre,  dont  la  fin  lui  tut  très-funefle: 
guerre  en  même  tems  la  plus  dangereulé  &  la  plus  terrible,  que  les  Génois 

ayent  jamais  efluyée.  ,.«.,..  e  ■ 

Le  Siège  d'Oran  repandoit  la  terreur  dans  toute  la  Mediterrannce,  ce 
jufques  fur  les  côtés  de  l'Italie.  Le  Dey  ou  Roi  d'Alger,  qui  cherchoit 
l'occafion  de  fe  venger  d'une  perte  confidérable  qu'il  avoit  cfTuyée  trois  ans 
auparavant  de  la  part  des  Chrétiens,  près  de  l'Ule  appellee  de  Gerbe,  avoit 
refolu  dès  le  mois  d'Avril  de  fe  rendre  maître  d'Oran,  colonie  d'Efpagnc 
fur  la  côte  d'Afrique,  vis  à- vis  de  la  nouvel «c  Carthagéne,  dont  la  garni- 
fon  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  le  païsvoifin,  8c  l'incommodoit 
beaucoup.  Ayant  concerté  fon  entreprile  avec  Dragut ,  il  en  obtint  de  L«  Miu- 
puuTans  fecours  ;  &  leurs  forces  étant  réunies ,  il  y  envoya  fon  fils  avec  Jj^ Ja. 

!   -voit  déjà,  tait  prendre  les  bord  Mar 
Maures  ôc  de  Turcs.  On  iaqucbir. 


vingt-huit  galères,  6c  quelques  vaifleaux.  Il  avoit  déjà  tait  prendre Jes  bord  Mar- 
devans  à  une  bonne  armée  de  terre,  coropofée  de 


fen  ,  &  caufe  de  très-grandes  pertes  aux  Maures  &  aux  Turcs,  fe  trouva 
enfin  invefti  de  toutes  parts,  prés  de  Fez,  &  forcé  de  céder  au  grand  nom- 


înemis. 


bre,  après  avoir  fait  un  horrible  carnage  des  cr 

Marzaquebir  eft  fitué  dans  une  langue  de  terre,  qui  fait  un  coude  j  &  Situation 
forme  un  petit  Golfe,  qui  entre  deux  cens  cinquante  pas  environ  dans  les  Jj^u< 
terres.    Il  y  a  encore  a  un  de  fes  angles  une  petite  IfiV,  très-peu  éloignée  p  * 
du  Continent.    La  Place  eft  environnée  de  piulieurs  collints,  d'où  l'on 
peut  la  battre  avec  le  canon.    Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  Espagnols 
avoient  bâti  une  Citadelle  fur  la  plus  haute  de  ces  collines,  &  y 
avoier.t  mis  garnifon  :  les  Maures  commencèrent  par  l'afliéger.    La  gar- 
nifon  fe  défendit  pendant  quelques  jours,  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais 
toutes  lesfortificatiors  et.  nt  ruinées,  clic  en  fortit  la  nuit ,  &  le  retira. dans 
la  place,  que  les  Maures  attaquèrent  auflî-tôt.    Us  mirent. d'abord  huit 
cens  hommes  dans  l'Iflc ,  pour  fermer  l'entrée  à  tous  les  fecours  qui 
pouvoient  venir  par- là  >  &  ils  drcfTerent  leurs  batteries  de  divers  ccW 
tés. 
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Chabies       Les  aflauts  donnés  à  plufieurs  brèches  noyant  point  rcùffi,  &  les  infide* 
IX.     les  ayant  été  fouvtnt  repoufles  avec  perte,  les  affiégés  firent  un  fécond  mur 
1  r°"5-    en  dedans,  qu'ils  fortifièrent  d'un  double  fofle.    {Tétant  mis  par  ce  moyen 
Vigourcu-  un  pcu  à         4^  COUps ?  ns  firent  traîner  le  fiége  en  longueur,  &  dou- 
ce d«  aï"  ncrent  le  tems  aux  troupes  auxiliaires  de  venir.    Elles  arrivèrent  en  effet 
fiéges.       afTez  à  tems,  fous  la  conduite  de  François  de  Mcndoze.  Jean-Baptifte  A- 
driani  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  écrit  que  ce  fut  Jean  de  Cardone  qui  les 
amena.   Car  ce  Général  commandoit  feulement  quatre  Galères  de  Sicile, 
&  Antoine-François  Cirni  le  met  au  nombre  des  Chefs,  qui  furent  à  l'ex- 
pédition du  Penon  de  Vêlez  fous  les  ordres  de  Dom  Sanche  de  Leyve. 
Arrivée  du     Jean  André  Doria,  qui  reçut  ordre  de  fc  joindre  à  Mendoze,  étant  ve- 
lecours      nu  de  Naples  à  Barcelonne,  trouva  mauvais  qu'on  eût  donnée  à  un  autre 
dUpagnc.  un  commandement,  qu'il  croyoit  lui  être  du.   Philippe,  auprès  duquel  il 
fe  rendit  en  diligence  ,  s'exeufa  fur  ce  qu'il  avoit  cru  que  Doria  n'auroit 
nu  arriver  aflez  tôt  d'Italie,  &  que  le  danger  extrême,  où  la  ville  d'Oran 
le  trouvoit,  demandant  un  prompt  fecours,  il  avoit  été  dans  la  ncccŒtc 
de  choifir  Mendoze.    Doria  croyant  qu'on  lui  parloit  finceremeqt,  &  que 
l'affaire  s'étoit  paflec  comme  le  Roi  d'Efpagne  le  difoit,  parut  content, 
&  demanda  en  grâce  de  fervir  ,  fans  aucun  titre,  6c  Amplement  comme 
volontaire ,  dans  cette  expédition.   Ainfi  Philippe  confentit  que  Pagano 
eût  le  commandement  des  Galères,  fie  reçut  les  ordres  du  Roi.  Mendoze 
Se  Doria  vinrent  enfemble  à  Carthagenc,  paroiflant  être  de  très-bonne  in- 
telligence.  Cependant  étant  picques  Yun  &  l'autre,  Mendoze,  de  ce  que 
Doria  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  lui  eût  donné  le  commandement ,  & 
Doria  ,  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  injure,  en  lui  préférant  Mendoze}  ce 
démêlé  leur  fit  perdre  une  belle  occafion.   Car  ayant  eu  le  vent  favorable, 
&  étant  arrives  en  deux  jours  de  navigation  à  la  vue  de  la  montagne,  qui 
cft  au-deflus  d'Oran,  Mendoze  fit  baifler  les  voi  es ,  pour  n'être  pas ap 
perçu  par  l'ennemi ,  malgré  Doria  qui  s'y  oppolbit  ,  prétendant  que  ce 
Levée  du  n'étoit  pas  encore  le  tems  de  faire  cette  manœuvre.    ÀînIÏ  ayant  ce(Te  alors 
f.cge  Par    de  faire  voile  ,  &  le  vent  ayant  changé  la  nuit  fuivante  qu'ils  voulurent 
les  Mau-    continuer  leur  route  ,  ils  fe  trouvèrent  au  point  du  jour  a  douze  milles 
res-  d'Oran 
le  tems 
&  attaqués , 

artillerie  ,  ni  de  faire  leur  embarquement.  Les  Maures  hâtèrent  le  départ 
de  leur  flote,  mirent  le  feu  à  leur  camp,  fie  abandonnèrent  quelques  initru- 
mens  de  guerre  ,  qui  furent  ou  brifés,  ou  jettes  à  la  mer.  Ainfi  fut  levé 
le  fiege  d'Oran. 

En    rire      La  faifon  étant  encore  aflez  favorable,  Philippe  donna  ordre  à  fes  trou- 
lur  le  Pc.  pes  de  tenter  la  prife  du  Penon  de  Vêlez,  place  forte  en  Afrique,  fitucc 
ron  de      fur  un  rocher.    C'étoit  une  fameufe  retraite  de  Pirates,  qui  de-là  fe  répan- 
VcIt2,      doient  dans  les  mers  voi fines ,  défoloient  par  leurs  brigandages  les  côtes 
d'Efpagne,  paflbient  quelquefois  le  détroit  de  Gibraltar,  &  cnlcvoient  les 
vaifleaux  qui  venoient  des  Indes ,  à  la  honte  des  Efpagnols,  à  qui  ilscau- 
foient  impunément  tant  de  pertes.  Pierre 
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Pierre  Venegas,  Gouverneur  de  la  ville  de  Melilla,  preflbit  fort  cette  Charles 
etitreprife,  perfuadé  qu'elle  pourroit  réùflir  par  le  moyen  de  deux  foldats  IX 
de  la  garnifon  du  Penon,  qu'il  avoic  gagnes.  Dom  Sanche  de  Lcyve,  qui 
avoit  été  mis  à  la  place  de  Mendoxc  alors  malade,  tenta  l'entrcprile.  11  fie 
approcher  la  flotc  pendant  la  nuit ,  Se  drcfler  les  échelles,  pour  monter  au 
rocher  i  mais  au  lieu  des  foldats  gagnés,  qui  dévoient  leur  faciliter  la  prife 
de  la  Place  comme  ils  cfpcroicnt,  ils  furent  reçus  à  coups  de  canon.  Ainû 
le  projet  qui  réùflit  l'année  fuivante,  échoua  pour  lors,  fie  les  Efpagnols 
furent  obligés  de  fc  retirer. 

Peu  de  tems  auparavant,  les  nouvelles  opinions  en  matière  de  Religion, 
qui  de  la  France  étoient  paflees  en  Savoye,  &  s'étoient  gliflees  même  au 
dc-là  des  Alpes ,  julqu'au  Marquifat  de  Saluées  ,  furent  le  principe  des 
troubles  qui  agitèrent  le  Milanois.  Le  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  en  quel- 
que façon  éteint  la  guerre  de  Religion ,  qu'il  avoit  faite  trois  ans  aupara- 
vant fans  fuccès  aux  habitans  des  Vallées,  crut  qu'il  deyoit  arrêter  par 
des  moyens  pacifiques  un  mal,  auquel  il  n'avoit  pû  rémédicr  par  violen- 
ce, &  que  la  rigueur  fie  la  perfécution  ne  faifoient  qu'augmenter.  Pen- 
dant qu'il  perfevéroit  dans  ces  fentimens ,  le  mal  pafla  infenGblement 
du  Piémont,  où  les  Proteflans  étoient  fécrétement  tolérés,  dans  l'Etat 
de  Milan. 

Comme  les  Efp3gnoIs  étoient  perfuidés  qu'il  faloit  remédier  au  mal  dès  9".v5Jî 
fa  naiflance  par  la  rigueur  6c  la  violence ,  fie  qu'ils  étoient  d'ailleurs  animés  qUj(îrnon  \ 
par  les  efperances  qu'ils  conçurent  d'en  retirer  de  grands  avantages,  Phi-  Uùin. 
lippe  demanda  inftamment  à  Pie  IV.  qu'il  lui  permit  d'établir  l'inquifltion 
à  Milan ,  comme  elle  l'étoit  en  Efpagnc.   Le  Pape  ayant  mis  l 'affaire  en 
délibération  dans  un  Confiftoire,  plu  fleurs  Cardinaux  s'y  oppoferent.  Ce- 
pendant le  Pontife ,  malgré  fon  inclination  (  car  étant  Milanois,  il  avoit 
peine  à  ufèr  de  rigueur  envers  fa  patrie)  fe  refolut,  à  l'inftigation  du  Car- 
dinal de  Carpi,  d'accorder  à  Philippe  ce  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  pas  lui 
réfuter»  &  il  en  drefla  la  Bulle. 

Auûi-tôt  qu'on  le  fçut  à  Milan ,  la  confternation  s'empara  de  tous  les 
efprits  :  des  allarmes  on  pafla  bientôt  à  l'indignation  8c  à  l'emportement , 
fie  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  à  une  fédition,  telle  qu'il  s'en  étoit  éle- 
vé une  à  Naples  pour  le  même  fujet  quelques  années  auparavant,  fous  le 
gouvernement  de  Pierre  de  Tolède  (1).  Ferdinand  Gonçalés  de  Cor  doue, 
Duc  de  Sefla,  qui  après  le  départ  du  Marquis  de  Pefcaire,  avoit  été  fait 
Gouverneur  du  Milanois,  voyant  les  peuples  dans  ces  difpofitions,  fie  ne 
voulant  pas  que  les  premiers  jours  de  fon  gouvernement  fuflent  marqués 
par  une  fédition ,  ou  par  des  exemples  de  rigueur,  députa  quelques  ci- 
toyens de  Milan  au  Roi,  fie  au  Pape,  fie  il  en  obtint  qu'on  laiûat  là  le 
projet  d'établir  à  Milan  l'odieux  tribunal  de  l'inquifltion,  comme  un  def- 
fein  pernicieux,  capable  de  ruiner  l'Etat,  fie  de  troubler  la  paix  fie  la  tran- 
quillité publique. 

Dans  le  même  tems,  la  Calabre  fut  dans  l'appréhenflon  des  fuites,  que 

pou-, 

(1)  Voyu  le  Une  III. 
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pouvoit  avoir  un  commencement  de  troubles  &  de  guerre.  Comme  il  y 
avoit  dans  cette  Province  un  très-grand  nombre  d'exilés,  un  d'entr'eux 

3ui  étoit  à  Cofcnzc,  en  vint  jufqu'à  ce  point  d'audace  &  d'extravagance, 
e  fe  donner  le  nom  du  Roi  Marcon,  de  fc  revêtir  d'habits  royaux,  8c  de 
prendre  au  milieu  de  fes  partifans  toute*  les  marques  de  la  royauté.  Il 
«voit  déjà  un  aflez  bon  nombre  de  troupes,  qu'il  repandoit  de  tous  côtés, 
Se  qu'il  faifoit  fubfiftcr  par  le  pillage,  le  vol,  &  le  brigandage,  qu'ils  ex- 
ercèrent par  tout  où  il  les  envoyoit.  11  eflaya  même  de  fe  rendre  maître  de 
Cortone,  mais  il  n'y  put  réuflïr. 

Les  Edits  n'ayant  pas  aflez  de  force,  pour  arrêter  une  fi  grande  multi- 
tude de  féditieux  ,  le  Viccroi  deNaples  donna  ordre  au  Marquis  de  Cer- 
chiaro  de  marcher  contr'eux  avec  fix  cens  chevaux.   Comme  il  ne  trou- 

confeiences  & 
des  autres,  qui 
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va  que  des  fcélérats,  déjà  cfFrayés  par  les  remords  de  leurs 
par  l'idée  de  leurs  crimes,  des  gens  qui  fe  défioient  les  uns  < 
couroient  çà  &  là .  fans  aucun  ordre .  &  furorts  de  fc 


aucun  ordre ,  &  furprts  de  fon  arrivée  dans 


le  tems  qu'ils  y  penfoient  le  moins  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 


ford. 


les  diflî- 

II  nous  refte  (i)  à  parler  de  ce  qui  fe  pafla  cette  année  dans  le 


Il  ne  fe  fit  prcfquc  rien  en  Ecoflê  de  confidérable,  &  qui  mérite  d'être 
rapporté.  On  publia  un  Edit,  qui  condamnoit  à  une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  ne  s'abftiendroient  pas  pendant  le  Carême  des  alimens ,  qui  font 
alors  défendus.  On  vit  bien  que  la  Religion  n'étoit  pas  le  principe  de  cet- 
te Ordonnance,  mais  le  bien  public  $  puifqu'on  mit  en  même  tems  pri (bo- 
rner dans  le  château  d'Edimbourg  l'Archevêque  de  S.  André,  pour  avoir 
continué,  à  l'arrivée  de  la  Reine,  à  célébrer,  fuivant  l'ancien  Rit,  les 
Offices  divins  &  les  S.  Myftcres.  On  fe  contenta  d'impofer  de  légères 
peines  à  ceux,  qui  étoient  aceufés  d'avoir  fait  la  même  chofe*  mais  on  les 
menaça  d'une  punition  plus  rigoureufe,  s'ils  n'étoient  pas  dans  la  fuite 
plus  obciYTans  aux  Décrets  faits  fur  cette  matière. 

Le  jour  de  l'Aflcmbléc  du  Parlement,  indiquée  au  xo.  de  Mai,  la  Rei- 
ne portant  la  Couronne  fur  la  tête ,  &  revêtue  de  fes  habits  Royaux  , 
vint  au  Parlement,  avec  une  pompe  jufqu'alors  inconnue  dans  ce  pais, 
&  donna  aux  Ecoflbis  un  fpe&acle  tout  nouveau.  On  y  fit  quelques  ré- 
glcmens  en  faveur  des  Proteftans,  &  on  punit  févéretnent  quelques  faux 
Monnoyeurs.  ■ 

Sur  lia  fin  de  l'automne,  la  Reine  permit  à  Mathieu  Stuart  Comte  de 
LenoX ,  de  revenir  dans  fon  païs.  11  y  avoit  zi.  ans  qu'il  avoit  été  chatte 
d'Ecofle  par  les  François,  &  parla  Reine,  veuve  de  Jaques  V.  à  la  folli- 
citation  au  Cardinal  David  de  Béton.  Dans  la  première  Aflemblée  après 
fon  retour,  on  lui  rendit  fes  dignités  &  fes  biens,  &  la  Reine  accompagna 
cette  reftitution  de  paroles  tres-obligeantes,  qui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur au  Comte.   Son  arrivée ,  &  celle  du  fils  Henri  Stuart  Darnley  , 

qui 

(0  Je  rapporterai  maintenant  en  peu  de  n'y  eut  prefque  rien  de  remarquable  cette 
mots  ce  qui  le  pafla  dans  le  Nord.  Je  corn-  année.  Edition  dt  Droùart  in 
mencerai  par  parler  des  affaires  d  Ecofle  ou  il 
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qui  ayant  obtenu  des  Aoglois  un  congé  pour  trois  mois,  arriva  auffi  en  Cm*tt\ 
Ecoûe ,  apportèrent  un  grand  changement  dans  les  affaires  de  ce  Royau-  !*- 
me.  . 

Vers  le  même  tems,  il  s'éleva  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  quelques  Brouiiic- 
Brouillcries  (i),  qui  cauferent  enfin  une  longue  fie  (ânglante  guerre.   Al-  y^giTcr- 
varez  de  Quadra  Evêque  d'Aquila  étoit  AmbafTadeur  du  Roi  Philippe  à  la  rc&.l'Ef- 
Cour  d'Elizabeth.   Ses  liaifons  avec  l'illuftre  maifon  des  Pôles,  le  rendi-  pag 
rent  fufpeâ  à  cette  Princeûe  ,  comme  s'il  eût  voulu  remuer ,  &  faire  quel- 
que changement  dans  fon  Royaume.   Elle  pria  donc  le  Roi  d'Efpagne  de 
rappeller  fon  Miniftre.   Celui-ci  s'en  défendit  fur  l'inconvénient  qu'il  y 
auroit  pour  les  Princes,  s'ils  étoient  obliges  de  retirer  leurs  Ambafladeurs, 
for  les  plus  légers  foupçons  qu'on  pourrait  prendre  de  leur  conduite.  Eli- 
zabeth  picquee  de  ce  refus %  traita  indignement,  fous  un  autre  prétexte, 
cet  homme  qui  lui  déplaifbit.   Car  (ans  en  avertir  le  Roi  d'Efpagne  ,  elle 
mit  aux  arrêts  l'Ambafladeur  dans  fa  maifon  y  fie  fans  avoir  aucun  égard 
pour  fon  caractère,  elle  le  fit  interroger  juridiquement.   Alvarez  en  fût 
u  pénétré  de  douleur,  qu'il  mourût  peu  de  jours  après,  du  chagrin  queluî 
caufa  un  fi  grand  affront  :  Diego  Guzman  de  Silva  fut  envoyé  pour  le  rem- 
placer. 

Philippe  étoit  encore  indigné,  de  ce  que  les  Anglois  venoient  infulter 
les  vaiûeaux  François  jufques  fur  les  côtes  d'Efpagne,  fie  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  commercer  dans  les  Indes  Occidentales.  Pour  fe  venger  de  tant 
d'injures ,  il  fit  arrêter  quelques  vaiffeaux  Anglois ,  qui  étoient  dans  les 
ports  d'Andalouficj  fie  il  allégua  pour  juftificr  ce  procédé,  que  les  Pira- 
tes Anglois,  en  pourfuivant les  François,  avoient  auffi  attaqué  les  vaif- 
feaux Espagnols.  Quoiqu'Elizabeth  n'eût  pas  fait  ôter  de  Windfor  les 
armes  d'Efpagne,  Philippe  cefTa  de  porter  le  Cordon  de  l'Ordre  d'Angle- 
terre} il  ne  fit  plus  folemnifer  la  fête  de  S.  George,  &  il  renvoya  la  Jar- 
retière }  non-content  de  tous  ces  affronts,  il  envoya.  (  fie  c'eft  ce  qui  fit 
plus  de  peine  à  la  Reine  d'Angleterre  )  en  AtnbaiTade  à  la  Cour  de  Maxi- 
milien,  Richard  Shcily ,  que  fon  attachement  pour  la  Religion  Catholi- 
que avoit  rendu  trcs-fufpcct  à  cette  Princefie,  fie  qu'elle  avoit  pour  cela 
banni  de  fes  Etats  ;  fie  dans  la  fuite  il  confia  à  ce  Seigneur  plufieurs  affai- 
res très-importantes. 

.  Ruy  Gomez  de  Sylva  en  Efpagne,  &  le  Cardinal  de  Granvelle  dans  les 
Païs-Bas  donnoient  tous  les  jours  aux  Anglois  de  nouveaux  fujets  de  mé- 
contentement. La  Religion  étoit  de  part  fie  d'autre  le  motif  ou  le  pré- 
texte de  la  haine,  qui  fe  fomentoit  entre  ces  deux  Pu i fiances.  Le  Duc 
d'Albe  d'une  part,  foit  par  jaloufie  contre  Sylva ,  foit  par  inclination 
pour  les  Anglois,  fie  la  DuchefTe  de  Parme  de  l'autre,  par  haine  contre  le 
Cardinal  de  Granvelle,  faifoient  tout  leur  poffible,  pour  adoucir  l'eforit 
de  Philippe.   Tels  turent  pendant  cette  année  les  commencemens  de  la 

guerre 

(i)  Ce  qui  eA  ici  rapporré  touchant  les  differens  entre  l'Angleterre  8e  ÏEfpagne,  n'en 
point  dans  les  Editions  de  Dniart. 

Tome  III.  Ooo 
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guerre  &  de  la  haine  implacable,  qui  depuis  éclatèrent  entre  la  Reine  d'An- 
gleterre &  le  Roi  d'Efpagne. 

Cette  année  mourut  Guillaume  Paget  Anglois.  Né  à  Londres  d'une 
famille  honnête,  mais  peu  connue,  il  mérita  par  fa  venu  d'être  élevé  au 
rang  des  Grands  du  Royaume.  Henri  VIII.  lui  confia  pluûeurs  Ambof- 
fades  honorables  auprès  de  l'Empereur  Charles -Quint,  &  du  Roi  François 
I.  &  dans  fon  teftament,  il  le  mit  au  nombre  des  Curateurs  ou  Régens, 
qu'il  nomma  pour  gouverner  l'Angleterre.  Sous  Edouard  VI.  il  fut  fait 
Chancelier  du  Duché  de  Lancaftrc,  &  Controllcur  de  la  maitondu  Roî. 
Enfin  il  fut  honoré  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  que  le  Duc  de  Northum- 
berland  lui  ôta  ignominieufement.  Sous  la  Reine  Marie  il  fut  fait  Garde 
du  Sceau  privé.  Après  la  mort  de  cette  PrinceiTc ,  Elisabeth  ne  laifia 
pas  de  le  chérir,  quoiqu'il  perfévérât  constamment  dans  la  Religion  de 
les  ancêtres.  Son  grand  âge  lui  fit  obtenir  la  permiflion  de  quitter  les  af- 
faires j  mais  ce  fut  (ans  rien  perdre  de  fa  faveur  &  de  foh  crédit.  Paget 
tailTa  trois  fils  à  la  Cour,  qui  conferverent  les  titres  &  les  honneurs  qu'il 
y  avoit  acquis,  &  fix  filles  qu'il  maria  très- avant ageufement  avec  des  Sei- 
gneurs des  plus  illuftres  familles  d'Angleterre. 

La  mort  de  Paget  fut  fuivie  de  celle  de  Henri  Mancri,  Comte  de  Rut- 
land.  Son  père  s'appelloit  Thomas  5  fon  ayeul  étoit  George  Baron  de 
Roos,  dont  la  femme,  qui  étoit  fille  de  Thomas  de  S.  Léger,  &  d'Anne 
feeur  d'Edouard  IV.  apporta  dans  cette  famille  de  grands  biens,  joints  à 
la  plus  iiluftre  nai fiance.  Henri  en  mourant  laifia  de  fon  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Nevil  fille  du  Comte  de  Weftmorland,  deux  fils,  Edouard  & 
Jean,  qui  furent  fucceffivement  Comtes  de  Rutland,  &  une  fille  mariée  à 
Guillaume  de  Courtenay. 

J'ai  long-tems  héfité ,  fi  je  devois  taire  ou  rapporter  un  exemple  des 
plus  terribles  de  l'inhabilité  des  chofes  humaines  j  c'eft  Françoife  Duchcrte 
de  SufFolk,  fille  de  Marie  d'Angleterre  feeur  de  Henri  VIII.  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  par  un  mariage  tres-difproportionné  avoit  époufé  en  leçon» 
des  noces  Charles  Brandon  Duc  de  Suffblck.  Françoife  fa  fille  eut  de 
Henri  Grey  trois  filles }  Jeanne,  qui  après  la  mort  d'Edouard  VI.  fut 
malgré  elle  forcée  avec  fon  mari  de  monter  fur  le  trône  d'Angleterre,  pour 
être  bientôt  après  traînée  au  fupplice,  comme  nous  l'avons  rapporte  ci- 
deflus  :  Catherine  mariée  au  fils  du  Comte  de  Pembrok  (i),  6t  depuis  ré- 
pudiée ignominieufement  pour  fes  mœurs  dépravées  :  ôr.  Marie  qui  époufa 
Keies  premier  Huiflier  de  la  Cour  (i).  Françoife  leur  m  ère  époufa  dans 
un  âge  très-avancé  Adrien  Stokcs,  homme  d'une  condition  médiocre,  fie 


( i>  Henri  Lord  Herbert  fils  «tné  de  Goil- 
hurae  Comte    de  Pembrok.    Editmr  A»* 


i)  Ktin  trtmitr  Huiffttrdt  la  Cour  t  qu  on 

Nous 


litii. 

appelle  en  Anglois,  Strgttnt  Pmrttr 
avons  corrigé  cet  endroit  fuivant  la  judi- 
cieufe  remarque  de  l'Editeur  Ang'ois.  Il  y 
a  dans  le  texte  de  Mr.  de  Thou  :  K«w, 


jrikur  dttrié  er  perdit  dt  riputstio*.  Une 

faute  qui  fe  trouve  dans  les  premières  éd- 
tionsde  Camden  a  induit  en  erreur  Mr.  de 
Thou ,  qui  l'a  fum  en  cet  endroit.  On  a 
corrigé  Camden  dans  les  dernières  éditions; 
c'eft  ce  qui  nous  a  engage  a  corriger  de  me- 
me  Mx.  de 
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Nous  avons  déjà  expofe  comment  Eric  Roi  de  Suéde  s'attira  par  &  *S6h 
mauvaifc  conduite,  ôc  par  fon  cfprit  remuant,  l'envie  ôc  la  haine  des  Prin-  Guerre 
ces ,  ôc  des  villes  voifincs  :  voyons  maintenant  les  orages  que  produiût  «JJ^ 
cette  haine.   Les  Mofcovites  ayant  été  tranquilles  en  Livonic  pendant  la 
précédente  année,  Jean  fils  de  Baûlc,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Po- 
lonois  dans  le  mois  de  Mai  dernier,  vint  cette  année  affieger  Polocz,  pla- 
ce  forte  dans  U  Lithuanie,  fituée  dans  l'endroit  ou  la  rivière  de  Polotta 
fe  jette  dans  la  Duina,  fie  il  la  battit  avec  un  grand  nombre  de  canons.  Ja-  dcPolocx 
mais  armée  n'eut  une  plus  forte  artillerie,  puifqu'il  falut  quarante  mille  orepar  lc$ 
païtans  pour  la  voiturcr.   Les  habitans  n'ayant  plus  aucune  efperance  de  Mofcovi- 
conferver  la  ville,  y  mirent  le  feu ,  fie  fe  retirèrent  dans  la  citadelle,  qui  fe  tcs- 
rendit  aux  Mofcovites  le  ir .  de  Février,  pendant  que  Sigifmond  étoit  oc- 
cupé à  tenir  la  Diète  du  Royaume  à  Peotricow. 

Le  Mofcovite  victorieux  ayant  pris  la  citadelle,  envoya  le  Gouverneur,  Barbarie 
avec  fa  femme  Ôc  fts  enfans,  en  Mofcovie  :  il  chafla  les  habitans  de  la  vil-  **of- 
le§  ÔC  par  une  inhumanité  inoiiic ,  il  leur  ôta  les  vivres  pendant  cinq  jours.   0  ■ 
Iifit  aufli  égorger  tous  les  enfans  au-deflbus  de  dix  ans,  ôc  emmena  avec 
lui  en  efc lavage  ceux  qui  étoient  plus  grands  pour  les  vendre  aux  Tarca- 
res  :  il  exerça  la  fureur  ÔC  fa  barbarie  fur  tous  ,  fans  aucun  égard  ni  au 
fexc   ni  à  l'âge.   Il  n'épargna  que  les  Canonnicrs,  qu'il  prit  à  fon  fervi- 
cc,  Ôc  à  qui  il  donna  des  gages.   Enfin  après  avoir  pillé,  ravagé  Ôc  defolé 
la  Lithuanie  par  le  fer  ÔC  par  le  feu,  il  fc  retira  dans  fon  pais. 

Les  Princes  confédérés  dont  nous  avons  parlé,  irrités  de  cette  barbare 
expédition  des  Mofcovites,  crurent  qu'ils  ne  dévoient  plus  différer  à  faire 
la  guerre  à  Eric  Roi  de  Suéde,  qu'ils  regardoient  comme  le  véritable  au- 
teur de  ces  cruelles  hoftilités}  afin  que  s'étant  débaralîés  d'un  ennemi  qui 
ctoit  pour  ainfi  dire  dans  leur  fein,  ils  fuflent  plus  en  Etat  de  réunir  leurs 
forces,  ôc  de  tourner  leurs  armes  contre  leur  ennemi  commun. 

Ceux  de  Lubeck  furent  les  premiers  qui  lui  déclarèrent  la  guerre  le  o.  Leshabi- 
dc  Juin,  par  un  Manifcfte  qu'ils  rendirent  public.   Ils  fc  plaignoient  d'à-  tans  de 
bord  de  l'ingratitude  de  Guilave  pere  d'Eric.   „  Us  l'avoient,  difoient-  jgjjjjj, 
„  ils,  élevé  fur  le  trône  de  Suéde,  par  des  fecours  d'hommes,  de  vivres,  ilgucrrc 
„  démunirions,  ôc  d'argent,  qu'ils  lui  avoicot  fourni}  ôc  ce  Prince,  en  au  Roi  de 
„  récompenfe  de  ce  bienfait  fignalé,  avoit  enlevé  leurs  biens,  emprifon-  Suéde. 

né  plusieurs  de  leurs  citoyens,  condamné  quelques-uns  à  mort,  ruiné 

leur  commerce,  aboli  leurs  privilèges  anciens  Ôc  nouveaux,  Ôc  accablé 
„  pendant  pluficurs  années  leurs  marchands  d'impôts,  au  deflus  de  leurs 
„  forces. 

Us  faifoient  enfuite  le  dénombrement  des  maux  ,  qu'Eric  leur  avoit  faits  Leurs 
depuis  la  mort  de  fon  pere,  ôc  ils  lui  reprochoient  d'avoir  bien  appefanti  griefs  cou- 
le fardeau,  dont  Guftaveles  avoit  furchargésj  d'avoir  l'année  précédente  lre  lm* 
troublé  leur  navigation,  ôc  interrompu  leur  commerce  avec  la  Ruffie,  en 
ant  leurs  vaifleaux  ôc  faififlant  leurs  marchandifes  fur  une  mer,  qui  de- 
être  libre  :  de  n'avoir  eu  aucun  égard  auxfréqucntes  reprefentations , 

Ooo  t  qui 


prenant  1 

voit  ' 
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Cha-lu    qui  lui  avoient  été  faites  par  les  Envoyés  ou  Agens  de  l'Empereur,  fie  des 
^      Electeurs.   Enfin  ils  concluoient  que  par  toutes  ces  raifons  ils  étoient 
lf»h    obligés  de  lui  déclarer  la  guerre  j  afin  de  reprendre  par  les  armes ,  ce  qu'ils 
n'avoient  pû  obtenir,  par  le  droit  des  gens,  de  leur  ancienne  alliance  fie 
amitié. 

Voici  ce  qui  concerne  le  commerce  &  la  navigation  de  la  Rufllc,  qui 
raifoit  un  des  griefs  de  la  ville  de  Lubeck,  contreTe  Roi  de  Suéde.    Il  y 
a  fur  les  frontières  de  la  Livonie  fie  de  la  Mofcovie  un  fleuve  appelle  Ner- 
va  ou  Narva,  qui  a  fur  Ton  rivage,  à  l'un  fie  à  l'autre  bord,  deux  villes 
de  même  nom-,  l'une  en  Livonie,  fie  l'autre  en  Ruffie.   La  ville  de  Ner- 
va,  qui  appartient  aux  Rudes  ou  Mofcovttes,  étoit  le  réfuge  de  ceux  qui 
étoient  obliges  de  quitter  leur  païs,  ou  à  caulè  de  leurs  crimes,  ou  parce 
qu'ils  avoient  didîpé  tout  leur  bien.   C'eft  pourquoi  on  avoit  pris  une  ré- 
J>n  inter-  rotation  également  fage  fie  utile  à  la  République  Chrétienne,  d'interdire 
Ufonicns  aux  kivoniens  la  navigation  en  cet  endroit ,  de  peur  que  le  commerce 
tout  cura-  qu'ils  auroient  avec  les  Mofcovites,  n'apprît  à  ces  barbares  les  beaux  arts 
nerceavec  qui  leur  étoient  inconnus,  fie  fur  tout  la  marine,  la  guerre,  fie  l'artillerie, 
ïa  Mofco-   Car  on  étoit  bien  perfuadé,  que  fi  les  Mofcovites,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  du  Nord,  avoient  jamais  une  flotte,  ils  fêroient  de  Nerva 
une  ville  de  commerce ,  qu'ils  y  bâtiroient  un  Arfenal,  fie  qu'ils  pourraient 
avec  une  nombreufe  armée  pénétrer,  non- feulement  dans  la  Livonie,  mais 
dans  toute  l'Allemagne. 

On  fçait  quelles  ont  été  les  fuites  de  la  cupidité  des  Génois.  Les  Turcs 
les  ayant  attirés  à  eux  par  l'appas  du  gain,  ils  en  ont  appris  la  marine,  fie  ils  fc 
font  mis  en  état  depaflèr  l'Hellefpont  (i).  Fortifiés  enfuite  par  les  Grecs 
transfuges  fie  par  les  Pyrates,  qui  fe  donnèrent  à  eux;  ils  ont  armé  fie  mis 
«n  mer  une  flotte,  avec  laquelle  ils  ont  fait  la  conquête  de  Conftantinople, 
Capitale  de  l'Empire  d'Orient,  fie  peu  après  de  la  Macédoine,  fie  de  toute 
la  Morée. 

Conven-  Ces  raifons  déterminèrent  les  villes  maritimes  à  envoyer  des  Députés 
tion  entre  à  Lubeck.  D'un  commun  confentement  de  l'Aflemblée ,  on  défendit  tout 
_  Yî?,cs    commerce  avec  Nerva  de  Ruffie,  fous  peine,  pour  ceux  qui  y  porteroient 

maritimes     ,  ,      ,.r  _  ■  c  j>a      •       !•  j 

là  defius.    "es  marchandues,  d  être  regardes  comme  mrames,  d  être  interdits  de  tout 

commerce,  fie  de  voir  faifir,  confifquer,  fie  vendre  à  l'encan  tout  ce  qu'ils 
porteroient  à  Nerva,  fie  tout  ce  qu'ils  en  rapporteraient. 

Les  Marchands  intimidés  par  un  règlement  fi  rigoureux ,  s'étoienc 
jufqu'alors  abftenus  de  ce  commerce i  enforte  qu'il  n'y  avoit  prefque 
pas  d'honnêtes  gens ,  qui  voulurent  s'établir  dans  ce  pais  j  jufqu'à  ce 
que  les  Mofcovites  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Livonie  ,  s'empa- 
rèrent de  Derpt ,  en  enlevèrent  quelques  milliers  d'hommes  ,  qu'ils  re- 
duifirent  à  la  miferable  condition  d'cfclaves  ,  fie  y  fondèrent  une  coîo- 
t  m  Kak*  nie. 

tans  de  Les  habitans  de  Lubeck,  à  qui  cette  défcnfc  étoit  fort  à  charge,  fie  qui 
Lubeck     ne  connoifloient  rien  défi  honteux  que  la  perte  d'un  profit  afluré ,  tranfpor- 

(i)  Ccft  maintenant  le  détroit  de  Gallipoli,  ou  le  bras  de  S.  George. 
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tcrcnt  a  Nerva  de  Rutile  le  commerce  qu'ils  faifoient  auparavant  avec  les  Chames 
hubitans  de  Rcvcl  en  Liwnie,  fie  que  les  Mofcovites  venoient  de  troubler,  lx- 
en  occupant  les  partages  >  &  en  fermant  toutes  les  entrées  dc.ccttc  ville,  fie    . 1  f°  5  • 
de  fbn  territoire  violent  ce 

En  vain  Guillaume  de  Furftemberg ,  alors  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  rcSlcm;nt- 
Livonie,  qui  craignoit  les  fuites  facheufes  de  ce  commerce,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  s'y  oppofer.  •  En  vain  il  implora  le  fecours  des  Magiilrats  de 
Lubcck  ,  leur  remettant  devant  les  yeux  les  anciennes  conventions,  fie  les 
exhortant  à  renouvcller  1a  défenfé  du  commerce  avec  Ncrva,  s'offrant  mê- 
me fi  les  Livoniens  avoient  manque,  ÔC  caufé  quelque  dommage  aux  ha- 
bitans  de  Lubeck  ,  de  reparer  ces  pertes»  &  de  les  dédommager.  A  la  vé- 
rité les  Confuls  de  Lubeck  fe  rendirent  à  ces  raifons  d'autant  plus  volontiers , 
qu'ils  préfageoient  que  cette  amorce  qu'on  donnoit  au  peuple ,  pourroit 
caufer  un  terrible  changement,  non-feulement  pour  leur  ville i  mais  pour 
toute  l'Allemagne ,  qui  avoit  tout  à  craindre  d'un  ennemi  puifiant*  déjà 
enflé  de  fes  heureux  fucecs,  qui  pouyoic  mener  avec  lui  une  armée  de  trots 
céns  mille  hommes,  &  qui  traitant  S»  foldat*  comme  des  efclaves,  fçavoijc 
les  contenir  dans  la  plus  exacte  difeiplîne.  Ils  défendirent  donc  encore  une 
fois  le  commerce  avec  la  ville  de  Nerva:  mais  par  une  lenteur  ordinaire  à 
ces  fortes  de  villes  libres,  ils  différèrent  de  donner  à  la  Livonie  les  fecours 
dont  elle  avoit  un  extrême  befoin. 

Comme  les  marchands- de  Lubeck,  plus  feuû>les  aux  profits  fie  aux  Démêlé 
eains  particuliers  qu'ils  pouvoient.  faire ,  qU/'au  bien  commun  de  la  Livo-  Hujls_ont 
nie  8c  de  l'Allemagne  ,  nobfervoient  pas  fort  fidèlement  cette  d#enfe ,  l^f^ 
Furftemberg  en  avertit  d'abord  le  Sénat  de  Lubeck,  puis  il  les  traita  com-  Grand- 
mc  des  ennemis.   Irrités  de  fes  hoftilités ,  les  habitans  allcguoient  leurs  Maître  de 
privilèges,  fie  prétendoient  qu'il  leur  étoit  permis,  même  pendant  la  guer-  [Ordre  de 
re  entre  les  Mofcovites  fie  les  Livoniens,  de  pénétrer  jufques  dans  le  fond  Uvowc- 
de  la  Ruflîe.   Les  Livoniens  prétendoient  le  contraire,  fie  difoient  que  ces 
privilèges  dévoient  s'entendre ,  non  de  la  navigation,  mais  feulement  des 
voyages  par  terre. 

Le  procès  fut  porté  au  tribunal  de  l'Empereur  à  Vienne,  où  après  bien  L  Empe- 
des  conteftations,  Ferdinand  jugea  l'affaire,  moins  pour  le  bien  de  l'Aile-  reur  juge 
magne,  que  pour  le  profit  de  ceux  de  Lubeck,  auxquels  il  confirma  la  li-  ™  j^"r 
berté  de  leur  commerce.   L'Empereur  prononça  encore,  que  le  règlement  tans(je 
fur  lequel  les  Livoniens  fe  fondoient,  n'ôtoit  pas  abfoluraent  la  liberté  de  Lubeck. 
naviger  dans  la  Ruffie ,  mais  défendoit  feulement  de  fournir  ces  barbares 
d'armes  ,  de  vivres  ,  de  provifions,  fie  de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour 
faire  la  guerre.   Il  ajouta  qu'il  comptoit  fur  la  fidélité  de  la  ville  de  Lu- 
beck ;  ce  que  les  marchands,  fur  tout  durant  la  guerre  entre  la  Mofcoyie 
fie  la  Livonie ,  ne  porteroient  en  Ruffie  ni  armes  ,  ni  rien  de  ce  qui  pour- 
roit porter  le  moindre  préjudice  à  l'Empire. 

Autorifés  par  ce  jugement  Impérial ,  fie  d'ailleurs  aveuglés  par  leur  cu- 
pidité, ils  nefe  contentèrent  pas  déporter  en  Ruffie,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant,  des  bijoux,  du  gingembre,  du  poivre,  de  la  canelle,  fie  au- 
tres chofes  propres  àla  bonne  chère  fie  au  luxe  j  ils  tranfportercnt  chez  leurs 

Ooo  3  en- 
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Chaules    ennemis  des  marchandifes  que  l'Empereur  avoit  prétendu  défendre,  ,com- 
IX.      medufoufre,  du  fer,  de  l'acier,  du  cuivre  ,  au  leçon,  6c  généralement 
1  f°h    tout  ce  qui  fert  à  la  fabrique  des  armes,  £c  à  l'artillerie,  (ans  Te  foucier  du 
danger  ou  ils  expofoient  leur  patrie. 
Ceux  de        Les  Livonicns  fc  voyant  fruftrés  &  des  fecours  qu'ils  attend  oient  de  Lu- 
mettenf    bcck>  &  dc  la  juftice  qu'ils  efperoient  de  l'Empereur,  cherchèrent  dans 
fouslapro-  ^eurs  preflans  bet'oins  de  prompts  fecours  ,  les  uns  d'un  côte,  âclesautrcs 
tf. -lion  de   d'un  autre.   Ceux  de  Revel  te  mirent  (bus  la  protection  du  Roi.  de  Sué- 
]a  àuéde.    (je  :  prefque  tous  les  autres  implorèrent  celle  de  Sigifmond  Roi  de  Polo* 
"gnc.   ,  '•;    t.".  >  ..  ,  .. 

Le  Roi  de  Suéde  n'ayant  point  d'autre  moyen  de  jouir  tranquille 


de  la-ville  de  Lubeck ,  l'arrêta'  quelque  tetns  :  mais  il  le  fit  enfuite  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  ceux  de  Revel  lui  perruaderent  qu'il  ir*yavoit 
que  les  plus  petits  marchands  de  Lubeck  qui  y  fuflent  incerefles  >  que  les 
plus  confidërables  penfoient  comme  lui  fur  ce  commerce;  qu'il  n'y  avoit 
aucun  danger  à  le  défendre ,  Se  que  le  Sénat  de  Lubeck  pourrait  aifé- 
ment  reprimer  la  vile  populace ,  qui  feule  murmurerait  de  cette  défcn- 
fe. 

Lettre  du      Eijic  avoit  donc  déjà  écrit  l'année  précédente  au  Sénat  de  Lubeck  à  ce 
Roi  de     fujet,  6c  après  leur  avoir  eXpofé  les  inconveniens,  que  pouvoit  avoir  k 
i>uéJc  au   commerce  avec  Nerva,  il  les  avpit  exhortés  ou  à  empêcher  leurs  Mar- 
Lubcclf     chands  de  le  faire,  ou  au  moins,  pour  prévenir  les  fraudes  6c  'empêcher  la 
contrebande,  de  les  obliger  à  prendre  de  lui  des  Pafleports;  leur  fâiiànt 
entendre  que  s'ils  ne  fe  fouraettoient  à  ces  réglemens,  il  ne  pourrait  négli- 
ger le  péril  auquel  ce  commerce  expofoit  ceux  de  Revel. 
Peintes        On  aurait  peine  à  exprimer  qu'elle  fut  la  colère  de  ceux  de  Lubeck , 
des  habi-   lorfqu'ils  reçurent  les  lettres  du  Roi  de  Suéde.  Ilsfe  plaignirent  amèrement 
l.an?  d\     de  l'atteinte  qu'il  donnoit  par-là  à  leurs  Privilèges.  Ils  difoient  hautement, 
lui  <îu'aPrcs  leur  avoir  injuftement  interdit  la  navigation  fur  une  mer  libre  6c 
commune  à  tous,  il  n'y  avoit  plus  qu'à  leur  ôter  l'air  qu'ils  refpiroient. 
Ainû*  au  lieu  de  lui  faire  réponfe,  ils  équipèrent  oromptement  leurs  vaiA 
féaux  qu'ils  chargèrent  de  marchandifes  d'un  grand  prix ,  &  fans  lui  en  (ai- 
re part,  ils  firent  voile  vers  Nerva.   Eric  les  fit  fainr,  6c  quand  la  ville  de 
Lubeck  lui  en  demanda  la  restitution,  il  ne  manqua  pas  une  occafion  fi  fa- 
vorable j  il  promit  de  les  rendre,  mais  à  des  conditions  fi  dures,  que  le  Sé- 
nat les  rejetta  d'abord.   Il  voulok  que  la  ville  de  Lubeck  lui  donnât  un 
palais  en  propre:  6c  qu'elle  confentît  qu'il  fit  chez  eux  des  levées  de  trou- 
pes toutes  les  fois  qu'il  en  aurait  befoin. 

Les  marchandifes ,  dont  la  ville  de  Lubeck  demandoit  la  reftitution, 
ayant  été  perdues,  les  Confuls<jui  étoient  auprès  du  Roi  de  Suéde,  ap- 
prirent par  les  députés  qu'ils  avoient  envoyés  à  Coppenhaguc,  que  le  Roi 
de  Dannemarck  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Suéde,  6c  qu'il 
travailloit  déjà  aux  préparatifs.   Ils  fe  mirent  en  chemin  auffi-tôt,  6c  des 

qu'ils 
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«u'ils  forent  de  retour  à  Lubeclc ,  ils  rejetterent  abfoluraent  les  conditions, 
qu'Eric  vouloit  leur  impofer,  fie  fc  déterminèrent  auffi  à  lui  déclarer  la 

guerre.  '  „  .       .  ,  _ 

Ils  en  donnèrent  avis  à  l'Empereur  Ferdinand  :  mais  avant  toutes  choies 

ils  envoyèrent  des  députés  à  Mofcou,  pour  réprefemer  au  Czar,  qu'il  s'a- 
giflbit  dans  cette  affaire  des  intérêts  de  la  Rume,  fie  pour  le  prier  de  les  fé- 
courir  dans  la  guerre  qu'ils  alloient  déclarer  à  un  Roi,  qui  opprimoit  la  li- 
berté publique  de  la  navigation  8c  du  commerce.  Le  Mofcovite  répondit 
qu'il  protégeroit  les  marchands  deLubeck,  qui  étoient  dans  fes  Etats,  fie 
qu'il  les  dcfcndroit  contre  toute  forte  d'ennemis  5  mais  que  le  traité  d'al- 
liance qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Suéde,  ne  lui  permertoit  pas  de  les  (è- 
courir,  6c  de  les  défendre  ailleurs,  que  dans  les  lieux  de  fa  dépendance. 
Telles  font  les  raifons  qui  forcèrent,  ou  au  moins  qui  déterminèrent  la  vil- 
le de  Lubeck  à  déclarer  la  guerre  à  Eric.  Frédéric  Roi  de  Dannemarck, 
quoique  très-proche  parent  du  Roi  de  Suéde,  (;car  ils  étoient  nés  des  deux 
feeurs,  Dorothée  fie  Catherine,  filles  de  Magnus  Duc  de  Saxe  )  fuivic 
l'exemple  de  la  ville  de  Lubeck ,  &  l'union  du  fang  céda  en  cette  occa- 
fion  ou  à  la  haine  invétérée  des.  deux  Nations ,  dont  ils  étoient  Rois, 
ou  au  reflentiment  de  l'injure  nouvelle  qu'Eric  avoit  faite  à  fon  pa- 

fC  i^rederic  publia  fur  ce  fujet  un  manirèfte  le  dernier  jour  de  Juillet ,  dans 
lequel  il  reprochoit  à  Eric,  d'avoir  oublié  qu'ils  étoient  fi  proches  pare ns} 
d'avoir  violé  de  gayeté  de  cœur  les  anciens  traités  conclus  entre  leurs 
Prédécefieurs,  fie  les  nouveaux  qu'ils  avôient  pafles  enfemblej  fie  d'avoir 
fait  fans  aucune  confidérafion  tout  ce  qu'il  avoit  crû  devoir  être  le  plus  fâ- 
cheux, &  le  plus  injurieux  pour  lui  &  pour  fes  fujets  j  comme  d'avoir  pris, 
pour  le  feul  plaifirde  les  infulter,  les  armes  des  Royaumes  de  Dannemarck 
fie  de  Norwege,  &  de  les  porter  jufques  dans  fes  Sceaux*  d'avoir  enlevé 
par  la  force  des  armes,  à  Ion  frère  Magnus,  Evéque  d'Hapfel  fie  Admi- 
mftrateur  de  Rcvel,  les  domaines  qu'il  avoit  dans  la  Livoniej  d'avoir  of- 
fert à  ce  Magnus  des  fommes  considérables,  pour  le  corrompre  j  d'avoir 
répandu  fur  les  frontières  plufieurs  libelles  diffamatoires  contre  lui}  d'avoir 
troublé  la  tranquillité  publique  fur  la  mer  d'Allemagne,  fie  d'en  avoir  rui- 
né la  navigation  fie  le  commerce,  par  fes  pirateries,  fes  vols,  fie  fes  brigan- 
dages }  enfin  d'avoir ,  contre  lés  droits  de  l'alliance  fie  de  l'amitié,  fait 
prendre  les  vaiffeaux  Danois,  deftiftés  à  maintenir  la  liberté  fie  la  fureté  de 
la  navigation.  Le  Roi  de  Dannemarck  ajoûtoit  que  le  Roi  de  Suédeavoit 
par  tant  de  fujets  de  mécontentement  troublé,  non -feulement  le  repos  du 
Dannemarck,  mais  celui  de  tous  fes  voifins,  qu'il  avoit  tirés  d'une  paix 
profonde,  fie  réduits  à  la  trifte  néceflité  de  s'expofer  à  tous  les  dangers 
d'une  cruelle  guerre  >  qu'il  ne  pouvoit  plus  diflîmuler,  ni  excufer  tant  de 
griefcs  fic  quïl  avoit  été  enfin  contraint  de  prendre  les  armes ,  pour  lajuf- 
te  défenfc  de  fes  fujets,  de  fes  alliés,  fie  de  la  liberté  commune,  contre  un 
Roi  ambitieux,  ennemi  déclaré  fie  injufte  peiturbatcur  de  la  tranquillité 
publique. 

Eric,,  quoi  qu'aflez  mal  préparé  à foûteni*  la  guerre,  répondit  enfoû- 

riant 


IX. 
irô*$. 

Ils  en- 
voient  des 
députés  à 
Molcou. 


Manifcfte 
du  Roi  de 
Danne- 
marck 
contre  la 
Suéde. 
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Ch*»i«    riant  à  ce  mamfefte,  qu'il  recevoit  la  déclaration  que  lui  faifoit  le  Roi  de 
lx«     Dannemarck,  fon  proche  parent,  6c  le  herault  d'armes  qu'il  lui  cnvoyoit, 
if6  3.    parce  qu'il  écoit  Roi  j  que  néanmoins  il  ne  fc  ferait  pas  attendu  à  recevoir 
Rcponfe    un  pareil  compliment  d'un  Allié  ,  qu'il  n'avoit  jamais  ofFenfé.  Pour  le  hé- 
îuff\  dc  raulc,  que  la  ville  de  Lubeck  lui  députa,  il  ne  voulut  pas  le  recevoir }  nuit 
mani[cite.C  ^  l'envoya  au  Sénat  de  Stockolm,  Capitale  de  fon  Royaume*  8c  il  ajou- 
ta, pour  mieux  marquer  fon  mépris,  qu'il  appartenoit  à  des  Rois  de  dé* 
clarer  la  guerre  à  des  Rois*  mais  que  des  bourgeois  8c  païïans  ne  dévoient 
la  déclarer  qu'à  des  gens  comme  eux. 

Le  Roi  de  Dannemarck  ,avant  que  de  faire  la  déclaration,  avoit  donné 
ordre  à  Gonticr  Comte  de  Schwartzenbourg,  à  George  Holle,  à  Hilmer 
de  Monchaufen,  à  Daniel  de  Ranzow  (1),  à  Hilmer,  Querenen ,  à  Jean 
Wifch,  8c  à Jofué.Qualen,  de  faire  des  levées  d'Infanterie  8c  de  Cavale- 
rie, 8c  de  s'aûembler  à  un  jour  marqué.  11  équipa  quatre  gros  vaiffeaux, 
dont  il  donna  le  commandement  à  l'Amiral  Jaques  Brokenhaufen,  8c  il  les 
envoya  auffi-tôt  à  Bornholm  pour  tenir  la  mer  ,  8c  arrêter  tous  les  vaif- 
feaux  qui  viendraient  des  villes  maritimes,  ou  des  pais  étrangers  de  Sué* 
de. 

Entrcpri-  Au  Bruit  de  cette  guerre  ,  Eric  de  Brunfwick ,  qui  ne  pouvoit  refter 
de  Brua£  tranquille,  8c  qui  fous  un  air  taciturne  8c  ftupide  cachoit  beaucoup  de  faf- 
wick.  "  te  8c  de  fierté,  8c  fbrmoit  fouvent  des  entreprîtes  extravagantes  ,  avoit  le- 
vé des  troupes,  8c  les  avoit  offertes  à  Frédéric,  qui  fe  dù'pofoit  à  faire  la 
guerre  contre  les  Suédois.  Mais  il  le  remercia,  8c  ne  voulut  point  s'en 
lervir.  Brunfwick  voyant  qu'il  rie  pouvoit  tenir  long-tems  une  armée  fur 
pied  fans  argent,  fut  quelque  teins  à  délibérer,  8c  à  tenir  les  efprits  en  fuf- 
pens,  fur  ce  qu'il  entreprendrait,  8c  de  quel  côté  il  tournerait  fes  armes. 
Enfin  il  alla  dans  la  Weltphalie,8c  fefervit  d'un  ftratagême,pour  prendre 
Warendorp.  Puis  faifant  revivre  une  ancienne  querelle,  8c  rappellant  le 
fouvenir  prefqu'entierement  effacé  de  l'injure  faite  à  Henri  fon  oncle,  lorf- 
qu'il  marchoit  en  armes  dans  l'Allemagne,  il  attaqua  Bernard  Ratxfcld  E- 
véque  de  M  un  fier,  8c  le  Chapitre  de  cette  Eglife.  qui  ne  pouvant  autre- 
ment éloigner  les  malheurs  dont  leurs  frontières  étoient  menacées  ,  ache- 
tèrent la  paix  de  cet  efprit  turbulent  avec  31000.  écus  d'or  qu'ils  lui  don- 
nèrent. 

De- là  Brunfwick  ayant  pa(Té  l'Elbe  à  Beizenbourg,  traverfà  les  Etats 
de  Lunebourg  8c  de  Mecklenbourg,  oafla  par  les  villes  Vandaliques ,  8c 
arriva  fur  les  frontières  de  la  Prufle ,  ou  il  emprunta  deux  mille  écus  d'or 
de  la  ville  de  Danttick.  Comme  le  Duc  Albert  fon  beau-frere  avoit  pofte 
des  foldats  fur  fon  paûage,  pour  fermer  l'entrée  de  fes  Etats,  8c  qu'il  s'af- 
fembloit  des  troupes  de  toutes  les  Provinces  voifines  $  il  fut  obligé  de  re- 
venir fur  fes  pas,  après  avoir  rompu  fes  en  feignes,  diflîpé  fes  troupes,  te 
abandonné  ou  caché  fon  canon.  Quoi  qu'il  eut  fait  en  allant  une  fi  gran- 
de diligence,  que  les  envoyés  de  l'Empereur  ne  le  purent  joindre,  il  mar- 

(i>  L'Ind.  Thuan:  diftingue  formellement  entre  RaMfav'mt  qu'il  traduit  par ,  Ranzaiu , 
&  Kanuvtni q^il  interprète ,  Bjukjw  ;  ici  8c  prefqoe  par  tout ,  c'eft  Bjmuw. 
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cha  encore  beaucoup  plus  vite  à  fou  recour,  qui  reflcmbloit  fort  à  une  fui-  Chamm 
ce  trés-précipitée,  oc  il  laiflâ  à  deviner  pourquoi  il  avoic  entrepris  cette  ex-  Ix- 
pédition,  dont  il  ignoroit  peut-être  lui-même  la  caufe.  ,f^J* 

Cependant  le  Roi  de  Suéde,  avec  une  flotte  de  dix-neuf  vaifleaux,  dont 
il  avoit  donné  le  commandement  à  Jaques  Baggc,  furprit  le  jour  même 
de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  1.  Juin,  les  Danois  qui  étoient  en  fen- 
tinelle  auprès  de  Bornholm  ,  prit  le  vaifleau  Amiral  avec  Jaques  Bro- 
kenhaufen ,  qui  le  commandoit ,  deux  autres  vaifleaux ,  preique  tou- 
te rartillerie ,  6c  plus  de  huit  cens  foldats  de  la  petite  armée  nava- 

le.  " 

Après  cette  expédition ,  la  flotte  Suédoifc  refta  quatorze  jours  à  l'em- 
bouchure du  Warnow  5  6c  comme  s'il  y  eût  eu  une  parfaite  intelligen- 
ce entre  les  deux  Rois  (  car  cela  fe  pafla  avant  la  déclaration  de  guer- 
re j  )  elle  ne  fit  aucun  mal  aux  Danois  pendant  tout  le  tems  de  la 
Foire  de  Roftockj  Bagge  dit  qu'Eric  fon  maître  l'avoit  envoyé  ,  pour 
recevoir  Chriftine  fille  du  Land-gravc  de  Heflc,  qui  lui  étoit  promile  en 
mariage. 

Mais  après  la  déclaration,  Frédéric  aflembla  aufli-tôt  à  Warbourg  en  Le  Roi  de 
Scbonen ,  environ  quatre  mille  hommes  de  Cavalerie  ,  &  trente-quatre  Danne- 
millc  d'Infanterie  5  il  équipa  enfuite  une  flotte  de  cinquante  vaifleaux  ,  marc^  *_r" 
entre  lefquels  il  y  en  avoit  treize  de  Lubeck  ;  il  mit  deflus  feize  com-  famment. 
pagnies  de  foldats,  2c  prefqu' autant  de  matelots,  fie  il  en  donna  le  com- 
mandement à  Pierre  Schram ,  tandis  que  Brokenhaufcn  feroit  prison- 
nier. 

Le  Roi  partit  de  Warbourg  àvec  fon  armée  le  4.  d'Août,  &  il  marcha 
avec  tant  de  diligence,  qu'il  furprit  le  Roi  de  Suéde,  qui  ne  s'y  attendoit 
nullement.  Ce  Prince,  qui  s'étoit  témérairement  jetté  dans  un  fi  grand 
embaras  par  fon  opiniâtreté,  ne  fe  manqua  pas  à  lui-même  dans  un  fi  pref- 
fant  danger.  Il  fortifia  fes  Ports,  fie  les  détroits  des  montagnes  qui  lépa- 
rent  la  Suéde  du  Dannemarck»  il  y  mit  de  bonnes  garnifons  >  il  brûla  les 
bois  de  la  frontière  5  il  empêcha  les  ennemis  d'entrer  dans  fon  Royau- 
me* &  par  fa  diligence  fie  fes  foins,  il  rendit  la  plûpart  de  leurs  efforts 
inutiles. 

Frédéric  attaqua  d'abord  la  forterefle  d'Helfingbourg,  au-deflbus  de  la-  Les  Da- 
quelle  il  y  a  un  Port,  aux  extrémités  du  Halland&de  la  Norwcge.  C'eft  nois  Prcn- 
lc  feul  8c  unique  endroit  dans  tout  le  Royaume  par  où  l'on  puifle  entrer  5^)^ 
dans  l'Océan  Occidental.   Ill'aflîégea,  fie  les  pa'jfans  qui  étoient  dans  la  d'Hclling- 
place,  la  rendirent  enfin  fur  la  fin  de  Septembre.  George  de  Ranzow,  en  bourg. 

Frit  pofleflion  avec  quatre  compagnies  d'Infanterie.  Aufli-tôt  on  diitribua 
armée  dans  fes  quartiers  d'hy  ver,  de  l'avis  des  Chefs,  qui  s'imaginèrent  en 
avoir  aflëz  fait  cette  année. 

Cependant  par  l'entrcmife  d'Augufte  Electeur  de  Saxe,  fie  de  Philippe  AflemMee 
Landgrave  de  Hefle,  des  Plénipotentiaires  s'aiTcmblerent  à  Roftock,  pour  dcî£JS1i* 
faire  la  paix  entre  les  deux  Rois  j  mais  ce  fut  inutilement,  parce  qu'on  ne  £  à  Rof- 
put  convenir  du  fàuf-conduit,  que  le  Roi  de  Suéde  demandoit  pour  être  en  tock  pour 
lûreté  contre  les  Chefs  de  l'armée  navale  de  Dannemarck.  la  P*«- 
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Charles  Eric  ,  auffi  rufé  que  foupçonncux  &  défiant ,  Ce  voyant  attaqué  non- 
Ix-  feulement  par  les  Danois,  ce  par  ceux  de  Lubeck,  mais  encore  par  Sigif- 
1f^5«  mond  Augultc  Roi  de  Pologne,  s'imagina  que  (on  frère  pouvoit  être  de  la 
partie  j  &  voici  fur  quoi  il  fondoit  fa  conjecture.  Jean  Duc  de  Finlande, 
frère  d'Eric,  ayant  depuis  peu  époufé  Catherine  fœur  du  Roi  de  Pologne, 
avoit  prêté  à  fon  beau-frere  fix  vingt  mille  Joachims,  pour  lelquels  le  Roi 
de  Pologne  lui  avoit  engagé  quelques  places.  Après  ce  mariage  il  étoit 
retourne  avec  la  Princcfle  fon  epoufe  dans  les  Etats.  Il  n'en  fallut  pas  d'a- 
vantage ,  pour  faire  croire  à  Eric  que  ce  frère  étoit  de  concert  avec  fes 
ennemis,  dans  la  guerre  qu'on  lui  failoit,  &  il  le  regarda  lui-même  comme 
un  ennemi  domeftique  ,  qu'il  portoit  dans  fon  fein  ,  &  dont  il  faloit  d'a- 
bord fe  défaire. 

Le  Rot  II  commença  donc  par  lui}  il  le  prit  avec  la  Ducheflc,  6c  toute  fa  Mai- 
de  Suéde  fon ,  dans  une  ville  de  Finland ,  nommée  Abo:  il  le  fit  amener  à  Holm  ou 
fon  C-mfn~  Stokholm  >  où  après  avoir  été  publiquement  aceufé,  il  fut  mis  en  prifon, 
Duc  de  &  k  plupart  de  les  domefliques  furent  condamnés  à  mort.  Eric  le  retint 
Finlande  prifonnier  durant  quatre  ans  ,  après  lcfquels  il  fut  remis  en  liberté  >  &  un 
fon  frere.  an  après  ,  par  un  changement  étonnant  de  la  Fortune,  Jean  fit  arrêter  E- 
ric  ,  qui  avoit  été  détrôné,  &  il  le  fit  mettre  à  Ion  tour  dans  une  prifon, 
où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours.  « 

Au  commencement  de  l'hyver,  le  Roi  de  Suéde  alla  par  la  Weftgothie, 
avec  trente  cnleignes  d'Infanterie,  dix  de  Cavalerie,  &  quarante  pièces 
d'Artillerie,  attaquer  avec  beaucoup  de  vigueur  Helmltadt,  ville  maritime 
du  Halland  ,  que  Chnltian  Mandwcl  &  jofuc  Qualen  défendirent  avec 
Viétoire     beaucoup  de  valeur  ôc  de  fermeté.    Comme  Frédéric  eut  foin  de  faire  ve> 
des  Danois  nir  très-ieerctement  aux  afliégésj  qui  fe  trouvoient  prefiés  par  les  Suédois, 
fur  le*  Sué-  un  fecours  de  fepr  cornettes  de  Cavalerie,  &  de  vingt-quatre  en  feignes 
dois"         d'Infanterie,  qu'on  envoya  d'Lllebogen,  où  elles  étoient  en  quartier  d'hy- 
ver }  il  y  eut  le  p.  de  Novembre  un  grand  combat  entre  les  Danois  &  les 
Suédois,  dans  lequel  ces  derniers  perdirent  trois  mille  hommes,  &  quaran- 
te pièces  d'Artillerie. 

Le  Comte  de  Schwartzenbourg  fe  fignala  particulièrement  dans  cette  ba- 
taille.   Quoiqu'il  fût  tombé  pluiieurs  fois  de  cheval  fur  la  glace,  il  neJaif- 
fa  pas  de  repoufler  très  fortement  les  ennemis ,  &  de  les  mettre  en  fuite. 
Eric  levé    ^TïC  9ui  ctoit  au  fié»c  d'Helmitadt,  craignant  que  le  fuccès  n'en  fût  pas 
le  Sicge     heureux,  en  partit  trois  jours  avant  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  de  Da- 
d  Helm-     nemarck  ,  feignant  d'aller  à  Calmar ,  pour  amener  de  nouvelles  troupes. 

Le  Comte  de  Schwartzenbourg  prit  la  route  de  Calmar  avec  fa  Cavalerie, 
&  pourfeivit  ce  Prince.    Mais  il  revint  bientôt  fans  avoir  rien  fàit,  &  il 
prit  Ion  quartier  d'hyver  à  Almogen  en  Sconen.  Les  Suédois  firent  cepen- 
dant quelques  efforts  6c  prirent  quelques  jours  après  les  forterdTes  de  Lic- 
kow  &  d'Overfe,  &  la  ville  de  Sondcbuy. 
EntreprL'e      Tandis  que  les  Rois  fe  fiifoient  la  guerre,  Guillaume  Grombach  tâchoit 
neGrom-   de  fc  faire  rendre  les  biens  dont  on  l'avoit  dépouillé.    Il  avoit  été  proferit, 
badi.        &  rcs  D;ens  confifq,1(is  ?  à  caufe  des  dommages  qu'il  avoit  caufés  à  Mel- 
chior  Zobel  Evêque  de  Wirtzbourg  ,  dans  la  guerre,  ou  plûtôt  dans  le 
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brigandage  public,  entrepris  fous  les  aufpices  d'Albert  de  Brandebourg,  Ouilu 
l'an  if Depuis  ce  tcms-là  il  avoit  employé  le  crédit  &  les. prières  de  IX. 
lès  amis,  &  rentremife  des  Princes  fouverains,  6c  n'avoit  pû  néanmoins  if6|» 
obtenir  la  reltitution  de  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé.    Sur  ces  entrefaites  l'E- 
vêque  fut  tué  par  une  horrible  perfidie  i  &  quoiqu'on  ne  fçut  pas  l'auteur 
de  ce  meurtre,  cependant  l'opinion  commune  étoic  qu'il  avou  été  commis, 
ou  à  l'inftigation  de  Grombach,  ou  par  fes  émilîaircs.    Ces  loupçons  l'o- 
bligèrent à  prendre  encore  plus  de  précaution  ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  Chapitre  de  Wirtzbourg.    Mais  après  avoir  été  long-tems 
errant ,  fans  avoir  de  demeure  fixe,  ce  avoir  parcouru  prcfque  toute  l'Al- 
lemagne, il  s'ennuya  enfin  de  cette  vie  vagabonde,  6c  réfolut  d'ajoûter  un 
nouveau  crime  à  celui  qu'il  avoit  commis  j  il  entreprit,  par  une  action  auflï 
hardie  ,  qu'elle  fut  éclatante ,  de  le  faire  rendre  ce  que  le  Chapitre  de 
Wirtzbourg  lui  avoit  jutqu'alors  rcfufé. 

Ainfi  il  leva  ,  avec  autant  de  diligence  que  de  fecret,  iîx  cens  hommes  Grombach 
depié,  &  autant  de  Cavalerie  j  &  il  leur  marqua  un  jour  &  un  lieu,  pour  leve  fctj*" 
s'aflémbler  près  de  la  petite  rivière  de  Sinne,  la  plupart  ne  fçachant  pas  trouppej^ 
pour  qui  ils  alloicnt  faire  la  guerre.   Grombach  partit  lui-même  avec  fes 
gens  de  Cobourg,  au  jour  fixé,  &  il  furprit  Richard  Keerc,  Prévôt  de 
PEglife  de  Wirtzbourg  dans  l'Abbaye  de  Weftcrwinkel ,  proche  de  Wil- 
baufen.   Le  z.  d'Oétoore  de  fort  grand  matin  ,  il  alla  vers  le  Mein ,  à 
l'endroit ,  où  cette  rivière  pafle  le  long  de  la  forterefle  de  S.  Burchard. 
Là  chaque  Cavalier  prit  en  troufle  un  Faniaflin,  &  ils  paflerent  la  rivière  à 
la  faveur  d'un  gué ,  que  des  pefcheurs  leur  avoient  montré. 

Grombach,  en  arrivant  à  Wirtzbourg,  trouva  la  porte  de  la  boucherie 
fermée)  il  pafla  à  celle  de  la  poiflbnnerie,  8c  comme  il  fçavoit  qu'elle  n'é- 
toit  pas  bien  gardée,  &  que  d'ailleurs  elle  étoit  afl*ez  foible,  il  la  fît  ouvrir 
avec  des  inftrumens  qu'il  avoit  fait  apporter  pour  cela,  &  entra  impétueu* 
fement  dans  la  ville.    Il  fe  faifit  d'abord  de  quatre  endroits,  où  il  fçavoit  II  s'empare 
que  les  habitans  avoient  coûtume  de  s'aflémbler  *  il  plaça  dans  chacun  une  J**  Wirtt* 
compagnie  de  Cavalerie  ,  &  une ld' Infanterie,]  &  il  ôtaainfi  aux  habitans  bourg* 
les  moyens  de  s'aflémbler.   Il  fit  enfuite  publier  à  fon  de  trompe  une  defen- 
fe  aux  habitans  de  fortir  de  leurs  maifons  5  leur  déclarant  que  ce  n'étoit  pas 
à  eux  qu'il  en  vouloit ,  mais  feulement  aux  Chanoines.   Il  n'y  eut  que 
douze  habitans  tués ,  parce  qu'ayant  entendu  le  bruit ,  &  appréhendant 
qu'on  ne  mît  le  feu  à  leurs  maifons,  ils  en  étoient  fortis,  contre  la  dé* 
fenfe. 

Grombach  demeura  à  cheval  jufqu'à  midi ,  fans  que  fes  foldats  euflent 
mangé.  11  établit  de  bons  corps  de  garde  aux  portes,  il  prit  les  armes  des 
habitans  ,  &  il  les  diftribua  à  fes  gens,  qui  étoient  aflez  mal  équipés.  Il 
défendit  aux  quatre  Bourjguemeftres  de  la  ville  de  fc  mêler  de  cette  affaire, 
leur  déclarant  que  ce  n'etoit  pas  avec  eux  qu'il  étoit  en  différend,  mais 
avec  les  Chanoines  ,  &  que  s'ils  lui  rendoient  les  biens,  dont  ils  l'avoienc 
injuftement  dépouillé,  il  le  retireroit  lâns  faire  aucun  mal. 

Après  avoir  pris  ces  mefures,  il  permit  à  fes  foldats  de  prendre  les  logc- 
mens  qu'ils  voudroient.   Amfi  non-feulement  les  maifons  des  particuliers, 
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mais  celles  des  Religieux  Se  des  Religieufes,  furent  abandonnées  au  pillage, 
comme  dans  un  pais  ennemi.  Les  Chanoines  Se  les  Prêtres  furent  traites 
plus  cruellement  que  les  autres  $  leurs  fervantes,  traitées  de  concubines, 
ne  furent  pas  feulement  outragées  Se  deshonorées  -,  on  leur  fit  encore  fouffrir 
de  très- grands  tourraens,  pour  les  forcer  de  découvrir  ce  qu'elles  fçavoient 
qu'on  avoit  caché. 

Au  bruit  de  ce  défordre ,  Frédéric  Evêque  de  Wirtzbourg  s'étoit  réfu- 
gié dans  la  Citadelle ,  d'où  étant  bientôt  forti  ,  il  Ce  retira  dans  le  Nort- 
gaw  (1),  cependant  la  garnifon  ne  cefla  de  faire  fbu  fur  Grombach,  &  fur 
les  gens.   Ce  Capitaine  feignant  de  vouloir  faire  un  long  féjour  dans  la 
ville,  fît  dreflér  une  potence  dans  la  place,  pour  intimider  le  loldat,  félon 
la  coutume ,  Se  commanda  à  fes  Maréchaux  des  logis  de  marquer  des  loge- 
mens  (bus  de  faux  noms ,  comme  s'il  eût  dû  encore  venir  des  troupes:  il 
menaça  de  brûler  la  ville,  Se  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  campagne  aux 
environs ,  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfa&ion.   Enfin  il  montra  un  écrit,  ou 
les  vices  de  l'Evéque  Se  des  Chanoines  étoient  peints  avec  d'affreufes  cou- 
leurs, &  qu'il  menaça  de  rendre  public:  les  Chanoines  appréhendant  l'exé- 
cution de  ces  menaces,  firent  enfin,  le  cinquième  jour  après  fon  arrivée, 
un  accommodement  avec  lui,  à  ces  conditions:  Que  fes  biens  paternels  8c 
héréditaires  lui  feraient  rendus  à  l'heure  même  parles  députés  :  Qu'on  in- 
demniferoit  Erneft  Mandcfloë ,  Se  Guillaume  de  Stein,  fes  amis,  Scies 
principaux  Chefs  de  fes  troupes,  des  pertes  que  l'Evéque  de  Wirtzbourg 
leur  avoit  caufées  dans  la  guerre  d'Albert:  Qu'on  donnerait  à  Mande  il  oc 
fix  mille  Talcrs  Se  à  de  Stein ,  dix  mille  :  Qu'on  donnerait  du  bois  de  la 
forêt  de  Bamberg  ,  pour  rétablir  la  fortereffe  de  Breitbach.    On  convint 
encore  :  Qu'on  ne  parlerait  plus  du  meurtre  de  Melchior ,  Evêque  de 
Wirtzbourg  ;  qu'on  n'informerait  plus  à  l'avenir  contre  ceux  qui  étoient 
foupçonnésj  de  ce  crime)  Se  aue  les  procès  intentés  contre  Grombach  dans 
la  Chambre  Impériale,  Se  devant  l'Evéque  de  Wirtzbourg,  feraient  en- 
tièrement aflbupis:  Que  Richard  Keere  ferait  renvoyé,  auûTtôt  qu'il  ferait 
convenu  du  prix  de  (à  rançon  avec  Jufte  de  Zcwitz.   On  ajoûta  au  traité, 
que  fi  l'Empereur  ,  ou  le  Roi  des  Romains,  ou  quelqu'autre  vouloit  en- 
treprendre quelque  chofe  contre  cet  accommodement,  l'Evéque  de  Wirtz- 
bourg ferait  obligé  de  défendre,  Se  d'indemnifer  Grombach  oc  fesaflbeiez, 
devant  l'Empereur ,  devant  la  Chambre  Impériale,  devant  le  Procureur 
Général  du  Fifc  ,  Se  ailleurs,  Se  enfin  de  faire  confirmer  le  traité.  Huit 
Gentilshommes  le  fignerent  pour  l'Evéque  >  Mandefloc  Se  de  Stein  le  fi- 
gnerent  pour  Grombach. 

Ayant  payé  fes  foldats,  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  des  habitans,  Grom- 
bach fortit  ae  Wirtzbourg  victorieux  oc  triomphant.  Il  congédia  (es  trou- 
pes ,  Se  il  fe  retira  dans  fon  château  d'Hellingenj  mais  il  n'eut  pas  long' 
tems  lieu  de  s'açplaudir  de  fon  expédition:  car  l'Empereur  Ferdinand  avant 
appris  ce  qui  s'étoit  paffé,  crut  qu'il  étoit  de  la  fureté  de  l'Empire,  oc  de 
la  Majcfté  Impériale,  de  punir,  fuivant  la  rigueur  des  loix,  une  violence 
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fi  publique.  Indigné  d'nne  telle  aékion,  il  ufa  des  droits  de  fa  dignité,  pour  Charlis 
caiier  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Wirtzbourg.    Il  profcrivit,  &  fit  dé-  "f- 
clarer  dans  tout  l'Empire  comme  profcrits,  Grombach  ,  de  Stein,  Man-    lf  °4* 
defloë,  deZcwitz,  Michel  Fuftlin,  ScPiéthen,  comme  les  principaux 
Chefs  de  cette  coupable  entreprife.   Cette  proclamation  eut  un  tel  fuc- 
cès,  que  la  peine  fuivit  de  près  la  fentence,  qui  les  condamnoit  par  con- 
tumace. , 

L'année  d'après ,  des  députés  de  l'Empire  s'étant  auembles  par  ordre  Ecrit  de 
de  l'Empereur,  pour  des  aftaires  prenantes  8c  imprévues,  Grombach  qui  ^fx°^ba'h 
en  étoit  informé ,  leur  envoya  un  long  écrit,  dans  lequel  il  faifoit  voir  t(fsde  v 
combien  il  avoit  toujours  d'amour,  de  zélé  ÔC  d'ardeur  pour  la  paix  &  la  l'Empire, 
tranquillité  publique,  8c  combien  fes  ennemis  avoient  toujours  été  éloi- 
gnés de  ces  lentimens  :  Que  pour  ne  pas  troubler  cette  paix,  il  avoit  con- 
gédié plus  de  cinq  ans  auparavant  à  Delvart,  à  la  perfuafion  des  Electeurs, 
une  belle  &  nombreufe  armée,  qu'il  ramenoit  de  France  :  Qu'il  avoit  in- 
fifté  pour  la  paix  8c  la  concorde  à  Augsbourg,  mais  inutilement,  parce 
que  les  Chanoines  de  Wirtzbourg  s'étoient  engagés  par  ferment  à  ne  ja- 
mais confentir  à  aucune  réconciliation  avec  lui  :  Que  c'étoit  donc  la  né- 
ccflïté  &  l'injuftice  criante  de  fes  ennemis,  qui  Tavoient  forcé  de  prendre 
iuftement  les  armes,  pour  fe  remettre  en  poûeffion  des  biens  qu'on  lui  avoit 
enlevés  :  Qu'il  a  toujours  été  permis  à  celui  qui  a  été  dépouillé  par  la 
force,  de  repouflêr  auffi  par  la  force  celui  qui  l'a  dépouillé,  &  de  recou- 
vrer la  poflbffion  de  fes  biens  par  la  viok 
vroit  en  être  lézé  :  Qu'il  n'avoit  pas  i 
avoit  profité  de  l'occauon  favorable  que 

cours  de  fes  amis,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  cens  Gentilshommes  , 
lui  avoient  prefentée,  &  qu'il  avoit  accepté  là  tranfa&ion  que  fes  Parties 
lui  avoient  offerte:  Qu'on  ne  devoit  pas  avoir  égard  à  la  profeription,  que 
Sa  Majefté  Impériale  avoit  décernée  contre  lui ,  parce  qu'elle  avoit  été 
prononcée  hors  de  l'Empire ,  dans  la  Hongrie ,  fans  avoir  pris  les  avis 
des  Electeurs ,  8c  la  traniaftion  étant  déjà  faite  :  Qu'il  demandoit  donc 
inftamment  aux  députés ,  de  vouloir  bien  s'entremettre ,  pour  faire  caf- 
fer  la  profeription;  &  pour  éviter  de  plus  grands  maux ,  de  faire  con- 
damner les  Chanoines  de  Wirtzbourg,  à  exécuter  fidèlement  tous  les  ar- 
ticles du  traité. 

L'Evêque  de  Wirtzbourg,  qui  étoit  un  des  députés,  fit  le  27.  de  Fe-  Rcponf» 
vrier  une  réponfe  très-vive  à  l'écrit  de  Grombach.   Il  commençait  par  vivede 
une  expofition  fimple  du  fait  -,  il  ajoûtoit  les  menaces  que  Grombach  prof-  JjEJJSuc 
crit  avoit  faites  aux  Chanoines,  pour  tiret  d'eux  par  force  la  tranfa&ion,  iJoyîg"2" 
qu'il  les  avoit  contraints  de  figner.  Enfuite  il  montrait  qu'il  avoit  été  jus- 
tement dépouillé  de  fes  biens,  parce  qu'il  avoit  été  un  des  principaux  au- 
teurs des  dégâts  faits  dans  la  Franconie  :  Que  les  Ordonnances  de  la  Cham- 
bre Impériale ,  touchant  la  reftitution  des  biens ,  qui  portent  la  claufe, 
qu'on  procédera  après  une  fimple  citation,  avoient  été  réfoluës  de  droit  : 
Qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  lieu  à  l'interceffion  ou  intervention  des  Prin- 
ces -,  parce  que  non-feulement  il  ne  s'étoit  pas  abftenu  des  premiers  crimes, 
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mais  qu'il  y  avoit  mis  le  comble  par  d'autres  beaucoup  plus  grands  :  Que 
la  conjuration  des  Chanoines  cootre  Grombach,  écoit  une  hiitoirc  faite  à 
plâilxr 9  &  une  fable  qu'il  avoit  inventée,  fuivant  fa  coutume,  pour  les  dé- 
crier, ÔX  les  rendre  odieux  :  Que  les  Etats  de  l'Empire  avoient  confenti  à 
Augsbourg  que  fes  biens  lui  fuiu'nt  rendus,  s'il  prouvoit  qu'il  étoit  inno- 
cent du  meurtre  de  Melchior  Zobel,  Evêque  de  Wirtzbourg  :  Que  ne 
l'ayant  pas  fait,  il  étoit  rcflç  dans  le  cas  d'un  homme  juliement  dépouillé 
de  fes  biens  j  6c  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  eût  eu  raifon  de  prendre  les 
armes,  pour  repoufler  la  force  par  la  force,  puifqu'il  en  avoit  été  dépouil- 
lé fans  fraude,  par  le  fouverain  Magiltrat,  c'clt-à-dire,par  ordre  de  l'Em- 
pereur, pour  punir  fes  violences  Se  fes  brigandages  :  Qu'au  contraire  on 
ne  pouvoit  que  s'étonner  de  la  témérité  infupportable  d'un  proferit ,  qui 
s'efForçoit  de  faire  cafler,  fans  aucune  raifon,  la  fentence  de  fa  proferip- 
tion.  Car  où  a-t-on  entendu  dire,  continuoit  l'Evéque,  que  l'Empereur, 
qui  eft  la  loi  vivante,  ne  puiiTc  pas  proferire  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic pour  des  crimes  connus  de  tout  le  monde,  fans  confulter  les  Elec- 
teurs, ou  qu'il  ne  puiife  omettre  une  citation  en  faveur  du  bien  public, 
lorfqu'il  eft  évident  que  la  Partie  n'a  aucunes  bonnes  raifons  à  alléguer  pour 
fc  défendre?  Enfin  l'Evéque  prioit  les  députes  de  n'avoir  aucun  égard  à  la 
requête  de  Grombach,  &  de  continuer  la  délibération  qu'ils  avoient  com- 
mencée, afin  que  les  perturbateurs  du  repos  public  fufïent  réprimés,  Se 
que  la  tranquillité  fût  rétablie  dans  l'Empire.  Au  relie  le  réfultat  de  la 
confultation  fut,  que  la  néceflîté  étant  auffi  prenante  qu'elle  l'étoit,  on 
leveroit  promptement,  pour  la  confervation  du  repos  public,  quinze  cens 
hommes  de  Cavalerie,  qui  feraient  entretenus  aux  frais  communs  de  l'Em- 
pire. 

Peu  de  tems  après,  le  10.  d'Avril,  Frédéric  Electeur  Palatin,  Se  Chrif- 
tophlc  de  Wirtemberg  fe  rendirent  dans  le  Monaftére  de  Maubrun,  dans 
le  païs  de  Wirtemberg,  à  fix  milles  de  Spire,  pour  décider  la  queftion, 
qui  avoit  été  long-tems  agitée  cntr'cux,  fur  la  prefence  du  Corps  de  nôtre 
Seigneur  dans  la  Cénc.  Le  Palatin  avoit  amené  avec  lui  Michel  Tiller, 
Pierre  Bouquin  de  Bourges  ,  Gafpard  Olcvianjde  Trêves,  Zacharie  Ur- 
fin(i),  &  Pierre  Dathen  Théologiens }  &  avec  eux  Chriftophle  Ehem, 
Chancelier  de  l'Elefteur,  Thomas  Erafte  Médecin  d'une  érudition  pro- 
fonde &  d'un  grand  jugement,  Se  Guillaume  Xylander,  qui  fçavoit  par- 
faitement l'une  &  l'autre  Langue,  qui  étoic  verfc  dans  la  Philofophie  Se 
dans  les  Mathématiques,  &  qui  fervit  de  Secrétaire  dans  cette  Conférence. 
Valentin  Vanni ,  Jean  Brentzcn,  Jaques  Andréa,  Thierry  Schnepff, 
Balthafar  Bidembach ,  Théologiens ,  vinrent  avec  le  Duc  de  Wirtemberg, 
&  avec  eux  Jean  Fizler,  Se  Jcrofmc  Gérard.  Ils  choiûrent  Lucas  Ofiander 
pour  Sécrétaire, 

La  Conférence  dura  fept  jours.  Tout  ce  que  l'on  y  fit,  fut  que  les  Prin- 
ces étant  partis  de-là  pour  quelques  autres  affaires,  on  drefia  des  actes ,  qui 
furent  fignés  par  des  gens  choitis  de  part  Se  d'autre,  Se  qui  furent  dans  la 
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fuite  publiés.   Ainfi  cette  Conférence,  dcllinée  à  mettre  fin  à  une  con-  Charles 
troverfeiur  une  queftion  très-importante,  ne  fut  que  le  commencement  ,x 
d'une  plus  grande  difputc,  1  f  <*4- 

Pour  terminer  la  guerre  entre  les  Rois  de  Suéde,  de  Dannemarck,  3c  de  suite  de  la 
Pologne,  l'Empereur  Ferdinand  avoit  envoyé  avant  ce  tems-là  à  Roftock  guerre  du 
Chriftophle  Carlewitz,  &  Maximilien  Roi  de  Bohême  de  ion  côté ,  Hen-  Nord, 
ri  Valdftcin.   A  leur  exemple,  &  à  leur  prière,  l'Electeur  de  Saxe  y  en- 
voya Eric  Volmar  Berlepsch  :  Henri  de  Brunfwick  ,  Conrad  Suichcld. 
Sigifmond  Augufte  Roi  de  Pologne ,  Martin  Cromcr  Evéquc  de  War- 
mie,  célèbre  Ecrivain  de-l'hiftoire  de  fon  pais,  &  Jean  Koftka  depuis  Pa- 
latin de  Sandomir  :  Frédéric  Rof  de  Dannemarck,  Othon  Crumpcn  Ma- 
réchal du  Royaume,  George  Rofencrantz,  Henri  de  Ranzow,  &  Joa- 
chim  Hinken  Doyen  de  Brème.   Ceux  de  Lubeck  y  envoyèrent  Jerofme 
Lunenbourg  Conlul,  &  Herman  Vecheld  Syndic.    Ils  y  attendirent  plus 
de  deux  mois  les  envoyés  du  Roi  de  Suéde  j  &  cependant  le  prix  des  vi- 
vres augmentoit  de  jouren  jour.    Enfin  Minquitz  Courier  de  l'Empereur,  Le  Roi  de 
à  fon  retour  de  Suéde,  en  rapporta  cette  réponfe  :  Que  comme  le  Roi  Sualcrc- 
n'avoit  point  été  averti  à  tems  de  l'aflemblée,  qu'on  devoit  tenir  à  Rof-  fu'e^  cn- 
tockj  &  que  d'ailleurs  c'étoit  une  ancienne  coutume,  lorfqu'il  y  avoit  J^pSésà 
quelques  différends  entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarck,  d'envoyer  Roftock. 
des  députés  fur  les  frontières  de  l'unôc  de  l'autre  Royaume,  il  n'envoye- 
roit  perfonne  à  Roitock  :  Que  s'ils  vouloient  venir  fur  les  frontières  de  les 
Etats,  fes  envoyés  ne  manoueroient  pas  de  s'y  trouver  aufli-tôt.  Apres  une 
réponfe  fi  pleine  d'orgueil  ce  de  tromperie,  les  députés  fe  retirèrent  chacun 
de  leur  côté. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  aflîégca  en  vain  pendant  quelques  mois  Hcl- 
finbourg}  &  pour  ne  fe  pas  retirer,  fans  avoir  rien  fait,  il  fit  des  courfes 
dans  la  Province  de  Halland,  &  ravagea  toute  la  campagne  aux  environs 
de  Laholm  &  d'Ëngelholm.  Il  prit  aufli  dans  la  NorwegcDrontheim  (1) 
&  fa  citadelle,  que  les  Danois  reprirent  quelque  mois  après. 

En  ce  même  tems  dix-neuf  vaifleaux  Suédois  vinrent  à  pleines  voiles 
fondre  fur  onze  de  Dannemarck ,  qui  étoient  au  port  de  Bomho'm.  Ceux- 
ci,  quoique  furpris ,  combattirent  d'abord  avec  beaucoup  de  valeur }  mais 
ils  furent  enfin  battus.  Les  Suédois  prirent  l'Amiral  ,  qui  ayant  eu  l'on 
mas  brifé  d'un  coup  de  canon,  ne  pouvoit  plus  manœuvrer,  &  firent  pri- 
fonnier  Jaques  Brokenhaufen,  qui  le  commandoit.  Ils  s'empareront  aulîi 
de  deux  autres  vaifleaux,  appellés  la  Biche  &  le  Hetlor.  Les  Suédois  in- 
fulterent  cruellement  aux  Danois,  qu'ils  avoient  pris  fur  ces  vaifleaux  j  car 
après  les  avoir  menés  de  Cap  en  Cap,  &  les  avoir  fait  prefque  mourir  de 
faim,  ils  les  raferent  ignominteufement,  difant  que  le  Roi  de  Dannemarck 
fe  plaifoit  à  voir  des  boufons  en  capuchon ,  6c  que  pour  cette  raifon  il  les 
avoit  fait  rafer  à  la  façon  des  Moines. 

Etant  arrivés  à  Stockholm,  on  les  mit  à  bord  liés  deux  à  deux,  ou 

trois 

(x)  Ccft  l'ancienne  Nidrofie  autre  fois  Capitale  de  la  Norwcae  avec  Archevêché.  La 
rivière  de  Nader  dont  elle  cft  arroféc,  lui  à  fait  donner  le  nom  de  Nidrofie.  Dvph  r. 
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Chamh    trois  à  trois,  comme  des  chiens  de  chafle,  8c  pour  donner  au  peuple  un  ri- 
IX.      dicule  fpeétacle,  on  les  fit  pafler  dans  toute  la  ville,  pour  les  mener  dans 
1^64.    la  citadelle.   Comme  ils  reruferent  de  jurer  qu'ils  ne  porteroient  plus  les 
Ils  inful-     armes  pour  le  Roi  de  Dannemarck,  on  les  ré  légua,  les  uns  à  Vefâlien,  les 
jent  cruel-  autres  à  Wefteras ,  &  une  partie  à  Gripfcholm.   Dans  tous  ces  en- 
droits on  les  enferma  chargés  de  chaînes  dans  des  cachots  obfcurs,  où 


lcmentaux  ^    _  .  .  .  ,  , 

ËanoS!C  S  la  plupart  périrent  par  la  faim ,  par  la  mifere,  &  par  l'excès  des  fouffran 
ces. 

LcsDa-  La  joyc  que  ces  heureux  fuccès  cauferent  aux  Suédois,  ne  fut  pas  de 
kuîrévcn.  lonSuc  durée.  Car  étant  revenus  à  Bornholm,  où  les  flottes  de  Dannc- 
che.  "  marck  &  de  Lubeck  s'étoient  jointes,  on  s'y  battit  pendant  trois  jours  de 
part  &  d'autre ,  avec  toute  l'opiniâtreté  &  tous  les  efforts  poffibles.  Le 
premier  jour  Bagge  combattit  très-vaillamment  fur  l'Amiral  que  Guftavc 
avoit  fait  conltruire,  &  qui  avoit  été  nommé,  Makebs,  c'clt- à-dire,  le 
Sans-Pareil 9  ou  X Invincible.  Le  combat  ayant  recommencé  le  fécond  jour, 
ceux  de  Lubeck  attaquèrent  ce  vaiflêau,  &  l'accrochèrent.  Tandis  qu'ils 
combattoient,  le  feu  prit  aux  poudres  par  hazard,  &  le  vaiflêau  coula  à 
fond  avec  les  deux  cens  pièces  de  gros  canon,  dont  il  étoit  monté.  Bag- 
ge 5c  quelques  Gentils-hommes  Suédois  furent  fauvés  du  naufrage  ,  & 
tombèrent  entre  les  mains  des  Danois.  Bagge  fut  mené  à  Coppenhaguc, 
&  les  autres  Gentils-hommes  à  Lubeck. 

André  fils  de  Benon ,  Capitaine  d'un  vaiflêau  Suédois ,  après  avoir  de- 
meuré long-tems  auprès  de  Warnemundc,  dans  le  port  de  Roftock,  re- 
çut ordre  du  Sénat  d'emmener  fon  vaiflêau.  Il  le  refufa  conftamment, 
pour  ne  pas  faire  croire  qu'il  eût  peur,  ou  qu'il  voulût  fuir.  Enfin  les  Da- 
nois l'attaquèrent  de  tous  côtés.  André  voyant  fon  vaiflêau  percé  de  coups, 
2c  qu'il  ne  pouvoit  plus  efperer  de  fe  fauver,  l'extrême  néceflîté  où  il  fe 
trouva  réduit  lui  fit  prendre  l'étrange  refolution  de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres, aimant  mieux  fe  brûler  avec  Ion  vaiflêau,  que  de  tomber  en  la  puif- 
fànce  de  fon  ennemi. 

Mort  de  L'Empereur  Ferdinand  qui  n'avoit  d'abord  eu  qu'une  petite  fièvre,  en 
TcuTfcrdi-  ^  cnmitc  unc  P^us  violente,  qui  dura  lîx  mois.  11  devint  hydropique  $ 
nand.     "  &  la  maflè  de  fon  fang  étant  toute  corrompue ,  il  enfla  extraordinaircment. 

Il  reconnût  alors  que  Ion  dernier  moment  approchoit.  Il  aflura  néanmoins 
qu'il  ne  mourroit  point  avant  la  Fétc  de  S.  Jaques,  8c  que  Dieu  l'avoit 
ainfi  ordonné  :  Afin,  difoit-il,  que  comme  ce  Saint  eifc  voyageur  par- 
„  mi  nous ,  moi  qui  fuis  né  Infant  d'Efpagne,  je  voyage  avec  lui  hors 
„  de  mon  pais  natal.  ,,  En  effet  il  ne  mourut  que  le  jour  même  de 
la  Féte  de  S.  Jaques ,  if .  de  Juillet ,  comme  il  l'avoit  prédit ,  âgé 
de  foixante  ans  &  neuf  mois  ,  après  avoir  été  Empereur  durant  fept 


Ce  fut  un  Prince  dont  on  ne  peut  alTez  louer  la  prudence,  la  juftice, 
la  libéralité,  la  douceur,  l'application  au  travail ,  Scia  vigilance.  Outre 
toutes  ces  vertus,  il  avoit  un  très-grand  zélé,  &  un  ardent  defir  de  réta- 
blir la  pieté  &  la  paix  dans  la  mailon  de  Dieu.  Comme  il  avoit  appris  par 
expérience  que  le  meilleur  moyen  pour  foûtenir,  &  pour  rendre  inutiles 

les 
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les  efforts  des  Turcs,  qui  lui  étoient  fuperieurs  en  forces,  étoit  la  lenteur,  Chariu 
le  retardement  &  l'adreffe ,  il  jugeoit  de  mémo  que  dans  la  grande  affaire  yr 
de  la  Religion  ,  il  ne  faloit  employer  ni  le  feu  ni  le  fer*  comme  plufieurs  MaJJJ 
s'efforçoient  de  l'y  porter  ,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  l'oxemple  du  dccePrin- 
Roi  de  France  i  mais  que  le  plus  lïïr  étoit  d'employer  les  difputcs ,  les  ce  oppofée 
Conférences  pacifiques,  fie  les  Conciles  nationaux  ou  généraux  dlcP<écu 

C'eft  pourquoi  lorfqu'il  vit  que  le  Concile  de  Trente  étoit  fini,  fans  que 
l'Allemagne  fie  tous  les  peuples  de  (à  domination  en  euffent  tiré  de  grands 
avantages,  il  reconnut,  mais  trop  tard ,  que  le  Cardinal  Moron  ne  luiavoit 
donné  de  belles  paroles,  que  pour  le  faire  défifter  des  demandes  qu'il  avoit 
faites  au  Concile  ,  fie  abandonner  les  mefures  fie  les  réfolutions  qu'il  avoit 
prifes  avec  la  France.    Il  fut  enfin  perfuadé  qu'il  devoit  prendre  de  lui-  , , 

même  les  remèdes  fie  les  fecours  qu'il  avoit  fi  long-tcms  attendus  en  vain  des  .  , 
autres,  contre  de  fi  grands  maux  -,  fie  de  l'avis  de  Maximilien Ton  fils, 
Prince  également  pieux,  fage  fie  prudent,  il  penfc  ferieufemen:  à  terminer 
à  l'amiable  les  difputes  qui  s'étoient  élevées  fur  quelques  articles  de  la  Con- 
feffion  d' Augsbourg.  Il  voulut  pour  cela  fe  fervir  de  George  Caffander . 
homme  très-diftingué  par  fa  feience  fie  par  fa  probité ,  qui  étoit  alors  a 
Duisbourg. 

Caffander  avoit  joint  à  la  profonde  connoiffance  qu'il  avoit  des  chofes  E'°ic  jjc 
Saintes ,  beaucoup  de  candeur  fie  de  modération.   Il  avoit  employé  toute.  c*ffan<ïcr- 
fa  vie  à  s'inftruirc  a  fond  de  toutes  les  controverfes  de  fon  fiécle,  fié  à  cher- 
cher les  moyens  de  calmer  les  efprits ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  fie  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fe  fît  une  plus  grande  divifion  dans  l'Eglifc. 

Ferdinand  lui  avoit  donc  écrit  le  12.  de  Mai.  pour  l'exhorter  à  venir  le 
trouver  à  Vienne.  Mais  comme  il  s'en  excuia  lur  les  douleurs  continuelles 
d'une  goutte ,  qui  le  retenoit  au  lit  la  plus  grande  partie  de  l'année,  Fer- 
dinand lui  écrivit  une  féconde  fois  de  Vienne  le  if.  de  Juillet,  pour 
le  prier ,  que  puifque  fa  fanté  ne  lui-  permettoit  pas  de  travailler  à  la 
réunion  des  efprits  ,  par  fa  préfence ,  il  y  contribuât  au  moins  par  fes 
écrits,  fie  par  ion  confcil  ;  qu'il  fît  un  abrégé  de  la  Do&rine  Chrétienne 5 
Se  qu'outre  les  anciens  articles  de  la  Foi  Catholique ,  renfermés  dans  la 
Confeffion  d'Àugsbourg  ,  qui  ont  toujours  été  hors  de  toute  controverfe, 
il  expliquât  ceux  qui  avoient  déjà  été  accordes  de  part  fie  d'autre ,  p..r  les 
Sçavans  des  deux  partis  j  ceux  qu'on  pourroit  accorder  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  5c  pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife,  fans  blcficr  la  vérité  Catholt* 
quev  &  «ux  que  la  Confeffion  d'Augsbourg  ne  contredit  pas  expreffé- 
ment ,  quoique  les  partifans  de  cette  Confeffion  les  révoquent  en  doute  par 
oppofition  à  la  Religion  Catholique. 

C'eft  ce  que  Caffander  exécuta  d'une  manière  admirable,  en  peudemots, 
fie  avec  une  extrême  retenue,  dans  la Confultation  fur  les  articles  contro- 
verfés  entre  les  Catholiques  fie  les  Protcftans,  qu'il  fit  imprimer,  fie  qu'il 
envoya  à  l'Empereur  Maximilien  ;  car  Ferdinand  étoit  déjà  mort.  Ce 
fut  là  le  dernier  ouvrage  de  cet  excellent  homme ,  qui  étoit  exempt  de 
toute  pafiîon,  fie  qui  s'etoit  prefervé  de  l'cfprit  de  parti)  qui  profieffoit  fin- 
cerement  8c  uniquement  la  vérité,  que  Jefus-Chrift  a  laiffée  à  fon  Eglife, 
Tome  III.  Qqq  fie 
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Cmailu    fie  qui  a  été  répandue  dans  le  monde  par  le  rainifterc  des  Apôtres  s  vérité 
IX.      qUi  a  été  en  partie  écrite,  8c  en  partie  confervée  par  la  tradition  ancienne, 
'f  ^4»    univerfelle  fie  perpétuelle  de  ceux  qui  ont  fuccedés  aux  Apôtres,  &  qui  ont 
été  appellés  à  la  conduite  8c  au  gouvernement  des  Eglifes.  Ce  grand  hom- 
me mourut  deux  ans  après  à  Cologne. 

Ferdinand  laifla  en  mourant,  de  fa  femme  Anne,  fœur  de  Loiiis  Roi  de 
Hongrie ,  quinze  enfans ,  quatre  garçons  &  onze  filles,  dont  Eltzabeth, 
&  enfuite  Catherine,  furent  mariées  à  Sigifmond  Augufte  Roi  de  Pologne, 
8c  prefque  toutes  les  autres,  à  des  Princes  d'Allemagne,  fie  d'Italie.  Mais 
le  comble  de  Ion  bonheur  fut  d'avoir  pour  fuccefleur  Maximilien,  qui  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  père ,  gouverna  l'Empire  après  &  mort,  avec 
autant  de  prudence  que  de  juftice. 
Mort  de  Un  peu  auparavant,  Jean  Calvin,  de  Noyon en  Vermandois,  homme 
Calvin,  d'un  efprit  vit  fie  ardent,  d'une  merveilleufe  éloquence,  fie  qui  paflbit  pour 
un  très  profond  Théologien  parmi  les  Proteltans,  étoit  mort  le  zo.  de  Mai, 
après  avoir  efluyé  pendant  (ept  ans  diverfes  maladies  doulourcufes  t  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  néanmoins  de  continuer  les  fonctions  de  fon  rainiftere, 
de  travailler  ,  fie  d'écrire.  Il  mourut  d'un  afthme  à  Genève,  où  il  «voit 
enfeigné  vingt -trois  ans,  n'ayant  pas  encore  cinquante -fix  ans  accom- 
plis, (i). 

DeBorrcc.     Après  Calvin,  Martin  Borrée,  de  Stutgard  en  Souabe,  homme  très 
'  fçavant ,  célèbre  par  fes  ouvrages  de  Théologie ,  fie  par  plusieurs  au- 
tres ,  mourut  à  Bâle  de  la  pefte  le  n.  d'Odoorc,  âgé  de  foi xan te -cinq 
ans. 

De  K>  La  même  maladie  emporta  le  zô*.  de  Novembre  à  Zurich  Théodore  Bi- 
Uiander.  bliander.  qui  y  étoit  Profeflcur,  homme  fçavant  prcfqu'en  tout  genre:  il 
mourut  fort  vieux.  On  mit  en  fa  place  Jean-Guillaume  Stukius,  qui  étoit 
encore  fort  jeune  >  mais  outre  qu'il  étoit  déjà  d'une  grande  érudition,  il 
s'étoit  rendu  très  recommandable  .par  fes  mœurs.'  Bibliander  conferva  tou- 
jours ,  dans  les  temps  même  les  plus  fâcheux,  une  profonde  vénération 
pour  les  Rois  Très-Chrétiens.  Aidé  par  Conrad  Pcllican,  fie  par  Pierre 
Cholin,  de  Zug  en  SuUTe,  qui  étoit  très  fçavant  en  Grec,  il  mit  la  derniè- 
re main  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bible,  qui  fut  faite  à  Zurich  en  if4j. 
Léon  Juda  l'avoir  commencée  *  fie  en  mourant  il  obligea  par  ferment  fes 
Collègues  de  la  continuer.  Deux  ans  après,  Robert  Etienne  ajouta  dans 
fon  édition  cette  traduction  à  l'ancienne  ,  fans  faire  mention  de  ceux  qui  y 
avoient  travaillés.  Long-tcms  après  ,  les  Théologiens  Efpagnols ,  après 
l'avoir  revue,  la  firent  encore  imprimer  à  Lyon  par  Guillaume  Roùil- 


J'aicruqueje  devois  entrer  dans  ce  détail,  pour  faire  connoître  l'origi- 


(0  On  peut  remarquer  que  dans  le  cours  ftient  toujours  de  donner  aux  Relinonairo 

de  cette  hiitoire ,  M.  de  Thou  ne  reprefente  le  nom  de  Luthériens  te  de  Calviniltes  ,  & 

Joint  Luther  &  Calvin ,  chacun  comme  Chef  encore  plus  celui  de  Huguenots;  ne  voulant 

une  Sefte  particulière.   1)  parle  même  de  offenfer  perfonne,  &  obfcrvant  à  la  rigueu: 

l'un  de  de  l'autre  affex  fuccinderaent ,  fes'ab-  l'impartialité  hiftorique. 
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Cutter 

IX. 

if«4- 


De  Giain- 
bullari. 


ne  d'une  verfîon  fi  eftimée  en  France  8c  en  Efpagnej  8c  pour  faire  voîr 
quels  avantages  nous  pourrions  tirer,  pour  la  gloire  de  Dieu,  des  livres, 
&  de  l'habileté  de  nos  adverfaires,  fi  nous  voulions  nous  dépouiller  de  nos 
haines  8c  de  nos  averfions,  8c  nous  revêtir  de  charité  8c  de  jufticc. 

Pierre-François  Giambullari  Eccléfialîique ,  mourut  aulTî  cette  année  à 
Florence.  Il  fçavoit  le  Latin,  le  Grec  8c  l'Hcbrçu:  il  fît  plufieurs  ouvra- 
ges pour  rembclliflement  de  la  langue  Tofcane^  8c  commença  Thiftoire 
d'Italie  ,  qui  fut  depuis  imprimée  }  mais  ayant  été  furpris  par  la  mort,  il 
ne  la  put  continuer  que  jufqu'à  Tannée  1 100. 

Un  peu  après,  André  Vefale  (i),  de  Bruxelles  en  Brabant,  fçavanc  De  Vefale, 
Médecin ,  8c  très  célèbre  par  fon  ouvrage  fur  la  conftru&ion  du  corps 
humain,  finit  miferablcment  fa  vie  le  ij\  d'Octobre.   S'ctant  ennuyé  en 

Ef- 

(i)  Un  ptu  sfrit,  AuiriV»f*U\ Vefale  en-  tour  de  Jerufalem  ;  que  Monfieurde  Selle 
qualité  de  Médecin  du  Roi ,  fui  vit  Philippe  fc-  frère  de  Norkermé,  oc  qui  époufa  dans  la 
cond  lorfqu'il  quitta  les  Pais-bas  ;  mais  il  ne  fuite  la  fille  de  Tûcnau  ,  avoit  emprunté 
put  jamais  s'accoutumer  aux  mœurs  des  Ef-  deux  mille  écus  d'or  de  ce  Médecin.  Quoi- 
pagnols ,  8c  a  leur  génie-,  c'ell  pourquoi  il  qu'il  en  foit,  Vefale  étant  arrivé  fur  lesrron- 
ic  lasfla  aller  à  la  mélancolie.  Il  fcroit  re-  tieres  d'Efpagne  ,  eut  une  affaire  avec  les 
tourné  volontiers  dans  fa  patrie ,  Si  le  Roi  Commis  de  la  DoUane  a  Perpignan.  Les 
avoit  voulu  lui  en  donner  la  permiûîon.  Ne  Fermiers  des  impôts  ont  fur  la  frontière,  dans 
redant  donc  que  malgré  lui  en  Efpagne,  il  chaque  Royaume  de  la  Monarchie  Efpa- 
tomba  dans  une  maladie,  dont  il  ne  guérit  gnofe  ,  des  Commis  qui  ont  coutume  din- 
que  très-difficilement  Enluitc  il  fit  de  nou-  quièter  les  voyageurs  étrangers,  à  moins 
velles  inilances  au  Roi,  pour  obtenir  la  per-  qu'on  ne  leur  falie  quelque  libéralité.  Ve- 
îuiffion  de  fe  retirer,  fous  prétexte  d'un  vœu  (aie  comptant  fur  fon  paûeport  ne  voulut  rien 
qu'il  avoit  fait  d'aller  à  Jerufalem ,  s'il  reve-  donner.   Les  Commis  pour  le  fatiguer  lui 


noit  en  fanté ,  ajoutant  qu'il  fouhaiteroit  ac 
coraplir  fon  vœu,  fous  le  bon  plaifirdu Roi. 
Non  feulement  il  obtint  ce  qu'il  demandoit; 
mais  il  eut  encore  un  paûeport  pour  fortir 
du  Royaume  ,  afin  que  les  Commis  de  la 


a  voir  fes  paquets* ,  afin  de 
ne  contenoient  que  ce  que 


demandèrent 
s'affurer  qu'i 

portoit  fon  paffeport.  Vefale  pour  avoir  rai- 
ibn  de  cette  injure ,  leur  fit  un  procès  qui 

  dura  quinte  jours.  On  croit  qu'il  lui  en 

Douane  ne  l'inquiéta  lient  point  fur  la  fron-  coûta  cinquante  écus  d'or  ;  il  en  eut  été 
tiere.  La  Somme  d'argent  qu'il  portoit  pour  quitte  pour  un,  ou  deux  tout  au  plus,  8c  eut 
les  fraix  de  fon  voyage  y  étoit  expreflement  ainfi  contenté  ces  harpies ,  fans  s'expofer  à 
marquée.  Ils  fe  mirent  fa  femme  8c  lui  avec  leurs  recherches  8c  n'eut  pas  perdu  tant  de 
leurs  bagages  dans  une  voiture  Flamande.  A  tenu.  Mais  il  étoit  fort  avare  ,  &  ce  fut 
leur  arrivée  à  Perpignan,  (car  il  avoit  envie  encore  fon  avarice  qui  fut  caufe  de  fa  mort, 
d'aller  à  Venife ,  pour  fe  rendre  de-là  à  Je-  comme  je  l'ai  apris  à  Madrid  au  mois  d'A* 
îufalcm ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  la  femme  vril  de  l'année  1 565.  à  mon  retour  de  Por- 
en  Languedoc  ,  pour  fe  rendre  enfuite  aux  tugal  ,  d'Andaloufie  8c  des  Royaumes  de 
Pais-bas ,  en  traver&nt  la  France  :  ce  fut  au  Grenade  ,  8c  de  Valence.  Après  avoir  ac- 
printems  en  1564.  Dans  le  même  tems,  au  compli  fon  vœu  ,  Vefale  s'étoit  embarqué 
mois  d'Avril  ,  je  partis  en  pofte  de  Bruni-   pour  repailer  en  Europe ,  où  i!  croyoit  ar- 


les  ,  pour  me  rendre  en  Efpagne ,  8c  ayant 
traverté  la  France  8c  la  Bucaye ,  j'arrivai  à 
Madrid  ,  ou  j'appris  toutes  fes  particularités 
de  Charles  Tùenau  Chef  du  Conleil  des  Pais- 
bas  à  Madrid.  Il  me  dit  encore  que  Vcfale 
avant  fon  départ  ,  avoit  prêté  à  des  jeunes 
Seigneurs  Flamands ,  qui  étoient  à  la  Cour , 
de  l'argent  à  gros  intérêts ,  dont  il  devott 
être  rembourfé  dans  les  Pais-bas ,  à  ion  re- 


river bientôt,  line  prit  pas  affei  de  vivres, 
8c  ils  lui  manquèrent ,  le  paffa&e  fe  trouvant 
plus  long  qu'il  ne  l'avoit  penle.  Il  ne  fe  dé- 
couvrit point ,  de  peur  de  fc  faire  raorquer; 
mais  un  Gentilhomme  Allemand,  partager 
dans  le  même  vaifieau,  s'en  étant  apperçu, 
lui  donna  libéralement  de*  quoi  fubliiter;  f« 
forces  etoient  déjà  li  affoibl-es,  qu'il  mou- 
rut peu  de  tems  après,  dans  l'ifle  de  Zante, 
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CHAttu    Efpagne,  H  demanda  à  Philippe  la  permiflion  d'en  fortir.  Il  alla  dam  l'Ifle 
IX.      de  Chypre ,  avec  Jaques  Malatefti  de  Rimini ,  Officier  dans  les  troupes  de 
Lf<54*    la  République  de  Venifc  5  &  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait  , 
étant  fort  malade  à  la  Cour  du  Roi  d'Efpagne,  il  pafla  de  l'Ifle  de  Chypre 
à  Jerufalcm,  d'où  le  Sénat  de  Venife  le  rappella,  en  lui  offrant  desappom- 
temens  confiderables ,  pour  enfeigner  à  Padouë.  A  fon  retour,  il  fut  jette 
par  les  vents  contraires  dans  l'Ifle  de  Zante,  où  il  mourut  dans  un  lieu  de- 
lcrt  ,  ayant  à  peine  atteint  cinquante  ans.    Un  Orfèvre,  qui  peu  de  tems 
après  aborda  par  hazard  en  ce  même  endroit,  le  reconnut,  &  l'enterra,  afin 
que  fon  corps  ne  fût  pas  dévoré  par  les  bêtes. 
De  Mo-       Je  ne  dois  pas  p  uTer  fous  ûlence  Guillaume  Morel,  homme  de  très  bafle 
rcl  extraction  ,  &  né  à  S.  Julien ,  village  du  pais  de  Caux  en  Normandie. 

Pendant  toute  fa  vie  il  rendit  de  grands  ferviecs  à  la  République  des  Lettres 
par  fon  propre  travail  ,  fie  en  lecondant  celui  des  autres.  Il  acquit  une 
connoiflance  fi  parfaite  de  la  langue  Grecque,  qu'il  mérita  un  emploi  fort 
important  pour  le  progrès  des  lettres.  Adrien  Turnébe,  ce  grand  orne- 
ment de  notre  ficelé,  qui  pour  fe  rendre  utile  au  public,  n'avoit  pas  dé- 
daigne  la  direction  de  l'Imprimerie  Royale,  par  rapport  à  la  langue  Grec- 
que ,  ayant  été  choifi  pour  être  un  des  Profeflcurs  du  Collège  Royal ,  fut 
obligé  de  quitter  le  foin  de  l'Imprimerie.  Ce  fçavant  homme  ne  trouva 
perlonnc  plus  digne  de  lui  fucceder  que  Morel.  Celui-ci  pafla  neuf  ans  en- 
tiers à  faire  imprimer  un  grand  nombre  de  livres,  &  particulièrement  des 
livres  Grecs.  Enfin  après  avoir  préparé  une  belle  édition  de  Demofthene, 
H  mourut  à  Paris,  épuifé  par  le  travail,  le  ip.  de  Février. 

Sur 

où  !c  vaifleau  alla  mouiller.  Les  pafTagers  „  ladie.  Croyant  qne  fon  malade  étoit 
lui  rendirent  les  derniers  devoirs  dans  cet  „  mort  ,  fie  qu'il  n'avoit  pas  a  (Ter  connu 
endroit.  Voila  ce  que  j'ai  appris  a  Bruxelles  „  la  caufe  de  ion  ma!,  il  demanda  aux  pa- 
au  mois  de  Mai  luivant,  à  mon  rétour  d'E(-  „  rens  du  mort  la  permiffion  de  l'ouvrir, 
pagne.  La  Veuve  de  Vefale  époufa  peu  de  „  Les  parensy  ayant  confenti ,  Vefaietrou- 
teras  après ,  un  Gentilhomme  appelle  Van-  „  va  le  cœur  encore  palpitant.  Il  fut  ac- 
dernoot.  Charles  de  L'Ecluse.  „  eufé  par  les  parens  d'avoir  tué  le  malade. 

Monfieur  Dupûy  ,  dans  l'exemplaire  qui  „  Non  contens  de  cela  ris  le  déférèrent  en- 
cil  dans  la  Bibliothéauc  de  Monfieur  Guii-  „  core  comme  un  impie  ,  à  l'inquilition, 
iaume  Lloyd  Evcque  de  Worchefter  ,  „  où  ils  efpéroient  qu'il  feroit  plus  rigoureu- 
ajotue  a  cette  note  de  l'Eclufc  cette  autre  „  fement  puni.  En  examinant  le  meurtre  , 
remarque  ,  tirée  de  Melchior  Adam.  Hu-  „  dont  on  l'accufoit  t  on  ne  put  exeufer 
bert  Languet,  dont  M.  de  Thou  parle  avec  „  une  pareille  erreur  dans  un  Médecin  aufil 
beaucoup  d'cloge  au  foixante  &  quatrième  „  habile  ;  ainfi  l'Inquifition  vouloit  abfolu- 
Iwc  de  fon  Hifloire  ,  rapporte  une  autre  ment  l'en  punir.  Le  Roi  eut  beaucoup 
caufe  du  voyage  de  Vefale  en  Paklttne.  11  „  de  peine  à  le  fauver.  Il  y  employa  fon 
s'en  explique  ainfi  dans  une  lettre  à  G.  Peu-  autorité  ,  où  plûtôt  fes  infiances  auprès 
ccr.  „  On  dit  que  Vefale  eft  mort.  Vous  avez  „  des  Inquifiteurs.  Enfin ,  on  accorda  a  fa 
„  fans  doute  appris  qu'il  avoit  entreprit  le  „  prière ,  &  à  celle  de  toute  la  Cour  la  gra- 
„  voyage  de  Jcrufalera.  On  m'a  écrit  d'Ef-  „  ce  de  Vefale  a  condition  qu'il  iroit  en  pé- 
„  pagne  la  caufe  de  ion  voyage  ,  qui  eft  nitence  à  Jcrufalem  &  au  mont  Sinaï.  „ 
„  tout-à-fait  furprenante.  Il  fut  chargé  de  Voila  ce  qu'en  dit  Melchior  Adam  dans 
,,  traiter  uu  Seigneur  Efpagnol  d'une  ma-  la  vie  des  Médecins  Allemands. 
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Sur  ta  fin  de  cette  année  mourut  Jean  Botcon  (  i) ,  difciplc  d'Oroncc  Fine ,  Ckau.».. 
reftaurateur  des  Mathématiques  en  France.   Il  furpafia  de  beaucoup  fon 
maître,  &  difputa  vivement  avec  lui  touchant  la  Quadrature  du  Cercle.  Tf"4* 
11  ctoit  homme  de  condition,  6c  à  ce  que  l'on  dit,  originaire  d'Ailema-  DcBo- 
gnc.    Mais  pour  n'être  pas  à  charge  à  la  famille,  dans  laquelle  il  y  avoit  tcon' 
vingt  enfans,  il  prit  dans  fa  première  jcuncHe,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment, le  parti  de  le  faire  Moine  dans  le  couvenç  de  S.  Antoine,  à  Vienne 
en  Dauphiné.   Comme  il  ctoit  né  poiir  les  lettres  6c  pour  les  feienecs,  6c 
principalement  pour  les  Mathématiques,  il  employa  Ion  tems  à  faire  quan- 
tité d'ouvrages,  dont  une  partie  a  été  publiée  de  ion  vivant,  6c  une  par- 
tie fuppriméc  par  les  Plagiaires.   Il  fit  aufli  plufieurs  découvertes.  Son 
heureux  génie  pour  les  Mccaniaues  parut  fur  tout  dans  le  grand  nombre 
d'initrumen»  de  mufique  qu'il  nt,  ce  des  machines  qu'il  inventa,  monu- 
mens  précieux  de  fon  induftrie  6c  de  fon  travail.  Exempt  d'ambition,  ce 
bon  Religieux  pafla  dans  la  méditation  &  le  travail  tout  le  tems  de  fa  vie , 
.  que  Dieu  étendit  jufqu'à  l'âge  de  ïoixante  6c  quinze  ans.   Les  troubles  6c 
la  guerre  civile  qui  agitèrent  la  France,  6c  principalement  le  Dauphiné 
pendant  les  trois  dernières  années  E  f6*i ,  6*z.  6c  6$ ,  l'ayant  forcé  de  quitter 
fon  cabinet  6c  fes  livres,  pour  fe  retirer  à  Romans,  il  y  mourut  de  chagrin 
Se  d'ennui. 

En  cette  année  le  R,oi  de  Suéde  fut  le  jouet  de  la  Fortune  en  di  ver  Ces  Mariage», 
manières.  Chriilophle  Marquis  de  Bade  époufa  Cécile ,  fille  de  G  u  11  ave, 
6c  fœur  d'Eric  j  6c  les  noces  ayant  été  faites  à  Stockholm,  il  la  mena  en 
fon  pais  l'automne  fuivant.  par  la  Prude,  6c  par  les  villes  Vandaliques. 
Vers  la  fin  de  l'année,  Adolphe  Duc  de  Holftein,  frère  de  Frédéric  Roi 
de  Dannemarck ,  époufa  Chrifline,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Hcf- 
fe;  6c  ce  mariage  fut  célébré  avec  une  grande  pompe  à  Gottorp,  Capita- 
le du  Duché  de  Slefwick.  Le  Roi  de  Suéde  votant  la  guerre  allumée  en- 
tre lui  6c  les  Danois,  avoit  demandé  cette  PrinccfTc  en  mariage,  pour  fè 
faire  des  amis,  6c  pour  trouver  des  fecours  en  Allemagne i  elle  ne. lui  fuc 

£as  refufée.   Mais  le  Landgrave  ayant  découvert  les  mauvais  deflèins  du 
Loi  de  Suéde,  qui  negocioiten  même  tems  par  lettres  fon  mariage  avec 
Elifàbeth  Reine  d'Angleterre,  5c  qui  fous  prétexte  de  vouloir  époufer  fa 

fille,. 

(i)  2f«fa  B«MM]Ce  favantà  qui  M.  Bay-  glife  de  S.  Berqard  de  Romans.  Cette  E- 
1c  n'f  donné  d'autre  nom,  que  celui  du  La-  glife  8c  quelques  autres  encore,  comme  le 
tindcM.deThou.s'appeîloitBMimld'unnom  remarque  <iu  Chefnt  l'nrt  IV.  th.  3.  de  fts 
que  les  païfans  du  Dauphiné  donnent  au  Antiquités  crr.  a  voient  été  ruinées  dans  les 
Sufard,  parce  que; cet  Oiïeau  eft  le  bour-  premières  guerres  de  Religion.  Ainfi,  il  cft 
reau  de  leur  volaille.  Or  comme  Buut  cft  probable  que  ce  fera  le  Chanoine  Baurrtl, 
le  nom  Latin  du  Bufard,  de-là  vient  que  qui  en  fera  mort  de  chagrin  à  Romans  1564. 
dans  le  Latin  de  M.  de  Thou,  Butto  eft  le  puisque,  comme  on  voir  dans  Bayle  au  mot 
furnom  de  Jian  Bcurrtl.  Guillaume  des  Au-  Btttt»,  'e  Mathématicien  Btnrrtl  étoit  mort 
tels,  pag.  îô.  d'un Rcciieil  defcsPoefies  in-  dès  l'année  1560,  dans  l'Abbaye  de  S.  An- 
titulc  Rïptsdi  plut  grand  travail,  à  Lytnthtx.  toinc  à  quelques  licuëï  de-là,  Li  D«- 
Jtan  d*  Tournes  1550,  adrefle  une  Epigram-  chat. 


me  à  Mr.  Stvtr'm  Bo-Arrtl.    Chanoine  en  l'E- 
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Charles    fille,  faifoit  des  chofcs  indignes  d'un  Roi,  rcjetta  fagcmcnt  fon  alliance, 
Ix-      &  donna  fa  fille  à  Adolphe. 

1  f^4«  Cette  même  année  Arnaud  fils  d'Eberweins,  Comte  de  Bentheim  fie  de 
Troubles    Stenfurdcn,  ayant  banni  l'ancienne  Religion  de  Tes  Etats,  ne  voulut  plus 


dtnsl'Em;  reconnoîtrc  la  jurifdi&ion  Eccléfiaftiquc  de  l'Evêquc  de  Munftcr:  il"  fit 
pairVd^    mettre  en  prifon  un  Officier  de  l'Evéque,  qui  publioit  tes  mandemens  à 


pire  caufés 

»crfit<*  de   Stenfurdenj  ce  qui  caufa  un  fi  grand  bruit,  que  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en 
Religion,    vînt  aux  armes.  Cependant  le  tumulte  fut  appailé  par  l'entremifc  des  Com- 
tes 6c  des  Evêqucs  voifins. 

Dans  la  Saxe,  l'Electeur  Augufte  obtint,  après  la  mort  de  l'Evéque  de 
Naumbourg ,  l'adminiftration  de  ce  Diocéfe,  que  le  Chapitre  lui  accorda 
fans  répugnance.  Depuis  ce  tems-là  les  revenus  des  Evêchez,  qui  font  dans 
les  Electorats  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  ont  été  cédés  aux  Electeurs, 
fans  toucher  aux  corps  des  Chapitres,  en  laifiànt  le  foin  de  ia  difeipline  au 
Surveillant  8c  aux  Confiftoircs. 
Affaires  de     Dans  le  cours  de  cette  année,  Sigifmond- Augufte  Roi  de  Pologne  eut 
Lithuanie  d'heureux  fuccêsdans  la  guère  contre  les  Mol'covitcs.  Le  Czarjean  ayant 
&de  Mof.  retenu  quelque  tems  les  députés  de  Lithuanie,  envoyés  pour  faire  la  paix, 
C0V1C■       Ôc  ne  les  ayant  congédiés  qu'après  avoir  levé  une  puiflante  armée ,  les 
fuivit  de  près  en  grande  diligence.   Il  fépara  fes  troupes  en  deux  corps, 
dont  l'un  fous  la  conduite  de  Sercbern  vint  par  Smolcnsko  ;  8c  l'autre 
commandé  par  Sniski,  beau-frère  du  Czar,  vint  par  Polockz,  avec  ordre 
d'entrer  en  même  tems  en  Pologoe  pour  la  ravager. 

Sniski  enflé  de  la  prife  de  Polockz,  dont  il  s'étoit  tout  nouvellement 
rendu  maître,  s'étoit  déjà  campé  dans  la  plaine  de  Knafnizki,  auprès  de  la 
rivière  d'Ula,  lorfque  Nicolas  de  Ratzevill,  Palatin  de  Vilna,  Général 
fameux  par  fes  grands  exploits,  dans  qui  l'éclat  des  vertus  égaloit  celui  de 
la  naifiance,  voyant  qu'il  ctoit  inférieur  en  nombre  (  car  à  peine  avoit-il 
quinze  mille  hommes  )  Ce  rendit  au  moins  égal  par  la  rufe,  le  courage  Ôc 
la  valeur.  Scachant  que  tes  ennemis ,  comptant  fur  leur  nombre  6c  leurs 
forces,  n'étoient  point  fur  leurs  gardes,  6c  fe  difperfoient  de  côté  8c  d'au- 
tre pour  piller,  il  prit  avec  lui  Grégoire  Kotkewitz  Maréchal  de  camp, 
*  avec  une  troupe  de  gens  d'élite  j  ils  mirent  des  embufeades  dans  des  lieux 

favorables^  6c  s'étant  poftés  avantageufement  dans  des  bois  6c  dans  des  dé- 
filés, iû  chargèrent  les  ennemis,  les  défirent,  en  tuèrent  une  partie,  Ôc 
mirent  le  refte  en  fuite.  , 
Grande  II  y  avoit  dans  l'armée  ennemie  40000.  Mofcovitcs  ,  8c  jooeo.  Tarta- 
vnftoire  TC$i  &  on  dit  qu'il  en  périt  plus  de  30000.  de  différentes  façons.  Comme 
des  Polo-  jçs  j-jy^res  étoient  glacées,  la  pefanteur  des  fuïards  6c  des  chariots  qui  paf- 
taMofc?  foient  pardeflus  rompit  la  glace,  ôc  un  très-grand  nombre  fut  englouti 
vires.  par  les  eaux.  Trois  des  principaux  Chefs,  ôc  plufieurs  autres  furent  faits 
prifonniers.  Sniski  Général  de  l'armée  Mofcovite,  ayant  été  ble/Té  dan- 
gereufement  en  fuïant,  un  païfan  acheva  de  le  tuer  d'un  coup  dé  coignée, 
au  grand  regret  des  Lithuaniens,  qui  auraient  mieux  aimé  le  prendre  vi- 
vant.   On  porta  fon  corps  à  Vilna,  où  il  fut  honorablement  inhumé  dans 

l'églife 
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réglifc  des  Mofcovitcs.  A  peine  y  en  em>il  vingt  de  tués  du  côté  des  Li- 
thuaniens, &  environ  800.  f  urent  blelTés. 

Sercbcrn  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  &  craignant  le  même 
fort,  abandonna  tout  fon  équipage  de  guerre,  &  un  très-riche  bagage,  ôc 
fe  mit  à  pied  avec  les  fiens,  qni  le  fauvereni.dè  tous  côtés  dans  les  bois: 
mais  la  plûpart  furent  tués  par  les  païfans.  Cela  arriva  dans  le  mois  de  Janvier, 
&  une  perte  û  considérable  réprima  un  peu  Tinfolence  des  Mofcovites. 
Cependant  dès  la  même  année,  le  10.  de  Juin,  George  Tovimaki  Jczers- 
ki  étant  venu  avec  1 3000.  hommes  attaquer  une  fortereflê,  Staniflas  Pati 
palatin  de  Witepfck,  prit  avec  lui  Ifidore,  porte-enfeigne  de  Witcpfck, 
&  Jean  Snieporod,  avec  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  légère,  vint  au 
fecours  de  la  fortereflê,  &  combattit:  les  afliégeans  avec  fuccès.  H  demeu- 
ra fur  la  place  8000.  hommes  du  côté  des  Mofcovites,  qui  perdirent  tout 
leur  bagage ,  leur  canon  Se  leurs  drapeaux  -,  &  Tovimaki  eut  bien  de  la 
peine  à  (e  lâuver. 

Cependant  ayant  repris  des  forces,  lorfque  Pati  fut  retourné  à  Witepfck 
victorieux  &  chargé  de  butin,  il  aflïégea  de  nouveau  la  même  fortereflê  : 
après  une  attaque  très-vive ,  il  employa  certains  traits ,  qui  portent  le  feu, 
dont  Tufage  eft  très-commun  en  ces  païs,  où  les  villes  &  les  Forts  font  la 
plûpart  de  bois,  6c  enfin  il  fe  rendit  maître  de  la  place.  Depuis  ce  tems- 
là  les  Lithuaniens  &  les  Mofcovites  fe  firent  long-tems  la  guerre,  avec  divers 
fuccès  de  Tune  &  de  l'autre  part.  La  Fortune,  qui  fembloit  d'abord  pen- 
cher du  côté  des  Mofcovites,  commença  alors  à  partager  fes  faveurs  en* 
tre  les  uns  &  les  autres.  Sanguzkow  Maréchal  de  Lithuanie ,  battit 
quelquefois  les  Mofcovites  ôc  avec  une  poignée  de  foldats  il  défit  fou- 
vent  des  armées  nombreufes  $  mais  aufli  il  attaqua  inutilement ,  &  ne 
put  prendre  Sufa  &  Ula ,  deux  foncrefles  occupées  par  les  Mofcovi- 
tes. 

Au  Commencement  de  cette  année ,  il  parut  en  France  une  déclara- 
tion du  Roi,  mii  permettoit  aux  Eccléfiaftiques  de  racheter  les  biens,  qui 
avoient  été  aliénés  Tannée  précédente.  Elle  fut  accordée .  fur  les  jufres 
plaintes  qu'ils  fàifoient  de  ce  que  ces  biens  avoient  été  vendus  à  un  très-bas 
prix.  Il  y  eut  néanmoins  bien  des  difficultés  &  des  conteftations  :  la  No- 
blcfle  &  le  Tiers-état  s'oppoferent  à  l'exécution  de  la  Déclaration ,  par  une 
requête  préfentée  au  Roi,  &  rendue  publique.  Ils  fe  plaignoient  haute- 
ment de  la  nouvelle  Déclaration,  &  en  appelloient  à  la  bonne  foi  de  Sa 
Majeftéi  ils  lui  remontroient  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'autorité  Royale, 
ouc  ce  cwi  avoit  été  vendu  fur  la  foi  publique,  pour  les  befoins  de  l'Etat, 
demeurât  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'avoient  acheté,  8c  qu'on  ôtât  aux 
vendeurs  toute  efpérance  de  le  répéter.  Mais  le  crédit  du  Clergé  l'em- 
porta >  &  on  lui  permit  de  vendre  d'autres  biens,  qui  fembloient  moins 
utiles  pour  racheter,  de  l'argent  qui  en  proviendroit ,  les  biens  qu'il  di- 
foit  lui  avoir  été  enlevés  par  force ,  plutôt  que  vendus  par  autorite  publi- 
ue.  La  Déclararion  donnée  à  ce  fujet,  fut  vérifiée  au  Parlement  le  *5. 
e  Janvier. 

Jufqu'alors  l'ufagc  avoit  été  en  France  de  commencer  Tannée  par  le  jour 
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Charles  de  Pâques,  fie  c'eft  conformément  à  cet  ufage  qu'on  datoit  tous  les  aôes 

faits  en  juilice,  &  tous  les  actes  publics  ,  dans  lefquels  il  faloit  marquer  . 
1  f64»    l'année.  Mais  comme  cette  coutume  caufoit  beaucoup  d'inconveniens  dans 
les  Sentences  Se  Arrêts,  dans  les  contrats,  fie  dans  tous  les  autres  a&cs 
publics^  6c  qu'elle  repandoit  de  l'oblcurité,  fie  quelquefois  même  de  l'am- 
biguïté, dans  les  faits  dont  il  faloit  conferver  la  mémoire,  parce  que  le 
jour  de  Pâques  n'eft  pas  fixe,  mais  mobile,  &  par  conféquertt  incertain} 
le  Chancelier  de  l'Hôpital  fit  publier  à  Paris  une  Ordonnance,  où  entre 
les  autres  réglemens  iagement  établis  pour  abréger  les  procès,  bannir  la 
chicanne,  S  reformer  les  procédures,  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  l'année 
commencerait  par  le  premier  jour  de  Janvier,  fie  qu'on  l'obferveroit  ainfi 
dans  tous  les  Aéfces,  dans  les  Chartres,  Régiftres,  Contrats,  Ordonnan- 
ces ,  Edits  fie  Déclarations  du  Roi,  dans  les  lettres  Royaux  -,  fie  dans  tous 
les  écrits  particuliers.   Cetje  Ordonnance  fut  depuis  confirmée  par  PEdit 
daté  de  Rouflillon  le  p.  d'Août.    L'Ordonnance  ajrant  été  apportée  au 
Parlement  fur  la  fin  de  l'année,  cette  Cour  s'oppola  à  l'cnrégift rement,  Se 
improuva  en  particulier  l'article  qui  confirmoit  le  règlement  pour  le 
commencement  de  l'année.    Cependant  ce  règlement  commença  dès- 
lors  à  être  obfervé  dans  la  Chambre  des  Comptes,  enfuite  par-tout,  fie 
le  Parlement  même  s'y  conforma  après  l'AlTcmbléc  des  Etats  de  Mou- 
lins. 

Le  Roi  étant  à  S.  Maur-les-FolTés,  donna  le  18.  de  Janvier  un  Edit, 
par  lequel  il  ordonnoit  que  les  lieux  appartenais  à  Sa  Majeité  dans  la  ville 
de  Paris,  fie  qui  n'étoient  point  occupés,  fulTcnt  vendus  par  des  Coramif- 
faires  nommes  pour  cet  effet,  fie  qu'on  y  bâtît  des  maifons  pour  rembel- 
liflcmcnt  de  la  ville.  L'Edit  fpécifioit  nommément  les  Tournelles ,  où 
Henri  II.  ctoit  mort  fix  ans  auparavant,  d'une  bleflurc  qu'il  avoit  reçue 
dans  un  Tournoy .  On  comprenoit  dans  l'Edit  l'Hôtel  d'Angoulémc,  fous 
prétexte  qu'il  menaçoit  ruine,  fie  qu'on  ne  pouvoit  le  rétablir  qu'avec  de 
grandes  dépenfes.  Ce  fut  la  Ueine  qui  fit  donner  l'Edit.  Aufli-tôt  qu'il 
eût  été  cnrcgiltré,  elle  profita  de  l'ablence  du  Roi,  pour  faire  démolir 
les  Tournelles,  remplir  les  fofTés,  abbatre  les  murailles,  fie  couper  les  ar- 
bres du  Parc.  Afin  de  n'en  lauTcr  aucun  veftige,  fie  qu'on  abolît ,  s'il  fe 
pouvoit,  jufqu'à  la  mémoire  d'un  lieu  fi  funerTe,  elle  fît  fervir  le  dedans 
de  Place  publique,  où  elle  établit  le  marché  aux  chevaux  j  fie  les  déhors 
furent  vendus  par  autorité  publique  à  des  particuliers,  pour  y  bâtir  les 
maifons ,  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
Pour  réparer  en  quelque  ibrté  cette  perte,  la  Reine  fit  faire  aux  Tuil- 
Twi.'uics.  leries,  au-deflus  du  Louvre,  fur  le  bord  de  la  Seine,  un  très-beau  jar- 
din ,  fie  commencer  un  Palais  magnifique,  qui  devoit  être  joint  au  Lou- 
vre par  une  galerie.  Cet  ouvrage,  qui  n'avoit  pas  beaucoup  avancé  pon- 
dant plufieurs  années ,  du  vivant  de  la  Reine,  fut  continué  après  fa  mort, 
lorfqu'on  eut  terminé  les  guerres  civiles  j  fie  il  a  été  achevé  avec  beau- 
coup plus  de  magnificence  par  Henri  IV.  qui  règne  aujourd'hui  û  beureu- 
fement. 

On  découvrit  alors  la  confpiration  la  plus  hardie,  dont  on  ait  jamais 
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entendu  parler  dans  le  Royaume,  fie  on  en  empêcha  l'exécution.   Après  Guam 
la  mort  du  Roi  de  Navarre,  fes  ennemis  ne  crûrent  pas  qu'il  y  eût  de  vo-  *** 
ye  plus  courte  fie  plus  fûre  d'établir  la  Religion,  dont  ils  fe  M'oient  un  JT6+* 
voile  pour  couvrir  toutes  leurs  entreprifes,  que  d'exterminer,  ou  d'avoir 
en  leur  puiflance  les  Grands  du  Royaume,  qui  favorifoient  la  doûrine  des 
Proteftans.   Pour  y  parvenir,  fie  pour  gagner  par  quelque  a&ion  d'éclat 
les  bonnes  grâces  de  Philippe  Roi  d'Ëfpagne,  avec  lequel  ils  entretenoient 
une  très-grande  liaifon,  ils  formèrent  le  defTein  d'enlever  Jeanne  Reine  de 
Navarre,  qui  faifoit  fa  réfîdence  à  Pau  en  Bearn,  avec  Henri  fie  Catherine 
lès  enfans,  fie  de  les  faire  comparaître  devant  le  Tribunal  de  l'Inquifition 
d'Ëfpagne.   Ils  dévoient  prendre ,  pour  l'exécution  de  leur  deiicin ,  le 
tems,  où  Philippe  avoit  donné  ordre  à  une  nombreufe  armée  de  s'aflem- 
bler  à  Barcelonne,  pour  aller  faire  la  guerre  en  Afrique. 

Ils  comptoient  que  Philippe  favoriferoit  leur  entreprife  avec  d'autant 
plus  d'ardeur,  que  non-feulement  on  procurerait  le  bien  de  la  Religion  ,  . 
dont  il  fe  faifoit  gloire  d'être  le  dcfenlcur ,  mais  qu'on  terminerait  à  ion  a- 
vantage  l'affaire  du  Royaume  de  Navarre,  qu'il. retenoit  inju dément  :  car 
quand  il  n'y  aurait  plus  eu  de  légitimes  héritiers ,  on  n'aurait  pû  à  l'avenir 
lui  difputer  la  poflcflîon  légitime  de  ce  Royaume.  Au  reûc  il  fembloit 
qu'on  pouvoit  aifément  faire  rcuûir  l'entreprife,  fi  l'on  envoyoit  devant  à 
Tarragonc  une  partie  des  troupes,  qui  étoient  à  Barcelonne,  fie  que  de-là 
on  les  fit  venir  à  Pau  par  les  défiles  des  montagnes.  Car  ils  efperoient  par 
ce  moyen  y  faire  entrer  les  foldats,  fans  donner  aucun  foupçon,  fie  iur- 
prendre  inopinément  fie  fans  peine  la  mère  fie  les  enfans. 

Pour  cela  on  envoya  en  Guyenne  un  Capitaine  Béarnois,  nommé  Di- 
manche, que  les  conjurés  avoient  fuborné  long-tems  auparavant.  Il  con- 
nohToit  les  gens  du  païs,  fie  les  lieux  :  cet  homme,  après  avoir  communi- 
qué le  projet  à  quelques  Seigneurs  de  la  Province,  devoit  aller  en  Efpagnc 
trouver  Philippe  ,  fie  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albe ,  alors 
Préfident  du  Confcil  de  guerre,  pour  leur  faire  fentir  l'importance  de  l'af- 
faire, fie  la  néceffité  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable.  Pendant  ce 
tems-là  le  Duc  de  Cuife  fut  tué  au  fiége  d'Orleansi  cet  accident,  qui  de- 
voit déconcerter  les  Conjurés,  ne  leur  fit  point  abandonner  leur  projet. 
Ils  mandèrent  pour  la  féconde  fois  au  Capitaine  Dimanche,  qui  étoit  refté 
dans  la  Guyenne,  de  fe  rendre  en  Efpagnc,  fie  d'exécuter  les  ordres  qu'on 
lui  avoit  donnés  autrefois,  'de  la  manière  qu'on  lui  avoit  preferite.  11  alla 
donc  droit  de  Bourdeaux  à  Albe,  trouver  le  Duc,  qui  avoit  obtenu  du 
Roi  d'Ëfpagne  la  permiflïon  de  s'y  retirer.  Après  plufieurs  conférences, 
fie  l'affaire  ayant  été  bien  examinée,  le  Duc  d'Albe  l'envoya  à  Philippe, 
fie  lui  donna  pour  l'accompagner,  François  d'Alaba,  qui  fut  depuis  Am- 
.  baffadeur  en  France. 

Philippe  étoit  à  Monçon,  où  l'on  devoit  tenir  les  Etats  de  la  Princi- 
pauté de  Catalogne,  fie  des  Royaumes  d'Arragon  fie  de  Valence.  Le  Ca- 
pitaine Dimanche  allant  d'Albe  à  Monçon,  tomba  malade:  ayant  été  con- 
traint de  s'arrêter  à  Madrid,  par  où  il  raloit  paflerj  il  envoya  devant  d'A- 
laba, pour  lui  ménager  une  audience  de  Philippe.   Comme  la  fièvre  du 
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Chaxim  Capitaine  parut  dangereufe ,  fon  hôte  lui  fit  venir  Anne  Efperien  de  Ne- 
!X.  rac ,  qui  étoit  un  des  domeftiques  de  la  Reine  Elifabeth  époufe  de  Philip- 
If^4*  pe.  Efperien  étoit  un  homme  de  bien,  qui  rendit  au  malade,  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'aflîduité  ,  tous  les  devoirs  de  l'humanité,  &  qui  par-là 
gagna  fon  amitié  ,  &  entra  dans  fa  confidence.  Dimanche  lui  ayant  dit 
que  ceux  qui  l'avoient  envoyé ,  lui  fçauroient  bon  gré  des  foins  gu'il  avoit 
de  lui ,  Efperien  qui  apprit  leurs  noms ,  foupçonna  qu'il  y  avoit  quelque 
mauvais  deirein.  11  ula  néanmoins  d'une  grande  diflimulation  j  &  comme 
s'il  eût  été  de  leur  parti ,  il  commença  par  lui  demander  le  fujet  de  fon 
voyage.  Soit  que  le  Capitaine  n'eût  pas  de  diferétion ,  foit  que  la  maladie 
eût  un  peu  arVoibli  fon  cfprit,  Efperien  tira  facilement  de  lui  ce  qu'il  vou- 
loit  fçavoir}  &  en  lui  promettant  fes  fecours  &  fes  ferviecs,  il  fçutauûi  les 
ordres  qui  lui  avoient  été  donnés. 

Efperien  ayant  confideré  l'importance  de  l'affaire,  penfade  quelle  manière 
il  pourrait  la  prévenir,  &  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  la  commu- 
niquer à  S.  Etienne  grand  aumônier  de  la  Reine,  pour  l'en  inftruirc  enfui- 
te  elle-même.  S.  Etienne  en  ayant  parle  à  Elifabeth ,  cette  Princeflè  ef- 
frayée de  l'énormité  de  l'aéHon  ,  &  touchée  du  danger  d'une  parente  très- 
proche,  &  qu'elle  aimoit  tendrement,  verfa  des  larmes.  Jugeant  enfuite 
lagement  qu'une  pareille  affaire  intéreflbit  la  gloire  &  le  falut  du  Royaume 
entier  ,  elle  écrivit  auflltôt  en  chiffres  à  Jean  Ebrard  de  S.  Sulpice,  Atn- 
bafladeur  de  France ,  qui  étoit  alors  à  Monçon  j  6c  par  fon  commande- 
ment ,  S.  Etienne  lui  écrivit  aufli  :  il  lui  manda  l'endroit  où  Dimanche 
devoit  loger ,  le  peignit  tel  qu'Efpcricn  le  lui  avoit  reprefenté  pour  la 
figure  ,  la  taille ,  le  vifage  &  l'habit ,  fie  lui  apprit  enfin  tout  ce  qu'on 
avoit  pû  fçavoir  de  la  confpiration.  Celui  que  l'Aumônier  choifit  pour 
porter  ces  lettres,  les  porta  avec  tant  de  diligence  &  de  fidélité,  qu'il  ar- 
riva à  Monçon  avant  le  Capitaine  Dimanche. 

Saint  Sulpice ,  inftruit  par  ces  lettres ,  envoya  à  l'hôtellerie  quelques 
gens  de  confiance,  qui  reconnurent  Dimanche  aux  enleignemens  qu'on  lui 
avoit  donnés.  Il  fit  obfervcr  toutes  fes  démarches  par  des  perfonnes  qu'il 
chargea  de  ce  foin  ,  &  il  fçut  que  pendant  la  nuit  d'Alaba  l'avoit  mené 
trois  fois  chez  le  Roi.  D'où  S.  Sulpice  conclut  qu'il  devoit  fe  hâter  de 
prévenir  fes  defleins.  Aufli-tôt  il  envoya  à  la  Cour  de  France  Rouleau  fon 
Secrétaire ,  avec  des  lettres  de  créance ,  pour  avertir  le  Roi  &  la  Reine 
de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  11  lui  donna  ordrè  aufli  d'avenir,  en  paffant 
par  la  Guyenne,  la  Reine  Jeanne,  de  veiller  &  de  pourvoir  de  bonne  heure 
à  fa  fureté  &  à  celle  de  fes  enfans. 

Rouleau  s'acquitta  avec  foin  de  fa  commiflîon  j  car  aufli-tôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Bayonne,  il  écrivit  par  une  perfonne  fidèle  à  Jeanne,  &  lui  manda 
la  confpiration  qu'on  avoit  formée  contre  elle,  &  les  mefures  qu'on  avoit 
prifes  pour  l'exécution.  De  Bayonne,  Rouleau  vint  par  Bourdeaux  trou- 
ver la  Reine-  mere,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  croire  ce  qu'il  lui  dit  de  cet- 
te entreprife  fi  étrange  &  fi  téméraire.  D'un  côté  les  lettres  de  S.  Sul- 
pice &  le  rapport  de  Rouleau,  qui  afluroit  avoir  vû  Dimanche,  lorfqu'on 
le  conduifoit  dans  l'appartement  de  Philippe,  portoient  Catherine  à  fc  ren- 
dre 
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dre  à  ce  qu'on  lui  difoit:  mais  d'une  autre  parc,  elle  étoit  très-furprife ,  &  Charles 
ne  fçavoit  que  penfer ,  voyant  gue  Rouleau  ne  lui  avoit  point  apporté  de  il- 
lettrés de  la  Reine  d'Efpagnc  fa  fille.   Elle  ne  laifia  pas  de  mander  le  Con-     1  f^4» 
nétable  de  Montmorency,  &  Claude  de  l'Aubefpine  le  premier  des  quatre 
Secrétaires  d'Etat  :  elle  ordonna  à  Rouleau  de  répéter  devant  eux  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  dit  de  la  conjuration.   Montmorenci  fut  d'avis  que  pour 
connoître  à  fond  la  vérité  de  cette  affaire ,  il  faloit  arrêter  le  Capitaine 
Dimanche  à  (on  retour  d'Efpagnc  ,  afin  que  le  Roi  &  la  Reine  fuiTent  in- 
flruits  de  toutes  les  circonlUnces  de  ce  projet  par  fa  propre  bouche,  &  par 
les  lettres  ,  &  les  ordres  fecrets  qu'il  portoit.   Mais  Dimanche  ayant  reçu 
des  avis  de  la  Cour  de  France,  par  des  gens ,  ou  impliqués  dans  la  conju- 
ration ,  ou  gagnes,  comme  on  le  croyoit,  parles  penfions  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  prit  un  autre  chemin  que  celui  qu'on  avoit  crû  qu'il  prendroit,  & 
trompa  ainfi  ceux  à  qui  on  avoit  donné  ordre  de  l'arrêter. 

Au  refte  j'écris  ici  Amplement  &  fidèlement  ce  que  j'ai  appris  de  Rou- 
leau lui-même ,  &  des  enfàns  d'Efpcrien  qui  avoit  découvert  cette  con- 
spiration. Ils  m'ont  dit  que  le  Capitaine  Dimanche,  avant  que  d'aller  en 
Éfpagne  ,  avoit  concerte  fon  entrepriiê  dans  la  Guyenne  ,  avec  Blaife  de 
Montluc ,  avec  J.  P.  d'Efcars  Gouverneur  du  Château  du  Ha  à  Bour- 
deaux ,  &  avec  d'Afpremont  Vicomte  d'Hortc,  &  qu'il  avoit  voulu  leur 
perfuader  qu'ils  tenoient  Jeanne  de  Navarre  tellement  enfermée  de  tous 
côtés ,  que  quand  elle  le  voudrait ,  il  lui  (croit  impoffible  d'échap- 
per. 

Pour  ce  qui  eft  de  Montluc,  quoiqu'il  ne  s'explique  pas  fur  cette  conju- 
ration ,  il  déclare  néanmoins  dans  fes  Commentaires  qu'il  ne  voulut  pas  y 
prendre  part ,  &  qu'il  fit  une  réponfe  affez  claire ,  pour  faire  entendre 
aux  auteurs  de  ce  projet,  que  ces  fortes  d'affaires  n'étoient  nullement  de  fon 
goût.  Ainfi  le  complot  le  plus  méchant  &  le  plus  noir  ne  fut  ni  exécuté 
ni  puni.  On  croit  que  la  Reine- merc  fut  bien  aife  que  la  conjuration  eût 
été  découverte  j  mais  qu'elle  ne  voulut  pas  faire  arrêter  le  Capitaine  Di- 
manche ,  de  peur  de  fe  voir  dans  l'obligation  de  punir  8c  de  perdre  les  Con- 
jurez, dont  elle  avoit  réfolu  de  fe  fervir. 

Le  Roi  pafTa  l'hyver  à  Fontainebleau,  où  les  Ambafladcurs  du  Roid'Ef-  JmdbalJah' 
pagae,  du  Pape,  8c  du  Duc  de  Savoyc,  vinrent  le  trouver  au  commence-  jjppeCf  dul" 
ment  de  Février.   Leur  objét  principal  étoit  de  prier  le  Roi  de  faire exac-  Pape!  & 
tement  obferveT  dans  tout  fon  Royaume  les  Décrets  du  Concile,  qui  vc-  du  ,)uc  d« 
noit  d'être  tenu  à  Trente,  de  vouloir  bien  venir  le  if .  de  Mars  à  Nancy  Sav°yc- 
en  Loi-aine  ,  où  tous  les  Princes  Chrétiens  dévoient  fe  trouver,  pour  affif- 
ter  à  la  lc&ure  qui  s'y  devoit  faire  de  ces  Décrets ,  pour  en  jurer  Pob- 
fervatiqn ,  8c  pour  délibérer  enfemble  fur  le  poifon  que  les  Sectaires  répan- 
doient;  <ar  tout,  au  mépris  des  loix  divines,  8c  au  préjudice  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Ces  AmbafTadeurs  demandoient  auffi  ,  que  le  Roi  défendît  l'aliénation  Cemmif- 
des  biens  Eccléfiaftioucs  :  &  afin  que  Sa  Majefté  n'alléguât  pas  la  néccfîité  J°a^ nt 
de  payer  les  dettes  de  l'Etat .  le  Roi  d' Efpagne  ôc  le  Duc  de  Savoye  dé-  bakdcurs 
claroient  qu'ils  étoient  difpofés  à  remettre,  en  faveur  du  Clergé,  ce  qui  étoient 
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leur  étoit  dû.  Ils  difoient  encore  que  le  Roi  dévoie  être  content  du  don 
gratuit  que  le  Clergé  lui  accorderait  volontiers,  pour  la  dot  de  la  Reine 
Elizabeth.  ' 

On  ajoûta  aux  premières  demandes  celles-ci  :  Que  le  Roi  punît  les  Sédi- 
tieux Ôc  les  Schifmatiques ,  par  l'exil ,  ou  par  quelqu'autre  peine  :  Qu'il 
traitât  févérement,  pour  fervir  d'exemple,  ceux  qui  avoient  démoli  les 
Eglifes,  envahi  les  biens  Ecclcfiaftiques ,  Ôc  appelle  en  France  les  enne- 
mis du  Royaume:  Qu'il  révoquât  la  grâce  accordée  aux  Séditieux,  par  le 
dernier  traité  de  pacification  fait  avec  les  Prateftans,  Ôc  fur  tout  à  ceux 
qui  feraient  convaincus  du  crime  de  lèzé-Majefté  divines  parce  qu'il  n'ap- 

Sartient  qu'à  Dieu  fcul,  contre  qui  l'on  a  péché,  d'accorder  le  pardon 
'un  fi  grand  crime,  &  non  aux  Princes  :  Qu'il  fît  rendre  la  juftice  à  fes 
fujets,  ôc  que  l'on  punît  de  bonne  foi,  fans  délai,  8c  avec  la  dernière  ri- 
gueur, les  auteurs  oc  les  complices  du  déteftable  aflàifinat  commis,  par 
une  horrible  trahifon,  en  la  perfonne  du  Duc  de  Guife.  Sur  tous  ces  ar- 
ticles, les  AmbafTadeurs  offrirent  au  nom  de  leurs  maîtres  leurs  fervices, 
leurs  fecours ,  fie  leurs  forces. 

Le  Roi  initruit  parla  Reine  (à  raere,  ôc  par  le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal, répondit  :  „  Je  remercie  vos  Maîtres  du  bon  Ôc  falutaire  confeil ,  qu'ils 
„  me  donnent,  6c  vous  particulièrement,  Meflieurs,  d'avoir  bien  voulu 
„  me  venir  trouver  pour  cet  effet.  Je  vous  aflïïre  que  je  fuis  bien  réfolu 
„  de  vivre  félon  la  bonne  ôc  ancienne  Religion ,  obfervéc  dans  l'Eglife 
„  Romaine,  ôc  de  faire  en  forte  que  mes  peuples  vivent  fuivant  les  mêmes 
„  loix.  J'ai  fait  la  paix,  afin  de  chaffer  les  ennemis  de  mon  Royaume; 
„  6c  maintenant  je  ne  défire  rien  tant ,  que  de  faire  rendre  juftice  à  tous 
,,  mes  fujets.  Quant  au  refte,  je  prie  vos  Maîtres  de  m'exeufer  pour  les 
„  raifons  que  je  ferai  mettre  par  écrit,  afin  qu'elles  vousfoient  portées» 
Cette  Audience  fut  accordée  aux  Ambaffadeurs  le  il.  de  Février;  6c 
comme  ils  ne  ceffoient  de  prefier  le  Roi,  il  leur  dit  le  zj.  du  même  mois, 
qu'il  faloit,  avant  que  de  faire  réponfe  à  leurs  demandes,  aflèmbler  les 
Princes,  6c  les  principaux  Confeillers  d'Etat,  pour  les  confulter.  La  Rei- 
ne étoit  perfuadée  que  cette  Ambaflade  avoit  été  follicitée  par  des  gens  de 
h  Cour,  qui  n'avoit  en  vue'  que  de  fatisfaire  leur  cupidité  6c  leur  ambi- 
tion. Elle  appréhenda  fi  ces  amateurs  de  nouveautés  obtenoient  quelque 
chofe  du  Roi,  ils  n'acquiflènt  de  la  réputation  6c  du  crédit  parmi  les  é- 
t rangers,  6c  afiez  d'autorité,  pour  entretenir  des  partis  dans  le  Royaume. 
Elle  jugea  donc  qu'il  faloit,  en  éludant  ces  propofitions,  faire  échouer 
leurs  deflens.  Ainfi  après  avoir  long-tems  amufé  les  Ambafladeurs  ,  6c 
traîné  l'affaire  en  longueur ,  elle  les  renvoya  avec  des  réponfes  ambi- 
guës, o 

Mais  parce  que  les  AmbaJTadeurs  avoient  propofé  dans  leurs  débandes 
la  réception  du  Concile  de  Trente,  6c  que  l'afraire  avoit  été  mile  en  déli- 
bération ,  Charles  du  Moulin  Jurifconfulte  d'une  haute  réputation,  6c  dc- 
fenfeur  zélé  de  l'ancienne  liberté,  publia  une  Confultation,  dans  laquelle 
il  foûtenoit  par  plufieurs  raifons,  que  le  Concile  étoit  nulj  qu'il  étoit  vi- 
cieux dans  fa  convocation >  ôc  qu'il  avoit  été  tenu,  Ôc  terminé  contre  les 
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anciens  Décrets  des  Pcres ,  &  contre  la  dignité  6c  la  liberté  du  Royaume  Chaule* 
de  France.  Ceux  qui  et  oient  d'avis  de  laitier  au  Concile  l'affaire  de  la  Re- 
ligion  à  décider,  comme  il  étoit  jufte,  offenfés  de  cette  Confultation ,  ob-  ïf^4» 
tinrent  du  Parlement  de  Paris  que  du  Moulin  fût  mis  en  prifon,  comme 
ayant  de  mauvais  fentimens  en  matière  de  Religion,  fie  comme  ayant  vou- 
lu porter  les  peuples  à  la  fédition  par  Ton  écrit.  Mais  depuis  le  Hoi  étant 
à  Lyon,  accorda  le  24.  de  Juin,  des  Lettres,  par  lefquelles  Sa  Majefté  or- 
donnoit  que  du  Moulin  fût  élargi,  fie  remis  en  pleine  liberté)  à  condition 
néanmoins  qu'il  ne  pourrait  plus  rien  faire  imprimer,  fans  la  pcrmiilîon  du 
Roi.  Les  mêmes  Lettres  ôtoient  au  Parlement  la  connoifiance  de  cette 
affaire. 

Quelque  tems  auparavant,  du  Moulin  ayant  été  confulté  par  la  Noblef-  Autre co*-; 
fe  de  Picardie,  fi  elle  pouvoit  juftement  s'oppofer  à  la  promotion  fie  récep-  foliation 
tion  d'Antoine  de  Crcquy ,  Evéque  de  Nantes ,  grand  ennemi  des  Protef-  ^0^n 
tans,  à  l'Evéché  d'Amiens,  il  fut  d'avis  que  fon  élection  ayant  été  faite, 
fans  avoir  averti,  ni  confulté  les  Etats  de  la  Province,  fie  (ans  avoir  obte- 
nu leur  conléntement,  ils  étoient  en  droit  de  s'oppofer  à  fa  nomination,  à 
fon  inftitution ,  à  fon  inftallation ,  fie  à  fa  prife  de  poffeflion.   Le  princi- 
pal motif  de  fa  décifion  étoit  fondé  fur  l'autorité  des  Décrets  des  Pères  fie 
des  Conciles  généraux,  des  loix  de  nos  Rois  de  France,  Clotaire,  Char- 
lemagnc,  fie  Louis  le  Débonnaire,  fie  des  réfolutions  des  Etats  du  Royau- 
me aflemblés  à  Orléans  il  y  avoit  trois  an&,  fie  enregiftrées  au  Parlement, 
qui  ordonnoient  que  l'autorité  fie  le  confentement  de  la  Noblcfle  fie  du 
Peuple,  intervinffent  dans  les  Elections  des  Evêques.  Appuyé  de  cette  con- 
fultation, Antoine  d'Ailly  de  Piquigny,  Vidame  d'Amiens,  s'oppofa  au 
nom  delà  Noblcffe  de  Picardie  à  la  réception  de  l'Evéquej  fie  en  donna 
les  raifons  dans  un  écrit,  qu'il  pubiia  au  mois  de  Mars.   On  croit  que 
c'eft  ce  qui  hâta  l'affront,  que  le  Parlement  fit  à  ce  célèbre  Jurifconml- 
te. 

Cependant  le  Roi,  réfolu  de  faire  la  vifite  de  fon  Royaume,  s'étoit  dé-  Voyage 
jà  mis  en  chemin.  De  Fontainebleau,  il  alla  à  Sens,  fie  puis  à  Troyes,  du  Rc^ 
où  la  Paix  fut  publié  le  1 1.  d'Avril  entre  le  Roi  fie  Elizabeth  Reincd'An- 
gleterre  ,  fans  préjuditier  aûx  droits  fc?  prétentions  des  deux  Parties.  Cette 
claufe  fut  ajoutée  au  traité ,  à  caufe  de  celle-ci ,  qui  avoit  été  inférée  cinq 
ans  auparavant  dans  le  traité  de  Château  Cambrefis  :  Que  dans  huit  ans  Ca- 
lais avec  tout  fon  territoire  ferait  rendu  au*  jinglois.  Mais  cette  claufe  n'eut 
point  de  lieu ,  à  caufe  des  guerres  allumées  pendant  ce  tems-là  par  les  An- 


for  le  27.  d'Oftobre,  par  le  ferment  lolennel,  qu'elle  fit  en  préfence  de 
Paul  de  Foix,  fie  d'Artus  de  Cofle  de  Gonnor,  Ambafladeurs  du  Roi  % 
fie  les  Anglois  reprirent  leurs  otages.  Le  Roi  de  fon  côté  confirma  les 
traités  par  fon  ferment,  en  préfence  du  Baron  de  Hunfdon,  qui  donnai 
Sa  Majeflé  l'Ordre  de  la  Jarretière.  On  renouvella  en  même  tems  l'ancien- 
ne alliance  faite  avec  les  SuùTes,  en  leur  payant  une  fomme  confidésable, 
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du  Roi. 

De  Troycs,  le  Roi  alla  dans  le  Barrois,  où  Charles  Duc  de  Lorraine  , 
&  la  Duc  belle  Claude  fon  épouie,  fœur  du  Roi,  vinrent  au-devant  de 
lui.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  la  magnificence  pofliblc,  6c  tint  leur  fils 
fur  les  fonds  de  batême.  Pierre  Erneft  de  Mansfêld  ,  Gouverneur  de 
Luxembourg  ,  le  tint  auiîî  au  nom  de  Philippe  Roi  d'Efpagne  ,  avec 
Chriftine  aycule  du  Duc  de  Lorraine.  Le  Roi  nomma  l'enfant  Henri,  du 
nom  de  fon  ayeul  (i). 

De-là  le  Roi  ayant  paiTé  par  Dijon,  Châlons  &  Màcon,  fe  rendit  à 
Lyon,  où  il  fit  d relier  le  plan  de  la  Citadelle,  dont  il  ordonna  laconftruc- 
tion.  Sa  Majefté  ôta  le  gouvernement  de  la  ville  à  François  d'Agout  Com- 
te de  Sault,  homme  d'un  cfprit  doux,  &  qui,  dit-on,  favorifoit  en  fe- 
cret  les  Protcftansj  &  mit  en  fa  place,  pour  un  tems,  Jean  de  LolTes  Ca- 
pitaine de  fes  gardes.  Enfin  Lyon  étant  affligé  de  la  pefte,  le  Roi  fe  reti- 
ra dans  le  mois  de  Juillet  à  Rouffillon,  petite  ville  appartenant  à  la  mai- 
fon  de  Tournon,  où  il  féjourna  pendant  quelque  tems.  11  y  reçut  beau- 
coup de  plaintes  de  la  part  des  Protcftans,  de  ce  que  l'Edit,  donné  depuis 
peu  pour  la  pacification  du  Royaume,  n'étoit  point  obfervé  dans  la  plû- 
part  des  Provinces ,  &  de  ce  que  les  Gouverneurs  les  traitoient  fort  mal 
dans  toute  la  France. 

Il  avoit  été  refolu  dans  l'aflembléc  des  Etats  de  Bourgogne  de  faire  des 
remontrances  au  Roi  contre  la  liberté  de  tenir  des  alTemblccs,  que  Sa  Ma- 
jellé avoit  accordée  aux  Proteftans  par  fon  Edit  :  on  avoit  député,  pour 
faire  ces  remontrances  ,Jean  Begat  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon ,  hom- 
me doétc,  qui  dans  une  harangue  faite  au  Roi ,  &  dans  une  apologie  don- 
née au  public,  tâcha  de  prouver  par  plufieurs  raifons,  qu'on  ne  devoit 
point  foufFrir  deux  Religions  dans  un  Royaume  $  que  cette  tolérance  étoit 
injurieufe  à  Dieu,  &  contraire  à  la  tranquilité  publique.  Cette  harangue 
fut  réfutée  par  un  écrit  public.  Onjnftitua  alors  dans  cette  Province  des 
Sociétés  ou  Confrairies  fous  le  nom  du  S.  Efprit ,  pour  déclarer  aux  Pro- 
teftans une  guerre  implacable.  On  loùoit  publiquement,  &  jufque  dan* 
les  chaires,  la  pieté  &  la  Religion  du  Roi  d'Efpagne,  &  des  Efpagnolsj 
&  l'on  mêloit  par  tout  dans  nos  affaires  le  nom  de  Philippe,  à  la  honte  de 
l'autorité  Royale ,  &  du  nom  François  ;  comme  s'il  appartenoit  au  Roi 
d'Efpagne  de  régler  la  Religion  en  France,  &  d'interpréter  les  Editsdu 
Roi. 

On  fit  à  Crevant  dans  î'Autunois  (i)  quelque  violence  aux  Proteftans, 
qui  ail  nient  à  leur  aflcmbléej  mais  quelques  Gentilshommes  qui  furvi  ri- 
rent,  repouflerent  &  mirent  en  fuite  ceux  qui  êtoient  venus  pour  les  in- 

fultcr. 

(0  La  Duchefle  de  Lorraine  étoit  fille  de  (i)  In  égr$  A*gujl«d»ntnfi.  Je  trouve  ail- 
Henri  II.  &  par  conféquent  fon  fils  e"toit  leurs  que  Crevant  cft  du  Diocéfe  d'Auxer- 
pctit-fils  de  ce  Prince.  re. 
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fulter.  La  Reine,  qui  étoit  alors  à  Lyon,  écrivit  à  d'Andelot  pourex- 
cufer  cette  ad  ion.  On  porta  encore  à  la  Cour  de  grandes  plaintes  contre 
Charles  d'Angennes  Evêque  du  Mans  ,  qui  avoît  pris  le  commandement 
des  armes  en  cette  Province.  Gervais  Barbier  Francour  avoit  mis  ces 
plaintes  par  écrit  >  &  elles  comprenoient  les  violences  que  les  émiflaires  de 
l' Evêque  exerçoient  tous  les  jours,  pour  aflbuvir  leur  avarice,  &  leurs  au- 
tres pafllons ,  non- feulement  contre  les  Proteftans,  mais  contre  ceux  qu'ils 
foupçonnoient  fauflement  de  l'être.  On  préiènta  fur  cela  une  requête  au 
Roi  le  10.  d'Août.  Sa  Majefté  ayant  nommé  le  Maréchal  de  Vieiileville, 
pour  connoître  de  ces  plaintes  j  on  lui  préfenta  au  nom  de  la  Province  une 
requête  particulière  ,  qui  fut  depuis  imprimée ,  dans  laquelle  on  relevoit 
fort  au  long  ,  8c  avec  beaucoup  d'aigreur,  les  excès  des  gens  dévoués  à 
l'Evéque. 

Les  Proteftans  de  Tours  furent  attaqués  par  quelques  féditieux ,  dans  le 
lieu  deftiné  pour  faire  leurs  aflemblées:  on  les  en  chafla  ignominieulemcntj 
on  tua  ceux  qui  voulurent  fe  défendre}  &  le  Pafteur  ou  Miniftre  fut  égor- 
gé dans  fa  chaire.  On  envoya  à  Tours  pour  informer  de  ce  détordre, 
Pierre  Seguier  Préfident,  &  Etienne  Charlet  Confeiller;  on  commit  bien- 
tôt en  leur  place  Guillaume  Briçonnet  &  Germain  Duval  Conieillers  , 
auxquels  fucceda  enfin  dans  la  même  commiffion  Gabriel  Myron,  aufli 
Confciller,  mais  avec  des  ordres  &  des  pouvoirs  plus  amples  &  plus 
étendus. 

Tandis  que  Myron  étoit  dans  la  Touraine ,  &  dans  l'Anjou,  où  il  ne 
rendoit  pas  jufticc  aux  Proteftans,  comme  ils  le  difoient  hautement,  Gil- 
bert (i)  de  la  Curée,  aufli  illuftrc  par  fa  vertu,  que  par  fa  noblefle,  Se 
qui  avoit  rendu  de  très-grands  ferviecs  au  Prince  de  Condé,  dans  la  batail- 
le de  Dreux  ,  fut  aflaûiné.  La  Reine  Jeanne  de  Navarre  lui  ayant  donné 
le  gouvernement  de  Vendôme,  la  Noblefle  du  parti  contraire  trouvant  qu'il 
favorifoit  trop  les  Proteftans ,  &  qu'il  traitoit  leurs  ennemis  avec  trop  de 
févérité,  elle  confpira  contre  lui}  6c  comme  il  chaflbit,  en  allant  voir  fon 
frère,  on  le  furpnt ,  &  on  le  tua.  On  aceufa  Charle  d'Angennes  Evêque 
du  Mans ,  d'avoir  eu  connoiflance  de  cette  confpiration.  X,a  veuve  de  la 
Curée,  qui  étoit  fille  de  François  Errault  de  Chemans,  Garde  des  Sceaux 
fous  François  I.  fon  frère  &  (es  amis  vinrent  auflï-tôt  à  la  Cour,  pour  de- 
mander juil 
eurent  bien 
toient  foupçi 

point  de  les  condamner  ,  comme  atteints  &  convaincus  du  crime,  ils  fu- 
rent élargis  par  des  ordres  furpris  à  Sa  Majefté,  par  la  faction  contraire,  & 
par  la  faveur  de  la  maifon  d'Angennes  de  Rambouillet,  qui  avoit  un  très- 

frand  crédit  auprès  de  la  Reine.    On  aceufa  Joachim  le  Vafleur,  Sieur 
e  Cognée ,  ami  intime  du  mort ,  de  les  avoir  fait  emprifonner  mal-à- 
propos  ,  &  d'avoir  agi  en  cette  affaire  avec  plus  de  violence,  que  ne  por- 
toient  les  ordres  qu'on  avoit  obtenus.   On  le  cita  donc  pour  rendre  comp- 
te 

(i)  Suivant  l'édition  de  Droutrt ,  Phillm.  D.  f.  o.  d. 
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te  de  fa  conduite,  avec  menace  s'il  ne  comparoifloit,  de  faire  rater  fa  mai- 
fon.  11  comparut,  &  auflî-tôt  il  fut  mis  en  prifon,  d'où  l'on  eut  bien  de 
la  peine  à  le  hure  lbrtir,  après  plufieurs  Juûions.  La  veuve  &  les  amis  de 
la  Curée  ,  épouvantés  de  la  rigueur  de  ce  procédé,  fe  déportèrent  de  leur 
aceufation  :  le  meurtre  d'un  homme  d'une  fi  grande  confidération  demeura 
impuni,  fie  la  Cour  donna  lieu  à  une  infinité  de  plaintes. 

Dans  le  même  tems  le  Roi  fit  un  Edit,  dans  lequel  après  avoir  dit  que 
la  paix  étant  faite  au  dehors,  Sa  Majefté  ne  devoit  avoir  rien  plus  à  coeur, 
que  de  rétablir  une  parfaite  tranquillité  dans  toutes  les  parties  du  Royau- 
me,  &  d'ôter  toutes  les  occafions  de  troubles  j  il  ordonnoit  de  démolir 
toutes  les  fortifications  qui  avoient  été  faites  pendant  les  guerres  précéden- 
tes ,  pour  la  défenfc  des  villes.  "  Afin,  difoit-il,  que  tous  entretinuent  la 
„  paix  ,  fans  rien  craindre)  &  que  les  Proteftans  le  repofans  fur  la  bonne 
„  roi  fie  la  fincerité  du  Roi ,  dont  il  leur  avoit  donné  un  afiez  grand  té- 

moignage  par  fon  Edit,  demeurafient  en  repos. ,, 

En  conléquence  de  cet  Edit ,  Philbert  de  Marfilly  de  Cipierre  fut  en- 
voyé à  Orléans,  pour  en  faire  rafer  les  fortifications,  qui  la  rendoient  très- 
forte  )  fie  pour  taire  bâtir  une  Citadelle  à  la  porte  Bannier,  par  où  Ton 
vient  à  Paris.  Le  Roi  fit  faire  la  même  choie  à  Montauban,  à  Valence 
en  Dauphiné  ,  à  Ciftcron,  ôc  en  d'autres  lieux.  Les  Proteftans  regardè- 
rent ces  démolitions  comme  une  entreprife  faite  contr'eux ,  fie  comme  un 
moyen  de  ruiner  leur  parti.  Orléans,  ville  riche  fie  importante,  ne  fem- 
blant  pas  fort  en  fûreté  entre  les  mains  d'Alexandre,  frère  du  Roi,  à  qui 
elle  avoit  été  donnée  pour  fon  appanage  ;  on  lui  accorda  en  échange  le 
Duché  d'Anjou  j  le  Roi  reprit  Orléans ,  fie  le  donna  à  la  Reine  fa 
mere. 

On  avoit  déjà  ajouté  à  l'Edit,  par  une  nouvelle  déclaration  en  forme 
d'interprétation  ,  qu'il  ne  feroit  pas  permis  aux  Miniftrcs  ou  Pafteurs  Pro- 
teftans de  demeurer  ailleurs  que  dans  les  lieux  deftinés  à  leurs  aflemblécs 
dans  chaque  Bailliage}  fie  que  les  Proteftans  ne  pourraient  ouvrir  ni  Ecoles, 
ni  Collèges,  ni  Académies.  Ce  qui  fut  ajoûté,  pour  ôter  aux  Mini ftres 
la  liberté  de  voir  fie  de  confoler  les  malades,  pour  couper,  comme  ils  ledi- 
foient ,  les  nerfs  de  la  doctrine  fie  de  la  difcipline,  comme  l'Hiltoire  Ecclé- 
(îaftique  nous  apprend  que  l'Empereur  Julien  en  ufa  contre  les  Chrétiens, 
fie  pour  éteindre  entièrement  la  Religion.  On  avoit  auûi  publié  à  Lyon 
des  défenfes  aux  Proteftans  de  tenir  leurs  aflemblées  dans  les  lieux  par  où 
le  Roi  devoit  palTer,  fie  pendant  le  tems  qu'il  y  feroit,  ni  dans  aucune  mai- 
fon  Royale  j  afin  de  ne  donner  aux  Catholiques,  dont  les  efprits  étoient 
échauffes,  aucune  occafion  de  troubles  fie  de  tumulte. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Rouflîllon,  Emanuel  Philbert  Duc  de  Savoye 
vint  lui  rendre  une  vifite  de  politefle.  Quelque  tems  après,  entre  plufieurs 
réglemens  pleins  de  fagefle  fie  de  pieté,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ins- 
pira au  Roi  de  faire,  il  parut  le  4.  d'Août  un  Edit,  dans  lequel  le  Roi, 
après  avoir  beaucoup  parle  du  défir  qu'il  avoit  de  conferver  la  paix  ,  dé- 
clarait, que  puifque  plufieurs  articles  de  l'Edit  de  pacification  paroiiîbicnt 
ambigus ,  fie  qu'a  n'appartenoit  qu'à  lui  feul  de  les  interpréter,  il  vouloie 
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que l'interprétation  des  articles,  fur  lcfquels  on  difputoit ,  fôt  mife  claire-  Chamm 
ment  par  écrit.  Quant  à  celui ,  par  lequel  il  donnoit  aux  Gentils -hommes  1 J 
la  liberté  d'exercer  publiquement  leur  Religion,  Sa  Majcfté'  n'enrendoit  *f™4« 
accorder  cette  grâce  qu'aux  Gentils-hommes ,  fie  à  leur  maifon.  C'cft 
pourquoi  il  leur  défendoit  d'étendre  cette  grâce  à  d'autres  qu'à  leurs  vaf- 
faux.  fous  peine,  contre  les  contrevenans  d'être  traités  comme  rebelles. 
On  défendoit  par  la  même  Déclaration  aux  Proteftans,  de  faire  des  aflem* 
blces  en  quelque  lieu  que  ce  fût ,  fous  prétexte  de  tenir  des  Synodes,  & 
d'éxiger  de  l'argent  en  forme  de  capi  cation,  de  tribut ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  façon,  fur  peine  de  punition  corporelle.  Comme  plufieurs,  (ans  fe 
foucier  des  ordres  facrés  qu'ils  avoient  reçus,  ni  du  vœu  de  chafteté,  s'é- 
toient  mariés  pendant  le  cours  des  guerres  précédentes,  &  même  depuis  la 
paix*  il  étoit  ordonné  par  le  même  Edit,  que  les  hommes  feroient  obli- 
gés de  quitter  les  femmes  qu'ils  avoient  époufées  de  cette  manière,  &  les 
femmes  de  quitter  les  hommes ,  &  de  rentrer  dans  leur  premier  état  j  avec 
ordre  aux  uns  8c  aux  autres,  en  cas  de  défobcïiTance,  de  fortir  dans  deux 
mois  du  Royaume,  pour  n'y  revenir  jamais,  à  peine  contre  les  contre- 
venans ,  de  galères  pour  les  hommes ,  &  de  prilon  perpétuelle  pour  les 
femmes. 

Les  Proteftans murmurèrent  hautement,  &fe  plaignirent,  que  par  cet  plaintes 
Edit  on  donnoit  atteinte  au  précédent,  &  qu'on  leur  faifoit  un  grand  pré-  des  Protef- 
judice  :  Que  par  le  premier  article  on  leur  ôtoit  la  liberté  d'entendre  tanscontie 
commodément  les  prédications ,  &  qu'on  expofoStà  un  grand  péril  ceux  cetEdltî 
qui  viendraient  de  loin  aux  Lieux  deitinés  pour  les  aflemblées  publiques  : 
Qu'en  défendant  de  tenir  des  Synodes,  fie  de  faire  des  collectes  d'argent, 
on  ôtoit  tous  les  moyens  d'agir,  fie  on  coupoit  les  nerfs  qui  fervent  à  main* 
tenir  la  difeipline  fi  néceflaire  à  l'Eglife*  oC  qu'en  retranchant  ce  qui  fert  à 
la  fubfiftance  des  Minières,  on  abolifloit  prefque  le  Miniftere:  Enfin  que 
par  la  diuolution  forcée  des  mariages  déjà  contractés,  on  enlcvoit  la  liber* 
té  accordée  par  l'Edit;  fie  qu'en  obligeant  de  reprendre  la  vie  E  ce  le  ù  Cli- 
que ou  Religieufe  qu'on  avoit  abandonnée,  on  impofoit  aux  confeiences  la 
plus  dure  des  fervitudes. 

Le  Prince  de  Condé ,  qui  étoit  avec  fes  amis  au  château  de  Valéry,  que 
la  veuve  du  Maréchal  de  S.  André  (i)  lui  avoit  donné  ,  apprit  toutes  ces 
chofesj  il  s'en  plaignit  à  la  Reine,  par  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  dernier 
jour  d'Août,  ©c  il  lui  adrefla  un  long  écrit,  qui  contenoit  Tes  plaintes  : 
Sur  ces  atteintes  données  à  l'Edit  de  pacification,  ou  par  les  déclarations 
en  interprétation  ,  ou  par  les  Edits ,  fie  Arrêts  des  Parlemens  qui  lui  é- 
toient  contraires  :  Sur  l'impunité  des  meurtres  (  car  on  comptoit  de- 
puis la  paix  faite  cent  trente-deux  perfonnes  qui  avoient  été  tuées  dans  le 
Royaume,  à  caufe  de  la  Religion  :  )  Et  enfin  fur  les  mauvais  traitemens 
8c  les  véxations,  que  les  Proteftans  avoient  fouffêrtsde  la  part  des  Gouver- 
neurs. 

Le  Roi,  qui  craignoit  que  pendant  fon  abfcncc  les  Proteftans  ne  fiflent 
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(i)  Marguerite  de  Luûrac,  veuve  du  Maréchal  de  Saint  André.   Edutur  AntloU. 
Tmt  IlL  Sff 


Digitized  by  Google 


CMARtïJ 

IX. 


yotf  HISTOIRE 

quelqu'entrcprife,  répondit  au  Prince  avec  de  très-grands  témoignages  d'a- 
mitié: Qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur,  que  de  faire  rendre  juftice  également 
if&i*  à  tous  Tes  fujets  :  Que  pour  ce  qui  concernoit  les  interprétations  de  l'Edit, 
il  avoit  eu  de  très  iolides  raifons  pour  les  donner}  &  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  Prince  de  Condé,  quijn'avoitcn  vûcquc  le  bien  de  l'Etat  Scia  conlcr- 
vation  du! Royaume,  ne  les  approuvât  :  Qu'outre  ces  raifons,  il  penfoit 
bien  qu'il  n'étoit  jamais  venu  dans  l'elprit  du  Prince  de  Condé,  de  vou- 
loir gouverner  à  la  fantaifie  la  volonté  do  Roi:  Que  fi  Tes  Gouverneurs  ou 
autres  Miniftres  avoient  manqué  en  quelque  chofe ,  il  les  feroit  punir  fi  fé- 
vérement,  que  tout  le  monde  reconnoîtroit  qu'il  préferoit  la  paix  à  tout? 
En  un  mot  qu'il  vouloit,  qu'il  fouhaitoit  uniquement.  Se  qu  il  comman- 
doit,  que  l'Êdit  de  pacification  fût  conftamment .  fincercment  obfervé 
par  tout  $  &  qu'on  rendît  également  jufticc  à  tous  les  fujets,  fans  diftinc- 
tion  de  Religion. 

Editcon-      Cependant  le  Roi  alla  à  Valence,  où  il  donna  fur  la  fin  d'Août  un  Edit 
cernant  les  concernant  les  Cabarctiers,  les  Aubergiltes,  &  le  prix  des  chofes  nécef- 
Cabarets     faires  à  la  vie,  par  tout  le  Royaume.   Cet  Edit,  dont  Jule  Brancaccio 
berces/      Napolitain  étoit  le  véritable  auteur,  fut  porté  au  Parlement,  8e  François 
h  '      de  Montmorency  en  prefla  la  vérification.   Il  attira  bien  des  reproches  à 
Brancaccio,  qui  publia  un  écrir  pour  fe  juftifier,  &  tâcha  de  prouver  par 
plufieurs  raifons  que  l'Edit  étoit  jufte ,  raifonnable ,  ÔC  avantageux  au 
Royaume. 

ÉnfuiteleRoi  ayant  été  reçu  à  Montelimart,  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  la  Majefté  Royale,  entra  dans  la  Provence.  Il  pafla  par  Orange ,, 
ville  célèbre,  &  par  les  reftes  refpeébblcs  de  l'antiquité,  &  par  les  horri- 
bles maux  qu'elle  venoit  d'efluyer  dans  la  dernière  guerre.  D'Orange  il  al- 
la à  Avignon,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  magnificence  pofliblc  par  les 
Officiers- du  Pape,  &  par  le  Cardinal  George  d'Armagnac ,  homme  vain, 
&  qui  ne  cherchoit  qu'à  plaire. 

Henri  de  Navarre  étoit  alors  avec  le  Roi.  C'étoit  un  jeune  Prince  d'un 
excellent  naturel ,  &  dont  les  inclinations  nobles,  le  courage  &  la  géné- 
rofité  fembloient  préfager  dès  fa  plus  tendre  jeunette  la  haute  fortune,  à 
laquelle  il  devoit  être  un  jour  élevé.  Jeanne  de  Navarre  fa  mere,  avant 
cte  avertie  de  la  conjuration  dont  nous  avons  parlé ,  l'envoya  aum-tôt  à 
la  Cour ,  &  lui  donna  des  Officiers  fages  &  de  confiance,  pour  lui  en 
faire  éviter  les  écucils ,  &  le  préferver  des  charmes  féduifans  de  l'a* 
mour. 

D'Avignon ,  le  Roi  alla  à  Aix ,  &  vit  en  chemin  la  ville  d'Arles  j  il  fie 
fon  entrée  à  Marfeille,  avec  une  grande  pompe  :  on  s'v  efforça  de  diver- 
tir Sa  Majefté ,  principalement  par  les  fpe&acles  que  fa  mer  peut  fournir. 
NoutelE-  Comme  on  aprénendort  que  les  plaintes  des  Proteftans,qui  femultiplioient 
dit  pour    &s'augmentoientdejour  en  jour,  n'excitaflént  quelques  nouveaux  trou- 
la  paiî.^   b'cs>  lc  R°i  marqua  par  un  nouvel  Edit,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus 
*         d'ardeur  que  d'entretenir  la  paix  j  il  ordonna  que  l'Edit  de  pacification  fût 
religieuferaent  obfervé,  menaçant  les  contrevenans  des  peines  les  plus  ri- 
go ureufes)  déclarant  qu'ils  femiroient  pour  leur  perte  tout  le  poids  de  la 
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PuifTance  Royale»  fie  qu'un  repentir  qui  viendrait  trop  tard ,  après  avoir  Charu» 
il  long- tems  abufé  de  ia  patience  ,  ne  ferviroit  plus  de  rien.   On  donna  ,x* 
aux  Proteftans  de  Provence ,  pour  y  tenir  leurs  aflemblées ,  Mcrin-  lS^4» 
dol ,  dont  les  habitans  s'etoient  féparcs  du  Pape  dès  le  tems  des  Vau- 
dois. 

De  Marfcille,  le  Roi  revint  à  Avignon,  parce  que  cette  ville  lui  plai-  _  . 
foit  fort.   Il  y  pafla  le  Rhône,  defeendit  dans  le  Languedoc,  6c  vint  à  Kwtcf- 
Nîmes.   Cette  ville  étoit  pleine  de  Proteftans,  &  il  y  en  venoit  quantité  ta  as. 
de  Provence,  où  l'on  ne  leur  rendoit  aucune  juflice.  C'eft  là  qu'ils  renou- 
velèrent leurs  plaintes ,  principalement  contre  Henri  de  Montmorenci 
Gouverneur  du  Languedoc ,  qui  les  traitoit  fort  durement.   Mais  le  cré- 
dit, la  faveur  6c  l'autorité  du  Connétable  Ton  père,  firent  que  ces  plaintes 
ne  furent  point  écoutées,  ou  qu'on  n'y  eût  aucun  égard.   De  Claufonne, 
qui  avoir  parlé  trop  librement  contre  le  Gouverneur,  fut  mis  en  prifon. 
Les  autres  députés  furent  ou  appaifes  par  l'efperance ,  ou  retenus  par  la 
crainte,  6c  renvoyés  à  Montpellier  6c  à  fléziers,  où  le  Roi  vint  fur  la  fin 
de  l'année.    Les  habitans  le  reçurent  avec  la  plus  grande  magnificence ,  Se 
avec  des  dépenfes  capables  de  les  ruiner. 

Pendant  que  la  Cour  voyageoit,  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  une  émeute  Entreprit 
dans  la  Guyenne.   Frédéric  de  Foix  Comte  de  Candale,  fuivant  les  Con-  du  Comte 
feils  de  Gafton  de  Foix  Marquis  de  Trans  fon  parent,  homme  vif,  6c  qui  de  Canda^ 
fe  plaifoit  dans  le  trouble,  fit  une  nouvelle  entreprife.   Après  avoir  com-  le< 
muniqué  fon  deflein  à  Chriftophlc  Evéque  d'Aire  fon  frere,  à  Blaife  de 
Montluc,  à  Gabriel  de  Caumont  de  Lauzun,  àd'Efcars,  6c  à  deMerville 
frere  de  d'Ëfcars,  il  leva  des  troupes  j  6c  par  un  traité  fait  à  Cadillac  dans 
le  mois  d'Août ,  qui  fut  mis  par  écrit ,  il  déclara  une  efpece  de  guerre  aux 
Proteftans,  fous  prétexte  qu'ils  faifoient  bien  des  chofes  contraires  aux  le- 
dits, 6c  qu'ils  avoient  tué  en  trahifon  plufieurs  perfonnes.  Jaque  Benoîc 
Largebafton  premier  Préfident  du  Parlement  de  Bourdeaux  ayant  donné 
avis  au  Roi  de  ce  qui  fe  pafToit,  Sa  Majefté  envoya  en  Guyenne  Imbert 
de  la  Platicrc  de  Bourdillon,  Maréchal  de  France,  pour  appaiferces  trou- 
bles*  Les  Proteftans  l'accuferent  de  favorifer  les  Catholiques  \  un  certain 
la  Rivière  ayant  été  tué,  6c  fa  mort  étant  demeurée  impunie ,  ils  ne  fe 
plaignirent  pas  moins  de  lui  au  Roi ,  que  du  Comte  de  Candale.  Cepen- 
dant la  prefence  de  Bourdillon  arrêta  les  entreprifes  des  Conjurés ,  6c 
fervit  à  maintenir  pendant  quelque  tems  la  tranquillité  dans  la  Pro- 
vince.   Voilà  tout  ce  qui  fe  pafla  en  France  dans  le  cours  de  l'année 
170*4. 

En  Italie  ,  Nicolas  des  Urfins  Comte  de  Pitigliano,  homme  vif  6c  en-  . 
tété  ,  mettoit  tout  en  ufage,  pour  rentrer  en  pofTefTion  des  biens,  dont  d'iuï? 
Cofme  Duc  de  Florence  l'avoit  dépouillé.   Mais  comme  ce  Duc  avoit  * 
confié  le  Château  à  Jean  François  père  de  Nicolas  ,  6c  que  Jean  François 
l'avoit  mis  entre  les  mains  d'Orfo  ,  un  de  fes  autres  enrans  ,  Nicolas  qui 
brûloit  d'envie  de  reprendre  une  place  fi  commode,  6c  de  fe  venger  de  ion 
frere  parla  à  quelques  foldats  de  la  gamifon.   Ceux-ci  lui  firent  efpérer 
qu'ils  lui  livreraient  le  Château  >  mais  ils  le  trompèrent ,  6c  découvrirent 
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CMktiu    l'affaire  &  d*Orfo.   Àinfi  Nicolas  étant  venu  de  Sorano  au  jour  marqué  » 
IX-     envoya  devant  lui  quarante  hommes  d'élite.  On  les  reçut  dans  la  place  i 
iftf4-    on  mit  auffi-tôt  le  feu  à  la  poudre  (car  on  avoit  miné  l'endroit  par  où  ils 
Se  rîlco?  dévoient  paflrr  )  &  ils  fautèrent  en  l'air.   Il  ne  s'en  fauva  que  cinq ,  qui 
bj  dciUr-  rurent  pris  ,  &  qui  ayant  été  mis  à  la  queltion,  confeflerent  en  préfeocc 
fias.        des  Minières  de  l'Empereur,  que  Nicolas  les  avoit  envoyés >  qu'il  n'étoit 
pas  éloigné  *  8c  qu'il  attendoit  le  fuccès  de  Ton  entreprife.   Il  y  avoit  eu 
Çour  cela  un  procès  intenté  entre  le  père  8c  le  fils,  8c  l'Empereur  avoit  dé- 
rendu aux  deux  Parties  de  rien  entreprendre,  tant  que  durcroit  le  procès, 
fous  peine  à  celui  qui  contreviendroit  à  cette  défenlc,  d'être  privé  de  ion 
droit.   Le  perc  failoit  donc  inltancc,  pour  faire  dire,  que  puifqu'il  étoit 
certain  que  Ion  fils  avoit  fait  cette  entreprife,  il  avoit  encouru  la  peine,  8c 
étoit  déchû  de  l'on  droit.  Cependant  le  pere  étant  un  vieillard  décrépie, 
8c  d'ailleurs  abfent,  quoique  loutcnu  de  la  faveur  de  Cofme,  Nicolas  ht  fi 
bien  par  fes  foins  8c  par  la  pi  élénce,  qu'on  le  trouva  aflez  maltraité  par  la 
perte  de  fes  gens,  8c  que  ion  entreprile  demeura  impunie. 
Affaire  de      Le  Concile  étant  fini,  le  Roi  d'Efpagne,  quiy  avôit  renouvellé  ladifpu- 
h  Préféan-  te  fur  la  Préféance  qu'il  prétendoit  enlever  au  Roi  Très*  Chrétien,  follici- 
ce,  termi-  tojt  vivement  le  Pape  par  les  Ambafladeurs,  de  prononcer  en  fa  faveur.  Le 
îeSr  aa     Pape  le  refufa  ,  alléguant  le  droit  du  Roi  de  France  ;  il  prioit  en  même 
Roi  de      tems  qu'on  ne  le  mît  point  dans  la  néceûué  de  juger  cette  affaire.   Si  d'un 
France     côté  il  favorifoit  fecrettement  le  Roi  d'Efpagne,  de  l'autre  il  nepouvoit 
juger  contre  le  Roi  de  France ,  fans  une  injultice  manifefte.   Anu  remet* 
tant  le  jugement  de  jour  en  jour  ,  il  évitoit,  autant  qu'il  étoit  poffiblc, 
les  cérémonies  publiques,  parce  que  dans  toutes  il  y  avoit  difpute  entre  les 
Ambafladeurs  des  deux  Rois,  8c  qu'il  ne  pouvoit  favorifer  l'un,  fans  ble/fcr 
l'autre:  car  il  faloit  néccûairemcnt,  en  jugeant  la  conteftation ,  ou  alié- 
ner l'efprit  de  l'un,  ou  faire  une  iojuftice  criante  à  l'autre.   Ces  délais  du 
Pape  raécontentoient  les  deux  Rois,  qui  s'en  tenoient  offenfés,  8c  princi- 
palement Philippe,  à  qui  la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  puiflanec  Ce  en  (à 
fortune,  faifoit  efpcrer  la  Préféance,  comme  unechofedûë,  8c  qui  de- 
mandoit  avec  importunité  au  Pape,  de  prononcer  en  fa  faveur. 
Avii  de        Cofme ,  qui  avoit  été  confulte  fur  cette  grande  affaire,  ayant  en  vain  fol- 
Coimc  far  licite  le  Roi  d'Efpagne  de  fe  déporter  de  fa  démande,  confeilfoit  au  Pape 
de  renvoyer  la  contestation  au  Collège  des  Cardinaux  -,  d'en  différer  le  ju- 
gement par  de  longs  retardemens  *  8c  cependant  de  régler,  qu'en  attendant 
la  décifion ,  ni  l'une  ni  l'autre  Partie  ne  fe  trouveroit  aux  cérémonies  pu- 
bliques.   Aucune  des  deux  ne  goûta  ce  tempérament;  car  l'Arabafladeur 
d'Efpagne  demandoit  un  jugement  %  8c  celui  de  France  vouloit  affilier  à 
toutes  les  cérémonies  publiques. 
Menaces       Philippe,  pour  contraindre  le  Pape,  qui  faifoit  difficulté  de  prononcer 
de  Philippe  en  fa  faveur ,  fe  fervit,  du  moyen  ,  qui  lui  parut  le  plus  efficace  :  ai  menaça 
Pape*      *c  ^aPc      diminuer  *°n  autorité.    Ne  pouvant  fe  difpenfer  de  la  publica- 
tion oc  de  l'exécution,  des  Décrets  du  Concile,  pour  lefquels  il  avoit  tou- 
jours affcôé  beaucoup  de  zèle ,  il  les  fit  publier  en  fon  nom  par  tous  les 
Royaumes,  8c  par  toutes  les  Provinces  de  fon  obcùTance  r  même  ceux  qui 
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vieillard  naturellement  colère  &  emporté,  en  lui  ré prefentant  d'une  part , 
les  grands  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  l'amitié  d'un  Roi  Ci  puiflant,  6c 
de  l'autre,  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  fa  haine. 

Enfin  comme  les  Efpagnols  continuoient  de  faire  de  la  peine  au  Pape,  La  France 
Henri  Clutin  d'Oifcl ,  Ambalfadcur  du  Roi ,  homme  ardent  6c  zélé  pour  cl*  confor- 
ta gloire  de  la  France,  profilant  de  cette occation,  obtint  qu'il  fût  con-  ïf*  J?\. 
ferve  dans  1  ancienne  pofleflion ,  oc  eut  dans  la  cérémonie  au  jour  de  la  0c  poifef- 
Pentecôtc  la  première  place  après  l'AmbaiTadeur  de  l'Empereur.    Louis  lion. 
Requefens,  Grand  Commandeur  de  Caftille,  étoit  alors  Ambafladeur  du 
Roi  d'Efpagnc  à  Rome.   Ce  Prince,  à  qui  le  Pape  &  fes  Légats  avoienc 
accordé ,  autant  qu'il  étoit  en  eux,  l'égalité  avec  le  Roi  de  France,  dans 
le  Concile  de  Trente  l'année  précédente,  afpiroit  ouvertement  cette  année 
à  la  préféance.  Comme  le  Pape  parut  d'abord  balancer,  le  Roi  d'Efpagnc 
témoigna  qu'il  fe  contenteroit  d'avoir  à  Rome,  dans  les  cérémonies  publi- 
ques ,  le  même  rang  qu'il  avoit  eu  dans  le  Concile.   Mais  d'Oifel  ne  vou- 
lant point  de  milieu  ,  6c  prétendant  être  aflis  immédiatement  après  l'Am- 
baiTadeur de  l'Empereur,  au-defliij  de  celui  d'Elpagne*  le  Pape  qui  n'étoit 
plus  fi  porté  pour  les  Efpagnols,  déclara  à  Requefens  qu'il  rendroit  jjultice 
aux  Parties,  6c  qu'il  cooferveroit  au  Roi  Très-Chrétien  fon  ancienne  Pré- 
rogative. 

Requefens  ne  pouvant  faire  autre  chofe,  demanda  qu'on  le  reçût  à  pro-  Protefta- 
tefter  ,  &  ayant  amené  des  Notaires  ,  il  demanda  acte  de  fa  proteûation.  î.'?n  tcn- 
Ellc  contenoit  en  iubitance  :  Que  le  Roi  1  res- Chrétien  n  avoit  pas  droit  «jeur  d'£f. 
de  s'égaler  au  Roi  fon  maître >  mais  que  la  première  place  étoit  dûéauRoi  pagne. 
Catholique,  à  caufe  de  l'ancienneté  oc  des  forces  du  Royaume  d'Efpaenej 
a  caufe  de  l'étendue  immenfe  des  autres  Royaumes  6c  Terres  de  fon  obéïf- 
fance  ;  mais  principalement  à  caufe  de  l'afrcâion  ,  de  l'ardeur  6c  du  zélé 

Îiu'il  avoit  pour  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne,  £c  pour  la  dé- 
eniè  du  Siège  Apoltolique  ,  6c  de  PEgliie  Romaine:  Que  ii  le  Pape  par 
paroles  ,  par  promciTes ,  ou  par  effets,  ftatuoit  ou  faifoit  quelque  chofe, 
qui  fît  révoquer  en  doute  la  Prérogative  du  rang  qui  étoit  du  au  Roi  d*  Et 
pagne  ,  ou  en  mettant  de  l'égalité  entre  les  deux  Rois,  ou  en  prononçant 
de  quelque  manière  que  ce  tut  en  faveur  du  Roi  Très-Chrétien,  ilprote- 
ftoit  de  nullité  contre  le  jugement,  comme  manireirement  injufte,  oc  ren- 
du fans  connoifTance  de  caule,  6c  fans  avoir  cité  les  Parties.  Déclarant 
en  outre  qu'on  ne  devoit  pas  imputer  au  Roi  fon  maître  les  troubles  6c  les 
fuites  dangereufes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  fuivre  un  pareil  jugement, 
au  grand  défavantage  &  à  l'extrême  mécontentement  du  S.  Siège  6c  du 
Pape. 

Le  Pape  répondit  en  préfence!  des  Cardinaux  Pifano,  Cœfis,  Morone,  JéP°nfe 
Farnefe,  de  S.  Clément,  Borromée  6c  Vitelli:  Qu'il  recevoit  cette  pro-  alerte' 
teftation,  autant  qu'il  le  devoit,  6c  le  pouvoit  de  droit:  Qu'il  prioit  qu'on  protdta- 
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l'excusât  de  n'avoir  pas  cité  les  Parties ,  parce  qu'on  n'avoit  rien  innove 
dans  cette  affaire,  6c  qu'on  avoit  feulement  confervé  au  Roi  Très*  Chrétien 
la  première  place  qu'il  avoit  toujours  eue  après  l'Empereur  à  la  Cour  de 
Rome:  Qu'au  refte,  fi  Philippe  le  vouloit  ainû,  il  étoit  prêt  de  renvoyer 
l'affaire  au  Collège  des  Cardinaux,  ou  au  Tribunal  des  Auditeurs  de  Rote 
à  Rome  ,  étant  toujours  très-difpofé  à  gratifier  le  Roi  d'Efpagne  en  tout 
ce  qu'il  pourroit.  L'Ambafladeur  de  Philippe  choqué  du  mot,  Gratifier, 
interrompit  le  Pape,  8c  dit,  qu'après  une  u  grande  injure  faite  à  fon  maî- 
tre ,  il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  le  gratifier  en  quoique  ce  fût.  Le 
Pape  fut  fort  picqué  de  ces  paroles,  fur- tout  à  la  fuite  d'une  proteltation, 
&  il  répliqua,  que  l'inclination  qu'il  avoit  toûjours  eue  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  6c  tant  de  bons  offices  qu'il  lui  avoit  rendus,  n'avoient  pas  mérité 
qu'on  lui  fit  un  pareil  remerciment.  Quelque  tems  après,  Requefens  par- 
tit de  Rome ,  fuivant  les  ordres  de  Philippe ,  (ans  prendre  ion  audien- 
ce de  congé ,  laifiant  le  foin  des  affaires  d'Efpagne  au  Cardinal  Pa- 
ceco. 

Prefque  dans  le  même  tems,  Cofme  étant  à  Pife  occupé  aux  préparatifs 
de  l'armée  navale  ,  pour  la  guerre  que  Philippe  vouloit  faire  en  Afrique, 
remit  le  gouvernement  de  fon  Etat  entre  les  mains  de  François  fon  fils  aine, 
âgé  de  14.  ans,  après  en  avoir  écrit  à  tous  les  Etats  de  fes  Provinces  j  mais 
il  s'en  réferva  les  titres  6c  les  honneurs.  Ce  fut  dans  ce  Prince  la  réfolution 
fage  8c  prudente  d'un  bon  pere  ,  réfolution  qui  a  toûjours  été  prife  par 
les  Souverains  ,  lefquels  ont  apporté  dans  leurs  Maifons,  &  qui  ont  tranf* 
mis  à  leur  poftérité  un  Empire  nouvellement  acquis.  Pour  donner  à  cette 
réfignation  l'apparence  6c  la  forme  d'une  fucceuion  certaine  6c  incontefîa- 
ble ,  qu'il  tranfportoit  à  fon  fils  ;  elle  fê  fit  folemnellement  dans  la  ville, 
avec  une  grande  pompe,  en  préfence  des  Confeillers  du  Duc,  6c  du  Sénat 
ou  ConfciT  des  ^quarante* huit  :  on  en  rendit  publiquement  à  Dieu  des  ac- 
tions de  grâces  dans  l'Eglifc,  6c  en  figne  d'une  réjoiiifTance  publique,  on 
donna  un  feftin  fomptueux.  Depuis  ce  tems-là  François  commença  à  gou- 
verner la  Tofcanej  6c  fans  attendre  que  la  mort  de  Cofme  lui  en  ouvrit  la 
fuccciTton,  le  pere  6c  le  fils,  par  un  heureux  concert  qui  ne  peut  fê  trouver 
qu'entre  des  gens  de  bien ,  furent  cnfcmble  les  maîtres  de  cette  nouvelle 
Souveraineté.  Le  pere  mit  auprès  de  fon  fils,  Barthelemi  Concjno,  hom- 
me de  confiance,  6c  d'une  expérience  confommée,  6c  c'ell  par  fes Confeils 
qu'on  faifoit  prefque  tout. 

Quelque  tems  après  Sampiero  Ornano ,  que  (à  haine  mortelle  contre  les 
Génois  animoit  toûjours  à  faire  quelque  nouvelle  entreprife  dans  Tlfle  de 
Corfe ,  partit  de  Marfeille  avec  tfo.  Corfes,  6c  avec  une  Galère  de  Fran- 
ce ,  6c  un  autre  vaifleau  plus  petit  1  il  pafia  dans  cette  Ifle,  efperanc  que 
s'il  faifoit  quelque  chofe  avec  le  fecours  des  Bannis,  il  mettroie  par  Ces 
heureux  fuccès  quelque  Prince  Chrétien  dans  fon  parti ,  réfolu ,  s'il  ne 
pouvoit  faire  autre  chofe ,  de  faire  entrer  les  Turcs  dans  l'Ifle.  Il  avoic 
iéjà  inutilement  follicité  le  Grand  Seigneur  6c  les  Princes  Chrétiens*,  mais 
il  efpéroit  que  fi  la  fortune  fecondoit  fes  entreprîtes,  il  tirerait  des  fecours 
de  ceux  mêmes  ,  qui  jusqu'alors  n'avoient  pas  voulu  l'écouter.   Plein  de 

cette 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXXVI.  fit 

cette  confiance,  il  aborda  à  rifle  de  Corfe  fans  argent,  &  fans  aucun  ap-  Charles 
pareil  de  guerre.   Par  le  moyen  des  Inlulaires ,  qui  vinrent  le  trouver,  il  ^ 
prit  d'aibord  Ittria.    Enfuitc  il  fe  rendit  maître  de  toute  l'ifle,  à  la  réfer-  If®4' 
ve  de  quelques  villes  &  fortereffes,  où  il  y  avoit  des  garnifons.  Ce  qui  au*  . 
gmenta  fort  Ion  crédit  &  fon  autorité  parmi  les  fiens,  c'eft:  que  les  Gé-  JcSampie- 
nois,  au  bruit  de  fon  arrivée,  ayant  levé  des  troupes  à  la  hâte,  6c  les  a-  rofurl'«  ' 
yant  envoyées  dans  l'ifle,  ce  Capitaine  vaillant  8c  habile  dans  l'art  delà  Génois, 
guerre,  voyant  qu'il  avoit  affaire  à  de  jeunes  gens  qui  n'étoient  point  a- 
guerris,  les  attaqua  auffi*tôt  après  leur  defeente,  dans  un  lieu  très-défa- 
vantageux  pour  eux,  8c  les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Il  y  en  eut  trois 
mille  ou  tués,  ou  pris,  ou  mis  en  fuite,  6c  défarmés.   Dc-là  Sampicro 
alla  camper  auprès  d'une  ville,  nommée  Vefcovado ,  à  douze  milles  de 
Baftia.   Les  Génois  effrayés  de  la  défaite  de  leurs  troupes,  6c  craignant 
des  fuites  encore  plus  facheufes,  envoyèrent  fur  le  cha^np  en  Efpagne,pour 
demander  des  fecours  contre  Sampicro.  • 

Dans  ce  tems-là,  Philippe  venoit  de  recevoir  l'argent,  que  le  Pape  lui 
avoit  permis  de  lever  fur  le  Clergé  d'Efpagne  :  car  le  Concile  de  Trente 
étant  terminé,  6c  n'ayant  prefque  plus  rien  à  craindre  des  Evêques  Efpa- 
gnols,  Pie  IV.  avoit  enfin  accordé  cette  pcrmiiTion.  Les  Turcs  avoient 
lurpris  les  Galères  de  Sicile  commandées  par  Guimaran,  6c  la  flotte  de 
JVlendoze  venoit  d'être  battue  6c  diftrpéc  par  une  horrible  tempête,  avec 
perte  de  pluûcurs  milliers  d'hommes.  Le  Roi  d'Efpagne  touché  de  tou- 
tes ces  pertes,  croy oit  qu'il  étoit  de  foft  honneur  de  taire  quelques  entre* 
prifes.  Il  forma  donc  le  deflein  de  s'emparer  du  Pcnon  de  Vêlez,  qu'il  Prifc  du 
avoit  inutilement  attaqué  l'année  précédente.  C'eft  une  forterclTe  bâtie  ^3°£  dc 
fur  un  rocher  efearpé  de  tous  côtés,  appellée  Vêlez,  d'une  ville  fituée  cu 
dans  la  plaine,  qui  n'en  cft  éloignée  qne  d  un  demi  mille.  Il  chargea  de 
cette  entreprife  D.  Garcic,  fils  de  Pierre  de  Tolède.  D.  Garcie  viceroi 
de  Catalogne  6c  Amiral  partit  de  Barcelone  le  io.  de! Mai,  6c  aborda  à 
Gènes.  Ayant  pris  avec  lui  un  régiment  Efpagnol ,  qui  fervoit  dans  le 
Milanois,  il  fe  rendit  à  Livourne,  avec  les  Galères  du  Duc  de  Savoye,  de 
Jean  André  Doria,  de  Nicolas  6c  d'Auguftin  Lomellini.  Dc-là  ayant  en- 
core pris  les  Galères  de  Cofme  Duc  de  Florence,  il  fit  route  vers  Naples. 
Il  détacha  enfuite  Dom  Sanchc  de  Leyve,  pour  lui  amener  les  Galères  de 
Sicile,  prit  quinze  cens  Elpagnols,  qui  étoient  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, revint  a  Barcelone,  &  s'avança  jufqu'à  Tarragone,  pour  y  attendre 
les  ordres  du  Roi  fon  maître. 

11  arriva  auffi-tôt  trois  mille  Allemands ,  fous  la  conduite  d'Annibal  Armée 
d*Altemps$  Jean  André  Doria  les  avoir  transportés  fur  fes  vaifleaux.   De-  navtUcdea 
là  on  détacha  D.  Sanche  de  Leyve,  6c  Alvarez  de  Baçan ,  avec  vingt  EJp>snglJ* 
Galères,  pour  amener  de  Barcelone  le  canon,  les  munitions,  6c  le  refte 
des  préparatifs  de  guerre.   Pour  Dom  Garcie,  il  alla  à  Malagaj  8c  quoi- 
que les  galères  du  Roi  de  Portugal  ne  parûflent  pas  encore ,  il  pafla  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  6c  vint  juîqu'à  Cadix,  où  ayant  pris  le  canon  8c  les 
troupes  auxiliaires,  qu'on  y  avoit  amenées  de  Bifcaye,  il  retourna  à  Mala- 
ga  :  il  y  trouva  de  Leyyc ,  de  Baçan,  Ôc  les  Galères  de  Malte,  Toute 
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cette  armée  navale  étoit  compofce  de  cent  cinquante  vaiûcaux,  huit  du 
Roi  de  Portugal,  fous  les  ordres  de  François  Bareto;  trois  du  Duc  de 
Savoyc,  commandés  par  André  de  Provane,  Sieur  de  Lcini  $  neuf  de 
Cofmc  Duc  de  Florence,  fous  la  conduite  de  Jaque  Apiano  Seigneur  de 
Piombino}  cinq  de  Malte,  que  commandoit  Pierre  de  Giouj  douze  de 
Jean  André  Doria ,  dont  il  avoit  donné  quatre  à  Marcel  Doria  Ton  pa- 
rent ,  ôc  autant  à  Scipion  Pallavicini  ;  huit  de  Seville ,  6c  quinze  des 
autres  Royaumes  d'Efpagne  9  fous  la  conduite  d'Alvarez  de  Baçan  >  on- 
ze de  Naples,  fous  les  ordres  de  D.  Sanchc  de  Lcyvej  &  onze  de  Si- 
cile commandés  par  Frédéric  de  Carvajal.  On  comprenoit  Jdans  ce  nom- 
bre les  quatre  ,  que  Jean  Cardone  conduifoit }  les  trois  de  Marc  Antoi- 
ne Colonna,  tous  les  ordres  de  George  Grimaldi  >  les  quatre  de  Nico- 
las 6c  d'Auguftin  Lomellini ,  que  Vincent  Vaccaro  cenduifoit ,  6c  les 
quatre  de  Marc  Centurione.  Il  y  avoit  outre  cela  environ  vingt-neuf 
vai fléaux  de  toute  cfpcce  ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  feize  de  charge , 
qui  portoient  les  munitions  6c  l'artillerie ,  dix-huit  pièces  de  batterie , 
quelques  pièces  de  campagne  ,  6c  un  petit  nombre  de  chevaux  ,  pour 
méner,  s'il  étoit  befoin,  le  canon  6c  les  autres  munitions  du  bord  de  la 
nier  dans  le  païs.  Il  y  avoit  dans  cette  flotte  dix  mille  hommes  de  pied, 
cent  cinquante  chevaux,  un  grand  nombre  de  brave  Noblefle,  fur-tout 
d'Italie, ce  en  particulier  de  Chevaliers  de  S.  Etienne,  que  Colme  y  avoit 
envoyés,  pour  acquérir  de  la  réputation  8c  de  la  gloire  à  un  Ordre  qu'il 
avoit  nouvellement  inftitué.  Chiappino  Vitelli  Marquis  de  Cetone,  étoit 
à  leur  téte.  D.  Garciele  nomma  Grand  Maréchal  de  camp,  6c  il  lui  don- 
na Carillo  de  Quixada  6c  Louis  Oforio,  pour  l'aider  dans  les  fondions  de 
cette  charge. 

Lorfque  l'armée  fut  prête,  Dom  Garcie  partit  du  port  de  Malaga  le 
zp.  d'Août}  6c  ayant  eu  le  vent  favorable,  il  arriva  en  deux  jours  fur  les 
côtes  de  l'Afrique,  à  cinq  mille  du  Pcnon,  dans  un  lieu  que  les  habitans 
appellent  les  Tours  d'Alcala.  Il  débarqua  fes  troupes,  6c  fon  artillerie) 
6c  il  fit  construire  un  Fort,  où  il  enferma  les  vivres  avec  une  garnifon  de 
quatre  enfeignes.  De-là  il  alla  trois  jours  après  vers  une  place  dans  le  Con- 
tinent, nommée  Vêlez  délia  Gomera.  Voici  Tordre  de  (à  marche.  La 
moitié  des  Efpagnols  formoit  l'avant-garde,  commandée  par  D.  Sanche 
de  Lcyve.  Ils  étoient  luivis  des  Chevaliers  de  Malte,  fous  les  ordres  de 
Vitelli.  Le  refte  des  Efpagnols,  5c  les  troupes  auxiliaires  de  Portugal, 
fous  la  conduite  de  Bareto,  compofoient  le  corps  de  bataille.  Les  Alle- 
mands marchoient  les  derniers  avec  quatre  cens  Arquebufiers  Efpagnols, 
commandés  par  Jean- André  Doria  j  il  étoit  chargé  de  prendre  garde  a  tout, 
de  veiller  fur  ceux  qui  fe  trouveraient  fatigués  de  la  marche,  de  faire  ren- 
trer dans  les  rangs  ceux  qui  en  fortiroient ,  ou  qui  abandonnèrent  Jes  en- 
feignes, 6c  d'empêcher  le  défordre  6c  le  trouble,  s'il  arrivoit  que  les  Mau- 
res viniïènt  les  charger  en  queue.  Après  avoir  marché  dans  cet  ordre  pen- 
dant quelque  tems,  on  vit  paraître  environ  cinq  cens  hommes  de  pied,  6c 
quatre  cens  chevaux  des  ennemis,  qui  n'ayant  pas  ofé  attaquer  l'avant-gar- 
de, parce  qu'elle  avoit  à  fa  tête  cinquante  Arquebuficrs,  6c  quelques  piè- 
ces 
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ces  de  campagne,  entreprirent  de  harceler  l'arriere-garde,  «tantôt  en  avan-  Chaius 
^ant,  fie  tantôt  en  reculant.  Doria  fit  fi  bien  fon  devoir,  que  les  Maures  .  1X«  , 
perdirent  toujours  plus  de  monde  que  Parmée  Efpagnole.  1  f"4- 

Enfin  on  arriva  a  la  ville ,  éloignée  de  fix  milles  du  lieu  dont  oh  étoit  Arrivée 
parti.   On  n'y  trouva  point  d'habitans,  mais  feulement  fix  petits  canons ,  £ 
&  on  y  mit  garnifon.   On  choifit  enfuitc  un  lieu  pour  camper,  &  ViteUi  vînt  la  vil- 
$' avança  pour  voir  de  près  la  fituation  du  Penon.    Pour  le  faire  plus  com-  le. 
modément,  il  approcha  à  la  nage  le  plus  qu'il  lut  fut  poflîblc.    Le  pre- 
mier foin  fut  de  faire  voiturer  le  canon  j  fie  comme  Dom  Garcie  étoit  per- 
fuadé  que  le  fuccès  de  l'expédition  dépendoit  principalement  de  la  diligen- 
ce, il  tut  d'avis  qu'on  le  voiturât  par  mer  :  le  chemin  étoit  le  plus  court* 
mais  auûi  il  étoit  le  plus  dangereux ,  parce  qu'il  faloit  faire  paner  les  vaif- 
feaux  le  long  du  Fort.   Doria  fut  chargé  de  faire  dreffer  les  batteries,  fie 
de  battre  le  Fort,  parce  qu'il  avoit  plus  de  crédit  fie  d'autorité  qu'un  autre 
fur  les  troupes  de  la  marine,  pour  les  engager  à  s'expofer^aux  dangers  avec 
moins  de  répugnance. 

Le  Fort  du  Penon  eft  fitué  fur  un  petit  Cap ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  Situation 
cens  pas  de  circuit,  fur  la  côte  de  Mauritanie,  vis- à-avis  la  ville  de  Ma-  du  Penon 
laga,  environ  à  cent  milles  du  détroit  de  Gibraltar,  8c  à  cinquante  pas  au  dc  Vclçz* 
plus  du  Continent.   Au  refte  ce  Cap  eft  efearpé  de  tous  les  côtés,  fie  on 
ne  peut  monter  au  fommet  fur  lequel  le  Fort  eft  fitué,  que  par  un  petit 
(entier  très  étroit  fie  très  difficile  ,  entre  des  rochers  très  efearpés.  Les 
murailles  du  Fort  ont  des  tours  Se  des  créneaux ,  fuivant  l'ancienne  manière 
de  fortifier  en  ufage  parmi  les  Maures.  Tout  étant  prêt,  fie  le  canon  ame- 
né, on  choifit  un  lieu  un  peu  élevé  comme  le  plus  avantageux)  fie  après 
avoir  couvert  les  batteries  par  des  gabions,  on  battit  le  Fort  pendant  touc 
un  jour,  du  côté  de  la  terre  fie  dc  la  mer.   Les  battions  ayant  été  ruinés, 
on  envoya  reconnoître  la.  grande  brèche  j  fie  on  découvrit  qu'on  battroic 
le  Fort  avec  beaucoup  plus  d'avantage,  fi  on  tranfportoit  les  batteries  fur 
une  colline  qui  la  commandoit.   Doria  fut  encore  chargé  de  cette  opéra-  f'*^mi' . 
tion,  qui  fembloit  fort  difficile.  Mais  comme  on  la  commençait,  la  gar-  abandonne 
nifon  fe  retira  fecrétement  la  nuit  fuivante  dans  deux  barques ,  qu'elle  avoit  la  place. 
'  eu  foin  de  tenir  prêtes.   On  apprit  cette  retraite  par  un  déferteur  :  alors 
on  fit  prendre  les  devants  à  Doria.   Lorfqu'il  approchoit  du  Fort ,  trois 
Maures  qui  lui  firent  figne  qu'ils  vouloient  fe  rendre,  vinrent  au-devant  de 
lui,  fie  il  entra  le  premier  dans  ja  place  avec  douze  foldats.    Il  n'y  trouve 

2ue  trente  Turc*,  qui  fc  rendirent  aufli-tôt.  Ainfi  une  entreprife  fi  dif- 
cilc  ,  qui  paroiflbit  devoir  être  de  longue  haleine  ,  fie  dont  le  fuc- 
cès fembloit  fort  incertain  ,  fut  heureufement  terminée  en  un  feul 
jour. 

Dom  Garcie  s'étant  rendu  maître  de  cette  place,  y  mit  une  garnifon  Péril  qné 
de  quatre  cens  Efpagnols,  y  laifla  du  canon  fie  des  munitions,  fie 'envoya  à  lc$  chré~ 
Philippe  le  plan  que  Vitelh  avoit  drefie  d'une  nouvelle  fortification,  Qu'on  ^^au"?^ 
jugeoit  à  propos  de  Caire.   Il  y  eut  plus  de  péril  au  retour,  fie  dans  rem-  tour  de  * 
barquementj  car  au  bruit  de  l'arrivée  des  Chrétiens,  Abdala  Roi  de  Fez  cette  ex- 
fic  de  Maroc,  étoit  venu  avec  une  nombreufe  armée,  fie  avoit  prefquc  in-  P*^0»: 
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vefti  de  tous  côtes  leur  camp.  Il  avoit  plufieurs  fois  cflayé  de  l'attaquer^ 
mais  ce  fut  inutilement,  parce  que  les  Chrétiens  avoient  mis  de  bons  corpi 
de  garde  fur  toutes  les  collines ,  ôc  dans  tous  les  lieux  élevés  des  envi, 
rons.  * 

On  changea  donc  au  retour  l'ordre  de  la  marche.   On  mit  à  la  tête  les 
nouveaux  foldats,  ôc  les  Efpagnols  levés  à  la  hâte,  en  qui  on  avoit  moins  de 
confiance.  Les  Allemands  étoient  au  milieu,  6c  les  vieux  foldats  bfpagnols 
étoient  à  l'arricrcgardc. .  On  leur  joignit  deux  bonnes  compagnies  d'Ar- 
ouebufiers  fous  les  ordres  de  Vitclli ,  lur  la  prudence  ôc  la  valeur  duquel  le 
Général  comptoit  infiniment.    On  donna  auili  un  bon  corps  de  troupes  à 
Doria,  avec  ordre  d'empêcher  que  les  Maures  ne  caufalîent  du  défordre 
dans  le  tems  de  l'embarquement.    Lorfqu'ils  furent  fur  le  rivage,  6c  que 
les  premiers  étoient  prêts  à  s'embarquer,  une  troupe  de  Maures  à  pied, 
armés  de  dards  ôc  de  flèches,  les  "attaqua,  6c  fondit  lur  l'anieregardc.  En 
même  tems  une  grande  partie  de  leur  Cavalerie  defeendit  des  montagnes 
de  tous  côtés,  6c  attaqua  fi  vivement  l'armée  Chrétienne,  que  les  Arque- 
bufiers  furent  d'abord  mis  en  défordre.   Le  danger  fut  extrême  -,  6c  les 
Chrétiens  pourfuivis  par  les  Maures,  commençoient  déjà  à  prendre  la  fui- 
te. Mais  la  valeur  de  Vitclli  fauva  l'armée.    Il  alloit  de  côte  6c  d'autre,  il 
arrétoit  les  fuyards,  il  exhortoit,  il  conjuroit  les  foldats  de  fe  fouvenir 
de  ce  qu'ils  avoient  prorais  à  Dieu  ôc  aux  hommes  \  6c  il  fit  tant  qu'il 
les  empêcha  de  fuïr,  les  fit  rentrer  dans  leurs  rangs ,  6c  les  ramena  au  com- 
bat. 

Doria  ne  faifoit  pas  de  moindres  efforts  de  fon  côté.  Car  s'etant  emparé 
d'un  lieu  élevé,  pour  être  à  portée  de  fecourir  ceux  qui  étoient  le  plus  en 
danger,  il  fut  environne  par  les  Maures  j  fon  cheval  fut  tué  fous  lui  ;  ôc  obli- 
gé de  combattre  à  pied,  il  fe  tira  par  fa  valeur  ôc  par  fon  intrépidité  du  péril 
extrême  où  il  ctoit  :  il  fe  fitiour  au  travers  des  ennemis,  6c  revint  joindre 
fa  troupe  fans  être  blelTé.  Tandis  que  les  chofes  étoient  en  cet  état,  Dom 
Garcic  détacha  fort  à  propos  une  troupe  de  Cuiraflicrs ,  qui  vinrent  au  fe- 
cours  des  combflttans,  6c  rendirent  la  partie  plus  égale.  Ainfi  tantôt  les 
uns,  6c  tantôt,  les  autres  plièrent,  jufqu'à  ce  que  les  Maures  fufient  entiè- 
rement repoufles.  Pendant  le  combat  on  ne  cefla  point  l'embarquement, 
6c  tous  fe  trouvèrent  enfin  embarqués.  Les  Chrétiens  perdirent  environ 
deux  cens  hommes.  Louis  Oforio  Maréchal  de  camp  fut  tué,  ôc  François 
Mauria  dangereufement  blelTé.  On  a  fçu  depuis  que  les  Maures  en  perdi- 
icnt  bien  d'avantage. 

Avant  le  départ  de  l'armée  Chrétienne,  pendant  fa  marche,  dans  le  fort 
du  combat,  6c  après  rembarquement,  Abdala  demanda  fouvent  par  des 
couriers ,  par  des  truchemens ,  6c  par  des  envoyés ,  à  conférer  fur  les 
moyens  de  faire  la  paix.  Mais  Dom  Garcic  ne  voulut  entendre  â  aucunes 
propofitionsi  6c  après  avoir  demeuré  fur  la  côte  d'Afrique  deux  jours  de- 
puis l'embarquement,  il  profita  du  tems  favorable,  vint  aborder  à  Malaga, 
6c  fe  rendit  bientôt  aprèsi a  Savpna.  11  avoit  defiein  d'aller  à  Bugic,  par- 
ce que  cette  place  étant  priie ,  il  auroit  été  facile  de  purger  les  côtes  des 
Pirates ,  qui  les  défokuent  par  leurs  brigandages  y  mais  la  belle  faifon  ctoit 
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^pTcfquc  pafleei&  d'ailleurs  il  étoit  rappelle  par  les  heureux  fuccès  de  Sam-  Chaules 
picro  dans  l'Ifle  de  Corfe.  ,x- 

Pendant  qu'on  faifoit  la  guerre  en  Afrique,  Sampiero  avoit pris Por-  ,ftf4» 
to  Vecchio  j  il  avoit  attaqué  Baftia  &  San  Fiorcnzo  j  &  il  y  avoit  ap-  Succès  de 
païen  ce  qu'il  fe  rendroit  bien  tôt  maître  de  toute  l'Ifle ,  fi  l'on  ne  vc-  S^fifl* 
•noit  promptement  au  fecours.   On  croyoit  que  Cofme  le  fàvorifoit  fe-  corfe. 
crétement.    En  effet  Sampiero  lui  avoit  demande  fa  protection  au  nom  des 
habitans  de  l'Ifle  >  &  Cofme  l'avoit  aidé  d'argent  &  de  poudre.  Les 
Génois  en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  d'Efpagne  ,  Cofme  y  en- 
voya auffi-tôt  François  de  Montauto,  pour  exeufer  un  fait  qu'il  ne  pouvoir, 
nier  ,  ôc  aflurer  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  ufurper  le  bien  d'autrui. 
Il  arriva  très  à  propos  pour  les  Génois,  que  Sampiero  étant  parti  de  Porto 
Vecchio  ,  pour  aller  plus  avant  dans  l'Ifle,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  ga- 
gner celui  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde,  lequel  leur  rendit  cette  impor- 
tante phite.   Lorfqu'ils  en  furent  les  maîtres  ,  non-feulement  ils  conçu- 
rent l'efperancc  de  chafler  Sampiero ,  mais  s'imaginant  qu'ils  n'avoient 
plus  befoin  de  tant  de  fecours,  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient  plus  faire  de 
dépenfes  inutiles.   Dom  Garcie  Ce  contenta  donc  d'envoyer  de  Savona  dans 
l'Ifle  de  Corfe  un  petit  nombre  d'Efpagnols,  qui  ne  firent  rien  de  confidé- 
rable ,  parce  que  les  Bannis  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  pendant  l'hy- 
ver.   Dom  Garcie  renvoya  fa  flotte ,  fie  refolut  d'aller  en  Sicile ,  donc 
Philippe  lui  avoit  deftiné  la  Vice- Royauté,  lorfque  Jean  de  la  Cerda  quit- 
terait la  Province.   En  y  allant,  il  pafla  par  Rome,  de  l'avis  de  Coi  me, 
pour  travailler  à  un  accomodement  entre  le  Pape  &c  le  Roi  d'Efpagne. 
Mais  ce  fut  en  vain,  parce  que  les  efprits  étoient  extraordinairement  aigris. 
On  ne  laifla  pas  de  le  recevoir ,  en  apparence,  avec  de  très-grands  hon- 
neurs, à  caufe  de  l'heureux  fuccés  de  fon  expédition.   Dom  Garcie  voyant 
qu'il  ne  faifoit  rien,  malgré  les  mouvemens  que  le  Cardinal  Pacecofedonnoit 
pour  faire  réùflir  fa  négociation ,  prit  le  parti  de  s'en  aller  à  Naples. 

Dans  ce  même  tems  (car  j'ai  cru  rie  devoir  pas  l'omettre)  Michel  Ange  Mort  id 
Bonarota  Florentin ,  mourut  à  Rome  âgé  de  quatre-vingt  dix  ans.    C'cft  Michd 
l'homme  le  plus  habile  que  nous  ayons  eu  de  notre  tems ,  &  on  peut  dire  Ansc** 
même  depuis  les  anciens  Grecs,  en  peinture,  enfculpture,  &  en  archi- 
tecture.  11  eft  en  très-grande  réputation  dans  tout  le  monde:  on  voit  en 

Slufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  admirables,  mais  principalement  à  Rome 
C  à  Florence.   Il  y  eut  d'abord  de  la  jaloufie  entre  Michel  Ange  ôc  Ra- 

§hacl  d'Urbin  ,  très  fameux  Peintre.  Mais  Raphaël  ayant  été  enlevé  à  la 
eur  de  fon  âge,  Michel  Ange,  qui  afpiroit  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
fie  de  plus  parfait  en  ce  genre^  trouva  dans  une  vie  plus  longue  le  moyen 
de  remporter  fur  Raphaël  en  ces  beaux  Arts,  ôc  il  conferva  cette  gloire 
jufqu'à  la  mort,  ayant  laiflé  beaucoup  d'admirateurs ,  peu  de  concurrens, 
fie  encore  moins  d'égaux.  Cofme  qui  aimoit  paflionnement  ces  Arts,  lui 
fit  l'honneur  de  faire  apporter  fon  corps  de  Rome  à  Florence,  afin  qu'il 
fût  inhumé  dan*  fa  patrie.  Ses'  funérailles  furent  faites  avec  une  très-gran- 
de pompe.  Son  corps  fut  conduit  par  quatre-vingt  des  plus  excelïens  Ar- 
tiftes  à  l'Eglife  de  S.  Laurent,  ok  il  fue  enterré)  ôc  Benoît  Varchi  fit  fori 
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Charies    Oraifon  funèbre.   Mais  George  Vafari  d'Arezzo,  excellent  Peintre  fic  Ar- 
IX.      chitecte  ,  ayant  parlé  fort  au  long  de  tout  cela  dans  un  livre  particulier  T 
«ftf*    où  il  a  écrit  avec  beaucoup  d'cxa&itude  la  vie  de  Michel  Ange ,  &  fait  le 
détail  de  fes  ouvrages,  je  n'en  dirai  pas  d'avantage. 


nage  avec  fur  la  mort  de  l'Empereur  fon  pere,  ÔC  fur  fon  avènement  à  l'Empire.  Il 
une  Prin-   avoit  donné  des  ordres  particuliers  à  de  Ricafoli  de  fe  joindre  à  Antoine 
cc??à  Au"  d'Albizi  fon  Envoyé,  qui  étoit  depuis  long-temsàla  Cour  de  l'Empereur 
ù:    •       pour  traiter  du  mariage  de  Jeanne,  dont  on  avoit  autrefois  parlé  aux  Prin- 
ces d'Autriche  frères  de  la  Princeflc  ,  &  pour  terminer  enfin  cette  affaire. 
Alfonfe  Duc  de  Fcrrare  preflbit  en  même  tems  le  mariage  de  Barbe  leur 
autre  feeur ,  qui  lui  avoit  été  promife.   Les  Princes  conientoient  au  ma- 
riage de  Jeanne  avec  le  Ducj  mais  Sigifmond  Augufte  Roi  de  Pologne  le 
traverfoit ,  en  demandant  cette  Princeflc  pour  Jean  Sigifmond  Prince  de 
Tranfylvanie  ,  fils  de  Jean  Zapoli,  6c  d'Ifabclle  fa  fœur.   Cette  alliance 
étoit  honorable  pour  le  Prince  de  Tranfylvanie ,  6c  elle  étoit  utile  à  l'Em- 
pire 6c  à  la  maifon  d'Autriche j  parce  que  ce  Prince,  qui  fe  trouvoit  nc- 
ceflairement  lié  avec  Soliman ,  à  caufe  de  la  fucceflion  de  fon  pere,  pou- 
voit  en  s'alliant  avec  la  maifon  d'Autriche,  s'affranchir  de  ce  joug,  &  re- 
noncer à  la  protection  des  Turcs, 
rjacrre  de      Mais  Jean  Sigifmond  qui  fe  fouvenoit  que  Ferdinand  l'avoit  toujours 
Hongrie,    trompé  ,  8c  qui  croyoit  que  fes  enfans  vouloient  encore  l'amufcr,  par  l'ef- 
péranec  d'un  mariage  avec  une  Princeflc ,  qu'il  fçavoit  être  deftinée  au 
Duc  de  Florence,  imita,  à  la  perfuafion  de  George  Bebec,  la  conduire  de 
fon  pere  :  il  fe  mit  encore  fous  la  malheureufe  protection  des  Turcs  j  6c 
ayant  par  leur  moyen  violé  la  trêve,  qui  avoit  été  faite  depuis  peu  entre 
Ferdinand  6c  Soliman  ,  il  alluma  dans  la  Hongrie  une  guerre  funefte,  qui 
commença  par  la  prife  de  Zatmar,  forterefle  appartenant  à  Mclchior  Ba- 
laflî ,  où  il  y  avoit  une  fort  bonne  garnifon.. 

Jean  tâcha  de  juftifier  cette  action ,  fur  ce  que  Ferdinand  avoit  violé  les 
loix  de  la  bienféance  6c  la  foi  du  traité  de  paix,  en  recevant  Balatiï,  qui 
avoit  quitté  fon  parti,  6c  qui  fçavoit  fes  fecrets.    Voici  le  ftratagéme  dont 
il  fe  fervit  pour  prendre  cette  place.  Il  fît  marcher  devant,  un  grand  nom- 
bre de  bcltiaux  6c  de  troupeaux,  avec  des  bouviers  6c  des  bergers,  qui  en 
paflant  le  long  de  la  place,  hrcnr  lever  une  fi  horrible  pouffiere ,.  que  la 
garnifon  ne  voyoit  plus:  il  les  fit  fuivre  de  près  par  deux  Enfeignes  de  fol- 
datschoifis.   Balafii ,  furpris  d'un  nuage  fi  épais,  envoya  aufli-tôt  fçavoir 
ce  que  c'étoit.   Comme  ceux  qu'il  avoit  envoyés  lui  rapportèrent  qu'ils 
n'ayoient  vû  que  des  beftiaux  ,  il  les  crut ,  Se  fa  garnifon  refta,  comme 
lui ,  en  repos ,  6c  dans  une  grande  feeurité.   Mais  les  troupeaux  étant 
pafles  ,  les  deux  Enfeignes  s'approchèrent  à  la  faveur  de  la  pouffiere,  donc 
l'air  étoit  encore  obfcuri  :  avant  qu'on  pût  les  appercevoir,  ils  attaquèrent 
li  ville  de  tous  côtés,  6c  ayant  répandu  la  terreur  dans  les  efprits,  qui  ne 
» 'aucn doicut  nullement  i  un  tel  afl*ut ils  fe  rendirent  (ans  peine  mai- 
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très  de  la  place,  &  enlevèrent  Balaffi,  fa  femme,  fes  enfans,  6c  fes  tic-  Cha«l« 

fors.  IJ 

Maximilien  extrêmement  irrite  contre  Jea.n,  crut  qu'il  ne  dcvoit  pas  If°+' 
fouffrir  l'injure  qu'il  lui  faifoit  au  commencement  de  fon  Empire.  Il  leva  L'Erupe- 
(ûr  le  champ  des  troupes  qu'il  envoya  à  Caflbvie  (i),  pour  empêcher  que  |£}c  yJ*' 
le  Prince  de  Tranfylvanie  ne  pouflat  plus  loin  fes  conquêtes,  jufqu'à  ce  progrâ  du 

Îu'ayant  ramaflc*fcs  forces,  il  vint  lui-même  avec  une  bonne  armée  en  Pnncc  de 
longrie.   Le  Duc  François  ne  laiflapas  échaper  une  occafion  fi  favora-  Traniyl- 
blej  il  offrit  à  Maximilien,  par  de  Kicafoli,  des  troupes  6c  de  l'argent  Nantc' 
pour  cette  guerre  >  8c  il  en  obtint  par  ces  offres  que  Jeanne  fût  réfutée  à 
Augufte  Electeur  de  Saxe,  qui  la  demandoit  pour  Frédéric  Roi  de  Dannc- 
marc  fon  beau- frère. 

On  fit  en  même  tems  courir  le  bruit,  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  Artifice  du 
efperer  au  Duc  de  Florence,  de  lui  donner  fa  feeur  en  mariage.   L'Empc-  Duc  Fran- 
reur  6c  le  Roi  d'Efpagnc  en  eurent  des  foupçons,  qui  furent  caufe  aue  î~is  de 
François  obtint  de  Maximilien  Jeanne  fa  feeur,  par  un  artifice  femblable  poS^obte- 
à  celui  dont  Cofme  fon  perc  s'étoit  fervi ,  pour  tirer  Siene  des  mains  de  nir  la  fœur 
1* Empereur  Charles.    Enfin  Jeanne,,  du  contentement  de  Ferdinand  6c  de  «Jel'Empe- 
Charles  fes  frères,  fut  promitc  à  François.  La  promefTe  fut  confirmée  par  reur* 
écrit,  6c  on  ftipula  que  le  mariage  fe  ferait  après  l'année  révolue  du  deuil 
de  l'Empereur  Ferdinand. 

On  découvrit  à  Rome  une  confpiration  faite  contre  le  Pape  par  quel-  Affaire  de 
ques  fanatiques,  dont  Benoît  Accolti  filsd'Accolti  qui  mérita  autrefois  lécha-  Rome, 
peau  de  Cardinal,  étoit  le  Chef.  Il  avoit  cour  complices  Pierre  Accolti  fon  pa-  confpira- 
rent,  Antoine  Comte  deCanoua,lc  Chevalier  Pelliccione,  Profper  d'Et-  tion  con" 
tore,  6c  Thaddce  Manfrédi,  tous  gens  qui  étoient  accablés  de  dettes,  6c  trele  Pa- 
qui  n'avoient  pas  Tefprit  fort  faim  Benoît  Accolti  les  avoit  engagés  à  com-  Pe* 
mettre  un  fi  grand  crime,,  ou  dans  l'efperance  du  butin,  ou  tous  prétexte 
de  réformer  FEglife.   Il  difoit  :  Que  Pie  IV.  n'étoit  pas  vrai  Pape  :  Que 
quand  on  s'en  ferait  défait r  on  en  mettrait  un  en  fa  place,  qui  ferait  ap« 
pellé  le  Pape  Angélique:  Que  fous  fon  Pontificat,  on  corrigerait  les  abusr 
*  on  extirperait  les  erreurs y  6c  on  rétablirait  la  paix  dans  l'Eglife.   Il  ajou- 
rait des  prédi&ions  fur  la  puitTance  de  ce  Pape,  qui  devoit,  difoit-il,  s'é- 
tendre par  toute  la  terre.   Il  faifoit  efperer  à  fes  aflbciés,  qu'après  avoir 
tué  le  Pontife ,  ils  s'empareraient  de  fon  tréfor,  6c  de  celui  du  Cardinal 
Borroméc.    Il  leur  promettoit  des  Châteaux ,  des  Terres ,  des  Seigneu- 
ries, des  monts  d'or,  6c  par  une  vanité  ridicule,  il  s'engageoit  de  donner 
Pavie  à  Antoine ,  Crémone  à  Xhaddée,  Aquilée  à  Pelliccione,  6c  cinq,, 
mille  écus  d'or  de  revenu  à  Profper.    Mais  comme  Benoît  6c  Pelliccione  r 
qui  s'étoient  chargés  de  faire  le  coup,  avoient,  faute  de  courage  6c  de 
haidiefte,  manaué  deux  ou  trois  occafions  favorables,  Accolti,  qui  étoit 
déjà  très  mal  dans  l'efprit  du  Pape ,  6c  qu'on  aceufoit  d'avoir  demeuré 

Suclque  tems  à  Genève,  fe  rendit  fufpecr.  au  Pontife,  en  lui  demandant  fi 
mvent.  audience.  Quelques-uns  le  dénoncèrent  y  on  l'arrêta  la  nuit,  avec 

(!)  Ou  Ca/chéM, 
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Avificc  de 
Pic  IV. 


Divers 

procès 
qu'il  fufcite 
à  plufieurs 
pcrfonncs. 


fes  complices  j  ils  furent  mis  à  la  queftion  >  &  après  avoir  tout  avoué,  ils 
expièrent,  par  les  fupplices  &  par  la  mort,  une  témérité  5c  une  extrava- 
gance, qui  n'avoient  point  encore  eu  d'exemple. 

Peu  de  tem s  auparavant,  lamortavoit  enlevé  Frédéric  Borromée,  fils 
de  la  fecur  du  Pape,  frère  de  Charles  Cardinal,  dans  le  tems  que  Pic  IV. 
fouhaitoit  paflionnement  de  le  combler  d'honneurs,  de  dignités,  6c  de  ri- 
chefles.   Après  cette  mort,  le  Cardinal  s'étoit  retiré,  pour  mener,  com- 
me il  fit  le  refte  de  Tes  jours,  une  vie  tranquille  &  conforme  à  la  (implici- 
te Epifcopale.    Ainfi  le  Pape,  qui  ne  vouloit  pas  être  fans  parens,  a  qui 
il  pût  faire  du  bien,  &  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  Augufte  fon  frère,  don- 
na toute  fon  affection  à  Annibal  d'Alteraps,  6c  à  Marc  Sitico  Cardinal, 
enfans  de  fon  autre  fœur.  Il  donna  à  d'Altemps  lé  gouvernement  de  la  fein- 
te Eglife  Romaine,  &  il  lui  fit  époufer,  avec  une  très-grande  dot,  la 
fœur  de  Borromée ,  qui  étoit  fa  cou  fine  germaine  :  il  confia  à  Sitico  le 
foin  6c  l'adminiftration  de  toutes  les  affaires.  Pour  lui ,  il  ne  fc  réferva  que 
le  foin  d'amafler  de  l'argent  par  toute  forte  de  voyes,  &  fe  laiflant  entiére- 
rement  aller  £  fon  inclination,  il  n'omit  rien  pour  le  contenter}  crimes, 
injuftices,  vexations,  charges  accablantes  pour  le  peupie,  il  mit  tout  en 
uiigc  pour  aflbuvir  fon  avarice.   Il  permit  pour  de  l'argent ,  qu'il  rece- 
voit  ouvertement  ou  en  fecret,  bien  des  chofes ,  qui  etoient  défendues 
par  le  Concile  de  Trente  j  il  chargea  de  grands  impots  les  peuples  fournis 
a  l'obéiflance  du  S.  Siège >  6c  il  vexa  plufieurs  Gentilshommes,  en  faifânt 
revivre  d'anciens  procès.   Il  perfecuta  particulièrement  le  Comte  Jean 
François  Guy  de  Bagno}  il  follicita  l'AmbafTadeur  du  Roi  de  le  pourfui- 
vre  au  fujet  d'une  fomme  d'argent  qui  avoit  été  prife  dans  les  guerres  pré- 
cédentes auprès  de  Céfeqp  :  8c  malgré  la  recommandation  6c  les  prières  de 
Cofme,  pour  qui  le  Comte  avoit  toujours  porté  6c  portoit  encore  les  ar- 
mes en  Allemagne,  Pie  ne  pût  jamais  s'adoucir,  qu'il  ne  l'eût  puni  par  la 
perte  de  quelques  châteaux.   Il  intenta  aufli  un  procès  aux  Vitelli  pour 
Cittadi  Caitello,  fous  prétexte  qu'ils  s'en  étoient  emparés  de  force,  ce  a- 
voient  troublé  la  tranquillité  publique  pendant  la  vacance  du  S.  Siège. 
Le  Pape  fit  auflî  arrêter  dans  Rome  pour  le  même  fujet,  6c  mettre  dans  * 
Je  château  S.  Ange  Afcanio  délia  Cornia,  Capitaine  de  grande  réputation. 
Il  fit  citer  à  Bologne  Corneille  Bcntivoglio  6c  fcs  frères,  qui  étoient  en 
grand  crédit  auprès  du  Duc  de  Ferrare *  parce  qu'on  difoit  au'étant  dans 
cette  ville,  il  y  avoit  dix-huit  ans,  Se  ayant  quelques  inimitiés  particuliè- 
res avec  Lippo  Ghifolieri,  ils  avoient  fait  fauter  la  maifon  avec  de  la  pou- 
dre, fie  que  Lippo  y  étoit  péri.  Bentivoglio  répondit  à  la  citation,  qu'a- 
yant l'honneur  d'être  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  Très-Chrétien,  il  ne 
pouvoit  comparaître  que  devant  Sa  Majefté  :  mais  les  Miniftres  du  Pape 
ne  Pécouterent  point. 

Alfonfe  Duc  de  Ferrare  effuya  auflî  un  procès,  que  lui  fit  le  Pape,  pour 
avoir,  à  ce  qu'il  difoit,  empêché  fes  Officiers  d'exeTcer  leur  Jurifdi&ion 
dans  Modcnej  6c  Alfonfe  oncle  paternel  du  Duc  fut  dépouillé  du  gou- 
vernement de  Berzighclla.  Le  Cardinal  Guy  Afcanio  Sforce  étant  mort, 
Pie  vendit  au  Cardinal  Vetelozzo  Vitelli  la  dignité  de  Camerlingue  quatre- 
vingt 
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vingt  mille  écus  d'or,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  pratiqué  jufques-là.    Il  Cuakiks 
donna  le  Chapeau  à  Alexandre  Sfbrcc,  frère  d'Afcanio,  non  pas  tant  pour  ^ 
l'honorer  de  cette  dignité  que  pour  en  tirer,  pou#prix  du  Chapeau,  la  lT°4* 
charge  Clerc  de  la  Chambre  qu'il  exercoit  &  que  le  Pape  vendit  enfuite. 

Le. Pape  fe  voyant  libre  &  fans  allarmes,  après  la  fin  du  Concile,  nes'oc-  l'c  Ro»  oc- 
cupa plus  qu'à  des  fpedacles  8c  à  toutes  fortes  de  divertiflemens  ;  il  fie  faire  ["  p^iicT 
dans  le  Vatican  une  efpcce  d'amphithéâtre,  où  il  s'amufoit  à  voir  des  jeux,  je  Cojicilc 
des  courtes,  &  des  tournois,  ne  rempliflant  prefque  aucun  des  devoirs  d'un  de  Ttentc 
bon  Pafteur.   Comme,  au  jugement  de  pluneurs,  les  Décrets  du  Concile 
n'avoient  pas  été  dreffes  avec  aflez  de  foin,  pour  pouvoir  rémédicr  aux 
maux  ao  l'Eglifc,  la  divifion  s'augmentoit  de  jour  en  jour,  &  par  la  né- 
gligence du  Pape,  le  fchifme  déchiroit  l'Eglifc  plus  que  jamais  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France,  &  mémcjufquc  dans  les  Païs-bas. 
C'cft  pourquoi  Pie  ayant  envoyé  à  la  Cour  de  France  Louis  Antinori , 
homme  habile  &  expérimenté,  pour  folliciter  la  publication  du  Concile 
de  Trente,  il  fc  contenta  facilement  des  railons  que  le  Roi  lui  donna  pour 
s'en  défendre.    Sa  Majcfté  promit  qu'elle  feroit  exécuter  par  fes  Miniltrcs 
les  Décrets  du  Concile  en  particulier  i  mais  elle  s'exeufa  de  faire  la  publi- 
cation de  tout  le  Concile  en  général,  parce  qu'il  y  avoit  beaucop  de  dan- 
ger à  le  publier  dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires.    Au  refte  le  Roi 
prioit  le  Pape  de  compter  ûir  fon  obéïflance  pour  l'avenir. 

Quant  à  l'affaire  de  la  Légation  d'Avignon,  dont  on  avoit  fouvent  par-  L'affair* 
lé  inutilement,  Pie  IV.  la  termina  aux  inftances  de  la  Reine.   La  Lega-  deULé- 
tion  fur  ôtée  à  Alexandre  Farnefc,  à  qui  on  donna,  pour  le  dédommager,  J  ^îlino» 
celle  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  fut  Tait  terminée. 
Légat  d'Avignon,  &  le  Cardinal  d'Altcmps,  qui  prétendoit  être  nomme, 
obtint  la  riche  Abbaye  de  Cafa  Nuova  dans  le  M  irquifat  de  Saluces.  Le 
Pape  prit  d'autant  plus  volontiers  ce  parti,  malgré  les  répugnances  du 
Collège  des  Cardinaux,  que  par  cet  arrangement  il  faifoit  de  la  peine  aux 
Farnefes,  il  trouvoit  l'avantage  de*  fe  famille,  &  il  fe  libéroit'dcs  grandes 
dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  taire  pour  garder  la  ville  d'Avignon  &  le 
Comtat  Venaiflïn,  que  le  Roi  prenoit  fous  fa  protection,  &  qu'il  s'enga- 
geoit  de  défendre. 

En  cette  même  année,  le  Pape  ayant  envoyé  PEvéque  de  Vintimiglia  jnftanCK 

en  Allemagne,  obtint  mie  les  Décrets  du  Concile  y  fuffènt  publics.  Mais  deTEmpe- 

l'Empercur  roufle  par  les  follicitations  de  l'Archiduc  Charles,  &  d'AU  reur.pour 

bert  de  Bavière,  fie  plus  encore  par  le  danger,  auquel  fes  fujets  fe  trou-  obtenir  la 

commu- 
nion fout 
les  deux  ef- 

Le  Duc  de  Bavière  lui  en  avoit  écrit  dès  le  y.  du  même  mois.  L'un  &  l'au-  lc  marfaS« 
tre'prioient  le  Pontife  de  ne  pas  refufer  aux  peuples  la  grâce  qu'ils  lui  de-  dr"  P:C: 
mandoient?  ôc  ils  ajoûtoîent  que  l'avis  des  Cardinaux  Moron  &  de  Lor-  ' 
raine,  &des  Archevêques  Electeurs  étoit,  qu'on  accordât  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  à  ceux  qui  la  dcmanderoie/it.   Puis  ils  le  prioient  non 
feulement  de  chercher  quelque  moyen,,  pour  réconcilier,  fie- faire  rentrer 

dans 
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Chaules    dans  l'Eglifc  les  Prêtres ,  qui  s'en  étoient  féparés  enfc  mariant ,  &  de  ne 
les  point  obliger  de  quitter  leurs  femmes >  mais  encore  de  permettre,  pour 
1  f°4'    conferver  les  reftes  de     Religion  Catholique ,  que  dans  les  lieux ,  où  il  n'y 
avoit  pas  aflez  de  Prêtres .  les  Evêques  ordonnaient,  &  élcvâflent  au  Saint 
Miniftcre  de  l'Autel,  &  à  toutes  les  fondions  du  Sacerdoce,  des  hommes 
mariés ,  d'un  âge  &  d'une  feienec  convenables,  d'une  vie  irrépréhenfible, 
&  d'une  bonne  réputation. 
Le  Pape       Le  Pape  accorda  une  de  ces  demandes  ,  &  refufa  abfolument  l'autre, 
fohimcnt"    ^'eft  poûrquoi  Maximilicn  lui  écrivit  le  2.8.  de  Novembre  par  Profper 
h  dernière  Comte  d'Arco,  pour  lui  demander  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  fevérité 
de  ces  de-    qu'on  obfervoit  en  ce  qui  concerne  le  mariage  des  Prêtres ,  fur  tout  en  fa* 
mandes.     vcur  dc  la  Bavière,  de  la  Bohême,  de  la  Siléfic,  delà  Moravie,  delà 
Hongrie,  &  de  l'Autriche  $  parce  que  la  permiflion  qu'il  donnoit  de  com- 
munier fous  les  deux  efpcccs  ne  produjroit  pas  tous  les  bons  effets,  qu'on 
fouhaitoit ,  fi  l'on  ne  rémédoit  pas  en  même  tems  à  la  grande  difette  de 
Prêtres  ,  qui  faifoit  gémir  ces  Provinces:  Se  comme  le  mal  étoit  prefiant, 
l'Empereur  demandoit  au  Pontife  un  prompt  fecoursj  lui  déclarant  qu'au- 
trement il  étoit  à  craindre  qu'on  n'en  vînt  bientôt  au  point ,  où  ce  remè- 
de ayant  trop  tardé  ,  ne  uourroit  plus  guérir  une  playe  de  l'Eglilê ,  qui  fe- 
rait devenue  mortelle,  «  que  le  délai  Icul  du  fecours  qu'on  elperoit  ne  ren- 
dît le  mal  incurable. 

Traité         L'Empereur  avoit  ajouté  à  ces  lettres  une  courte  expofition  des  raifons, 
contre  le    qui  combattent  en  faveur  du  mariage  contre  le  célibat  des  Prêtres  j  &  il 
célibat  des   avoit  ordonné  à  fon  Ambafladcur  dc  communiquer  aux1  Cardinaux  le  petit 
£*^tres*      traité  dont  voici  la  fubftance  :  u  On  ne  peut  nier  que  l'ancien  &  le  nou- 
„  veau  Teftamem  n'ayent  permis  aux  Prêtres  d'avoir  des  femmes}  les  té- 
„  moignages  font  formels  :  prcfque  tous  les  Apôtres  en  ont  eu,  &  on  ne 
„  trouve  nulle  part  que  Jcfus-Chiïft  leur  ait  enjoint  après  leur  vocation  de 
„  les  quitter.    Il  cft  clair  ouc  dans  la  Primitive  Eglife ,  en  Occident, 
,,  comme  en  Orient ,  il  a  été  libre  &  permis  aux  Prêtres  de  vivre  dans  le 
„  mariage  ,  jufqu'au  tems  dc  la  dcfcnlc  faite  par  le  Pape  Calixte.  C'eft 
„  pourquoi ,  comme  la  nature  humaine  eil  fragile,  que  tout  homme  eft 
porté  au  mal  des  fa  plus  tendre  jeu nefle,  que  la  chair  cft  l'aiguillon  du 
,,  péché  ,  que  la  voyc  de  la  continence  eft  étroite  &  difficile,  qu'il  y  en  a 
„  peu  qui  ne  fentent  l'aiguillon  de  la  chair,  &  qui  ne  brûlent  dans  le  feu, 
„  ce  4jue  le  feu  de  la  concupifccnce  eft  tel,  qu'il  nous  dévore  pour  nous 
„  perdre,  Denis  Evéque  de  Corinthe  avertit  fagement  Pinythe  Ion  fuffra- 
„  gant  ,  de  ne  pas  impofer  à  Tes  frères  le  fardeau  du  célibat  ,  comme  une 
,,  chofe  néceflairej  mais  d'avoir  égard  à  la  foiblefle  &  à  l'infirmité  du  plus 
,,  jgrand  nombre.   Dans  le  Concile  de  Nicée,  Paphnuce  ayant  dit  publi- 
„  quement  que  le  lit  nuptial  eft  honorable,  &  foutenu  que  la  compagnie 
„  d'une  femme,  qu'on  a  légitimement  époufée  ,  cft  uneefpécedc  chafte- 
„  te  $  il  perfuada  aux  Pcrcs  de  ne  point  faire  une  loi  du  Célibat,  qui  pou- 
„  voit  être  une  occafion  de  débauche ,  ou  aux  Prêtres  mêmes,  ou  à  leurs 
femmes.    Que  fi  cet  avis  à  paru  alprs  fage,  &  digne  du  Uint  homme 
„  qui  le  propofoit ,  fi  la' conduite  qu'il  inlpiroic  à  paru  nécdfaire,  pour 
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confèrver  d'un  côté  la  bienfcance  6c  l'honnêteté,  £c  deJ'autre,  pourcon-  Ch*ili» 
,,  defeendre  à  la  foiblefle  &  à  l'infirmité  des  hommes,  combien  eft-elle  ,x- 
,,  plus  nécefiaire  dans  ce  malheureux  fiécle,  où  à  peine  s'en  trouvera-t'il  lf^i' 
,,  un  feul  dans  un  grand  nombre,  qui  vive  chaftement  dans  le  Célibat,  où 
„  prefquc  tous  font  publiquement  débauchés  6c  impudiques ,  au  grand 
,,  danger  des  ames ,  oc  au  lcandale  des  peuples?  Outre  cela,  il  y  a  une  fi 
„  grande  difette  de  Prêtres  ,  parce  que  le  mariage  leur  eft  défendu,  que 
„  lés  écoles  de  Théologie  des  Catholiques  font  vuides ,  6c  que  chacun , 
„  au  mépris  des  Evêques,  court  à  celles  des  Proteftans".  Là,  après  avoir 
,,  reçu  une  impofition  des  mains,  telle  quelle,  ils  fc  répandent  de  tous  cô- 
„  tés  ,  6c  font  à  l'Eglife  Catholique  plus  de  deshonneur,  qu'on  ne  peut 
,,  penfer  :  au  lieu  que  fi  le  mariage  des  Prêtres  étoit  permis ,  ils  refteroient 
„  tous  dans  le  fein  de  l'Eglife  avec  nous.  Ainfi  il  eft  du  bien  6c  de  l'a- 
,,  vantage  de  l'Eglife ,  de  n'être  plus  fi  rigoureux  en  ce  point*  de  laitier 
„  la  liberté  à  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  lacrés,  ou  de  relier  dans  le  Cé- 
,,  libat ,  ou  de  fc  marier  *  d'admettre  aux  Ordres  majeurs  ceux  qui  ont 
„  contracté  un  honnête  mariage ,  pourvû  qu'ils  foient  d'une  bonne  doc- 
„  trine,  &  verfés  dans  les  feienecs  Eccléfiaftiqucs  j  enfin  de  pardonner, 
„  à  caufe  du  petit  nombre  des  Prêtres  ,  à  ceux  qui  fe  font  déjà  mariés, 
même  contre  les  Canons  j  de  les  tolérer  avec  bonté  dans  l'Eglife,  6c  de 
„  leur  permettre  de  fervir  à  l'Autel,  6c  de  faire  leurs  fondions.  Car  n'eft- 
„  ce  pas  une  choie  ridicule  d'éloigner  de  l'Autel  des  Prêtres  mariés ,  & 
„  d'y  fouffrir  des  Prêtres  fomicateurs  ou  adultères,  qui  pèchent  tout  cn- 


,y  femble  contré  les  loix  divines  6c  humaines  ?  Que  s'il  fcmble  qu'on  doive 
obliger  les  Prêtres  au  voeu  de  chafteté,  au  moins  ne  faut-il  élever  au  Sa- 
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,  ccrdocc  que^  ceux  qui  font  dans  un  âee  avancé,  6c  dont  on  peut  conce- 
„  voir  une  efpcrance  certaine,  qu'ils  obierveront  religieufement  6c  inviola- 
,,  blement  le  Célibat.  Au  refte  la  confervation  des  biens  Eccléfiaftiques, 
„  n'eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour  s'obftiner  à  conferver  cet  ufapc.  Que 
,,  ceux  qui  font  cette  objection,  confiderent  s'il  eft  bien-féant  a  l'Eglife 
„  de  veiller  à  la  confervation  de  fes  biens  temporels,  aux  dépens,  ou  au 
,,  hazard  du  falut  de  tant  d'ames:  mais  ne  peut- on  pas  pourvoir  à  la  con- 
,,  fervation  de  ces  fortes  de  biens,  par  des  denombremens  autentiques,  par 
„  des  inventaires  en  forme,  ou  par  d'autres  voies  légitimes? 

Quelques  fortes  que  fuflènt  ces  raifons,  quelques  rreflans  que  fulTent  les 
befoins,  6c  quelques  inftances  que  l'Empereur  fit ,  il  fut  impoffible  derien 
obtenir  du  Pape,  qui  n'appréhendoit  plus  rien ,  depuis  que  le  Concile  étoit 
fini. 


Fin  du  trtnte  fixihu  Livre. 
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N  Ecoflc  (i),  Matthieu  Sniart  Comte  de  Lenox,  8c  Henri 
d'Arnlc-y  Ion  fils  a  voient  été  rappelles  de  leur  exil:  Henri 
étant  venu  le  i j.  de  Février  d'Angleterre  en  EcofTc  (i)  avec 
la  permiffion  d'Elizabeth  ,  la  Reine  le  reçut  très-favorable- 
ment, comme  le  fils  de  fa  tante  ($).  Il  étoit  beau  6c  bien  fait , 
fie  cette  Princeflc,  à  forée  de  le  voir  &  de  s'entretenir  avec 
lui,  commença  à  l'aimer.  On  en  parloit  déjà ,  comme  fi  elle  eût  fongé 
à  le  choifir  pour  Ton  mari. 

Ce  bruit  ne  déplaifoit  point  à  la  Nobleflej  mais  elle  fouhaitoit  que  Hen- 
ri ne  ççut  cet  honneur,  que  du  confentement  de  la  Reine  d'Angleterre. 
Elizabcth  ,  qui  étoit  parente  de  l'un  &  de  l'autre  au  même  degré,  ne  s'é- 
loignait pas  de  ce  mariage}  mais  elle  vouloit  qu'on  crût  qu'elle  l'avoitfaic. 
Il  etoit ,  à  ce  qu'elle  penfoit,  de  fon  intérêt  d'empêcher  par  une  alliance 
médiocre  ,  que  la  puiflance  de  fa  couûnc  ne  sjéievât  plus  qu'il  ne  conve- 
noit  pour  la  lûreté  de  fes  voifins. 

Mais 


12. 

Affîfet 

d'Ecofic. 

Mariage 
de  Marie 
avec  Hen- 
ri fils  du 
Comte  de 


(O  -Avis  fur  Us  fréquentes  notet  qui  fit  trou- 
vait au  cemmtnctttunt  de  ce  livre  touchant  Us 
affaires  (TEcoJft. 

Ces  notes  font  tirées  du  fupplément  au 
recueil  des  lettres  de  Camden,  p.  356.  El- 
les fe  trouvent  en  original  dans  la  Bibliothe- 

âue  Cottonienne  écrites  de  la  propre  main 
e  Cafaubon  ,  qui  les  avoit  faites  par  ordre 
de  Jaques  I.  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  On 
fent  affez  les  raifons  qui  ont  pouflé  le  Roi 
Jaques  a  faire  écrire  ces  remarques.  Jl  y  a 
dans  l'hiflaére  de  M.  de  The  u  plufieurs  en- 
droits concernants  les  affaires  d  EcofTe,  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  déplaire  à  ce  Prin- 
ce ,  parce  que  l'honneur  de  la  Reine  Marie 
Stuard  fa  mere  s'y  trouve  interelfé.  Le  Roi 
Jaques  auroit  donc  fort  fouhaité  que  ces  en. 
droits  euflent  été  réformés.  C'en  dens  cette 
vûë  qu'il  fit  dreffer  des  mémoires  par  le 
Chevalier  Cotton  ,  qui  furent  enfuite  en- 
voyés à  Mr.  de  Tbou ,  &  fans  doure  qu'il  a 
fait  aufft  faire  les  remarques  dont  il  s'agit 
ici,  pour  la  même  fia.  Mr.  de  Thoudc  fon 
côté  avoit  toute  la  bonne  volonté  polfible 
de  contenter  Sa  M.  B.  comme  il  le  témoi- 
gne dans  fes  lettres  à  Cafaubon.  S'il  ne  s'eft 
donc  pas  rendu  aux  dcfirs  de  ce  Prince,  c'eû 
qu'il  n'a  pas  cm  le  pouvoir  faire ,  fans  re- 
noncer à  la  qualité  d'Hiftorien  flneere ,  & 
Uns  déguifer  la  vérité.  Voiez  ce  qu'il  dit  la 
deflus  dans  la  plupart  de  fes  lettres  à  Cam- 
den ,  &  fur-tout  dans  celle  du  31.  Juillet, 
x6o6.  On  trouvera  ce»  lettres  au  tome  dixiè- 
me de  cette  Edition. 
Ci)  Heurt  étant  venu  S  Angleterre  tn  Ecojfe 


&c.  ]  On  lit  plufieurs  fois ,  dans  ce  récit  , 
que  la  Reine  Elizabcth  avoit  confenti  au  ma- 
riage de  ce  Seigneur  avec  la  Reine  Mane. 
Rien  n'eft  plus  faux.  Voici  la  vérité  du 
fait.  Cette  affaire  fut  entamée  ,  conduite , 
&  même  terminée  à  l'infçû  d'Elizabeth ,  paT 
les  fages  Confeils  de  l'ayeule  du  Roi  Jaques. 
Les  affaires  d'Angleterre  étoient  alors  fur  un 
pied  ,  &  on  y  penfoit  de  manière ,  que  la 
Reine  &  les  Seigneurs  Anglois ,  regardoient 
comme  un  bien  pour  l'Angleterre ,  que  la 
Reine  d'EcofTe  ne  laiflat  point  d'enfans.  Ainfi 
toutes  leurs  vues  fe  terminent  à  cette  per- 
fpeébve.  Il  y  a  nombre  de  preuves  certai- 
nes ,  que  ce  mariage  fut  fait  à  l'infçû  d'Eli- 
zabeth  ;  car  elle  fit  mettre  a  la  Tour  de  Lon- 
dres l'ayeule  du  Roi  Jaques,  à  la  première 
nouvelle  qu'elle  en  eut ,  iv  elle  n'oublia  rien 
pour  empêcher  cette  alliance.  Ainfi  ce  qu'on 
dit  fi  fouvent  du  confentement  de  cette  Rei- 
ne ,  cil  faux.  Casaubon  par  ordre  du  Roi 
J  a  q_u  e  s  1. 

(3)  Henri  Smart  fi!s  du  Comte  de  Lenox , 
étoit  petit  fils  de  la  lœur  de  Henri  VU].  Roi 
d'Angleterre  ,  dont  la  Reine  Marie  Stuatt 
étoit  auffi  petite  fille.  Cette  fœur  de  Henri 
VIII.  avoit  époufé  en  fécondes  noces  un 
Douglas,  dont  elle  avoit  eu  la  mere  du  jeune 
Comte  de  Lenox,  comme  on  verra  ci-après; 
c'eft  pour  cela  que  M.  de  Thou  dit  que  la 
Reine  le  reçut  comme  le  fils  de- fa  tante  U 
n'étoit  pas  l'héritier  préfomptif  de  la  couron- 
ne ,  quoique  coufin  de  la  Reine  &  du  mê- 
me nom  ;  c'étoit  Jaques  Hamilton ,  Comte 
d'Aran. 
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IX. 

la  fortune  Le  pere  de  Riccio  lui  avoit  appris  a  chanter,  &  il  avoit  une  allez  belle 
de  David  voix.  N'ayant  pas  été  reçu  auffi-bien  qu'il  cfpcroit  à  Nice  dans  la  Cour 
Riccio.  du  Duc  de  Savoye  ,  il  fuivit  le  Comte  de  Morette,  que  le  Duc  envoya  en 
Ecoflej  &  lorfque  le  Comte  en  partit,  il  forma  le  deflein  d'y  refter,  pour 
voir  s'il  y  feroit  quelque  fortune.  Ce  qui  le  porta  particulièrement  à  pren- 
dre ce  pani ,  fut  que  la  Reine  fe  plaifoit  à  l'entendre  chanter,  &  fçavoit 
aflez  bien  la  mufique. 

Il  s'inGnue     Ainfi  s'étant  fouvent  fait  voir  à  la  Cour  parmi  les  Muficiens  François, 
dans  les      il  plût  à  la  Reine,  qui  l'avoit  quelque  fois  entendu  chanter,  &  il  fut  reçu 
KraceTde    ^ans  ^  mufi£luc'    Ayant  étudié  &  connu  les  fentimens  &  les  inclinations 
fa  Reine.    de  c«tc  Princeflc ,  il  fit  fi  bien  peu-à-peu,  qu'il  ne  fut  pas  moins  enfâ- 
veur  auprès  d'elle ,  qu'il  étoit  hai  de  tout  le  monde.    Il  parvint  on  fui  te, 
par  fes  flatteries  ou  par  fes  calomnies,  à  abaifler  les  uns,  oc  à  éloigner  les 
autres,  dans  le  deflein  de  pouiTer  fa  fortune  &  d'entrer  dans  les  plus  grandes 
affaires  :  il  réùflît  dans  fon  projet,  &  la  Reine  le  prit  pour  fon  Secrétaire. 

On  parloit  déjà  des  grands  biens,  que  cet  homme,  qui  auparavant  étoit 
prcfque  réduit  à  la  mendicité  ,  avoit  acquis  en  fi  peu  de  rems*  de  fa  fortu- 
ne au  deflus  de  fon  mérite }  de  fon  arrogance  plus  grande  encore  que  fa 
fortune^  enfin  du  mépris  qu'il  avoit  pour  les  égaux  6c  de  fa  prefomption,  qui 
le  portoit  à  s'égaler  à  ceux  qui  étoient  beaucoup  au-deflus  de  lui.  Les 
flatteries  &  les  complaifanctfs  des  Grands,  nourriflbient  fon  orgueil  :  ils 
s'cfForçoient  de  gagner  fon  amitié,  en  le  vifitant,  en  lui  rendant  des  hon- 
neurs ,  en  prévenant  fes  ordres  ,  en  allant  au  devant  de  fes  moindres  fou- 
haits,  en  venant  à  fa  porte,  en  cherchant  les  occafions  de  lui  parler,  en 
épiant  les  moyens  qu'il  entroitou  qu'il  fortoit.  Ils  faifoient  en  untnotàfon 
Son  or-     égard  tout  ce  qui  fe  pratique  à  la  Cour  à  l'égard  d'un  favori.  Tout  cela  le  ren- 

qu'il  s'imagina  que  la  Fortune  lui  avoic  déjà  mis  entre  les 
mains  le  fort  de  tout  le  Royaume  d'Ecofle,  pour  le-  gouverner  à  fon  grc. 
Riccio ,  pour  fe  faire  un  appui  contre  la  haine  publique  faifoit  très-réguliere- 
ment  fa  cour  à  Henri  Darnley ,  deftiné  à  époufer  la  Reine  j  8c  il  faifoit  entendre 

à 

i'i)  David  Rict'n  tm fichait  U  Rtim  £»Xltr  leurs  e'ie.  eft  fûre  que  tout  ce  qu'on  raconte 
*ugi  viu  &c.  Le  Roi  ne  ïçait  pas  pourquoi  de  cet  Italien  clt  le  plus  fouvent  faux,  6c 
on  attribué  de  l'impatience  à  la  Reine  à  cet  de  purs  menfooges.  Ce  qu'on  avance  de  fa 
endroit.  Car  s'il  y  eut  de  la  précipitation  puiflance  &  de  fon  crédit  cft  encore  faux , 
dans  ce  mariage ,  ce  fut  pour  des  juftes  eau-  aufli-bien  que  les  calomnie»  qu'on  lui  attri- 
fcs.  U  y  avoit  Jujct  de  craindre  que  la  Rci-  buë  contre  les  gens  de  bien.  Mais  il  avoir» 
ne  d'Angleterre  ne  s'y  opposât.  A  l'égard  de  dites-vous;  encouru  la  haine  publique.  Sans 
ce  qu'on  dit,  avec  tant  d'affeétation  de  ce  doute.  Mais  ce  Public,  qui  le  haiiToit,  n'é- 
jotisur  de  Luth  (j) ,  /ils  d'un  homme  de  la  toit  autre  que  les  ennemis  de  la  Reine  qui 
même  profeffion.  Sa  Majeftëne  voit  aucune  cmpoifoonoient  toutes  fes  paroles  fie  toutes 
nejccffite  de  l'avoir  écrit  en  cet  endroit.  D'ail-  fes  «citons.  Casaubon. 

*    (t)  DâTidRiccù». 
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à  et  jeune  homme  (i)  (impie  &  crédule,  qu'il  lui  avoit  l'obligation  de  Chakiis 
l'amour  que  la  Reine  avoic  pour  lui.  1  x- 

Le  Comte  de  Murray  (i),  qui  n'étoit  ni  rktcur  ni  diflimulé  (;),  avoit 

1*0*4. 

de  l'averfion  pour  Riccio  j  ce  qui  failoit  croire  qu'il  étoit  peu  favorable  Le  Comte 
à  un  mariage  ,  dont  ce  favori  vouloit  palier  pour  l'entremetteur.  Riccio  , c  *funay 

o    #       9  jm      k  *  m . g-        •      x  le  retire 

de  Ton  côte  travailloit  de  toutes  les  forces  a  faire  dilgracier  le  Comte  de  <ic  U  Cour. 

Murray  }.&  il  jettoit  entre  Henri  &  le  Comte  des  femences  de  divifîon  & 

de  haine  :  il  fe  flattoit  que  û  le  Comte  étoit  une  fois  éloigné  de  la  Cour* 

il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  pour  fa  fortune  dans  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Le  Comte,  homme  ferme  6c  d'une  vertu  auftére,  diene  des  premiers  tems 

(4)  prévint  fa  difgrace,  &  quitta  volontairement  la  Cour. 

La  Reine  voulant  fortifier  la  faction  ennemie  du  Comte ,  rappclla  de 
leur  exil  Jaques  Hepburn  Comte  de  Bothwel,  Jean  Gordon  Comte  de 
Sutherland,  George  Gordon  fils  du  Comte  de  Huntlcy  >  8c  ayant  fait  for- 
tir  celui-ci  de  prifon,  elle  le  rétablit  dans  fes  biens  &  dans  fa  première  di- 
gnité. •  Bothwel  étant  revenu  de  France,  le  Comte  de  Murray  l'accufa  de 
lui  avoir  de  nouveau  drefle  des  embûches  $  mais  la  Reine  intercéda  auprès 
de  fon  frère,  &  écrivit  aux  Grands  du. Royaume,  ufant  de  follicitations 
&  de*  menaces,  pour  les  empêcher  de  juger  cette  affaire.  On  dit  aulTï 
qu'on  avoit  formé  le  defTein  de  hâter  la  mort  du  Comte.  Pour  cela  la 
Reine  devoit  le  faire  revenir  de  Perth,  fous  prétexte  de  conférer  avec  lui  > 
&  comme  on  le  connoilToit  d'humeur  à  parler  avec  franchife  &  liberté  , 
Henri  6c  Riccio  dévoient  lui  taire  une  querelle  (f  )  6c  le  tuer.  Le  Comte 
averti  par  fes  amis  évita  ce  danger. 

Riccio  ,  qui  avoit  d'abord  confeillé  de  ne  rien  précipiter,  fut  le  pre- 
mier à  prefler  la  Reine  de  terminer  fon  mariage,  dans  l'appréhenfion  que 
le  Comte  de  Murray,  qui  devoit  être  juftement  irrité  contr'eux,  ne  le 
traversât  :  car  quoique  le  Comte  n'eût  pas  montré  d'éloignement  pour  ce  Mariages 
mariage,  6c  qu'il  eut  ci-devant  opiné  à  rappcller  Henri  de  Ion  exil,  la  Pr°po'« 
Reine  fe  perfuadoit  néanmoins ,  que  ni  lui  m  fes  oncles  (<S)  ne  vouloient  ^°?ne  d'E- 
cette  alliance  \  6c  elle  penfoit  que  fi  l'affaire  traînoit  en  longueur y  ils  ne  cofle. 
manqueraient  pas  d'y  mettre  quelque  empêchement. 

Pcn- 

(1)  Il  faifitt  tnundn  m  tt  Jtun*  Printe&c.  Murray,  avec  des  couleurs  entiéremente  dif- 
Comment  cela  fc  pcut-U?  Le  Comte  de  Le-  ferentes  de  celles  ,  dont  on  l'a  peint  jufqu'à 
nox  étoit  venu  dans  le  dciîein  d'exécuter  ce  préfent  à  fon  avantage.  Casavbom. 
oui  fut  réellement  conclu.  La  Reine  conçut  (4)  Ne  pouvant  plus  foutenir  les  difeours 
de  l'amour  à  Ai  vue  ,  6c  peu  de  tems  après  qui  le  faiibient  fur  les  converfarions  fréquenr 
le  mariage  fut  confommé.  Cas  au  bon.       tes  &  fecrëtes  de  la  Reine  avec  fonFavory, 

(1)  Frère  de  h  Reine,  6c  fils  naturel  de   prévint  &c.  Drtmrt  /.  8c  U  MS.  d»  Mrs.  dt 
Jaques  V.  Sainte  Martin. 

(3)  Lt  Cornu  dt  Murray  t  yui  nitoit  n'y  (51  Htnri  o*  Ruc't»  dtvoùnt  lui  fairt  unt 
fiatur,  ni  ce.  Sa  Majcfté  aflure  qué  ceux  amtrtlU  et.  Le  Roi  aflûre  que  toute  cette 
qui  piodiguentde  fi  grands  éloges  à  ce  Corn-  hiftoire  eft  raufle.  Cependant  fiuchanan  là 
te,  fe  trompent  grofficrement ,  6c  qu'elle  donne  pour  vraye.  Balancercr-vous  catre 
fçait  èxaétement  la  vérité  de  tout  ce  qui  eft  l'un  6c  Vautre  i  Casaubon. 
arrivé;  vérité  à  laquelle  on  ne  peut  être  fi-  (6)  Les  Princes  de  Lorraine, 
dele,  qu'en  faifant  le  portrait  du  Comte  de 
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Charles  Pendant  qu'on  délibcroit ,  il  arriva  un  Ambafladeur  d'Angleterre  (i), 
avec  ordre  de  déclarer,  que  la  Reine  étoit  tres-furprife  de  voir  traiter  avec 
lf°4'  tant  de  précipitation  une  affaire  de  11  grande  conféquencej  &que  Sa  Ma- 
jefte  ftmhaitoit  que  la  Reine  d'Ecoflc  &  Henri  d'Arnlcy,  dont  elle  étoit 
parente  au  même  degré,  differaflent  quelque  tems,  pour  peler  plus  mûre- 
ment une  11  grande  affaire ,  avant  que  de  la  terminer.  Elizabcth  ne  ga- 
gnant ricji  par  cette  Ambaflade ,  envoya  aufli-tot  le  Comt£  Nicolas 
rhrockmorton ,  pour  avertir  le  Comte  Matthieu  de  Lenox  fie  Henri 
Ton  fils ,  qui  n'avoient  leur  congé  que  pour  un  tems  fixe,  qui  étoit  dé- 
jà expiré  i  &  pour  ordonner  à  l'un  6c  à  l'autre  de  revenir  en  Angle- 
terre ,  s'ils  ne  vouloient  être  bannis,  6c  que  leurs  biens  ftuTent  confif- 
ques  (2). 

Avec  ko-     On  parla  auflî  (  mais  d'abord  fecretement)  de  marier  la  Reine  d'Ecoflc 
ben  Dud-  avec  Robert  Dudley  Comte  de  Leyccftre,  qui  étoit  en  grande  faveur  au- 
!' c  lCT Ve  Prés  a'Eli*ab«h-   Bedfort  6c  Randolphe  Comte  de  Berwick  (3)  en  par- 
trc..t'CC"  lerent  depuis  ouvertement.   L'AmbaÎTadeur  dit  même  hautement,  que  fi 
Marie  vouloit  époufer  Dudley ,  Elizabcth  la  feroit  déclarer  par  le  Parle- 
ment héritière  du  Royaume  d'Angleterre ,  en  cas  que  la  Reine  moûrût 
fans  enfans  :  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l' Angleterre,  que  fi  Marie  vedoit  à 
la  fucccflîon  par  un  ordre  légitime,  elle  n'amenât  pas  avec  elle  dans  ton 
Royaume  un  étranger,  que  les  Anglois  6c  les  Ecofibis  même  pouvoient  à 
peine  fouffrir.    On  parloit  ainfi ,  parce  qu'Elizabeth  fç avoit  certainement 
îiïJ"    qucleDucdcGuif/  S " 

Autii-       Ferdinand  (4)  frère 

chiens.      du  Duc ,  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  pnx 

car  dans  cet  intervalle  de  tems  Ferdinand  avoit  epoufe  en  fecret  Philippine 
Vclfcr. 

La  France  Ces  propofitions  avoient  été  faites  à  Marie ,  à  l'infçû  de  ceux  qui  a- 
s  oppofe  à  voient  l'adminiftration  des  affaires  en  France.  Lorfqu'ils  le  fçûrent ,  ils 
ces  mana-  n'ômirent  rien  pour  traverfer  &  empêcher  le  mariage  de  Marie  avec  les 
Princes  d'Autriche,  parce  qu'il  faifoit  ombrage  aux  François  ,  6c  avec  le 
Comte  de  Leyceftrc,  parce  qu'une  pareille  alliance  leur  paroûToit  indigne 
d'une  Reine  douairière  de  France.  Pour  y  réùflir,  ils  firent  efperer  à  Ma- 
rie un  douaire  plus  confidérable  que  celui  dont  on  étoit  convenu  j  6c  ils 
mirent  les  Ecofloisdans  leur  parti,  par  la  promefle  qu'ils  leur  firent  d'aug- 
menter les  immunités  6c  les  privilèges  dont  ils  joûifibient  en  France. 
D'ailleurs  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  perdu  rcfpérance  de  marier 
fa  nièce  avec  un  Prince  de  la  maifon  d'Autriche,  à  cauie  du  peu  de  goût 

qu'elle 

'r  ;/  arriva  un  jtmbaffaJtur  à' AngUttrrt  (3)  Lifex.  :  Bedford  Gouverneur  de  Ber- 
cre  11  cil  fait  mention  en  cet  endroit  de  wick  &  Kandolph  Ambafladeur  d'Angleter- 
c'uix  Atnbafladcs  de  la  part  de  la  Reine  d'An-  rc  en  Ecoflejcarni  Randolphni  aucun  An- 
gleterre. Le  Koi  aflure  que  celle  qu'on  met  glois  n'ont  jamais  porté  le  titre  de  Comte 
la  première ,  n'a  jamais  été.  C  a  $  a  u  b  o  n.   de  Berwick.  L'Edit$»r  A»$lt'u, 

a)  41s  étoient  Anglois  l'un  &  l'autre,  &      (4)  Rai  de  Bohême, 
pofledoient  de  grands  biens  en  Angleterre. 
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2u*elle  avoit  pour  cette  alliance,  étoit  perfuadé  qu'il  faloit  foncer  à  ce  qui  Cuaklu 
toit  actuellement  préTent,  fie  fous  les  yeux  :  il  n'étoit  donc  alors  occupe  l*- 
que  du  foin  d'empêcher  le  mariage  de  Marie  avec  le  Comte  de  Leycef-  lSH> 
tre. 

Cependant  les  Proteftans ,  appuyés  du  pouvoir  fie  du  crédit  du  Comte 
de  Murray  ,  maltraitèrent  l'Archevêque  de  faint  André ,  pour  n'avoir  pas 
dif continue  de  célébrer  la  Meflè}  ils  mirent  en  prifon  piuficurs  Prêtres 
pour  le  même  fujet,  quoique  cela  fût  permis  à  la  Courj  fie  ils  commen- 
çoient  déjà  à  fe  rendre  formidables  à  la  Reine.   Cette  PrinceiTc  voyant  Rajfon, 
qu'elle  ne  pouvoit  appaifer  les  féditicux,  ni  par  l'oubli  du  pafl*é,  ni  par  quTdetcr- 
l'aucmcntation  des  appointemens  accordés  aux  Juges  qui  connoiflbient  de  mment  la 
ces  fortes  d'affaires,  ni  par  la  peine  de  mort  qu'elle  avoit  ordonnée  contre  Rcinc  à 
les  adultères,  ni  parfon  application  fie  fon  afliduite  à  entendre  elle-même.  J,""/^11' 
les  caufes;  enfin  pour  fe  faire  refpctter,  ÔC  pour  n'être  plus  obligée  d'é-  lUSC* 
coûter  les  recommandations  ou  les  plaintes  importunes  des  François,  fie 
du  Cardinal  fon  oncle,  elle  crut  qu'il  étoit  important  d'accélérer  Ion  ma- 
riage} fie  pour  donner  plus  de  considération  à  celui  qu'elle  devoit  epoufer, 
elle  fit  pÉblier  un  Edit  par  lequel  elle  déclaroit  Henri,  Comte  de  Roffôc 
Duc  de  Rothcfay.   Puis  elle  fit  afTembler  les  Grands  du  Royaume  à  Stcr-  AiTcmbîcc 
lin  ou  Sterling,  fie  principalement  ceux  qu'elle  croyoit  qui  confentiroient  qu  d"c  'ce 
volontiers,  ou  qui  n'oferoient  réfifter  à  les  volontés,  fie  ceux  qu'elle  ju-  convoque 
geoit  les  moins  difficiles.   Plufieurs  confentirent  à  ce  que  la  Reine  fouhai-  Pour  cc 
toit,  à  condition  qu'on  ne  changerait  rien  dans  la  Religion,  qui  étoit  re- 
çue" :  les  autres  pour  faire  leur  cour,  donnèrent  leur  confentement  fans  au- 
cune condition.    Il  n'y  eut  qu'André  Stuart  Baron  d'Ochiltrie ,  qui  dé- 
clara qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'on  prît  un  Roi  de  la  Religion  du 
Pape. 

Le  Comte  de  Murray  ne  fe  trouva  point  à  Paflemblée,  quoiqu'il  ne  de- 
faprouvât  (i)  pas  le  mariage  :  il  étoit  même  difpofé  à  y  conlentir,  pour- 
vu qu'il  fe  fît  avec  l'agrément  de  la  Reine  d'Angleterre,  fie  qu'on  prît  foin 
<je  conferver  la  Religion  qu'on  avoit  cmbrafTée.  On  agita  (i)  alors  avec 
une  extrême  liberté  cette  étrange  qucltion,  S'il  étoit  permis  à  une  Reine 
après  la  mort  de  fon  mari,  d'en  choiGr  un  autre  à  fa  fantaifie?  La  plupart 
étoient  d'avis  qu'il  n'en  étoit  pas  des  héritiers  d'un  Royaume  comme  des 
héritiers  particuliers  i  parce  qu'une  Reine  en  prenant  un  mari  donnoit  un 
Roi  à  tout  un  peuple  :  qu'ainfi  il  étoit  beaucoup  plus  jultc  que  le  peuple 
donnât  un  mari  à  une  femme,  qu'une  femme  donnât  un  Roi  à  tout  un 
peuple. 

La  fupcrflition  fut  encore  un  puiflant  motif,  pour  faire  hâter  le  maria- 
ge: les  devincrelTes  d'Anglctcnr  Se  d'EcolTe  promettoient  un  grand  bon- 
heur 

(0  J&Jf«i<I»t  '»  Comte  de  Murray  ne  àesaf-  mi  des  fujets  rebelles ,  il  fe  foit  trouve  des 
trouvât  ce-  Au  Contraire  il  s'y  oppola  avec  gens  aflez  animés  pour  agiter  eette  queftion; 
beaucoup  de  chaleur ,  êc  n'oublia  rien  pour  mais  il  n'en  fut  parlé ,  ni  par  les  Grands  du 
l'empêcher.  Casaubon.  Royaume,  ni  dans  les  Etats  légitimement 

(x)  O»  agita  alors  avec  une  extrême  liberté   iflemblés.  C  a' s  a  o  b  o  n. 
une  quefiieu  ce.  U  peut  fe  faire ,  que  par- 


JUJCt. 
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heur  au  Roi  8c  a  la  Reine,  fi  le  mariage  fe  fiûfoit  fur  la  fin  de  Juillet  ;  au* 
trement  elles  les  menaçoient  des  plus  grands  malheurs  &  des  plus  honteux 
affronts.  Les  bruits  qu'on  faifoit  courir  de  la  mort  d'Elifabeth  (1),  donc 
on  marquoit  le  tems  précis,  achevèrent  de  déterminer  la  Reine  d'EcofTe 
à  conclure  un  mariage,  qu'elle  fouhaitoic  ardemment.  Mais  rien  ne  l'y 
engagea  plus  fortement,  que  les  confeils  de  Riccio,  qui  avoit  plus  de  cré- 
dit &  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  que  la  raifon  &  la  bienféance  ne  le  per- 
mettoient,  6c  qui  appuyé  de  la  faveur  de  la  Reine,  tâchoit  de  retenir  l'ad- 
miniftration  des  affaires,  dont  il  s'étoit  emparé. 

Cet  homme  voyoit  que,  fi  le  mariage  fe  faifoit  du  confentement  de  la 
Reine  d'Angleterre  &  de  la  Noblcfle  d'EcofTe,  il  en  arriveroit  deux  cho- 
ies contraires  à  (es  intérêts  particuliers  :  la  première,  qu'on  ne  lui  en  au- 
rait point  d'obligation  j  6c  la  féconde,  qu'on  pourvoyeroit  par  ce  moyen 
à  la  lûreté  de  la  Religion  Proteftante,  qu'il  avoit  denein  de  ruiner.  C'eft 
pourquoi  il  mit  tout -en  ufage  pour  venir  à  bout  de  terminer  ce  mariage , 
&  il  y  réùffit  malgré  l'oppoution  des  Anglois,  &  la  répugnance  des  E- 
colfois.   Pour  faire  voir  qu'on  ajoûtoit  foi  aux  prédictions  (z),  le  vingt- 
ncuviéme  jour,  &  par  conféquent  fur  la  fin  de  Juillet,  Henri  Stujrt  Darn- 
ley  époufa  Marie  veuve  d'un  très*-grand  Roi,  &  héritière  d'un  floriiTaot 
Royaume.   Le  lendemain  ils  furent  publiquement  proclamés  Roi  8c  Rei- 
ne a  Edimbourg.   Henri  fut  le  cent-feptiéme  Roi  depuis  Fergus,  qu'on 
dit  être  venu  dans  le  Païs  appelle  Albion,  nommé  aujourd'hui  les  Mes 
Britanniques  ou  la  Grande  Bretagne,  trois  cent  trente  ans  avant  la  naùTart- 
ce  de  Jeius-Chrifl.   Les  Ecoflbis  ne  mettent  point  François  II.  Roi  de 
France,  époux  de  Marie,  au  nombre  de  leurs  Roisj  te  jamais  ce  Prince 
ne  prit  dans  fes  Lettres  ou  Edits  le  titre  de  Roi  d'EcofTe. 
Origine  du     Gomme  nous  avons  dit  fouvent  que  Henri  Stuart  étoit  du  fang  Royal, 
Comte  de  il  cil  à  propos  de  reprendra  de  plus  loin  fon  origine.   Marie  fille  de  Jaques 
Lcnox.     h  Roi  d'EcofTe  époufa  Jaques  Hamilton;  &  de  ce  mariage  naquirent  Ja- 
ques Comte  d'Arran,  &  Elizabeth ,  qui  époufa  Mathieu  Stuart  Comte  de 
Lcnox.  Jaques  Comte  d'Arran  ayant  répudié  fa  première  femme ,  époufa. 
pendant  qu'elle  vivoit  encore ,  Jannete  Béton  tante  du  Cardinal  de  ce 
nom ,  de  laquelle  il  eut  Jaques  Duc  de  Châtelleraud  j  ce  qui  fut  caufê  que 
fes  ennemis  lui  contefterent  fon  état.    Au  refte  de  Mathieu  2c  d'Elizabeth 
naquit  Jean,  qui  fut  tué  par  les  Hamiltons,  lorfqu'il  faifoit  tous  fes  efforts 

pour 

(  1)  Les  bruits  autn  faifeit  courir  de  la  mort   engagés  à  s'unir  enfcmblc  par  les  liens  du 
J'Eïu^iitth  |  Ceux  qui  etoient  alors  préfens,  mariage,  &  pour'infinuer  qu'on  ne  devoit 
qui  avoicnt  part  a  cette  affaire ,  ne  rap-   rien  attendre  que  de  funefte  d'un  mariage 
poitcnt  vien  de  l'cmblable.   Casaoion.      contracté  fous  de  fi  mauvais  aufpiccs.  Mais 

Buclfenan  fuit  ici  fa  paffion.  Diforrs ,  au  con- 
traire ,  que  puisqu'il  eft  forti  de  ce  mariage 
un  fi  grand  Prince ,  d'une  probité  &  d'une 
pieté  rare ,  il  faut  avouer  que  cette  alliance 
s'efl  faite  par  une  fecrete  difpofiùon  de  la 
Providence  ,  (ans  laquelle  rien  ne  réuflit. 

C  A  8»A  UIOK, 


Cas  au  son 
i  ;  P»ur  faire  voir  au  en  ajout  est  fei  aux 
trcMihont  vc.  Le  Roi  fe  plaint  beaucoup 
iic  ceux ,  qui  les  premiers  ont  écrit  cette  fa. 
b!e.  C'eft,  crois,  Buchanan,  homme  a- 
charné  contre  la  Reine,  &  qui  n'a  inventé 
un  tel  conte,  que  pour  faire  croire,  que 
c'ctpit  par  des  criminelles  intrigues,  que  le 
pere  Hc  la  mere  du  Roi  Jaques  avoient  été 
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'pour  meure  en  liberté  Jaques  V.  11  refte  de  ce  mariage  un  fécond  fils  ap-  CsAtin 

pelle  Mathieu'  (i) ,  que  Jaques  V.  airaoit  tendrement:  il  époufa  Margucri-  IX- 

te  Douglas  fille  de  la  feeur  de  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  dont  il  eut 

Henri  époux  de  Marie. 

La  plupart  des  Seigneurs  ne  voulurent  point  a  Aï  fier  à  ces  noces  (i),  en-  pjufieart 

tr'autres,  Jaques  Duc  de  Cbâtelleraud ,  Gilcfpick  Comte  d'Argyle,  Ja-  Seigneurs 

ques  Comte  de  Murray,  Alexandre  Comte  de  Glencairn,  André  Comte  mecon- 

dc  Rothcs,  avec  plufieurs  autres.   Ils  furent  cités  par  les  Hérauts,  6c  tent?dc  ce 
»  •  m  £  i'  .  •  i     i      r   •       manage  » 

n  ayant  point  comparu,  ils  furent  exiles  :  ce  qui  aigrit  le  plus  les  elpnts,  font  ex^cs. 

eft  qu'on  fit  revenir  leurs  ennemis  à  la  Cour.  Bientôt  après  le  Roi  &  la 
Reine  ayant  tout  préparé  pour  réduire  les  rebelles ,  vinrent  en  armes  à 
Glafgow,  ils  envoyèrent  enfuite  un  Héraut  aux  rebelles  oui  étoient  à  Paf- 
lcy ,  pour  les  fommer  de  rendre  le  château  d'Hamilton*  oc  fur  le  refus  qu'ils 
en  firent,  ils  fe  difpofercnt  à  les  combattre. 

Les  Chefs  du  parti  contraire  étoient  de  difFerens  fentimens.  Les  Ha- 
miltons  foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  folide  à  efpérer,  que  par 
la  mort  du  Roi  ÔC  de  la  Reine  (j)  :  que  les  inimitiés  entre  particuliers  cef- 
foient  fouvent,  ou  parce  qu'on  fe  lail  bit  des  peines  qu'elles  caufoient,  ou 
parce  que  par  de  grands  avantages  on  réparait  les  injures ,  qui  avoient  été 
Faites  5  mais  que  la  haine  des  Rois  ne  pouvoit  jamais  finir,  que  par  leur 
mort.  Les  Comtes  de  Murray  6c  de  Glencairn ,  qui  fçavoicnt  que  les 
Haroiltons  cherchoient  moins  le  bien  du  Royaume, que  leurs  avantages  par- 
ticuliers (parce  que  la  Reine  étant  morte,  ils  étoient  les  plus  proches  hé- 
ritiers) ne  vouloient  point  tremper  dans  ce  noir  complot  :  d'ailleurs  ils 
craignoient  la  domination  des  Hamiltons,  dont  ils  avoient  tout  récemment 
éprouvé  la  cruauté  6c  l'avarice.  Ainfi  ils  tendoient  à  prendre  des  voyes 
plus  douces:  ils  deforent  que  le  meilleur  &  le  plus  (âge  paru  étoit  d'employer 
des  remèdes  faciles  6c  légers,  pour  guérir  des  maux,  qui  ne  fâifoientque 
commencer:  qu'on  avoit  toujours  obfervé  en  Ecoflc,  6c  qu'on  avoit  laide 
pour  modèle  à  la  poftérité,de  faire  femblant  de  ne  pas  voir  les  vices  cachés 
des  Rois ,  de  donner  de  favorables  interprétations  à  ceux  qui  étoient 
douteux,  8c  de  foufFrir  ceux  qu'on  ne  pouvoit  diflimuler,  pourvu  qu'ils 
n'cmrainairent  point  après  eux  la  perte  de  l'Etat.  Cet  avis  rempor- 
ta. 

Les  Grands,'  dont  les  forces  étoient  extrêmement  diminuées,  jugeant  lcr  •  g# 
qu'il  faloit  céder  au  tems,  allèrent  à  Hamilton,  6c  le  lendemain  à  Edim-  la  Reine 

bourg}  pourfui- 
ventlesré; 

(i)  Il  étoit  fils  de  ce  Jean  qui  fut  tué  par  s'étoient  ionteufement  fauves  en  Angleterre. 
Jaques  Hamilton  dans  un  combat  donné   Cas  au  bon. 

proche  le  pont  de  Lythco  le  4.  de  Septem-  (3)  Lu  Uamilttnt  fmuniunt  au  il  »  y  avoit 
bre  1516.  Editeur  AngUtts.  feint  dt  paix  folidt  à  tfftrir  ,  au*  far  la  mort 

(1)  La  flut  fart  du  fngnturt  tu  voulurnu  du  Foi  cr  dt  la  Rtint  &c.  Ceux  oui  pofle- 
fùnt  aJMtr  à  cts  nieti  wc.  La  vérité  eft  ici  dent  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  ,  ment  abfo- 
bien  défigurée.  Ceux  qu'on  dit  être  abfens ,  lument  qu'aucun  de  cette  maifon  ait  jamais 
étoient  des  rebelles,  qui  ayant  déjà  pris  les  propofé  une  enofe  de  cette  nature.  Casa  v- 

armes  ,  pour  soppoicr  à  ce  mariage  ,  ic  ion,  ~   

n'ayant  point  o£s  attendre  l*annéc  RoyaJc  . 


Digitized  by  Google 


flo:  HISTOIRE 

Cba&iu  bourg*  Se  de»là  ,  comme  ils  étoient  incommodés  par  la  citadelle,  que 
1X-  leurs  amis  ne  pouvoient  venir  des  lieux  éloignés  auflî  promtement  que  1a 
'^4'  choie  le  demandoit,  fie  que  le  Roi  2c  la  Reine  les  fuivoient  de  fort  prés, 
ils  vinrent  à  Dumfreis  ,  fuivant  le  confeil  de  Jean  Maxwel  Baron  de  Har- 
ries.  Le  Roi  fie  la  Reine  revinrent  à  Glafgow  j  ÔC  après  avoir  laifie  le 
Comte  Mathieu  de  Lenox,  avec  la  qualité  de  Lieutenant,  dans  les  pro- 
vinces qui  font  au  couchant  d'hiver,  ils  s'avancèrent  vers  Sterling  &  juf- 
qu'au  milieu  de  la  province  de  Fife.  Ils  foûtnircnt  en  chemin  une  partie 
de  la  Noblcflc,  prononcèrent  diverfes  peines  contre  ceux  qui  s'étoient  re- 
tirés en  Angleterre,  fie  convoquèrent  une  aflembléc  de  gens  de  juilice, 
pour  informer  Se  faire  le  procès  au  relie  des  conjurés. 

L'armée  Royale  fortit  d'Edimbourg  le  p.  d'O&obre,  6c  marcha  vers 
Dumfreis.   Maxwel  homme  vigilant,  également  propre  pour  le  confeil 
fie  pour  l'exécution ,  alla  pour  lupplier  en  faveur  de  fon  parti ,  au  devant 
de  l'armée:  avant  obtenu  la confervatipn du  fon  beau-pere,  il  revint  trou- 
ver fes  amis ,  leur  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  les  fecourir,  &  leur 
confeilla  de  raetrre  ordre  à  leurs  affaires,  fie  de  fc  retirer  en  Angleterre,  où 
il  les  fuivroit  en  peu  de  tems. 
Ils  font         La  ra&ion  des  rebelles  étant  ainfi  difiipée,  fie  les  chofes  ayant  été  ré- 
obligés de   clées  fuivant  la  volonté  du  Roi  &  de  la  Reines  ils  retournèrent  à  Edim- 
fe  kuvc'    bourg  fur  la  fin  d'Octobre,  fie  convoquèrent  le  Parlement  pour  le  mois 
terre        ^  ^ars  Proc*,a,n>  dans  ^c  delTein  d'y  foire  confifquer  les  biens  des  exilés, 
de  les  dégrader  de  noblclTe,  &  de  faire  rompre  leurs  armes.    Elizabeth  a- 
yant  donné  retraite  au  Comte  de  Murray.  ce  aux  autres  bannis,  &  ayant 
fait  en  fecret  donner  de  l'argent  par  Bedford  à  ce  Comte,  qui  étoit  fort 
attache  au  parti  des  Anglois,  Marie  lui  en  fit  fes  plaintes  :  mais  elle  ne  re- 
çut pour  répwnlc  d'Eljzabdth  que  des  plaintes  réciproques,  de  ce  qu'elle 
avoit  reçu  les 'Angtois  rebelles,  Yaxley,  Standon,  VValsh,  fie  O-ncal  Sei- 
gneur d'Irlande*  de  ce  qu'elle  avoit  tramé  contre  elle  de  mauvais  defleins 
avec  le  Pape  j  fie  de  ce  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  donné  fatisfaéfcien  fur  les 
brigandages  des  Pirates  Ecoflbis. 
c  Y  ls       Cependant  Rie  ci  o  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  Seigneurs  à  la  Cour, 
queViccio  mettpit  tout  en  ufage,  poÙF  profiter  d'un  tems  fi  favorable,  ôc  pour  affer- 
donneà  la  mir  fa  pui  (Tance  :  il  exhortoit  fans  ceiTe  la  Reine  à  le  défaire  des  Chefs  de 
fyrtne...   .  jj  faôjon.   Ort  avoit  beloin  de  gardes  ou  de  foldats  pour  une  pareille  ex- 
pédition e  mais  comme  ils  étoient  tous  EcolTois,  fie  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'ils  voulurent  prêter  leur  minifiere  pour  maflacrerla  Nobleflede 
leur  pus,  on  ptrla  d'abord  de  faire  venir  des  Allemands,  nation  ridelle  à 
fes  maîtres.  MaisRiccio  y  ayant  fait  plus  d'attention  (i),  crut  qu'il  feroit 

plus 

>  .  ■  .  « 

(i)  Mait  Ritcio  ayint  fait  plut  (Taittntiou  lignes  au  deffous ,  qu'auflî  tôt  après  fon  ma- 
<rc.  On  ni- que  Riccio  ait  lamais  été  aiicr.  riage  ,  elle  <c  repentit  de  l'avoir  contracte, 
avant  dans  \%  faveur  èc  !a  Reine  pour  pou-  Ceux  qui  vivoient  dans  ce-tems-là ,  illurent 
voir  fairo  cela ,  ou  que  !a  Reine  ait  jamais  que  le  Roi  &  la  Reine  onr  vécu  dans  une 
fait  venir  «Ici  troupes  Italiennes  en  Ëojfle.  grande  union  ,  durant  quelquetems  ,  après 
(  c!a  elt  auffi  faux  que  ce  qu'on  lit  quelques  ifur  inariage.  Cas  a  u  b  o  m. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U,  Liv.  XXXVII.  fti 

plus  avantageux  pour  lui  de  faire  venir  des  Italiens ,  parce  qu'étant  du  mé-  Cfems  s  ' 
me  pais,  il  croyoit  pouvoir  en  difpofer  plus  aifémcnt.    D'ailleurs  il  s'i-  ï*- 
maginoit  que  des  hommes  prêts  (comme  on  difoit  en  Ecoflc)  à  tout  faire,  if&f. 
nés  &  élevés  fous  de  petits  Princes,  accoutumés  à  des  guerres  injuftes,  & 
qui  éloignes  de  leur  patrie  n'avoient  rien  dans  les  Ifles  Britanniques  qui  les 
intereflàt ,  étoient  les  plus  propres  à  exciter  ou  à  entretenir  des  trou- 
bles.  On  fit  donc  venir  de  Flandre  des  foldats  vagabonds,  les  uns 
après  les  autres,  &  en  differens  tems,  pour  mieux  cacher  l'entre- 
prife. 

A  mefure  que  le  crédit  de  Riccio  augmentoit  auprès  de  la  Reine,  celui 

Réfroidif- 


on  mit  d'abord  dans  les  Lettres  le  nom  du  Roi,  6c  celui  de  la  Reine:  on  P°Qr  *°a 
changea  depuis  l'ordre  naturel,  en  mettant  le  nom  de  la  Reine  le  premier,  marT* 
&  celui  du  Roi  le  dernier.   Enfin  la  Reine  prenant  pour  prétexte  lès  fré- 
quentes abfonces  de  fon  mari,  qui  n'avoit  point  d'autres  occupations  que 
la  chafle  (ce  qui  étoit  caufe  que  plufieurs  affaires  ne  fefaifoient  pas  à  tems, 
ou  ne  fe  faifoient  point  du  tout)  elle  obtint  qu'elle  figneroit  pour  les  deux  j 
&  pour  fiircroît  d'indignité,  elle  fubftitua  Riccio  au  Roi ,  pour  fceWcr 
les  Lettres  patentes  avec  un  fceau  de  fer.   Marie  alla  plus  loin  j  «lie 
dépouilla  entièrement  Henri  de  fa  dignité  (i) ,  Se  pour  marquer  fon  mé-  Elle  le  ré- 
pris pour  lui,  elle  le  rélégua  à  Peblcs  pendant  l'hiver,  comme  un  Prince  lègue  à 
dont  l'amitié  ne  pouvoit  être  fort  utile ,  ni  la  colère  fort  redoutable.  *>cblc^ 
Son  deflein,  en  le  réléguant,  fut  de  l'éloigner  du  Confeil ,  &  de  lui  ôter 
toute  connoiflance  des  affaires  ,  afin  qu'on  eût  à  elle  feule  l'obligation  des 
grâces  qu'elle  accorderoit. 

En  ce  tcms-là  Cécile,  fille  de  Guftave  Roi  de  Suéde  &  feeur  d'Éric, 
qui  avoit  époufé  Chriftophle  Marquis  de  Bade ,  vint  des  extrémités  du 
Nord  en  Angleterre ,  pour  voir  Elizabcth  qui  la  reçut  magnifiquemént. 
Tandis  qu'elle  étoit  à  Londres,  elle  accoucha  d'un  fils  qu'Elizabeth  nom- 
ma 

(i)  Cmt  Henri  *y*nt  tttfrotlami  Roi  U  rc  d'un  féal  pour  les  deux,  eft  uri  contA 
jwr  de  jê%  mur'mg*  ,  &c.  Voilà  le  fait  tel  A  l'égard  de  ce  qu'on  ajoute  au  fujet  du 
qu'il  eft.  La  Reine  permit  d'abord  à  fon  fceau  de  fer,  quoique  û'ufagccn  Ecoflc,  cela 
mari  de  figner  les  actes  publics  avant  elle,  eft  cependant  contraire  aux  Loi*',  qui.  oc- 
Elle  laifla  même  durer  long-tems  cet  ufage,  donne»»,  qu'on  ne  s'en  fervira  point,  qu'a, 
par  pure  indulgence  ,  car  le  Royaume  lui  près  y  avoir  été  autorisé  par  un  a  de  du 
appartenoit.  Mais  s'étant  brouillé  avec  le  Parlement  ,  tel  que  celui  qui  fut  fait  quand 
Roi  fon  mari ,  elle  lui  ùta  Cette  prérogative;  la  Providence  divine  fit  paner  le  Roi  d'E- 
&  depuis  ce  temps  là  ,  on  obfcrva  le  droit  cotte  fur  le  trône  d'Ang'ctcrrc.  Casau- 
commun.  Pourquoi  les  rebelles  ont  ils  fait  bon. 

un  crime  de  cela  à  la  Reine?  Marie,  Reine      (a)  Elle  àtyonHU  entièrement  'Henri  it  f» 
d'Angleterre,  n'a  telle  pas  toujours  figné   dtfttitï  &e.  Cctax  oui  fçavcnt  ces  faits  ;  af- 
avant  fon  mari  (ij?  Le  Roi  Jaques  à  des  furent  qu'elle  n'en  eft  jamafc  venu  à  ces  ex- 
lettres des  Archiducs,  qui  ne  font  pa^  au-  trémités.   Cas  au  bon. 
trement  frgnées.  Ce  qu'on-  dit  de!»  ngfiatu» 


(0  Caflcy,  Auicui  Anglois,  prétend  lé  contraire. 
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^flncai    IDa  Edouard  »  Pour  rcnouvcllcr  la  mémoire  de  fon  frère $  elle  ajouta  à  ce 
i  ka     nom  cc^u*  *k  Fortunat  ou  Fortuné. 

fW-       Quelque  tems  après  Donald  Mac-carty  Seigneur  d'Irlande  vint  fc  jetter 
aux  pieds  de  la  Reine,  Se  abandonna  tellement  fa  perfoone,  &  les  grands 
biens  qu'il  pofledoit  dans  cetre  Ifle,  à  là  clémence,  que  lui  &  Tes  héritiers 
mâles  ,  nés  en  légitime  mariage  n'en  jouiraient  que  comme  les  tenant  de 
Sa  Majefté  *  &  qu'en  cas  que  les  héritiers  mâles  vinfleot  à  manquer,  tous 
Tes  biens  feraient  réunis  à  la  couronne  d'Angleterre.   En  recompeme  la 
Reine  lui  donna  le  titre  de  Comte  de  Clancar  fie  a  Tegue  fon  fils  celui  (i) 
de  Baron  de  Valentia. 
***r°M  ^     Dans  le  même  tems,  les  haines  mortelles  des  Comtes  Giraud  Dcfmondv 
appaïés     ^  Thomas  d'Ormond ,  fie  d'autres  Seigneurs ,  excitèrent  de  très-grands 
pari»  pru-  troubles  dans  la  partie  méridionale  d'Irlande,  appellée  (i)  Munfler.  La 
«lencedE-  Reine.  Princcfle  fage  fie  prudente,  voulant  terminer  ces  guerres  inteftïr 
liiabetn.     nés ,  m  venir  le  Comte  Defmond  en  Angleterre ,  fie  envoya  en  Irlande 
Warham  de  S.  Leiger ,  qui  fçavoit  parfaitement  les  affaires  de  cette  Ifle: 
il  y  remplit  avec  beaucoup  d'intégrité  fic.de  lumières  la  charge  de  Vi? 
ceroi. 

-    En  France ,  le  Roi , .  avec  la  Reine  fa  mere  fie  toute  (à  Cour,  vint  au 
Affaire 'de  commcnccmcnt  de  l'année  iftff .  de  Beziers  à  Narbonnc  ville  conûdera- 
Franc"  6  We  par  elle-même,  &  par  fon  antiquité,  dont  on  voitencore  aujourd'hui . 
Suite  do     pluficurs  monumens.   Cette,  ville  a  autrefois  donné  le  nom  non-feulement 
voyage.du  au  Languedoc,  mais  à  la  Province  voiflne,  qui  eft  au-de-là  du  Rhône  ()). 

De  Narbonnc  le  Roi  alla  pendant  l'hiver  ,  qni  étoit  fort  rude,  à  Carxaf- 
fonne.  Cette  ville  en  comprend  deux j  la  Rivière  d'Aude  paflê  au  milieu 
de  l'une  fie  de  l'autre ,  laiflant  un  aflez  grand  efpace  entre  les  deux  villes. 
La  ville  haute,  où  eft  le  Palais  Epifcopal,  fie  le  Siège  de  l'Evéque,  s'ér 
tend  du  midi  à  l'Orient  fur  une  montagne.  La  ville  bafle  eft  fituée  dans 
une  plaine  j  fie  c'eft-là  qu'on  exerce  la  JurisdiérJon  Royale. 

Le  Roi  vint  d'abord  à  la  ville  Epifcopale,  communément  appellée  la 
Cité  ,  d'où,  il  devoit  le  lendemain  treizième  de  Janvier,  faire  fon  entrée 
dans  la  ville  bafle  avec  une  pompe  Royale.  Mais  la  nnit  il  tomba  fur  la  > 
ville  fie  fur  les  montagnes  voifines  une  n  prodigieufe  quantité  de  neige,  fie 
avec  tant  -de  violence  ,  que  tous  les  préparatifs  faits  pour  cette  cérémonie 
furent  renverfés  :  le  Roi  y  demeura  comme  afliégé  pendant  dix  jours,  fie 
fut  contraint  d'y  [attendre  le  jour  de  Saint  Vincent,  auquel  il  fut  reçu  dans 
la  balle  ville  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  plus  âgés  difoient  qu'ils 
avoient  appris  de  leurs  pères,  fie  qu'il  étoit  écrit  dans  leurs  archives,  que 

iij. 

(»)  Camden  d'otk  cet  endroit  eft  tiré,  dit  droits  8c  prérogatives  de  la  -Paine.  Edi* 
kien  que  Majc-carty  rut  .fait  Colite  da  CUn-   ttmr  Angltii. 
mt,  tu  Clanurty  »  &  Baron  de  Valtwun      (x)  Ou  Momonie.. 
.mais  ne  parle  point  de  Tegue  fon  AU.   Il      (3)  C'eft  la  Provence.  Tout  ce  païs  a  • 
eft  vrai  qu'en  Angleterre  les  .  ftls  aines  des  été  autrefois  appellé  par  tes  Romains  Gaur 
Comtes  jouifiént  du  fécond  titre  de  leurs  pe-  le  Narbonaotfc ,  ou  Pionace  Naiboaaoi».- 
Wk  quant  au  nom,,  rnajs  non  pas  quant  aux  fc/ . 
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ra$;  ans  auparavant  Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles  VII.  avoir  été  re- 
tenue dans  cette  ville  trois  mois  entiers  par  les  neiges ,  qui  étoient  de  plus 
de  fix  pieds  de  haut. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Carcaflbnne,  il  reçut  la  nouvelle  de  l'émeu-  Trouwcsà 
te  qui  étoit  arrivée  à  Paris.   Le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  revenant  de  Paris  eau- 
Rome  après  le  Concile  ,  avant  que  d'aller  voir  fa  merc  à  Joinville,  avoit      p«  le 
écrit  à  la  Reine ,  pour  lui  expoler  qu'il  étoit  dans  un  très-grand  danger:  J^L^u 
que  fes  amis  l'avertiflbient  4c  toutes  parts  que  fes  ennemis  lui  dreflbient  des  ^  or  l" 
embûches  :  qu'il  avoit  bel'oin  de  fecours  j  oc  que  par  conféquent  il  deman- 
doit  au  Roi  la  permiffion  d'avoir  des  Gardes.   Sa  demande  parut  jufte  ;  la  11  obtient 
Reine  lui  fit  expédier  les  Lettres  néceflaires  le  if.  de  Février  de  l'année  laperait 
précédente  $  &  elles  furent  fignées  par  Jaques  Bourdin,  un  des  quatre  Se-  JoJ^J," 
cretaires  d'Etat.   Cependant  depuis  la  publication  de  la  paix,  il  avoit  été  Garda, 
défendu  très  expreflement,  &  fous  de  rigoureufes  peines,  par  les  Edits,  Se 
particulièrement  par  celui  du  ij.  Décembre,  de  marcher  armé  5  6c  il  étoit 
enjoint  aux  Gouverneurs  de  Provinces  d'y  veiller,  6c  d'empêcher  que  qur 
que  ce  fût  n'entrât  en  armes  dans  les  villes.   Lorfque  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fut  arrivé  à  Joinville ,  réfolu  d'aller  à  Paris  pour  fe  montrer  au 
peuple,  8c  voir  fes  créatures  après  une  fi  longue  ablence,  il  manda  fes  amis 
de  tous  côtés»  6c  il  écrivit  fur-tout  à  Claude  Duc  d'Aumale  fon  frère,  qui 
étoit  alors  à- Anet,  qu'il  vînt  au.  devant  de  lui  avec  des  gens  armés  jufqu'à  > 
Kantcuil. 

En  paflant  par  Soiflbns',  il  fit  une  vifite  de  cérémonie  an  Prince  de  Con- 
dé  >  foit  qu'il  crût  que  cette  démarche  étoit  de  quelque  conféquence  pour 
fa  réputation  j .  foit  qu'il  voulût  gagner  ce  Prince,  en  lui  propofant  en 
mariage  Anne  d?Efte,  veuve  de  fon  frère,  femme  très-beHe  &  d'un  excel- 
lent clprit ,  &  qui  ïembloit  très  propre  à  concilier  6c  à  unir  d'amitié  des 
perfonnes  qui  n'étoient  pas  en  fort  bonne  intelligence.  Au  moins  cette 
vifite  donna  de  l'inquiétude  aux  Montmorencis  6c  aux  Colignis,  qui  crai- 
gnoient  que  le  Prince  de  Condé ,  invincible  partout  ailleurs ,  ne  le  laiflat 
vaincre  fie  par  les  appas  de  l'amour,  6c  par  les  artifices  du  Cardinal.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'EleonoredeRoyc,  époufe  du  Prince,  femme  tres-recora- 
mandablc  par  fa  verra  ÔC-  par  fon  attachement  pour  fon  mari,  étoit  morte  | 
que  depuis  fa  mort  le  Prince  s'étant  abandonné  à  la  galanterie,  s'étoitbien 
relâché  de  fon  ancienne  manière  de  vivre}  que  les  Mini  lires  ou  Pafteurs  ap- 
préhendoient  fort  qu'une  vie  plus  libre  n'afFoiblît  peu  à  peu  le  zèle  qu'il 
avoit  fait  paraître  jufqu'alors  pour  la  Religion  j  6c  que  par  cette  rai  fon 
ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne,  le  preflbient  depenier  férieufement 
i  fe  remarier. 

Après  cette  vifite,  le  Cardinal  de  Lorraine  continua  fa  route?  6c  en  ap* 
proenant  de  -Paris,  il.  rencontra  prefquc  tous  fes  amis  qu'il  avoit  mandés  , 
qui  venoient  au-devant  de  lui.  Il  vint  avec  eux  jufqu  à  Saint  Denis,  ac-  û^wc 
compagné  de  Henri,  fils  aîné  du  feu  Duc  de  Guife,  qu'il  amenok  à  Paris,  èwgcn» 
François  de  Montmorency  >  Gouverneur  de  Paris  &  de  l'Ifle%de  France^ 
hbmme  d'un  grand  courage  6c  d'une  rare  probité,  apprit  que  le  Cardinal 
mareboit  arme.   Comme  il  connoifloit  fon  humeur  oc-  fon  emportement  $  > 

X  x  x  $  >  60^ 
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Chahei    &  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on  l'avoit  nouvellement  aigri  contre  fa  Maifon 
IX.      qUC  cc  Cardinal  haïflbit  déjà,  il  crut  qu'il  n'en  ufoit  ainlî  que  pour  éprou- 
lf6f'    ver  fa  patience,  &  que  par  conféquent  il  faloit  repoufler  la  force  par  la  force. 
Cependant  comme  il  ctoit  équitable  &  droit,  il  voulut  d'abord  l'avertir,  de 
De  Mont-  congédier  cette  fuite  de  gens  armés,  qui  étoit  une  contravention  aux  Edits 
morency    du  Roi  >  de  ne  pas  venir  dans  un  tems  fufpcct,  avec  tout  l'appareil  d'un 
prend  h     homme  qui  iroit  a  la  guerre,  ôc  de  ne  pas  entrer  pendant  l'ablence  de  Sa 
des™™-  Mai^f»  dans  la  capitalcdu  Royaume,  qui  n'étoit  que  trop  portée  au  trou- 
fer  à  fon     blc  ce  à  la  fédition. 

entrec.  Il  fit  enfuite  rérléxion,  qu'il  ne  convenoit  pas,  à  caufe  des  différends  & 
de  la  haine  déclarée  qui  étoient  entre  eux,  d'envoyer  faire  un  pareil  com- 
pliment au  Cardinal  :  voici  le  moyen  qu'il  trouva  pour  garder  les  bienfean- 
ces  ,  &c  pour  faire  en  même  tems  fçavoir  au  Cardinal  ce  qu'il  avoit  deflein 

rcïJluîion  **e  **irc  dirc*  *l  vinc  *c  ^c  Janvicr  au  Parlement,  où  il  fçavoit  qu'il 
au  Parle-"  y  auro>t  un  grand  nombre  de  gens  attachés  aux  Guilès,  qui  ne  manque- 
ment, roient  pas  de  rapporter  au  Cardinal  ce  qu'il  auroit  dit }  &  il  déclara  publi- 
quement à  la  Cour,  afin  qu'elle  n'en  prétendit  caufe  d'ignorance,  que  le 
Roi  &  la  Reine  fa  mère  lui  avoient  ordonné  fur  toutes  choies,  de  ne  pas 
fouffrir  que  qui  que  ce  fût  ofât  approcher  de  Paris  en  armes  pendant  leur 
abfence  :  qne  néanmoins  il  apprenoit  que  quelques-uns^  méprifant  l'auto- 
rité du  Roi  &  des  Gouverneurs,  marchoient  en  armes  dans  le  Royaume, 
&  voltigeoicnt  aux  environs  de  Paris }  qu'il  ne  pourrait  le  fouffrir,  fans 
manquer  à  fon  devoir  :  qu'au  refte,  il  prévoyoit  que  fi  ces  gens-là  conti- 
nuoient  dans  leur  audace,  l'affaire  ne  fe  pafferoit  pas  (ans  quelque  trouble 
qu'il  s'étoit  crû  obligé  d'en  avertir  le  Parlement,  afin  qu'il  interpolât  fon 
autorité  i  que  pour  lui  il  étoif.  réfolu,  pour  s'acquitter  de  fa  charge  de 
faire  obferver  les  Edits,  &  de  faire  tous  les  efforts  ,  pour  empêcher  que  la 
témérité  de  quelques  particuliers  ne  donnât  la  moindre  atteinte  à  l'autorité 
légitime  du  Roi  &  des  Magiftrats. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte,  Montmorency  s'en  alla  au  Louvre.  Il  avoic 
bien  entendu  parler  de  la  permiflion  que  la  Reine  avoit  accordée  au  Cardi- 
nal }  mais  comme  celui-ci  ne  l'avoit  pas  montrée,  il  fe  perfuada  que  c'é- 
toit  par  mépris  pour  lui ,  qu'il  en  ufoit  ainfi }  &  il  crut  qu'il  devoir  em- 
ployer toute  forte  de  moyens ,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  la  vil- 

Li  fn  v'c      Lc  Cardinal  de  fon  côté ,  ouoi  qu'averti  par  fcs  amis ,  qui  alloient  fouvent 

duCardi-  k  trouver,  de  la  réfolution  de  Montmorency,  ne  put  jamais  fc  réfoudre  à 

naU'em-  montr~"  u      *~»    •-•  j    ■»  •  - 

pèche  de 

montrer  rCnCy 

fcsLewc<.  propre 

loi  en  l'obligeant  de  montrer  fes  Lettres  ,  principalement  dans  Paris,  où 
ils  avoient  tant  de  créatures,  &  où  ils  fe  flattoierrt  que  le  peup/e  prendroir 
les  armes  pour  les  Guifcs  ,  contre  les  Montmorencis,  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. C'etoit  là  le  voile  dont  les  Guifes  fe  couvroient  toujours  ,  &  ils 
s'imagmoiertt  que  le  peuple ,  qui  les  regardoit  &  les  cheriffoit  comme  les 
défenfeurs  de  la  Foi,  n'avoit  que  de  la  haine  pour  les  Montmorencis,  qu'il 

cro- 
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croyoit  moins  zélés ,  à  caufc  de  leur  attachement  au  Prince  de  Condc  &aux  Charies 
Colignis.  1X- 

Entre  ceux  qui  alloient  &  venoient  pour  cette  affaire,  on  remarqua prin-  lS&f> 
cipalement  Jean  Hurault  de  Boiftaillé.  Cet  homme,  qui  venoit  d'acqué- 
rir de  la  réputation  dans  fon  ambaflade  de  Venife,  avoit  été  autrefois  dans 
les  bonnes  grâces  du  Cardinal  ,  &  fa  faveur  l'avoit  élevé  aux  honneurs  : 
mais  il  étoit  bien  alors  avec  Montmorency.  Il  voulut  donc  fe  mêler  dans 
la  négociation,  &  il  avertit  le  Cardinal  doucement  &  en  ami,  de  fc  con- 
duire lagement  &  prudemment  dans  une  rencontre  fi  délicate,  8c  de  ne 
pas  forcer  un  homme  aufli  fier,  qu'étoit  le  Maréchal  de  Montmorency,  à 
faire  une  chofe,  dont  l'un  &  l'autre  fe  repentiraient ,  &  feroient  très- fâ- 
chés ,  dès  qu'elle  feroit  faite. 

Le  Cardinal,  qui  ne  pouvoit  retenir  fon  emportement,  ne  répondit  à 
Hurault  que  par  des  reproches  injurieux ,  de  ce  qu'après  avoir  reçu  de  lui 
tant  de  bienfaits,  il  avoit  patte  dans  le  parti  de  les  ennemis,  avec  autant 
de  perjidie  que  d'ingratitude.  11  rejetta  donc  fon  confeil  comme  fufpe&j 
&  fans  fe  (bucier  du  péril,  il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.  Cependant 
pour  ne  point  paraître  abufcr  de  la  permiflion  que  le  Roi  lui  avoit  accordée, 
en  fe  faifant  efeorter  par  un  fi  grand  nombre  de  gens  armés,  il  fc  fépara  du 
Duc  d'Aumalc,  qui  prit  avec  lui  une  partie  de  l'cfcorte,  &  entra  par  une 
autre  porte  dans  Paris. 

Le  Cardinal  étant  à  moitié  chemin,  Montmorency  lui  envoya  un  Prévôt  n  entre 
des  Maréchaux,  avec  des  Archers  à  cheval ,  revêtus  de  leurs  cafaques,  (car  dans  l'jris 
le  Roi  donne  des  Archers  à  chaque  Maréchal  de  France)  pour  lui  ordonner  le 
au  nom  du  Roi  &  du  Gouverneur  de  Paris  de  metrre  bas  les  armes.   Le  n'CUr.va" 
Cardinal  m  éprifa  ce  commandement,  comme  injurieux  j  parce  que  difoit- 
il,  ces  fortes  de  gens,  qui  n'ont  de  pouvoir  que  fur  les  voleurs,  les 
criminels,  &  les  vagabons  qui  n'ont  ni  feu  ni  lieu,  n'avoient  aucun  droit 
fur  les  perfonnes  de  fon  rang.    Il  continua  donc  fa  marche,  &  arriva 
dans  la  ville  plutôt  que  Montmorency  ne  l'avoitcrû:  ainfi  il  ne  fut 
point  arrêté  à  la  porte,  comme  ce  Maréchal  l'avoit  réfolu 

Mais  lorfqu'il  paflbit  dans  la  rue  S.  Denis,  il  rencontra  auprès  de  la  pa- 
roifiede  S.  Innocent,  Montmorency  &  Antoine  de  Cray  Prince  de  Por- 
cean,  qui  y  étoit  accouru  avec  un  grand  nombre  de  Gentils- hommes.  Là, 
Montmorency  arrêta  ceux  du  cortège  du  Cardinal,  qui  marchoient  les  pre- 
miers, &  de  paît  &  d'autre  il  y  en  eut  un  ou  deux  de  tués  dans  la  refiftan-  Mont* 
ce  qu'ils  firent.   Le  Cardinal  voyant  qne  la  chofe  s'étoit  pafTée  autrement  ™^r,ccnfJ 
qu'il  ne  s'en  ctoit  flatte,  fut  faifi  de  peur,  &  s'étant  mis  aufli-tôt  à  pié  cortege  du 
avec  le  Duc  de  Guiiè  fon  neveu,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  il  fe  fauva  Cardinal, 
dans  une  boutique  voifine.    Ses  gens  furent  écartés  de  côté  &  d'autre: 
&  Montmorency  empêcha  les  fiens  de  les  pourfuivre,  &  de  les  maltraiter} 
content,  comme  il  lè  difoit  lui-même,  d'avoir  réprimé  par  la  crainte  la 
témérité  d'un  homme  qui  infultoit  le  Roî,  &  qui  avoit  l'audace  de  fai- 
re injure  au  Gouverneur  de  la  capitale  du  Royaume. 
Le  Cardinal  accompagne  d'un  petit  nombre  de  gens  alla  fur  le  foir, 
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Chaule*    par  les  ruës  les  moins  fréquentées,  à  l'Hôtel  de  Cli/gny,  où  fa  fuite  s'ctoft 
IX.      dé|à  retirée.   Cet  hôtel  eft  dans  un  quartier  de  Paris  éloigné  de  celui  du 
Jf^f  •    Gouverneur,  &  il  n'elt  prefque  habité  que  par  du  menu  peuple,  que  le 
Cardinal  croyoit  lui  être  dévoué.    Le  Duc  d'Aumale,  qui  étoit  entré 
par  une  autre  porte,  fe  rendit  au  même  endroit  pirun  chemin  differenf. 
Ils  y  paflerent  l'un  &  l'autre  la  nuit  dans  une  grande  inquiétude,  ôc  fans 
Embams    dormir.    Mais  leur  trouble  fut  bien  plus  grand  le  matin  :  Montmorency, 
ou  fc  trou-  qui  apprehendoit  ledéfordre,  courut  lui  même  parla  ville  avec  des  gens 
çntJe      armés  \  il  fit  ouvrir  les  boutiques ,  &  patTa  pluficurs  foisdevant  l'Hôtel  de  Clu- 
&  ïe  Duc    gnv  ou  Ie  Cardinal  fe  tenoit  caché,  avec  les  Ducs  de  Guife<8c  d'Aumale. 
d'Aumale.  Les  gens  du  Gouverneur  en  paflant  parloient  fort  infolcmment,  6c  difoient 
bien  des  chofes  outrageantes  contre  le  Cardinal. 

Enfin  comme  tout  Paris  étoit  en  allarmes,  le  Cardinal  follicité  par  les 
amis,  &  averti  par  le  Parlement  defortir  promptement  de  la  ville,  pour 
éviter  un  plus  grand  trouble,  montra  les  Lettres  qu'il  avoit  obtenues  du 
Roy.  Le  lendemain  on  chargea  Claude  Guyot  Maître  des  Comptes,  Ma» 
giftrat  d'une  grande  probité ,  très* zélé  pour  la  tranquilité  publique,  Se  qui 
ctoit  Prévôt  des  Marchands  pour  la  féconde  fois,  d'aller  trouver  le  Maré- 
chal de  Montmorency,  &de  le  prier  au  nom  du  Parlement,  du  premier 
Préfidcnt  Chriftophle  de  Thou  (i),  &  de  Gilles  Bourdin  Procureur  Gé- 
néral, de  vouloir  bien ,  pour  ne  pas  troubler  le  repos  public,  accorder  au 
Cardinal  de  Lorraine  la  permiflion  de  fortir  le  lendemain  de  Paris  en  ar- 
mes. Il  eft  vrai,  ajoûta Guyot ,  que  le  Roi  l'a  défendu  par  un  Edit  j  mais 
ill^expreflement  permis  à  M.  le  Cardinal,  pour  fa  fûreté,  par  des  Lettres 
particulières  t  &  il  en  montra  la  copie. 

Le  Maréchal  de  Montmorency  répondit  :  Que  le  Cardinal  avoit  très- 
mal  fait  d'ofer  entrer  dans  Paris  dans  une  pareille  conjoncture ,  avec 
des  gens  armés,  contre  la  défenfe  du  Roi,  fans  avoir  montré  fes  Lettres, 
&  fans  en  avoir  prévenu  le  Gouverneur  :  Qu'au  refte,  fi  le  Cardinal  vou- 
loit  defigner  le  nombre  &  donner  les  noms  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  pat 
fer  en  armes  avec  lui  par  rifle  de  France,  &  délivrer  une  copie  en  bonne 
forme  des  Lettres  du  Roi ,  il  feroit  ce  qui  étoit  de  fon  devoir}  parce  que 
c'étoit  à  lui  de  maintenir  le  fouverain  pouvoir  du  Roi,  &  du  Gonverneur 

3ui  le  repréfente  :  Qu'il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie ,  pour  retenir  le  Car* 
inal,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans  l'étendue  de  fon  gouvernement,  dans 
les  bornes  preferites  par  les  loix ,  &  pour  leur  apprendre  à  reipcâer  l'au- 
torité du  Roi  &  des  Gouverneurs  établis  par  Sa  Majefté  :  Que  cette  affaire 
regardoit  l'obéiflance  dûè  au  Roi,  l'honneur  du  Gouverneur,  &  la  fûreté 

SUDlique:  Que  néanmoins  il  fçavoit  que  le  Cardinal  &  les  Cens  fe  vantoient 
e  le  faire  punir  de  l'injure  qu'ils  prétendoient  leur  avoir  été  faite  le  jour 
précédent  :  Qu'en  les  empêchant  de  marcher  en  armes,  fuivant  la  difpo- 
ution  des  Edits,  il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  devoit  :  Qu'il  avoit  le  même 
jour  averti  le  Parlement  de  ce  qui  arriverait  »  &  que  s'il  eût  en  ceja  man- 
qué 

(i)  Perc  de  l'Auteur. 
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«uc  à  fon  devoir,  il  fc  fcroit  rendu  fans  contredit  indigne  déshonneurs  Citamcs 
dont  le  Roi  l'avoit  comblé.  lx- 

Cette  réponfe,  fouferite  de  la  main  de  Falaife  Sccretairedu  Gouverneur,     1  raf- 
fut donnée  à  Gayot,  qui  eut  la  prudence  de  lalupprimcr,  parce  qu'il  y  Le  Cardi- 
avoit  trop  de  dureté.  Le  Cardinal  &  le  Duc  d'Aumaleen  eurent  connoi  flan-  Jc 
ce>  mais  d'une  manière  qui  ne  les  mettoit  pas  dans  la  néceflité  d'en  tirer  f0.tigr  de 
vengeance.  Ainfi  le  Cardinal,  accompagné  des  Ducs  d'Aumale  ôc  de  Gui-  Tins, 
fc,  Tortit  de  Paris  prefque  aufli-tôt  qu'il  y  fut  entré.    Le  Cardinal  s'en  al- 
la en  Champagne,  ôc  dans  le  pais  Mcflin,  &  le  Duc  d'Aumale  marcha 
quelque  tems  de  côté  Se  d'autre  aux  environs  de  la  ville,  avec  des  gens  ar- 
més.   Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  troubles}  car  le  Maréchal  de  Montmo*  L'Anvral 
rency,  qui  fçavoitbien  qu'on  le  haïfibit  à  caufe  des  Colignis,  mais  qui  dcGo'.i^ny 
prévoyoit  aufiï  le  befoin  qu'il  auroit  d'eux  dans  la  fuite,  parce  que  les  arrive  à 
affaires  fe  broùilloient  extrêmement,  manda  Gafpard  de  Coligny  A-  Jjjj^ 
mirai ,  qui  étoit  tranquillement  chez  lui  occupé  du  foin  de  fes  a  ttaires.  qUC$  joun. 
Ce  Seigneur  arriva  à  Paris  avec  une  nombreufe  fuite  le  11.  de  Jan« 
vier. 

Montmorency  convoqua  un  Confcil  ,où  aflîfta  Claude  Gouffierdc  Boify , 
Grand  Ecuyer  de  France,  avec  Cmïftoj>hle  deThou,René  Baillet,  Pier- 
re Seguicr,  Chriftophle  de  Harlay  Prélidens ,  &  Hurault  de  Boistaillé. 
Il  expofa  à  l'Aflembléc  les  raifons  pour  lefquelles  il  avoit  prié  M.  l'Amiral 
de  venir  à  Paris}  &  il  fît  entendre  qué  c'etoit  pour  délibérer  enfembde  fur 
les  moyens  d'aflurer  le  repos  public,  malgré  les  bruits  qu'on  s'efforçoit  de 
lépandre  pour  le  troubler.  L'Amiral  prit  occafion  de  ce  qui  venoit  d'é« 
tre  dit ,  pour  parler  de  lui-même,  de  fon  inviolable  fidélité  ,  &  de  les 
bonnes  intentions}  fie  pour  fc  jullifier  des  crimes,  dont  on  le  foupçonnoic 
fauflement.  Il  fit  voir  que  ces  fonpçons  n'étoient  fondés  que  fur  des  ca- 
lomnies,  fie  n'étoient  que  des  effets  de  l'anificc  fie  de  l'ambition  de  fes  en- 
nemis. 

L'Amiral  répéta  la  même  chofe  devant  le  Prévôt  des  Marchands,  fie  en 
préfence  d'environ  quarante  bourgeois  de  Paris  ,  choifis  d'entre  tous  les 
Ordres.  Il  leur  rappella  aufli  lctcms,  où  étant  Gouverneur  de  Paris,  il 
avoit  commencé  le  boulevard  de  la  porte  S.  Antoine,  non  feulement  pour 
fortifier,  mais  ^>our  embellir  fie  orner  la  ville.  Enfuite  il  vint  au  Parle» 
ment  avec  le  Maréchal  de  Montmorency.  Apres  y  avoir  parlé  de  lui-mê- 
me en  peu  de  mots,  fie  avec  beaucoup  de  modeftie,  il  fie  offre  de  fes  fer- 
vices  à  tous  en  général^  &  à  chacun  en  particulier.  Le  lendemain  il  alla 
au*  château  de  Vincennes  faluër  le  Duc  d'Alençon,  il  revint  le  même  jour 
à  Paris  pour  y  travailler  pendant  quelques  jours  à  fes  propres  affaires}  «  il 
s'en  retourna  le  jo.  de  Janvier. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Paris,  6c  le  Duc  d'Aumale  envoyèrent  à  la  La  CouF 
Cour}  l'un,  Ouèin  de  Turin,  pour  iuftifier  fa  conduite*  &  l'autre,  Ber-  ordonne  ** 
trand  de  FoifTy  de  Crenay,  pour  fc  plaindre  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paf-  l'Amiral  Se 
fé.   Mais  le  crédit  du  Connétable  de  Montmorency  fit  fui  pendre  le  juge»  ^um°aie 
ment  de  cette  affaire.   Cependant  comme  le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  de  meure 
Duc  d'Aumale  d'un  coté,  fie  Coligny  de  l'autre,  étoient  en  armes,  on  bas  les  ar- 

Zom  III.  Yyy  crai-.  ™i 
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C«mss    craignit  que  Paris  ne  fût  agité  de  nouveaux  troubles,  pendant  l'abfcnce 
|~*     du  Roi.    Pour  les  prévenir,  Michel  de  Seure  Chevalier  de  Malte  reçut 
>°)  •    ordre  de  partir,  pour  ordonner  à  l'un  &  l'autre  de  la  port  du  Roi  de  met- 
tre bas  les  armes,  de  renvoyer  ceux  qui  étoient  avec  eux,  fie  de  demeurer 
en  repos.   Telle  fut  l'ifluë  du  trouble  excité  à  Paris.    Plufieurs  acculèrent 
le  Maréchal  de  Montmorency  d'avoir  en  cette  occafion  manqué  de  pruden- 
ce, aimant  mieux  irriter  des  ennemis  très-puiflans  par  un  léger,  affront,  que 
les  perdre  entièrement,  lofau'ii  le  pouvoit. 
Le  Prince     En  effet  le  Prince  de  Condé  (  foit  que  l'entretien  avec  le  Cardinal  de 
ddh  °odé    lorraine  l*cut  changé,  foit.que  ce  fûtfonfentiment)defaprouval'ac*ionde 
vefaSn   Montmorency,  &  dit  :  „  L'affaire  a  été  poutTée  trop  loin,  fi.  ce  n'etoit 
du  Maré-    »>  qu'un  jeu>  fie  elle  ne  l'a  pas  été  aflex ,  li  elle  étoit  férieufe  „   Dans  la 
chai  de      fuite,  on  fe  fit  Ja  guerre  de  part  fie  d'autre  par  écrit,  &  Ton  publia,  de  la 
r^nc?100*  du  Gouverneur  un  livre  (i)  en  forme  de  relation  :  on  l'attribue  à 

Louis  Régnier  de  la  Planche  ,dont  nous  avons  parlé  fous  le  règne  de  Fran- 
çois IL  On  y  louoitla  fidélité,  robéïffance,  &  l'équité  de  Claude  Guyot 
Prévôt  des  Marchands,  fie  des  Echevins  de  la  ville  de  Paris,  fie  l'on  y  re- 
levoit  en  paflànt  l'ambition  des  Guifes.  L'on  y  parioit  avec  beaucoup  de 
finefle  de  leurs  deûeins,  de  leurs  artifices,  de  leurs  efforts,  8c  on  faifoit 
enrrevoir,  par  une  efpece  de  prophétie,  quelle  en  ferait  la  fin.  Ces  pré- 
dictions furent  alors  regardées  comme  venant  de  la  part  de  leurs  enne- 
mis ,  -fie  on  n'y  ajoûta  aucune  foi.  Mais  dans  la  fuite  l'événement  a 
fait  voir  que  la  plupart  n' étoient  que  trop  bien  fondées  fie  trop  venta* 
blés. 

Ecrits  de  On  publia  en  même  tems  de  la  part  des  Lorrains  une  Lettre  fous  le  nom 
part  8c       d'un  Gentilhomme  du  Hainaut  :  l'écrivian  tâchoit  de  jultifier  l'action  des 


Guifes,  fie  rejettoit  la  caufe  des  troubles  fur  les  Montmorencis ,  qui  favo- 
rifoient  les  ennemis  de  la  Religion  fie  les  perturbateurs  de  l'Etat,  fie  les  ai- 
doient  de  leurs  confeils,  de  leurs  biens,  fie  de  leurs  forces.   On  répliqua 
auflî-tôt  à  cette  Lettre  par  une  autre,  dans  laquelle  le  Gentilhomme  du 
Hainaut  proeeftoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  s'étoit.fauflement  fervi  de 
ce  nom.   Il  y  faifoit  unefanglante  invective  contre  les  Guifes,  fie  les  trai- 
rait d'hommes  ambitieux  fie  avides  du  bien  d'autrui.  Cette  Lettre  futaulS- 
tôt  fuivie  d'un  autre  écrit  :  l'auteur  répondoit  plus  amplement  à  la  pre- 
mière Lettre  du  Gentilhomme  du  Hainaut,  rabaiiToit  l'origine  des  Lor* 
rains,  fie  parce  qu'ils  avoient  infinué  que  les.Colignis  étoient  d'une  baiTe 
extraction,  il  en  rclevoit  la  naifTance  ce  pretendoir,  qu'ils  étoient  iflus  des 
Seigneurs  de  Colognac  en  BrefTe.    Enfin  les  Lorrains  répliquèrent  à  ces 
écrits,  par  une  Lettre  fous  le  nom  d'un  Gentilhomme  Champenois,  ne 
pouvant  plus  fe  fervir  de  celui  du  Gentilhomme  du  Hainaut.   On  n'au- 
roit  point  cefTé  d'écrire  fi  le  Parlement  de  Paris  n'eut  interpofé  foa  auto- 
rité ,  en  détendant  de  vendre  fie  de  débiter  ces  écrits ,  fie  les  fuppnmant, 
comme  libelles  diffamaraires,  tendans  à  exciter  des  troubles  dans  l'Etat. 
Affaire  des     Pet  de  tems  après,  le  Roi  étant  à.Bayonnc,  pour  fe  rendre  à  la.  Conre- 
jcjwtç*»  rence 

(z)  C%  line  <toit  iotitolé.  U  JWw  dm  M*rcfrunU.  Df»vr. 


Digitized  by  Google 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O  U,  Liv\  XXXVII.  HP 

rence  dont  on  étoit  convenu  avec  les  Efpagnols,  on  plaida  au  Parlement  QwgMi 

avec  beaucoup  de  chaleur  la  caufe  des  Jelirites.   Ils  avoient  préfente  dans 

le  mois  de  Février  une  requête  à  la  Cour,  par  laquelle  ils  demandoient  la  » 

la  liberté  d'enfeigner  la  jeunefléi  6c  le  Recteur  de  l'Univcrfité  de  Paris  s'y 

étoit  oppofé.    Avant  que  je  parle  de  ce  Procès,  je  crois  qu'il  cft  à  propos 

de  dire  quelque  chofe  de  leur  origine,  de  leur  établiflement  8c  de  leurs 

progrès. 

Pierre- Antoine  Carafrc,  depuis  Cardinal,  8c  enfin  Pape  fous  le  nom  de 
Paul  IV.  avoit  établi  une  compagnie  de  Prêtres,  qui  dévoient  vivre  dans  la 
folitude  &  féparés  du  monde,  pour  s'appliquer  à  la  contemplation,  &  du 
lieu  où  ils  demeuroient  dans  la  terre  d'Otrante,  ils  furent  appelles  Théatins 
ou  Chiétins  (i)  Par  émulation,  où  à  l'imitation  de  ce  nouvel  établiflement 
Ignace  de  Loyola  de  Bifcaye,  ennuyé  du  métier  de  la  Guerre,  dont  il  n'a- 
voit  tiré  ni  honneur  ni  profit, mais  feulement  un  (i)coup  qui  l'avoit  eftro- 
pié,  embrafla  une  vie  tranquille,  6c  forma  dans  la  fuite  le  deflein  d'établir 
«n  Ordre  de  Religieux. 

Après  un  voyage  en  Italie,  8c  dans  le  Paleftine,    il  revint  en  fon  pais  Abregi  je 
l'an  îfM-  &  commença  à  étudier  à  Barcelone,  à  l'âge  de     ans.    11  eut  [l  yxc  de 
dans  cette*  ville,  pour  compagnons  d'une  vie  plus  régulière,  un  certain  S.Ignace 
Callifte  qui  Tavoit  accompagné  dans  fon  voyage  dejerufalem,  Artiaga  dcLoyca. 
êc  Cazerc,  Efpagnols,  6c  un  jeune  François,  appelle  Jean.    Sentant  dans 
la  fuite  qu'il  n'avoit  pas  fait  de  grands  progrès  dans  les  ïciences  à  Barcelone, 
à  Alcala,  6c  à  Salamanque,  il  fc  propofa  quatre  ans  après  de  venir  à  Paris.  Il 

L reconnut  par  fon  Expérience  que  la  foibleflc  de  l'homme  en  général ,  6c 
fienne  en  particulier,  le  rendoient  incapable  de  faire  pluùcurs  chofes 
dans  un  même  tems,  il  condamna  fa  précipitation,  ôc  laiflant  làlesvoyes 
abrégées,  il  réfolut  de  fuivre  le  cours  ordinaire  dans  fes  études  qu'il  Re- 
commença. 

Ainfi  après  avoir  repris  les  principes  de  la  langue  Latine,  U  étudiaenfuite  en 
Philolophie  fous  Jean  Pena,  grand  Philofophe  6c  habile  Mathématicien,  6c 
en  Théologie,  dans  le  Collège  du  Couvent  des  Dominicains.    Pierre  Fa- 
vre,  Savoyard,  fçavant  difciple  d'Ariftote,  6c  François  Xavier Bifcayen, 
furent  les  premiers com pignons  de  la  vie  auftere  qu'Ignace  menoit  à  Paris. 
Peu  de  tems  après  François,  à  la  prière  de  Jean  Roi  de  Portugal,  Ôcpar  l'au- 
torité du  Pape,  fut  envoyé  en  Orient.  Ilparcourut  toute  la  côte  maritime 
des  Indes,  avec  beaucoup  de  travaux  6c  de  périls,  6c  porta  le  pre  nier  la  lu- 
mière de  la  parole  de  Dieu  iufque  dans  le  fond  du  Japon.  Enfin  après  avoir  Qui  furent 
converti  à  la  foi  deJefus-Chrift  un  grand  nombre  d'Infidèles,  il  mourut  à  les  prcV^ 
Ventrée  de  la  Chine  (3)  l'an  if  fô" .  Les  autres  compagnons  d'Ignace  forent,  micn 
Jacques  Lainez,  de  Siguenç*  (4)  qui  fut  dans  la  fuite  Général  de  \l  comP#H 
Société  après  la  mort  cPlgnacc*  Alfonfe  Salmcron  de  Tolède,  trés-habile  gn 

dans 

Voye»  le  livre  XV.  .    ( $  Dam  l'Ile  de  Sandam. 

(a)  Çetoit  une  bleflure  à  la  jambe  gauche,  (4*  Il  étoit  natif  d'Almaçan  en  Caflilîe 
qui  fut  legcrc ,  &  une  autre'  plus  conûdcra-  prè»  de  Sigucnça,  ^«uuç 
ble  à  la  droite,  dont  il  refta  boiteux.  "  . 


Digitized  by  GoOgl 


f4b  HISTOIRE 

Chariei    dans  tes  langues  Grecque  &  Latine  j  Nicolas Bovadilla,  de Palencia*  Si* 
mon  Rodriguez,  de  Portugal»  Claude  le  Jay  &  Jean  Codure,  du  Diocefc 
,f°f«    de  Genève:   &  Pafquier  Brouè't ,  d'Embrun.    Ils  étudièrent  tous  avec 
Ignace  à -Paris,  &  firent  de  grands  progrés  dans  les  feiences,  &  dans 
la  P^té. 

Vœa  qu'ils     knfin  d'un  confentement  unanime ,  après  s'être  confefles,  &  avoir, 
font  dans    communié  dans  l'Eglife  de  Mont-martre  près  de  Paris,  ils  firent  chacunea 
l'Eglifc  de  particulier  un  vceu  à  Dicu^  par  lequel  ils  s'obligèrent  à  renoncer  au  mon- 
nânrê      ^c>  auu^*tot  qu,,,s  auroient  achevé  leur  cours  de  Théologie ,  à  embrafler 
près  de      unc  pauvreté  perpétuelle,  à  travailler  toute  leur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu, 
fans.        &  pour  le  falut  des  ames;  8c  pour  cela  de  s'embarquer  dans  un  jour  mar- 
qué pour  allée  à  Jcrufalem  ,  de  s'y  appliquer  de  toutes  leurs  forces  à  l'in- 
ihuÛion  des  Infidèles  &  d'y  chercher  avec  zélé  la  palme  du  martyre.  Ils 
s'engagèrent,  s'ils  t louvoient  des  obftacles  à  l'exécution  de  ce  dcflèin, 
d'aller  à  la  fin  de  l'année  à  Rome,  ôc  d'y  offrir  leurs  fervices  au  Pape,  Vi- 
caire de  Jelus-Chrift,  fans  faire  avec  lui  aucune  convention,  fans  condition» 
&  fans  aucune  reflricr,  ion,  pour  tous  iestems,  &  pour  cous  les  lieux  du  mon- 
de.  Ce  veçu  fut  fait  le  16.  d'Août  if  $4  (1). 

L'année  fuivante,  Ignace  retourna  malade  en  Efpagne,  &  bien-tôt  après 
il  alla  à  Venife,  pour  s'acquitter  de  fon  vœu.   Là,  avant  pris  les  laints 
Ordres,  &  ramafie  fes  compagnons  qui  étoient  difperfes,  il  renonça  au 
Vifiond'l-  deflein  d'aller  à  Jerufalem,  oc  alla  à  Rome  avec  Favrc  &  Lainez.  Ceux 
gnacc  al-    qui  ont  écrit  fa  vie,  rapportent  qu'étant  entré  dans  une  Eglifc,.  proche  de 
Rome       k  yi^e  ^ur  le  8ran^  cncmin>  pour  prier  Dieu,,  il  fut-*omme  ravi  &  élevé 
au  deflus  des  fens  y  que  le  Pere  éternel  lui  apparut  avec  Jefus  fon  fils, 
portant  fa  Croix  &  lbuffrant  de  cruelles  douleurs >  que  le  Pcre  recommanda 
au  Fils,  Ignace  &  fes  Compagnons,  &  qu'il  promit  à  Ignace  de  l'affilier  à. 
Rome.   Cette  vifion  fut  caufe  qu'il  donna  depuis  à  fa  Société  lç  nom  de 
Compagnie  de  Jefus. 
Ainfi  Ignace  &  fes  compagnons  s'aflemblérent  à  Rome;    Quirin  Garzo- 
nald?^"  n'*  ^toyen  Romain,  les  reçut  dans  fa  maifon  auprès  du  couvent  des  Mim> 
Lucqaes    racs'  Ce  fut  là  que  la  Société  prit  nai (Tance  >  mais  elle  eut  d'abord  beaucoup  à 
s'oppofe  à  fouffrir  à  Rome  même,  où  elle  fut  ouvertement  improuvéc  pat  Rarthelc- 
ce  nouvel    mi  Guidiccione,  Cardinal  de  Lucques.  Ce  Prélat  aimoit  fi  peu  les  nouveaux 
mt<     Ordres,  qu'il  écrivit  pour  montrer  la  nccefiké  de  les  réduire  à  un  certain 
nombre.    Néanmoins  Paul  III.  approuva  le  nouvel  Inftitut  par  une  Bulle 
Paulin.     pUDiiéc  le  3.  d'Octobre  1^40,  lorfqu'Ignace  eut  envoyé,  par  ordre  de  ce 
^approu-    kjjjjjft.^       ouvricrs  dans  les  différentes  vignes  du  champ  de  Jefus-Cbriflt, 
ce  qui  fut  le  commencement  des  voyages  appfloliques  de  là  Société.  On 
inféra  dans  la  Bulle  cette  condition  :  Que  la  Compagnie  ne  feroit  coropo- 
fee  en  tout  que  de  foixante  perfonnes}  mais  trois  ans  après,  cette  condi- 
tion fut  ôtée  par  un  Bref  du  14.de  Mars*  6c  Ignace  fut  fait  fuperieur  gé- 
néral de  la  Société. 
Le  nombre  des  compagnons  d'Ignace  étant  augmenté  ,  il  les  diftnbua  en 

divers 

(1)  M,  BaHlet  dit  que  cç  fut  k 
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divers  endroit*.  Lainex  demeura  en  Italie,  Brouct  fut  envoyé  en  France,  Ch*»im 
Pierre  Canifius  en  Allemagne,  Antoine  Araofius  de  Bifcayc  en  fcfpagne,  • 
Simon  Rodriguez  en  Portugal,  6c  François  Xavier  dans  les  Indes.   Ce-      1  »' 
pendant  Elifabcth  Rofelle,.  qui  avoit  d'abord  aidé  Ignace  à  faire  fes  études 
a  Barcelone,  étant  venue,  à  Rome  avec  quelques  pauvres  femmes,  afin  de 
vivre  fuivant  les  régies  de  la  nouvelle  Société,  Ignace  lui  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  prendre  le  foin  des  femmes  y  &  il  obtint  du  Pape,  que  fa  Société 
feroit  a.  perpétuité  exempte  d'un  tel  emploi,  quoiqu'elle  fe  fût  dévouée  au 
Vicaire  de  J.  C.  fans-aucune  exception  de  lieux  6c  de  tems  pour  le  bien  de 
toutes  les  nations.    11  obtint  auOi  que  Claude  le  Jay  feroit  difpenfé d'accep- 
ter l'Evêchéde  Trieftcdans  l'Iftrie,  qui  lui  avoit  été  donné  à  la  recom- 
mandation de  Ferdinand  Roi  des  Romains.  Ainfi  le  nouvel  Ordre  ayant  en  ap- 
parence écarté  tout  foupçon  d'ambition  &  de  cupidité  ,  Paul  III.  lui  ac- 
corda un  an  avant  fa  mort. d'autres  privilèges,, qui  furent  confirmés  par 

Iule  III.  «  .  ,  \.       •    „  :  r 

On  crut  que  Paul  IV.  feroit  contraire  a  Ignace,  à  caufc  de  quelques  fu* 
jets  de  mécontentement.  Cependant  la  Société  s'augmenta  beaucoup  fous  gnaccde 
fon  Pontificat.  Enfin  Ignace  épuife  par  les  veilles  6c  par  les  jeûnes  mou-  Loyola, 
rut  âgé  de  ô"f .  ans,  feixe  ans  acres  avoir*  obtenu  la  confirmation  de  fon 
Ordre  Rinaldus  Colombo,  qui  ouvrit  fon  corps,  rapporte  qu'il  trouva 
trois  pierres  dans  la  veine  du  foye,  nommée  Porte.  Telle  fut  1%  fin  d'Igna- 
ce, fondateur  d'une  Société ,  qui  s'eft  depuis  tellement  augmentée,  qu'el- 
le a  commencé  à  fe  rendre  formidable  aux  Princes  mêmes. 

Vers  ce  même  tems,  Guillaume  du  Prat  Evêque  de  Clcrmont,  fils  du 
Cardinal  du  Prat,  pour  témoigner  aux  Pères  de  la  nouvelle  Société  l'amour 
extrême  qu'il  avoit  pour  eux,  leur  donna  dans  Paris  le  collège  de  Cler- 
mont,  (ce  qui  les  fit  appcllerJu  nom  de  leur  collège  de  Clermont,  6c  fit 
oublier  pendant  quelque  tems  le  nom  de  Jefuites,  titre  qui  paroiflbit  à  plur 
fieurs,  vain  &  orgueilleux.  )  Du  Prat  leur  légua  aufli  par  Ton  teftament 
plus  de  jeîcoo.  écusd'Or,  à  condition  qu'ils  établiraient  des  collèges  à  Bil- 
fon  6c  a  Mauriac  en  Auvergne,  pour  y  enfeigner  la  jeunette. 

Avant  la  mort  d'Ignace,  l'an  iffo.,  Brouét  avoit  obtenu  de  Henry  It  Lcttrcspai 
à  la  recommandation  du  Cardinal  de  Lorraine,^  dont  le  nom  fut  mis  dans  tentes  de  ' 
les  Lettres  patentes,  que  la  Société  feroit  reçue  dans  te  Royaume,.  con>  Henry  H. 
formément  au  Bref  du  Pape*  6c  qu'il  feroit  permis  aux  confrères  de  cette  J"^!^ 
Société  de  recevoir  des  aumônes,  pour  bâtir  une  chapelle  6c  un  collège  à  tes>J  ' 
Paris,  8c  même  dans  les  autres  villes,  ,  afin  d'y  vivre  fuivant  leur  inftitut. 
Ces  Lettres  ayant  été.  préfentées  au  Parlement  quatre  ans  après  le  3.  jour 
d'Août,  la  Cour  arrêta  que  les  Lettres  du  Roi ,  Ôc  le  Bref  du  Pape  feraient 
communicjuéesà  l'Evéque  de  Paris,  &ji  la  Faculté dc.Théologie,  pour,  les 
j»rties  ouïes,  être  fait  droit  fur  le toiiç.  , 

Suivant  cet  arrêté,  la  Faculté  de  Théologie  donna  le  1.  de  Décembre  Avis  de  te 
de  la  même  année  fon  av^s^ar  çcrit. ,  Il  contenoit  en  fubdance:  Que  cette  Facolté  de 
nouvelle  Société  s'arrogeoit  le  titre  inoiii  de  compagnie  de  Jefus  3  qu'elle  Théologie 
recevoit  indifféremment  6c  fans  choix  toute  forte  de  perfonnes,  les  bâtards,  Jomrekt 
les  fcélcrats,  les  infâmes ^;i^c)kin*avoit  ni  régies,  .ni conftitutions,  ni  jciiutç^ 
"  -  Tyy  i        ^  manière 
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Chaules  manière  de  vivre,  ni  aucun  de»  ufages  qui  diffinguent  ks  autres  Religieux 
IX. ,  ^  Pcrfonnes  du  ûecle:  qu'elle  avoit  obtenu  une  infinité  de  privilèges,  de 
libertés  &  d'immunités,  principalement  en  ce  oui  concernent  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens,  au  préjudice  des  Evéques  éc  du  Clergé,  &  même  de* 
Princes  6c  des  Seigneurs  ,  à  la  charge  du  peuple,  &  contre  les  privilèges 
de  rUnivcrfîté:  Qu*ainfi  cette  Société  luilembloit  deshonorer  l'Ordre  Mo- 
naftique  &  Religieux ,  dont  elle  cnervoit  la  difeipiine,  en  fe  difpenfant  des 
pieux  exercices, qui  entretiennent  la  ferveur, &  foûtiennent  la  vertu, com- 
me de  l'abftincncc ,  des  cérémonies,  &  de  la  fubordfnation  aux  PuifTânces: 
Qu'elle  donnoit  même  occafion  d'enfreindre  les  voeux ,  de  fe  fouftraire  de 
l'obéïnance  dûé*  aux  Prélats,  de  dépouiller  injuftement  les  Seigneurs Eccle- 
ûaiHques  8c  autres  de  leurs  droits,  «  d'introduire  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat  8c  de  l'Eglife,  le  trouble,  les  plaintes,  les  procès,  les  diflêntions, 
les  difputes,  les  jaloufies,  les  révoltes,  8c  les  divifionsde  touteefpèce:  Que 
par  toutes  ces  raifons,  cette  Société  paroiflbit  à  la  ûesée  Faculté.,  dange- 
réufe  pour  la  Religion  -,  parce  quelle  troubloit  l'Eglife,  qu'elle  renverfoit  la 
difeipiine  monaftique,  &  tendoit  plus  à  la  deitruûion  qu'à  l'édification. 

•  Les  confrères  de  la  Société  furent  iaiiis  d'etonnement  à  la  vûë  de -cette 

i_.es  con- 
frères de 
U  Société 
recom- 
mencent 

fmtes  fou$   fâvorifoient  de  tout  leur  pouvoir ,  "étant  à  la  tête  des  affaires",  ces 
François    Pères  recommencèrent  leurs  pourfuites.    D'abord ,  fuivant  l'arrêté  de 
H         la  Cour,  on  pria  Euftache  du  Bellay  Evêque  de  Paris  de  dire  fonfén- 
tiraent. 

Ce  Prélat  répondit  par  écrit  :  Que  cette  Société ,  comme  tous  les  nou- 
<u?\'Exè-    vcaux  Ordres,  étoit  infiniment  dangereufe  $  que  dans  les  circonftances  pré- 
vue dePa-  fentes  elles  paroiflbit  inltituée,  plutôt  pour  exciter  des  troubles,  que  pour 
ris. far  les    rétablir  la  paix  &  la  concorde" dans  PEglifc.  Il  défaprouvoit  particulièrement 
Jcfuitcs.         nom.  de.  Jefuites,  comme  un  titre  plein  d'arrogance,  par  lequel  ces 
Pères  s'attribuoient  à  eux  fculs  ce  qui  convenoit  a  toute  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  qu'pn  peut  proprement  appellcr  l'AfTemblée  ou  la  Société  des 
fîdeîes,  dont  Jcfus-Chvirt  eft  le  Cher;  comme  fi  en  prenant  ce  nom  pour 
eux  feuls ,  ils  eufTcnt  voulu  faire  entendre  qu'eux  fculs  compofoient 
l'Eglife. 

Ce  Prélat  obfervoit  que  dans  les  privilèges  accordés  à  cette  5ocieté  par 
le  Pape  Paul  III.  il  y  avoit  beaucoup  dechofes  contraires  au  droit  com- 
mun ,  8c  préjudiciables  à  l'autorité  «là  la  puifiance  des  Evéques ,  des 
•Curés  8c  des  Oniverfités.  Il  eWcôncluoit,  que  puifque  le  Pape  avoit  obli- 
gé les  confrères  de  cette  Société  à  inftrairc  les  Turcs  &  les  infidèles,  8c 
'sf  leur  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  il  étoit  plus  à  propos  qu'on  leur  donnât 
•des  mations  dans  les  lieux  qui  en  font  proche^  de  même  que  les  Chevaliers 
de  Rhodes  urent  autrefois  placés  comme  en  fentinclle  far  les  frontières  de 
la  Chrétienté. 

Cet  avis  6c  celui  de  la  Faculté  de  Théologie  ayant  été  lût  &  examinés 

par 
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par  le  Roi  dans  foa  Cortfeil*  Sa  Majefté,  à  l'inftigation  du  Cardinal  de  Cwatt*  - 
Lorraine,  manda  au  Parlement  par  fes  Lettres  du  if.  Avril  if 60.  que 
(ans  avoir  égard  à  l'oppofition  de  la  faculté  de  Théologie,  6c  de  l'Evéque  jJ[J2fjB 
de  Paris    il  publiât  les  Bulles  du  Pape,  &  les  Lettres  du  Roi  accordées  à  R0i  ta 
la  Société.    Quoique  ces  Pères  euflent  déclaré  par  une  requête  préfentée  Parlement, 
au  Parlement  qu'ils  (e  foûmettoient  au  droit  commun ,  ôc  qu'ils  renOn.  «»  1«« 
çoient  aux  droits  &  aux  privilèges  que  le  Pape  leur  avoit  accordés,  qui  favcur* 
pouvoient  être  contraires  au  droit  commun,  &  préjudicier  à  l'autorité- des 
fevêques  ,  des  Chapitres ,  desi  Curés  de  des  Univcrfités ,  aux  libertés  de 
l'Ëglife  Gallicane,  2c  aux  traités  faits  entre  les  Rois  6c  les  Papes:  la  Cour 
néanmoins  par  Arrêt  du  it.  Février  renvoya  toute  l'affaire  au  Concile  gé- 
néral,  ou  à  l'Aflerablée  de  l'Eglifc  Gallicane,  pour  approuver  ce  nouvel 
Ordre. 

Ainfî  le  2f .  de  Septembre,  les  -Ftàatt  sférant  aflemblés  en  grand  nom»  Jugement 
bre  à  Poifly  ,  fuivant  les  ordres  exprès  du  Roi ,  pour  le  Colloque  dont  fâ^CoL 
nous  avons  parlé,  auquel  le  Cardinal  François  de  Tournon  Archevêque  de  |oquede°  * 
Lyon  préftdoit  y.  l'Aflemblée  autorifée  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  Poiiïy ,  fur 
qui  lui  avoit  renvoyé  le  jugement  de  cette  affaire,  ouï  le  rapport  d'EuU  leijefuite*, 
tache  du  Bellay  Evéquc  de  Paris,  tout  bien  confideré,  reçut  Ôc  approu-  fu0"dultc1^, 
va  la  nouvelle  Compagnie  fous  le  nom  de  Société  &  de  Collège,  «  non  Us  .ont' 
pas  d'Ordre  nouvellement  inftitué,  à  condition:  Que  les  Confrères  de  cet-  reçus  en 
te  Société  prendroient  un  autre  nom  que  celui  de  Société  de  Jefus,  oà  Fiance, 
de  Jefuites  :  Que  chaque  Evêque  dans  Ton  diocéfe  auroit  une  Jurifdiôion 
entière  fur  eux  ,  comme  lur  les  autres  Prêtres:  Qu'ils  ne  pourraient  rien 
faire,  au  préjudice  des  Evéques,  des  Chapitres,  des  Cures,  des  Uni  ver* 
fités  &  des  autres  Ordres,  ni  contre  leur  autorité  &  leurs  fonctions:  Qu'ils 
feraient  gouvernés  furvant  le  droit  commun,  &  qu'ils  renonceroient au* 
privilèges  qui  lui  étoient  contraires.   On  ajouta,  que  s'ils  n'obfervoient 
régulièrement  ces  conditions ,  ou  que  fi  dans  la  fuite  ils  obtenoient  de 
nouveaux  privilèges  des  Papes ,  l'approbation  de  leur  Société ,  faite 
par  ce  Décret ,  iéroit  tenue  comme  révoquée  dès  à  prefent. 

En  vertu  de  cette  délibération,  ils  ouvrirent  à  Paris  le  collège  de  Cler* 
mont.  Les  fçavans,  qui  étoient  entrés  dans  la  Société,  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation,  &  principalement  Jean  Maldonat  (1)  Portugais, 
bon  Phitofophe  &  habile  Théologien.  Mais  comme  rUniverfité  récla* 
moit  contre  hr  liberté  qu'on  avoit  accordée  à  la  Société,  l'affaire  fut  pour 
k  féconde  fois  portée  au  Parlement  y  &  ks  Confrères  du  collège  lui  pré- 
fênterent  une  requête,  par  laquelle  ils  demandoient  que  la  Cour  interposât 
fon  autorité  ,  afin  qu'on  ne  les  empêchât  plus  à  l'avenir  d'inftruire  la  jeu- 
neflè.  :  i 

Avant  que  l'affaire  fût  plaidée  en  Parlement,  l'Uni  verfité  de  Paris  avoifc  Codait»? 

Con»  tion  de 

_J*>,J*an  Msldoiwt  «ftna  des  plu*  fcavaaft  11  éroit  Efpagnol ,  4c  non  Portugais,  étant 
1  hco  ogkns que  1er  Jeiuites  ?yrot  eu.  Il  né  dans  un  village  delà  Province  dlEtoa- 
snfcigaa  a  Par»  pendant  plus  de  dix  ans.  madare. 


Digitized  by  Google 


f44 


'HISTOIRE 


*  IX. 

du  Muulm 
contre  les 
Jeluitc». 


Plaidoyers 
pour  & 
contre  les 
Jcfuita. 


confulté  Charles  du  Moulin.  La  réponfe  que  ce  fçavant  JurifconfuUc 
donna  par  écrit,  &  qui  fut  depuis  imprimée,  contenoit  en  fubitance:  Que 
de  tres-jurtes  raifons  obligeoient  l'Univerfité  de  Paris,  pour  remplir  un  de 
fes  plus  indifpcnfables  devoirs,  de  taire  une  nouvelle  iommation  aux  Jcfui- 
tes  ,  &  de  les  obliger  par  les  voyes  de  droit  à  fe  défilter  de  ces  lortes  de 
nouveautés.  Voici  à  peu  près  les  raifons  dont  ilfcfervit:  Qu'ils  ctablif- 
foient  une  nouvelle  Compagnie  contre  les  anciens  Décrets  des  Conciles, 
&  même  d'un  Concile  général  célébré  à  Rome  fous  Innocent  III.  l'an 
Illf.  qui  avoient  ordonné  ,  pour  éviter  le  trouble  6c  la  confufion  dans 
l'Eglife ,  de  reflerrer  dans  de  certaine* bornes  ces  nouvelles  Sociétés:  .Que 
rétabliflcmcnt  des  Jcfuites  étoit  contre  les  Arrêts  de  la  Cour,  qui  avoit 
déjà  rejetté  cette  nouvelle  Congrégation  :  Qu'il  étoit  contre  les  avis  des 
Cardinaux  qui  s'étoient  aflemblés  à  Nice  avec  quelques  Prélats,  par  ordre 
de  Paul  III.  &  qui  avoient  défendu  de  recevoir  de  nouveaux  Religieux  &  de 
nouveaux  Ordres:  Que  long-tcms  avant  eux,  le  Cardinal  Pierre  d'AilIy  , 
Richard  Archevêque  d'Armach  en  Irlande  ,  Guillaume  de  Saint  Amour, 
&  Jean  Gerfon  ,  deux  grandes  lumières  de  l'Ecole  de  Sorbonne,  avoient 
jugé  que  la  grande  quantité  de  nouveaux  Couvcns  ne  pouvoit  qu'être  a 
charge  au  peuple,  &  à  l'Etat:  Qu'en  admettant  ce  nouvel  Ordre  dans  un 
Royaume  naturellement  amateur  ûcs  nouveautés,  il  étoit  à  craindre  qu'il 
ne  le  multipliât  àl'excès,  au  préjudice  du  peuple  &  aux  dépens  du  Clergé: 
Que  rétabliflement  des  Jeluites  ne  tendoit.pas  feulement  à  la  ruine  de  tous 
les  Ordres  en  particulier ,  mais  qu'il  ctoit  très-dangereux  pour  tout  le 
Royaume  en  général:  Qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  iage,  qui  n'appré- 
hendât que  fous  prétexte  de  la  liberté  qu'auraient  les  Italiens  ce  les  Efpa- 
.gnols ,  dont  cette  Société  étoit  particulièrement  compofée,  d'aller  Se  de 
venir  d'un  Royaume  dans  un  autre,  il  ne  fe  trouvât  bien  des  efpions,  qui 
feraient  pafler  nos  fecrets  jufqu'à  nos  ennemis:  Que  cet  article  avoit  paru 
il  important,  que  les  Papes  eux-mêmes,  &  après  eux  les  Docteurs  les  plus 
•verfés  dans  le  droit  Eccléfiafliquc,  avoient  décidé  que  cette  jufte  appre- 
henfion  étoit  une  rai  ion  fufnTantc  pour  ôter  les  Evêques  de  leurs  lièges, 
quoiqu'ils  foient  de  droit  divin:  Que  cet  Ordre  n'étant  pas  approuve,  ne 
pouvoit  pafler  pour  légitime  i  &  qu'il  fembloit  n'être  inftitué  que  pour 
tendre  des  pièges  aux  mourans,  &  s'emparer  de  leurs  biens:  Que  d'ouvrir 
un  nouveau  collège  au  milieu  de  l'Univerfité,  à  laquelle  ils  ne  vouloient 
pas  obéir  $c  fe  loumettre,  c'etoit  une  chofe  raonitrueufe,  &  qui  tendoie 
a  la  lcdition  :  Que  ces  nouveaux  maîtres  étoient  inutiles  6c  tuperflus,  dans 
une  Univerfité ,  où  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'écoles  &  de  collèges  : 
Qu'ils  apportoient  en  France  de  nouvelles  fupcrftitionsj  qu'ils  fafcinoicnt 
les  yeux  des  peuples  ,  qu'ils  violoient  déjà  les  Edits  de  pacification,  3c 
noubloient  la  tranquillité  publique:  Qu'enfin  ils  cauferoient  dans  la  luitc 
de  plus  grands  troubles. 

La  caufe  fut  plaidéc  en  Parlement ,  les  Chambres  aflemblées.  Pierre 
Veîforis ,  avocat  de  grande  réputation ,  plaida  pour  la  nouvelle  So- 
ciété ,  Ôc  finit  fon  difeours  en  louant  fort  ion  origine  et  fon  inftituiion. 
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Etienne  Pafquier  (i).  plaida  pour  l'Univcrfité  contre  la  Compagnie,  qu'il  Chaulu 
appclla  une  Seûe  ambiticufe  ,  qui  n'avoit  qu'une  appai  cnce  de  Religion  }  lx- 
née  en  lifpagne  ,  élevée  en  France,  6c  formée  à  Venifci  d'abord  per-  Jf6T' 
fécutée  à  Rome,  reçue  enfuite,  &  comblée  de  privilèges  excclfifs  8c  con- 
traires au  droit  commun.    11  dit:  Qu'elle  avoit  été  condamnée  par  la  Fa-  ^J"^^ 
culte  de  Théologie  de  Paris,  8c  rejettée  par  l'Evcquc  de  ce  Diocéfe:  Que.  pasquicr. 
maintenant  fous  prétexte  d'enfeigner  gratuitement  lajeuncllc,  elle  cauloit 
une  infinité  de  maux  :  Que  d'un  côté  elle  épuilpit  les  familles  par  des  tes- 
tamens  fuggérés  j  6c  que  de  l'autre  elle  féduifoit  la  jeunefle  par  un  apparence 
de  pieté  ,  6c  la  corrompoit  j  qu'elle  fafeinoit  les  yeux  des  enfans  par  de 
vaines  fuperftitions ,  6c  que  par  ce  moyen  elle  jettoit  déjà  les  femences  des 
féditions  6c  des  révoltes,  qui  éclateroient  quelque  jour  à  la  ruinedu  Royau- 


Encre  les  autres  vœux  des  Jefuites,  Pafquier  releva  principalement  celui 
de  cette  obéïlTance  qu'ils  appellent  aveugle,  qu'ils  promettent  en  tout  6c 
6c  par- tout  à  leur  Général,  lequel  eft  toujours  choifi  par  le  Roi  d'Efpagnc 
(1),  6c  qu'ils  font  profeffion  de  refpeéfccr  8c  d'honorer  comme  un  Dieu 
fur  terre.  Il  compara  Ignace  de  Loyola  à  Martin  Luther,  6c  il  montra 
que  l'un  6c  l'autre,  quoique  par  des  moyens  differens,  tendoient  à  ruiner 
1  autorité  légitime -du  Magiftrat,  à  énerver  la  difeipline  Eccléfiaflique,  6c 
à  renverfer  toutes  les  loix  divines  6c  humaines.  Il  dit  enfuite,  au  fujet  du 
nom  que  leur  OTgué'il  leur  avoit  fait  prendre:  Que  d'autres  Sectaires  ayant 
ufurpé  le  même  titre  deux  cens  ans  auparavant ,  avoient  été  rejettes  de 
l'Eglife ,  6c  que  dtflîpés  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  ils  avoient  tous 
péri  miférablement.  Il  ajouta  qu'en  prenant  ce  nom ,  ils  ne  vouloient 
rien  moins  que  mettre  la  diviilon  entre  ceux  qui  profeflent  une  même  Re- 
ligion ,  6c  faire  entendre  qu'un  Jefuite  a  quelques  prérogatives  au-deHus 
d'un  autre  Chrétien:  Que  plus  cette  Compagnie  affecte  de  lbûmiflion  pour 
le  Pape ,  plus  elle  doit  être  fufpecte  aux  François,  qui  reconnouTent  à  la 
vérité  le  Pape  pour  le  Chef  6c  le  premier  Evêque  de  l'Eglife)  mais  de  tel- 
le forte,  qu'il  foit  lui-même  obligé  defe  foûmettre,  comme  un  inférieur 
aux  fàints  Canons,  6c  aux  décrets  des  Conciles  écumeniques,  6c  qu'il  ne 
puilTe  rien  prononcer  ou  décerner  contre  nos  Rois,  contre  les  Arrêts  de 
la  Cour,  6c  au  préjudice  des  Evêques  dans  l'étendue  de  leur  juri- 
diction. , 

Pafquier  dit  encore,  que  d'admettre  cçtte  nouvelle  Secte  dans  le  Royau- 
me, c'étoit  recevoir  6c  nourrir  dans  fon  fein  autant  d'ennemis,  qui  ne  An0ftro. 
manqueraient  pas  de  déclarer  la  guerre  au» Roi  8c  à  fon  Royaume,  s'il  ar-  phercmar- 
rivoit  jamais  que  quelques  Papes  de  mauvaife  humeur  tournaient  leurs  ar-  quablcde 
mes  contre  la  France.   Il  conclut ,  en  adrelTant  la  parole  aux  Juges  :  Paf<l^cr 
„  Vous,  dit-il,  vous  mêmes,  Meffieurs,  qui  tolérez  aujourd'hi  les  Jcfui-  tuxJuscs- 

tes, 

(  1)  Les  plaidoyers  de  Vcrforis  &  de  Paf-  pour  les  Jefuites. 
quier  ont  été  imprimés ,  &  exiftent  encore       il  Les  Jefuites  étoient  alors  tous  Autri- 
aujourd'hui;  ainfi  que  celui  de  Montholon,  chiens. 

Tome  III.  Zzz 
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vous  vous  reprocherez  quelque  jour,  mais  trop  tard,  d'avoir  été 
trop  crédules,  lorfque  vous  verrez  les  fuites  funeftes  de  votre  facilité, 
8c  le  renverfement  de  Tordre  &  de  la  tranquilité  publique,  non-feule- 
ment dans  ce  Royaume,  mais  dans  tout  le  monde  Chrétien,  par  les 
rufes ,  par  les  fupercheries ,  la  fu perdition,  la  diffimulation,  les  fein- 
tes, les  preftiges,  &  les  déteftablcs  artifices  de  cette  nouvelle  Socié- 
té. 

Lorfque  Pafquier  eût  parlé.  Verforis  répliqua.  Enfin  Bâti  (le  du  Mé- 
nil,  Magiftrat  diftingué  par  fon  efprit  8c  par  u  probité  ,  fie  Avocat  géné- 
ral du  Roi,  parla  le  dernier.  Il  blâma  d'abord  l'aigreur  des  Avocats  de 
part  &  d'autre $  fie  après  s'être  beaucoup  étendu  fur  les  nouveaux  Ordres, 
&  fur  l'extrême  danger  où  l'on  expofoit,  en  les  recevant,  non-feulement 
la  Religion,  mais  encore  l'Etat,  il  conclut,  contre  les  Jcfuitcs,  qu'étant 
engagés  par  des  vœux,  ils  ne  dévoient  en  aucune  façon  être  admis  dans  le 
corps  de  l'Univcrûté  pour  y  enfeigner  la  ieunefle.  Se  il  requit  que  la  Cour 
avilât  à  quoi  elle  pourrait  fie  devoit  employer  le  legs  de  l'Evéque  de  Cler- 
mont ,  pour  conferver  d'une  autre  façon  la  mémoire  fie  la  volonté  du  tef- 
tatcur.  La  caufe  ayant  tenu  deux  Audiences  entières,  le  Parlement,  ou 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  l'avenir,  ou  en  haine  des  Pro- 
teltans  ,  pour  la  défaite  'defquels  on  croyoit  que  les  Jefuites  étoient  def- 
tinés ,  fut  d'avis  qu'on  délibérât  plus  amplement  fur  cette  affaire  ;  fie 
néanmoins  il  accorda  aux  Jefuites  la  permiffion  d'ouvrir  publiquement 
un  Collège ,  pour  enfeigner  la  jeune/Te.  L'arrêt  fut  rendu  le  f  d'A- 
vril. 

Cependant  le  Roi  revint  par  Caftelnaudary  de  Carcoûonne  à  Touloufe, 
autrefois  Capitale  des  Te&oiagcs ,  où  il  avoit  convoqué  l'Afl'emblée  des 
Etats  de  la  Province,  fie  les  Députés  des  Provinces  voiuncs.   Tandis  qu'il 

Létoit,  on  changea  fui  varie  la  volonté  de  la  Reine  mere,  le  nom  d'A- 
candre,  frère  du  Roi}  il  futappellé  Henri,  du  nom  de  fon  pere,  fie  on 
ordonna  en  même  tems  que  l'autre  frère,  nommé  Hercule,  quiétoitau 
Château  de  Vincennes,  (croit  appelle  François,  comme  pour  renouvel  1er 
dans  ces  Princes  la  mémoire  fie  les  noms  de  leur  Pere  8c  de  leur  Ayeul.  Les 
Proteftans  firent  alors  de  grandes  plaintes  contre  Blaife  de  Montlucj  mais 
fon  arrivée  à  la  Cour  en  empêcha  l'effet. 

De  Touloufe,  le  Roi  vint  à  Bourdeaux  (  ce  pais  s'appclloit  ancienne- 
ment Bituriges  Fibifci)  où  il  fut  reçu  le  p.  d'Avril  avec  plus  de  pompe 
qu'en  aucun  autre  lieu.  Trois  cens  Cavaliers  armées  vinrent  au-devant  du 
Roi  avec  des  troupes,  qui  repreientoient  des  captifs  des  nations  étrangè- 
res. On  y  voyoit  des  Grecs,  des  Turcs,  des  Arabes,  des  Egyptiens,  des 
Ccylanois  (i)  ,  des  Indiens,  des  Canariens,  des  Maures,  des  Canibales, 
des  Américains ,  des  Brafiliens.  Les  Chefs  de  chaque  nation  firent  au 
Roi,  chacun  en  fa  langue,  des  complimens,  qui  furent  interprétés  par 

leurs 


(i)  L'Ifle  de  Ceylan  a  été  connue"  des  Anciens ,  fous  le  nom  de  Tapiobanc. 
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leurs  Truchemcns  (i).  Le  Roi  entra  enfuite  par  la  porte  du  Chapeau  rou-  Oui  m 
ge  ,  &  pafla  par  une  rue  très-large  du  même  nom.   Lorfqu'il  fut  arrivé  à  IX. 
la  porte  de  Medoc,  une  fille  delcenduë  par  une  machine  en  forme  de  con-  tf6f. 
que,  vint  offrir  à  Sa  Majcfté  les  clefs  de  la  ville. 

Les  Proteftans  de  Bourdeaux  avoient  prefenté  dès  Tannée  précédente 
leurs  demandes  au  Roi,  pendant  Ton  iéjour  à  Valence.  Charles  les  avoit 
reçut  très-favorablement,  &  leur  avoit  accordé  des  Lettres-patentes  >  mais 
ils  ne  purent  les  faire  vérifier  au  Parlement,  parce  que  le  Procureur  gé- 
néral, le  Maire  &  les  Jurats  s'y  oppoférent.  Après  l'arrivée  du  Roi,  le 
Parlement  voulant  lui  fais  voir  qu'il  avoit  eû  égard  à  fes  ordres ,  donna  un 
Arrêt  qui  ordonnoit  que  les  Lettres-patentes  du  Roi,  qui  renfermoient  les 
réponfes  de  Sa  Majcfté  aux  demandes  des  Proteftans,  feraient  vérifiées, 
non  par  le  Parlement,  mais  par  le  Sénéchal  de  Guyenne.  Formalité  toute 
nouvelle,  inventée  exprès,  afin  que  la  vérification  eût  moins  de  force  6c 
d'autorité. 

Voici  à  peu  près  les  demandes  des  Proteftans,  que  le  Roi  leur  avoit  ac-  Demanda 
cordées  :  Qu'on  ne  fît  point  un  crime ,  &  qu'on  ne  caufôt  aucune  inquié-  u^zccot 
tude  à  ceux  qui  chanteraient  dans  leurs  maifons  les  Pfeaumes  en  langue  àées  par  le" 
vulgilre,  ni  à  ceux  qui  vendraient  la  Bible,  ou  des  explications  de  la  Bi-  RoL 
ble  :  Qu'on  ne  forçât  perfonne  de  contribuer  pour  ce  qu'on  appelle  le  pain 
béni,  de  quêter  dans  les  Eglifes  pour  les  pauvres,  &  de  tapîfier  les  mai- 
fons ,  devant  lefquelles  on  paflêroit  en  proceflion  :  Qu'il  fût  libre  aux  arti- 
fans  de  travailler  les  jours  de  fêtes  dans  leurs  maifons,  pourvu  que  leurs 
boutiques  fuflent  fermées  :  Que  perfonne  ne  fût  contraint  dans  les  tribu* 
naux  de  jurer  fur  le  bras  de  faint  Antoine,  qui  cft  en  très-grande  vénéra- 
tion à  Bourdeaux  j  &  que  le  refus  que  ferait  une  partie  de  faire  ce  ferment, 
ne  lui  caufàt  aucun  préjudice  :  Que  ceux  qui  auraient  obtenu  des  Lettres 
de  grâce  du  Prince,  ne  fuflent  point  obliges,  attendu  le  ferment  déjà  fait, 
d'obtenir  leur  grâce  de  i'Evéque  ou  du  Curé.  .  Enfin  il  fut  ordonné  que, 
fans  diftindion  de  Religion,  les  Proteftans  feraient  admis,  comme  les  Ca- 
tholiques, dans  les  charges  publiques. 

Dans  le  féjour  que  le  Roi  fit  à  Bourdeaux,  on  renouvella  les  plaintes  Leurs 
qu'on  avoit  déjà  faites  contre  Henri  de  Foix  Comte  de  Candale  &  fes  af-  plaintes 
iociés  (z).   Mais  le  Roi  ayant  pris  connoùTance  de  l'affaire,  &  reconnu  £>ntre  *J 
que  la  plûpart  des  Grands  y  étoient  impliqués,  crut  qu'il  faloit  l'enfevelir  candale  8c 
dans  l'oubli.   Il  défendit  donc  par  une  Ordonnance  qui  fut  publiée,  d'in-  fes  aflb- 
former  plus  amplement  fur  tout  ce  que  le  Comte  de  Candale  &  fes  aflbciés  a-  c&« 
▼oient  kit ,  comme  ne  l'ayant  entrepris  que  par  les  ordres  du  Roi.  Sa 
Majcfté  s'en  referva  la  connoiCTance,  «l'interdit  à  tout  autre.  Charles, 
réfolu  d'aller  à  Bayonne  pour  y  conférer  avec  Elizabcth  Reine  d'Efpagne 

<* 

(0  II  n'eft  pas  poffible  qu'A  y  eut  alors  à  prefentoient. 
Bourdeaux  des  gens  qui  fçuflent  toutes  ces  (*)  On  a  vu  ci-deflus  que  ce  Seigneur  é- 
langaes;  &  il  eft  croïable  qu'il  n'y  eut  que  toit  a  la  tête  d'une  aflb  ïation  particulière  des 
quelques  Chefs  oui  firent  ces  complimens ,  Grands  &  de  la  Noblcfle ,  faite  fous  prétex- 
ou  que  s'ils  les  firent  tous,  ils  faifoicnt  fem-  te  de  Religion,  pour  exterminer  les  Protef- 
blant  de  parler  la  langue  des  captifs  qu'ils  rc-  tans. 
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Chakizs 

IX. 

Ligue  de 
plufieurs 
Grands  du 
Royaume. 


Afte  que 

le  Roi  fait 
Signer  aux 
Princes  & 
Grands  à 
cette  occa- 
fion. 


Confeil 
que  Mon- 
luc  donne 
au  Roi. 

V.  Mon- 
tât coin- 
m  ta  t.  I.  6. 


fafœur,  &avec  les  députés  de  Philippe,  partit  de  Bourdeaux,  pritfon 
chemin  par  le  Bazadois,  6c  arriva  au  moût  de  Marfan,  où  il  attendit  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  fa  foeur. 

Au  bruit  de  la  nouvelle  émeute  de  Paris,  il  s'enjoignit  un  autre  qui  pa- 
Tut  allez  fondé,  au  fujet  d'une  ligue  fecrete  qui  fe  tramoit  entre  quelques 
Grands  du  Royaume  contre  les  Montmorencis  &  les  Colignis.  On  en  tut 
alluré  par  des  lettres  interceptées,  que  le  Duc  d'Aumalc  avoit  écrites  le  44. 
de  Février  à  René  Marquis  d'Elbccuf,  dans  lefquelles  il  parloit  de  Louis 
de  Bourbon  Duc  de  Monpcnfier,  de  Sebalticn  de  Luxembourg  Vicomte 
de  Martigues,dejeande  Brofle  Duc  d'Eftampe%  de  François  le  Roi  de 
Chavigny,  &  de  Charles  d'Anecnnes  Evêquc  du  Mans,  comme  s'ils  euf- 
fent  déjà  été  ligués  enfemble.  La  Reine  appréhendant  les  fuites  d'un  pa- 
reil exemple ,  que  les  premières  factions  n'en  produiûflcnt  d'autres,  & 
ciu'ainfi  on  n'en  vint  peu  à  peu  jufqu'à  abokr  le  nom ,  &  l'autorité  du 
Roi,  pria  Sa  Majcftc,  dans  un  Confeil  fort j nombreux,  tenu  le  18.  de 
Mai ,  de  déclarer  en  prélencc  de»  Grands  du  Royaume,  ce  qu'il  avoit 
appris  des  traités  fecrets,  de  la  contribution  de  deniers,  des  complots  faits 
avec  les  Princes  étrangers,  &  des  préparatifs  de  guerre  ;  &  de  leur  ordon- 
ner à  tous  de  déclarer  ce  qu'ils  en  içavoient.  Tous  obéirent ,  ôc»fup- 
pliércnt  le  Roi  avec  toute  la  foûmiflion  polîiblc,  de  ne  les  pas  foupçonner 
de  rien  de  femblable ,  proteftant  qu'ils  avoient  toujours  eu  en  horreur  ces 
pernicieufes  factions}  qu'ils  n'y  avoient  jamais  trempé,  ni  donné  leur 


nom 


qu'au  contraire  ils  étoient  prêts  de  lacrifxcr  leurs  vies  &  leurs  biens, 
la  défenfe  de  l'autorité  Royale ,  pour  l'obfervation  de  fes  Edits  fie 


pour 

l'exécution  de  fes  ordres,  ils  promirent  même  avec  ferment  de  ne  jamais 
prendre  les  armes  en  aucun  endroit  du  monde  que  par  le  commandement 
de  Sa  Maiefté.  On  en  drefla  un  a&e,  qui  fut  figné  par  les  Grands  préfens 
à  ce  Confeil.  Il  y  avoit  parmi  eux  quelques-uns  de  ceux,  dont  le  Due 
d'Aumalc  faifoit  mention  d^ns  fes  lettres ,  fie  qui  étoient  depuis  peu  reve- 
nus à  la  Cour.  On  inféra  dans  l'acte,  que  le  Roi  vouloit  fie  ordonnoit 
qu'on  le  portât  à  figner  aux  Princes  ÔC  aux  Grands,  qui  étoient  abfens,  & 
que  fa  Majcltc  regarderoit  comme  complices  des  factions,  rebelles. à  fon 
autorité,  ennemis  du  repos  public ,  &  criminels  de  lcze-Majefté,  tous  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir.  Enfin  le  Roi  enjoignoit  à  tous  ceux  qui  fçavoient 
quelque  choie  de  ces  raclions,  de  l'en  avertir  }  les  aflurant  de  fa  protection, 
pour  les  mettre  à  l'abri  fie  en  fûreté,  contre  ceux  qui.  voudrpient  leur  faire 
Je  la  peine. 

Montluc  rapporte  dans  fes  commentaires,  que  le  Roi  lui  ayant  ordonné 
de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  fur  cette  affaire,  il  lui  avoit  conleillé  de  con- 
damner Si  de  rompre  la  première  ligue,  Se  d'en  faire  une  nouvelle,  donc 
Sa  Majefté  fe  déclarcroit  le  Chef }  de  donner  le  premier  fa  foi ,  d'engager 
par  fon  exemple  les  Princes  8c  les  Grands}  8c  de  le  lier  tous  enfemble  par 
un  ferment  folemnel.  11  ajouta  que  le  Roi  fuivit  fon  confeil  comme  très- 
bon  Se  très- falutaire.  "  ' 

Je  veux  bien  croire  que  Montluc  fut  de  cet  avis,  puifqu'il  nous  l'ap- 
prend lui-même  :  mais  l'acte,  dont  je  viens  de  parler,  me  prouve  que  le 

-  •  Roi 
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Roi  ne  fuivit  pas  Ton  confeil  *  puifqù'il  condamne  tous  les  traites  fecrets  Charibi 
des  fujets  entr'eux ,  comme  attentatoires  à  l'autorité  Royale,  &  capables      J  x- 
de  troubler  la  tranquillité  publique.  D'ailleurs  pourquoi  le  Roiferoit-il  des  lî6T- 
ligues  avec  Tes  fujets,  &  exigeroit-il  leur  ferment?  Loin  d'en  tirer  quel- 
qu'avantage,  ne  fcroit-cc  pas  retrancher  autant  de  fon  autorité,  qu'il  leur 
en  donnerait)  ks  exciter  lui-même,  de  les  accoutumer  par  fon  exemple  à 
former  des  factions,  &  à  entretenir  &  fomenter  des  partis  dans  le  Royau- 
me ? 

Le  Roi  ayant  reçu  la  nouvelle  qu'Elizabeth  fa  fœur  devoit  bientôt  ar-  Entrcvûc 
river,  alla  à  Bayonncj  d'où  il  envoya  Henri  fon  frère  au-devant  d'elle,  du  Roi 
jufque  fur  les  frontières  de  Bifcaye.   On  nomma  pour  accompagner  Hcn-  avcc  I* 
ri,  François  de  Bourbon,  Prince  Dauphin  d'Auvergne,  fils  du  Duc  de  Jt"*5 
Monpenfierj  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guifq,  qui  après  l'émeute  de  Pa-  fci/tf"/ 
ris  étoit  venu  à  la  Courj  Eleonor  d'Orléans,  Duc  de  Longucville*  Dam-  d'Albeà 
ville  Maréchal  de  France,  fils  du  Connétable  Anne  de  Montmorency  j  Bayonue. 
Honorât  de  Savoye  Comte  de  Villars,  Philippe  Rhingrave,  François  Ju(t 
de  Tournon  ,  Timoléon  de  CofTé  de  Briflac  ,  Charles  &  Guillaume  de 
Montmorency,  François  de  Carnavalet,  René  de  Villequicr,  Jaques  de 
Balaguier  de  Monfalcz,  8c  autres.   Henri, accompagné  de  ces  Seigneurs, 
arriva  le  p.  de  Juin,  veille  de  la  Pentecôte,  à  Saint  Jean  Picd-dc- Port  j  fie 


rez  de  Tolède  Duc  d'Âlbc  vint  aufli-tôt  la  trouver,  avec  une  nombreufe 
fuite.    Il  apportoit  au  Roi,  de  la  part  de  Philippe,  le  collier  de  la  Toi- 
fon  d'or  j  afin  de  mieux  couvrir  les  dcOeins  fecrets,  qu'il  devoit  communi-         ..  ' 
quer  au  Roi ,  &  à  la  Reine. 

Le  Roi  alla  au-devant  de  fa  feeur  jufque  fur  les  frontières  du  Royaume  *  Le  Duc 
avec  une  pompe  vrayement  Royale.    11  avoit  avec  lui  Henri  Prince  de  d'Albc  ap- 
Navarre,  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  les  deux  frères,  Bourbon  de  Mon-  poireau 
penfier  ,  6c  Bourbon  de  la  Roche-fur-Yon  *  Jaques  de  Savoye,  Duc  de  Roikeol- 
Ncmours,  Louis  de  Guife,  Ôc  Laurent  Strozzi,  Cardinaux  j  Louis  de  tdioïïor 
Gonzague  Duc  de  Nevers,  Anne  de  Montmorency  Connétable,  le  Mjré-  delà  part 
chai  de  Bourdillon,  Goufficr  de  Boify ,  grand  Ecuycr,  Blaife  de  Montluc,,  dcPhilip- 
Artus  de  Cofle  de  Gonnor,  Cipierrc,  de  Lanfac  &  autres.  Pc« 

La  Reine  mere  pafla  la  rivière,  pour  voir  &  embrafler  fa  fille,  ou  plu- 
tôt ou  plus  commodément.  Le  Roi  demeura  fur  le  rivage,  pour. lui  don- 
ner la  main,  en  fortant  du  batteau.   Après  s'être  falués  de  part  6c  d'autre, 


le  dépenfe,  la  Reine  le  fouhaitant  ainfi  :  jamais  on  ne  dépenfa  tant  en  fef- 

tins, 

(tï  Cette  rivière  cft  ainfi  nommée  par  la  dafle  ,  en  Efpagnol ,  Bjdajjoa.  Edi  i.  A  k»> 
Popelinicre,  !.  10.  p.  381.  Mais  on  ne  la   g  toi  s. 


connoît  aujourd'hui  que  fous  le  nom  de  Bi- 
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Chamis  tins,  en  fpeôaclcs,  en  tournois,  en  bals,  6c  en  toutes  ces  fortes  de  diver» 
tiflèmenss  afin  de  faire  voir  les  richefles  ôc  la  puiûance  de  la  France  à  une 
1 W»  nation  fuperbe,  &  d'oppofer  la  vanité  Françoue  à  l'oftcntation  Efpagnol- 
Mapiifi-  jc  Pierre  Ronfard  (i),  que  je  ne  craindrai  point  d'appeller  le  plus  grand 
?eUdeIaPC°"  P°ccc  9ui  îUt  Paru  depuis  le  fiécle  d'Augulte,  fut  invité,  &  vint  avec 
NobicfTe  plaifir  a  cette  entrevue.  Il  fit  &  recita  ces  beaux  vers,  qui  fontenco- 
Françoifc  re  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  qu'on  lit  avec  tant 
certc^n-  de  PIaifir  >  &  (îui  font  adm»rcr  1e  rarc  génie  de  celui  qui  les  a  compo- 
trcvûc. 

Ainfi  les  jours  entiers  fe  paflbient  en  divertiflemensj  de  forte  qu'il  fem- 
bloit  que  le  Roi  n'avoit  fait  venir  Elizabeth  fa  fœur,  que  pour  lui  procu- 
rer toute  forte  de  plaifirs.   La  Reine  mere  étoit  bien  aife  qu'on  eût  cette 
Conférer*»  idée.   Elle  avoit  pris  fon  logement  dans  le  Palais  Epifcopal,  auprès  du- 
dc^Rei58  C1UC^  C^C  AV01t  ^C  contraire  à  la  hâte  une  mailon  de  bois,  meublée  &  or- 
ne Mere     née  magnifiquement,  où  Elizabeth  coueboit.   La  Reine  mere  alloit  fou- 
avccle      vent  trouver  la  Reine  fa  fille  pendant  la  nuit ,  par  le  moyen  d'une  galerie } 
Duc  d'Al-  &  cijc  n'étoit  vue  que  de  ceux  qui  étoient  dans  la  confidence.   Là ,  elle 
confèroit  en  fecret  avec  Elizabeth,  &  avec  le  Duc  d'AIbe,  qui  avoit  de 
pleins  pouvoirs  du  Roi  d'Efpagne. 
Traité  que     Les  Proteftans,  gens  fort  foupçonneux,  ont  publié  qu'on  avoit  conclu 
tans  pré-ef"  dans  ces  con^rcnces  Un  traité  iécret  entre  les  deux  Rois ,  pour  rétablir 
tendent  y    l'ancienne  Religion,  extirper  &  anéantir  la  nouvelle  j  que  ces  deux  Prin- 
avoir  été    ces  s'étoient  mutuellement  donné  parole  avec  ferment,  de  fe  prêter  fecours 
conclu      toutes  les  fois  qu'ils  en  auraient  befoin  ;  que  le  Roi  de  France  s'étoit  en- 
cuï!re       Baêé  d'aidcr  le  Roi  d'Efpagne  à  faire  la  guerre  dans  les  Pais-bas  i  le  Roi 
d'Efpagne,  d'aider  le  Roi  de  France  à  réduire  les  Proteftans  fous  fonobéïf- , 
fance  ;  &  tous  les  deux  ,  de  maintenir  l'autorité  du  Pape.   Ce  qui  cft 
arrivée  enfuite  apprendra  certainement  à  la  poftericé,  fi  cela  eft  vrai  ou 
faux. 

Au  moins  Jeaiv-Batifte  Adriani,  qui  a  continué  l'hiftoire  de  François 
Guichardin  avec  beaucoup  de  fidélité  &  d'exactitude,  &  qui  félon  toutes 
les  apparences  a  beaucoup  puifé  dans  les  Mémoires  de  Cofme  Duc  de  Flo- 
rence, a  écrit  que  ces  conférences  avoient  été  tenues  à  la  follicitation  do 
Pape*  que  le  Pontife  auroit  fort  fouhaité  que  Philippe  y  fût  venu  ;  qu'on 
y  délibéra  fur  les  moyens  de  délivrer  la  France  des  Proteftans,  qui  étoient 
regardés  comme  un  mal  contagieux  j  &  qu'enfin  on  fe  rangea  au  fentiment 
du  Ducd'Albc,  qui,  à  ce  qu'il  prétend ,  étoit  celui  de  Philippe  :  c' étoit 
d'abattre  les  plus  hautes  têtes,  de  fuivre  l'exemple  des  Vêpres  Siciliennes, 
Ce  de  mafTacrer  tous  les  Proteftans,  fans  exception.   Et  parce  que  le  bruit 

s'étoit 

Il  ne  faut  pas  être  forprîs  de  l'éloge  qu'i  la  pofterité  de  juger  fainement  du  mo- 
que l'Auteur  fait  des  Poëfies  de  Ronlatd.  Ce  rite  des  autenrs ,  &  qu'un  poète  fur-tout  ne 
Poète  joUiflbit  encore  alors  de  la  haute  ré-  doit  jamais  s'enorgueillir  de  l'cftime  de  le* 
putation.  Pluficurs  autres  lçavans  8c  beaux  contemporains.  11  faut  avouer  néanmoins 
elprits  de  fon  fiecle  lui  ont  prodigué  des  que  Ronfard  avoit  un  génie  uès-élevé, 
louanges.   Tant  il  cft  vrai  qu'il  n'appartient 
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s'étoit  répandu  "on  qualloic  tenir  une  Aflcmblée  à  Moulins ,  on  crut  que  ce  Ouatas 
qu'on  pouvoit  faire  de  mieux ,  étoit  d'y  égorger  tous  les  Grands  de  ce  par-  lX- 
ti,  qui  y  viendraient  de  toutes  parts  j  &  d'exterminer  en  même- tems  tous  lf6f* 
les  autres  par  toute  la  France,  au  lignai  qu'on  en  donnerait.   Mais  comme 
tous  les  Grands  du  parti  Proteftant  ne  vinrent  pas  à  Moulins,  ou  qu'on 
crut  pour  d'autres  raifons  qu'il  ne  faloit  pas  encore  exécuter  cette  entrepri- 
fe,  on  la  remit  à  un  autre  tems.   Sept  ans  après  on  l'exécuta  à  Paris, 
comme  dans  un  lieu  plus  commode,  lorfqu'on  crut  avoir  trouvé  l'occafion 
favorable  i  6c  on  l'exécuta  de  la  manière  dont  elle  avoit  été  alors  réfbluë.  ,»  . 
François  de  la  Noue  aflurc  que  pluûeurs  avoient  entendu  dire  au  Duc  fangùinai-. 
d'Albe,  qu'on  perdoit  Ton  tems  à  prendre  de  petites  grenouilles  *  qu'il  fa-  re  du  Duc 
loit  férieufement  travailler  à  pécher  des  faumons,  «  d'autres  gros  poif-  d'Aibc. 
fons.   Il  ajouta  que  depuis  ce  tems  là  le  Prince  de  Condé,  6c  les  Colignis, 
ayant  été  avertis  par  leurs  amis,  qui  étoient  à  la  Cour,  de  ces  refolutiona 
fanguinaires ,  avoient  tenu  conlêil  enfemble ,  6c   que  comme  ils  a- 
voient  tout  lieu  de  fe  défier  de  la  Cour,  ils  avoient  agi  avec  plus  de 
précaution  ,  &  s'étoient  tenus  plus  foigneufement  fur  leurs  gardes. 

A  l'occafton  de  l'béréfie  qui  le  répandoit  dans  la  France,  le  Duc  d'Albe  Demande 
avoit  demandé  au  nom  de  Philippe,  que  le  Roi  révoquât  la  permiûlon  deceDuc 

3u*il  avoit  accordée  par  fon  Edit  aux  Proteftans,  de  tenir  leurs  aflcmblécs  ^uoin^m(ia 
ans  les  villes  frontières,  de  peur  que  la  contagion  ne  fe  glifsât  dans  les  m^uc. 
Provinces  voiûnesj  6c  que  la  commodité  du  voifinage  ne  fût  pour  plu- 
ûeurs une  occafion  de  palfer  d'un  Etat  à  l'autre.   Mais  comme  les  Protcf- 
tans  firent  leurs  remontrances,  6c  que  dans  un  mémoire  qui  fut  rendu  pu- 
blic, ils  relevèrent  l'injuftice  de  cette  demande,  le  Duc  d'Albe  n'eut  pas 
fur  cet  article  la  fatisfaâion  qu'il  fouhaitoit.   Ce  fut  néanmoins  fous  ce 
prétexte,  que  le  Roi  d'Efpagne  obtint  du  Pape,  que  Guipufcoa  6c  la  Bif-  Démerf- 
caye,  Provinces  autrefois  comprifes  dans  la  Cantabrie,  fuflènt  démem-  brewent 
brées  du  diocéfe  de  Bayonne,  dont  elles  dépendoient:  en  quoi  Ton  fit  à  la  JjJ^cé* 
France  un  tort  6c  une  injure  confiderablesj  comme  on  lui  en  avoit  déjà  Bayonne. 
fait,  lorfque  fous  le  même  prétexte  on  ôta,  comme  nous  l'avons  rapporté 
ci-dedus,  à  l'Archevêque  de  Reims  les  Evêchez  de  Cambrai  6c  de  Tour- 
nai, qui  étoient  fous  fa  jurifdiérJon.   Voilà  ce  qui  fe  pafla  à  Bayonne. 

Dès  l'année  précédente,  tandis  que  la  guerre  étoit  allumée  en  Hongrie,  AmbaflV 
les  Turcs  firent  un  grand  armement  fur  mer  ;  déjà  ils  afliégeoient  Malte,  dedeSoU^ 
torique  Soliman  envoya  unChiaoux  au  Roi,  pour  renouveller  avec  fa  Ma-  «a"jtt 
jefte  les  traités  faits  avec  les  Rois  fes  prédecetfeurs.   Cet  Ambafladcur  Franc:, 
aborda  à  Marfeille  vers  le  tems  où  le  Roi  étoit  à  Bayonne,  6c  le  Capitaine 
Polin  Baron  de  la  Garde,  Général  des  galères  fe  mit  en  chemin  pour  le 
conduire  à  la  Cour.   Mais  le  Roi  appréhendant  que  les  Grands  d'Eipagne, 
oui  accompagnoient  Elisabeth,  ne  ruflent  choqués  de  le  voir,  donna  or- 
dre au  Baron  de  s'arrêter  à  Acqs.  Apres  le  départ  de  la  Reine  d'Efpagne, 
6c  du  Duc  d'Albe,  le  Roi  donna  au  Chiaoux  une  audience  des  plus  favo- 
rables: il  l'aflura  qu'il  obferv croit  les  anciens  traités  faits  avec  la  Porte  j  6c 
il  Je  renvoya  chargé  de  préfens. 
Pendant  que  le  Roi  étoit  encore  au  Mont  de  Marfan,  il  reçut  la  nou- 
velle 
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vtllc  de  U  guerre  du  Cardinal  (car  c'eft  le  nom  que  fes  ennemis  donnèrent 
à  cette  conteftation.)    Le  couricr  qui  apporta  cette  nouvelle  étoit  envoyé 
par  Charles  Duc  de  Lorraine,  beau-frerc  du  Roi.    Il  étoit  chargé  de  let- 
tres pour  la  Reine  fa  belle-merc,  par  lefquelles  il  exprimoit  ion  embarras 
&  Tes  inquiétudes,  &  lui  demandent  en  grâce  de  vouloir  bien  lui  mar- 
quer ce  que  le  Roi  en  penfoir,  &  quelles  étoient  fes  intentions.  Voici 
quelle  fut  l'origine  de  cette  guerre, 
i     Le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  avoit  prcfcnté  une  requête  à  l'Empereur 
Maximilien,  dans  laquelle  il  fe  difoit  Ion  vaflal,  fie  Prince  de  l'Empire,  à 
caufe  de  ion  Evêché  de  Mets  :  en  cette  qualité,  il  recommandoit  à  ce 
Monarque  fa  jurifdi&ion  Ôc  le  pais  Mcflin,  &  le  fupplioit  de  vouloir  bien 
les  défendre  ,  ôc  les  fortifier,  contre  la  violence,  les  incurfions,  fie  les 
vexations  de  fes  ennemis.   Sur  cette  requête,  l'Empereur  lui  avoit  accor- 
dé des  lettres,  communément  appellécs  de  protection,  en  forme  d'Edit, 
en  datte  du  f  de  Mai.   Muni  de  ces  lettres,  le  Cardinal  partit  de  Joinvillc 
pour  le  rendre  à  Rambervilliers  au  pais  de  Vôge  le  18  de  Juin,  fie  il  tenta 
de  les  faire  publier  dans  le  pais  Meiîin.   Mais  comme  il  prit  un  tems  fâ- 
cheux, où  tout  étoit  fufpect,  il  arriva  contre  fon  efperancc ,  que  Pierre  Salfe- 
de  Efpagnol,  qu'il  avoit  fait  Gouverneurde  l'Eveché  de  Mets,  &  Fermier 
des  impositions,  qui  étoient  fort  confiderables,  renonça  furlechamp  à  ces 
titres }  fie  prenant  la  qualité  de  Gouvernenr  pour  le  Roi,  s'oppofa  à  la 
publication,  fie  empêcha  de  mettre  à  exécution  les  ordres  du  Cardinal  qui 
ttoient  attachés  à  fes  lettrés,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eu  connoiflance  de 
ces  lettres.  fie  les  cîft  appuyées  de  fon  autorité. 

Le  Cardinal  qui  regardoit  cette  oppofition  comme  un  affront,  fie  qui 
étoit  ii  jaloux  de  fon  autorité  particulière,  qu'il  vouloit  la  conferver  Se  la 
foûtenir  au  dépens  même  des  autres ,  ne  put  fouffrir  l'outrage  qu'on  lui 
faiibit}  &  parce  qu'il  ne  pouvoir  faire  publier  fes  lettres,  ni  à  Vie,  dont 
la  citadelle  étoit  en  la  puifiance  de  Salfede,  ni  à  Marfal,  où  il  y  avoit  (bus 
fes  ordre*  une  garnifon  au  nom  du  Roi ,  il  en  fit  publier  des  copies  à  Ram- 
bervilliers,à  Baccarat,  &  à  Moycnvic  :  car  le  Chancelier  qui  en  avoit  l'ori- 
ginal, étoit  alors  à  Strasbourg.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  querelle  en- 
tre le  Cardinal  &  Salfede.  Le  Cardinal  reprochoit  à  Salfede  fa  perfidie  & 
SalféM^Et-  fon  ingratitude,  8c  d'avoir  entrepris  à  la  follicitation  de  les  ennemis,  de 
ptgnol.  donner  atteinte  à  l'autorité  d'un  Evéque  &  d'un  Prince,  à  qui  il  avoit  de 
fi  grandes  obligations.  Il  difoit  que  de  ion  côté  il  n'avoit  rien  entrepris  d'ex- 
traordinaire, fie  qu'il  n'avoit  fait  que  fuivre  l'exemple  de  fes  prédecefleurs, 
en  recommandant  à  l'Empereur,  fie  en  mettant  fous  fa  protection  un  Evé- 
ché, qui  de  l'aveu  detout  le  monde  relevoit  de  l'Empereur  Ôc  de  l'Empire. 

Salfede  au  contraire  oppofoit  au  Cardinal  le  nom  ôc  l'autorité  du  Roi  j 
il  foûtenoit  qu'il  avoit  très  grand  tort,  &  que  d'implorer  le  fecours  &  la. 
protection  de  l'Empereur  ôc  de  l'Empire,  c'étoit,  ou  manquer  à  l'obéif- 
lance  duc  au  Roi,  qui  étoit  en  pofleiiion  de:  la  ville  &  des  dépendances 
de  Mets,,  ou  l'acculer  de  rbibleilc.  Il  ajoûtoic  que  tes  trois  villes  de  Lor- 
raine ayant  été  déclarées  appartenantes  au  Roi,  par  le  traité  taie  tj.ans 
auparavant  avec  les  Grands  dé  l'Empire ,  les  Evéques  n'avoieot  pas  eu 
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befoin  de  recourir  ailleurs,  pour  avoir  de  la  protection  que  même  ils  n'au-  Omîtes, 
roient  pu  le  faire,  (ans  bleflcr  l'autorité  6c  la  dignité  du  Roi,  en  un  mot  lx- 
que  ce  que  le  Cardinal  avoit  fait  étoit  inoui  depuis1  ce  tems-là.  lf6f' 

Cependant  Salfede  ayant  ôté  le  Gouverneur  d'Alberftrof  nommé  par  le 
Cardinal,  mit  en  fa  place  François  de  la  Tour,  pour  y  commander  au 
nom  du  Roi  ,  &  on  envoya  des  troupes  de  Mets  pour  garder  les  fbrtereûes  Conniyen- 
de  Vie  &  d'Alberitrof.   En  quoi  il  parut  viûblcracnt  qu'il  y  avoit  de  la  "racur°dc 
connivence  du  côté  de  Jaques  de  Montberon  d'Auaancc  Gouverneur  de  Mtu  pour 
Mets  pour  le  Roi  j  ÔC  qu'il  uioit  en  cette  affaire  d'une  grande  referve  en  at-  le  Roi 
tendant  révénement,  ■&  de  quelle  manière  cette  querelle  ferok  reçue  à  la  Jj?! ccttc 
Cour.  Le  Cardinal  de  Lorraine  periuadé 'qu'il  falloit  uferde  diligente,  'lUC' 
manda  promptement  le  Duc  d'Aumalelon  frère,  6c  alla  à  Nancy.  Ayant  LeCanU. 
communiqué  au  Duc  de  Lorraine  ce  qui  s'étoit  paffé ,  on*  rélolut  de  venger  nal  de- 
au  plutôt  rinjure  commune  faite  à  une  Maiibn  fi  illuftre,  6c  d'afliéger  mande  du 
inceffamment  la  Fortereflc  de  Vie.  On  leva  donc  des  trouoes,  fur  des  or- 
dres  qui  furent  donnés  le  17  de  Juillet,  par  lefquels  le*  Cardinal  avertif-  Lorraine, 
foit  fes  vaflaux  de  prendre  les  armes,  pour  venger  l'injure  que  Salfede  lui 
avoit  faite.  • 

Il  fembloit  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  pouvott  honnêtement  réfufer  du 
fecours  à  fon  parent  dans  une  pareille  occafion.  Mais  ce  Prince  ne  fça- 
voit  pas  les  intentions  du  Roi  :  le  génie  du  Cardinal  lui  étoit  fufpe&j  il 
apprehendoit  que  fa  puhTance  ne  fut  pernicieufe  à  l'autorité  Royale,  6c 
qu'elle  ne  devine  un  jour. préjudiciable  6c  nuifible  à  la  tienne  propre.  Dans 
cette  incertitude  il  écrivit  le  tz.  Juillet  au  frère  du  Chancelier,  nommé 
l'Hôpital  de  la  Roche ,  6c  le  pria  de  fçavotr  les  fentimens  ÔC  les  intentions 
de  la  Reine,  fur  le  différend  entre  le  Cardinal  6c  Salfede.*  De  la  Roche 
reçut  la  lettre  du  Duc  de  Lorraine  avant  l'arrivée  du  Courier,  qued'Au- 
ïance  envoyoit  à  la  Cour;  La  Reine,  qui  apprit  par  ccttc  voyc  ce  qui 
étoit  arrivé,  manda  aufiî-tôt  à  Salfede,  qu'elle  étoit  bien  furprile  de  n'a- 
voir reçû  aucune  lettre  de  fa  part,  fur  une  affaire  de  cette  importance,  6c 
lui  ordonna  de  lui  en  écrire  au  plutôt. 

Cependant  le  Cardinal  prcflbit  le  fiége  de  Vie.  De  Lintercs,  à  qui  il  a-  fjé£cdc. 
voit  donné  le  commandement  de  fes  troupes,  avoit  déjà  pris  la  ville,  6c  troupes 
il  faifoit  avancer,  pour  battre  la  citadelle,  le  canon  que  le  Duc  de  Lor-  du  Cardi: 
raine  lui.  avoit  prêté  ±  car  il  en.  avoit  inutilement  demandé  àd'Auzance.  na-: 
Pendant  ce  tems-là  on  alloit  6c  venoit  de  part  6c  d'autre,  pour  accommo- 
der le  différend.  .  On  étoit  convenu  d'abord  ?  que  la  forterefle  de  Vie  6c 
Alberftorf  refteroient  en  fequeftre  entre  les  mains  d'Auzance»  6c  qu'on 
en  fcToit  fortir  la  garnifon  miÎ4  par  Salfede  f  iufqu'à  ce  que  le  Roi  eut  don* 
né  fes  ordres.   Le  Cardinal  n* avoit  ofé  retufer  ces  conditions,  de  peur 
qu'on  ne  crût  qu'il  vouloit  fe  fouftraire  entièrement  de  robéïûance  due  au 
Roi,  6c  sfow?ofer  formellement  à  fes  volontés.  Mais  comme  l'exécution 
de  ce  traité  fut  traînée  en  longueur,  les  afliégés  fe  trouvèrent  très  prefles. 
Car  de  Linieres  ayant  quitté  le  fiége,  dès  qu'on  eut  fait  les  proportions, 
Chriftophle  de  BaiTompierre,  qui  lui  avoit  fuccedé,  ne  voulut  jamais  faire 
ceffer  les  batteries.  Ainû  avant  que  l'affaire  fut  accommodée,  U  citadelle 
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CuAKtu    (e  rendit  j  fie  les  meubles  précieux ,  que  Salfede  y avoit  en  abondance,  furent  r 
IX-      pris  6c  pillés  par  le  vainqueur.   Cela  fait ,  de  Baûompierre,  fuivant.les  or- 
1  dres  du  Cardinal ,  mena  les  troupes  à  Albcrltrof. 

Le  Cardi-     ^e       avant  marqué  par  Tes  lettres  qu'il  fe  trouvoit  ofifcnfe  de  la -préci- 
nal  met    pitation  avec  laquelle  on  avoit  fait  le  liège  de  Vie,  le  Cardinal  mit  les  ar- 
btslesar-    mes  bas,  fie  conientit  que  le  Capitaine  Jaques  fut  mis  dans  Alberftrof,  au . 
orïr  aUd     00111  d'Auianccï  g»-nd  Salfede  en  auroit  retiré  les  gens.^  Le  Prélat  crai-. 
Roi?*  U   guoit  que*,  s'il  réfutait  plus  long-tems,  le  Roi  ne  voulût  point  recevoir 
les  excules,  il  n'ignoroit  pas  quêtes  ennemis publioient,  (fie  il  ne  le  nioit 
pas  lui-même  )  qu'il  avoit  Couvent  traité  par  lettres  fie  par  députés  avec 
l'Archevêque  Electeur  de  Trêves,  fie  Nicolas  de  Poilweuer  Gouverneur 
de  Haguenau ,  l'un  des  plus  grands  ennemis  de  la  France,  . qui  après  1a. 
déroute  de  S.  Quentin  étoit  entré  dans  la  Brcflc  àlatéce  d'un  corps  de  trou- 
pes Allemandes.   On  ajoûtoit  quelle  Cardinal  tramoit  encore  (ecretement 
avec  eux  quelques  entreprifes,  à  la  ruine  du  Royaume.   Pour  faire  ceûer 
ces  bruits,  ,  par  quelques  apparences  d'obéïlTance  fie  de  foûmilfion,  il  crut 
qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire,  que  d'entendre  aux  conditions  de  paix  qui 
avoient  été  propofées,  fie  de  congédierais  troupes, .  Voilà  ce  qui    ik  dans 
le  païs  Meflin  jufqu'au  huit  d'Août. 
Retour  do     E"*"1  on  *°ngea  au  retour  du  Roi  qui-  vint  à  Nérac  i  féjour  ordinaire  de 
Roi,        Jeanne  Reine  de  Navarre,  où  il  rétablit  l'exercice  de  l'ancienne  Religion. 

Puis  ayant  pris  fon  chemin  par  Agcn,  capitale  des  anciens  Nitiobriges, , 
fie  par  l'ancienne  Vefune  des  Petrocoriens,  maintenant  appellce  Périgueux, 
il  arriva  à  Angouléme.  Cette  ville  fameufe  par  les  monumens  de  (es  anciens 
Gomtes  fie  Ducs,  ancêtres  du  Roi,  venoit  d'être  horriblement  défigurée 
dans  la  derniere*guerre.  Ses.  Eglifes  avoient  été  détruites,  lès  tombeaux 
ouverts)  fie  les  corps  de  (es  Comtes  mis  en  pièces,  comme  nous. l'avons 
rapporté  ci -deflus.  Jaques  de  Boucard ,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation parmi  les  Proteftans ,  par  fa  noblefie,  fie  par  ion  habileté  dans  les 
affaires,  vint  trouver  le  Roi,  ce  fit  un  difeours  très  éloquent  dansleCon- 
feil  le  17.  d'Août. 

Plaintes  ^  9U''  avo^  été  envoyé  par  les  Grands,  qui  fouhaittoient  la  réfor- 
dcsProtcf-  mation  de  la  Religion  i  afin  que  fuivant  l'ordre  de  S,- M.  qui  leur  avoit 
été  apporté  tout  récemment  du  mont  de  Marfao,  fie  auquel  ils  s'étaient 
fait  un  plaifir  d'obéir,  il  lui  fît  de  leur  part  de  très-humbles  remontrances 
for  ce  qu'ils  croyoient  interefler  le  (crvice  du  Roi  fie  la  tranquillité  publi- 
que. ,,  Ils  ont  jugé  ,  continua-t'il ,  qu*il  y  avoit  principalement  deux 
„  chofes,  dont  ils  dévoient  avertir  S.  M.  Leurs  plaintes  ordinaires  font 
„  le  premier  objet  que  nous  devons  expofcr  sWes  veux. .  Les  grands,  corn* 
me  les  petits,  ne  ceflent  de  crier,  que  contre  la  roi  des  Edirs  on  les  per- 
fécute  tous  les  jours,  ÔC  au'on  les  maflacre  impunément  de  tous  côtés, 
„  comme  il  cft  encore  arrivé  depuis  peu  à  Tours  8c  à  jttois ,  par  la 
„  connivence  des  Magiftrats  fie  des  Gouverneurs  des  Provinces.  Si  cet 
„  vexations  demeuroient  impunies?,  .il  (croit  à  craindre  que  pluficurs  qui 
n  ne  trouveroient  point  de  (ecours  ni  de  protection  dans  Vobéïflâncc  r . 

ne  s'abandonnaflent  au  dcfefpoir  *  fit  n'euflent  recours  aux  derniers  re- 
j^medes.  «La 
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I,  La  féconde  chofc  dont  ils  ont  cru  devoir  avertir  le  Roi,  eft.,  qu'ils  Qwtw 
-  Voyoicnt  avec  douleur  le  Cardinal  de  Lorraine  lever  des  troupes  fans  les 
f,  ordres  de  S.  M.  fur  les  frontières  de  la  Champagne,  &  principalement      *  '  * 
dans  le  Baffigni,  &  faire  la  guerre  en  fon  nom  dans  le  pais  MeOin^  con- 
tre ceux  qui  n'ont  point  d'autre  crime,  que  de  défendre  &  de  foûtenir 
'!  l'autorité Touveraine  du  Prince.   Ils  ne  croyent  pas  que  le  Roi  puifle  ou 
"  doive  fouffrir  une  telle  audace  j  parce  que  c'eft  S.  M.  elle  même  qui  eft  . 
„  attaquée  dans  la  perfonne  de  ôalfedej  &  que  ces  préludes,  qu'on  peut 
appeller  des  effais,  font  les  funeites  commencemens  d'une  guerre  plus 
"  danecreufe  &  plus  terrible,  que  le  Cardinal  médite,  &  qu'il  ne  man- 
"  queni  pas  de  déclarer,  lorfqu'il  fe  verra  apuyé  des  Princes  étrangers  , 
„  avec  lcfquels  il  entretient  de  iecretes  corref  pondances.   C'eft  ce  qui  ar- 
rivera fans  doute,  fi  S.  M.  he-punit  pas  ces  premières  entrepriles,  qui 
"  n'ont  pour  But  que  d'eflayer  fa  patience.  „  Boucard  termina  fon  dis- 
cours, en  demandant  au  nom  des  Proteftans  qu'on  aiTurât  au  moins  la  tran- 
quilité  publique,  en  établhTant  une  juftice  égale  pour  tous  les  fuicts  de  S. 
M.  6c  que  par  une  rigoureufe  punition  des  crimes,  on  allât  au-devant  des 
violences,  que  la  licence  &  l'impunité  faifoient  commettre  j  de  peur  que 
des  innocens   qui  ne  trouveroient  pas  les  fecours  qu'ils  attendoient  de  l'au- 
torité du  Roi,  nefaflent  contraints,  à  la  honte  de  cette  autorité,  de  les 
chercher  ailleurs,  ou  de  fe  faire  juftice  eux-mêmes.  r  P 

Le  Confeil  répondit  favorablement  à  cette  harangue,  &  la  Reine  fit  ef-  ^n}Ac; 
pcreT  aux  Proteftans  une  Ctuation  plus  avantageufe,  lorfquc  l'autorité  Ro-  ma,s  jnu. 
y  aie  feroit  plus  affermie,  ÔC  que  les  factions  feroient  éteintes.  Le  Roi  ayant  foire  du 
fait  quelque  fejour  à  Angoulême,  alla  à  Niort,  &  àThouars,  ville  du  Confeil, 
Poitou,  appartenante  à  la  maifon  de  la  Trimouille.    Enfuite  il  paflà  la 
Loire  oc  vint  à  Angers.    Il  y  fut  reçu  le  8.  de  Novembre  avec  une 
•pompe  &  une  magnificence  dignes  d'un  grand  Roi,  &  il  logea  dans  le 

Le  lendemain  le  Roi  alla  par  Saumur  à  Tours,  anciennement  appellee 
Cafarodumm,  capitale  de  la  Touraine.   Les  Proteftans  y  renouvel lerent 
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retira  chez  foi,  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'un  fi  lohg  voyage.  En  mê- 
me tems  on  indiqua  pour  l'année  fuivante  une  AfTemblée  dans  Pancieane  ca- 
pitale des  Boïens,  maintenant  appelléc  Moulins  en  Bourbonnois,  où  les 
Grands  eurent  ordre  de  fe  trouver.  • 

En  cette  même  année,  l'Empereur  Maximilien,  ayant  refolu  de  faire  Honarie 

la  guerre  en  Hongrie,  en  donna  la  conduite  à  Lazare  Schuendi.   Ce  Gé-  "8"  * 

néral,  qui  s'étoit  autrefois  rendu  illuftre  nar  fes  grandes  aérions,  par  fon  J^™1^ 

habileté  &  par  fon  courage,  étoit  demeuré  dans  une  efpéce  d'obfcurité  ,  Voye  une 

depuis  que  Sebaftien  Vogclfpcrghcn  fon  ami  avoit  été  la  viékime  de  la  co-  armée 

1ère  de  l'Empereur.'  André  Batori  ,  Melchior  Balaflï  &  Gabriel  Pereni ,  louslesor-; 
Seigneurs  Hongrois}  Jean  Ruber  Kxendorf,  Jaques  Schwunbfurg,  Her> 
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CBAttu    ry  Gleizentala  &  Jean  d'Afcenbourg ,  Capitaines  de  Cavalerie,  Jear* 
IX.      Wcrnhcr  6c  Rodolphe  Salis,  Capitaines  d'Infanterie ,  6c  plufieursau- 
lS6S»    très  Seigneurs  Allemands,  fervirent  avec  fuccès  fous  les  ordres  de  Schuetu 
di. 

Au  commencement  de  Tannée,  ces  Officiers  amenèrent  un  aflez  grand 
nombre  de  troupes  Allemandes,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie,  dans 
le  pais  de  Zepfi,  ainfi  appelle  des.  Gepidcs ,  qui  l'ont  autrefois  habité. 
Là  Schuendi  tint  avec  ces  Chefs  un  grand  Confiai  de  guerre ,  où  il  fut  re- 
folu  de  commencer  la  campagne  par  le  ûege  de  Tokai.  Cette  place  dé- 
fendue  alors  par  une  bonne  garnûon,  fous  les  ordres  de  François  Neme- 
thi,  cft  très  forte  par  fa  fituation,  6c  par  les  ouvrages  que  l'art  a  ajoutés  à 
la  nature.  En  la  prenant,  on  s'ouvroit  un  partage  très  commode  pour  en- 
trer dans  la  Tranfylvanic  :  ce  fut  le  motif  qui  détermina  à  en  former  le 
iîége. 

Le  dernier  jour  de  Janvier,  Schuendi  envoya  de  Cafchau  à  Guncz,. 
Popcndotf  commandant  de  l'artillerie  ,  avec  une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  le  canon,  6c  tout  l'attirail  néceflairc  pour  un  ûege-  •  Il  le  fuivit 
avec  toute  l'armée,  8c  campa  devant  Tokai.  Quelques  Allemands  furent 
commandés  pour  s'emparer  de  Kcreftrer,  petite  ville  qui  Ce  trouvoit  fur  le 
chemin,  très  commode  pou*  le  partage  cfes  convois,,  &  pour  foulager  Je 
foldat  qui  étoit  prefque  nud  dans  un  û  grand  froid.  Cette  entreprise  réùf. 
fit}  on  prit  &  on  fortifia  cette  place,  malgré  les  efforts  que  fit  la  garnifon. 
de  Tokai ,  pour  l'empêcher  ;  car  étant  venus  pluficurs  fois  pour  y  met- 
tre le  feu ,  ils  fuient  autant  de  fois  rcpoiuTés  avec  perte  par.  les  Alle- 
mands. 

Tokai  cft  fituée  au  confluent  du  Tibifque,  ou  de  la  Teiflê,  Se  do  Bo- 
drog.  La  première  nuit  on  fit  une  levée  auprès  du  Bodrog ,  où  l'on  dreflâ . 
une  batterie  de  trois  canons,  pour  abattre  des  clôtures  enduites  de  bouc. 
Le  Lendemain  on  commença  à  battre  avec  fuccès  les  défenfes  8c  les  tour?, 
où  étoient  les  munitions  de  guerre  des  ennemis:  on  avança  les  travaux,  Se 
yon  éleva  les  Forts  fi  haut,  qu'ils  commandoient  la  citadelle,  8c  que  les 
aflîcgcs  à  découvert  étoient  expofés  aux  coups  de  canon.  On  drefla  enfui- 
te  deux  batteries  fur  une  petite  colline  qui  dominoitja  rivière j  6c  par  le 
moyen  de  qqatre  canons  qui  y  furent  braqués,  on  incommoda  fort  les. 
corps  de  garde,  que  rien  ne  couvrait.  Comme  cet  endroit  parut  impor- 
tant par  la  fituation  avantageule,  les  Impériaux  l'attacjucrent  d'abord  avec 
peu  qc  fuccès  j  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  aflez  de  pionniers,  &  que  la  gêlée 
empéchoit  qu'on  ne  put  faire  des  ouvrages  de  terre.  Majs  le  travail  opi- 
niâtre du  folda^fuppléa  à  la  difette  des  travailleurs  j  les  levées  furent  bien 
augmentées  fie  on  y  fit  un  logement.  La  nuit  fuivante,  qui  fut  très  fom- 
bre,  on  fit  un  autre  retranchement  entre  la  Teific  6c.  le  Bodrog,  8c  on  v 
plaça  des  pièces  de  batterie }  on  allongea,  la  première  levée v  6c  on  v  mit 
cinq  pièces  de  canon.  Le  matin  on  commmença  à  battre  la  citadelle,  6c 
la  batterie  continua  tout  le  jour.  Une  grande  fortification,  aue  les  aflié- 
gés  avoient  avancée  jufqu'i  la  rivière  de  Bodrog,  ôc  fijr  laquelle  ils  comp- 
taient beaucoup  ,  fut  prefque  teaverjee,  en  entier  par  dès  mines  >  6c  la  bre* 
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che  fut  fi  confiderablc,  que  fi  le  mauvais  tems,  la  neige  6c  le  vent,  qui  Oublis  ~t 

donnoient  dans  les  yeux,  n'avoient  pas  empêché  les  Impériaux  d'avancer, 

ils  feraient  entrés  ce  même  jour  dans  la  citadelle.  1 Ï6Ï* 

Au-delà  de  la  Teifle,  Balafli,  féparé  du  refte  de  l'armée  ,.s'ctoit  fortifie 
par  un  retranchement  y  &  il  avoit  fait  occuper  tous  les  chemins,  &  toutes 
les  avenues  par  les  Hongrois  &  les  Heiducques  qu'il  commandent.  Ga- 
briel Pereni  de  Ion  côté  profitant  d'un  ruiflèau,  cfont  Nemethi  avoit  dé-  La  Pnnd-. 
tourne  le  cours  en  le  faiiant  couler  autour  de  la  ville,  &  qui  étoit  formé  pakforti- 
des  eaux  du  Bodrog,  reflerroit  extrêmement  les  aflîégés.   Cependant  on  ncation  de 
avançoit  toujours  les  mines,  &  l'on  y  mit  le  feu  le  10.  de  Février.   La  Jn"^!!.! 
principale  fortification  fut  renvetfée  ,  ôc  il  s'y  fit  une  très  grande  ou-  ftepuune 
verture,  qui  encouragea  les  Impériaux  à  y  entrer,  ne  fçachant  pas  qu'il  y,  mine, 
avoit  encore  une  autre  fortification  dans  un  détour. 

Ainfi ,  fans  attendre  les  ordres  de  Schuendi ,  ils  firent  précipitamment 
&  trop  tôt  une  attaque  qui  leur  fut  funefte,  &  dans  laquelle  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répandu.   Mais  leur  Commandant  les  ayant  aufli-tôt ramenés 
dans  leurs  tranchées,  les  afiiégés  ne  crurent  pas  qu'ils  avoient  été  repouf-  + 
Tés*  mais  feulement  qu'on  les  avoit  rappcllés,  pour  les  préparer  à  faire  un 
dernier  effort.    Nemcthi  qui  craignent  d'être  réduit  à  ^'extrémité  ,  en-  Les  ïmpe^ 
voya  faire  des  propofitions  pour  la  reddition  de  la  place.   Schuendi  les  re-  nauxs'em. 
jetta  deux  fois  j  &  ayant  donné  un  dernier  aûaut,  cette  fortification  ,  que  J^îbrti-- 
1es  ennemis  croyoient  imprenable,  fut  priiê  avec  tout  le  canon  qui  étoit  fication*  ' 
deflus,  Se  ceux  qui  la  défendoient  furent  repoufies  jufqu'à  un  ouvrage  qui 
étoit  en  dedans.  # 

Déjà  l'on  tournoit  contre  la  citadelle  toutes  les  machines  de  guerre, dont 
les  afiiégés  s'étoient  fervis  pour  la  défendre,  lorfque  la  garnubn  n'ayant 
plus  aucune  cfpérance  d'être  fècouruc,  demanda  à  capituler,  &  fit  dire  à 
Schuendi  qu'ils  vouloient  lui  apprendre  une- nouvelle  qui  ne  lui  feroit  pas 
défagréable..  Enfuite'  quelques-uns  d'entr'eux  fortirent  ,  &  dirent  que 
Ncmethi  avoit  été  tué  le  jour  précédent  d'un  coup  qu'il  avoit  reçu  à  la 
tempe  j  qu'ils  ne  vouloient  donc  plus,,  ni  ne  pouvoient  s'opiniâtrer  à  dé- 
fendre la  place;,  qu'ils  dcmandoient  feulement  pcrmiflîon  de  fortir  à  des, 
conditions  honnêtes,  d'enterrer  le  corps  de  leur  Chef  où  ils  voudraient, 
&  de  pouvoir  conferver  à  la  veuve  de  Ncmethi  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit.   On  ajouta  à  ces  conditions,  qu'à  l'avenir  ils  ne  porteraient  pius  les 
armes  contre  l'Empereur,  fous  quelque  Capitaine  que  ce  fût.   Ces  arti-  Les  iflie-  - 
des  étant  réglés,  il  fortit,  avec  la  veuve  de  Ncmethi ,  environ  trois  cens  8«  Capi- 
cinquante  hommes,  prefque  tous  blcflesj  &  cette  veuve  emporta  les  tré-  So'quT 
fors  de  fon  mari,  &  les  Cens,  qui  étoient  d'un  grand  prix.   Bathori,  Ba-  leurfont  - 
lafil  §c  Pereni  eurent  beau  fié  plaindre,,  difiuit  que  cela  étoit  contraire  aux  accordés. , 
articles  :  l'autorité  de  Schuendi  l'emporta  fur  leurs  plaintes*,  il  rémontra 
qu'il  faloit  religieuièment  garder  fa  parole,  quand  même  il  en  devrait  coû- 
ter Quelque  chofci  ôc  il  obtint  qu'on  n'ôteroit  rien  à  la  veuve- de  tout  ce 
qu'elle  emportoit. 

Bien-tôt  après  on  prit  ZerencZ)  .&  Jean  Prince  deTranfylvanie  defcfpé- 
fantdc  pouvoir  défendre  Zathmar,  brûla  cette  fortercuc,  fie  l'abandonna 

Aaaa  3,.  mai- 


Digitized  by  Google 


ff*  HISTOIRE 

Çflrttt»    malgré îuiaux Impériaux.  Mais  Schuendi  lafit en  même tcms rétablir , à cao- 
1X-      fe  de  fa  fituation  avantageufe.   Puis  ayant  pafTé  la  Teifle,  il  fe  rendit  mai» 
1f^f*    tre  d'Erdeud,  de  Kwar,  de  Bathor,  de  Wibania  &  de  S.  André,  qu'oa 
Courte  de  appelle  vulgairement  Zendereu.   Cependant  Jean  dans  la  bafle  Hongrie, 
Jean  Sigif-  fortifié  du  lecours  des  Turcs,  faifoit  fans  cefle  des  courfes  auprès  de  Giula^ 
mondains  le  Gouverneur  de  Temefwar  ayant  amené  quatre  mille  Turcs,  deux  gros 
Hongrie,    canons  &  huit  petits,  s'empara  bicn*tôt  de  Pakota  qu'il  avoit  afliegéei  & 
peu  après  d'Icne  &  de  Defcne,  petites  places  moins  importantes,  aux  en- 
virons de  Giula*  afin  que  l'enfermant  de  tous  côtés,  il  pût  la  prendreavec 
moins  de  peine. 

Tandis  que  des  troupes  venoient  de  toutes  parts  fe  joindre  à  Jean.  & 
qu'il  avoit  déjà  fous  les  enfeignes  de  quoi  former  une  armée  aflez  confide- 
rable  iz  garnifon  de  Zigetb  étant  fortie  en  l'abfence  du  Comte  Nicolas 
de  Zrin,  ou  de  Serin,  tailla  en  pièces  environ  deux  cens  hommes  de  Rat- 
tenftat,  &  en  prit  un  plus  grand  nombre.  Mais  au  retour,  comme  ils 
toarchqient  en  defordre,  ils  furent  défaits  par  les  ennemis,  qui  accouru- 
•  rent  au  fecours,  &  qui  les  environnèrent  :  de  forte  que  de  fix  cens  Impé- 
riaux à  peine  pûj-il  s'en  fàuver  deux.  Pendant  que  Jean  remportoit  ces 
petits  avantages ,  Schuendi  preflbit  le  rétablifTement  des  fortifications  de 
Zathmar,  qui  fe  faifoient  à  la  hâte.  Les  Turcs,  après  avoir  pris  une  pla- 
ce voîfine,  voulurent  empêcher  ces  travaux  j  mais  les  Allemands  fortirent, 
mirent  en  fuite  les  ennemis ,  &  leur  prirent  fept  enfeignes.  Une  partie 
fut  taillée  en  pièces  ,  d'autres  furent  noyés ,  oc  très  peu  fe  fauverent  de 
fette  défaite.  Schuendi  laifla  Erafme  Viager  pour  commander  dans  la 
place*  &  s'en  alla  à  Cafchau,  pour  faire  les  préparatifs  de  guerre  nècef- 
laires. 

Trife  ffEr-     Jean  ne  cefloit  d'agir  &  fe  donnoit  beaucoup  de  foins.   Il  s'avança  le 
deudparle  i.  de  Juin  avec  les  troupes  auxiliaires  des  Turcs,  vers  Erdeud,"que 
J>nncc      Schuendi  avoit  prife  peu  de  tems  auparavant,  &  que  le  Duc  de  Saxe  La- 
jeaa.        ^vembourg  dcfcndoit.  Lorfque  les  aflîégés  étoient  ferrés  de  près.  Schuen- 
di leur  envoya  deux  cens  hommes  de  pie, qui  entrèrent  dans  la  place.  Mais 
tomme  le  Gouverneur  de  Temefwar  envoyoit  continuellement  des  hom- 
mes frais  aux  affiégeans,  après  un  grand  nombre  d'attaques  &  de  forties  de 
part&  d'autre,  où  le  Duc  de  Saxe  Lawembourg  fut  tué,  les  arïîégés 
qu'on Vavoit  pû  jufqu'alore  vaincre  par  la  force ,  furent  vaincus  par  la 
faim.   Ayant  coniumé  tous  leurs  vivres,  Se  mangé  leurs  chevaux ,  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  au  Bâcha  à  diferetion  le  6.  de  Juillet.  Tous 
fans  exception  furent  cruellement  maflacrés ,  &  la  place  rafèe. 
Viftoire       Cependant  il  venoit  de  tous  côtés  des  troupes  à  Cafchau  pour  groflîr 
î™Jmv*  l'armée  de  l'Empereur,  fous  la  conduite  des  Cfbmtes  Nicolas  de  Serin  fie 
Eccio  de  Salins*  6c  il  y  avoit  déjà  une  nombreufe  Cavalerie.  On  n'écoit 
pas  non  plus  en  répos  dans  la  Croatie,  &  dans  les  Provinces  de  l'obéïflan- 
ce  de  Charles  d'Autriche,  où  les  Chrétiens  ayant  fouvent  combattu  con- 
tre le  Bâcha  de  Bofnie,  eurent  toujours  l'avantage  :  mais  comme  ils  corn- 
battoient  dans  des  lieux  difficiles  8c  embamfles,  il  fut  impoffible  aux  vain- 
queurs de  pourfuivre  les  vaincus.  Enfin  les  Impériaux  ayant  attiré  les  en- 
nemis 
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nemîs  au  combat  v  fur  le  bord  du  Save ,  dans  une  plaine,  on  combattit  très  Charlis  ' 
vivement  de  part  fie  d'autre.   Les  Impériaux  remportèrent  la  victoire,  , 
poursuivirent  long-teras  les  ennemis, en  firent  un  grand  carnage ,  fie  prirent    1 W» 
leur  bagage  Se  toute  leur  artillerie. 

Il  arriva  que  dans  une  ville,  appcllée  le  Ruifleau  des  Dames,  que  les  Neuftadt 
Allemands  nomment  Neuftadt  {i),  les  habitans  ennuyés  des  Impériaux  èftfacca 


Îui  y  étoient  en  garnifon,  fous  la  conduite  de  Gleifmcners,  traitèrent  avec 
ean  ,  pour  le  mettre  en  poflelfion  de  la  place  :  lorftju'au  jour  marqué  ils 
curent  donné  le  fignal  par  des  feux,  comme  ils  en  etoient  convenus,  les 
Allemands ,  qui  le  doutèrent  de  ce  que* l'on  tramoit,*  prirent  les  armes, 
avant  nue  Jean  approchât,  fondirent  lur  les  habitans  comme  fur  des  traî- 
tres ,  les  traitèrent  cruellement ,  6c  n'épargnèrent  ni  femmes  ni  en  fans. 
Enfuite  ils  fe  retirèrent  dans  la  citadelle,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville, 
qui  fut  prefqu'ent  îé  rement  brûlée,  avant  que  Jean  fût  arrivé  avec  les  Turcs. 
Dès  qu'ils  parurent,  les  Allemands- fe  rendirent,  à  condition  qu'ils  auraient 
la  vie  fauve. 

Schuendi  fe  mit  auffi  en  campagne }  fie  après  quelques  légères  efearmou- 
citesr.il  attaqua  très-vivement  lot»  Turcs.   Ceux-ci,  quoique  bien  fupé- 
rieurs  en  nombre  ,  évitèrent  le  combat,  parce  qu'ils  appréhendoient  les 
embufeades,  6c  fe  retirèrent  avec  perte.   Comme  l'automne  a p prochoit,  Schoendi 
le  que  les  Infidèles  étoient  retournes  dans  leurs  garnirons,  Schuendi  reprit  réprend 
fans  peine  la  ville  que  les  Allemands  venoient  de  brûler  j  il  prit  auffi  Er-  presque 
deud  avec  tout  le  territoire  des  environs  :  enforte  que  de  toutes  les  villes  v°"es  que 
que  Jean  avoit  prifes  dans  l'été,  il  n'y  eut  que  Pakota  qui  reftât  entre  les  jcan 
mains  des  Turcs.   Schuendi  pouffa  les  conquêtes  avec  tant  de  bonheur,  fie  avoit  pny 
il  profita  fr  bien  de  fa  victoire,  que  Jean  fut  contraint  de  demander  du  lé-  fes« 
cours.   Soliman  ,  qui  craignoit  que  le  fueecs  ne  fût  pas  favorable,  jugea 
qu'il  ne  faloit  pas  feulement  envoyer  du  fecours  à  ce  Prince,  mais  qu'il  de* 
▼oit  y  aller  en  perfonne,  fie  faire  lui-même  la  guerre. 

Cependant  l'Empereur  envoya  George  Hozzuthothi  à  Conftantinople, 
pour  fonder  les  difpofitions  du  Grand-Seigneur,  fie  fçavoir  s'il  vouloit  gar- 
der la  trêve  qu'ils  avoient  faite.   Cernowick,  qui  y  avoit  été  envoyé  au- 
paravant, n'avoit  pû  tirer  que  des  paroles  ambiguës  ,  fie  étoit  revenu 
avec  des  efpérances  de  paix  fort  douteules.   Sur  ces  entrefaites,  le  Juge  ou 
Magiftrat  d'Albe-Roïale  ayant  traité  le  tz.  d'Octorbre  avec  le  Comte  de 
Salms,  Gouverneur  de  Raab,  oujavarin,  pour  lui  livrer  cette  place,  qui 
s'en  eft  éloignée  que  de  huit  milles,  le  Comte  s'y  rendit  la  nuit  avec  fet  » 
troupes  très-fecrettement,  dans  le  deflein  d'entrer  dans  la  ville,  lorfqu'on 
en  ouvriroit  le  matin  la  porte  pour  faire  fortir  les  beftiaux ,  fie  de  furpren- 
dre  les  Turc»  qui  ne  s'attendoient  à  rien.   Mais  l'Empereur,  qui  venoit  L'Empe- 
d'envoyer  Hozxuthothi  à  Conflantinople^  craignant  de  ruiner  par  cette  ^le^6' 
entreprife  les  efpérances  de  paix  qu'on  lui  avoit  données  ,  envoya  promp»  comte  de 
tement  un  exprès  au  Comte  de  Salms,  pour  lui  défendre  d'exécuter  ce  Salms  dex- 
qu'il  avoit  projetté.  Le  Comte  obéit >  quoi  qu'avec  peine,  fie  fut  bien  Jjjg^ 
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chagrin  de  fe  voir  enlever  une  conquête,  qu'il  croyoit  certaine,  £c  dont 
rcfperance  le  âattoit.  Les  Turcs  ayant  découverc  ce  complot  y  firent 
cruellement  empaler  quarante  bourgeois  qui  en  étoient  complices,  pour 


Le  Roi 
d'El'pagne 
«détourne 
le  Pape 
d'accorder 
ces  arti- 


L'Empe- 
reur de- 
mande la 
commu- 
nion fous 
les  deux 
efpéccs ,  & 
le  mariage 
des  Prê- 
jrcs.  • 


congédia  Ton  armée  quelque 
venir  dans  Ces  Etats  les  troupes  auxiliaires  qu'il  avoit  envoyées  en  Hon- 
grie. 

Cependant  Maximilien,  à  Ton  avènement  à  l'Empire,  exhorta  tous  les 
peuples  de  Ton  obéïûance  à  la  confiance  &  à  la  fermeté;  &  afin  de  donner 
plus  de  force  à  tes  paroles,  il  prit  tous  les  moyens  juftes  &  raifonnables 
pour  gagner  leur  affection:  il  leur  fit  fur- tout  envifager  le  péril  qui  les  me- 
naçoit.  Il  prépara  aufiî  l'argent,  les  hommes,  les  armes ,  &  toutes  les 
autres  choies  neceûaires  pour  une  fi  grande  guerre.  Mais  comme  fes  fu- 
jets ,  principalement  dans  la  Bohême  &  dans  l'Autriche ,  murmuroient 
hautement,  parce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné,  fur  TuCige  de  la  coupe 
dans  la  Céne,  &  fur  le  mariage  des  Prêtres,  la  fatisfaûion  qu'ils. avoient 
efperéé  du  Concile  de  Trente ,  ce  Prince  pour  les  appaifer ,  oc  les  rendre 
plus  difoofés  à  tout  ce  qu'il  fouhaitteroit,  faifoit  de  icoQtinuelles  inftances 
auprès  du  Pape,  pour  en  obtenir  ce  qu'il  jugeoit  nécefiaire  dans  les  circonf- 
tances  préfentes,  &  ce  que  le  Cardinal  Moron  avoit  promis  à  Ferdinand 
fon  pere,  &  à  lui-même,  lorfque  le  Pape  preflbit  la'  conclufion  du. Con- 
cile. 

Pie  IV.  à  qui  les  Pères  du  Concile  avoient  laiifé  cette  affaire  à  décider, 
perfuadé  par  le  Cardinal  Moron,  ne  refufoit.pas  d'accorder  à  rEmpereur 
une  chofe  dont  il  ne  s'étoit  jamais  trop  éloigné.  Mais  à  l'i nftigation  du 
Cardinal  Paceco,  Philippe  qui  craignoit  que  les  Païs-bas  ne  vouluflent 
fuivre  l'exemple  que  l'Empire  leur  donneroit ,  envoya  à  Rome  Pierre 
d'Avila,  dans  le  tems  qu'il  avoit  fçû  que  l'Empereur  devoir  y  envoyer  des 
députés,  &  il  lui  donna  ordre  de  détourner  le  Pape  d'un  deflein  qui  feroit 
tres-pornlcieux  à  l'Eglife  Chrétienne.  Les  Principales  raifons  que  Philip- 
pe ordonna  à  fon  AmDafTadeur  de  faire  valoir  étoient  :  Qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'cfpcrei  que  cette  condcfccndancefît  rentrer  les  Sectaires  dans  leur  de- 
voir :  Qu'au  contraire  il  étoit  à  craindre  que  cette. facilité  ne  leur  inQnràt 
la  hardieue  de  demander,  ou  d'ofer  entreprendre  de  plus  grandes  choies  : 
Que  leur  manière  n'étoit  pas  de  demander  des  chofes  injuifes  &  déraifon- 
nàT>les,  pour  obtenir  ce  qui  cil  raifonablc  &  juftej  mais  de  commencer 
par  ce  qui  a  quelque  apparence  d'équité ,  &  de  fe  faire  ainfi  une  efpece  de 
degré  pour  monter  plus  haut,  &  pour  obtenir  les  choies  les  moins  juftes  : 
Qu'il  etoit  donc  plus  à  propos  de  leur  ôter  tout  d'un  coup  toute  efperance, 
&  de  leur  faire  vgir  qu'il  étoit  du  bien  de  l'Eglife,  &  qu'il  importoir.  pour 
fon  union,  de  ne  pas  accorde  Aux  uns  plus  qu'aux  autres  j  parce  que  tous 
étant  membres  d'un  même  corps ,  enfans  d'une  même  Eglife ,  tous  de* 
voient  avoir  Je  même  Culte,  les  mêmes  cérémonies,  la  même  manière 
d'admioiftrer  les  facremens,  &  de  célébrer  lesiâints  myfteres.  C'eft  pour- 
quoi, à  la  follicitation  du  Collège  des  Cardinaux,  le  Pape  différa  la  deci- 
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de  cette  affaire,  donna  des  cfpéranccs  pour  l'avenir,  &  éluda  pour  le  pré-  CHA»ts« 
Cent  la  demande  de  l'Empereur.  j£ 

Cependant  Soliman,  qui  avoit  d'abord  paru  difpofc  à  accorder  à  Jean  l*°î* 
Prince  de  Traniylvanie  les  lecours  qu'il  lui  demandoit,  pour  fe  défendre  Guerre  de 
contre  la  maifon  d'Autriche,  changea  de  deflein,  fuivit  les  avis  du  Divan,  contre !c$ 
&  tourna  cette  année  là  les  armes  contre  les  Chevaliers  de  Malte.    Le  Sul-  Chevaliers 
tan  étoit  irrité  de  ce  que  ces  Chevaliers ,  qu'il  avoit  renvoyés  vies  &  ba-  de  Malte, 
gues  fauves,  après  la  prife  de  Rhodes,  avoient  oublié  une  grâce  fi  particu- 
lière, &  pouflé  l'ingratitude  jufqu'à  le  joindre,  pour  lui  faire  la  guerre, 
au  Roi  d'Elpagne,  l'ennemi  implacable  de  l'Empire  Ottoman.   En  effet 
ces  Chevaliers  déioloient  par  leurs  courfes  continuelles,  les  côrcs  de  l'A  fie 
fie  de  l'Afrique >  &  depuis  la  conquête  du  Penon  de  Vêlez,  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pris  l'année  précédente,  ils  couraient  toute  la  mer  avec  plus 
de  liberté  que  jamais  :  &  comment  un  Empereur  Turc  ,  qui  poflêdoit  tant 
de  Royaumes,  qui  avoit  gagné  tant  de  batailles,  &  fait  tant  de  conquê- 
tes, auroit-il  pu  fouffrir  plus  long«tems ces  injures,  à  la  honte  du  nom, 
&  de  la  majefté  des  Ottomans?  D'un  autre  côté,  les  femmes  mettoient  la 
Religion  de  Ja  partie  %  elles  s'efforçoient  de  jetter  des  fcrupules  dans  Yc(- 
prit  de  Soliman,  en  lui  repréfentant  qu'à  la  honte,  &  au  préjudice  de  la 
pieté  &  de  la  vraie  Religion,  ces  dételtables  Pirates  infeftoient  le  chemin 
de  la  Mecque  (i  ),  enforte  que  les  Mufulmans  ne  pouvoient  plus  faire  fûre- 
ment  leurs  Pèlerinages  dans  ce  faint  lieu. 

A  tous  ces  motifs  fe  joignoient  les  plaintes  importunes  de  Hafian  Dey  Haffaa 
d'Alger,  fils  d'Ariadin  Barberouflë,  ce  fameux  Pirate,  &  celles  de  Dra-  Dey  d' Al- 
gue Rais,  Gouverneur  de  Tripoli,  qui  lui  difoient  fans  cefie,  que  la  côte  8uj&0^™~ 
d'Afrique  feroit  ruinée,  tant  qu'il  laifleroit  fubfifter  Malte,  la  plus  forte  f"nt Soli- 
des barrières  qu'on  oppofoit  à  la  puiflance  de  fa  Hauteffe  :  Qu'au  contraire  manà  cet-; 
en  fe  rendant  maître  d'une  Iflc  fi  avantageufement  fituce,  il  fe  frayoit  le  te  entre^ 
chemin  à  la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'Italie,  &  s'ouvroit  un 
pour  pénétrer  jufqu'en  Efpagne  :  Que  Tes  armées  navales  trouveraient  à 
Malte  un  port  commode  pour  fe  refaire  &  fe  rafraîchir,  pour  fe  répandre 
par-tout  aux  environs  ,  pour  croifer  dans  les  mers  des  Chrétiens,  &  empê- 
cher l'entrée  de  tout  ce  qui  leur  venoit  par  mer. 

Soliman  fe  rendit  à  toutes  ces  raifons}  &  cependant  pour  tromper  l'Em-  La  Porte 


fylvanie.   Enroémetems  Etienne  Bathori ,  oncle  maternel  de  ce  Prince,  fixons  de/ 
ce  Ambafladeur  de  Sigifmond-Augufte  Roi  de  Pologne  ,  vint  à  Vien-  paix, 
ne ,  avec  des  ordres  &  des  inftrucrions  de  fon  neveu  à  ce  fujet.  Tou- 
tes ces  démarches  n'étoient  qu'une  rufe  de  la  part  des  Turcs,  afin  d'ar- 


(i)  Ville  de  l'Arabie,  célèbre  parmi  les  Le  tombeau  de  Mahomet  cft  à  Medioe  ,dc 

Turcs  par  la  naiffance  de  Mahomet  ic  non  non  à  la  Mecque, 
par  fon  tombeau,  comme  le  dit  l'Auteur. 
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CitA*us    rêter  les  progrès  des  armes  de  Maximilien  contre  on  Prince  trop  fbtblë,. 
IX.      p0ur  pouvoir  réGfter  à  toutes  les  forces  de  l'Empereur  &  de  l'Eaorpire,  fie 
ijtff*    afin  de  donner  au  Sultan  le  teins  fie  la  commodité  de  faire  la  guerre  ail- 
leurs. 

Grands  Ainfi  Soliman  ,qui  regardoit  les  Chevaliers  de  Malte  comme  les  fculs  d'en* 
prépara-     tre  les  Chrétiens ,  dont  la  puiflance  fur  mer  fût  redoutable  à  fon  Empire, 


ne  fe  contenta  pas  de  leur  avoir  enlevé  Rhodes  avec  toutes  les  places*,  les 
forterefles,  &  les  terres  qu'ils  avoient  dans  l'Archipel,  dans  l'A  fie,  dans  la 


Turcs 


fiége  de     Grèce,  fie  de  leur  avoir  ôté  tout;  récemment  Tripoli  :  il  vouloit  les  ex- 
Malthe.     terminer.   Dans  ce  deflein  il  équipa  la  flotte  la  plus  belle  8c  la  plus  nom- 
breufe,.  qu'il  lui  fut  poûiblc  t.  fie  il  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  la  guerre  qu'il  meditoit; .  En  méme-tems  il  commanda  au  Dey  à* AU 
ger  tributaire  de  la  Porte,  de  à  Drague  d'armer  autant  de  vaiflèaux  qu'ils 
pourraient.  11  envoya  auifi  à*  Malte  des  Ingénieurs  déguifés  en  marchands,, 
pour  reconnoître  les  lieux,  mefurer  la  hauteur  des  murailles,  fonder  la 
profondeur  des  fortes,  Ôc  lui  tracer  un  plan  jufte  fie  exact,  de  la  ville,  des 
châteaux  Se  des  fortifications» 
La  nou-      Lorsqu'on  eût  appris  dans  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  la  nouvel  le 
y  clic  d'un   d'un  fi  grand  armement,,  comme  on  ne  fçavoit  pas  encore  de  quel  côte 
£ grand  ar-  devoit  fondre  un  fi  terrible  orage,  dans  cette  incertitude  chacun  étoit  (ài- 
rffraye11     ^  d^tonnement  fie  de  frayeur.  Le  plus  grand  nombre  blâmoit  hautement 
tout  le      l'expédition  du  Pcnon  de  Vêlez,  quoiqu'elle  eût  réufli  :  elle  n'étoit  pas,, 
monde      difoit-on,  d'une  aÛex  grande  conséquence ,  &  on  ne  devoit  pas  pour  un 
Chrétien,    avantage  fi  peu  .  confidérable  irriter  un  Princce  auffi  puiflânt  8c%  aufli 
On  craint  vindicatif  que  Soliman.   Tandis  que  tout  le  monde  étoit  dans  l'inquié- 
principale-  tude,  Dom  Garcie  de  Tolède  Viceroi  de  Sicile  ,  qui  craignoit  pour  le 
ment  pour  Fort*de  la  Goulet  te,  fit  promptement  équiper  une  flotte  pour  pafier  en 
îoauM?  &  Afrique  (i).   En  y  allant  il  deteendit  à  Malte}  il  vifita  le  Grand-Maî- 
fbrtdela    trc  ae*rOrdre,  Jean  de  la  Valette  Parifot  -?  fie  il  lui  promit  que  fi  le 
Goulettc.    Turc  lui  déclaroit  la  guerre ,  Philippe  ne  manquerait  pas  de  lui  four- 
nir de  puiflans  fccours.  Le  Grand-Maître  lui  fit  voir  l'extrême  diiètte 
où  l'Ifle  de  Malte  fe  trouvoit  réduite,  fie  le  prefla  fort  de  lui  envoyer 
fans  délai  des  vivres  de  Sicile.   Dom  Garcie  parut  touché,  8c  promit 
au  Grand- Maître  de  dépêcher  un  homme  de  confiance  à  Trapani,avec 
ordre  de  faire  tranfporter  à  Malte  autant  de  bled  fie  de  vivres,  qu'il  fe- 
rait poflîble  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  avoient.-  La  Valette ,  homme 
d'un  très-grand  courage ,  comptant  fur  l'accomptiflement  de  ces  pro- 
mefles,  ne  penfa  plus  qu'à  fortifier  la  ville  fie  les  châteaux ,  à  faire  de 
grands  préparatifs  de  guerre,  à  pourvoir  aux  vivres,  fie  à  faire  des  levée», 
par  toute  rifle. 

Pns'ata-      Cependant  Garcie  aborda  à  Tunis.   Il  augmenta  la  garnifon  du  Fort 

de 


(t)  L'Editeur  Anglois  met  Barhark.,  qui  eft  une  pttde  de  i'Àfriqw,  pu  .font  Algar^ 
Toais,  &  Tripoli, 
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<de  lt  Goulet  ce  ,  te  H  fournit  abaedamment  de  vivres  &  de  touces  fortes 
de  munitions.  Il  y  laifla  pour  commander  Alfonfc  de  UOieva  (  qui  fut 
peu  apisès  remplacé  par  Alfonfc  de  JPknentel  )  &  il-  retourna  on  Sicile 
avec  la  même  diligence  qu'il  en  «toit  venu.  Qora  Garcie  fixa  (on  £6- 
jour  à  Mctfirte  ,  comme  dans  la  ville  la  plus  commode,  en  cas  que  les 
Turcs  tourjudenc  leurs  armes  contre  Malte  j  &  il  $p  propofa  dîy  demeu- 
rer tant  que  cette  guerre  dureroit.  De  là  il  envoya  au  Grand  -  Maî- 
tre deux  enfeignes  d'Efpàgnols  ,  qui  partirent  de  Siracufe ,  Se  fu- 
rent conduites  à  Malte  par  Jean  de  Cardone ,  Général  des  galères  du 
■Royaume  de  Sicile.  11  arriva  dans  le  méme-tems  à  Malte  trois  cens 
cinquante  foldats  que  la  Valette  avoit  fait  lever  en  Italie ,  &  on  appor- 
ta avec  eux  une  grande  quantité  de  vivres  8c  de  munitions ,  fur  des 
vaifleaux  de  charge.  Le  Grand-Maître ,  qui  prévoyoit  le  befoin  qu'il 
pourroit  avoir  de  ces  vaifleaux ,  les  retint.  Le  Roi  d'Efpagne  ayant 
eu  avis  de  ce  qu,i  fç  -paiToit ,  jugea  faeemeqt  oue  le  danger  de  Malte 
intereflbit  la  Sicile ,  oc  même  toute  lltalie  ,  dont  la  (ïïreté  dépendoit 
principalement  de  la  confervation  d'une  Ifle  fi  importante.  Ce  Monarque 
manda  donc  aufli-tôt  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces,  6c  à  tous  les 
Commandaas  de  fes  flottes,  de  donner  à  Dom  Garde  tous  les  fecours  qu'il 
demandèrent. 


Philippe  écrivit  auflï  à  tons  fes  vaflaux,  2c  aux  Princes  d'Italie  fes  amis, 
d'enroller  vingt  mille  hommes  de  pied.    Et  pour  ne  pas  faire  une  dépen- 


IX. 

chc  a  for- 
tifier ces 
deux  pla- 
ces. 


leurs  Officiers. 

,  Cependant  l'armée  navale  des  Turcs  étant  partie  de  Conftantinopîe 
le  ip.  de  Mars,  vint  dans  la  Morée,  &  aborda  à  Modone.  Elle  étoit 
compofée  de  fept  mille  hommes  des  garnifons  de  l'Afib  mineure,  de  la 
Natolie ,  mille  de  celle  de  l'Ifle  de  Metelin ,  quatre  mille  cinq  cens 
du  corps  des  Janiflaires ,  qui  font  les  principales  forces  de  l'Empire 
Ottoman,  treize  mille  volontaires  (i) ,  douze  cens  hommes  des  garni- 
fons de  Thrace ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Romanie ,  &  trois  mil- 
le de  toute  forte  de  gens ,  que  l'cfperance  du  butin  avoit  raflemblés. 
Toutes  ces  troupes  montoient  à  trente  mille  combattans  ou  environ. 
Le  Bâcha  Muftapha ,  Capitaine  de  grande  expérience ,  qui  les  com- 
mandoit ,  fit  à  Modone  la  rcvûë  de  ces  troupes ,  &  monta  fur  la  flotte 
que  le  Bâcha  Piali  Amiral  avoit  amenée  de  Conftantinopîe.  Elle  étoit 
compofée  de  cent  trente  galères ,  fans  compter  les  dix  qui  étoient  def- 

tinecs 


L'Armée 
navalle  des 
Turcs  part 
de  Conf- 
tantino-  , 
pic, 


(i)  H  j  a  dans  l'Empire  Ottoman  on  fournirent  1  l'armée  les  treize  mille  volon- 
grand  nombre  de  çens  nourris  &  entretenus  taires  compris  d/ns  le  dénombrement  qu'il 
aux  dépens  des  lmans  ou  Prêtres  Mahome-  en  toit. 
«Wi  H*  de  Thou  obferve  que  ces  gens 
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Chariii  tinécs  à  la  garde  de  rifle  de  Rhode ,  &  deux  à  celle  de  Mctelîn  (i), 
JX-  &  dix-fept  autres.  Amfi  la  flotte  entière  corapofoit  cent  cinquante-neuf 
lf6f*  vaifleaux  à  rames,  &  vingt-deux  de  charge,  pour  tranfportcr  les  vivres 
&  les  munitions.  Lorfqu'elle  rut  arrivée  a  Malte ,  plufleurs  autres  na- 
vires vinrent  fucceflîvement  de  tous  côtés  en  augmenter  le  nombre,  & 
la  rendre  une  des  plus  terribles  flottes  qu'on  eût  vues  depuis  long. 
&ems.  • 


(i)  Ccft  le  nom  de  la  ville  Capitale  de  l'IUe  de  Lesbos  ;  clic  donne  auffi  fon  nom  à 
toute  Mie,  Dvrvt. 


Fm  du  trente  -  fept  terne  Livre 
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• 

'A  e  m  e'e  navale  des  Turcs  étant  partie  de  Modone,,  avec  un» 
vent  favorable  aborda  le  treize  ae  May  à  Marza  Scirocco, 
l'un  des  forts  (i)  de  rifle  de  Malte,  qui  regarde  l'Orient. 
Mais  comme  elle  y  fut  tourmentée  par  un  mauvais  tems  y  elle 
fe  retira  dans  un  autre  port  (i)  appellé  Maggiaro.  Quoique 

(i)  Ceft  proprement  une  cak  ou  anfc*  f*%  Cet  autre  port  eft  encore  une  cale* 
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je  me  fouvienne  devoir  dit  quelque  chofe  de  la  fituation  de  Malte,  lorfque 
j'ai  raconté  la  prife  de  Tripoli  (i),  il  faut  néanmoins  que  j'en  parle  enco- 
re une  fois  en  cet  endroit.  Malte  eft  une  Ifle  dans  la  mer  de  Sicile,  fituée 
•entre  la  Sicile  &  la  côté  d'Afrique,  éloignée  du  Cap  de  Paflaro  en  Sicile 
de  foixante  milles ,  à  deux  cens  foixante  &  dix  milles  de  Tripoli,  ville 
d'Afrique ,  &  àe  Secco  dt  Palo,  pu  petite  Syrte.  Elle  à  foixante  mil- 
les de  circuit ,  vingt  milles  de  long ,  8c  environ  douze  milles  de  lar- 
ge. Du  côte  du  couchant  il  y  aune  petite  Ifle,  que  les  anciens  appel- 
loient  Gaulos ,  &  que  les  modernes  nomment  le  Ooze  (2).  II  n'y  a  en- 
tre cette  Ifle*  &  celle  de  Malte,  qu'un  trajet  de  quatre  milles.  Vers  le 
milieu  de  rifle ,  eft  une  ville  appclléc  Malte  (.}),  dont  le  Portail  éloi- 
gnée d'environ  huit  milles  j  ce  tut  ce  Port  fur  qui  tomba  tout  l'effort  de 
Tannée  Ottomane. 

C'eft  un  golfe ,  dont  l'entrée  regarde  le  fçptentrion  &  la  Sicile,  &  qui 
entre  dans  les  terres  environ  mille  pas.    Une  langue  de  terre,  qui  s'avance 
jufou'à  l'embouchure  du  port,  Je  partage  en  deux,  fie  forme  deux  Golfes. 
A  l'extrémité  de  cette  langue  s'élève  un  rocher  ,  au  haut  duquel  on  a 
-bâti  un  château  très-fort,  appellé  le  Fort  S.  Elroe  (4).  Le  côte  gauche 
du  Golfe  fè  nomme  Marza  (f)  Mufçeto,  &  il  a  quelques  petites  anles. 
côté  droit  en  contient  quatre  aflez  grandes,,  diviiecs  par  trois  petites  lan- 
gues :  dans  Tune  efl:  4a  ville  nommée  il  Borgo,  ou  le  Bourg  ,  oui  eft  bien 
fortifiée  :  à  l'extrémité  de  cette  langue  il  y  a  un  château  très  fort,  nom- 
jné  le  château  Saint  Ange  (6).  Dans  la  langue  voi fine  il  y  eu  a  un  autre 
appellé  Saint  Michel  qui  embrafie  dans  ta  fortification  tout  l'efpace  qui  eft 
entre  le  milieu  6c  l'extrémité  de  la  langue.   Tous  ces  châteaux  avoient  de 
bonnes  .garnifons  de  troupes  d'élite,  de  Rrançois ,  d'Italiens  »  &  d'Êfpa- 
gnok,  qui  faiibient  mille  nommes  bien  armés.  LeGrand-Maître  avoit  outre 
cela  mille  hommes  de  mer,  d'une  valeur  éprouvée,  &  cinq  cens  bourgeois, 
aufquels  on  avoit  joint  quatre  mille  paifans  de  PIfle,  armés  d'Arquebufes. 
Il  y  avoit  alors  dans  l'Ifle  cinq  cens  Chevaliers  :  le  Château  Saint  Ange 
étoit  défendu  par  cinquante  des  plus  braves,  qui  avoient  à  leur  tête  Gar- 
zenaro  Roz  Chevalier  Catalan.   On  mit  dans  le  château  Saint  Michel  une 
Compagnie  de  foldats  d'élite,  fous  les  ordres  d'Afdrubal  de  Medicis,  avec 
les  foldats  de  marine  de  deux  galères j  l'Amiral  Pierre  di  Monte,  qui  fut 
depuis  Grand- Maître  de  l'Ordre,  s'y  enferma  avec  un  grand  nombre  d'I- 
taliens, &  entr'autres  avec  François  Zanogucrra,  &  Charles  Rufo,  Capi- 
taines degalé:  1 
on  ajouta  âc\ 

dont  l^ouis  Broglio  avoit  le 

(xï  Voyei  Liv.  VII. 
(a)  En  Italien  G»t*o. 

(3)  On  l'appelle  autrement  l*  thé  ntialk. 

(4)  Bâti  par  Lcon  Strozû  Prieur  de  Ca- 
pouè'. 


jalércs.  11  y  avoit  dans  le  Fort  S.  Elme  foixante  foldats,  aufquels 
.  depuis  foixante  Chevaliers  (7) ,  &  une  enfeigne  d'Efpagnols  , 

i«  Rmrsltrt  avoir  )r  rnmnwnHi'fflfnr       T  .'Hlf  An  Cintm  «u»;* 


(5 }  àiarza  en  Arabe  lignifie  Port. 
(6;  C  etoit  l'unique  Fort>  qu'il  y 


L'Ifle  du  Goze  avoit  une 

gar- 

l'Ifle  ,  qoand^les  Chevaliers  en  prirent  pot 
feffion:  le  G rand-Maitrc  l'IUe-Adam  y  ajou- 
ta des  remparts  ,  de»  baûjom  &  des  fof- 
fcs. 

(7)  Ou  fuiyant  rEditic*  de  Drouart, 


eut  dans 
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garnifon  de  quatre-vingts  hommes  de  guerre ,  commandés  par  Granneto  Ci»mië 1 
Torrellas  de  Majorque.  Pierre  Mefqurta  Portugais  avoir  le  commandement  iX* 
de  la  vieille  ville ,  fie  on  lui  joignit  Jean  Vagnon?  avec  fix  Chevalier*  fie  1T6t\ 
une  troupe  d'élite  de  cent  cinquante  hommes  de  pié.  «Guillaume  Copier 
Maréchal  de  l'Ordre  tenoit  la  campagne  avec  trente  Chevaliers.  Ih 
avoient  ordre  de  courir  de  côté  fie  d'autre ,  avec  fix  cens  fôldats  fie- 
deux  cens  Infulaircs  à  cheval,  pour  être  toujours  prêts  à  donner  fur  l'en* 
ne  mi. 

Le  lendemain  l'armée  navale  des  Turcs  revint  à  Màrza  Scirocco;  fie  la  Debaraoefi 
nuit  fuivante  elle  mit  fes  troupes  à  terre.   Dès  le  matin  une  grande  troupe  n}<rnt  de*' 
de  Turcs  alla  à  Sainte  Catherine  j  c'eft  le  nom  d'un  village  à  deux  milles  T"01' 
de  Malte.   La  Valette  ,  après  avoir  affifté  aux  proceffions  fie  aux  prières 
de  quarante  heures,  fui  van  t  la  coutume  de  l'Ordre,  fit  fortir  cinq  cens 
hommes  de  la  vilJe,  pour  reconnoître  les  ennemis,  fçavorr  où  ils  alloient , 
&  tâcher  de  découvrir  leurs  defleins.   Il  v  eut  un  combat,  où  les  Maltort  ComBat 
bien  inférieurs  en  nombre,  furent  d'abord  obliges  de  céder.   On  apperçut  «Jlre  «" 
de  la  ville  ce  qui  fe  paflbitj  fie  aoffi-tôt  quelques  Chevaliers,  fie  un  grand  Sis  ou  ^ 
nombre  de  foldats,  fous  la  conduite  de  Jean  d'Éguerra  (i)  Bailly  de  Nègre-  ceux-ci  ont 
pont ,  vitfrent  au  fecours.  A  leur  arrivée  on  retourna  au  combat  5  fie  ennui  l'avantage* 
les  Maltois,  après  avoir  long- tems  combattu  avec  beaucoup  d'opiniâtreté, 
«pouffèrent  Jes  Turcs  avec  perte  5  car  il  en  demeura  foixante  fur  la  place  , 
ôc  plufieurs  furent  blefTés. 

Le  jour  fuivant  Muftapha  approcha  de  la  place  avec  douze  enfeignes  ,  Siège  du  * 
pour  la reconnoître  de  plus  prés,  amenant  avec  lui  le  Chevalier  de  Ribera,  ChïieauS; 
oui  étoit  captif.   Il  l'avoit  déjà  fouvent  interrogé,  5c  il  vouloir  encore  lui  e* 
faire  des  guettions  à  la  vue.  de  la  ville,  for  les  affaires  de  l'Ordre,  fur  la 
fituation  oc  les  forces  de  la  place ,  pour  fçavoir  de  quel  côté  on  devoit 
dreffer  les  batteries.   Mais  comme  on  tira  de  la  ville ,  fie  qu'on  fit  une 
fortie  ,  Muftapha  ne  penfa  plus  à  la  reconnoître,  mais  feulement  à  bien 
combattre.   Cependant  la  perte  fut  toute  de  fon  côté*  il  perdit  cent  cin« 
quante  de  fes  gens;  fie  les  Maltois  n'eurent  qu'un  Chevalier  fie  onze  foMats 
de  tués,  fie  environ  trente  de  bleflfés. 

Les  ennemis  tinrent  Confeil,  fie  réfolurent  d'attaquer  d'abord  le  Fort 
S.  Elme,  parce  que  l'ayant  pris,  ils  croyoient  fe  rendre  aifément  maîtres 
du  port  Marza  Mufceto ,  meilleur  que  celui  de  Scirocco.  Muftapha 
partagea  donc  fes  troupes  en  trois  corps.  Il  en  mena  un  vers  le  Fort  S* 
Elme;  il  envoya  le  fécond  pour  reconnoître  un  Fort  de  la  place,  appelle 
le  Provençal  (2)  du  nom  de  notre  Provence  j  fie  le  troifième  fut  employé 
à  faire  avancer  le  canon.  Ceux  qui  étoient  allés  pour  reconnoître  les 
murailles,  furent  repoufles  par  le  canon  de  la  place  ;  fie  ceux  qu'on  avoic 
envoyés  pour  faire  voitnrer  l'artillerie  ,  amenèrent  en  deux  jours  douze 
canons  à  Marza  Mufceto,  fie  fe  fervirent  pour  cela  de  bœufs,  dont  ils 
avoient  abondance  j  car  les  Infulaircs  ayant  été  avertis  avant  l'arrivé  des 

Turcs- 

(1)  D'autres  le  nomment  âEmuims,         appellé ,  parce  qu'il  a  été  bâti  par  a»  Graadr 
(1)  Auticmcat  le  Fort  de  la  tUachc  ainfi   Maine  de  ce  nom, 
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.CHAXtïS 

IX. 


Arrivée 
d'Ulucciali 
a  Malte 
avec  ii  x 
galères. 


Turcs  d'amener  leurs  troupeaux  dans  la  ville  &  dans  la  cité,  eurent  aflez 
de  nonchalance  &  d'opiniâtreté  pour  n'en  rien  faire. 

Aufli-tôt  qu'on  eut  amené  le  canon,  on  travailla  à  faire  des  retranche- 
mens*  &  le  jour.fuivant  on  commença  avec  deux  canons  placés  fur  une 
colline,  à' tirer  contre  une  eftacade  qui  fermoit  le  golfe  entre  la  ville  Ôc  le 
château  S.  Michel,  contre  les  vaifleaux,  ôc  contre  les  raaifons  qui  étoient 
là,  mais  les  Turcs  y  eurent  du  désavantage.  Le  même  jour,  qui  étoit 
le  if .  de  Mai ,  Hali  Calabrois,  à  qui  les  Chrétiens  donnoient  par  mé- 
pris le  nom  d'Ulucciali  (i),  ayant  été  fait  Amiral,  &  ayant  le  pre- 


Dragut 
arrive  arec 
15.  Galè- 
res. 


Sa  contef- 
tation  avec 
Muitapha. 


Turcs. 


Cependant  Jean  de  la  Cerda  Amiral  vint  trouver  la  Valette,  pour  lui 
demander  un  promt  ôc  puiflant  fecours ,  &  tout  ce  qui  étoit  neceffaire 
pour  la  défenle  du  Fort  S.  Elme.  Il  lui  repréiènta  que  ce  Fort  reflem- 
bloit  à  un  corps  ufé  par  une  longue  maladie ,  qui  a  toujours  befoin  de 
nourriture.  Le  Grand-Maître  fçavoit  bien  que  la  Cerda  ne  lui  difoit  rien 
que  de  vrai  j  &  il  étoit  touché  du  malheur  dont  tant  de  braves  gens 
étoient  menacés.  Mais  comme  il  prévoyoit  que  les  fecours  promis  ne 
viendraient  pas  fi- tôt,  &  que  s'il  abandonnoit  la  défenfe  du  Fort ,  les 
ennemis  invertiraient  aufli-tôt  la  ville,  il  prit  le  parti  de  leur  faire  foûtenir 
le  £ége  auffi  long-tems  qu'il  ferait  poflible,  malgré  le  danger  auquel  ils 
étoient  expofés*  il  pria  la  Cerda  de  prendre  courage,  &  il  le  renvoya 
avec  cent  cinquante  hommes  d'élite. 

Drague ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Soliman ,  &  fans 
le  conieil  duquel  il  étoit  défendu  aux  Bâchas  de  rien  entreprendre  ni  fur 
terre  ni  fur  mer,  arriva  avec  treize  grandes  galères,  &  deux  plus  petites  , 
où  il  y  avoit  1400  hommes  de  guerre:  il  fut  reçu  de  toute  l'armée  avec 
de  grandes  marques  d'honneur.  On  dit  qu'ayant  appris  de  quelle  manière 
les  Bâchas  avoient  commencé  leurs  attaques,  il  les  blâma  de  n'avoir  pas 
commencé  par  le  Goze,  par  le  château  qui  eft  dans  cette  Ifle,  &  par 
la  ville  peu  éloignée  du  château,  prétendant  cjuc  par  la  prife  de  ces  pla- 
ces, on  aurait  fermé  tout  d'un  coup  l'entrée  a  tous  les  fecours  que  les 
Chrétiens  dévoient  cuvoyer,  &  coupé  pour  ainfi  dire  les  mammellesquî 
fournifloient  la  nourriture  à  toute  l'ifle. 

Muitapha  entreprit  de  jullifier  fa  conduite,  &dit  qu'il  avoit  commen- 
cé par  le  Fort  S.  El  me,  dans  le  deflein  de  s'emparer  du  port  de  Marza 
Mufceto,  Ôc  de  donner  à  la  flotte  une  retraite  plus  iurej  ce  qui  lui  avoit 

paru 

(1)  UraeciaH ,  fe'oa  l'auteur,  Cgnifioit  nom  Qu'ils  donnoient  à  Hah  ,  voûtaient  lui 
Hali  Maraudaur.  11  y  a  dans  le  .texte  reprocher  qu'U  n'étoit  qu'un  ecumeur  de 
«mmfertm  ;  c'eft  une  faute ,  &  il  faut  lire  mer. 

tmanfonm.   Emtnfor  veut  dire  un  foldat  va-  Effectivement  D  ragot ,  quoique  Gé- 

gabon J ,  qui  lans  aveu  &  fans  ordre  court  neral  des  galères  du  Grand-Seigneur ,  ne 
ça  _&  là  pour  piller,  on  maraudeur.  Il  eft  put  obtenir  le  tttre  d'Amiral, 
▼nu-iimblable  que  les  Çhrcuens  ,  par  ce 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXXVIII.  f6p 


qu'une  cfpéce 

vrir  6c  de  conduire  des  tranchées  dans  un  terrein  fi  dur  &  fi  pierreux,  n 
fit  élever  une  efpéce  de  muraille ,  pour  lui  ièrvir  de  mantclct ,  formée 
de  poutres  fie  de  planches  attachés  cnfemble,  qu'il  fit  enduire  de  paille  fie 
de  Doue,  afin  de.  fe  mettre  à  couvert  j  fie  pour  achever  le  travail  plus 
promptement ,  il  y  employa  les  rameurs  de  quarante  galères. 


canon 
qui 

entreprit 

drefler  à  la  pointe  du  port  de  Marza  Mufceto,  qui  clt  vis-à-vis  le  Fort, 
dont  il  eft  féparé  par  un  petit  bras  de  mer.  La  détenfc  ne  refifta  pas  long- 
teras  à  une  batterie  qui  fut  continuelle:  ayant  donc  été  renverfée,  fie  les 
parapets  abatus,  de  forte  que  les  affiégés  ne  pouvoient  plus  faire  ufage  de 
leurs  canons,  les  affiégés  d'un  côte  travaillèrent  avec  une  activité  infatiga- 
ble à  rétablir  ce  qui  avoit  été  ruiné,  à  boucher  ce  qui  avoit  été  ouyert , 
fie  à  faire  des  retrancheroens  en  dedans.  Les  Turcs  d'autre  part  avance-, 
rent  leurs  travaux  -,  fie  les  ayant  conduits  jufqu'au  fbfle,  ils  fe  logerenti 
fort  près  du  Fort ,  fie  entreprirent  de  l'enfermer  de  tous  côtés. 

Ils  étoient  déjà  arrivés  à  la  droite,  fur  le  rivage  qui  eft  du  côté  de  la 
ville,  fie  y  avoient  placé  deux  canons,  avec  un  bon  nombre  d'Arqucbu- 
fiers,  afin  d'empêcher  le  paflage  des  barques  qui  alloient  fie  venoient , 

{>our.  porter  aux  affiégés  les  choies  nécefiaires.  A  lagauebe  ayant  continué- 
eurs  travaux ,  ils  avoient  atteint  le  baftion  qui  regardoit  le  port  de  Mate* 
Mufceto:  ce  baftion  couvroit  le  port  de  ce  côté- là,  fie  lui, étoit  jpint  par: 
une  muraille  féche  ,  défendue  par  cinquante  Arquebufiers.  Comme  ces  Us  s'empa- 
Arquebufiers  avoient  été  harcelés  fie  fatigués  toute  la  nuit  par  les  Turcs,  f 
qui  ne  ceflbient  de  tirer,  fie  qu'étant  abattus  fie  accablés  par  le  travail  fie 
les  veilles,  ils  commencèrent  a  fe  négliger,  les  ennemis,  après  avoir  tué 
la  fentinelle,  entrèrent  par  unecanonicre:  les  Arquebufiers  prirent  l'épou- 
vante )  une  partie  fe  précipita- d'un  pont  de  bois,  qui  étoit  auprès  du  baf- 
tion, dans  le  fbffé>  fie  l'autre  fat  taillée  en  pièces  par  les  Turcs,  Ceux-ci 
s'étant  rendus  maîtres  du  baftion,  marquèrent  leur  jove,  fuivant  leur  cou- 
tume, par  de  grands  cris  fie  par  des  hurlemens.  Comme  ils  efpéroient 
entrer  d'emblée  dans  le  château,  ils  defeendirent  aufli-tôt  dans  le  forte, 
fie  plantèrent  leurs  échelles  i  mais  elles  fe  trouvèrent  trop  courtes.  Ainfi. 
après  un  rude  combat,  les  Turcs  furent  repoufies,  fie  payèrent  la  peine 
de  leur  témérité:,  ils  perdirent. quatre  cens  de  leurs  geqs,  fie  les  affiégés 
n'en  eurent  pas  plus  de  cinquante  de  tués. 

Cependant  Raphaël  Selvago,qui  avoit  été  envoyé  à  Dom  Garcie  Vice- 
roi  de  Sicile,  pour  hâter  le  fecours,  étoit  arrivé  à  Mcflîne,  avec- Camille 
de  Medici,  fils  naturel  du  Marquis  de  Marignan,  que  la  Valette  envoyoit 
tu  Pape  pour  le  même  fujet.   Dom  Garoie  confirma,  fort  au  long  les  pro- 
TmtJII.  Cccc  mef- 
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Chahies  méfies  qu'il  avoit  faites j  il  aflura  qu'on  en  verrait  l'effet  avant  le  2.0.  de 
IX.  Juillet,  &  qu'il  alloit  voler  à  Malte.  Puis  il  renvoya  Selvago avec  quatre 
iftff-  galères.  Ce  Chevalier,  après  avoir  doublé  le  cap  de  Paffaro  ,  vit  bien 
SeWago  au'il  ne  pouvoit  avancer  fans  s'expofer  à  un  très-grand  péril.  Il  laifla  donc 
eîtpromp-  )\  jes  galères  >  il  monta  dans  un  brigantin ,  &  entra  dans  le  port  avec 
'rénové  beaucoup  de  danger  j  car  les  Turcs  qui  s'étoient  doutés  de  fon  arrivée, 
enSicie,  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  moufqueterie.  Le  Grand-Maître  le 
oour  pref-  renvoya  fur  le  champ,  pour  prefler  le  Viceroi  par  fa  prefenee ,  avec  ordre 
fer  le  fe^     <jc  nc  jc  p0jnt  quitter,  que  les  troupes  ne  fufient  embarquées. 

Les  Turcs,  qui  avoient  pris  le  baftion,  l'élevcrcnt,  par  le  moyen  des 
fafeincs  qu'ils  mirent  deflus  en  très  grand  nombre,  jufqu'à  la  hauteur  de 
la  muraille)  6c  y  ayant  placé  deux  pièces  de  canon,  ils  tirèrent  (ans  dis- 
continuer) &  pour  incommoder  d'avantage  les  afliégés,  ils  firent  defeen- 
dre  dans  le  folle  des  Arbalétriers,  qui  tiraient  continuellement.  Ils  firent 
encore  un  pont  des  antennes  de  leurs  vaiflêaux  ,  qu'ils  lièrent  enfcmble 
.  avec  des  caolesj  &  ils  le  firent  de  telle  largeur,  que  quatre  hommes  armés 
y  pouvoient  paflêr  de  front.  Us  mirent  de  la  terre  par  deflus,  afin  qu'il 
ne  pût  être  embrazé  par  les  feux  qu'on  jetterait  d'en  haut,  &  ils  le  joigni- 
rent à  la  muraille  du  château ,  en  l'appuyant  fur  les  bords  du  rafle.  Par 
le  moyen  de  ce  pont,  fur  lequel  ils  étoient  commodément ,  les  Turcs  com- 
mencèrent à  creufer  la  muraille  dans  une  fi  grande  étendue,  que  pluficurs 

Îouvoient  s'y  mettre  à  l'abri  des  coups,  que  les  afîiégcs. tiraient  d'en  haut, 
-es  a/fiégés  s'étantapperçûs  de  cette  manœuvre,  firent  une  autre  muraille 
en  dedans,  vis-à-vis  de  cet  endroit.  En  même  teras  ils  firent  fonir  les 
femmes,  que  la  Valette  reçut  dans  la  ville  avec  les  blettes  ;  &  en  leur 
place  il  envoya  dans  le  château  cent  hommes  tous  frais. 

D'Eguerra,  qui  commandoit  dans  le  château  avec  Louis  Broglio,  fe 
trouvant  fort  incommodé  de  la  blc/Ture  qu'il  avoit  reçue  dans  le  premier 
combat,  &  Broglio  s'exeufant  fur  fa  vieillefle,  qui  le  rend  oit  moins  pro- 
pre à  commander  y  on  donna  le  commandement  du  Fort  à  Melcnior 
Commandeur  de  Montferratj  fie  on  mit  fous  lui  le  Capitaine  Miranda, 
qui  rendit  de  très  bons  fervices  pendant  le  liège. 

Cependant  Selvago  arriva  à  Siracufe,  où  ayant  trouvé  deux  galè- 
res de  l'Ordre,  que  le  Chevalier  de  Cornufibn  conduifoit|  il  lui  com- 
manda de  la  part  du  Grand-Maître  fon  oncle ,  de  tranÇjporter  dans  l'Ifle 
quatre  cens  hommes  de  troupes  auxiliaires ,  qui  s'étoient  afiêmblées  en  ce 
licuj  &  il  lui  enfeigna  la  route  qu'il  ;r  ou  voit  la  plus  fûre,  pour  arriver 
heureusement  à  Malte.  De  Cornufibn  étant  arrivé  à  l'Ifle  du  Gozc,  6c 
ayant  appris  des  habitans  que  la  cale  d'Antofega,  &  tous  les  lieux  des  en- 
virons, etoient  occupés  par  les  Turcs,  il  s'en  retourna  è  Siraculê.  s'i- 
maginant  qu'il  faloit  relcrvcr  tant  de  braves  gens,  pour  un  meilleur 
tems.  ;  > 

TrooUe  II  y  eut  alors  quelque  trouble  dans  le  Fort  S.  Eime,  caufé  par  l'appré- 
«me  jette  henfion  d'une  mine:  on  députa  au  Grand-Maître,  pour  lui  dire  qu'il  n'é» 
S  "S!me  toit  pas  poflible  de  défendre  la  place  plus  long-tems}  qu'il  envoyât  donc 
rjpprchen-  dès  cette  nuit  là  même  de»  barques,  poux  les  faire  traniportcr  daas  1* ville  1 
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que  s'il  ne  le  fai foit ,  ils  n'écouteraient  mie  ce  que  le  defefpoir  leur  infpire*  Chauvi 
roitj  qu'ils  fortiroient  tous  du  Fort,  fie  qu'en  fc  fettant  fur  les  Turcs,  . 
ils  s'expoferoient  à  une  perte  aflurée,  pour  mourir  les  armes  à  la  main  en    1  In- 
combât tant  ,  plutôt  que  de  ifinir  leur  vie  par  un  genre  de  mort  qui  n'au-  f,?n  d  uac. 
roit  rien  de  glorieux,  foit  qu'ils  fuflent  étouffés  lous  des  ruines,  foit  que  minc* 
le  château  étant  pris,  ils  fulTent  égorgés  comme  des  bétes,  fans  pouvoir 
combattre. 

Une  pareille  députation  troubla  un  peu  l'efprit  du  Grand- Maître  j  mais  {^Ç™4* 
après  avoir  délibéré,  il  jugea  qu'il  devoit  envoyer  aux  afliégés  quelques  feit'choix 
perfonnea  de  poids,  pour  les  aflurer  (après  avoir  bien  examiné  la  chofe)  de  Con- 
que la  crainte  d'une  mine  étoit  une  terreur  panique  fie  fans  fondement,  fie  Aantfn 
pour  les  animer  à  foûtenir  le  fiége.   Conftantin  Caftrioto  étoit  de  ceux  JF* vr^°j° 
qu'on  envoya  $  il  foûtenoit  qu'on  pouvoit  fie  qu'on  devoit  défendre  le  châ-  xaffûrcr,  ' 
teauj  &  il  dit  qu'il  vonloit  bien  être  de  ceux  qui  le  défendraient .  Dans 
le  même  tems  les  affiégés  ayant  repris  courage,  ôc  craignant  alors  moins 
pour  leur  vie  que  pour  leur  honneur,  envoyèrent  dire  a  la  Valette  qu'ils 
n'avoient  jamais  eu  le  defTein  d'abandonner  le  Fort)  mais  que  le  trouble 
avoit  été  caufé  par  la  négligence  de  ceux  qui  étoient  au  dehors,  2c  qui 
n'envoyoient  pas  à  tems  les  chofes  dont  on  avoit  befoin. 

Cependant  les  Turcs  ne  prenoient  aucun  repos,*  &  avant  le  12.  (1)  de 
Juin  ils  avoienP  tellement  creufé  le  baltion  tourné  vers  le  port  cfe  Marza 
Mufceto,  avec  des  maillets  fie  des  pinces,  qu'on  y  pouvoit  monter  com- 
me par  degrés.   Ainfî  quoique  le  pont,  qu'ils  avoient  commencé,,  ne  fût  l**  T*tai 
pas  encore  achevé,  &  qu'ils  n'euflent  pas  encore  aflez  abaiflé  la  muraille,  rJfftut , 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  échelles,  ils  réfolurent  par  une  fureur  aveu-  &  font  ré-' 
gle  de  monter  à  l'aflàut.   Le  fignal  ayant  donc  été  donné ,  ils  plantèrent  P°uff« 
les  échelles,  fie  s'étant  partagés  en  deux  corps,  ils  commencèrent  l'atta-  avccPcrtc« 

2ue.  Les  uns  jettant  en  haut  des  cordes,  ou  il  y  avoit  des  crampons  de 
:r,  s'accrochèrent  aux  barriques  pleines  déterre,  que  les  afliégés  avoient 
miles  fur  la  muraille  pour  fe  couvrir }  les  autres  prenant  avec  les  mains  les 
pierres  qui  débordoient,  fie  grimpant  le  long  de  la  muraille,  parvinrent 
jufqo'aux  créneaux,  fie  ayant  attaché  leurs  enfeignes  fur  les  barriques,  ils 
jettérent  des  feux  d'artifice  dans  le  château.  Ils  eurent  beau  redoubler 
leurs  efforts ,  les  afliégés  les  repouflerent  toûjours  avec  vigueur ,  quoi- 
qu'avec  quelque  perte  j  fie  les  Turcs  furent  punis  de  leur  audace  par  1  hor- 
rible carnage  qu'on  fit  de  leurs  foldats. 

Pendant  ce  téms-là  Medici  arriva  à  Rome,  fie  appuyé  des  vives  follici- 
tations  de  Jofeph  Cambiano  AmbafTadcur  de  l'Ordre,  il  obtint  du  Pape 
fon  oncle  cinq  cens  hommes  de  pié,  dont  Luc  Antoine  Tomafoni  de  Ter- 
ni, ancien  Officier,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  guerre  de  Provence,  fut 
d'abord  nommé  Commandant.  Mais  depuis  ayant  refufé  cette  commit 
fion,  on  mit  en  (à  place  Pompée  Colonna,  6c  on  lui  donna  cent  hommes 
de  plus,  avec  lefquels  il  vint  aufli-tôt  àTerracine,  pour  y  attendre  l'ar- 
mée 

(1)  n  eft  dit  dans  Je  Texte  xilL  EU.  >».  c'eft  une  entv  t  ce  «ois  n'ayant  w 
».  jours  Idet, 
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Chmu   mec  navale.  Comme  elle  arriva  tard ,  il  ne  put  aborder  aflez  tôt  à  Mcf- 
line. 

IW»  Sclvago  pendant  ce  tems-là  ne  ceflbit  point  de  preflêr  Dom  Gar- 
cie,  &  de  le  prier  que  tandis  que  les  fecours  qu'il  avoit  promis  s'afTemble- 
roient,  il  envoyât  au  moins  en  attendant  mille  Efpagnols:  il  l'aflura  que 
fi  le  Grand- Maître  avoit  feulement  ce  renfort ,  il  ne  défefpéroit  pas  de 
faire  durer  lé  fiége  jufqu'au  19.  de  Juin,  &  que  fi  le  fecours  paroiflbit  en 
ce  teins- là,  &  qu'il  y  eût  feulement  neuf  mille  hommes,  les  Turcs  fe  re- 
tireroient  fans  doute,  &  abandonneroient  rifle,  fans  ofer  courir  le  hazard 
d'une  bataille ,  parce  qu'ils  étoient  déjà  réduits  à  vingt  mille ,  &  qu'ils 
donnoient  tous  les  jours  des  marques  évidentes  de  leur  foiblefle,  en  lâchant 
le  pied,  en  cédant,  en  fe  débandant,  &  prenant  honteufement  la  fuite. 
Le  Viceroi,  qui  avoit  voulu  que  Sclvago  mît  fes  raiforts  par  écrit,  pro- 
mit qu'il  les  envoyeroit  à  Philippe.  Mais-  il  fit  parpî|rc  u  peu  de  refolu- 
tion  Se  de  bonne  volonté,  il  marqua  fi  peu  de  cœur,  &  fi  peu  de  foin  de 
tenir  les  paroles  qu'il  avoit  données  pendant  tout  le  fiége  de  Malte,  qu'il 
perdit  beaucoup  de  fa  réputation. 

Cependant  le  Fort  étoit  ferré  de  fort  près  >  êc  les  aflîégés  épuifés  par  les 
travaux,  les  fatigues  &  les  veilles,  perdoient  infenûblemcnt  courage.  La 
Valette  les  ayant  un  peu  ranimés ,  ils  reprirent  les  travaux  qu'ils  avoient 
interrompus  ,  &  ils  brûlèrent  U  plus  grande  partie  du  porft,  par  le  moyen 
de  plufieurs  pots  à  feu,  qu'ils  jettoient  du  haut  de  la  muraille.  Les  Turcs 
voyant  que  le  pont  leur  devenoit  inutile,  coupèrent  tous  les  arbres  frui- 
tiers ,  &c  toutes  les  vignes  qu'ils  purent  trouver  dans  l'Iflc,  &  les  apportè- 
rent au  camp  pour  en  remplir  le  fofle.  Piali  prit  alors  quelques  vaiflèaux 
des  Chrétiens,  par  lelauels  il  apprit  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  quarante  ga- 
lères dans  le  port  de  Mefijoe,  &  cjuc  Jean  André  Doria  n'étoit  point  enco- 
re arrivé.  Piali  oui  fe  voyoit  en  fureté  du  côté  de  la  mer,  défarma  forxan- 
te-dix  galères  ,  et  employa  les  rameurs  aux  travaux  du  fiége.  A  peine  le 
foli  é  fut* il  un  peu  rempli ,  qu'il  plut  aux  afliégeans  de  tenter  le  courage  des 
aflîégés  :  ils  plantèrent  donc  leurs  échelles,  oc  montèrent;  mais  ils  furent 
vivement  repouffes.  Le  combat  ayant  cefle  trois  fois ,  recommença 
enfin  fur  le  foir  :  quoique  ce  jour-là  tous  les  efforts  des  Infidèles  fuf- 
fent  inutiles  ,  ils  ne  perdirent  pas  néanmoins  l'cfpérance  d'emporter  le 
Fort. 

Second        Muftapha  ayant  continue  la  batterie  toute  la  nuit  foi  van  te,  mit  de  grand 
aflaut  plm  matin  toutes  fes  troupes  en  état  de  donner  un  dernier  aflaut.  Le  combat  fut 
Tif  que  le  plus  vif  6c  plus  opiniâtre  qu'il  n'avoit  été  auparavant  :  enfin  après  avoir 
premier.    jong-tems  combattu ,  environ  cinquante  Turcs  vinrent  à  bout  de  pafler  par 
deflus  la  muraille  d'une  fortification,  vis-à-vis  le  port.de  Marza  Mufceto», 
où  il  v  avoit  peu  de  monde,  parce  cjue  tous  .étoient  occupés  à  défendre  le 
côté  du  For/  où  ctpit  le  pont,  &  ou  les  Turcs  faifoient  leurs  plus  grands 
efforts.   Le  Grand- Maître  ^  qui  apperçut  de;  la  ville  ce  qui  fe  paflbit,  fit 
aufli-tôt  pointer  un  canon,  qui  en  tua  quelques-uns  :  les  autres  effrayés  fe 
précipitèrent  du  haut  de  la  muraille.  . 

*  Le 'combat  ayant  duré  fix  heures  entières,  pendant  lefquelies  onro- 

:    .    ;  vint 


Digitized  by  Google 


D  E  J.  A.   D  E   THOU,  Liv.  XXXVIII.  m 

vint  Gx  fois  à  la  charge  ,  avec  une  perce  afiëz  conûdérable  des  aflié-  Ciuaiu 
gés  ,  les  Turcs  ,  qui  avoient  tout  mis  en  ufage,  &  perdu  huit  cens  nom-  ,x- 
mes  dans  cette  attaque  ,  prirent  enfin  le  parti  de  fe  étirer  >  ce  qui  caufa  lT6f' 
une  grande  joye  aux  Maltois  qui  étoient  hors  du  Fort.   En  même  tems  la 
Valette  donna  les  ordres  pour  taire  panfer  les  blcfles  qu'on  en  avoit  retirés i 
il  y  envoya  un  nouveau  fecours  de  cent  cinquante  hommes  de  guerre,  de 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers.    Il  y  joignit  une  grande  quantité  de  cou- 
vertures pour  les  foldats ,  de  cordages  ,  d'ancres ,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature,  propres  à  mettre  les  afliegcs  à  couvert. 

Malgré  toutes  les  inftances  deSelvago,  qui  ne  ceflbit  de  repréfenter  le  ^nteur 
préflant  danger  ,  où  Malte  fe  trouvoit  réduite,  le  Viceroi  de  Sicile  reçu-  viccroi  de 
toit  toujours,  &  commençait  à  dire  qu'au  lieu  d'Efoagnols,  il  envoyeroit  Sicile" 
des  Italiens.    Pour  traîner  les  chofes  en  longueur ,  il  s'exeufa  fur  l'ablence 


de  Chiappino  Vitclli  qui  étoit  allé  en  Tofcane  pour  y  aflcmbler  des  trou- 
pes ,  6c  il  promit  de  l'envoyer  à  Malte  dès  qu'il  feroit  arrivé.  Vaincu 
néanmoins  par  la  honte  &  par  les  prières ,  &  prefle  par  les  vives  folltcita- 
tions  de  Signorino  Gatinara  Prieur  de  Meflîne ,  qui  s'offroit  de  faire  les 
levées  à  fes  dépens,  pourvu  que  le  Viceroi  lui  donnât  les  vaifleaux  nécef- 
f aires  pour  les  tranfportcr  avec  une  compagnie  d'élite  d'Efpagnols,  il  en- 
voya enfin  quatre  galères ,  dont  deux  appartenoient  à  la  Religion ,  & 
avoient  été  ramenées  à  Siracufc  par  le  Chevalier  de  Cornuflbn.  Mais  en 
même  tems  il  enjoignit  à  Jean  de  Cardonc  Général  des  galères,  de  ne  point 
mettre  pied  à  terre  à  Malte ,  fi  à  fon  arrivée  il  trouvoit  le  Fort  S.  Eime 
pris. 

Cependant  les  afîiégés  étoient  fort  incommodés  jour  &  nuit  par  une  Diagut 
batterie  qui  ne  difeontinuoit  point,  &  par  le  feu  des  galères  Turques  :  car  blefle (dan* 
on  les  avoit  fait  pafler  du  Port  de  Scirocco  dsa<s  les  Cales  de  S.  Paul  (i)  JjJenu  " 
&  de  S.  George.  Là,  tandis  que  Dragut  étoit  proche  le  fofle,  &  qu'il 
confidéroit  la  brèche,  (ans  penfer  au  péril,  &  uniquement  occupé  du  foin 
de  donner  fes  ordres ,  le  boulet  d'un  canon  tiré  du  Fort  S.  Elme  alla  par 
hazard  donner  contre  une  muraille  vis-à-vis  le  fofle  ,  te  en  fit  fauter  un 
éclat  de  pierre  qui  le  frappa  à  l'oreille  avec  tant  de  violence,  qifîT tomba 
fans  connoiflance,  jettant  une  grande  quantité  de  fang  par  la  bouche  &par 
le  nez:  fes  gens  l'emportèrent  comme  mort. 

Enfin  par  la  diligence  &  les  foins  de  Muftapha,  on  acheva  le  grand  ou-  Troifième 
vrage  que  l'on  conduifoit  du  bord  du  fofTé  ,  jufqu'au  rivage  de  la  mer,  affaut»  & 
oui  touche  la-  ville.   Alors  comme  on  ne  pouvoit  plus  envoyer  de  la  ville  opiniâtre 
des  hommes  frais,  pour  fuppléer  au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  dans  de  tous, 
le  Fort,  les  Turcs  tentèrent  un  troifième  aflaut  le  11.  de  Juin,  avec  tou- 
tes leurs  troupes,  qu'ils  partagèrent  en  trois }  &  delà  même  manière  qu'ils 
avoient  déjà  ftit.   Mais  le  combat  fut  plus  rude,  plus  opiniâtre,  &  plus 
long  que  les  autres  )  on  combattit  jufqu'au  foir:  pendant  le  combat  plu- 
fieurs  des  affiégés^  furent  blcfles  par  la  grande  quantité,  de  flèches,  qui 

tom- 

-   (r  On  appelle  a  Malte  la  Cale  de  S.  Y  ou  croit  que  S.  Paul  fat  jetté  lorfqu'il  fit 
Baul  ,  une  an  Pc  du  côté  de  la  Sialc  ,  où  naufrage. 
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Chauw    tomboicnt  fur  eux  du  Fort  que  les  Turcs  avoient  élevé  au  port  de  Marza 
'X*      Mufceto,  dont  la  hauteur  furpaflbit  celle  des  fortifications  du  château.  La 
1 f °T  •    nuit  fit  cefler  le  «ombat  j  mais  elle  fut  plus  cruelle  fie  plus  trifte  que  le 
combat  même.    Elle  fc  pafla  dans  les  gemiflemens  de  ceux  qui  le  mou- 
roient,  fie  de  ceux  qui  panfoient  les  playes  dcsbleffés,  dans  l'attente  d'une 
mort  certaine,  fie  fans  elpérance  d'aucun  fecours. 

On  envoya  aufli-tôt  un  homme,  qui  vint  à  la  nage  dans  la  ville  donner 
avis  que  les  aflîégés  étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité  >  qu'ils  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  dans  le  dernier  combat ,  fie  que 
ceux  qui  reftoient  étoient  ou  dangereufement  blettes,  ou  tellement  épui- 
fés  par  le  travail  fie  les  fatigues,  qu'ils  n'avoient  plus  la  force  ni  de  porter 
-  leurs  armes  ,  ni  de  fc  foûtenif  }  que  fi  on  ne  leur  envoyoit  pas  du  fecours 
pendant  la  nuir,  rien  ne  pourroit  empêcher  que  les  Turcs  ne  (è  rendirent 
maîtres  du  Fort  dès  le  lendemain,  fie  que  ceux  qui  refteroient  après  le  coin* 
bat,  ne  fufient  cruellement  égorgés  comme  des  bêtes. 

La  Valette ,  moins  effrayé  du  danger  des  affieges ,  qu'il  avoit  prévu , 
que  touché  de  compaffion,  chercha  tous  les  moyens  de  les  fauver  :  fie  quoi* 
qu'il  n'y  eût  guère  d'efpérance  de  leur  envoyer  du  fecours,  parce  que  tou- 
tes les  avenues  étoient  fermées  ,  il  ne  laifia  pas  de  remplir  quatre  barques 
de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre.  Trois  fois  elles  eflayerent  de  paf- 
fer  ,  fie  jamais  elles  ne  purent  arriver  jufqu'au  Fort,  Piali  étant  maître  de 
tous  les  paflages.  Cet  Amiral»  fuivant  les  ordres  de  Muftapha,  avoit  fait 
venir  quatre-vingt  galères  à  l'embouchure  du  port  ;  il  avoit  fait  ranger  le 
long  du  rivage  un  grand  nombre  d'efaui  fs  fie  de  gens  de  guerre ,  dan 
les  lieux  où  les  fecours  envoyés  de  la  ville  avoient  coûtume  d'abor- 
der. 

Prifc  du  Dès  le  matin  les  afiiégés ,  fans  perdre  le  tems  à  fe  plaindre,  fie  fans  crain- 
Fort  S.  dre  la  mon,  fe  raflemblerent  tous  }  fie  après  avoir  donné  les  marques  les 
&mCf  plus  éclatantes  d'une  valeur  fie  d'une  conftance  vraiement  héroïques,  ils  fu- 
rent enfin  forcés  par  le  grand  nombre  des  ennemis.  Lorfque  les  Turcs  en- 
trèrent dans  le  Fort  t  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  reliés  après  le  com- 
bat ,  fe  précipitèrent  du  haut  des  murs:  un  petit  nombre  fc  fauva  à  la  na- 
ge dans  la  ville ,  fie  les  autres  furent  ou  noyés,  ou  pris  fie  maflaercs  par 
les  Turcs  ,  oui  couroient  de  côté  fie  d'autre  dans  des  efquifs.  Le  fort  de 
ceux  qui  tomoerent  entre  les  mains  des  ennemis ,  fut  fans  doute  le  plus  dé- 
plorable j  car  on  les  fit  tous  périr  dans  les  fupplices  les  plus  terribles.  Le 
vainqueur  exerça  particulièrement  fa  cruauté  fie  fa  barbarie  fur  les  Cheva- 
liers} on  les  pendit  par  les  pieds }  on  leur  arracha  les  entrailles  d'une  maniè- 
re qui  faifoit  horreur}  fie  on  les  laifla  expirer  au  milieu  des  plus  vives  dou- 
leurs. 

Les  Turcs',  apTès  avoir  marqué  leur  joye  par  les  grands  cris,  qu'ils  ont 
coûtume  de  faire  en  pareilles  occafions ,  arborèrent  un  grand  nombre  de 
drapeaux  fur  lescrénaux  du  Fort  qu'ils  avoient  pris.  Muftapha  y  vintaufli- 
tôt}  fie  l'on  dit  que  jugeant  par  le  peu  de  terrain  que  cette  place  occupoit, 
combien  il  y  auroit  de  peine  à  prendre  la  ville  qui  avoit  tant  d'étendue,  il 
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s' écria:  „  Que  penfons-nous  que  fera  la  merc,  dont  le  61s  qui  eft  fi  petit  Cl,**tM 
nous  a  fi  long-tems  ancrés?  „  * 

En  effet  le  fiége  dura  dix-neufjours,  &  le  dernier  où  le  château  fut     ™'  ' 
pris ,  fut  le  jour  de  la  vigile  de  S.  Jean  Baptiite.   On  dit  qu'il  y  fuc 
tué  quatre  mille  Turcs  (i)  des  plus  braves  de  leur  armée,  treize  cens 
Chrétiens,  &  fur-tout  plufieurs  des  principaux  8c  des  meilleurs  Capi-  Valeur  & 
raines  de  l'Ordre.   La  Mirande,  fameux  Capitaine  Efpagnol,  fe  figna-  SmSiSm 
la  parmi  les  autres  par  fon  habileté  fie  fa  valeur  j  8c  pendant  tout  le  fiége  il  duCapiiaf- 
remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  d'un  bon  loldat  6c  d'un  excellent  Of-  ne  la  Mi^ 
fkier,  en  donnant  de  bons  confeils,  en  pourvoyant  à  tout,  en  fe  trou-  de- 
vant par  tout.   Enfin  étant  couvert  de  blelTures,  fie  ne  pouvant  plus  mar- 
cher ,  il  fe  fit  porter  fur  la  brèche,  où  en  exhortant  les  fiens  à  s'offrir  cou- 
rageufement  à  la  mort,  il  fut  tué  avec  eux. 

Le  jour  même  que  le  Fort  &int  Elmc  fut  pris,  afin  que  les  Turcs  Mort  de 
n'euflent  pas  une  joyc  entière,  Drague,  dont  le  confeil ,  l'adrcfle,  la  Dragm. 
feience  de  la  guerre,  fie  l'expérience  contribuoient  beaucoup  auxfuccès  de 
Tentreprife,  mourut  de  (a  bleflurc.  Lorfque  le  château  eut  été  pris,  Muf- 
tapha  s'imaginant  qu'après  la  prife  du  château  les  Chevaliers  avoient  entiè- 
rement perdu  courage,  fie  que  le  Grand-Maître  ne  reruferait  aucunes  con- 
ditions, envoya  une  troupe  de  Cavaliers,  qui  s'étant  approchés  du  châ- 
teau faint  Michel,  arborèrent  un  drapeau  blanc,  pour  faire  entendre  qu'ils 
demandoient  à  avoir  une  conférence  pour  parvenir  à  faire  la  paix.  Un 
peu  après  un  certain  vieillard  s'étant  avancé,  les  aflîégés  le  prirent,  le  liè- 
rent, lui  bandèrent  les  yeux,  fie  le  menèrent  à  la  Valette.  Celui-ci  avant 
appris  du  vieillard,  qu'il  étoit  venu  pour  traiter  avec  lui  des  conditions 
auxquelles  il  fe  rendroit ,  peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  fît  pendre.  Mais  la 
chofe  ayant  été  propofée  dans  le  Confeil,  on  réfolut  de  refpe&cr-à  l'égard 
de  cet  envoyé  le  droit  des  gens.  On  le  renvoya  feulement  avec  des  paro- 
ks.menaçantes,  fie  on  lui  déclara,  que  fi  lui  ou  quelqu'autre  revenoit  pour 
le  même  fujet,  fa  témérité  ferait  auffi-tôt  punie  de  mort.  Les  propofi- 
tions,  que  le  vieillard  étoit  chargé  de  faire,  étoient.  comme  on  l'a  fçû 
depuis,  que  le  Grand -Maître  lortiroit  de  rifle  de  Malte,  avec  tous  les 
Chevaliers  8c  les  foldats,  bagues  fauves  s  fie  que  pour  recompenfe  on  lui 
donneroit  une  Ifle  commode  dans  l'Archipel,  où  il  établirait  fa  réfidence 
avec  une  compagnie  de  Chevaliers,  fie  pour  laquelle  iî  payerait  à  l'Empe- 
reur des  Turcs  un  certain  tribut. 

Les  ennemis  fruftrés  de  leur  efperance  s'avancèrent ,  8c  conduisent  Le*  enneî 
vers  le  château  oauit  Michel  un  retranchement  qui  les  mettoit  à  couvert  mi«  s'aran- 
du  feu  des  afiiégés ,  &  qui  n'avoit  par  derrière  aucune  défenfe.   Sur  ces  couvrent 
entrefaites  Car  doue  parut  à  la  vûc  de  Malte,  avec  le  fecours  qu'il  ame-  dui  re-J 
noit.   Il  envoya  devant  Martinez  Efpagnol  à  Mefquita  Gouverneur  de  la  tranche-, 
ville  (i),  pour  fçavojr  en  quel  état  étoient  les  affaires,  comment  alloit  le  mCflï* 

fiége 

(i)  M.  l'Abbé  de  Vertot  dit  huit  mille,    grandes  villes,  l'ancienne  ville,  ou  la  Cité, 
.  (x;  Pour  entendre  ce  qui  fe  dira  dans  la  «  une  autre  »*ille  appellée  Bourg;  outre  lç* 
fuite  ,  il  faut  Te  ibuvenir  qu'on  ^fnnguoit  chàicata  &  les  Mes. 
alors  deux  places,  qu'on  peut  appela  deux 
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fîége  du  Fort  Saint  Elme,  &  en  quel  endroit  il  pourroit  fûrement  defeen* 
drc.  Le  Chevalier  Efprit  de  Bruniray  Quincy  prévint  Martinez:  car  ayant 
été  averti  par  le  Commandant  Sclvago,  des  ordres  que  Garcie  avoit  don- 
nés à  Cardone ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  fort  affectionne  pour  les  Mal- 
tois, il  defeendtt  auparavant  dans  l'iflc,  &  il  avertit  tous  ceux  qu'il  ren- 
contra de  parler  comme  lui.    11  retourna  auflitôt  trouver  Cardone,  &  par 
une  rufe  louable,  il  lui  dit  que  les  Chevaliers  tenoient  encore  le  Fort  S. 
Elme  j  mais  qu'il  étoit  abfolument  perdu  ,  fi  on  ne  le  fecouroit  trés- 
promptement.   Cardone  ayant  entendu  cette  réponfe,  fit  defeendre  (es 
troupes  en  un  lieu  qu'on  nomme  Pierre-noire ,  à  fix  milles  de  la  ville.  Le 
lendemain  les  troupes  auxiliaires  prirent  le  chemin  que  la  Valette  leur  a- 
voit  indiqué}  &  favorifees  d'un  brouillard  épais,  qui  les  déroboit  à  la  vûé 
des  Turcs,  elles  firent  un  petit  circuit  pour  éviter  le  port  de  Marza  Mufceto, 
&  arrivèrent  fans  aucun  accident  à  celui  de  Marza  Scala.  C'étoit  le  feul  en- 
droit où  les  ennemis  n'avoient  point  mis  de  corps-de-garde)  car  ils  occu- 
poient  &  gardoient  avec  foin  tous  les  environs  de  la  ville.   Elles  trouvè- 
rent là  des  efquifs,  que  le  Grand- Maître  y  avoit  envoyés,  &  elles  furent 
reçues  dans  la  ville  avec  une  extrême  joye.   Tout  le  monde  loua  leur 
fidélité  ,  les  regarda  comme  les  confervateurs  du  païs,  &  les  remercia 
d'avoir  bien  voulu  s'expofer  volontairement,  &  de  a  bonne  grâce  à  tant 
de  périls. 

Phi'ippe  ^n  dit  que  Muftaphâ  ayant  appris  leur  arrivée,  fe  reprocha  la  négli- 
de  Lâicaris  gence  qu'il  avoit  eûë,  de  ne  pas  fermer  ce  partage,  Auffi-tôt  il  y  fit  hu- 
re de  bons  retranchemens ,  où  il  mit  garni  Ton,  Alors  le  Grand-Maître 
apprit  de  Philippe  de  Lafcaris,  qui  étoit  parte  de  fon  côté,  quantité  de 
chofes  qui  fervirent  à  le  fortifier,  &  à  le  précautionnner  contre  les  dan- 
gers. Philippe  étoit  de  l'illuftrc  Maifon  des  Lafcaris,  dont  il  portoit  le 
nom.  Il  avoit  été  fait  prifonnier  dés  fa  tendre  jeunefle  à  la  prife  de  Patras, 
&  il  avoit  eu  le  bonheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un  maître  aflez  doux. 
Comme  il  avoit  toujours  eu  une  fecrette  affection  pour  les  Chrétiens 
(  quoique  les  Turcs  l'euflênt  comblé  de  biens  &  d'honneurs ,  &  qu'ils 
l'euflent  reçû  dans  l'ordre  des  Spahis)  par  une  infpiration  de  Dieu,  dès 
qu'il  en  trouva  l'occafion,  il  renonça  généreufement  atout,  &  il  paflâà 
la  nage  du  côté  des  Maltois. 

De  Lafcaris  rapporta  donc  au  Grand-Maître,  que  Muftaphâ  extrême- 
met  irrité  de  fa  reponfe,  avoit  réfolu  d'attaquer  de  toutes  fes  forces  le  châ- 
teau Saint  Michel,  &  de  le  bartre  avec  toute  la  violence  poffible  de  la  col- 
line de  Saint  Elme.  Le  Grand- Maître,  pourfe  précautionner,  fit  faire, 
fuivant  l'avis  des  Ingénieurs,  unepaliffade  avec  les  plus  fortes  antennes, 
&  les  plus  forts  mâts  des  v  ai  fléaux  j  &  il  la  fit  placer  de  ce  côté  là,  pour 
empêcher  les  Turcs  d'approcher  des  murs.  Mais  comme  la  terre  étoit  fî 
dure  à  l'extrémité  du  rivage,  qu'on  ne  pouvoit  y  planter  de  pieux,  il  fut 
contraint  de  donner  à  fa  paliflade  environ  quinze  pieds  de  moins.  Crai- 
gnant en  même  tems  pour  cette  partie  de  la  ville,  dont  ladéfenfe  étoit 
confiée  aux  Allemands  6c  aux  Anglois,  il  fit  enfoncer  en  cet  endroit  quel-* 

ques 


pifle  du 
coté  des 
Maltois. 


Il  inftruit 
leGrard- 
Maître 
des  defleins 
de  Multa- 
pha. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXXVIIL  fyj 

que*  barques  attachées  les  unes  aux  autres  par  des  chaînes ,  pour  fermer  aux  Guntu 
Turcs  le  paÎTage  de  ce  côté-là.  Ix- 

Quelque  tems  auparavant,  6c  auffi-tôt  après  la  prilê  du  fort  Saint- El-  1T^T' 
me,  la  Valette  appréhendant  que  les  Turcs  ne  rompirent  la  chaîne  qui 
fer  moi  t  le  port  depuis  le  rivage  de  la  ville  jufqu'à  celui  de  Saint-  Elme,  2c 
que  Tayant  rompue  ,  ils  n'euûent  la  facilité  de  courir  librement  dans  tou- 
tes les  anfes  du  port  j  il  la  fit  tranfporter,  6c  l'ayant  fait  conduire  de  la 
ville  au  château  Saint-Michel,  il  en  ferma  le  golfe  du  milieu,  afin  qu'au 
moins  cette  partie  fût  à  l'abri  de  leurs  couries.  Il  défendit  aufli  fous  de 
rigoureufes  peines,  d'amener  aucun  Turc  prifonnier  dans  la  ville,  or- 
donnant de  tuer  fans  quartier  tous  ceux  qui  (croient  pris  j  afin  que  les  Turcs 
appriflènt  par- là  qu'il  y  avoit  des' vengeurs  de  leurs  cruautés,  6c  afin  que 
les  Maltois  n'ayant  point  de  grâce  à  attendre  de  la  part  des  Infidèles,,  per- 
fonne  ne  pensât  à  fe  rendre  *  mais  que  la  crainte  d'un  fupplice  inévitable , 
s'ils  tomboient  entre  leurs  mains ,  les  engageât  tous  à  combattre  courageu- 
fement',  ôc  à  fouffirir  les  dernières  extrémités ,  plutôt  que  de  fe  rendre ,  per- 
fuadés  qu'ils  n'avoient  de  falut  à  efpérer  que  de  leur  fermeté  6c  de  leur  va- 
leur. 

Les  Turcs  ayant  drefTé  leur  batterie  fur  la  colline  de  Saint- Elme,  com- 
me Lafcaris  l'avoitdit,  commencèrent  le  f.  de  Juillet  à  battre  en  même 
tems  6c  le  côté  de  la  ville  qui  regarde  le  coin  du  château  Saint-Ange , 
communément  appelle  l'Eperon,  ôc  le  château  Saint-Michel.  La  batte- 
rie ne  ccflànt  ni  jour  ni  nuit ,  ils  y  firent  bien-tôt  une  très-grande  brèche  : 
ils  ne  donnoient  aux  afiîcgés  le  tems,  ni  de  rétablir  ce  qui  étoit  détruit, 
ni  de  faire  de  nouvelles  fortifications.  D'ailleurs,  comme  on  n'avoit  pas  . 
cru  que  le  château  fût  jamais  attaqué  de  ce  côté-là',  le  mur  y  étoit  moins 
épais  fie  moins  fort,  ôc  on  ne  l'avoit  pas  muni  d'un  terre-plein. 

Cependant  Silvago,qui  étoit  retourné  à  Meflmc  pour  hâter  les  fecours,  Selvago 
fit  hautement  fes  plaintes  au  Viceroi}  il  prit  Dieu  6c  les  hommes  à  té-  fo^mclc 
moin  des  promettes  qu'il  lui  avoit  faites,  6c  il  le  fomma  de  tenir  fà  paro-  de^Sicile 
le.    Non  content  de  parler  à  Dom  Garcie  avec  tant  de  liberté,  il  cria  pu-  de  tenir  la 
bliquement  devant  le  peuple,  qu'on  ne  tenoit  aucune  des  paroles  qui  a-  parole, 
voient  été  données  >  6c  que  par  la  faufle  prudence,  ou  plutôt  par  la  lâche- 
té 6c  la  négligence  du  Viceroi,  tout  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jcrufalem  al- 
loit  devenir  la  proye  des  ennemis  du  nom  Chrétien.    Dom  Garcie  ne  ré- 
futa pas  d'abord  les  fecours  qu'on  lui  demandoit  :  il  répondit  feulement  ,  Se»  cx- 
felon  fa  coutume,  en  termes  équivoques,  6c  allégua  beaucoup  de  mauvai-  eûtes  & 
fes  raifonsj  mais  quand  il  vit  que  Selvago  fe  plaignoit  devant  le  peuple,  roauvaiie* 
u'il  fe  faifoit  écouter,  6c  qu'on  prenoit  ion  parti,  il  crut  qu'il  étoit  per-  ra  ons" 
u  de  réputation,  s'il  ne  jultifioit  le  retardement.   Il  avoua  donc, qu'à  la 
vérité  il  avoit  promis  des  fecours  au  Grand-Maître  de  Malte,  mais  il  a- 
joûta ,  qu'il  ne  les  avoit  promis  que  fur  des  cfpérances  dont  il  avoit  été 
fruftré  :  Que  les  cent  vingt  cinq  galères,  promifes  par  le  Roi  d'Efpagne 
avoient  été  réduites  à  quatre  vingt  dix,  qui  n'étoit  pas  un  nombre  capa- 
ble de  réfifter  aux  forces  des  Turcs  :  Que  d'ailleurs  Philippe  lui  avoit  or- 
donné de  prendre  garde  en  fecourant  Malte,  de  ne  pas  bazarder  témérai- 
re III.  Dddd  rc- 
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rement  une  armée  navale,  qui  étoit  toute  l'efpérance,  ôt  tome  la  reûoui- 

ce  de  la  Chrétienté  i  qu'ainû  il  demandoit  du  tems,  pour  délibérer  avec 
tous  les  Chefs  de  l'armée  auxiliaire  lorfqu'ils  (croient  arrivés,  oc  pour  lè- 
courir  à  propos  rifle  de  Malte.  Pour  perfuader  à  Selvago  que  le  plus 
grand  de  les  (oins,  &  la  choie  qu'il  avojt  le  plus  à  cœur,  étoit  la  déli- 
vrance de  l'Iile,  il  ajouta,  qu'il  avoit  imaginé  certaines  choies,  pour  fup- 
plcer  par  l'art  a  ce  qui  manquoit  à  la  force.  Les  plus  habiles  dans  la  na- 
vigation regardèrent  ce  difeours ,  comme  une  vaine  o (tentât ion,  6c  une  v raye 
défaite  pour  exeufer  fes  retardemens. 

Jean -André  Doria  arriva  à  propos  pour  terminer  ces  conteftations. 
Ayant  appris  l'état  où  rifle  de  Malte  étoit  réduite,  il  décida  qu'il  feloit 
ablblumcnt  la  fecourir  fans  aucun  délai.  Il  déclara,  après  avoir  expofé 
la  manière  dont  il  exécuteroit  fon  deflein  ,  qu'il  étoit  prêt  de  pénétrer 
jufqucs  dans  la  ville  de  Malte  avec  trois  galères, qui  porteroient  douze  cens 
hommes  d  élite.  Dom  Garcie  applaudit  d'abord  à  cette  proportion,  & 
engagea  Doria  à  jurer  folemncllcment  qu'il  exécuteroit  un  fi  beau  deflein: 
mais  par  une  feerctte  envie  il  changea  bien* tôt  de  fentiment>  il  renvoya 
Doria,  p.'Htr  faire  pafTer  à  Malte  les  troupes  que  Chiapino  Vitelli  avoit  le- 
vées en  Tofcane,  ce  l'armée  navale  d'Efpagnc  qui  étoit  arrivée  à  Gènes. 
Cependant , afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  rejettoit  entièrement  l'avis  de  Do- 
ria, &  qu'il  (è  foucioit  peu  de  la  trille  fituation  de  Malte,  il  chargea  du 
foin  d'exécuter  ce  projet  Pompée  Colonna,  Général  des  galères  du  Pape, 
auquel  il  joignit  Jean  de  Lugny,  &  François  Zanoguera.  Colonna  ayant 
averti  la  Valette  de  fon  arrivée,  reçut  pour  toute  réponfe  un  fignal ,  qui 
lui  faifoit  entendre  que  les  partages  étoient  fermés ,  &  qu'il  pouvoit  s'en 
retourner.    Ainfi  il  revint  en  Sicile  fans  avoir  rien  fait. 

Les  châteaux  &  la  ville  étant  inveltis  &  ferrés  de  très-près,  6c  la  batte- 
rie continuelle  des  Turcs,  qui  tiroient  du  château  S.  klmc  fur  ccjui  de 
Saint-Michel,  empêchant  les  cfquifs  d'aller  de  côté  &  d'autre,  pour  por- 
ter des  vivres  }  h  Valette,  fuivant  le  confeil  de  Pierre  di  Monte ,  qui 
commandoit  dans  le  château  Saint-Michel ,  trouva  un  remède  à  ce  mal. 
Il  fit  faire  un  pont  de  tonneaux  mis  les  uns  fur  les  autres,  avec  une  cfpcce 
de  plancher  afiez  large,  pour  contenir  deux  foldats  marchant  de  front.  Ce 
pont  alloit  du  château  à  la  ville,  Se  formoit  un  chemin  plus  court  &  plus 
afluré  pour  porter  des  vivres  &  des  munitions. 

Mais  fur  ces  entrefaites  Haflan  (i),  Dey  d'Alger, qui, comme  nous  l'a- 
vons dit,  étoit  le  principal  auteur  de  cette  guerre,  arriva  avec  vingt  huit 
petites  galères  &  deux  grandes ,  fur  lefquelles  il  amena  deux  mille  bons 
foldats.  A  leur  arrivée  Muflapha  fut  tranfporté  de  joye.  La  nuit  fuivan- 
te  il  trouva  le  fecret  de  faire  entrer  par  adreflè  dans  le  port  de  la  ville  envi- 
ron cinquante  efquifs,  fur  lefauels  il  y  avoit  deux  mille  hommes,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Ulucciali ,  &  il  pofta  du  côté  de  la  terre  ûx 
mille  hommes ,  avec  lcfquels  il  réfolut  d'attaquer  la  ville  des  deux  côtés. 
Ainfi  dès  le  matin  du  ij* .  de  Juillet,  il  donna  ordre  aux  petits  vaiûeaux, 


(i)  Ou  Hufttn,  fils  de  Barbcrouflc. 
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de  s'éloigner  de  la  langue  de  terre,  dont  nous  avons  ci-deflus  parlé  :  auflî-  Crus  lis 
tôt  les  troupes  qui  étoient  deflus  jetterent  de  grands  cris,  8c  allèrent  atta-  1X- 
quer  le  château  >  après  avoir  envain  eflayé  d'abattre  avec  des  cordes  la  pa-  lf6T' 
liflade  qu'on  avoit  élevée  en  cet  endroit. 

Dans  le  même  tems  d'autres  troupes  s'approchèrent  par  terre  des  mu-  Combat 
railles.  Mais  celles  qui  étoient  venues  du  côté  de  la  mer  n'ayant  pu  def-  "l^Tf" 
cendre  à  caufe  de  la  paliflade,  fc  détournèrent  vers  l'éperon  ,  6c  dépendi- 
rent proche  un  cap,  où  il  y  avoit  une  defenfe  ,  lieu  rude  &  difficile  pour 
une  delcente.  L'ardeur  qui  les  animoit,  les  empêcha  de  conlldcrer  le  pé- 
ril. Quoique  les  affiégés  euflent  déjà  fait  plufieurs  décharges  fur  eux,  les 
Turcs  ne  laiffercnt  pas  de  drefler  leurs  échelles  en  grand  nombre,  &  de 
s'efforcer  de  monter  fur  l'éperon,  tandis  qu'une  partie  monta  à  la  brèche, 
qu'on  avoit  prefquc  mife  de  niveau  avec  la  terre.  Là,  les  affiégeans  com- 
battirent vigoureufement  en  quelque  forte,  comme  s'ils  avoient  été  en 
plaine,  6c  en  bataille  rangée.  On  combattit  long -tems,  6c  avec  une  ex- 
trême opiniâtreté  du  côté  de  la  terre,  comme  du  côté  de  la  mer  :  de  toutes 
parts  l'air  retentiflbit  des  cris  des  Turcs,  des  plaintes  des  mourans ,  du 
bruit  de  la  moufqueterie  6c  du  canon. 

Enfin, après  un  grand  carnage  des  Turcs,  qu'une  aveugle  fureur  tranf- 
portoit  &  faifoit  avancer  trop  loin,  les  afliegés, fortifiés  par  le  fecours  des 
Chevaliers  6c  des  foldats  que  le  Grand-Maître  avoit  envoyés  fous  la  con- 
duite de  Pierre  de  Giou,  de  François  Ruis  de  Médina,-  6c  d'Efprit  de  13 ru- 
nifai-Quincy ,  6c  encouragés  par  la  préfence  de  Monte,  qui  couroit  par- 
tout, 6c  qui  faifoit  avec  une  diligence  inconcevable  les  plus  petites  choies, 
comme  les  plus  grandes,  mirent  en  fuite  les  afllégeans,  qui  n'étoient  plus 
allez  forts  pour  donner  un  afiaut.  Plufieurs  fuyards  furent  tués  par  les  Chré- 
tiens qui  les  pourfuivoient.  Le  plus  grand  nombre  voulut  le  jetter  dans 
lesefquifs}  mais  comme  ils  étoient  épouvantés,  qu'ils  ne  gardoient  point 
d'ordre,  &  qu'ils  le  pou flbient  violemment  les  uns  les  autres,  plufieurs  fe 
laiflerent  tomber  dans  la  mer.  Ceux  qui  étoient  dans  les  cfquifs  pé- 
rirent comme  les  autres,  parce  qu'étant  entrés  en  trop  grand  nombre,  les 
cfquifs  trop  chargés  coulcrett  à  fond.  Plufieurs  qui  ne  trouvèrent  pas 
d'clquifs  prêts,  aveugles  par  m  frayeur  dont  ils  étoient  faiûs,  fc  jetterent 
dans  la  mer  j  6c  comme  ils  ne  fçavoicnt  pas  nager,  ils  furent  noyés.  C'é- 
toitun  horrible  fpe&acle ,  de  voir  la  mer  toute  couverte  de  cadavres,  de 
têtes,  de  membres  coupés,  de  cafques  6c  de  eu i rafles. 

De  tous  ceux  qui  avoient  combattu  du  côte  de  la  mer,  il  ne  s'en  fauva  Grande 
que  fix  cens  ,  qui  retournèrent  joindre  l'armée.    Le  carnage  fut  moins  perte  du 
grand  du  côté  de  la  terre  >  car  il  n'y  en  eut  que  quatre  cens  de  tués.    Les  càtddes 
aflîégés  perdirent  quatre  vingt  dix  nommes  d'élite ,  6c  quelques  Cheva-  TurC5* 
liers    François  Zanoguera ,  Simon  de  Mello ,  Portugais ,  Gordes ,  Sergent- 
major,  Frédéric  de  Tolède  fils  de  D.  Garcic,  Rodrigue  de  Cardincz ,  6c  Mort  du 
de  Brunifai-Quincy  furent  dangerçulement  blefles.  Quincy  s'étoit  diitin-  brave Che- 
gué  par  les  grands  6c  importans  fervices  qu'il  avoit  rendus  pendant  le  fié-  q3'1" 
ge.    Ce  fut  lui  qui, par  une  rufe  falutaire, éluda  les  ordres  de  Garcie,  qui  ^umC3r* 
trompa  Cardone,  6c  qui  fit  à  propos  entrer  dans  rifle  un  fecours,  dont 
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Muftapba 
change  la 
forme  du 
fiége. 


Mort  de 
Henri  rie 
la  Valcttc- 
Parifot  , 
neveu  du 
Gfjnd- 
Maitre. 


elle  «voit  un  fi  grand  befoin  :  il  mourut  de  fa  blefiure.  Le  Grand- Maître 
fit  égorger  tous  les  prifonniers  Turcs  fans  exception. 

Cependant  les  afliégés  n'interrompoient  pas  leurs  travaux.  Tandis  que 
Muftapha,  accablé  de  chagrin  &  de  honte, ayant  fait  cefler  la  batterie,  fai- 
foit  tranfporter  le  canon  en  un  autre  endroit,  où  il  efpéroit  faire  une  plus 
grande  brèche,  ils  rétablirent  en  peu  de  jours,  par  leur  aflîduité  au  tra- 
vail, ce  qui  avoit  été  ruiné}  &  ils  fermèrent  tout  ce  qui  avoit  été  ouvert: 
de  forte  qu'il  faloit  battre  de  nouveau  les  murailles.  11  n'y  eut  qu'un  feul 
endroit  qu'il  ne  fut  pas  pofiîble  de  réparer}  (c'étoit  celui  que  Mclchior  de 
Roblcs,  Maréchal  de  camp,  homme  d'une  expérience  confommée  dans  la 
guerre,  avoit  entrepris  de  défendre  avec  Carlo  RufFo>)  parce  que  les  Turcs 
avoient  élevé-là  une  plate- forme  fi  haute,  qu'elle  égaloit  prefque  la  muraille 
du  château.  Ainfi,  pour  fortifier  en  quelque  forte  cet  endroit, communé- 
ment appelle  la  Bormola  ou  le  Bormclo ,  la  Valette  fit  fermer  dans  toute 
fa  longueur  cette  cale,  par  une  chaîne  entrelaflee  de  fortes  antennes}  &  il 
fit  provifion  de  quantité  de  feux  d'artifice,  &  de  chaudières  de  poix  fbn- 
duë,  pour  les  jetter  fur  les  ennemis  aux  endroits  qu'ils  pourroient  atta- 
quer. 

Muftapha  changea  la  forme  du  fiége.  Comme  les  ruines  de  la  muraille, 
qu'on  n'avoit  pû  rétablir,  fembloient  fervir  de  défcnfes  aux  afliégés,  il 
prit  le  parti  de  la  fapper)  mais  on  fit  en  dedans  une  profonde  coupure, 
qui  rendit  ce  travail  inutile.  Le  Général  Turc  changea  encore-une  fois 
de  deflein ,  &  réfolut  de  faire  continuer  le  retranchement ,  qu'il  avoit 
commencé  fur  le  rivage  ,  &  qui  touchoit  prefque  la  muraille,  &  de  le 
poufler  jufqu'au  château  vers  la  Bormola}  de  l'autre  côté,  il  fit  faire  fur 
le  parapet  même  du  fbflc  des  mantclets  aflez  hauts,  pour  mettre  les  fol- 
dats  à  couvert  du  feu  du  château.  Enfuite  il  fit  conftruire  fur  le  bord  de 
ce  même  foflë  un  pont,  femblable  à  celui  c;ui  avoit  été  fait  au  fort  St. 
Elmc ,  avec  de  grandes  antennes  &  de  très-grands  mâts  de  vaifleaux. 
Quoique  ce  pont  n'incommodât  pas  beaucoup  le*  afliégés le  Grand  - 
Maître  tenta  deux  fois  pendant  la  nuit  d'y  mettre  le  feu ,  mais  inutile- 
ment. Enfin  fl  donna  ordre  à  Henri  de  la  y  alette-Parifot ,  fils  de  fon  frè- 
re, de  faire  un  dernier  efFort  pour  le  ruiner.  Henri,  emporté  par  le  feu  de 
la  jeunefle,  fortit  en  plein  jour  du  château  avec  un  détachement  de  la 
garnifon ,  à  deflein  d'attacher  des  cables  aux  pièces  de  bois  qui  foutenoient 
le  pont,  de  faire  enfuite  tirer  ces  cables  par  la  garnifon,  &  de  le  renverfer. 
Mais  il  fut  tué  dans  cette  entreprife  d'un  coup  d'arquebufe,  &  fon  corps 
emporté  dans  le  château.  La  Valette  fon  oncle  foutint  cette  perte  avec 
beaucoup  de  confiance  :  il  dit  qu'il  eftimoit  bienheureux  ceux  qui  per- 
doient  la  vie  pour  la  caufe  de  Dieu,  éc  qu'ils  lui  fembloient  avoir  aflêz 
vécu  pour  leur  falut  &  pour  leur  gloire,  puifqu'ils  avoient,  avec  autant 
de  religion  que  d'honneur,  rendu  a  Dieu  l'ame  qu'ils  avoient  reçue  de 
lui.  On  tenta  depuis  la  même  chofe  par  deux  autres  moyens,  qui  furent 
prefqu'aufii  funeftes  aux  affiegés. 

Cependant  les  Chevaliers  de  chaque  Nation,  qui  avoient  entrepris  de 
défendre  chaque  quartier  de  la  ville  &  du  château ,  s'acquittoient  digne- 
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ment  de  leur  devoir ,  fans  aucune  apprehenfion  de  la  mort.   Il  y  en  avoit  Chau» 
tous  les  jours  ^luficurs  de  bleffcs  ,  dans  les  combats  prefque  continuels  Ix- 
qu'il  faloit  efTuyer}  d'autres  mouroient  de  maladies,  caufées  par  les]cha-  lf&f* 
grins,  les  travaux  6c  les  peines:  de  forte  qu'il  étoit  tous  les  jours  néceflaire 
d'en  mettre  de  nouveaux  à  la  place  des  morts  &  des  blefles.   Le  Grand-  couraee 
Maître  fur-tout  faifoit  paraître  un  courage  héroïque,  &  joignoit  à  toutes  héroïque 
les  vertus  d'un  grand  Général,  qui  éclatèrent  dans  le  cours  du  fiége,  un  àa  Graod- 
généreux  mépris  de  la  vie.   Ainu ,  ayant  appris ,  que  Muftapha  avoit  plu-  Maître, 
ùeurs  fois  juré, que  quand  il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville,  il  ne  ferait 
quartier  à  qui  que  ce  fût, qu'au  feul  Grand-Maître,  parce  qu'il  avoit  réfo- 
lu  de  le  mener  en  triomphe,  6c  de  le  préfenter  au  Grand-Seigneur  :  il 

Î>rotefta  fouvent  en  préfence  des  principaux  Chevaliers  de  l'Ordre,  que  fi 
e  fiége  avoit  un  mauvais  fuccès,  il  vouloit  les  accompagner  à  la  mort, 
comme  il  les  avoit  accompagnés  au  travail}  qu'il  prendrait  l'habit  d'un 
fimple  foldat,  pour  combattre  dans  la  foule}  6c  que, pour  mourir  incon- 
nu, les  armes  à  la  main,  il  fe  jetterait  dans  le  fort  de  la  mêlée,  plutôt 
que  d'attendre  la  vie  de  la  faveur  d'un  barbare ,  6c  d'être  refervé  pour  con- 
tribuer à  la  gloire  de  Soliman,  après  avoir  été  le  fujet  du  triomphe  8c  de 
la  joye  de  Muftapha. 

Cependant  l'ennemi  continuoit  de  battre  la  ville  &  le  château  S. 
Michel  avec  foixante  gros  canons ,  en  pluficurs  endroits  à  la  fois ,  afin 
que  la  Valette,  qu'il  croyoit  hors  d'état  de  fuffirc  à  tout,  avec  le  peu  de 
trouffc  qui  lui  reftoit,  perdît  l'cfpérance  de  pouvoir  conferver  la  ville, 
6c  fut  forcé  de  fe  rendre.  On  tirait  avec  tant  de  furie,  que  malgré  le 
grand  éloignement,  le  bruit  des  batteries  fe  faifoit  entendre  jufqucs  dans 
la  Sicile  :  c'eft  au  moins  ce  que  quelques  Hiftoricns  ont  écrie  Comme 
l'eau  n'eft  pas  abondante  dans  l'Hic  de  Malte,  le  Grand- Maître,  qui  crai- 
gnoit  qu'elle  ne  manquât  entièrement,  avoit  foin  de  la  faire  diftribuer  par 
tête  avec  une  certaine  mefure.  En  un  mot  les  aflîégés  étoient  réduits  à  Trifte  fi- 
la dernière  extrémité  }  6c  c'eft-cc  qu'on  avoit  foin  de  faire  repréfenter  à  j"*1!^ 
Dom  Garcie,  par  les  barques  qu'on  lui  envoyoit  à  la  dérobée,  toutes  les  gés. 
fois  que  l'occaîlon  s'en  préfentoit.  La  crainte  qu'on  eut  à  Malte,  que  les 
fecours,dont  l'cfpérance  avoit  jufqu'alors  foutenu  les  aflîégés ,  ne  vinflent 
trop  tard ,  fut  le  plus  grand  de  tous  leurs  maux ,  6c  celui  qui  les  tourmenta 
le  plus,  dès  qu'ils  fe  furent  mis  dans  l'efprit ,  que  fi  ce  fccours  cardoit  plus 
long-tems,  il  feroit  entièrement  inutile. 

Du  côté  des  ennemis,  les  affaires  n'étoient  t>as  en-  meilleur  état.   Ils  Etd«»f- 
commençoient  à  manquer  de  blé ,  parce  qu'il  faloit  le  tirer  de  loin  *  6c  iiégeans. 
que  fouvent  les  convois  étoient  arrêtés  par  différentes  caufes.  D'ailleurs 
les  fatigues  exccfiïves  6c  les  chaleurs  inni portables  caufoient  dans  leur  ar- 
mée diverfes  maladies,  6c  principalement  un  flux,  qui  en  emportoit  cha- 
que jour  un  grand  nombre.   Enfin  le  bruit  qui  fe  répandoit,  que  cens  ga- 
lères 6c  quarante  vaifleaux  de  charge  alloient  certainement  arriver,  inquié- 
toit  cruellement  Muftapha.    Aufïï  faifoit-il  tout  ce  oui  étoit  poffible,  pour 
prévenir  par  fa  diligence  le  danger  extrême  dont  il  etoit  menacé. 
Dom  Garcie  faifoit  toujours  cfpérer  au  Grand- Maître  raccompliflcmcnt  u  V  ce: 
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Crûmes    de  ce  qu'il  lui  avoit  promis  :  fur  la  fin  de  Juillet  il  l'exhorta  à  tenir  bon 
•X.      pendant  le  mois  d'Août,  l'aflurant  qu'il  avoit  reçu  de  Philippe  des  or- 
if  o"f-    dres  qUj  iui  laiflbient  plus  de  pouvoir  &  de  liberté}  que  pour  lui,  il  at- 
roi  de  Si-    tendon  l'afleuiblée  des  troupes -qui  fe  devoit  faire  à  Meuine  avec  autant 
d'-xcuîcr    d'impatience,  qu'on  fouhaitoit  leur  arrivée  à  Malte*  qu'il  faifoit  déjà,  & 
fes  rctar-     *îu  ^  continuerait  de  faire  tous  les  efforts,  pour  les  aflèmbler  au  plutôt, 
démens.     Garcie  tâchoit  en  même  teins  d'exeuferfes  rétardemens  paflës:  en  atten- 
dant que  l'armée  navale  arrivât,  il  dépêcha  leChevalierde  Cornuflbn  avec  les 
galères  de  l'Ordre,  &  une  troupe  de  gens  d'élite,  à  qui  il  donna  les  enfei- 
gnes  dont  on  étoit  convenu.   Il  fit  aufli  prendre  les  devants  aux  bâtimens 
de  charge ,  parce  qu'ils  voguent  plus  lentement ,  &  il  les  envoya  à  Si- 
raculé. 

Cependant  les  Turcs  ne  difeontinuoient  point  leurs  batteries }  non  feule- 
ment les  murailles,  les  fortifications,  fie  les  dehors  du  château  &  de  la  vil- 
le, mais  les  matfons  &  le  dedans  des  édifices  étoient  renverfés:  enforte 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'endroits  où  l'on  pût  être  en  repos  &  en  fureté,  pus 
même  les  fales  à  manger  &  les  chambres.  Cependant  les  Maltois  ne  per- 
doieht  point  courage,  &  ne  le  laiflbient  point  abattre  par  tant  de  maux  j  mais 
chacun  animé  par  fa  propre  valeur,  ou  par  la  bravoure  &  les  exemples  du 
Grand-Maître,  qui  foutenoit  tout  avec  un  courage  prefque  au-deflus  des 
forces  humaines,  taifoit  avec  une  ardeur  incroyable  tout  ce  qui  étoit  de 
fon  devoir. 

Les  Turcs,  qui  s'étoient  approchés  de  la  muraille  du  côté  dtflfuar- 
tier  de  Caftille,  fe  trouvant  incommodés  d'une  tour  qui  les  dominoit,  ré- 
folurent  de  remplir  le  fofle  des  pierre»  de  la  contrefearpe,  qu'ils  démoli- 
rent. A  mefure  qu'ils  apport  oient  ces  pierres,  les  afliégés  travailloient  à  les 
ôter  :  mais  comme  les  Turcs  avoient  beaucoup  plus  de  travailleurs,  il  étoit 
impoffible  aux  afliégés  de  nettoyer  le  foflé  de  tout  ce  que  les  aflïégeansyap- 
Muftairtia    portoient.  Enfin  Muftapha  ayant  eu  des  nouvelles  certaines  de  l'armée  na- 
veut  lever  Vale  des  Chrétiens,  par  deux  galères  que  Piali  lui  avoit  envoyées,  &  ne 
LïucciaH    croyant  pas  devoir  expofer  des  troupes  fatiguées  à  des  troupes  toutes  frai- 
5  y  oppoic.  ches,  penfa  férieulément  à  lever  le  fiegc:  mais  Ulucciuli  s'y  étant  oppofé, 
l'affaire  fut  mile  en*  délibération  dans  le  Conleil,  &  la  pluralité  des  lurTra- 
ges  fut  pour  la  continuation  du  fiege. 

Les  Turcs  ayant  continué  leurs  travaux  ,  étoient  déjà  logés  fûrement 
dans  le  fofle  ,  &  près  de  la  muraille,  qu'ils  pouvoient  lapper  ou  miner, 
fans  qu'on  pût  les  en  empêcher.  Mais  il  arriva  un  accident  qui  découvrit 
leur  entreprilé.  L'angle  d'un  baftion,  fous  lequel  on  avoit  miné  la  terre, 
tomba  i  &  André  Munatonez ,  brave  Efpagnol ,  étant  entré  avec  plu- 
fieurs autres  dans  cette  ouverture,  rendit  inutile  le  travail  de  plufieurs  jours. 
Multapha  attaqua  encore  le  château  le  i.  d'Août,  &  donna  l'aflaut  au 
quartier  que  Carlo  Ruffo  défèndoit.  Les  afliégés  le  foutinrent  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'après  un  combat  de  plufieurs  heures,  les  aflîégeans  furent 
repoufles  i  mais  ce  ne  fut  pas  fans  perte  du  côté  des  afliégés,  parce  que 
pendant  tout  le  combat"  ils  furent  tres-incommodés  des  batteries  qui  tiroient 
fur  eux  de  toutes  parts.   Le  foflé  du  quartier  de  Caftille ,  que  les  afliégés 
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avoicnt  prefque  vuidé ,  fut  rempli  une  féconde  fois  de  matériaux ,  de  moi-  Chak«j 
Ions  Se  de  décombres.    Après  avoir  pafle  quatre  jours  en  légères  efearmou-  ^ 
ches,  Muftapha  envoya  le  7.  d'Août  trois  mille  hommes,  pour  attaquer  xf6f' 
la  place  de  ce  côté-la  $  &  il  alla  lui-même  avec  huit  mille  hommes  atta- 
quer le  château  S.  Michel.  On  ne  combattit  prefquc  qu'avec  des  flèches  à 
l'attaque  de  la  ville.    Mais  le  combat  fut  fi  terrible  à  celle  du  château, 
qu'il  n'y  en  avoit  point  encore  eu  de  fi  meurtrier.   On  ne  combattit  pas  Combat 
de  loin  avec  des  flèches ,  mais  de  près  avec  l'épéc  8c  la  pique.   Les  feux  g1 
d'artifice  qu'on  lançoit  de  part  6c  d'autre,  formoient  un  fpeéfcaclc  épou-  m^cL 
vantable.   Le  lieu  du  combat  paroiflbit  tout  en  feu  à  ceux  qui  le  voyoient 
de  loin*  &  c'étoit  la  chofe  la  plus  trille  8c  la  plus  affreufe ,  de  voir  tant  de 
divers  genres  de  mort.   Les  uns  périflbient  miferablemcnt  d'un  feu  dévo- 
rant dont  ils  ne  pouvoient  fe  délivrer,  8c  qui  les  confumoit  avec  d'horri- 
bles douleurs  j  les  autres,  précipités  d'en  haut,  fe  brifoient  la  tête  Ôc  le 
corps >  plufieurs  étoient  mis  en  pièces  par  le  canon,  6c  criblés  par  les  ar- 
quebufes.   On  voyoit  voler  de  toutes  parts  les  têtes  6c  les  membres  des 
combattans.   Les  afliégés  étoient  fur-tout  maltraités  par  les  coups  qu'on 
tiroit  d'en  haut.    Mais  outre  leur  courage  naturel  qui  les  foutenoit,  ils 
étoient  animés  par  l'exemple  des  femmes ,  des  enfans  6c  des  vieillards  les 
plus  caducs,  qui  étoient  accourus  pour  prendre  part  au  péril}  tant  la  crain- 
te de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs  avoit  fait  d'impreffion  fur  tous  les 
cœurs,  8c  l'emportoit  fur  tous  les  autres  fentimens  de  la  nature.   Les  fem- 
mes, remplies  d'un  courage  au-deftus  de  leur  fexe,  voîoient  aux  lieux  où 
il  y  avoit  le  plus  de  danger  :  elles  aidoient  les  combattans  à  tout  ce  qu'el- 
les pouvoient ,  apportoient  de  l'eau  pour  éteindre  le  feu  ,  6c  jettoient 
fur  les  Turcs ,  ou  des  pierres ,  ou  de  l'eau  bouillante,  ou  de  la  poix  fon- 
due. 

Muftaoha  ,  qui  étoit  prélent  avec  les  principaux  Chefs,  alloit  de  tous 
côtés ,  6c  obligeoit  ceux  qui  fe  retiraient ,  à  retourner  au  combat ,  criant 
de  toutes  fes  forces  ,  6c  aflurant  que  s'ils  faifoient  encore  quelques  légers 
efforts,  ils  feroient  bien- tôt  maîtres  de  la  place  ,  6c  que  ce  fuccès  mettroit 
fin  à  tous  leurs  travaux.  Enfin,  après  quatre  heures  d'un  combat  qui  s'e- 
chauffoit  de  plus  en  plus  à  chaque  moment ,  lorfque  les  afliégés  commen- 
çaient à  manquer,  non  de  courage,  mais  de  forces,  Muftapha  fit  inopiné- 
ment battre  la  retraite,  au  grand  étonnement  du  Grand-Maître,  qui  étoit 
fort  inquiet  de  l'événement. 

Ce  qui  détermina  Muftapha  à  prendre  ce  parti,  fut,  comme  on  l'a  fçû  Evenc- 
depuis  ,  queMefquita,  Gouverneur  de  la  Cité,  ayant  vu,  d'une  guérite  ment  oui 
où  il  étoit ,  les  feux  dont  nous  avons  parlé  $  &  croyant  que  le  château  S.  îjj^jg  l" 
Michel  brûloit,  6c  qu'il  étoit  prefle  par  les afllégeans ,  avoit  envoyé,  pour  battre  U 
faire  diverfion ,  Jean  de  Lugny  6c  Vincent  Ventura ,  avec  une  troupe  retraite. 
d'Arqûebufiets  à  cheval,  qui  attaquèrent  le  camp  des  ennemis  du  côté  où 
étoient  les  blefles  6c  les  malades ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.  Cet 
événement  caufa  un  fi  grand  défordre  dans  le  camp,  que  les  Janiuaircs  s'i- 
maeinant  que  le  fecours  étoit  arrivé,  crurent  qu'ils  dévoient  promptement 
en  donner  avis  à  Muftapha.   De  forte  que  ce  Général,  qui  foupçonnoit 
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aum.ii  aufli  la  même  chofe,  fie  auflî-tôt  ceflèr  le  combat,  fie  revint  tréVpromptement 
IX.  trouver  ceux  qu'il  avoit  laides  au  camp.  Ayant  appris  ce  que  c'etoit,  6c 
lf6f-  indi  gné  d'avoir  fi  lâchement  interrompu  le  combat,  il  fit  recommencer  la 
Invention  batterie  du  même  côté.  Mais  comme  les  afllégés  avoient  fait  une  coupure 
cois  de"  cn  dcdans»  il  ftifoit  peu  de  progrès  j  fur-tout  depuis  que  François  de  Gue- 
Gucvara  vara  eut  inventé  une  cfpece  de  facs  faits  d'une  groflê  étoffe,  qu'on  rempli!- 
tres  mile  foit  de  terre  bien  menue,  bien  criblée,  £c  détrempée  dans  l'eau  j  on  forti- 
•ux  aiTié-  fia  les  remparts  avec  ces  facs  de  terre j  ëc  l'on  fit  enforte  par  ce  moyen 
s  que  le  canon,  qui  perçoit  auparavant  des  remparts  de  vingt  pieds  d'épaiflcurl 

ne  pouvoit  plus  pénétrer  que  fept  pieds.  5 
Le  Chevalier  de  Cornuflbn  étant  arrivé  à  la  vûë  de  Vide,  fie  trouvant 
toutes  les  entrées  fermées,  retourna  une  féconde  fois  dans  la  Sicile  avec  les 
deux  galères  de  l'Ordre  dont  nous  avons  parlé,  moins  par  l'appréhcnfion 
de  perdre  fes  gens,  que  par  la  crainte  que  les  Turcs  ne  découvrirent  les 
defleins  des  Chrétiens.  Mais  il  envoya  dans  un  efquif  Jean  Bariento  de  Sa- 
lazar,  qui  alla  au  Goze,  fie  vint  enfuite  defeendre  à  la  ville  de  Malte,  d'où 
ayant  reçu  du  Gouverneur  une  efeorte  d'Infanterie  fie  de  Cavalerie,  il  s'ap- 
procha du  camp  des  ennemis, à  la  faveur  de  la  nuit,  par  des  chemins  de  tra- 
verse. Ayant  fait  arrêter  fon  efeorte ,  il  fc  cacha  avec  cinq  Cavaliers  dans  un 
Jieu  commode^  dés  la  pointe  du  jour,  il  examina  le  camp  des  ennemis  fk 
fituation,  6c  tout  ce  qu'on  a  coutume  de  confiderer  cn  pareille  occafion* 
ce  aufli- tôt  il  retourna  trouver  fes  gens.  * 

1     M  a 

'il 


cours  de  ncr  un  combat  naval ,  comme  Jean- André  Doria'l'y  exhortoit,  fie  ifnV 
Maitc.  cut  ni  autoritl5,  ni  raifons,  qui  puflent  le  faire  changer  de  fentimentj  il 
déclara  hautement ,  qu'il  n'expoferoit  jamais  à  un  fi  grand  danger  la  flore 
du  Roi  fon  maître,  parce  que  fi  elle  étoit  une  fois  perdue,  les  côtes  des 
Royaumes  de  Philippe  demeureroient  fans  défenfc,  expofées  aux  incur- 
fions  des  Turcs.  Ainfi,fans  vouloir  rien  écouter  davantage  fur  ce  Tujet  il 
ne  delibéroit  que  fur  les  moyens  d'envoyer  des  troupes  de  terre  à  Malte 
Il  convoqua,  pour  cet  effet  un  grand  Confeil,  où  affilia  entre  les  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume  Afcanio  délia  Cornia,  qui  avoit  été  mis  en  priCont 
comme  nous"  l'avons  dit,  8c  à  qui  le  Pape  avoit  accordé  la  liberté  avec 
beaucoup  de  peine,  aux  inftantes  prières  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Viceroi 
leur  dit  le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit  aflemblés.  Il  leur  fit  entendre,  que 
n'approuvant  pas  le  parti  d'un  combat  naval ,  il  ne  s'agiflbit  que  des  trou- 
pes qu'on  pourroit  envoyer  à  Malte  -,  8c  que  fur  cela  il  avoit  deux  queftions 
a  propofer:  l'une,  comment  on  pourroit  faire  entrer  dans  l'Hic  des  troupes 
fecretement  8c  cn  fûreté  ;  l'autre,  s'il  en  faloit  envoyer,  8c  fi  l'on  devo/t 
combattre  fur  terre,  en  cas  que  l'occafion  s'en  préfentât?  Les  Capitaines 
de  l'armée  navale, qu'on  pria  d'opiner  les  premiers,  convenoient  tous  qu'on 
pouvoit  faire  pafler  des  troupes  en  fûretei  8c  ifs  montraient  que  lachofè 
n'étoit  pas  difficile.  Les  Capitaines  des  troupes  de  terre  ne  s'accordoient 
pas  fi  bien.  Alvare  de  Sandc,  grand  Capitaine,  foit  qu'il  appréhendât  de 
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retomber  entre  les  mains  des  Turcs,  dont  il  étoit  nouvellement  forti,  foit 
qu'il  voulût) par  comulai  lance  pour  le  Viccroi,  entrer  dans  Tes  féntimens, 
«  juftifier  Tes  délais,  le  déclara  contre  le  voyage  de  Malte,  &  foutint  que 
le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  obligé,  ni  par  devoir, ni  par  intérêt, à  fecourir  les 
Chevaliers  ,  lorfqu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  un  danger  évident. 

11  difoit  pour  appuyer  Ton  fcntimen t, qu'ils étoienc  inférieurs  aux  Turcs, 
Ce  en  galères  &  en  troupes ,  puifque  les  Turcs  avoient  quatre  vingt  galè- 
res ,  &  au  moins  feize  mille  hommes  ,  fie  que  les  Chrétiens  n'avoient  pas 
plus  de  foixante  galères  fie  plus  de  huit  mille  hommes  j  que  ce  qui  rendoit 
encore  la  partie  bien  moins  égale ,  étoit  que  les  1%rcs  ,  nourris  fie  entre- 
tenus dans  une  févére  difcipline,  avoient  non  feulement  plus.de  forces  , 
mais  plus  d'obéïflance  fie  de  foûmiflion,  pour  fe  foutenir  dans  les  travaux 
fie  dans  les  dangers)  fie  que  les  foldats  qui  étoient  fur  la  flote  des  Chré- 
tiens, étoient,ou  des  troupes  nouvellement  levées,  ou  des  hommes  éner- 
vés 
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traitât  avec  les  Turcs  pour  la  confervation  fie  la  fûreté  de  fon  Ordre  j  ôc 
qu'il  fortît  de  Malte  aux  conditions  les  plus  honnêtes  qu'il  pourroit  ob- 
tenir, parce  que  quand  cette  lfle  feroit  prife,  les  affaires  du  Koi  d'Efpa- 
gne ne  feroient  pas  entièrement  perdues  j  fie  que  la  Sicile  étant  fi  pro- 
che, on  pourroit  toujours  efpérer  de  la  reprendre. 

Lorfque  de  Sandc  eut  fini,  Afcanio  délia  Cornia  dit,  qu'on  ne  pouvoit, 
fans  fè  rendre  coupable  ,  refufer  des  fecours  aux  aflîégés  j  fie  il  fit  voir 

3 u'on  les  pouvoit  recourir  fans  aucun  danser,  en  obfervant ,  lorfque  la 
ote  feroit  arrivée  à  Malte,  (ce  que  les  plus  habiles  marins  avoient  déjà 
afluré  unanimement  ét/e  facile  j  )  de  débarquer  les  troupes  auprès  de  la 
Cité  notable,  ou  ancienne  ville  j  de  les  faire  avancer  peu-à-peu  vers  la  vil- 
le Se  le  camp  des  ennemis,  qui  n'en  étoient  éloignes  que  de  huit  milles  j 
de  les  faire  camper  chaque  jour  dans  un  lieu  avantageux  j  de  fe  fortifier 
dans  tous  les  campemensj  de  ne  point  s'expofer  aux  niques  d'un  combat, 
fie  de  fe  joindre  aux  aflîégés.  ,,  Alors,  ajouta- t-il,  ou  les  Turcs  per- 
dront refpcrance  de  prendre  Malte,  6c  ils  fe  rembarqueront} ou  s'ils  ne 
veulent  pas  abandonner  leur  entreprife,  ils  tourneront  leurs  forces  con- 
tre les  troupes  Chrétiennes  :  fie  dans  ce  cas ,  quoiqu'ils  ne  lèvent  pas 
abfolumcnt  le  fiége,  ils  ne  garderont  pas  leurs  portes  avec  tant  de  foin) 
on  pourra  faire  entrer  des  troupes  fraîches  dans  la  place;  le  Grand* Maî- 
tre fie  fes  troupes  auront  le  loiûr  de  prendre  quelque  repos,  fie  de  fe  re- 
mettre de  leurs  fatigues.  Pendant  ce  tems-la  les  troupes  auxiliaires  de- 
^,  meureront  dans  leurs  retranchemens  :  elles  ne  donneront  à  l'ennemi  au- 
„  cune  occafion  d'en  venir  à  une  bataille,  &  elles  attendront  en  fûreté  le 
fécond  convoi.  Toutes  les  troupes  étant  enfin  arrivées,  il  eft  certain 
ue,  fi  on  eft  obligé  d'en  venir  aux  mains,  les  Chrétiens  l'emporteront  fur 
///.  Ecc  ç  „  les 
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Omis    „  les  Turcs,  6c  par  le  nombre,  6c  par  la  valeur,  &  par  les  autres 
IX-     ,,  tages. 

1  r°ï •       Comme  chacun  embraflôit  cet  avis >.  le  Viceroi  crut  qu'il  lui  feroit  hon- 
On  réfout  teux  de  ne  s'y  pas  rendre  j  &  il  fut  réfolu,  qu'aufii-tôt  que  Doria  auroit 
enfin  de     amcné  les  troupes  que  Chiapino  Vitelli  levoit  en  Tofcane,  on  iroit  au  (e- 
Malte.11     cours  des  aflîcgcs.   Bien-tôt  après,  Salazar  arriva  de  Malte,  Se  apporta 
des  lettres  écrites  par  Vincent  Anaftagi  à  Afcanio  delta  Cornu,  dans  lef- 
quelles  il  lui  faifoit  connoître  la  fituation  de  l'Ifler  la  forme  delà  ville, 
la  nature  des  lieux,  les  diilances  de  l'un  à  l'autre,  Se  les  lieux  propres  à 
recevoir  l'armée  navale*  11  y Joignoit  la  description  du  camp  des  ennemis, 
&  il  entroit  dans  un  long  Se  fidèle  détail  de  tout  ce  qu'il  étoit  à  propos  de 
fçavoir  fur  tous  ces  fujets.    On  attendoit  encore  avec  une  partie  de  la  Ac- 
te Jean  de  Cardone,  qu'on  avoit  envoyé  à  Palerme  pour  remorquer  les 
vajfleaux  de  charge,  oc  Sancho  de  Leyva,  qui  étoit  .allé  au  tort  delà. 
Goulet  te,  pour  taire  palier  de-là  à  Malte  un  fccours  cWiommes  Se  des  mu- 
nitions de  guerre. 

Cependant  les  ennemis  ayant  réfolu  de  ruinerentierementee  qu'ils  avpient 
jufqu'alors  vainement  eflaye  de  prendre,  partagèrent  leurs  troupes,  Ce  ti- 
rèrent au  fort.  L'attaque  du  château  S.  Michel  échut  à  Muftapha,  Se 
celle  de  la  ville  à  Piali.  Ce  partage  infpira  de  l'émulation  aux  deux  Com- 
manda™, parce  qu'ils  crurent  que  celui  qui  auroit  vaincu  le  premier,  au- 
roit la  gloire- d'avoir  terminé  cette  guerre,  &  tout  l'honneur  de  la  victoi- 
re. Ainfi  en  ramafiant  toutes  leurs  forces,,  ils  récommencerent  à  battre 
&  le  château  ÔC  la  ville  >  6c  ils  s'y  portèrent  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'on  reçut  dans  le  même  tems  des  lettres  de  Soliman,  qui  commandoit 
aux  Bâchas  d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  rendre  maîtres  de 
Malte,  &  s'ils  ne  pouvoient  en  venir  à  bout  avant  la  fin  de  l'automne,  de 
pafler  l'hyver  dans  l'ifle. 
AiTaut  gé-     Ayant  donc  armé  quatre  mille  hommes  de  la  Chiourme,  ils  réfoîurcnt 

né?  la0*"  *  donncr  un  afl*ut  général»  &  ils  promirent  d'abandonner  le  butin  au 
vdle&au  foldat.  Ils  donnèrent  en  eflèt  deux  aflauts  le  i$.  Se  le  i p.  d'Août  avec 
château  S.  beaucoup  de  vigueur,  attaquant  en  même  tems  la  ville  fie  le  château  avec 
trois  différens  corps  de  troupes.  Comme  le  combat  fut  très- long  Se  trés- 
or iniât  ré,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  tués  de  part  &  d'autre.  Le  Grand- 
Maître  ayant  appris  qu'on  étoit  fort  preffé  au  mur  du  quartier  de  CafTillc,. 
te  que  les  ennemis  y  étoient  déjà  montés ,  y  accourut*,  Se  fa  pré  Pence 
fembla  redoubler  le  courage  des  affiégés,  qui  fe  défendoient  arec  beaucoup 
de  valeur  :  les  femmes  même  combattirent  avec  une  hardiefle  inconceva- 
ble 5.  enfin  les  Turcs  furent  repoufles. 

Ces  Infidèles,  voyant  que  les  attaques  qu*fls  faifoient  pendant  le  four 
rie  rciiflîfloient  point,  vinrent  à  la  charge  pendant  la  nuit  au  clair  de  la 
lune,  mais  avec  auflî  peu  de  fuccèsj  car  ils  furent  repoufles  avec  perte. 
Dès  le  matin  ils  recommencèrent  le  combat^  moins  dans  Tempérance  d'em- 
porter ce  qu'ils  attaquoient,  que  de  vaincre  enfin  par  la  laffîtude  (ne  pou* 
vant  faire  autremenr)  ceux  qui  étoient  déjà  accablés  de  tant  d'autre* 
maux.  Cela  fit  que  les  Chevaliers  uferent  d  une  plus  grande  précaution 
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montroicnt  pas  aufli-tôt  Char  tu 
coups  qui  ne  por-  ^ 
éviter.        r  lS6ï' 


Tandis  qu'on  combattoit ,  il  vint  un  homme  tout  tremblant  au  Grand- 
Maître-,  criant  que  tout  étoit  perdu,  &  cjuc  les  Turcs  étoient  entrés  par 
l'endroit  dont  nous  avons  parlé:  les  afliégés  étoient  en  effet  de  ce  côte-là 

à  la  dernière  extrémité.   Mais  encouragés  encore  une  fois  parla  Intrépid-ti 


préfence  du  Grand- Maître ,  ils  chargèrent  avec  plus  d'ardeur  qu'aupara-  de  Vincent 
vant ,  repouflerent  6c  culbutèrent  les  Turcs.   On  en  fut  particulièrement  *  a  C0DIS* 
redevable  au  courage  Se  à  l'intrépidité  de  Vincent  Vafconis,  q^ui  avec  une 
troupe  d'élite  renverfa  ceux  des  ennemis  qui  fappoient  une  defènfc  où  les 
afliégés  étoient  à  couvert. 

Comme  dans  le  commencement  de  l'attaque  du  château  S.  Michel,  les 
juTiégés  combattoient  avec  moins  de  vivacité,  les  ennemis  fe  perfuaderent 
qu'ils  étoient  las  &  abattus,  &  qu'ils  n'auroient  plus  la  force  de  fe  défendre. 
Cette  idée  rit,  qu'après  avoir  pris  un  peu  de  repos,  ils  revinrent  à  la  charge: 
mais  trouvant  toujours  dans  les  afliégés  le  même  courage  •  ils  furent  en- 
core rcpouflës  avec  perte.  François  de  Guevara  fit  fort  bien  dans  cette 
occafion,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres.   Car  fe  jettant  au  milieu  des  jyoto.de; 


,  &  courant  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  le  plus  de  danger,  Jc  g Uc va- 
il  montroit  aux  foldats  un  crucifix  :  le  Seigneur  notre  Dieu ,  leur  difoit-il,  ra  pour 
vous  demande  en  ce  moment  le  fang  qu'il  a  autrefois  répandu  pour  vous,  animer  les 
Ces  paroles  animèrent  tellement  les  afliégés,  qu'on  ne  pouvoit  dire  lequel 
des  deux  les  encourageoit  à  combattre  avec  tant  de  valeur,  ou  le  defir  de 
la  gloire  ,  ou  le  généreux  mépris  des  dangers  &  de  la  mort.   On  combat- 
toit  non  feulement  avec  des  traits  &  des  arquebufes ,  mais  avec  l'épce  6c 
avec  des  feux  d'artifice.   Les  Infidèles,  fur  qui  les  afliégés  tiroient  de 
haut  en  bas,  avoient  toujours  du  défavantage>  ce  le  feu  qu'on  lançoit  fur 
eux  ,  en  brûloit  un  grand  nombre,  ou  les  mettoit  hors  de  combat.  Le 
lendemain  la  batterie  n'ayant  point  difeontinué  pendant  toute  la  nuit,  les 
afliégeans  firent  encore  un  effort  j  mais  la  valeur  des  afliégés  étant  toujours 
la  même,  ils  furent  encore  repoufles  avec  perte. 

Ce.  qui  caufoit  le  plus  de  dépit  à  Muftapha,  cft  qu'il  apprit  par  des  dé~ 
fertcurs ,  que  les  Chrétiens  avoient  toujours  beaucoup  de  courage  &  dp 
réfolution  ,  qu'ils  avoient  abondamment  le  néceflaire,  &  qu'on  donnoiç  à 
chacun  par  iour  trois  pains ,  &  une  grande  bouteille  de  vin  :  au  lieu  que 
les  Turcs  commencoient  à  manquer  de  vivres,  de  poudre,  de  munitions, 
&  principalement  de  boulets  >  de  forte  qu'ils  étoient  contraints  de  raroaflor 
.  ceux  qu'on  tiroit  fur  eux.  D'ailleurs  les  vaifleaux  de  charge  qu'on  avoit 
envoyés  â  l'Ifle  de  Gerbe  ,  dans  la  Romelie  ,  &  dans  la  Syrie,  pour  en 
rapporter  des  vivres,  étoient  trop  long-tems  à  venir.  Quant  à  Muftapha, 
comme  il  avoit  réfolu  de  pafler  l'hyver  dans  l'Ifle,  fuivant  les  ordres  de 
Soliman  ,  îl  avoit  fermé  le  port  par  une  eftacade  formé  d'antennes  & 
de  min  de  vaifleaux ,  pour  empêcher  les  déferteurs  de  pafler  en  Sir 
cile. 
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Cependant  le  Viceroi  de  cette  Iflc ,  après  l'arrivée  de  Cardone  fie  de 
Leyva,  choifit  dans  toute  la  flore  foixante  galères,  fur  lesquelles  il  y  avoit 
huit  raille  hommes  de  guerre ,  fie  pour  les  rendre  plus  légères,  il  en  fit 
ôter  tous  les  bagages.    Il  partit  de  Me  Aine,  &  alla  à  Siracufe,  où  à  trou- 
va un  grand  nombre  de  Seigneurs,'  qui  s'y  étoient  aflemblés  de  toutes  les 
parties  du  monde.   Là,  comme  on  deliberoit  dans  le "Confeil  d'envoyer 
devant  une  perfonne  de  confidcration  au  Goze,  où  l'armée  navale  devoit 
premièrement  aborder ,  pour  convenir  des  fignaux  avec  le  Gouverneur  de 
la  place ,  Jean-André  Doria  s'offrit  d'y  aller.    Quoique  par  une  fccrete 
jalouûe  le  Viceroi  s'y  oppolât  d'abord ,  fous  prétexte  qu'une  pareille  corn* 
million  étoit  au-deffbus  d'un  Seigneur  de  cette  diftinction ,  Dôria  fit  fi 
bien  qu'il  obtint  ce  qu'il  fou  h  ait  oit,  &  qu'on  le  priât  d'y  aller.    Il  envoya 
devant  lui  Marti  nez  :  pour  lui ,  il  fut  pendant  quelques  jours  battu  dé  la 
tempête  -,  fie  après  avoir  vû  deux  fois  le  fignal  dont  on  etoit  convenu,  il 
revint  trouver  Dom  Garcic,  qui  étoit  enfin  parti  le  14. d'Août  de  Siracuie, 
faifant  route  vers  PIfledelaLcnofc.  Mais  ayant  pris  en  chemin  un  vaifleau, 
que  les  Bâchas  envoyoient  au  Gerbe,  comme  le  tems  étoit  contraire,  & 
qu'il  ne  pouvoit  aborder  ni  à  la  Lenofe,  ni  à  la  Lampedofa,  il  fe  détourna 
vers  Pantalari.  Là  les  vents  changeant  à  tous  momens,  &  une  groflè  pluyc 
tombant  continuellement ,  l'armée  navale  fut  difperfée  de  côté  fie  d'autre  ) 
&  les  vaifleaux  qui  ét oient  demeurés  enfemblc,  le  choquant  les  uns  les  au- 
tres ,  briferent  leurs  éperons  fie  leurs  proues.  La  tempête  étant  appaifée , 
la  flore  aborda  à  l'IAe  de  Favignana  ,  qui  n'ell  pas  éloignée  de  la  ville  de 
Trapani  en  Sicile.   Après  qu'on  y  eût  demeuré  quelques  jours  pour  réfairc 
le  foldat  des  incommodités  de  la  mer,  fie  y  avoir  envain  attendu  Doria, 
l'armée  navale  vint  à  rifle  de  la  Lenofe,  elle  y  prit  les  fignaux  dont  on 
etoit  convenu  avec  le  Commandant  du  Goze,  fie  continua  là  route  fans 
crainte.    Mais  durant  la  nuit  une  partie  de  la  flote  que  Cordonc  condui- 
foit  s'étant  égarée,  Dom  Garcie,  qui  avoit  envoyé  plufieurs  eiquifs  aux 
environs  pour  en  fçavoir  des  nouvelles,  fut  furpris  par  le  jour.  Alors 
tous  les  vaifleaux  fe  raflêtnblerent  :  mais  on  crut  avoir  perdu  pour  cette 
fois  l'occafion  favorable  du  débarquement ,  parce  qu'on  ne  douta  point 
que  les  Turcs  n'euflent  apperçu  la  flote.    On  retourna  donc  vers  le  cap 
Paflaro  en  Sicile  j  fie  on  prit  terre  en  un  lieu  appcllé  Poazalio,  où  quinze 
cens  foldats  déle  itèrent. 

Cet  accident  jetta  Dom  Garcie  dans  de  nouvelles  perplexités  j  fie  il 
remit  de  nouveau  l'affaire  en  délibération.  Mais  ayant  été  nuTurc  par  le 
retour  de  Don  a ,  fie  craignant  de  fe  rendre  odieux  fie  blâmable,  en  s'oppo- 
fant  feul  à  l'ardeur  de  toute  Tannée,  fie  en  ne  fe  rendant  pas  dans  une  né- 
ceflïté  aufli  prenante  aux  vœux  fie  a  rempreflement  unanime  de  tant  de 
Seigneurs. jl  donna  ordre  à  tout,  mit  en  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  réglé,  fie 
fc  difpofa  à  partir.  On  nomma  cinq  Chefs  pour  commander  l'armée  -,  Ai* 
vare  de  Sande,  pour  les  troupes  de  Nap les  ;  Sancho  de  Londonno,  pour 
celles  de  MUanj  Gonzalez  de  Bracamonte,  pour  celles  de  Saroaigne*.  Vin- 
cent Vitclli  pour  celles  d'Italie }  6c  Alcanio  délia  Cornu  fut  choiii  pour 
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être  Maréchal  de  camp.   On  arrêta  qu'ils  auroienc  toos  le  commandement  Cuakles 
après  le  Viceroi ,  fie  qu'on  fuivroit  ce  qui  feroit  décidé  à  la  pluralité  des 
voix.  f^ 

Cependant  les  Turcs ,  travailleurs  infatigables,  fouilloient  fans  ceiTe  la  Platc-for- 

"  *  me  clcrée 


qui 

incommo- 

tille,  les  ennemis  avoient  déjà  élevé  une  plate-forme  fupérieure  à  la  ville ,  de  fort  la 
&  l'av oient  conduite  jufqu'a.la  muraille  :  elle  étoit  large  ,  fie  munie  de  T^e* 
mantelets  couverts  de  cuir  \  ils  logèrent  deflus  un.  bon  nombre  d' Arque- 
busiers ,  qui  incommodèrent  d'abord  extrêmement  les  affiégés. 

11  yen  eut  quelques-uns  qui  furent  d'avis,  que  puifqu'on  ne  pouvoir  Lesaflfé- 
plus  défendre  cet  endroit,  On  abandonnât  la  ville  fie  le  château  S.  Michel,  B«  S  CQ 
OC  qu'on  fe  retirât  dans. le  château  S.  Ange.   Mais  le  Grand- Maître,  plein  emp  D 
de  courage  fie  de.  fermeté  ,  rejetsa-  cet  avis  avec  horreur  ?  fie  chargea  le 
Chevalier  de  Clermoot,  dont  on  connoiflbit  la  valeur  fie  l'intrépidité,  fie 
François  de  Guevara  avec  une  troupe  d'élite ,  d'attaquer  la  plate-forme 
des  ennemis.    Ils  fortirent  en  diligence  la  nuit ,  par  une  ouverture  faite 
exprés  à  la  muraille)  ils  montèrent  auffi-tôt  fur  la  plate- forme,  culbute* 
rent  le  corps-de-garde  que  les  Turcs  y-  avoient  mis,  oc  en  tuèrent  quelques- 
uns.   Clcrmont  commanda  en  méme-tems  un  grand  nombre  de  travail- 
leurs ,  qui  fortifièrent  cette  plate-forme  ,  fie  il  y  mit  une  bonne  garni- 
fon. 

Les  Turcs  voyant  que  les  Chrétiens,  profitant  d'un  ouvrage  qui  avoit  Les  Ture»- 
été  drefie  avec  tant  de  travail  pour  leur  nuire,  s'en  fervoient  contre  eux-  chan8cnt 
mêmes ,  fie  dcfefpéraat  de  pouvoir  fc  rendre  maîtres  de  la  place  par  le  flaque, 
quartier  de  Callille,  tranfporterent  le  dernier  jour  d'Août  l'attaque  aux  en- 
droits  de  la  ville  les  plus  bas.    Ils  ufërent  d'une  il  grande  diligence  j  qu'a- 
vant que  les  affiégés  eufiènt  fait  leurs  mines,  pour  Élire  fauter  les  ennemis 
lorfqu  ils  monteraient  fur  les  murailles,  ils  étoient  déjà  parvenus  aux  four- 
neaux }  ils  emportèrent  même  quelques  barils  de  poudre,  6c  fe  retirèrent 
en  fûreté.   Le  même  jour  on  donna  un  aflaut  au  château  S.  Michel  j  mais 
les  Turcs ,  après  un  long  combat,  furent  encore  repouJTés  avec  perte ,  quoi* 
qu'ils  enflent  ruiné  une  défenfe,  dont  il  ne  reftoit  plus  qu'une  fimple  cloi* 
ion  de  bois.   Une  grofle  pluye,  qui  furvint  alors,  obligea  les  afliégés  de 
ic  retirer.   L'ennemi  qui  crut  qu'ils  avoient  abandonne  leurs  poftes,  don- 
na un  nouvel  aflaut  :  mais  comme  il  accourut  à  la  hréche  plus  de  monde 
qu'il  n'avoit  efpéré,  il  fut  encore  repouffé  avec  perte. 

Muftapha  ayant  tant  de  fois  tenté  fans  fuccés  de  s'emparer  des  châteaux  ns  :am+ 
&  de  la  ville»  foie  à  force  ouverte,  foit  par  la  rufe,  foit  par  les  différera  nent  leuis 
ftratagêmes.  qui  font  d'ufage  à  la  guerre,  réfolut  de  tourner  toutes  (es  for-  for^cs , 
ces  contre  ce  qu'on  appelle  la  Cité       Comme  il  approchait  avec  un 

gros 

fluil  raui  bien  dilungiier  de  u  vule^ui  cil   la  Cité  notable. 
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puant  gros  détachement,  les  aflïégés  firent  une  vigoureufe  fortie,  &  le  foudroye- 
IX.  rcnt  de  leur  canon:  d'où  il  conclut  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  peine  a  la 
lf6f-  Cité,  qu'il  en  avoit  eu  à  la  ville.  Cependant  comme  les -foldats  Turcs  fe 
plaignoient  hautement  dans  le  camp ,  de  ce  qu'on  les  expofoit  à  la  bou- 
cherie, comme  des  gens  vils  &  méprifables  dont  on  fe  foucioit  peu,  tan- 
dis que  les  Chefc,  tranquilles  U  en  Dureté,  fembloient  n'être  venus  ao 
fiége  que  pour  érre  fpc&ateurs-,  Muftapha  fit  dreûer  fa  tente  fur  le  bord 
du  foffe  devant  le  château,  &  y  ayant  fait  affembler  les  principaux  Chefs, 
pour  tenir  Confeiî  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  H  ail  an ,  Dey  d'Alger,  fe  fit 
tort  de  monter  le  premier  fur|la  muraille, fie  d'y  planter  les  enfeignes  Otto- 
mânes.  Par  ce  moyen  on  appaifa  en  quelque  forte  les  plaintes  Se  les  mur- 
mures  des  foldats. 

Révélation  ^es  aflïégés,  qUe  tant  de  travaux  &  de  fatigues  n*avoient  point  décou- 
ragés, fcmbwrent  prendre  de  nouvelles  forces,  au  bruit  qui  courut  de  la 
révélation  d'un  Corâefier:  ce  bon  Religieux  afiuroit,  qu'après  de  longs 
jeûnes  &  des  prières  continuelles,  il  avoit  entendu  une  voix  qui  lui  avoit 
dit,  que  Dieu  étoit  appaifé,  &  qu'il  conferveroit  l'Ifle  &  l'Ordre  de 
Malte.  Les  Turcs  ayant  par  des  travaux  continuels  creufé  pluûeurs  mi- 
nes, les  "aflïégés  firent  des  contre-mines,  où  ayant  mis  le  feu  au  commen- 
cement de  Septembre,  tous  les  Turcs  qui  avoient  déjà  pénétré  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  ville,  fautèrent  «n  l'air  &  périrent.  D'un. autre  cô- 
-tér  les  aflîéeeans  s'étant  rendus- maître*  de  prcfque  toutes  les  défenfes  do 
château  S.  Michel,  ôc  s'étant  logés  dans  des  (où terrains  où  ils  étoient  à 
couvert,  comme  leurs  retranchemens  fe  trou  voient  prefque  joints  à  la  mu- 
raille, 8c  qu'il  n'y  avoit  plus  cntrïeux  &  les  aflïégés  qu'une  cloifon  de 
planches,  ils  s'efforcèrent  de  la  renverfer  avec  des  crocs  attachés  à  de  lon- 

Îjues  piques  ,  Ôt  de  brifer  celles  des  affiéges  avec  d'autres  piques,  qui  par 
e  bout  étoient  fembUWee  a  des  faux  :  mais  ce  rut  fans  fuccès,  parce  que 
la  valeur  mvmcfbre  de* Chrétiens  1'ernporta  toujours  fur  l'opiniâtreté  des 
Turcs.    Enfin  il  ne  reftoit  plus  aux  Généraux  des  Infidèles,  que  l'efpé- 
rance  de  dompter-par  la  faim ,  ecux  qu'ils  n'avoiem  pû  vaincre  par  la  force 
&  par'la  rufe. 

*    Cependant  Té  Vîcctoî  T**ftk  de  Siracufe»  &  après  avoir  côtoyé  la  Sici- 
lfe,J  8c  doublé  le  cap  de  Soiacco,    arriva  avec  un  vent  tres-tavorabJc  à  la 
-vûëcde  Malte.  fkHant  route  Vers  leGoie:  il  en  partit  au  commencement 
qV4a  ftuit,  stères  àvtâ'rreçû  le  lignai,  &  entra  avec  bien  delà  joyc  dans  le 
détruit.    Il  V  atiprrt'due  quarante  galères  Turques  y  avoient  pané  le  )our$ 
Arrivée     &  qu'elles  s'étoient  -retirées  ««srs  le  coucher  du  foleil  .Comme  il  ne  voyait 
du  fctoars  tien  à  craindre,  âl  féTo1ut-d'<*tendrc  le  jour,  pour  mettre  fes  troupes  à 
tnvtfré  tic  î  rertc.    Alhft  le  fi  «fe  ^Scftembre  *  4  la  pointe  du  jour,  I  avant  traverfc  fc 
Sicfle.  ' n  .-^j^^  l^rmëe  ïtètàc  des  Chrétiens  aborda  ylrà-t«is  de  la  petite  Me  de 
'Comiho,  ai'Ifleide  Malte,  dans  un*adroit  appelle  la  pointe  de  Melega. 
Bom  Garcie  ayant  débarqué  en  moins  de  quatre  heures  les  troupes  rédui- 
tes à  fix  mille  hommes,  &  ayant  fait  tirer  pluûeurs  coups  de  canon,  pour 
avertir  le  Grand-Maître  de  l'arrivée  du  fe  cours ,  il  retourna  fur  le  champ 
en  Sicile,  pour  y  recevoir  le  fécond  convoi j  car  les  troupes  qu'on  avoit 
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levées  dans  la  Romaine,  étoient  déjà  arrivées  à  Gaéte,  de  onlcsatten-  Chuiu 
.doit  au  premier  jour  a  Mefîîne.  .  IX. 

Les  Chefs  des  troupes,  qui  venoient  de  débarquer,  fe  mirent  en featail-  ifo"j\ 
le,  pour  fe  rendre  à  la  ville  ou  Cité  notable,  éloignée  de  huit  mille». 
Leur  marche  fut  très- lente,  parce  que  n'ayant  point  de  chevaux  ,  &  le 
fbkkt  étant  extrêmement  chargé ,  on  ne  pût  faire  le  premier  jour  que  trois 
milles.  Ils  n'arrivèrent  que  le  troruème  jour  auprès  de  la  ville,  où  ils  cam- 
pèrent, dans  un  lieu  avantageux  que  délia  Corniaavoit  choifi,  où  il  étoit 
difficile  de  monter  de  front ,  fie  qui  étoit  appuyé  des  deux  côtés  par  ht 
ville,  fie  par  un  monaftere  qui  étoit  au-deuous.  C'eft  dans  ce  camp_qu'ils 
reçurent  une  lettre  du  Grand- Maître ,  qui  leur  mandoit,  que  les  Turcs 
ayant  appris  leur  arrivée,  avoient  abattu  fie  enlevé  leurs  lentes,  pKé  baga- 
ge, &  embarqué  leurs  troupes.  Mais  au  bout  de  trois  jours  il  arriva  un 
courier  de  la  part  des  aflîégcs ,  qui  annonça  que  les  Turcs  avoient  change* 
de  deflern )  qu'ils  étoient  revenus  fur  leurs  pas ,  &  avoient  fait  un  nouveau 
débarquement,  dans  la  réfolution  de  combattre  les  Chrétiens  >  &  qu'ils 
paroîtroient  inceflamment  en  bataille. 

Ce  qui  détermina  Mu&apha  à  changer  de  defloin,  fut  qu*il  apprit  par 
un  déferteur  de  Grenade ,  qu'il  n'étoit  arrivé  qu'un  petit  nombre  de  trou* 
pes|.  mais  que  Dom  Garcie  étoit  retourné  en  Sicile,  pour  en  ramener  un 
plus  grand  nombre.  Ce  Général  fut  donc  d'avis  de  prévenir  l'arrivée  du  • 
second  renfort ,  &  de  rifquer  une  bataille.  Sa  raifon  étoit,  qu'il  leur  feroit 
honteux ,  &  que  Soliman  leur  feroit  un  crime ,  d'avoir  tremblé  ,  &  de 
s'être  lâchement  envolés,  comme  un  efîain  d'abeilles ,  au  premier  bruit 
de  l'arrivée  des  Chrétiens.  HaflTan,  Dey  d'Alger ,  fut  du  même  fentiment. 
Piali,  qui  penfoit  différemment,  remontra,  qu'après  avoir  perdu  la  fleur fie 
toute  la  force  de  leur  armée,  il  étoit  très-dangereux  d'expofer  un  refte  de 
gens  foibles  fie  abattus  par  de  longs  travaux  ,  à  combattre  contre  des 
troupes  fraîches  fie  d'élite.  Après  avoir  fait  cette  remontrance,  il  fe  ren- 
dit à  l'avis  des  deux  autres,  &  le  chargea  même  de  faire  aborder  la  flote  à 
la  cale  de  S.  Paul,  tandis  que  Muftapha  s'avanceroit  par  terre  jufqu'au^ 
camp  des  Chrétiens. 

Les  Chefs  de  l'armée  Chrétienne  mirent  auffi-tôt  leurs  troupes  en  ba- 
taille.  Délia  Corn i a  étoit  d'avis  de  ne  point  fortir  des  lignes.   Mais  de  ■ 
Sande,  qui  étoit  le  premier  fie  le  plus  diftingue  des  Chefs,  pour  faire  ou* 
blier  apparemment- le  confeil  qu'il  avoit  donné  de  ne  point  fecourir  Malte, . 
&  pour  avoir  lieu  de  décrier  délia  Cornia  (on  rival,  méprifa  fon  avis  ,  fie 
defeendit  dans  la  plaine  avec  Chtapino  Vitellij  6c  quoiqu'il  avouât  que  le 
lieu  élevé,  que  délia  Cornia  étoit  dHwis  de  ne  point  quitter,  étoit  plus- 
fur  que  la  plaine,  il  foutint  que  les  Turcs  ne  te  réfbudroient  jamais  ày 
monter;  6c  qu'ainfi  oA  fe  latfîeroit  enlever  l'oecafion  la  plus  favorable  de  • 
remporter  une  victoire  éclatante  fie  certaine ,  en  combattant  contre  des  • 
î^ens  afibiblis ,  fie  déjà  à  demi  vaincus  par  les  maux  qu'ils  avoient  cf-- 

Della  Cornia  s'oppofa  fortement  à  ce  defiêin  r  il  prit  Dieu  &  1er  hom-  U*tn>t* 
«es  à  témoin  ,  que  (l  on  pcidoUU  bataille,  c^icroia;eux>,o;.non  pas 
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à  lui ,  qu'il  en  faudrait  imputer  la  faute.  Entraîné  néanmoins  par  l'ardeur 
du  foldat  qui  vouloir  combattre,  il  defeendit  aufli  dans  la  plaine.  Déjà, 
les  Turcs  paroiflbient.  Les  Chrétiens ,  conduits  par  Vitetli ,  les  empêchè- 
rent de  gagner  une  colline  qui  étoit  proche,  où  ils  tâchoient  d'arriver 
par  des  chemins  détournés,  ce  où  ils  avoient  deflein  de  fe  pofter.  Ceux 
qui  marchoient  les  premiers.,  ayant  tourné  le  dos,  les  Chrétiens  les  pour- 
iuivirent.  Alors  Muftapha,  qui  craignoit  le  mauvais  fuccés  d'un  combat, 
s'en  retourna  vers  le  rivage  *  comme  u  avoit  l'efprit  troublé  par  la  peur, 
on  dit  qu'il  tomba  deux  lois  de  cheval.  Les  Turcs  fe  retirèrent,  en  fuyant 
plutôt  qu'en  combattant ,  &  pluûeurs  furent  tués ,  lorfqu'ils  montoient 
dans  leurs  vaifleaux»  d'autres  qui  s'étoient  jettés  à  la  mer,  furent  noyés  & 
pluûeurs  étant  entrés  dans  des  efquifs  avec  précipitation,  6c  en  trop  grand 
nombre,  les  firent  couler  à  fond  ,  &  périrent  moins  honorablement  qu'Us 
n'auraient  péri  en  combattant.  L'ardeur  des  Chrétiens  fut  fi  grande,  que 
les  coups  de  canon  qu'on  tiroit  fans  cefle  des  vaifleaux  Turcs,  ne  purent 
les  empêcher  de  pourfuivre  l'ennemi,  &  d'en  faire  un  horrible  carnage. 
On  fçutpar  les  déferteurs ,  que  cette  fuite  avoit  coûté  deux  mille  hom- 
mes aux  Infidèles  :  il  n'y  eut  que  treize  Chrétidhs  qui  demeurèrent  fur  U 
place. 

Jamais  le  puifiânt  Empire  des  Turcs  n'avoit  raflemblé  plus  de  troupes, 
plus  de  vaifleaux,  plus  de  toutes  fortes  de  provi fions  pour  un  Cégcj  ja- 
mais il  n'y  avoit  eu  d'attaques  faites  avec  plus  de  vigueur,  &  foutenués 
avec  tant  de  courage  &  de  bravoure.  On  s'étonna  particulièrement  de  U 
grofleur  prodigieul'c  des  pièces  de  canon,  que  les  ennemis  laiflerent:  quel- 
ques-uns portoient  des  boulets  de  pierre  de  300.  livres,  d'autres  en  portoient 
de  fer  de  60 ,  &  quelques-uns  de  80.  Des  perlonnescurieufes ,  après  un  calcul 
cxa£t,  ont  aflure,  qu'ils  tirèrent  plus  de4bixante  mille  coups.de  canon.  Ce 
ficge, le yhis  mémorable  qui  ait  jamais  été,  &qui  dura  quatre  mois  en- 
tiers, a  été  décrit  par  le  Comte  Jérôme  Alexandrin,  par  Ubert  Foglieta, 
par  Celio-Secundo  Curione,  par  Pierre  Salazar,  Se  plus  amplement  par 
Antoine- François  Cirny  &  par  Claude  de  la  Grange,  François.  Les 
Turcs  y  perdirent  vingt  mille  hommes)  douze  mille  portant  les  armes, 
&  huit  mille  rameurs  ou  matelots.  Du  côté  des  Chrétiens ,  il  périt  de  di- 
verfes  façons,  tant  dans  les  châteaux  S.  Elme  &  S.  Michel ,  que  dans  la 
ville,  neuf  mille  perfonnes  de  tout  fexe-Ôc  de  tout  âge;  entre  lefquels  il  y 
avoit  plus  de  trois  mille  hommes  de  guerre  :  de  forte  que,  quand  le  fiége 
fut  levé,  il  ne  s'en  trouva  de  refte  que  fix  cens,  en  y  comprenant  les  Che- 
valiers, dont  il  en  fut  tué  deux  cens  foixante. 

Ajoutez  à  cela  le  trille  fpectacle  d'une  ville,  dont  les  murailles  etoient 
sen  ver  fées,  toute  minée  Se  contreminée  dans  fon  circuit,  dont  les  maiCons 
étoient  ou  abattues,  ou  ébranlées,  &  prêtes  à  tomber,  entièrement  fem- 
blable ,  non  à  une  place  bien  défendue,  mais  à  une  ville  prifed'aflàut, 
ruinée  par  l'ennemi,  &  abandonnée  après  le  pillage.  Les  Chefs  de  l'ar- 
mée auxiliaire  allèrent  rendre  vifite  a  la  Valette ,  qui  leur  fit  rendre  de 
grands  honneurs,  éc  qui  leur  donna  toutes  les  marques  poflibles  d'amitié* 
Cette  vifite  ne  fe  pafla  point  fans  verfer  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  lar- 
mes) 
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mes*  d'un  côté,  par  le  douloureux  fouvenir  de  tant  de  maux  8c  de  tant  Charim 
de  grands  hommes  qu'on  venoit  de  perdre  s  &  de  l'autre,  par  la  joye  d'un  I£ 
fuccés  fi. inopiné,  fe  voyant  en  repos  8c  en  fûretc,  après  tant  de  travaux  lf6f' 
&  de  dangers.   Enfin  après  bien  des  remercîmens ,  le  Grand-Maître  les 
renvoya.   Les  Turcs  s'étant  rembarques ,  faifis  de  frayeur,  firent  routé 
vers  la  Romelic  :  leur  flote'  fut  vue  des  côtes  dé  Sicile,  &  D.  Garrie 
l'apperçût  du  port  de  Siracufe.    Il  apprit  par-là,  &  par  les  lettres  de  la 
Valette,  que  le  fiége  étoit  levé}  &  il  fe  trouva  déchargé  du  foin  de  faire 
padTer  à  Malte  un  fécond  renfort. 

Après  les  magnificences,  qui  furent  faites  à  Bayonne  pendant  l'entre- 
vue  du  Roi  de  France  avec  la  Reine  d'Efpagne,  Philippe  Strozzi,  fils  de 
Pierre  Strozzi  Maréchal  de  France,  Timolcon  de  Coflc,  fils  du  Maré- 
chal de  Briflac,  Roger  de  S.  Lary  de  Bellegardc,  Pierre  de  Bourdeilles 
de  Brantôme,  Hardoiiin  de  Villiers  delà  Rivière,  6c  devant  eux,  René 
de  Voyer  Vicomte  de  Paulmy,Grand-Bailly  dcTouraine,  vinrent  trouver 
D.  Garcie,  qui  leur  fit  beaucoup  de  carefles  &  de  grands  honneurs, 'quoi- 
qu'ils fufTent  venus  trop  tard.    Enfuite  le  Viceroi  (  afin  qu'on  pût  dire  j  c  v-  • 
qu'il  avoit  fait  quelque  chofe  )  choifit  dans  toute  la  flote  cinquante  gale-  roide  Sicï- 
res,  entre  lefquelles  il  y  en  avon.  fept  de  Cofmc  Duc  de  Florence,  que  le  pour- 
l'on  jugea  les  plus  légères.  Puis  ayant  mis  deflus  un  détachement  de  trou-  fuiF  l  ar-f 

{)es  Éfpagnoles,  &  ayant  pris  avec  lui  Chiappino  Vitclli ,  il  fit  voile  vers  ™ctfcsnava" 
'.Orient,  afin  de  pourfuivre  l'armée  navale  des  Turcs.    Il  demeura  quel-  Turcs, 
que  temsà  l'ancre  dans  l'Ifle  de  Cerigo  (1)5  attendant  l'occafion  de  les 
attaquer  avec  avantage,  fi  par  hazard,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  ils 
s'avifoient  de  divifer  leur  flote j  mais  on  s'y  prit  trop  tard.   Garcie  revint 
à  Meffine  fur  la  fin  de  Septembre,  fans  avoir  rien  fait. 

Le  fuccès  auflî  heureux  qu'inefpéré  de  la  levée  du  fiége  de  Malte,  attira  H  eft  biâ- 
à  ce  Viceroi  la  haine  du  public,  &  on  le  blâma  hautement  d'avoir  envoyé  mé  d'avoit 
trop  tard  les  fecours  promis.   Il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par  les  ordre»  trop°tard 
de  Philippe:  mais  ce  Monarque  politique,  voulant  éloigner  de  lui  toutes  le  recours 
fortes  de  foupçons  ,  marqua  toujours  depuis  de  l'averfion  pour  Garcie  t  promis, 
il  l'éloigna  de  la  Sicile,  ne  lui  donna  plus  aucune  part  aux  affaires,  £c 
le  laifla  vieillir  à  Naples  dans  fa  maifon,  comme  un  fimple  particulier. 

Le  bruit  du  départ  des  Turcs  s'étant  répandu  en  Italie,  on  en  rendit  Fête»  & 
grâces  à  Dieu  par  des  procédions}  &  principalement  à  Rome,  où  l'on  fit  Mariages 
Tz  nuit ,  en  fignejic  joye,  des  feux  d'artifice  de  différente  efpece.  Le  refte  cn  Iulic* 

en  fêtes 


de  l'année  fe  pafla  cn  fêtes  £c  en  nôces.   Alexandre  Farnefe,  fils  d'Qcla 


rneuré  à  la  Cour  d'Efpagne.  étoit  venu  depuis  peu  trouver  fa  mere,  qui 
étoit  Gouvernante  des  Pats-bas ,  accompagné  de  Lamoral  Comte  d'Eg- 
mond  (z),  &  de  Pierre-Erneft  Comte  de  Mansfeld. 

Barbe 

(0  Ceft  la  fameufe  Ifle  deCythcre.  m»*J&c.  Cela  ne  peut  être  vrai  ;  car  il  avoit 

(1)  Accompagné  dt  Lamoral  Cmtt  SEfr  quitté  l'Elpagne  avant  qu'Elizabcth  fe  pré- 
Tome  UL  Fff  f  parât 
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Ouatas  Barbe  &  Jeanne,  fœurs  de  l'Empereur  Maximilien,  avoient  ctépromi- 
IX.  fes  l'annéeprécedente ,  le  première  à  Alfonfc  Duc  de  Ferrare,  fie  l'autre  à 
i  y 6f.  François  rrinec  de  Florence.  Ainfi  Tannée  du  deuil  de  la  mort  de  Ferdi- 
nand étant  paflee,  François  envoya  à  l'Empereur  le  Comte  Clément  Pic- 
tra,  pour  le  mariage  de  Jeanne,  dont  on  étoit  déjà  convenu.  Le  Comte 
alla  aufli  voir  Ferdinand  fie  Charles,  frères  de  la  Princcue,  fie  les  pria  de  la 
part  du  Prirfce,  de  lui  faire  l'honneur  de  venir  à  Florence,  pour  affilier 
aux  noces  de  leur  fœur.  Mais  ces  deux  Princes  s'en  exeuferent,  parce  que 
dans  ce  tems-là  ils  ne  pouvoient  fans  danger  s'éloigner  de  leurs  Etats.  De- 
là le  Comte  Pietra  alla  jufqu'à  Cracovic  en  Pologne ,  pour  voir  Catherine, 
époufe  de  Sigifmond,  iceur  de  Jeanne.  Sigifmond  étant  alors  en  Lit  hua- 
nte, pour  donner  ordre  aux  affaires  de  ce  Duché ,  fie  prendre  des  précau- 
tions contre  les  Mofcovites,  le  Comte  alla  jufqu'à  Vilna,  pour  lui  ren- 
dre les  mêmes  devoirs.  Le  Prince  de  Florence  envoya  auffi  le  Comte 
Jean- Paul  de  Caftelli  aux  Ducs  de  Bavière  fie  de  Cléves,  qui  avoient 
époufé  deux  fœurs  de  Jeanne  $  fie  il  obtint  du  Duc  de  Bavière ,  que 
Ferdinand  fon  fils  viendrait  en  Italie ,  fie  qu'il  affilierait  à  fés  noces. 

Le  Prince  de  Florence  vint  lui-même  en  Allemagne,  avec  un  grand 
cortège,  Se  il  falua  Jeanne  à  Infpruck.  De-là  il  alla  à  Vienne  trouver 
l'Empereur,  qui  lui  rendit  de  grands  honneurs.  A  fon  retour  il  vint  à 
Prague,  où  Ferdinand  paiîbit  l'hiver}  fie  de-là  il  fe  rendit  très-prompte- 
ment  à  Florence.  On  étoit  demeuré  d'accord  qu'on  amènerait  en  même 
tems  Barbe  fie  Jeanne  à  Trente,  fur  les  confins  d'Italie,  aux  dépens  de 
l'Empereur}  mais  que  de-là  elles  feraient  conduites  chez  leurs  maris,  fie  à 
leurs  dépens.  Le  Cardinal  Chriftophle  Madruce,  homme  d'une  libéralité 
fie  d'une  magnificence  beaucoup  au-deflus  d'un  particulier ,  les  traita  ma- 
gnifiquement à  Trente,  dont  il  étoit  Evêcjuc.  Le  Cardinal  de  Vcrcêil, 
«  bien-tôt  après  le  Cardinal  Borromce  ,Legat  par  toute  l'Italie,  s'y  rendi- 
rent au  nom  du  Pape.  Barbe  y  fut  mife  entre  les  mains  du  Cardinal  Louis 

d'Eftc, 

parlt  à  aller  à  Bayonne.  Je  ne  partis  que  fœur  de  Philippe  de  Montmorency  à  Lif- 
•ôuelquej  femaines  après  lui.  Pour  moi ,  je  '  bonne  ,  pour  conduire  en  Flandre  la  Pria- 
Kjouinai  quelque  tems  à  Medina-del-Cam-  ceffe  Marie,  petite- fille  d'Emanuel  Roi  de 
po  ,  en  fuite  à  VaDadolid  ,  pour  voir  l'entrée  Portugal ,  qui  étoit  fiancée  à  Ton  fils  Alexan- 
de  la  Reine  dans  ces  villes.  Cette  Priucefle  dre  Farnéfe.  Le  Comte  revint  l'année  fui* 
«'étant  arrêtée  à  VaDadolid  »  je  pris  le  parti  vante  avec  la  PrinceiTe  &  fes  Officiers.  Il 
d'aller  à  Rurgos,  où  je  vis  aufli  les  prépa-  y  avoit  à  fa  fuite  un  Evêque  fi  imbécile, 
ratjfb  de  réception  qu'on  y  faifoit .-  mais  fans  qu'un  Seigneur ,  appellé  Jean  d'Hallevrin  de 
attendre  l'arrivée  de  la  Reine  ,  je  retournai  owcveghen , qui  etoit  delà  Cour  de  laGou- 
en  pofte  dans  ma  patrie.  Le  Roi  Charles  é-  veinante ,  l'ayant  falué  en  Latin ,  &  félicité 
toit  alors  au  Mont-marfan.  Je  fus  obligé,  en  de  fon  heureux  voyage,  il  lui  demanda  en 
fortant  de  Bayonne,  de  pafier  par-là,  parce  Efpagnol,  ft»  Clmp  ,  êtes-vous  Prêtre  $ 

3ue  tous  les  chevaux  àe  pofte  avoient  ordre  parce  qu'il  lui  voyoit  une  longue  robe 
e  s'y  rendre.  noire ,  qui  étoit  le  deuil  defa  femme,  mor- 

Sur  la  fin  de  l'été  en  Marguerite  te  depuis  quelque  tems.  Ce  bon  Evêque 
d'Autriche  ,  Duchefle  de  Pagne  ,  Gouver-  s'imagjtnoit  qu'on  ne  pouvoir  parler  Latin  , 
nante  des  Pais-bas ,  envoya  par  mer  Pierre-  fans  çttç  Eqcléûaihque.  Ch,  »l  tXcLvw^ 
Erneft  Comte  de  Mansfcld  avec  fa  femme , 
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d'Efte,  frcre  du  Duc  de  FeiTarc }  6c  Jeanne  entre  les  mains  de  Paul-Jourdaia  Cm*it$ 
Chef  de  la  maifon  des  Urfins  ,  gendre  de  Cofme.   De  Trente,  les  deux  lx* 
Princcfles  furent  menées  en  grande  pompe  ,  6c  avec  un  fuperbe  cortège,  lT*T* 
l'une  à  Fcrrare,  6c  l'autre  à  Florence,  où  les  nôccs  fc  firent  avec  beaucoup 
de  magnificence. 

La  ioye  publique  caufee  par  ces  mariages  fut  un  peu  troublée  par  la  nou-  Mort  du 
vellc  inopinée  de  la  maladie  du  Pape,  qui  rappella  promptement  à  Rome  J>aPc  ,,,c 
le  Cardinal  de  Borromée,  fon  neveu  ,  a  qui  il  avoit  ordonné  d'aflîfter  au  c^ftSe 
mariage  de  François  de  Medicis ,  6c  qui  étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre.  L 
Le  Cardinal  arriva  afTcz  tôt,  pour  être  préfent  à  la  mort  de  fon  oncle  j  il 
mourut  le  huitième  jour  de  fa  maladio  (qui  étoit  l'effet  de  fa  vie  peu  réglée) 
le  p.  de  Décembre,  âgé  de  foixanre  fix  ans,  huit  mois  6c  neuf  jours,  après 
cinq  ans*  onze  mois  6c  quinze  jours  de  Pontificat.  Son  corps  fut  porté  dans 
la  Bafilique  du  Vatican  ,  6c  enfermé  pour  un  tems  dans  un  cercueil  de 
briques. 

Sous  fon  Pontificat  on  vit  régner  la  paix  en  Italie,  le  repos  6c  l'abon- 
dance dans  Rome  6c  dans  les  Provinces  de  fon  obcïflance:  le  peuple  ne 
foufFrit  point,  ou  fouffrit  peu.  Ses  moeurs  varièrent:  tandis  qu'il  étoit 
particulier  ,  6c  qu'il  pofledoit  fous  les  Papes  précedens  les  premières  char- 
ges ,  il  s'acquit  une  grande  réputation  ,  6c  la  vie  parut  réglée.  Mais  à 
peine  fut-il  élu  Pape,  que  fa  nouvelle  dignité,  le  fartant  paraître  tel  qu'il 
étoit  au  fond ,  changea  fa  vie  6c  fes  mœurs.  Nous  avons  déjà  expofé  ce 
qu'il  fit  dans  l'affaire  du  Concile.  Lorfqu'il  fut  fini ,  n'ayant  plus  de  crain- 
te ni  d'inquiétude  ,  il  fuivit  fes  inclinations  ,  qui  le  portèrent  à  bien  des 
chofes  qui  n'ont  pas  été  approuvées  de  tout  le  monde.  Il  fut  colère  en 
public,  jaloux  6c  envieux  dans  le  fecret,  impatient  6c  difficile  lorfqu'ils'a- 
giflbit  de  donner  audience,  altier  6e  dur  dans  fes  réponfes,  aimant  à  domi- 
ner, rufé  ,  artificieux,  Se  grand  maître  en  l'art  de  diûimuler,  quoiqu'il 
voulût  paroître  fim  pie  6c  fans  fi  nèfle:  naturellement  timide,  mais  lçachant 
cacher  la  timidité  fous  une  apparence  de  hardiefle  j  ingrat,  6c  fc  fouvenant 
peu  des  fervices  qu'on  lui  avoit  rendus  j  avare  6c  avide  d'argent,  il  mit 
tout  en  ufa'ge  pour  en  tirer  de  tous  côtés,  même  par  des  injustices  crian- 
tes, 6c  néanmoins  prodigue,  8c  aimant  à  le  répandre:  de  forte  qu'il  dépen- 
fa  pendant  fon  Pontificat  de  très* grandes  fommes  (i),  dont  la  plupart  fu- 
rent employées  en  ouvrages  publics ,  6c  en  bâtimens.  Il  bûvoit  ce  man- 
geoit  avec  excès  ,  6c  étoit  très- voluptueux.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit , 
cette  vie  déréglée  qui  avança  fa  mort.  D'ailleurs  il  eut  trop  de  foiblefle 
pour  les  enfàns  de  fes  feeurs.  Comme  il  avoit  marié  cette  année ,  peu  de 
jours  avant  le  carême,  la  feeur  du  Cardinal  Borromée  avec  Annibal  d' Ai- 
temps  ;  fans  lui  avoir  payé  la  dot,  il  lui  donna,  étant  à  l'extrémité,  cent 
mille  ecus  d'or  payables  après  fa  mort:  mais  fon  fuccefleur  redui fit  cette 
fomme  à  la  moitié.  Etant  parvenu  au  Pontificat ,  il  ne  voulut  jamais  Ce 
reconcilier  avec  Augufte  Medicino  Marquis  de  Marignan,  fon  frère,  le 
feul  capable  de  rélever  fa  maifon  -,  6c  en  cela  ce  Pontife,  quoique  vain  6c 


(i)  Lo  texte  dit, qu'il  dépeaû  itux  millions  4$  Sijhrm. 
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Crarlis    ambitieux ,  facrifia  fon  ambition  à  fon  retfentiment  &  à  fa  haine. 

Ix-        En  cette  année  Pie  IV.  avoit  rétabli  l'Ordre  de  S.  Lazare  de  Jerufalem, 
p'Tfc    dont  l'origine  eft  très-ancienne,  mais  qui  en  vieilliflant  étoit  prefquc  en» 
m  cm  de    tieren^111  tombé.    Il  lui  accorda ,  comme  aux  autres  Ordres  militaires, 
l'Ordre  de  un  très-grand  nombre  de  privilèges,  d'honneurs,  de  prérogatives  &  d'im- 
S.  Lame,  munités,  par  une  Bulle  du  4.0e  Mai.   Mais  Pie  V.  Ton  fucceûeur  les 
révoqua  en  partie  ,  &  les  modéra  la  féconde  année  de  fon  Pontificat,  par 
'  deux  Conftitutions  du  26.  de  Janvier  £c  du  1 1.  d'Août.   On  fait  remonter 
cet  Ordre  de  Chevalerie  iufqu'au  tems  de  S.  Baûle  le  Grand,  &  du  Pape 
Damafe  I.  vers-  Tan  363.  fous  l'empire  de  Julien.  Tant  d'hôpitaux  &  de 
maladrehcs  établis  dans  toute  la  Chrétienté,  fous  le  nom  de  S.  Lazare, 
font  foi  de  fon  antiquité.   Mais  ces  premiers  établiflemens  ayant  été  rui- 
né» par  les  incurfions  des  Barbares,  «  par  l'injure  du  tems,  Innocent  III. 
&  Honoré  III.  le  prirent  fous  leur  protection  vers  l'an  itoo.  Enfui  te  Gré- 
goire IX.  &  Innocent  IV.  lui  accordèrent  bien  des  privilèges,  &  préferi- 
virent  aux  Chevaliers  une  nouvelle  forme  d'élire  un  Grand-Maître.  Alexan- 
dre IV.  confirma  libéralement  toutes  ces  conceffions  1  &  Frédéric  Barbe- 
roufTc  leur  ayant  donné  de  grands  biens  dans  la  Calabre,  dans  la  Pouilk 
èc  dans  la  Sicile,  ils  les  conferverent  ôc  les  augmentèrent  confiderablemenr, 
(bus  la  protection  des  Papes  Nicolas  111.  Clément  IV.  Jean  XXII.  Gré- 
goire X.  Urbain  VI.  Paul  II.  &  Léon  X.  Comme  cet  Ordre  avoit  beau- 
Janot  de    coup  perdu  de  (à  fplendeur  ,  Pie  IV.  le  réleva  ,  &  lui  donna  Janot  de 
Chatiilon   Châtillon  pour  Grand- Maître.  Janot  étant  mort  à  Verceil  l'an  1772. 
Grand-"1  ^T^8,°*n  XIII.  qui  voulut  rendre  l'Ordre  de  S.  Lazare  plus  illuftre,  en 
Maître,  &  donna  la  Grande-Maîtrife  à  Emanuel- Philibert  Duc  de  Savoye.   Ce  Prin- 
enfuite'le   ce  convoqua  à  Nice  pour  l'année  fuivante  une  alTerabléc  des  Chevaliers, 
Duc  de     dans  laquelle  il  leur  fit  prêter  ferment  en  qualité  .de  Grand-Maître  >  & 
yavoj  c'     pour  décorer  l'Ordre  ,  il  lui  préferivit  des  loix  &  des  cérémonies  nouvel- 
les, confirmées  par  le  Pape.   Il  le  réunit  à  l'Ordre  de  S.  Maurice  (1)  in- 
ftitué  par  le  premier  Duc  de  Savoye  ,  dont  les  Ducs  fuivans  ont  tiré  leur 
origine  >  &  il  donna  à  ces  deux  Ordres,  qui  n'en  firent  plus  qu'un,  deux 
hoipices  j  l'un  à  Nice,  &  l'autre  à  Turin. 
Fortune       Le  même  Ordre  fut  d'abord  établi  en  France.  Mais  comme  les  Cheva- 
d«v'crfc  de  Kers  Hofpitaliers  de  3.  Jean  de  Jerufalem,  jaloux  des  autres  Ordres,  firent 
eu  France  ^un  cr*°rw  P°ur  abolir  celui-ci ,   ils  obtinrent  enfin  d'Innocent  VIII. 
qu'il  fèroit  éteint  &  réuni  à  celui  de  S.  Jean  de  Jerufalem.  La  BuUe  de 
ce  Pape  eft  de  l'an  1400%.  Les  Chevaliers  Hofpitaliers  la  tinrent  long-tems 
cachée.    Mais  lorfque  les  Chevaliers  de  S.  Lazare  en  eurent  connotuance, 
Hs  en  appelleront  comme  d'abus  au  Parlement  de  Paris  l'an  1       La  cauw 
ayant  été  plaidée,  6c  Gilles  le  Maître ,  Avocat  général  du  Roi, ayant  parlé, 

la 

(x)  JL  Mtar'nïi ,  i  quo  Sahaudï*  Duces  |<-  VIII ,  Comte  de  Savoye ,  8ç  depuis  fait 
mm  ripttMHt.  Il  fembleroit  que  ks  Ducs  de  premier  Duc  de  Savoye  ,  a  iaftitué  l'Or- 
Savoye  tirent  leur  origine  de  S.  Maurice  ;  dre  de  S.  Maurice,  dn  a  corrigé  dans  la 
ce  qui  ne  fc  comprend  pas.  Mais  ce  qu'il  traduction  l'erreur  qui  s'étoit  ajiûce  dans  le 
y  a  de  certain  ,  c'ett  qu'Ame  ou, 
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la  Cour  prononça  en  faveur  des  appelions  j  &  fupprimant  1a  Bulle  du  Pape  Ciumtsî. 

comme  abudve  ,  ordonna  que  les  Ordres  de  S.  Jean  ôc  de  S.  Lazare  de- 

m  rureroient  dittincb  &  feparés,  1  f °T« 

Depuis  ce  tems-là ,  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  (appelles 
aujourd'hui  Chevaliers  de  Malte)  mirent  tout  en  ufage  pour  obtenir  par 
adrefie,  ce  qu'ils  n'avoientpû  gagner  par  la  force,  6c  pour  faire  peu-à-peu 
oublier  l'Ordre  de  S.  Lazare,  s'ils  ne  pouvoient  pas  entièrement  l'ctein- 
drc.  Ainû  ils  en  obtinrent  la  Grande- Maîtrife  jufqu'à  Aymar  Comman- 
deur de  Chailes,  homme  illuftre  par  fa  naûTance,  mais  encore  plus  diltin- 
gue  par  fa  candeur  6c  par  fa  vertu.  Car  quoiqu'il  fût  Chevalier  de  Malte, 
il  entreprit  de  rétablir  l'Ordre  de  S.  Lazare,  dont  il  étoit  le  Chef}  6c 
appuyé  [de  l'autorité  du  Parlement  de  Paris,  il  réfolut  de  retirer  tous  les 
biens,  qui  avoient  été  diffipés  par  Ces  prédecëfTeurs,  des  mains  de  ceux  qui 
les  pofledoient  iniuftement.  Étant  mort  dans  un  deflein  fi  louable  , .  on 
mît  en  fâ  place  Philibert  de  Nereftan,  homme  recomraandablc  par  fa  mo- 
dération 6c  par  fon  courage,  à  qui  l'Ordre  de  S.  Lazare  fera  un  jour  rede- 
vable de  fa  première  fplcndeur  (i). 

Cette  année  elr  remarquable  par  la  mort  de  quantité  de  grands  hommes  y  j,rtb 
dans  la  paix -6c  dans  la  guerre.  En  France,  Jean  d'EÛroutftville  de  Villebon,      c  099 
Lieutenant  général  du  Duc  de  Bouillon  dans  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie, d'une  illaftre  naiflânec,  mourut  extrêmement  âgé  (i).  Quelque 
tems  auparavant,  François  de  Scepeaux  de  Vieilleville,  Maréchal  de  France, 
ayant  pris  querelle  avec  lui  à  Rouen  fur  quelques  paroles  injorieufes  , 
parce  qu'il  ne  lui  rendoit  pas  les  honneurs  qu'il  pretendoit  être  dûs  à  fa 
dignité,  tira  fur  le  champ  repée,  6c  lui  coupa  un  bras.   Toute  la  repara- 
rion  qne  de  Villebon,  homme  vain,  pût  tirer  de  cette  injure,  fut  que  fon 
bras  coupé  feroit  porté  avec  pompe  dans  les  rués,  ôc  honorablement  en-  i 
terré.  •  } 

Peu  de  tems  après  ,  Philibert  de  Marcilly  de  Cipierre,  Gouverneur  do  DeCipieri 
Roi ,  homme  de  bien  ôc  grand  Capitaine,  qui  n'avoit  rien  plus  à  cœur,  '1' ?0UT. 
que  la  gloire  de  fon  Maître  et  la  tranquilhte  de  l  Etat,  fc  voyant  attaque  - 
d'une  maladie  mortelle ,  demanda  jjcrmifiîon  à  S.  M.  d'aller  aux  eaux  de 

Spa,  pour  tâcher  de  rétablir  (a  fante.    Mais  auparavant  il  avertit  la  Reine,   

que  fi  elle  vouloit  le  bien  du  Royaume,  elle  fît  enforte  de  réconcilier  les 
Goifes  avec  les  Cofignis  >  parce  <me  ces  deux  mai  i  ons  fomentoient  des 
factions  dans  le  Royaume ,  5c  que  leur  raauvaifc  intelligence  caufoit  des 
mouvemens  ,  qui  pourraient  conduire  à  des  guerres  civiles.  Etant  arrivé 
à  Liège ,  il  mourut  fur  la  fin  de  Septembre,  avant  qu'il  pût  prendre  les 
eaux.  *       ,  - 

Charles  de  Bourbon  de  la  Roche- fur- Yon ,  frère  puîné  du  Duc  de  Mont-  J56  Charfcs 
pènfier,  Prince  aimable  par  fa  douceur  ÔC  par  fon  équité,  6c  oui  avoit  bonde  'a 
rendu  de  grands  ferrie  «a, l'Etal,  mourut  le  mois  iuivant.   Après  les  fc*  Rochc- 

':'  '  —     *  -i  *      ,  .  les  fux-Yon. 


iur-Yoru 

<0  Oa  a  encore  effayé  dclè  relever  dans      (i)  Villehon  monrot  à  Roflcn  le  Samedi 
ees  derniers  rems  ,  ayant  rhonnrur  d'avoir  18.  Août  1568.  Eiitm  Angtis. 
pour  Grand-Maine  M.  lt  D*9  4'CJricaos.  ... 
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Charles    tes  données  à  Bayonne,  auxquelles  il  affifla,  il  revint  àBeaupreau,  dans 
l'Anjoir,  où  il  fut  emporté  par  une  fièvre  violente,  &  enterré  dans  l'Ab- 
1 W»    baye  de  Bellcfontainc.    Il  ne  laifla  point  d'enfàns,  car  fon  fils  unique  étoit 
mort  cinq  ans  auparavant  à  Orléans,  par  le  trifte  accident  dont  nous  avons 
parlé  en  ion  lieu. 

De  Jean-       En  Allemagne,  mourut  dans  le  même  mois  Jean-Fréderic  le  dernier  des 
àctxc     enk055  de  Jean-Fréderic  de  Saxe,  furnommé  le  Confiant ,  dépouillé  de 
l'Elc&orat.    Après  avoir  été  malade  prefque  toute  fa  vie,  il  la  finit  à 
Jcna,  âge  de  vingt  fept  ans.   Son  corps  fut  porté  à  Weimar,  &  mis  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  par  les  foins  de  Jean- Guillaume,  fon  frère. 
De  Jean        Le  iz.  de  Décembre,  Jean  de~Rantzau,  d'une  illuflre  maifondcHol- 
deRaou    ftein,  après  s'être  rendu  célèbre  par  fes  voyages,  par  fes  travaux  conti- 
nuels  dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  fous  trois  Rois  de  Danemarc,  ôc  par 
la  guerre  de  Dietmarfen  qu'il  venoit  de  terminer  heureufêmcnt ,  mourut 
enfin  dans  fon  païs,  dans  fa  foixante  &  treizième  année,  laiflant  deux  fils, 
Henri  &  Paul,  dignes  héritiers  de  la  gloire  &  de  la  vertu  de  leur  père. 
De  Joa-      ^  Le  même  jour  périt  malheureufement  Joachim  Neuhaufên,  Chevalier 
Neuhao-    <*c  *a  Toifon  d'or  ,  Chancelier  de  Bohême,  qui  avoit  eu  d'illuftres  &  d'im- 
fcn.     "    portans  emplois  fous  Ferdinand  &  fous  Maximilien,  &  qui  avoir  toujours 
été  l'ennemi  des  Proteftans.   Ayant  demandé  la  permiflîon  de  fe  retirer, 
&  étant  monté  le  matin  dans  une  chaife  de  porte,  le  pont  de  Vienne  fur 
lequel  il  paflbit,  fe  rompit:  il  tomba  dans  le  Danube  avec  fa  chaife ,  &  fe 
noya.   Son  cocher  fe  fauva  à  la  nage,  avec  fix  cavaliers  qui  l'accompa- 
gnoient. 

De  Geor-     Le  6.  de  Mai  de  la  même  année, un  accident  prefqu'aufli  funefte  fit  per- 
gc-Sieif-     dre  la  vie  à  George- Sigifmond  Selden,  dont  nous  avons  fouvent  parié.  Il 
niondSel-  fut  Vice-Chancelier  de  Charles-Quint  &  de  Ferdinand.   Retournant  de  fa 
mai  fon  de  campagne  à  Vienne  dans  une  chaife,  avec  Jean-Ulric  Zazius , 
&  lifant  des  Pfeaumcs  avec  attention,  il  tomba  de  fa  voiture  :  (a  tête  porta 
fi  rudement  fur  une  pierre ,  qu'il  en  fut  blefTé  à  mort. 
De  Jean        A  la  fin  de  l'année  Jean  Ungnad  de  Sonnek,  illuflre  par  fa  nauTance  & 
Urgnadde  par  fon  mérite,  mourut  à  Wintriz,  place  forte  de  la  Suabe ,  dans  un  âge 
très-avancé.   Son  corps  fut  porté  à  Tubinge,  &  inhumé  par  les  ordres 
de  ChriflophleDuc  de  VVirtemberg  auprès  du  tombeau  d'Uinc,  pere  de  ce 
Prince.   Lorfque  de  Sonnek  commandoit  pour  Ferdinand  dans  la  Stirie 
&  la  Carinthie,  il  quitta  fon  païs  à  caufe  de  la  Religion.    Chriftophle  Duc 
de  Wirtemberg  lui  ayant  offert  une  retraite,  il  jdemeura  quelque  tems  à 
Aurach,  où  un  zèle  ardent  pour  étendre  la  Religion  Chrétienne  le  porta  à 
faire  traduire  avec  de  grandes  dépenfes  la  BiWe,  &  quelques  écrits  des 
Théologiens  en  langue  Turque  &  Efclavonnc ,  &  de  les  faire  porter  & 
diftribuer  dans  les  païs  où  ces  langues  font  en  ufage.   Exemple  de  pic 


louable  &  digne  d'être  tranfinis  à  la  pofterité,  pour  être  fuivi  par  les  Prin- 
ces, &  par  ceux  qui  font  plus  riches  que  n'étoit  l'illuflre  Sonnek. 
De  Nicolas     Dans  »  Lithuanic  ,  Nicolas  Radzivil  Duc  d'Olika  &  Palatin  de  Vilna, 
RadiiviL    mourut  le  z8.  de  Mai.   11  étoit  allié  à  Sigifmond-Aueuftc ,  qui  avoit 
époufé  en  fécondes  noces  Barbe,  coufine-germainc  de  Radzivil.  C'étoit  un 

hom- 
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homme  d'un  grand  cfprit,  &  d'un  grand  courage  >  fie  nous  avons  fait  voir  Ouatai 
que  la  Pologne  eft  redevable  à  fon  adrdie  &  à  ion  habileté  de  la  conquête 
de  la  Livonie.  Ayant  embralfé  la  Religion  Proteftantc,  il  fut  le  premier  *  lf°jS 
qui  fit  faire  des  afi'emblées  à  Vilna,  dans  la  Lithuanie,  dans  fon  palais, 
vis-à-vis  l'églife  de  Saint-Jean.  11  fit  traduire  à  les  dépens  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire, félon  l'Hébreu  &  le  Grec,  à  l'ufagc  des  peuples  de  Pologne. 
lllaûTacn  mourant  quatre  enfansj  Chriftophle,  qui  fucceda  à  fes  titres  j 
George,  qui  fut  depuis  Cardinal  *  Albert,  qui  époulà  Anne,  fille  de  Gothard 
Duc  de  Courlandc.  Gothard  fit  ce  mariage, pour  reconnoïtre  cnlaperfoh- 
ne  du  fils  les  obligations  qu'il -avoir  au  percj  fie  enfin  Staniflas.  Tous  les 
quatre  rejetterent  la  nouvelle  Religion  que  leur  pere  avoit  embrafiee,  fie  fi- 
rent proteflion  de  Tancienne. 

L'année  ifôf.  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  perfonnes  célèbres  dans  les  D'Aîcxan- 
fcicnccsôc  les  belles  lettres.   Alexandre  de  Haies,  Ecoffbis,  Théologien  drederta- 
de  grande  réputation  parmi.les  Proteftans,  mourut  le  17.  de  Mars  à  Leip*  Ics* 
fie,  où  il  avoit  enfeigné  pendant  vingt  ans. 

Le  7.  d'O&obre  décéda  Jean- Mathcz  de  Rochlitzj  il  enfeigna  long-  Dcjean- 
tems  dans  la  vallée  de  Joachims»thal,  pais  rempli  de  métaux,  ce  qui  lui  {JfMjj«  de 
donna  lieu  de  beaucoup  écrire  en  Allemand  fur  la  nature  8c  les  différentes  Roch  it^ 
efpeces  des  Foffiles.  Ayant  prêché  un  matin  fur  la  refurreâion  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,Ôc  ayant  enfeigné,  comme  Luther,  que  dans  la  vie  future 
tous  ceux  qui  auront  vécu  avec  pieté,  feront  rendus  à  leurs  parens  fie  à 
leurs  amis,  fie  qu'ils  fe  connaîtront  les  uns  les  autres,  il  mourut  trois  heu- 
res après, d'une  mort  aflêz  femblable  à  celle  de  Luther,  n'étant  pas  vieux, 
puifqu'il  étoit  à  peine  dam  là  cinquante  unième  année.  (1) 

Jean  Lange  mourut  dans  un  âge  plus  avancé ,  puifqu'il  avoit  quatre  De  Jean 
vingt  ans.   Il  étoit  né  à  Lemberg  ou  Lewemberg  en  Siléûe:  il  fut  très-  LanSc« 
fçavant  en  Médecine,  &  contribua  par  fes  doctes  écrits  à  perfectionner  cet 
art.    11  mouru/  le  11.  de  Juin  à  Heidelberg,  où  il  avoit  été  long-tcms 
premier  Médecin  des  Ele&curs  Palatins. 

Enfin  la  mort  de  Conrad  Gefner,de  Zurich ,  acheva  l'année:  mort  qui  De  Conrad 
doit  être  d'autant  plus  déplorée  qu'il  avoit  à  peine  quarante  neuf  ans.  Il  Gewer. 
étoit  digne  d'une  plus  longue  vie,  6c  ceux  qui  voudront  juger  de  (es  an- 
nées par  le  grand  nombre  de  livres  très-bons  fie  très -utiles,  au'il  a,  ou 
compofés,  ou  éclaircis ,' ou  donnés  au  public,  croiront  qu'il  a  vécu 
fort  long-tems.  Il  commença  fes  études  en  France,  à  Paris  fie  à  Bourges, 
De-là,  comme  il  excelloit  en  toute  forte  de  feiences,  fie  qu'ils  fçavoit  par- 
faitement le  Grec  fie  le  Latin,  après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  retourna 
en  fon  pais,  où  il  profeiïa  la  Médecine  j  &  gage  par  le  public,  il  y  en- 
feigna la  Philofophie,  dont  il  expliqua  particulièrement  la  partie  oui  traj« 
te  de  l'Hiftoire  naturelle.  Il  mit  autu  le  premier  au  jour  quantité  d'ouvra- 
ges des  Anciens,  fie  principalement  des  Théologiens.  Il  joignit  à  fa  pro- 
Fonde  cruditioa  U  pdioa  ex«e»e  oa'U  eut  toutefcvie,  decoouibue, à 

(i)  Buchhtltttr  qui  a 'écrit  exaâement  fur  mourut  à  ràge  de  foixantt  un  ans.  J.  fini: 
]p  affaires  du  Nosdj  dit  cxpreûemcnt  otftt  «ta». 
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Charles  la  facilite  des  études.  Se  Tentant  frappé  de  k  perte,  6c  les  forces  corn- 
tnençant  à  lui  manquer,  il  le  leva  de  ion  lit,  non  pour  donner  ordre  à  Tes 
'f°f*~  affaires  doraeftiques,  mais  pour  ranger  Tes  écrits ,  afin  que  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  imprimer  pendant  fa  vie,  le  fut  après  fa  mort  pour  l'utilité  publique. 
Il  étoit  uniquement  occupé  de  ce  travail,  auquel  fes  forces  neiumloient 
plus,  6c  du  loin  de  Ton  falut  éternel) (car  il  avoic  renoncé  à  tout  le  relie:  ) 
il  difoit  même  agréablement  tLfes  amis  qu'il  plioit  bagage  pour  s'en  aller, 
lorfque  la  mort  le  furprit  :  de  forte  que  l'on  eût  dit  qu'elle  nous  envioit  les 
derniers  ouvrages  de  ce  grand  homme.  Néanmoins  Ils  ne  périrent  pas 
tous*  car  après  fa  mort  cette  bibliothèque  qu'il  avoit  ainû  rangée,  fut 
comme  un  riche  tréfor,  dont  on  en  tira  un  grand  nombre,  que  Gafpard 
Wolf  publia,  &  qui  renouvellent  chaque  jour  la  douleur  qu'on  a  de  l'avoir 
perdu.  Jofias  Simlcr  prononça  fon  oraifon  funèbre,  &  Théodore  de  Bcze 
fit  fon  éloge  en  très-beaux  vers  j  il  y  dit  entr'aurres  chofes,  que  la  nature  le 
j>lcuroit,  comme  le  fidèle  dépofiraire  de  fes  fècrets,  6c  qu'elle  feroit  à  l'a- 
venir comme  muette,  Il  fon  confident  ne  parloit  pas  lui-même  pour  elle 
après  fa  mort.    Gcihcr  (i)  mourut  le  21.  de  Décembre. 

La  France  perdit  encore  cette  année  Adrien Turnebc  (ou  Tournebceuf) 
un  des  plus  grands  ornemens  de  fon  fiécle.  11  étoit  né  à  Andely  fur  Seine, 
d'une,  famille  noble,  mais  peu  riche.   Il  excella  dans  toutes  les  efpeces  de 
connoi (lances,  6c  il  brilla  par  l'éclat  de  toute  forrj:  de  vertus.  II  commen- 
ça d'abord  par  enfeigner  les  belles  Lettres,  les  langues  Grecque  6c  Latine 
au  Collège  Royal  à  Paris.    11  y  profëfla  enfuitc  la  Philofophic.   Il  nous  a 
laifTé  pluûeurs  monumens  d'une  rare  énidition.   Après  avoir  donné  au  pu- 
blic  un  ouvrage  digne  de  l'immortalité, intitulé  sfdverfaria)\inc  mort  pré- 
maturée l'enleva  le  1  i.  de  Juin ,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans ,  au  grand 
regret  de  tous  les  états  6c  de  toutes  les  conditions,  qui  prirent  autant  de 
part  à  la  mort  de  ee  grand  homme .  que  s'il  avoit  apartenu  à  chacun 
deux.   Le  jour  même  de  fa  mort,  fon  corps,  comme  il J'avoit  ordonné 
par  fon  teftament,  fut  porté  à  neuf  heures  du  foir  fans  aucune  cérémonie, 
accompagné  d'un  petit* nombre  de  fes  amis,  dans  le  cimetière  des  Ecoliers, 
où  il  avoit  choifi  le  lieu  de  fafépulture,  ôc  où  il  fc  fouvenok  que  Jaques 
Dubois,  célèbre  Médecin,  avoit  voulu  être  enterré  quelques  années  aupa- 
ravant.  Comme  il  avoit  fait  les  délices  de  tous. les  gens  de  biens,  8c  de 
tous  les  Sçavans  pendant  fa  vie ,  ils  femblcrent'aprcs  la  mort  difputer  avec 
une  ardeur  6c  une  émulation-  incroyables  à  qui  lui  donnerait  plus  de 
louanges.  Parmi  les  Catholiques  Jean  Dorât  6c  Dénis  Lambin  ,Profcfleurs 
au  Collège  Royal,  Pierre  Roniard,  Germain  Vaillant  de  Pimpont,  Jean 
Paiîerat,  Alfonfe  d'Elbene ,  depuis  Evéque  d'Alby ,  6c  Nicolas  fils  de 
cet  Angelo  .Vcrgecc,  de  Candie ,  auteur  de  ces  beaux  caractères  Grecs 
qui  font  l'admiraoion  6c  le  plaifir  de  ceux  qui  le»  voyent  :  narrni  les  Pro- 
.  teftans  Jean  Mercier,  Luo  Fruter,  6c  beaucoup  d'autres  lui  firent  des  épi- 
taphes  en  vers*  Mais  comme-  les  efprtw  étoiont  alors  divifës  au  fujet  des 
nouveaux  troubles  qui  agitoient  la  Religion ,  6c  qui  formoient  deux  par- 

.    ;  .       t:  tisj 
(1)  Ce  qui  cil  dit  ici  de  Gcfacr ,  ne  fc  trdure  point  dans  l'Edition  de  Londres. 
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tis»  chacun  s'efforçoit  de  mettre  le  mort  de  Ton  côté  :  ceux  qui  avoient 
retenu  l'ancienne  Religion,  6c  ceux,  qui  avoient  embraiTé  la  nouvelle  ,  é- 
toient  également  perfuadés  qu'ils  donnoient  un  grand  poids  à  leur  caufe, 
&  qu'ils  fortifioient  beaucoup  leur  parti,  en  difant  que  Turnebc  s'étoit  dé- 
claré pour  eux  en  mourant. 

Un  peu  après,  Antoine  Govea  paya  dans  le  mois  de  Septembre  le  tri- 
but à  la  mort.  11  étoit  Portugais  de  naiflance,  fie  il  ditoit  ingénûment 
qu'il  étoit  François  par  adoption.  André  Govea, fon  oncle,  l'ayant  amené 
en  France  lorfqu'il  étoit  encore  enfant,  &  qu'il  n'avoit  pas  les  premiers 
élemens  des  belles  lettres  j  il  étudia  fi  bien,  fie  avec  tant  de  fuccès  les  hu- 
manités, que  perfonne  n'écrivoit  plus  purement  que  lui  en  Latin,  fie  ne 
faifoit  mieux  des  vers.  Il  fit  enfuite  de  fi  grands  progrès  dans  la  Philofo- 
phie  d'Ariftote,  qu'il  entreprit  dans  fa  grande  jeunefle  de  défendre  ce  Phi- 
lofophe  contre  Pierre  Ramus,  ou  de  la  Ramee,  fon  grand  ad verfaire  :  il 
remporta  beaucoup  de  gloire  fie  de  louanges  dans  ce  combat.  Il  fembla 
que  fon  ejjprit  étoit  également  capable  de  toutes  les  fciences,  2c  qu'il  pou- 
yoit  réuûir  dans  toutes  enfemble,  comme  d'ordinaire  tout  homme  peut 
réuflir  en  une  feule}  Emile  Fer ret  qui  enfeignoit  le  Droit  civil  à  Avignon, 
voyant  Govea  occupé  à  Lyon  à  des  études  particulières,  l'invita  de  venir 
dans  fon  école  apprendre  cette  fcience  fi  embanuTée,  fi  laborieufe  &  fi 
difficile.  Govea  y  fit  en  peu  de  tems  des  progrés  fi  rapides  fie  fi  étonnans , 
qu'il  trouva  le  moyen  d'expliquer  par^'antiquité  les  qucftions  les  plus  é- 
pineufes  du  Droit,  avec  tant  de  netteté  &  de  précifion,  que  Jaques  Cujas 
écrivant  il  y  a  plus  d'onze  ans  à  Touloufefur  les  titres  d'Ulpien,  témoi- 
gna, que  fi  on  lui  demandoit  fon  fentiment  fur  les  Interprètes  ou  Commen- 
tateurs du  Code  de  Juftinien,  il  donnerait  la  palme  à  Govea  fur  tous  ceux 
qui  ont  été  8c  qui  font  encore.  Au  moins  ai-je  oui  dire  à  Cujas  même, 
lorfque  j'étudiois  fous  lui  à  Valence,  fie  fouvent  depuis,  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  cette  idée  de  Govea,  fie  qu'il  craignoit  même  alors  qu'il  ne  lui 
enlevât  la  gloire  qu'il  efpéroit  acquérir  dans  cette  prorèfiion,  fie  qu'il  a  de- 
puis méritée,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  par  une  étude  continuelle,  fie 
par  le  travail  infatigable  d'une  longue  vie.  Ainfi  Govea  enfeigna  le  Droit 
civil  à  Touloufe,  a  Cahors,  à  Valence,  8c  à  Grenoble.  Il  ne  s'attacha 
point  aux  Interprètes  ou  Commentateurs,  dont  le  nombre  cil  infini}  fie 
par-tout  il  eut  une  très-grande  quantité  d'auditeurs  Se  de  difciples.  La 
guerre  s'étant  allumée  dans  ce  Royaume,  qu'il  aimoit  paffionnement,  il 
le  retira  en  Italie,  où  il  trouva,  à  la  recommandation  de  Marguerite,  é- 
poufe  de  Philibert  Duc  de  Savoye,  un  honnête  repos  dans  fa  Cour*  il  fut 
reçû  Confeiller  au  Confcil  fecret  de  ce  Prince.  Govea  mourut  à  Turin 
d'une  maladie  contractée,  diioit-on,  pour  avoir  mangé  trop  de  melons. 
C'eft  le  feul  à  qui  tous  les  Sçavans  d'une  commune  voix  ayent  accordé 
la  gloire  fi  rare  dans  ce  fiéele ,  d'être  en  même  tems  grand  Poè- 
te ,  grand  Philofophe,  grand  Jurifconfultc.  Au  refie,  ce  grand  hom- 
me déclarait  par  reconnoifiance,  qu'il  étoit  redevable  de  tous  ces  avan- 
tages à  l'air  de  la  France ,  qu'il  avoit  refpirc  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefTe. 

UT.  Ggg  g  J'a- 
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J'avois  prefque  oublie  Guillaume  Philander,  né  à  Châtillon  fur  Seine, 
qui  mourut  cette  année.    Ayant  fa  mort  il  s'étoit  lui-même  en  quelque 
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lf<Sf  •  façon  enfeveli  dans  le  ûlencc.  Les  beaux  écrits  qu'il  publia  fur  Vitruvc, 
De  Guil-  lorsqu'il  étoit  à  Rome  dans  la  maifon  de  George  d'Armagnac ,  alors  Am- 
bafladeur  de  François  I ,  &  depuis  Cardinal  ,  font  allez  connoître 
ce  qu'il  valoit.  Ces  fçavans  écrits  témoignent  la  profonde  connoiiïancc 
qu'il  avoit  des  Antiquités  Romaines,  6c  les  progrès  qu'il  aurait  |pû  faire 
dans  les  belles  Lettres,  qu'on  coramençoit  à  cultiver,  dans  toutes  les  cf- 
peces  de  Sciences,  fie  fur- tout  dans  les  Mathématiques,  s'il  n'avoit  pas  te* 
nu  une  conduite  toute  contraire  à  la  vie  fobre  fie  laborieufe  qu'il  avoit 
d'abord  embraflec.  Ayant  été  honoré  à  Rome  du  droit  de  boureeoifie, 
avec  l'applaudiflement  unanime  de  tous  les  Ordres  delà  ville»  fie  étant 
revenu  en  France,  non  feulement  il  abandonna  l'étude  le  refte  de  fes  jours; 
mais  il  fe  laifla  abâtardir  par  la  pareflê  :  enfui  s'étant  oublié  lui-même,  il 
mérita  de  l'être  de  fes  amis,  à  qui  il  avoit  été  autrefois  fi  connu  par  (à  ra- 
re érudition  (  Se  il  mourut  à  Touloufc  le  zo.  de  Février,  âgé  de  forxante 
ans,  moins  accablé  de  vieillefle,  que  confumé  fie  abattu  par  la  lâche  oiû- 
veté,  dans  laquelle  il  avoit  langui  depuis  plufieurs  années.  L'Archevêque 
de  Touloufe,  l'on  magnifique  Mécène,  le  fît  enterrer  dans  un  des  bas  cô- 
tés de  l'églife  de  S.  Etienne ,  en  confideration  de  fon  ancien  mérite,  dont 
ce  Prélat  avoit  confervé  la  mémoire.    Philander  avoit  promis  d'enrichir  le 

f ublic  de  beaucoup  d'ouvrages  fur  1»  Peinture  fit  la  Sculpture  des  Anciens. 
1  avoit  aufli  fait  plufieurs  découvertes  dans  les  Mathématiques  :  plufieurs 
ont  dit  avoir  vû  a  Touloufe  fes  écrits  en  ce  genre,  dont  tous  les  amateurs 
des  feiences  ont  d'autant  plus  regretté  la  perte,  ou  la  fuppreflion,  qu'ils  les 
fouhaitoient  avec  plus  d'ardeur.  Si  cela  eft  vrai,  je  ferais  d'avis  que  l'on 
priât  les  Plagiaires  qui  les  retiennent ,  de  donner  plutôt  les  écrits  d'un  fi 
grand  homme,  (ans  y  mettre  fon  nom  ,  ou  fous  des  noms  étrangers  , 
(  ce  que  nous  avons  dit  être  arrivé  à  Pierre  Gilles ,  )  que  de  priver  la 
république  des  Lettres  du  fruit  de  tant  de  travaux  fi  utiles  fit  fi  glo- 
rieux. 

DcKirico      Cette  année  enleva  encore  Kirico  Strazzi ,  Gentilhomme  Florentin.  Il 
Strozzi.     mourut  à  Pife  de  la  pierre  (  maladie  ordinaire  aux  gens  de  lettres  )  dans 
fon  année  climatériquc  le  6 .  de  Décembre.    Il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  en- 
feignoit  en  cette  ville  la  Philofophie  d'Ariftote,  après  l'avoir  enfeignée 
huit  ans  à  Boulogne.   Auparavant,  étant  encore  fort  jeune,  il  avoit  fait 
des  leçons  publiques,  fit  avoit  difputé  dans  l'Académie  de  Florence,  fui- 
vant  la  coutume  du  pais.    Il  y  avoit  en  fuite  eofeigné,  avec  un  grand  ap- 
plaudiflement,  la  langue  Grecque  fie  la  Philofophie.   Il  ajouta  aux  huit 
livres  de  la  Politique  d' Ariitote ,  que  nous  avions  ,  un  neuvième  fie  un 
dixième,  écrits  en  Grec,  dans  lefquels  il  a  tâché  de  prendre  le  ftile  &  l'ef- 
prit  de  ce  grand  homme.   U  a  aufli  fuppléé  les  livres  de  la  Métapoyfiquc , 
fie  s'eft  fervi  pour  cela  des  Commentaires  des  Arabes. 
De  Jean       Jean  Grollier,  ou  Grollcrius ,  mérite  bien  d'être  rais  en  la  compagnie 
Grollicr.    de  tous  ces  grands  hommes.   Il  étoit  né  à  Lyon  d'une  très-ancienne  fa- 
mille, qui  a  toujours  tenu  un  rang  diftingué,  fie  d'où  font  fortis  Imbert 
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du  Soleil,  &  Antoine  de  Scrviercsj  qui  dans  ces  derniers  tems  de  troubles  Chaule» 
ont  toujours  défendu,  avec  beaucoup  de  confiance  ôc  de  fermeté,  les  in-  iX- 
téréts  du  Royaume  ôc  l'autorité  du  Roi.  Jean  Grollicr  ayant  eu  dès  fa  lî6f- 
jeunefie  un  très-grand  goût  &  une  forte  paiîion  pour  les  lettres,  il  entra, 
quoique  fort  jeune,  dans  une  très-étroite  liaifon  d'amitié  avec  Guillaume 
Budé,  qui  étoit  déjà  vieux  j  ÔC  depuis  étant  Tréforier  des  troupes  Fran- 
çoifes  dans  le  Milanois,  il  fit  imprimer  à  Vcnifc,  par  Aide  Manucc,  l'ad- 
mirable ouvrage  de  Budé ,  de  Ajfe^  l'an  ifn.  Il  avoit  tant  d'inclination 
pour  les  gens  de  lettres,  que  quoique  François ,  il  gagna  l'eltimc  ôc  l'a- 
mitié de  tous  les  Sçavans  d'Italie  :  enforie  que  plus  quelqu'un  fe  dilHn- 
guoit  par  fon  fçavoir,  plus  il  s'empreffoit  de  mériter  les  bonnes  grâces  du 
jeune  étranger.   Louis  Celio,  de  Rovigo,  le  plus  célèbre  des  Sçavans  de 
ion  ficelé  en  Italie,  lui  dédia  fon  ouvrage  des  anciennes  leçons ,  comme  à 
celui  qui, après  fon  Prince, étoit  le  plus  grand  protecteur  fie  le  plus  libéral 
Mécène  des  gens  de  lettres.   Les  François  ayant  depuis  été  chafles  d'Ita- 
lie, Grollicr  exerça  en  France,  avec  beaucoup  de  fidélité  Ôc  d'exactitude, 
la  charge  de  Trélorier,  avant  qu'elle  eût  été  avilie  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  portent  ce  titre.   Il  conferva  toujours  dans  l'exercice  de  cet- 
te charge  le  même  amour  pour  les  belles  lettres,  recueillant  avec  foin  un 
grand  nombre  de  Médailles  anciennes  ôc  de  très-bons  livres.   Il  n'épar- 
gnoit  rien  pour  cela  s  ôc  comme  il  aimoit  l'ordre  fie  la  propre  en  tout , 
il  fe  fit  uikv Bibliothèque  il  élégante,  fi  bien  entendue,  fie  d'un  fi  grand 
goût,  qu'on  pouvoit  la  comparer  à  celle  d'Afinius  Pollio,  qui  fut  la  pre- 
mière qui  parut  à  Rome.   Il  avoit  tant  de  livres ,  malgré  les  libéralités 
qu'il  en  fit  à  fes  amis,  fie  les  divers  accidens  qu'ils  efluyerent,  que  les  Bi- 
bliothèques les  mieux  aflbrties  qu'on  voit  à  Paris  fie  dans  les  autres  lieux 
du  Royaume,  n'ont  pas  de  plus  grand  ornement  ,  que  celui  qu'elles  re- 
çoivent des  livres  de  Grollier.   Ses  Médailles  de  cuivre,  qui  font  les  meil- 
leures fie  les  plus  recherchées,  ayant  été  portées  de  Paris  en  Provence, 
pour  être  vendues  en  Italie  i  le  Roi  ne  voulant  pas  que  la  France  fût  pri- 
vée d'un  fi  grand  tréfor,  les  fit  racheter  à  grand  prix,  fie  les  fit  mettre 
dans  fon  cabinet ,  avec  plufieurs  autres  monumens  de  l'antiquité  qu'il 
avoit  déjà.   Pendant  que-ce  grand  homme,  d'ailleurs  irréprochable,  s'oc- 
cupoit  très-férieufement  à  contenter  la  louable  curiofitc  qu'il  avoit  pour 
\  ,*s  belles  choies  des  envieux  l'accuferent ,  fie  mirent  fa  fortune  $c  fa  vie 
même  en  danger.    Il  auroit  peut-être  fuccombé,  fi  fon  innocence,  en  la- 
quelle feule  il  le  confioit , fans  implorer  le  fecours  de  fes  amis,  n'avoit  été 
défendue  par  Chriftophlc  de  Thou  mon  pere.   Ce  Magiftrat  ne  fe  fer  voit 
de  l'autorité  fie  du  crédit  qu'il  avoit  dans  le  Parlement  fie  dans  la  ville, 
que  pour  défendre  les  gens  de  bien  contre  les  calomniateurs,  les  petits  fie 
les  foibles  contre  les  grands  fie  les  puiflans,  fiç  les  fçavans  contre  les  igno- 
rans.   Grollicr  continuant  toujours  le  même  genre  de  vie,  fie  toujours  c- 
galement  curieux  fie  arrangé ,  parvint  jufqu'à  l'âge  de  quatre  vingt  fix 
ans.   Enfin,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'Etat  fie  à  la  républi- 
que des  lettres,  il  mourut  en  cette  année  le  zi.  d'Octobre,  dans  fa  mai- 
Ion  à  Paris  :  il  fut  enterré  dans  le  fauxbourg,  auprès  du  grand  autel  de 
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dois. 


Charles  réglifc  de  l'Abbaye  S.  Vincent,  maintenant  appellée  S.  Germain. 

iX'  Dans  le  même  tems,  les  Polonois  reprirent  en  Livonieia  ville  &  le  port 

xf6f  •  de  Pcrnau  ,  dont  les  Suédois  s'étoient  rendus  maîtres  trowans  auparavant. 

faUituerrC  ^n  cro'c  9UC  cc  ^ut  Par  *a  trahifon  des  Cavaliers  Allemans  qui  avoient 

duSNord.  *erv'  1e        de  Suéde.    Voici  comme  la  choie  fe  pafla.   Apres  que  le  Roi 
de  Suéde  eût  payé  Se  congédié  les  Allemans  qui  étoient  à  fon  lervicc , 

Les  Polo-  quelques-uns  relièrent  dans  la  ville ,  6c  convinrent  avec  ceux  qui  étoient 

rf"  pafles  au  lérvice  du  Roi  de  Pologne,  6c  de  Gothard  Duc  de  Cpurlandc, 
prennent     Ç  .  -, ,   ,    ,  ,    r  Mt  °     »-i  i  «       .  i  i 

la  ville  de*  Lieutenant  General  de  ion  armée,  qu  ils  ouvnroient  la  porte,  oc  qu  ih  les 

Pernau  Tur  fèroient  entrer  dans  la  ville  à  un  certain  jour.  Ainfi  ceux  qui  étoient  de* 
meurés  dans  Pernau ,  feignant  de  vouloir  dire  adieu  aux  habitans,  firent 
préparer  un  grand  fouper  à  leurs  amis  dans  la  maifon  d'un  Sénateur  qui 
demeuroit  auprès  de  la  porte  ,  8c  qui  en  avoit  les  clefs.  Les  Sénateurs  & 
les  autres  conviés  étant  enfevelis  ou  dans  le  fommeil  ou  dans  le  vin  ,  ils  pri- 
rent ces  clefs ,  8c  firent  entrer,  fans  coup  férir ,  la  troupe  de  Cavalerie 
avec  laquelle  ils  étoient  d'intelligence ,  &  qui  avoit  fait  douze  milles  le 
jour  précèdent.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  entrés,  ils  publièrent,  qu'on  ne  fc- 
roit  point  de  mal  aux  Allemans ,  pourvu  qu'ils  n'entrepriflent  rien  de  leur 
côté}  ils  tuèrent  en  même  tems  tous  les  Suédois  qu'ils  rencontrèrent.-  Cela 
arriva  le  dernier  jour  d'Avril  (i). 

Les  SucJfcs  qui  étoient  reftés ,  fe  retirèrent  dans  le  château ,  8c  après 
l'avoir  tenu  plus  de  quarante  jours,  ils  fe  rendirent  enfin  avec  armes  6c  ba- 
gages ,  la  veille  de  la  Pentecôte  ,  qui  étoit  en  cette  année  le  p.  de  Juin.  Le 
Roi  de  Pologne  mit  une  garnifon  dans  la  ville  6c  dans  le  château.  Mais 
comme  ceux  qui  y  furent  mis,  enflés  decefuccès,  6c devenus infolens, 
faifoient  fouvent  des  courtes  jufques  fous  les  murailles  de  Revel,  ils  furent 
enfin  furpris  6c  défaits  par  les  Suédois  dans  une  chefnaye  proche  de  Ja  ville , 
où  ils  s'étoient  portés.  La  trahifon  ,  dont  nous  venons  de  parler,  ayant 
fait  pafler  les  Allemans  parmi  les  étrangers  pour  des  gens  inconftans  6c  de 
mauvaife  foi ,  le  Mofcovite  craignit  qu'une  pareille  trahifon  ne  lui  fit  per- 
dre la  ville  de  Derptj  il  en  retira  les  Allemans,  6c  les  fit  venir  plus  avant 
dans  le  païs. 

Les  vaifleaux  de  Danemarc  6c  de  Lubec  ayant  pafle  tout  l'hiver  dans  la 
mer  Baltique ,  comme  en  fentinelle  ,  au  port  de  Stralfund ,  où  étoit  le 
meilleur  arfenal  que  les  Suédois  euflent  en  Allemagne ,  pour  empêcher 


La  flote 
Suedoife 
donne  la 
chiffe  à 
celle  de 
Dane- 
marc. 


qu'on  n'en  emportât  des  munitions  de  guerre  dans  le  Royaume  de  Suéde, 
il  parut  inopinément  le  zi.  de  Mai  une  Rote  Suedoife  de  auarante  huit 
vaifleaux ,  qui  les  écarta.  Quatre  de  ces  vaifleaux  fe  retirèrent  a  Gripfwald  , 
6c  furent  fauvés  par  l'entremife  des  Ducs  de  Pomeranie  j  à  condition  qu'ils 
dcmeurcroient-là  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  6c  qu'on  renvoyeroit  les  fol- 
dats  6c  les  matelots.  Ainfi  la  mer  étant  libre,  environ  foixante  vaifleaux 
firent  voile  des  places  maritimes,  8c  paÏÏercnt  en  Suéde:  la  flote 


fe 

(0  H  eft  dit  dans  le  texte  II.  Kal.  Maji.  ment  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  texte ,  &  qui 
mais  on  lit  dans  l' édition  de  Droiiart  ///.  ne  lignifie  rien  ,  puifqu'on  ne  dit  jamais  IL 
Kék  qui  fignifie  le  io-  d'Avril ,  tout  diffërem-  K*l.  mais  bien  IIL  KaU 
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fc  des  Suédois  arriva  le  premier  de  Juin  au  port  de  Lubec,  à  l'embouchu-  Chaules 
rc  de  la  Trave.   Mais  ayant  envain  icnté  de  s'en  emparer ,  elle  retourna  1X- 
vers  Copenhague  ,  au-defliis  des  Iûes  de  Moen  &  de  Faliter>  &  elle  s'ar-  lT&f* 
réta  quelques  jours  à  la  vûë  d'Ellebogen  (i) ,  ou  elle  fit  payer  aux  Fia- 
mans  ,  &  aux  autres  qui  paflbicnt  le  détroit  du  Sund  pour  venir  dans  la 
mer  Baltique  ou  Orientale,  le  droit  qu'on  a  coutume  de  payer  aux  Danois  -, 
car  la  flote  de  Danemarc  n'étoit  pas  encore  équipée.  A  peine  les  vailfeaux 
Danois  furent-ils  joints  à  ceux  de  Lubec,  que,  par  un  accident  qui  fut  d'un 
malheureux  préfage ,  le  feu  prit  au  vailicau  Amiral  de  Lubec ,  nom-  . 
xné  l'Ange,  par  la  faute  des  matelots,  qui  ne  faifoient  pas  aflez  bonne 
garde. 

Bien*  tôt  il  y  eut  un  long  &  rude  combat ,  dont  les  Suédois  fortirent  vie-  Victoire 
torieux  ,  mais  la  victoire  fut  enfanglantée.    Le  vaifleau  Danois  Amiral ,  remportée 
qui  port  oit  onze  cens  hommes ,  s'etant  vigoureufement  défendu  pendant  !£rr  J£r 
deux  jours  contre  fix  vaifleaux  Suédois,  qui  l'enfermèrent  de  toutes  parts ,  suédois, 
fut  enfin  pris*  prefque  tous  ceux  qui  étoient  dedans  ayant  été  ou  tués  ou  blef- 
fés,  il  en  relia  à  peine  vingt  cinq,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Suédois, 
avec  Othon  Rud  Amiral.   Un  autre  grand  vaifleau  Danois ,  appelle  le 
Chriftophle,  fut  criblé  de  coups,  &  coulé  à  fond.   Le  principal  vaifleau 
de  Lubec,  nommé  le  Maure,  qui  avoit  été  attaqué  par  cinq  vaifleaux  Sué- 
dois, &  qui ,  après  en  avoir  repoufle  un,  en  voyoit  toujours  fucceder  d'au- 
tres ,  s'échapa  enfin ,  après  un  combat  qui  dura  tout  un  jour,  &  après 
avoir  eu  un  grand  nombre  d'hommes  tués  &  trois  cens  bielles.    Les  vaif- 
feaux  Suédois,  le  Lion,  le  Grifon,  le  Cigne  de  Finlande,  &  l'Hercu- 
le ,  périrent  dans  ce  combat  :  les  Danois  prirent  le  S.  George  avec  tous 
les  foldats  qui  étoient  deflus.   Les  Suédois,  par  cette  victoire,  Ce  rendirent 
les  maîtres ,  pendant  tout  Tété  &  toute  l'automne ,  de  la  mer  Suédoife 
Orientale. 

Cependant  Eric  fit  pafTcr  fes  troupes  de  terre  par  la  Weftgothie,  pour  Divers  fue- 
fecourir  celles  qui  étoient  occupées  au  fiéee  d'Helfinbourg.  Son  voyage  ne  ces  dÇs 
parût  pas  avoir  été  inutile  ,  il  tourna  les  forces  contre  la  ville  de  Wars-  5^°$ 
burg  ,  &  le  château  de  Halland,  place  très-forte  fur  la  mer,  &  il  la  prit  dois  fox" 
de  force  au  mois  d'Août.   Les  Danois  accoururent  aulfi-tôt,  dans  l'efpé-  terre, 
rance  de  la  reprendre }  mais  ce  fut  fans  fuccés.   Leurs  efforts  néanmoins 
ne  furent  pas  entièrement  inutiles  »  car  Daniel  de  Rantzau,  Général  de 
l'armée  Danoife  ,  ayant  appris  qu'il  venoit  de  nouvelles  troupes  de  Suéde 
au  lecours  des  affiégés,  leva  le  fiéee,  alla  au  devant  de  l'ennemi  jufqu'à  la 
rivière  de  Schwarter,  livra  bataille  le  20.  d'Octobre  aux  Suédois,  les  mit 
en  fuite ,  &  prit  tout  leur  canon.   Mais  la  joye  de  cet  heureux  fuccés  fut 
bien  diminuée  par  la  perte  qu'il  y  fit  de  beaucoup  de  braves  gens,  &  fur- 
tout  d'environ  cinquante  Gentilshommes  de  la  principale  nobleflê  de  Da- 
nemarc. 

Tandis  que  la  mer  étoit  comme  fermée,  par  la  guerre  entre  la  Suéde  &  A11" 
le  Danemarc ,  &  qu'on  ne  pouvoit  naviger  iûrement  fur  ta  mer  Baltique ,  f'renVw!/ 

pour  nouveau 

(1)  Les  Flamans  l'appellent  ainû:  fon  vrai  nom 
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Charles  commercer  avec  les  Mofcovices  à  Nerva  dans  la  Livonie,  les  Anglois  s*ou- 
IX.  v rirent  un  nouveau  chemin  pour  aller  les  trouver.  Ayant  paflc  toute  la 
if^f*  Norvège  ,  le  Finmark,le  Scricfinland,  la  Finlappie  te  la  Biarmie,  par  delà 
pouraîer  k  f°ixantc  treizième  degré  de  latitude  j  &  de-là  retournant  vers  le  Midi , 
en  Mofco-  ils  arrivèrent  au  port  S.Nicolas,  (hué  au  fonçante  huitième  degré  de  longi- 
vie.  tude.  Les  Flamans  à  leur  exemple  prirent  le  même  chemin. 
On  tâche  Cependant  les  Princes  voiiîns  &  les  villes,  qui  fc  fentoient  fort  incom- 
de  taire  modes  par  l'interruption  du  commerce,  faifoient  tous  leurs  efforts  par  leurs 
entre  les  députés  ,  pour  porter  les  Rois  de  Suéde  6c  de  Danemarc  à  faire  la  paix  j 
deux  Rois.  ^  Ducs  de  Pomeranie  leur  avoient  envoyé  pour  cela  Jaques  Citzewitz  & 


André  Borck,  qui  revinrent  fans  avoir  rien  conclu.  Les  deux  Rois 
gnerent  cependant  qu'ils  n'étoient  pas  éloignés  de  fe  reconcilier,  &  qu'ils 
n'aimoient  pas  à  répandre  le  fang. 

L'Affembléc  de  Roltoc  qu'on  avoit  tenue  Tannée  précédente,  pour 
parvenir  a  un  traité  de  paix,  s'étoit  feparée  fans  rien  conclure,  parce 
qu'Eric  Roi  de  Suéde  n'y  envoya  pas  fes  Plénipotentiaires,  fous  prétexte 
qu'on  ne  lui  en  avoit  pas  donné  avis  affez  tôt  :  les  envoyés  dé  Frédéric  Roi 
de  Danemarc  ,  &  d'Augufte  Electeur  de  Saxe,  folliciterent  alors  auprès 
de  l'Empereur  Maximilien  un  Mandement  Impérial ,  pour  défendre  de 
tranfporicr  de  l'Allemagne  en  Suéde,  ni  armes,  ni  munitions,  ni  mar- 
chandifes.  Ulric  Mordeyfen,  Chancelier  de  l'Electeur  de  Saxe,  ne  fervit 
pas  bien  fon  maître  en  cette  occafionj  il  crut  que  le  Roi  de  Danemarc  faifaot 
la  guerre  au  Roi  de  Suéde  fans  ncceiîité,  il  n'étoit  pas  à  propos  d'empêcher  le 
commerce  de  l'Allemagne  avec  la  Suéde.  Comme  il  arrêta,  par  les  amis  qu'il 
avoit  à  la  Cour  de  l'Empereur,  la  publication  du  Mandement  Impérial, 
le  Duc  de  Saxe,  à  Tinftigation  de  fa  femme ,  feeur  du  Roi  de  Dane- 
marc, le  dépouilla  de  fa  charge,  Se  mit  en  fa  place  George  Cracau  ou 
Cracovie.  Quoiqu'on  fît  de  grandes  inltances  pour  obtenir  ta  publication 
du  Mandement,  l'Empereur  ne  voulut  pas  l'accorder,  qu'il  n'eût  aupara- 
vant fommé  une  féconde  fois  le  Roi  de  Suéde,  de  chercher  les  moyens  de  faire 
la  paixj  &  qu'il  ne  lui  eût  envoyé  quelqu'un,  pour  l'engager  à  s'en  rap* 
porter  à  lui,  fur  tous  les  différens  qu'il  avoit  avec  les  Rois  de  Pologne  oc 
de  Dapcmarç ,  &  ceux  de  Lubec  i  &  à  faire  une  trêve  en  attendant. 
Mais  comme  le  Roi  de  Suéde  retint  trop  long*  te  m  s  l'envoyé  de  l'Empe- 
reur} Maximilien,  qui  ctoit  à  Vienne,  fit  enfin  publier  le  Mandement 
dans  le  mois  de  Décembre. 
Affaire  de  Sur  ces  entrefaites,  il  s'éleva  un  différend  à  Roftoc,  entre  le  Sénat  fie 
Roiioc.  jc  peuple  :  le  Sénat  s'attribuoit  exclufivement  le  droit  de  recevoir  les 
comptes  publics  \  le  peuple  prétendoit  avoir  celui  d'être  préfent  à  ces 
redditions  de  compte.  Les.  Ducs  de  Meklenbourg  Jean* Albert  8c  Ulric , 
qui  prétendaient  que  leur*  prédeceflèurs,  dont  ils  étoient  héritiers,  avoient 
depuis  plufieurs  fiécles  des  droits  fur  cette  ville,  &  qui  n'avoient  pû  juf- 
qu'alors  Us  exercer,  parce  que  les  bourgeois  avoient  toujours  été  les  plus 
forts,  crurent  que  Toccafion  de  faire  valoir  leurs  prétentions  étoit  trop 
favorable  pour  la  laiffer  échaper.  On  avoit  dès  Tannée  précédente  porté 
cette  affaire  devant  Ferdinand.   Ce  Prince, qui  n'avoit  rien  plus  à  cœur 

que 
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que  de  conferver  la  paix  en  Allemagne,  donna  commiflion  à  Jean- Albert  Chakiss 
d'examiner  ce  procès,  &  de  le  terminer  par  les  voyes  de  droit.  L'Ernpc- 
rcur  accorda  cette  commiflion  d'autant  plus  aiiément,  que  le  Syndic  &  le  lf°f' 
Conful  de  Roftoc,  ou  gagnés,  comme  on  croit,  par  les  promefles  d'Al-  L'Empe- 
bert,  ou  poufles  par  quelqu'autre  motif,  avoient  demande  à  l'Empereur,  commit-06 
au  nom  des  habitans  de  Roftoc  ,  que  l'affaire  fût  renvoyée  aux  deux  fionàjeau- 
Ducs  de  Meklenbourg  fiercs ,  qui  gouvernoient  ce  païs  par  indivis ,  &  Albert  de 
avec  une  égale  puiflance.   Ce  n'étoit  pas  l'avis  des  plus  fages  6c  des  plus  £lck!cJ" 

Erudcns,  qui  confeilloient  8c  preflbient  fortement  les  autres  de  terminer  t^fner 
rurs  differens,  dans  leur  ville,  entr'eux,  &  fans  y  appeller  qui  que  ce  cette  affai- 
fut  pour  en  être  le  juge  ou  l'arbitre.    Mais  le  Syndic  l'ayant  emporté  re. 
par  ion  crédit  &  par  fon  autorité,  l'affaire  fut  portée  aux  Princes  j  5c  dès 
l'année  précédente  elle  fut  plufieurs  fois  plaidéc  devant  eux,  fans  aucun 
a  Guftrow  &  à  Dobbcran. 


Cependant  la  première  commiflion  étant  finie  par  la  mort  de  Ferdinand, 
on  en  obtint  une  autre  de  Max  i  mi  lien,  à  la  loi)  ici  tut  ion  du  même  Syndic  ; 
mais  addreffée  feulement  à  Jean- Albert,  par  laquelle  on  lui  donnoit  pouvoir 
de  terminer  à  l'amiable,  ou  par  les  voyes  de  droit,  les  differens  des  habi- 
tans de  Roftoc  j  avec  cette  claufe:  Que  s'il  étoit  néceflaire,  il  pourrait  Ce  Prince 
contraindre  par  les  armes  la  partie  qui  ne  voudroit  pas  obéir.  Albert,  au-  lcvc  d«. 
torifé  par  cette  commiflion  Impériale,  fans  confulter  Ulric  fon  frère,  & 
n'ayant  communiqué  l'affaire  qu'à  Jean  Electeur  de  Brandebourg  ,  leva  des  texte  de"  fa 
troupes,  fous  prétexte  qu'on  ne  pourroit  rien  conclure  par  les  voyes  de  la  commif- 
douceur  &  de  la  raifon  avec  des  gens  fi  opiniâtres.   Le  ip.  d'Octobre  il  fi°n. 
alla  camper  auprès  de  Ncuftadt  fur  PEldc,  avec  un  corps  de  Cavalerie, 
commandé  par  Reimar  Winterfeld.   Ce  Commandant,  qui  avoit  pris  les 
devants,  éitatjjjÊÊÊL  rapporter,  comme  l'on  en  étoit  convenu,   que  le 
chemin  étoit  flm  au  Prince,  on  mit  en  dcHbération  entre  les  Chefs, 
s'il  étoit  à  propos,  l'Infanterie  n'étant  pas  encore  arrivée,  d'attaquer  une 
fi  grande  ville,  munie  de  fofles,  de  remparts,  8c  de  fortes  murailles,  avec 
la  feule  Cavalerie,  qui  pourroit  être  aifément  arrêtée,  en  tendant  des  chaî- 
nes à  l'entrée  des  rues  &  des  places  :  tous  furent  d'avis  qu'il  faloit  nécef- 
faircment  attendre  l'Infanterie.    Le  Prince  alla  loger  à  un  village  nommé 
Polchow}  où  ayant  changé  de  deflein,  il  entreprit  de  fonder,  non  les  for- 
ces de  la  ville,  mais  les  difpofitions  des  habitans. 

Le  Sénat  &  le  peuple  de  Roftoc,  malgré  leurs  differens,  fe  réuni-  Le  Sénat 

Sclepeur 


Roftoc 
<n- 

ner  leurs  differens  à  l'amiable  ,  ou  par  les  voyes  de  droit,  "Se  rendre  à  ▼oycntdes 
la  ville  de  Roftoc  fa  première  tranquillité.    Que  s'ils  le  recevoient  d*Put*s« 

1rs  privilèges,  ni 
avoit  ordre  de 
fecours  de  tout  le  Cercle  de  la  Baffe* 
Saxe. 

Les  habitans  de  Roftoc  furent  frappés  de  ce  difcours.   Ils  étoient  de£ 
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Albert  leur 
donne  fu* 
jet  de  s'en 


L'Empe- 
reur lui  or» 
donne  de 
congéJicr 
fes  trou- 


titués  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fe  défendre  ;  ils  fe  trouvoient 
épuifés  par  la  pefte  qui  avoit  ravagé  leur  ville,  8c  enlevé  près  de  neuf  mille 
perfonnesi  ils  étoient  d'ailleurs  preffes  par  le  refpcd  dû  a  l'Empereur,  & 
par  les  exhortations  du  Syndic.  Ainfi,  après  bien  des  conférences,  &  plu- 
iieurs  voyages  de  leurs  députés,  ayant  obtenu  du  Prince  un  écrit  figné  de 
fa  main  CC  icellé  de  fon  fceau,  par  lequel  il  promettoit  de  garder  religieufe- 
ment  les  paroles  qu'il  leur  avoit  données,  le  lendemain,  qui  étoit  le  jour 
de  la  féte  de  S.  Simon  &  S.  Judc,  ils  ouvrirent  à  Jean-Albert  les  portes 
de  leur  ville. 

Lorfqu'il  fut  dans  Roftoc  ,  &  qu'il  eût  encore  une  .fois  donné  fa  paro- 
le, il  fit  aflemblcr  le  dernier d'O&obre  dans  le  palais,  le  Sénat  &  foixante 
huit  habitans,  6c  leur  fit  lire  publiquement  le  Mandement  Impérial.  Puis 
ayant  remis  devant  leurs  yeux  leurs  difFérens  parles,  2c  exagéré  dans  un 
long  difeours  la  rébellion  des  habitans  contre  leurs  Princes  &  contre  le  Sénat, 
il  abolit  le  Confcil  des  Soixante  >  il  ordonna  de  repréfenter  les  Lettres,  par 
lefquclles  le  Sénat  donnoit  pouvoir  au  Peuple  de  créer  des  Tribuns,  lorf- 
qu'il arrivoit  quelques  fàcheufes  conjonctures,  avec  permiflion  à  ces  Tri- 
buns d'aflîfter  ce  de  s'oppofer  même  aux  délibérations  du  Confcil.  Jean- 
Albert  fit  brûler  ces  lettres. 

Le  Sénat,  qui  voyoit  que  par-là  les  bourgeois  étoient  réduits  à  leur  de- 
-,  &  qu'on  lui  avoit  rendu  fa  première  autorité,  s'en  réjouit  d'abord, 


voir, 


&  donna  de  grandes  louanges  à  l'équité  &  à  la  juftice  du  Prince >  il  ne 
pouvoit  aflez  le  remercier  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  lui.  Mais 
cette  joye  fut  bien-tôt  changée  en  triftefle.  Le  Prince,  deux  jours  après, 
demanda  au  Sénat  les  clefs  de  la  ville ,  ce  y  fit  entrer  refte  de  fon  ar- 
mée, qui  fubfifta  aux  dépens  des  habitans  pendant  neuf  mois.  Enfui  te  il 
fc  fit  compte  r63ooo.  Joachims  pour  lesfraix  de  la  guerre jjenfin  il  défarma 
les  habitans,  &  les  mit  dans  la  ti ifte  néceffité  de  adibejÇ^mrVux,  non 
fur  la  manière  de  terminer  leurs  difFérens,  mais  fur  les  moyens  d'appaifer 
le  Duc ,  &  de  fe  dérober  au  joug  infupportable  qui  menaçoit  leur  liberté. 
Cependant  ce  Prince  aiïuroit  tous  les  jours  avec  une  extrême  diffimula- 
tion,  qu'il  ne  defiroit  que  la  tranquillité  de  la  ville  j  &  que  fans  lui  caufer 
aucun  dommage,  il  retireroit  &  congédicroit  fes  troupes,  auflî-tôt  que  les 
difFérens  feraient  accommodés.  Il  arriva  alors  une  chofe  qui  renverfa 
entièrement  les  projets  d'accommodement,  qui  étoient  fur  le  point  d'être 
conclus.  Ulric,  frère  d'Albert,  indigné  que  ce  Prince  eût  entrepris  cette 
expédition  fans  lui  en  avoir  parlé,  &  que  les  habitans  de  Roftoc  renf- 
lent reçû  dans  leur  ville,  leva  des  troupes,  laifla  une  earnifqn  dan*  Buzow, 
&  alla  à  Brunfwic ,  pour  obtenir  dû  fecours  des  Etats  de  la  Bafle-Saxe 
qui  y  étoient  aflemblcs.  D'un  autre  côté  Maximilien,  irrite  qu'Albert  eût 
fait  un  ufage  de  fa  commiûjon  bien  contraire  à  fes  intentions,  écrivit 
de  Vienne  le  premier  de  Décembre,  que  cette  expédition  d'Albert  lui 
avoit  fort  déplu  >  &  ordonna  de  congédier  auffi-tôt  tous  les  gens  de 
guerre. 

Cependant ,  comme  Albert  allèguoit  pour  fa  juftification  le  Mandement 
même  de  l'Empereur  -,  qu'il  foutenoit  n'avoir  point  palFé  les  bornes  qui  lui 

avoient 
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tvoient  été  prcfcrites,  &  qu'il  promettoit  de  n'inquiéter  perfonnej  Maxi-  Chakiv 
milieu  renouvella  fes  premiers  ordres ,  fie  ordonna  qu'on  tînt  les  paroles  lx- 
donc  ces  aux  habitans  de  Roftoc,  de  ne  point  toucher  à  leurs  privilèges,  If^f* 
Se  qu'on  leur  rendît  les  terres  fie  les  héritages,  donc  on  s'étoit  emparé  dans 
le  premier  fiége.  Mais  voyant  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  du  différend  en- 
tre les  deux  frères ,  Ducs  de  Meklenbourg  ,  il  envoya  ftogiflas  -  Félix 
Haflcnftein,Préadcntde  la  Baflc-Luiàcc  (1),  &  Ernelt  Rechberg ,  pour 
juger  la  contestation  excitée  entre  les  deux  frères,  fie  pour  faire  au  plutôt 
congédier  les  troupes.   Ce  différend  donnoit  d'auunt  plus  d'inquiétude  à 
l'Empereur ,  qu'il  fçavoit  que  l'un  des  deux  frères  fàvorifoit  le  Roi  de 
Danemarc  ,    dont  il  étoit  allié ,  fie  que  l'autre  étoit.  pour  le  Roi  de 
Suéde  j  fie  ^u'il  craignoit  que  cette  querelle  n'attirât  en  Allemagne  une 
guerre ,  qui  jufqucs-là  n'étoit  qu'une  guerre  étrangère,  fie  ne  retardât 
tes  fecours  dont  l'Empire  avoit  befoin  pour  foutenir  la  guerre  contre  le 

Turc.   . 

Les  députés  de  Maximilien  vinrent  donc  le  dernier  de  Décembre  à  lS66.* 
Roftoc,  avec  les  députés  de  l'Electeur  Augufte,  fie  des  Etats  delà  Baf-  Atrivée 
fc-Saxc.   Les  Confuls  fie  le  Sénat  Ce  repentoient  déjà  d'avoir ,  à  l'inftiga-  d*»  <tepa- 
tion  du  Syndic,  fi-non  appellé,  au  moins  reçu  le  Duc  Albert  dans  leur  \?lic 
ville  avec  Ton  armée.   Les  députés  ayant  ordonné  à  Albert,  de  la  part  de  reuraRof- 
Maximilicn  fie  du  Cercle  de  la  Baflè-Saxe,  de  congédier  Tes  troupes»  il  toc. 
répondit,  qu'il  étoit  néceûaire  de  les  retenir,  en  vertu  de  la  commifllon 
Impériale  qu'il  avoit,  i  caufe  des  diflenfions  inteftines  qui  étoient  dans  la 
ville.   Sur  cette  réponfe,  les  habitans  de  Roftoc  fe  voyant  réduits  à  une 
fi  grande  extrémité ,  firent  enfin,  par  le  confeil  d'Haflenftein,  ce  qu'ils 
auraient  dû  faire  des  le  commencement}  fie  pour  oter  au  Duc  Albert  tout  Réconri- 
prétexte  de  retenir  Ton  armée,  le  Sénat  fie  le  peuple  iacrifierent  tous  leurs  lauoa  du 
reflentimens,  fie  fc  réconcilièrent  entr'eux.  Sénat  & 

Comme  cet  accommodement  fc  fit  à  VinCqû  du  Duc,  il  le  regarda  com-«  PC 
me  une  confpiration  fecrete  formée  contre  lui»  fie  afin  de  ne  pas  manquer 
de  raifons  pour  s'autorifer  a  garder  fies  troupes,  fous  prétexte  d'appaifer 
les  troubles,  il  fit  emprifonner  Jean  Plafïârd  fie  Valentin  Neuman,  qu'il 
aceufoit  d'avoir  tramé  cette  confpiration.  II  eut  bien  de  la  peine  à  accor- 
der leur  élargiflement,  fie  à  fe  rendre  aux  remontrances  des  députés  de 
l'Empereur,  qui  fe  plaignirent  hautement  de  ce  procédé. 

Auflî-tôt  après ,  voyant  qu'il  n'avoi^aucune  bonne  raifon .  au  moins  Albert  re 
connue  du  public,  pour  conierver  fon  armée,  il  eut  recours  à  un  expé-  coitUlric 
dient.   Le  Prince  Ulric  fon  frère  étoit  venu  à  Roftoc  avec  des  troupes  t  lon  frcrc 
au  bruit  de  cette  expédition,  Albert  traita  avec  lui  du  droit  qu'il  pré-  .danslavfil- 
tendoit  auffi  avoir  for  cette  ville,  quoiqu'il  eût  femblé  d'abord  vouloir  uoù'pcs 


l'en  exclure,  pour  s'en  rendre  le  feul  maître»  6c  à  l'infçû  des  députés  de 
^Empereur,  il  le  reçût  dans  Roftoc  avec  fon  armée. 

Au  refte,  les  Ducs  de  Meklenbourg  ne  manquoient  pas  de  raifons,  pour 
foutenir  fie  appuyer  leurs  prétentions  :  ils  difoient  que  Jean  Roi  de  Da- 


(i)  En  Allemand  Laujjnitx.. 
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neraarc ,  frère  d'Eric ,  avoit  vendu  Roftoc  à  leurs  ancêtres  vers  l'an 
i^ifi  qu'ils  avoient  depuis  accordé  à  la  ville  beaucoup  de  privilèges  ôc 
d'exemptions  j  qu'ils  y  avoient  établi  uneUniverfité,oc  qu'ils  n'avoientecf- 
fé  de  l'orner  &  de  l'embellir  jufqu'en  1419  j  mais  que  depuis  ce  tems-là  les 
habicans  ayant  oublié  les  grâces  qu'ils  avoient  reçûes  des  Ducs  de  Meklen- 
bourg  ,  avoient  payé  d'ingratitude  tant  de  bienfaits  :  que  les  deux  frères 
Jean- Albert  8c  Ulric  avoient  particulièrement  lieu  de  fe  plaindre  de  la  vil- 
le de  Roftoc  j  puifque ,  quand  ils  avoient  demandé  de  rentrer  dans  leurs 
anciens  droits,  elle  avoit  rejetté  leurs  demandes  avec  outrage,  8c  qu'enor- 
gueillie de  fa  profpcrité,  &  fe  confiant  en  Tes  forces,  elle  leur  avoit  fierc. 
ment  refufé  toute  forte  de  fatisraâion  :  mais  que  le  tems  étoit  enfin  venu 
«lefe  faire  rendre  par  les  armes,  fi  on  ne  les  fatisfaifoit,  la  juftice  qu'ils 
n'avoient  pu  jufqu'à  ce  moment  obtenir  par  les  voyes  de  droit. 

Lorfqu'Ulric  fût  entré  dans  Roftoc  ,  il  affe&a  de  témoigner  tant  de 
reflentiment  Se  d'indignation,  &  fit  tant  de  menaces,  qu'on  ne  peina  qu'à 
l'appaifer.  Il  fe  laifla  néanmoins  fléchir  aux  prières  des  Commiûaires  im- 
périaux, fie  aux  offres  que  les  habitans  lui  firent  de  fbixantc  mille  Joa- 
chims,  pour  les  fraixde  l'armée  qu'il  avoit  mife  fur  pied.  Après  qu'il  les 
eût  reçus,  il  promit  de  conferver  les  privilèges  de  Roftoc,  8c  de  congé- 
dier fes  troupes.  Les  députés  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  terminer, 
jugèrent  qu'il  faloit  nécciTaircment  faire  intervenir  l'autorité  de  l'Empe- 
reur* 6c  perfuadés  qu'ils  inftruiroient  mieux  Sa  Majefté  Impériale  de  l'é- 
tat des  affaires,  lorsqu'ils  feroient  auprès  d'elle,  ils  prirent  congé  des  habi- 
tans, &  fortirent  de  la  ville. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  que  les  deux  frères  préferivireut  de  nou- 
velles loix ,  qui  avoient  une  apparence  de  pieté ,  afin  de  pouvoir  dire , 
qu'ils  avoient  commencé  par  régler  la  Religion.  Puis  ayant  fait  abattre 
les  murs  de  la  ville  du  côte  de  la  porte  méridionale,  qui  cft  proche  ia  pla- 
•ce  publique,  ils  firent  jetter  les  fondemens  d'une  citadelle.  Ulric,  touché 
des  prières  des  habitans, confentoit,  fi  fon  frère  le  vouloit  bien,  qu'on  dif* 
continuât  l'ouvrage.  Pour  obtenir  la  même  choie  d'Albert,  on  entra  en 
compofition,  &  on  confentit  à  recevoir  de  lui  les  articles  de  paix.  Albert 
en  propoia,  qui  furent  lûs  dans  une  Afiemblée  du  Sénat  trés-nombreuiê. 
Mais  comme  ils  parurent  injuftes  8c  infupportablcs,les  deux  Princes  forti- 
rent de  Roftoc  fans  avoir  rien  terminé,  ils  Uificrent  une  garnifon  dans  la 
ville,  &  on  continua  de  bâtir  la  citadelle  qui  étoit  commencée.  Alors  la 
garnifon,  fuivant  les  ordres  qu'elle  avoit  reçus,  commença  à  ufer  de  vio- 
lence :  elle  emprifonna  dans  les  châteaux  voifins  les  bourgeois  qui  leur 
paroiiToient  fufpeâs}  elle  força  les  habitans  de  fournir  le  bois,  la  brique, 
la  chaux ,  8c  les  autres  matériaux  néceflàires  pour  la  conftruâion  de  la  ci- 
tadelle* enfin  elle  commit  dans  la  ville  autant  de  défordre,  que  fi  elle  leur 
eût  été  livrée  en  proye.  * 

Cependant  on  intenu  un  procès  aux  Ducs  de  Meklenbourg:  on  les  accu- 
fa  du  crime  de  fpoliation.   Mais  après  plufieurs  citations,  on  eut  bien  de 
la  peine  à  obtenir,  par  les  inftances  réitérées  d'Antoine  Wittersheim,  un 
Décret  Impérial,  qui  ordonnoit  que  la  citadelle  ferait  mife  en  fequeftre  en- 
tre 
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tre  les  mtios  de  l'Empereur.  Enfin  ,  quelque  teins  après  (  dans  la  même  Ouatai 
année  if66  )  l'affaire  fut  entièrement  terminée,  après  une  longue  &  mal-  1^ 
heureule  fuite  de  calamités.  Grand  exemple,  qui  apprend  aux  villes  li-  'F60, 
bres  à  éviter  avec  foin  les  difienfions  inteftinesj  ou,  s'rten  arrive  qu'on  ne 
puifle  éviter,  à  les  terminer  à  l'amiable,  à  facrifier  toujours  les  reflenti- 
mens  particuliers  au  bien  public,  &  à  ne  jamais  implorer , contre  leurs  pro- 
pres citoyens,  la  protection  &  les  fecours  de  Princes  riches  &  puiflansj  afin 
qu'il  ne  leur  arrive  pas,  comme  à  la  ville  de  Roftoc,  ce  qui  arriva  autre- 
fois au  cheval  de  la  fable  d'Efope,  qui  difputoit  avec  le  cerf,  pour  un  her- 
bage qui  devoît  être  commun  a  tous.  Elles  doivent  auffi  fe  fouvenir,  que 
les  Romains  ayant  été  autrefois  choifis  pour  arbitres  entre  lès  Ardeatcs, 
&  voyant  que  les  parties  ne  termi noient  point  leurs  différens,  s'attribuè- 
rent la  choie  qui  faifbit  la  matière  du  procès,  &  par  ce  moyen  dépouillè- 
rent les  uns  &  les  autres  de  leur  droit. 

Les  deux  Ducs  de  Meklenbourg,  en  fortant  de  Roftoc,  prirent  deux  Affaires  de 
routes  différentes.  Ulric  s'en  alla  chez  lui,  &  Albert  alla  en  Prufle,  chez 
Albert  de  Brandcbourç,fonbeau-pere,  pour  tirer,  s'il  pouvoir,  quelque 
avantage  des  troubles  dont  la  Prufle  étoit  agitée.  Cet  Albert  de  Brande- 
bourg, comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu,  étoit  Grand- Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique ,  &  après  une  longue  &  ruineufe  guerre  avec  Sigifmond 
Roi  de  Pologne,  fon  oncle  maternel,  il  avoit  traite  avec  lui  à  ces  condi- 
tions: Qu'on  abolirait  l'Ordre  Teutonique, qui,  appuyé  de  toute  l'auto- 
rité de  l'Empire,  caufoit  de  l'ombrage  fie  de  la  peine  aux  Rois  de  Polo- 
gne) &  qu'Albert,  en  fe  mariant,  recevrait  du  Roi  de  Pologne  en  fief  la 
FrufTe,  avec  titre  de  Duché.  Ce  Prince,  qui  aimoit  les  nouveautés,  don- 
na toute  fa  vie  plufieurs  marques  de  fon  inconftance  en  matière  de  Reli- 
gion} 8c  s'étant  fervi  de  mauvais  Confêillers  pour  l'adminiftration  de  fes 
Etats,  il  innova  plufieurs  choies,  contraires  aux  conditions  ftipulées  dans 
le  traité.  Son  efprit  étant  affbibli  par  l'âge  (  car  il  avoit  foixante  &  feize 
ans  )  il  fit  alors  une  chofe  capable  de  ruiner  entièrement  fon  Etat  :  ce  fut 
par  les  confeils  de  Paul  Scalich,  qui  étoit  de  la  famille  des  Scaligers  de 
Vérone  (i).   Cet  homme  donna  des  marques  de  fon  érudition,  par  quel- 

2ues  livres  qu'il  fit  imprimer,  voulant  imiter  le  célèbre  Jean  Pic,  à  qui  il 
toit  bien  inférieur  du  côté  de  la  feience  &  de  la  vertu.    Par  une  réputa- 
tion  de  pieté  &  de  fçavoir  aflêz  mal  fondée,  il  s'infinua  dans  les  bonnes  que  Paul 
grâces  d'Albert  j  &  ce  Prince  crédule  le  combla  de  biens.  Scalich  abufant  scalich 
du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  efprit,  lui  perfuada,  pour  mieux  affermir  d<?°nc  * 
fon  crédit  en  cette  Cour,  de  ne  le  pas  trop  fier  aux  Pruffiens  fes  fujets,  ££ndc. 

par-  bourg. 

(i)  Touchant  cette  origine  ,  voyez  les  Wetihaufen  ,&  autres  perfonnes  jaloufes  de 
reponfes  de»  Jurifconfultes  les  plus  éclairés  fon  élévation.  Ces  réponfes  ont  été  recueil- 
le l'Europe ,  fnr  l'origine,  1a  famille  &  le  lia  en  partie  par  le  Duc  de  Prufle ,  juge  de 
nom  de  Paul  Scaliger ,  compagnon  de  cette  cette  difpute,  en  partie  par  Jean  Malmedian, 
guerre ,  &  Prince  du  Royaume  do  Hongrie ,  Jurifcontultc,  &  par  Chriicophle  Rcchilein,  de 
Seigneur  de  la  grande  Principauté  des  Hun-  Luxembourg  ;  imprimées  \  Cologne  1667. 
Ricns.Marquis  de  Vérone,  Seigneur  de  Crcutt-  in  8. 
berg  en  Prufle  &c  contre  Albert  Truchfes 
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parce  qu'il  étoit  Allemand ,  &  que  les  Pruffiens  avoient  une  haine  in- 
vétérée contre  ceux  de  fa  nation  :  de  régler  tellement  Tes  affaires  ,  que 
les  Allemans  en  euflent  toujours  l'adminiflration  >  6c  de>  confier  aux 
Princes  de  Brandebourg,  Tes  coufins,  l'exécution  dé  fes  dernières  volon- 
tés. 

Enfin  il  porta  ce  vieillard  décrépit,  ôc  préoccupé  par  les  idées  qu'il  lui 
avoit  infpirées ,  à  éloigner  du  gouvernement  Chriltophle  Crue,  Grand- 
Maître  de  fa  maifon ,  Bork ,  Elie  Canic ,  &  d'autres  Seigneurs  de  U  Pro- 
vince, comme  fufpeéb)  &  de  mettre  en  leurs  places  ne  nouveaux  Offi- 
ciers qui  entroient  dans  fesdefleins,  6c  particulièrement  Mathias  Horft, 
dont  prefque  tout  l'art  de  plaire  confiftoit  dans  lès  bouffonneries  5  Jean 
Funck ,  qu'une  ambition  démefurée  avoit  pouffé  à  quitter  la  fonction  de 
Prédicateur,  pour  fejetter  dans  les  emplois  du  ficelé  j  Steinbach  6c  Jeau 
Snel.  Scalich  prévoyant  la  tempête  que  ces  changemens  alloient  exciter, 
partit  avec  trente  Cavaliers,  comme  pour  venir  en  France,  avec  le  titre 
d'Ambafiadeur,  afin  d'obtenir  en  mariage  une  feeur  du  Roi  pour  le  jeune 
Prince  de  Prude.  Scalich  avoit  infpiré  cette  ridicule  vanité  au  vieux 
Duc,  homme  (impie  &  crédule.  Les  nouveaux  Minières  voyant  que  les 
Pruflîens  n'étoient  pas  contens,  6c  qu'ils  murmuraient,  levèrent  des  trou- 
pes ,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Paul  Vobiûer  avec  deux 
cens  mille  Joachims  d'appointemens }  à  condition,  que  fi  on  ne  les  lui 
payoit  pas  en  certains  termes,  il  pourroit  les  tirer  par  force  des  Pruflîens 
lujetsd' Albert. 

Sur  ces  entrefaites,  Jean- Albert  Duc  de  Meklenbourg  vint  trouver  Ion 
beau-pere,  6c  amena  avec  lui  Laurent  Kircow,  qui  venoit  de  le  (êrvir  avec 
beaucoup  de  fidélité  6c  d'adrefle  dans  l'affaire, de  Roftoc.   Kircow  lié 
très-étroitement  d'amitié  avec  Horft ,  obtint  par  fon  moyen  du  Duc,  à 
qui  Scalich  avoit  fafeiné  les  yeux  par  fes  pernicieux  confeils  ,  de  révo- 
quer le  teftament  qu'il  avoit  fait,  6c  qui  étoit  confirmé  par  l'autorité  de 
Sigifmond  ,  Roi  de  Pologne  »  d'en  faire  un  nouveau,  différent  en  bien 
des  chofes  du  premier,  touchant  la  tutelle  de  Ton  fils  &  la  régence  de  fes 
Etats,  6c  de  mettre  l'un  6c  l'autre  entre  les  mains  d'Albert  dé  Meklen- 
bourg.   Sigifmond  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafle,  par  les  plaintes  qu'en 
firent  Crue ,  Frédéric  Canic,  6c  Elie  fon  frère,  crut  qu'il  étoit  de  l'inté- 
rêt de  la  Pologne,'  6c  de  fon  honneur  particulier,  d'empêcher  qu'un  Prin- 
ce fon  vaflal  n'agît  contre  les  conditions  du  traité  de  grâce  6c  de  fief,  que 
Sigifmond  I.  fon  pere6c  fon  prédece0èur ,  avoit  fait  avec  lui  ;  qu'il  ne  mal- 
traitât (ès  fujets,  6c  qu'il  ne  fît,  à  l'infçû  6c  au  mépris  de  fon  bienfai- 
teur, des  difpofitions  pour  l'adminillration  de  fes  Etats,  qu'il  n'étoit  plus 
en  état  de  gouverner,  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  &  de  la  foiblcflè  de  fon 
cfprit. 

Sigifmond  envoya  de  rAflemblée  de  Lublin  des  députés  en'Pruflè,  avec 
un  Edit  ou  Mandement  Royal,  qu'ils  préfenterent  le  17.  d'Août  aux  Etats 
de  la  Province.  Le  Roi  de  Pologne,  par  ce  Mandement,  banniffoit  Paul 
Scalich  de  tout  le  Royaume  6c  de  la  Pruflc,  6c  annulloit  toutes  les  dona- 
tions qu'Albert  lui  avoit  faites.  Il  rétablilfoit  dans  leurs  charges  6c  emplois 
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les  anciens  Confeillers,  Minières  &  Officiers,  que  le  Prince  avoit  dépouil- 
lés ou  relégués  ,  &  il  chaflbit  ou  dépouilloit  les  nouveaux.   11  ordonnoit 
que  le  Duc  de  Meklenbourg  remît  le  premier  6c  le  fécond  teftament  du 
Duc  de  Prufle,  pour  être  depofés  entre  les  mains  du  Roi  de  Pologne >  & 
il  caflbit  6c  annulloit  le  prétendu  droit  de  fucceflîon  au  Duché  de  Prufle, 
que  le  Duc  avoit  donné  à  l'Electeur  de  Brandebourg.   Sa  Majeftc  Polo- 
nojfe  regloit  encore ,  que  le  nouveau  Duc  ne  pourrait  impofer  aux  Pruf- 
fiens  aucunes  charges  ou  impoGtions,  que  de  leur  confentementj  Ce  que, 
s'il  avoit  quelques  différens  avec  fes  fujets ,  le  Roi  leur  rendroit  juftice. 
Il  deelaroie  aufli,  qu'il  conferveroit  les  privilèges  des  Etats  de  Prufle,  8c 
qu'il  obferveroit  très-religieufement  tous  les  traités  oui  avoient  été  faits 
avec  le  Duc.   Enfin  Sigiïmond  enjoignoit  au  Duc  Albert  d'exécuter  tous 
les  articles  de  Ton  Ordonnance,  en  préïcnce  de  fes  Commiflaires,  leur  don- 
nant  pouvoir,  s'il  n'obéïflbit,  de  prendre  foin  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  les  Etats  de  la  Province  )  de  rendre  iultice  fur  les  plaintes  qui 
leur  feroient  portées  j  d'appaifer  tous  les  troubles  ,  6c  de  rétablir  la  paix 
dans  le  Duché  »  de  punir  les  auteurs  des  maux  pafles,  6c  de  diminuer  les 
dépenfes  de  la  Cour ,  en  retranchant  celles  qui  n'étoient  pas  néceflai- 
rcs. 

Les  Commiflaires  employèrent  les  mois  de  Septembre  6c  d'Octobre  à 
faire  exécuter  ces  ordres.  On  intenta  d'abord  ,  au  nom  de  toute  la  Pro- 
vince, une  aceufation  contre  Jean  Funck,  Horft,  Snel,  &  Steinbach, 
2c  on  ordonna  qu'ils  feroient  emprifonnés  avant  que  d'être  entendus  dans 
leurs  défenfes.  Lorfque  le  Duc  les  eût  livrés  aux  Commiflaires  du  Roi  de 
Pologne,  on  les  enferma  dans  des  prifons  feparées  :  on  les  interrogea  juridi- 
quement ,  &  on  les  condamna  à  mort,  comme  coupables  d'avoir  introduit 
des  nouveautés  dans  le  gouvernement,  6c  d'avoir  troublé  la  tranquillité  pu- 
blique. On  fit  grâce  a  Steinbach,  6c  les  autres  furent  exécutés  dans  la 
place  publique  de  Konigsberg  le  i8.  d'Octobre.  On  fit  particulièrement 
un  crime  à  Funck ,  d'avoir  donné  au  vieux  Duc  le  confeil  également  ab- 
furde  6c  pernicieux  ,  de  fe  retirer  chez  fes  parens  en  Allemagne,  (bus  pré- 
texte qu'A  n'avoit  dans  la  Prufle  aucun  fujet  qui  lui  fût  fidèle.  Funck  fut 
d'abord  fi  dateur  d'Ofiander  &  de  fes  dangereufes  opinions  :  il  y  avoit  de- 
puis renoncé ,  6c  avoit  acquis  le  premier  rang  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince.  Mais  ayant  abufé  de  fa  faveur  6c  de  ion  crédit,  fon  imprudence 
le  perdit,  6c  déshonora  fon  maître.  Du  refle  il  étoit  fçavant,  6c  il  a  ren- 
du fervice  à  la  République  des  Lettres  par  fa  Chronologie  ,  dont  l'exacti- 
tude eft  eftimée  de  tous  les  Sçavans. 

On  fit  dans  le  même  tems  un  traité  d'union  entre  le  Duc  6c  les  Etats  de 
Prufle ,  6c  il  fut  confirmé  le  j.  d'Octobre  par  les  Commiflaires  du  Roi  de 
Pologne.  En  voici  les  principaux  articles  :  On  établira  deux  Evéchés  dans 
la  Prufle,  à  Sambien  (i  )  6cà  Pomefan  :  Avant  les  fêtes  de  Pâques,  le  Prince  * 
y  mettra  deux  Prélats  capables  de  remplir  cette  charge  >  qui  feront  élûspar 

les 

(i)  LEvêque  de  Sambien  a  fa  réfideace  à  Konigsberg;  &  celui  de  Pomefan  à  Mariea- 
werder.  Do  pu  y. 
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Chaules    les  fufftages  de  fes  Confeillers ,  de  huit  perfonnes  choifies  entre  la  Nobkfle, 
IX      &  dc  huit  députés  des  villes:  Le  Prince  connoîtra  des  fautes  de  ces  Evé- 
if 66.    qUCS  nui  regarderont  le  civil  j  mais  pour  celles  qui  regarderont  la  do&ri- 
ne  &  la  ditapline,  ils  feront  jugés  «  punis  par  le  Synode  :  Les  Minières 
bannis  de  la  Prufle  à  caufe  de  l'Ollandrifrae  y  feront  rappelles.   Pour  ce 
qui  eft  du  gouvernement  civil ,  les  Gentilshommes  Prufficns  ,  capables 
d'exercer  les  charges  publiques,  en  feront  revêtus ,  &  ceux  du  païs  feront 
toujours  préférés  aux  étrangers  :  Le  Duc  n'impofera  point  de  nouveaux 
tributs  à  fes  fujets:  Il  ne  s'établira  aucun  cabaret  nouveau  à  un  mille  delà 
ville,  fans  une  permiflîon  exprefle:  Les  Aflemblées  de  la  Province  jouiront 
d'une  parfaite  liberté:  Les  contrats  ufuraires  feront  caflës,  &  les  donations 
injuftes  annullées  :  Le  Duc  ne  gardera  que  les  Minières  néceflaires,  Ôc  il 
modérera  fes  dépenfes  :  Le  Décret  fait  pour  la  fureté  de  Scalich  fera  révo- 
qué, &  les  libelles  diffamatoires  qu'il  a  publiés,  feront  fupprimés:  Pour  le 
choix  des  Juges  dans  les  Provinces,  chacune  en  nommera  trois,  &  le  Prin- 
ce choifira  l'un  des  trois.    11  ne  pourra  faire  aucun  traité,  ni  aucune  allian- 
ce avec  quelque  Prince  ou  Roi  que  ce  foit,  que  du  consentement  du  Roi 
de  Pologne,  ou  des  Etats  de  la  Prufle:  Il  confervera  les  privilèges,  droits, 
libertés ,  immunités  &  coutumes  de  la  Province:  S'il  fe  comporte  autre* 
ment,  &  fi,méprifant  les  très-humbles  prières  de  fes  fujets,  il  ne  révoque 
pas  ce  qui  aura  été  fait  de  contraire .  les  Etats  de  la  Province  pourront, 
fans  fe  rendre  coupables  du  crime  de  rébellion  ou  de  confpiration,  recourir 
à  la  protection  du  Roi  de  Pologne,  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges,  en 
vertu  des  traités  faits  entre  le  Roi  &  le  Duc.  Peu  de  tems  après,  on  réta- 
blit les  deux  Evêchés,  &  on  en  augmenta  les  revenus.  On  donna  celui  de 
Sambien  à  Joachim  Morlin  ,  qu'on  fit  revenir  de  l'Eglife  de  Brunfwic, 
&  celui  de  Pomcfan  à  George  Venet,  Gentilhomme  Pruflîen,  qu'on  fit 
revenir  de  Colbcrg ,  ville  de  Pomeranie  ,  où  il  s'étoit  retiré  lorfqo'ii  fut 
obligé  de  fortir  de  l'on  païs. 
Suite  de        Cependant  les  Suédois  6c  les  Danois  combattirent  long-tems  à  forces 
d  gJJjcrrj    égales  ,  dans  le  détroit  par  où  l'on  va  à  Stokholm,  vis-a-vis  de  l'ifle  de 
rd*    Gothland.    Mais  un  accident  donna  depuis  la  viûoire  aux  Suédois,  (ans 
combat.   L'Amiral  Danois  avant  réfolu  de  faire  enterrer  folemnellement 
&  avec  pompe  ,  à  Wisby ,  ville  de  Gothland ,  un  Seigneur  qui  avoit  été 
tué  dans  le  dernier  combat  (quoique  le  Gouverneur  de  l'ifle  l'eût  averti 
de  ne  pas  mettre  les  vaifleaux  à  l'ancre  dans  un  port  qui  étoit  plein  de  ba- 
turcs  (i),  )  les  deux  flotes  réunies  deDanemarc  &  de  Lubec  ne  taillèrent 
pas  de  venir  aborder  à  la  ville.   Auffi-tôt  il  s'éleva  une  horrible  tempête , 
qui  écarta  &  mit  en  pièces  l'une  &  l'autre  flotc,  fur  lefquelles  il  y  avoit 
environ  neuf  mille  hommes ,  avec  l'Amiral  Jean  Laurentien ,  &  2>arthé» 
•  lemy  Tinappel,  Conful  de  Lubec ,  qui  firent  tous  un  trifte  &  déplorable 
naufrage.  D'un  autre  côté  Daniel  de  Rantzau ,  Général  des  troupes  que  le 
Roi  de  Danemarc  avoit  fur  terre ,  ayant  fait  une  incurfion  en  Smaiand , 

fie 

(x)  Plages  de  la  mer ,  où  il  D'y  a  pas  aiïez  d'eau  pour  mettre  les  vaiûeaux  à  flot. 
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fit  du  dégât  dans  la  campagne,  &  pilla  quelques  places;  c'eftjout  ce  qui  Chamm 
s'y  pafia  de  mémorable  dans  cette  année.  JX. 

Il  y  eut  du  changement  en  Saxe,  caufé  par  les  Evéques.    Sigifmond  de  iftftf. 
Brandebourg,  fils  de  Joachim  II.  Electeur,  après  avoir  été  pendant  qua-  Troubles 
torze  ans  Archévêquc  de  Magdebourg,  commença  à  embrafler  la  doctrine  cn  AUc", 
des  Proteftans  ,  qui  étoit  déjà  reçue  en  bien  des  lieux.    Dans  le  teros  qu'il  ™f"cd'e  fa 
méditoit  d'établir  une  nouvelle  difeipline  Eccléfiaftique,  conformément  à  Religion, 
cette  doctrine  (au  lu  jet  de  quoi  il  avoit  pris  les  avis  de  plu  fleurs  péri  on  nés) 
il  mourut, fort  regrette  de  fes Chanoines, qui favorifoient  fon  projet,  &  ap-  Le  Cha- 
puyoicnt  fon  entreprife.   Tous  leurs  fuffrages  fc  réunirent  en  faveur  de  PJre  de 
Joachim-Frédcric  ,  alors  fils  unique  de  Jean-George  Electeur  de  Brande-  JJJJ" ^ 
bourg ,  qui  fut  mis  en  fa  place.   Le  neveu ,  fuivant  le  confeil  de  fes  Cha-  brafle  la 
noines,  acheva  le  changement  dans  la  doctrine  &  dans  la  difeipline  que  fon  Confeflion 
oncle  avoit  commencé  ,  &  il  établit  dans  la  principale  éelile  de  Magde-  ^Allgs' 
bourg  Sigefroi  de  Northaufcn  ,^bi  y  fut  le  premier  MinilFre  de  la  Confef-  urs' 
(ion  d'Augsbourg.    Mais  après  la  mort  de  Sigifmond ,  pendant  que  le 
fiége  de  Magdebourg  étoit  vacant,  Jean  Comte  de  Mansfeld  s'empara  de 
k  iorterefle  de  Rotcnbourg  fur  la  Sale  ,  qu'il  avoit*cngagée  à  l' Archévêquc 
iufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  paye  ce  qu'il  lui  devoit,  &  qui  avoit  été  mife  entre 
les  mains  de  George  tomte  de  Schaumbourg.    Le  Chapitre  de  Magde- 
bourg demanda  avec  inilance  le  rétabliflement  de  Schaumbourg.  Mans- 
fcld  ne  fe  contenta  pas  de  le  refufer,  il  prit  encore  &  pilla  Konderen,  petite 
place  voifine.    Alors  les  Etats  de  la  Province  levèrent  des  troupes,  afliége- 
rent  &  reprirent  Rotenbourg,  plutôt  que  Mansfeld  n'avoit  cru.  Ce  Com- 
te ,  qui  s'y  étoit  enfermé  aufîî  témérairement  qu'il  l'avoir  prife,fut  mené 
prifonnicr  a  Salins,  où  il  mourut  de  chagrin  l'année  fuivante. 

L'Eglilé  de  Ratzeboure  s' étant  feparée  du  Pape  pour  embrafler  la 
Confcftion  d'Augsbourg,  Chriftophle  Evêque  de  Mcklcnbourg  y  établit 
George  Ufeler,  pour  y  prêcher  cette  doctrine.   Au  contraire  les  Cha- 
noines deHalberitad  ,  qui  avoient  toujours  conftamment  confervé  la  Reli- 
gion de  leurs  anciens  prédecefleurs ,  voulant  l'affermir  de  plus  en  plus,  8c 
s'acquitter  en  même  tems  des  grandes  dettes  contractées  par  les  Evéques 
précedens,  crurent  qu'ils  feroient  l'un  &  l'autre,  cn  fe  fervant  d'un  moyen, 
qui  ne  pouvoit  être  luggeré  que  par  une  faufle  prudence,  Ôc  par  une  éco- 
nomie fordide.    Ils  jetterent  les  yeux,  pour  l'élection  d'un  Evêque,  fur  FaufTe 
Henri -Jules, qui  n'avoit'que  deux  ans,  petit-fils  de  Henri  Duc  de  Brunfwic,  prudence 
zélé  défênfeur  de  l'ancienne  Religion  j  &  ils  l'élurent,  à  condition  qu'il  dcs  Ch*- 
ne  recevrait  que  mille  Joachims  chaque  année ,  &  que  le  refte  des  revenus  SeH^bcj. 
de  l'Evêché  leroit  employé  à  payer  les  dettes.    Mais  autant  qu'ils  s'étoient  ftaù. 
trompés  dans  l'idée  qu'ils  avoient  connue  du  jeune  Evêque,  autant  le  fu- 
rent-ils dans  leurs  efpérances.  L'élection  qu'ils  avoient  faite,  dans  la  vue- 
de  marquer  leur  fermeté  inébranlable  par  rapport  à  l'ancienne  doctrine,  fut 
la  caufe  de  l'établifTement  de  la  nouvelle.  Jules  embrafla  la  doctrine  des 
Proteftans,  &  chargea  l'Evêché  d'un  plus  grand  nombre  de  dettes. 

Prefqu'en  même  tems  Bernard  Rasfeld,  Evêque  de  Munfter, ayant  reçu 
un  Bref  du  Pape,  qui  ordonnoit  de  chafier  les  concubines,  &  l'ayant  pu- 
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blié  dans  le  Synode  de  Ton  diocéfe,  on  ne  fçauroit  dire  jufqu'à  quel  point 
d'emportement  6c  de  fureur  les  concubines  portèrent  les  Chanoines,  déjà 
aigris  par  d'autres  motifs.  L'Evéquc  homme  de  bien,  ennuyé  de  vivre 
avec  de  pareils  Eccléfiaftiqaes,  renonça  volontairement  à  fon  Evêché  le 
zr.  d'Octobre}  fie  préférant  une  vie  obfcure  &.  affurée  à  une  vie  éclatante 
mais  perilleufe,  il  chercha  dans  la  retraite  du  repos  fie  du  loifir.  On  mit 
en  fa  place  Jean  de  Hoyen,  déjà  Evéque  d'Oinabrug,  ce  qui  avoicété 
auparavant  élu  Préûdcnt  de  la  Chambre  Impériale,  Prélat  à  qui  peu  d'au- 
tres pouvoient  être  comparés,  pour  la  grandeur  de  la  naiflance,  pour  la 
do&rine,  fie  pour  la  magnificence}  fie  qui  fe  feroit  rendu  digne  de  la  plus 
parfaite  eftime ,  fi  la'  contagieufe  focieté  de  (es  Chanoines  ne  lui  avoit 
pas  fait  difeontinuer  fes  premiers  exercices  ,  s'il  n'avoit  pas  changé  de 
vie  avec  eux,  fie  s'il  n'avoit  pas  terni  fa  réputation ,  fie  les  belles  qualités 
de  fon  ame,  par  une  vie  dont  la  fin  ne  fût  pas  conforme  à  fes  commence- 
mens.  ♦ 

En  cette  même  année,  Wolfgang  Prince  d'Anha!t,qui  avoit  fouferit  à 
la  Confcflion  d'Augsbourg,  qu'on  lui  avoit  préfentée  en  if  }o,  mourut 
âgé  de  foixante  quatorze  ans,  fans  l'aider  de  pofterité.  Jean  Draconites, 
qui  avoit  plus  de  foixante  dix  ans,  mourut  à  Wittemberg  le  16.  d'Avril. 
11  fe  rendit  célèbre  par  une  édition  de  la  Bible  en  cinq  langues.  Il  l'entre* 
prit  à  l'imitation  de  la  Polyglotte  d'Origene,  fie  de  celle  d'Alcala  de  He- 
narez,  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  l'achever.  Le  40.  de  Mai  Léonard 
Fuchs, né  à  Wendingen,  petite  ville  des  Etats  du  Duc  de  Bavière,  mou- 
rut à  Tubinge,  âgé  de  foixante  fie  cinq  ans.  Il  aVoit  exercé  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Ingolilad  ,  fie  enfuite  à  Anfpach.  Son 
Hiftoire  des  Plantes  lui  a  acquis  beaucoup  de  gloire. 

Peu  de  tems  après,  le  ij.  de  Septembre,  la  mort  enleva  Marc-Jerôme 
Vida,  de  Crémone,  que  Clément  VII.  avoit  fait  Evéque  d'Alba  fur  le 
Tanaro,  trente  cinq  ans  auparavant.  Il  fut  le  premier  parmiMes  Italiens, 
après  Jaques  Sannazar,  qui  fit  fervir  la  poefie  aux  chofes  faintes.  Il  illuf- 
tra  fa  Province  par  fes  Poëfies  aufli  pures  qu'élégantes,  fie  il  rendit  tran- 
quillement fon  ame  à  Dieu  avec,  la  même  pieté  qu'il  avoit  vécu.  Il  fut 
enterré  dans  fon  églife  d'Alba;  fie  depuis,  fes  concitoyens,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  Tcrvices ,  lui  firent  de  magnifiques  funérailles ,  avec 
des  éloges  publics,  dans  la  grande  églife,  où  il  y  eut  un  concours  prodi- 
gieux. 

Benoît  Varchi  mourut  le  iô*.  de  Novembre  dans  fon  année  climatéri- 
que.  Ce  que  nous  avons  de  fes  ouvrages  en  vers  fie  en  profe,  écrits  en  lan- 
gue Tofcane,  eft  eltimé  avec  juijicepar  lesSçavans.  Il  vécut  avec  une 
très-grande  liberté  d'efprit,  également  éloigné  de  l'ambition  fie  de  l'avari- 
ce, oé  mourut  dans  la  même  fimplicité  à  Florence,  fie  il  fut  enterré  dans 
l' églife  des  Camaldules-. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  Louis  Cornaro,  rare  fie  mémorable  exemple 
d'une  longue  vie,  qu'il  pouffa  jufqu'à  cent  ans,  dans  une  parfaite  fanté  de 
corps  Ôc  d'efprit.  Il  étoit  d'une  des  plus  illuttres  maifons  de  la  Noblcûc 
de  Venife.  Mais  le  défaut  de  fa  naiûancc  le  fit  exclure  des  honneurs  fie  du 
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gouvernement  de  la  République.  Il  époma  à  Udine ,  dam  le  Frioul ,  Ckahii 
Véronique  ,  de  la  maifon  de  Spilimbergo  j  fie  comme  il  avoic  de  très- 
grands  biens ,  il  mit  touc  en  ufage  pour  en  avoir  des  en  fans.  Enfin  par  1  f 
les  vœux  qu'il  fit  à  Dieu  ,  fie  par  le  lècours  des  Médecins,  il  furmonta  la 
froideur  de  fâ  femme,  qu*il  aimoit  tendrement ,  fie  qui  étoît  déjà  d'un 
âge  avancé»  fie  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  il  en  eue  une  fille  qui  fut 
nommée  Claire.  Il  la  maria  à  Jean  Cornaro,  fils  de  Fantino,  de  la  riche 
maifon  de  Cornaro  de  Chypre,  fie  en  eut  une  nombreufe  polterité  de  pe- 
tits-fils 2c  arrière- petits-fils,  qu'il  eut  la  confolation  de  voir  dans  fa  vieil- 
leflej  car  Jean  eut  de  Claire  huit  garçons  fie  trois  filles.   Louis  corrigea, 

Î>ar  fii  fobrieté  fie  par  fon  régime. les  infirmités  qu'il  avoit  contractées  par 
'intempérance  de  la  jeuneflê}  fie  il  modéra  par  la  force  de  fa  raifon  l'extrê- 
me facilité  fie  le  penchant  qu'il  avoit  à  (e  mettre  en  colère.  De  forte  qu'il 
fut  dans  fa  vieilleûe  d'une  auflî  bonne  conftitution  de  corps,  fie  d'un  e(p  rit 
aufli  doux  fie  modéré",  qu'il  avoit  été  infirme  fie  emporté  dans  la  fleur  de 
fora  âee.  Il  compotà  fur  cette  matière  des  livres,  étant  déjà  vieux,  dans 
lefquels  il  expo  foi  t  les  déreglemens  de  fa  jeunefle,  fon  changement  fie  fa 
reforme,  fie  ie  promettoit  de  vivre  très-long- tems.  Il  ne  feBata  pas  vai- 
nement :  il  mourut  enfin  cette  année  ?  âgé  de  plus  de  cent  ans, (ans  douleur, 
&  d'une  mort  très-tranquille,  à  Padoùe ,  où  il  avoit  fixé  fa  demeure.  Sa 
femme,  qui  n'étoit  gueres  moins  âgée  que  lui,  mourut  quelque  tems  après 
d'une  mort  aufli  douce.  Ils  furent  enterrés  l'un  fie  l'autre  dans  l'églife  de 
S.  Antoine,  fans  pompe,  comme  ils  l'avoient  •  ordonné  par  leur  tefta- 
xnent. 

En  France,  Charles  du  Moulin  mourut  dans  le  mois  de  Septembre  à  Paris, 
où  il  étoit  né.  Il  étoit  très-fçavant  dans  îcDroit  ancien ,  fie  dans  le  Droit  Fran- 
çois. Ses  Commentaires  fur  la  coûtume  de  Paris,  fie  fes  autres  ouvrages 
pleins  d'érudition,  paflent  parmi  nous  pour  des  oracles  de  Droit.  Henrill. 
ayant  donné,  au  commencement  de  la  guerre  de  Parme,  un  Edit  con- 
tre la  dHcipline  dépravée  de  la  Cour  de  Rome  dans  la  difpenfation  des  bé- 
néfices, du  Moulin  fit  fur  cet  Edit  un  Commentaire,  qui  lui  attira  une  ter- 
rible difgrace.  Bien  loin  de  recompenfer  fon  mérite,  comme  on  le  de- 
voit,  on  l'obligea,  avec  autant  d'injuftice  que  d'ingratitude,  à  quitter 
fon  païs. 

Lorfqu'il  eût  été  rappellé  de  fon  exil,  le  Connétable  de  Montmorency, 
dont  il  étoit  l'Avocat,  le  préfenta  au  Roi,  le  lui  recommanda ,  fie  dit: 
„  Sire,  voilà  cet  homme  qui  a  fait  par  un  feul  livre  ce  que  Votre  Majef- 
„  té  n'a  pû  faire  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes,  qui  a  appaife  le 
„  Pape  Jules,  fie  vous  l'a  rendu  favorable.  "  Du  Moulin  publia  dans  la 
fuite,  avec  la  même  liberté,  une  confuUtion  contre  le  Concile  de  Trente, 
qui  lui  fit  de  nouvelles  affaires.  Un  an  avant  fa  mort,  comme  il  étoit 
homme  de  bien,  que  les  troubles  excités  par  les  Proteftans  dans  tout  le 
Royaume  lui  déplaifoient,  fie  qu'il  étoit  fâché  de  fe  voir  aceufé  comme 
s'il  eût  été  un  de  leurs  partifansj  il  préfenta  dans  le  mois  de  Février  une 
requête  au  Parlement,  par  laquelle  il  demandoit  qu'on  informât  fie  qu'on  Re5uêtJ 
procédât  juridiquement  contrW,  fuivant  la  rigueur  des  loix.  Les  prin-  ^  ^ 
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Ouatas    cipaux  chefs  de  l'accufation  étoient:  Que  fous  prétexte  de  Religion,  Us 
IX.      formoient  des  afiemblées  féditieufes:  Qu'ils  obi igcoient,  fans  les  ordres  du 
if 66.    Roi,  leurs  Scftateurs  à  leur  fournir  de  l'argent:  Qu'ils  tenoienc  des  Con- 
an  avant  fa  fiftoires,  &  qu'ils  établifToicnt  des  Diacres,  des  Anciens  &  d'autres  Mi- 
mort  au     mitres,  gu'ils  faifoient  fubfifter  aux  dépens  du  peuple:  Que  dans  ces  Con- 
Paricment   fiftoires  les  Miniftres,  qui  y  tenoient  les  premières  places ,  connoiûoient 
ProtcftaS  ^c  loute  î"ortc  défaites ,  au  mépris  des  Magilbrats  établis  par  le  Roi  : 
Qu'après  avoir  imbû  le  peuple  d'une  doûrine  pernicieufc  &  erronée,  ils 
le  portoient  à  une  liberté  &  à  une  licence  effrénée:  Qu'ils  étoient  preique 
tous  étrangers:  Qu'ils  n'éroient  point  appelles  au  minittere  par  une  voca- 
tion légitime:  Qu'ils  fuivoient  la  dilcipline  8c  ks  loix  de  ôeneve,  pour 
le  temporel  comme  pour  le  fpirituel,  pour  le  gouvernement  civil  comme 
pour  le  gouvernement  eccléfiaftique,  à  la  ruine  du  Royaume:  Qu'ils  em- 
pêchoient  les  Eccléfiaftiques de  faire  leurs  fondions:  Qu'enfin  ils  n'omet- 
toient  rien  pour  tenter  oc  pour  ébranler  la  fidélité  des  (ujets  du  Roi.  Du 
Moulin  rapportoit  enfuite  les  raifons  de  la  haine  particulière  qu'ils  avoient 
pour  lui}  lçavoir,  qu'il  avoit  dit  que  la  Confcllîon  d'Augsbourg ,  qui 
etoit  reçue  en  Allemagne,  étoit  plus  fupportablc  que  celle  de  Genève  & 
de  Suiflej  5ç  que,  dans  fes  Commentaires  fur  la  coutume  de  Paris,  il  les 
avoit  traites  de  fanatiques  Se-  de  féditieux.  „   C'eft  pour  cela,  cbfoit  du 
„  Moulin  ,  qu'ils  parlent  mal  de  moi  dans  leurs  prêches  ,  dans  leurs 
„  Synodes,  fie  par-tout  ailleurs,  en  public,  &  fans  aucun  ménagement) 
,,  qu'ils  corrompent  mes  domeftiques  pour  m'obfervcr  ;  &  qu'ils  era- 
„  ployent  ou  les  menaces,  ou  l'argent,  ou  les  carc{Tes,  pour  m'empecher 
,,  de  trouver  des  gens  qui  écrivent  fous  moi,  ou  des  copifles.  "   Cet  ex- 
cellent citoyen,  qui  aimoit  la  patrie  plus  qu'on  ne  peut  dire,  voyant  que, 
fous  prétexte  de  reformer  la  Religion,  (ce  qu'il  iouhaitoit  avec  ardeur) 
on  s'abandonnoit  à  un  efprit  de  licence  &  de  faôion,  en  fut  pénétré  dé 
douleur^  Ôc  il  promit  avec  ferment,  que  fi  Dieu  lui  donnoit  encore  quel- 
que  tems  de  vie, il  feroit  tous  fes  efforts,  par  fes  exemples  &  par  (es  écrits, 
pour  retirer  plufieurs  perfonnes  des  erreurs  qui  faifoient  tant  de  funeites 
progrès.   C'eft  dans  ces  difpofitions  que  du  Moulin  rendit  fon  ame  à 
Dieu,  étant  âgé  de  plus  de  foixante  ans. 
De  Gniî-       ^a  mort  enleva  dans  la  même  année  Guillaume  Rondelet, (i)  de  Mont- 
laume       pellier,    Quoique  François  Rabelais  en  ait  parlé  avec. mépris,  dans  cet 
Rondelet,    ouvrage  qu'il  a  compote  avec  une  liberté  fatyrique ,  plus  ingénieufe 

qu'ir- 

(0  Ce  qu'on  dit  de  Rondelet  en  cet  au-  ne  pouvions  aflex  admirer  la  vivacité  de  fon 
rre  endroit,  ne  lui  fait  pas  honneur.  C'eft  efprit.  Je  l'ai  vù  moi-même  ordonner  des 
fans  doute  à  la  pertualion  de  quelque  jaloux  remèdes  dans  un  même  inftant  ponr  deux 
de  fa  réputation.   Le  trait  pourroît  bien  eue    maladies  différentes ,  &  dont  la  cure  l'étoit 

Sarti  des  mains  d'Honoré  Caftclan  ,  qui,  aufli,  Laurent  Joubert  écrivoit  fon  ordon- 
e  ma  connoiShnce  ,  pendant  qu'il  éroit  nmee  pour  l'un  def  malades  ,  tandis  que 
Profcfïcur  a  MonrpcXtef  ;  avoit  en  de  grands  j'ecrivois  d'un  autre  côté  ce  qu'il  ordoauoit 
differem  avec  Rondelet.  A  vérité  Carte-  pour  l'auuc.  le  ne  fçaurois  parler  aflez 
lan  l'emportait  fur  fon  adven'aire  par  une  dignement  de  la  mémoire,  qui  étoit  mer- 
grande  facilité  de  s'exprimer  fur  le  champ  ;  vcillcufe.  Ch  a  a  lis  ds  l'Ecius*. 
mais  celui-ci  avoit  plus  d'érudition.  Nous 
-    .  * 
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qu'irrépréhensible,  on  ne  peut  difconvcnir  qu'il  n'ait  été  un  habile  Méde-  Charl»  , 
cin.    A  la  vérité  l'es  ouvrages  ne  répondent  pas  à  U  grande  réputation  * 
qu'il  s'étoit  acquife,  ni  à  l'opinion  qu'on  en  avoit  conçue.    Un  de  fes  E-    1  fi- 
ants lui  a  fait  plus  d'honneur  que  les  autres  j  c'ell  le  '1  rai  té  des  PohTons 
qu'il  a  fait  imprimer,  6c  qui  lui  auroit  mérité  plus  dé  louanges  ,  fi  on 
avoit  pû.  l'attribuer  à  Ton  indu  (trie  ,  &  non  à  celle  d'un  autre.   Car  on 
prétend  qu'il  l'avoit  tiré  des  Commentaires  de  Guillaume  Pcllicier ,  Evé- 
quede  Montpellier,  homme  d'une  érudition  peu  commune  -,  &  que  cet 
ouvrage  raifort  partie  des  içavantes  observations  que  ce  Prélat  avoit  faites 
fur  Pline,  &  qui,  pour  le  malheur  delà  République  des  lettres,  ont  été,  ou 
perdues,  ou  luppriméos. 

Nous  ajouterons  à  tous  ces  grands  hommes,  deux  Flamans  :  le  premier  DcGeor- 
eft  George  CafTander,  ne  dans  rifle  de  Cafland,  à  trois  lieues  de  Bruges  j  gc  Cafian-j 
6c  c'eft  de-là  qu'il  prit  le  nom  de  Caflander.    Nous  avons  déjà  parle  de  <*er. 
lui  fi  amplement  dans  l'éloge  de  l'Empereur  Ferdinand  fur  l'année  irô"4, 
qu'il  nous  refte  peu  de  choies  à  en  dire.  Je  me  contenterai  de  louer  dans 
cet  homme  fçavant  en  Tune  &  en  l'autre  langue ,  qui  avoit  une  très-gran- 
de connoirTancedcl'Anuquité,  Se  qui  avoit  étudie  à  fond  la  Religion, 
une  modeftie  d'autant  plus  louable,  qu'elle  eft  rare  en  ce  fiéclc)  &  de  le 


gueilj  jamais  il  ne  rendit  injure  pour  injure}  jamais  on  ne  remarqua,  ni 
dans  les  moeurs,  ni  dans  fes  écrits,  aucun  veftige  d'arrogance  ou  de  vaine 
gloire.  Après  avoir  long-tems  enfeigné  à  Bruges,  Guillaume  Duc  de 
Cléves  le  fit  venir  à  Duisbourg,  pour  réfuter  les  Anabâtiftes,'  &  il  s'y  ar- 
rêta quelque  tems.  Il  pufla  de-là  en  Allemagne,  ÔC  il  fixa  fon  fejour  à 
Cologne,  avec  Corneille  Gauthier,  fon  bienfaiteur  &  Ion  compagnon  d'é- 
tudes. Enfin,  a,  rès  la  commutation  qu'il  fit  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Ferdinand ,  lur  les  articles  controverfés  des  Protefbns  ,  &  qu'il  envoya  à 
Maximtiien,  il  mourut  chrétiennement  &  avec  pieté,  delà  goutte,  le 
j.  de  Février,  âge  de  cinquante  deux  ans.  Son  corps  fut  porte  dans  l'é- 
glife  de  S.  François,  accompagné  du  Magiftrat  de  la  ville  &  de  l'Uni- 
verfité.  Il  y  fut  enterré  devant  le  grand  autel  j  &  Gauthier,  fon  ami  in- 
séparable, fit  fon  éloge  funèbre. 

Le  fécond  eft  Lucas  Fruter,  de  Bruges.  Etant  à  Paris  avec  pluficurs  D  Lucas 
Flamans  ,  &  entr'autres  Jçan  Douza,  Hubert  Gifan,  &  Jean  Lernut,  rrCuiar. 
un  jour  d'été,  qu'il  s'étoit  excefiivement  échauffe  en  jouant  à  la  paume, 
il  but  de  l'eau  froide.  Auflî-tôt  il  tomba  dans  une  maladie,  qui  l'empor- 
ta prefque  fur  le  champ ,  ayant  à  peine  vingt  cinq  ans ,  &  il  fut  enterré 
dans  l'églife  de  S.  Hilaire.  Il  excelloit  dans  les  belles  Lettres,  &  il  avoit 
déjà  compofé  plufieurs  ouvrages.  Surpris  par  une  mort  fi  prompte,  il  les 
abandonna  tous  au  jugement  &  à  la  bonne  toi  de  Gifan.  On  croit  que  ce- 
lui-ci ne  fut  pas  aflêz  fidèle  à  Ion  ami.  Douza  lui  en  fit  un  procès }  &  il 
eut  bien  de  la  peine  à  l'obliger  de  donner  au  public  le  peu  qui  nous  relie 
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Cbakies    d'une  fi  grande  perte,  &  qu'on  peut  regarder  comme  un  petit  nombre  de 
-      planches  fauvées  d'un  grand  naufrage, 
if  oo.       Le  dernier  dont  nous  parlerons,  fera  Pierre -Jean  de  Perpignan ,  né  à 

DcP.crre-  £lche  dans  le  Royaume  de  Valence.   Il  eut  de  merveilleufcs  difpofitions 

Perpignan.  ^  k  n*ture  P0"1"  l'éloquence,  &  il  en  fit  fes  premiers  effais  dans  la  jeuncf- 
fc  à  Conimbre  en  Portugal}  de-là  il  alla  en  Italie,  &  fe  fit  admirer  par 
deux  grandes  lumières  de  leur  tems ,  Marc-Antoine  Muret  &  Paul  Ma- 
nuce.  Puis  ayant  été  envoyé  à  Paris,  pour  donner  quelque  réputation  à 
la  focieté  dcsjefuites,  dans  laquelle  il  etoit  entre,  &  que  l'on  pourfui- 
voit  alors  >  il  y  fit  quelques  harangues  (i),  &  mourut  fur  la  fin  de  Tannée 
dans  le  collège  de  C  1er  m  ont ,  âge  de  quarante  ans  au  plus.  Il  fut  regretté 
de  ceux  qui  aimoient  les  belles  Lettres,  &  enterré  à  S.  Benoît. 

Supplice        Dans  cette  même  année,  Jean-Valentin  Gentiie,  de  Cofenza,  fut  puni 

tinGenU-  &c  mon  à  Bcrnc  cn  Suiflc  lc  dc  Septembre.  Il  avoit  été  emprifonné 
le.  '  huit  ans  auparavant  à  Genève,  pour  avoir  femé  parmi  les  Italiens  des  er- 
reurs fur  la  Trinité.  Il  y  fut  condamné  par  Arrêt  du  Sénat  à  être  mené 
par  les  carrefours  de  la  ville,  à  faire  amende  honorable,  &  à  abjurer  publi- 
quement fes  erreurs.  Mais  étant  forti  de  Genève ,  contre  la  promefle 
qu'il  avoit  faite  d'y  demeurer ,  &  ayant  été  convaincu  de  répandre  dans 
les  efprits  le  poifon  des  mêmes  erreurs  ,  il  ne  put  éviter  la  peine  juge- 
ment dûë  à  fon  premier  crime,  &  qui  n'avait  été  que  différée. 

(i)  torfinum  Sot.  Jifm  Orêtwu$  ,  ont  été  plnfieurs  fois  imprimées.  • 
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Pape  Pic  IV.  étant  mort  à  Rome  le  15.  (1)  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente ,  les  Cardinaux  ,  après  les 
neuf  jours  des  obféqucs  (1),  s'enfermèrent  dans  le  Conclave 
pour  réle&ion  d'un  nouveau  Pontife.    Il  y  avoit  entr'eux 
dcTicV.         lic&PJÏ  plulieurs   factions.    Celle  qui  avoit  pour  chefs  Charles 
li!^MJj^CzJ  Borromée,  8c  Marc-Scitico  d'Altemps,  fiisdcslœurs  du  Pa- 
pe défunt    paflbit  avec  raifon  pour  la  plus  forte  ôc  la  plus  puiffante.  En 
effet  Pic  lV.  leur  oncle  ,  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat  quarante  fix 
Cardinaux  en  différentes  promotions}  5c  il  n'v  en  avoit  alors  que  cinquante 
dans  le  Conclave.    Il  y  avoit  trois  autres  factions,  dont  les  chefs  étoient 
Alexandre  Farnefc,  Hippolytc  d'Efte,  &  Ferdinand  de  Medicis.  Far- 
ncié  étoit'à  la  tête  des  Cardinaux  créés  par  Paul  III.  fon  aycul.  Le 
Cardinal  d'Efte  ctoit  pour  les  François  j  le  Cardinal  de  Medicis  pour  les 

Efpagnols.  .  ,       _  _ 

D'abord  les  Cardinaux  donnèrent  prefque  unanimement  leurs  fuffrages 
au  Cardinal  Jean  Morone,  à  caufe  de  Ion  mérite  &  de  fa  haute  prudence. 
Mais  lorfqu'on  demanda  à  Michel  Ghifilicri,  appellé  te  Cardinal  Alexan- 
drin, s'il  étoit  de  ce  fentiment }  il  pria  qu'on  lui  accordât  un  peu  de  tems 
pour  délibérer,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  dit  la  Mcfle.  Après  l'avoir  dite,  il 
répondit,  qu'il  ne  pouvoit  donner  fa  voix  au  Cardinal  Morone,  à  caufe  des 
foupçons  qu'il  avoit  fait  naître  fur  (à  conduite,  &  pour  lefquek  Paul  IV. 
l'avoit  autrefois  fait  mettre  en  priibn  (3).  Le  crédit  &  l'autorité  du  Car- 
dinal Alexandrin  fufpendircnt  d'abord,  ôc  empêchèrent  enfuite  l'élection 
de  Morone.  Le  Cardinal  Borromée,  qui  l'avoit  propofé,  voyant  qu'on  le 
reiettoit,  propofa  aufli-tôt  le  Cardinal  Guillaume  Sirlet,  recommandablc 
par  la  profonde  érudition,  &  par  l'intégrité  de  les  mœurs.   Mais  la  haine 


ne  conieiuiroii  jamais  »  1  c*fm*wun  «  «*-      »»•«  «•»  »  , 

néanmoins,  pour  faire  voir  le  crédit  &  le  pouvoir  qu'il  avoit  dans  le  Con- 
clave par  rapport  à  l'éleébion  d'un  Pape,  il  jetta  les  yeux  (ne  pouvant 
faire  autrement)  fur  le  Cardinal  Alexandrin,  Dominicain  ,  qui  fut  auflï-tôt 
élû  par  les  fuffrages  du  plus>grand  nombre  des  Cardinaux,  le  7.  de  Jan- 
vier, deux  heures  avant  la  nuit.  Pour  faire  plaifir  aux  Cardinaux  Borro- 
&  d'Altemps,  le  nouveau  Pape,  fuivant  le  confeil  du  Cardinal  Colonna, 
voulut  êtreappellé  Pie  V.  &  pour  leur  marquer  fa  rcconnoiflancc,  il  fit  don- 
ner à  Annibal  d'Altemps,  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Cardinal  Borromée, 
roooo.  écus  d'or,  à  titre  dedot,"  &  ioooo.à  Frédéric  Serbcllone,  leur  pa- 
rent, à  titre  de  gratification,  pour  le  recompenfer  des  belles  a& ions  qu'il 
avoit  faites,  &  dés  grands  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  dans  fon  gouvernement 

d'Avignon.  w 

Pie 

(0  Le  neuf,  fdon  Mr.  Dwpuy.  Bc  le  dixième,  les  Cardinaux  entrent  dans  le 

iz)  Les  neuf  premiers  jours  apiès  la  moit  Conclave, 
du  Pape  s'employent  à  faire  le*  obféqucs;      (3}  Voyez  la  fin  du  Livre  XX. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XXXIX.  <$zj 

Pic  V.  étoit  de  Bofco ,  petite  ville  dans ,1e  territoire  d'Alexandrie  de  la  Chakik 
Paille,  d'une  famille  très-peu  confiderable,  qui  portoit  le  nom  de  Ghilî- 
lieri.    Cependant  quelques  Ecrivains,  vils  adulateurs,  l'ont  fait  venir  de  if66. 
Boulogne,  &  ont  prétendu  qu'à  caufc  de  quelques  factions  elle  en  avoit  Sa  vie  juf- 
été  chaflee  par  une  porte,  qui  fut  toujours  fermée  depuis,  &  qui  fut  ou-  quaufci,- 
vertc  fous  le  Pontificat  de  Pic  V.  &  appellée  de  fon  nom  Porta- Pta.    La  ufiat- 
flatterie  a  encore  trouvé  moyen  d'illuftrer  la  maifon  de  ce  Pape,  en  publiant 
fauflêment  que  les  Conliglicri,  qui  font  une  des  bonnes  mailons  de  Rome, 
avoient  changé  de  nom  à  caufe  de  quelques  factions ,  6c  qu'ils  s'appel- 
loient  auparavant  Ghi fi  lieri.   Ce  qu'il  y  a  de  fingulicr,  elt  que  le  Pape 
Pie  V,  pour  réalifer  cette  chimère,  ordonna  que  cette  maifon  ne  s'appcl- 
lcroit  plus  déformais  Confîglieri,  mais  Ghifilieri. 

Michel  Ghifilieri  âgé  de  quatorze  ans,  quitta  fa  famille,  où  il  y  avoit 
très-peu  de  biens,  &  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique.    11  s'y  acquit  II  entre 
une  u  grande  réputation  de  fagefle  &  d'aufterité,  que  quand  il  fut  en  âge,  <jans  ^  Ox- 
on  le  ht  palier  par  les  principales  charges  de  l'Ordre  j  enfin  il  fut  fait  In-  Domini- 
quifitcur  à  Cômc,  dans  l'Etat  de  Milan,  où, à  caufe  de  la  haine  qu'on  y  Cim% 
avoit  pour  le  tribunal  de  l'Jnquifition,  il  eut  de  grands  démêlés  avec  les  l'âge  de  14. 
Chanoines  de  cette  Eglife,foutenus  par  Ferdinand  de  Gonzague,Gouver-  aDS* 
neur  du  Milanois.  De- là,  fa  réputation  s'étant  étendue  plus  loin,  il  fut 
envoyé  à  Bergamc  dans  l'Etat -de  Venile,  où  il  fit  informer  contre  Geor- 
ge Medolaco,  à  qui  il  avoit  fuccedé*  dans  la  charge  d'Inquifiteur.  Pour 
mettre  le  comble  à  l'audace  &  à  la  roideur  avec  laquelle  il  exerçoit  fon 
emploi,  il  ofa  faire  citer  à  (on  tribunal  Viéfcor  Soranzo , Evéque  de  Berga- 
mc.  Mais  Nicolas  de  Ponte,  Gouverneur  de  la  ville,  qui  fut  depuis  élu 
Duc  ou  Doge  de  Venifc ,  arrêta  au  nom  du  Sénat  le  cours  d'une  procé- 
dure fi  violente,  en  ordonnant  au  Moine  infolcnt  &  étourdi,  de  fortir 
proroptement  de  la  ville.  Ghifilieri  regarda  cet  ordre  du  Gouverneur  com- 
me un  affront,  dont  il  conferva  le  fouvenir  étant  Pape..   Car  la  Républi- 
que de  Venife  lui  ayant  alors  envoyé,  félon  la  coutume,  une  Ambafiade 
iolcmnelle,  pour  le  complimenter  Uir  fon  élévation  au  Pontificat,  ÔC 
ayant  mis  à  la  téte  de  l'Ambaflade  Nicolas  de  Ponte,  comme,  le  plus  dif- 
tingué  par  fon  habileté  &  fon  expérience,  le  S.  Pere  ne  voulut  jamais  l'ad*» 
mettre  à  fon  audience  j  parce  que,difoit*il,  il  avoit  coutume  de  parler  peu 
dignement  &  avec  peu  de  rcipect  du  S.  Siège.  Comme  ils  étoient  quatre 
Arabaffadeurs ,  les  trois  autres  s'acquittèrent  de  l'Ambaflade. 

La  réputation  de  févénté  &  de  fermeté,  que  Ghifilieri  acquit  par  ces 
faits  8c  par  plufieurs  autres,  le  mit  en  fi  grande  confideration  auprès  de  ^Jt  t  „j* 
Paul  IV.  qu'il  le  fit  Cardinal  en  iffy.    Avant  qu'il  fût  parvenu  a  cette  nai& 
dignité,  la  charge  de  Grand- Inquifiteur  avoit  été  partagée  entre  lui  8c  Grand-ln- 
trois  autres  Cardinaux  -,  parce  que  les  perfonnes  les  plus  fenfees  trouvoient  quiûteur. 
du  danger  à  confier  à  un  lëul  homme  un  pouvoir  fi  étendu.  Paul  IV  nom- 
ma le  nouveau  Cardinal  feul  Grand- Inquifiteur,  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Pour  juftificr  cette  conduite,  le  Pontife  dit,  que  le  nombre  des  Inquifi- 
teurs  affoibliflbit  une  puiflance  qui  devoit  être  infurmontablc,  8c  être 
exercée  irrémifliblement  fur  toute  forte  de  perfonnes  5  8c  qu'il  avoit  ap- 
pris 
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pris  par  fa  propre  expérience,  que  les  uns  ruinoient  Couvent,  fous  prétexte 
de  douceur  fie  d'humanité,  ce  que  les  autres  avoient  (agement  fie  févere- 
ment  ordonné. 

Ghiûlieri  devenu  Cardinal,  continua  d'exercer  la  charge  d'Inquiûtcur, 
avec  autant  de  rigueur  fie  de  févérité  qu'il  avoit  fait  étant  Moine.  Par- là, 
s'il  fe  rendit  odieux  à  bien  du  monde,  il  n'en  fut  que  plus  agréable  à  un 
Pontife,  qui  pendant  toute  fa  vie  favorifa  trop  ce  Tribunal.  Mais  com- 
me Ghiûlieri  voulut  ufer  de  la  même  rigueur  fous  Pie  IV ,  il  lui  déplue 
en  pluûeurs  affaires:  ce  Pape  jugeoit  qu'il  étoit  utile,  fie  même  nécxûaire, 
de  donner  un  frein  à  cette  puiûance  odieufe  Se  exceflive>  il  vouloit  gagner 
par-là  l'affection  du  peuple  Romain  fie  de  tout  le  Clergé,  oui  avoient  été 
perfécutés  fie  très-maltraités  par  l'Inquiûtion,  (bus  le  Pontificat  defonpré- 
decefleur.  Comme  le  Cardinal  Ghiûlieri  lui  parloit  quelquefois  avec  une 
liberté  infolente  dans  le  Conûftoire,  Pie  IV.  fut  pluûeurs  fois  fur  le  point 
de  le  faire  arrêter  fie  conduire  au  château  S.  Ange.  Enfin,  lorfque  Ghiû- 
lieri fut  élu  Pape,  il  exerça  lui-même  ,  Se  fit  exercer  cette  jurifdi&ion 
avec  tant  de  rigueur  fie  de  violence,  que  plufieurs  efluycrent  des  véxations 
fie  des  pcrfécutions  horribles.  Aufli  le  peuple  ayant  appris  fon  élection, 
frémit  de  colère  fie  d'indignation.  Il  avoit  la  mémoire  toute  récente  du 
Pontificat  de  Paul  IV,  qui  avoit  élevé  Ghiûlieri  aux  honneurs  fie  aux  di« 

fnités  >  fie  il  craignoit  que  Pie  V.  ne  fît  revivre  en  fa  perfonne  le  Pontife 
ont  il  étoit  la  créature.  Leur  crainte  ne  fut  pas  vaine. 
Mais  û  le  nouveau  Pape  n'oublioit  pas  les  injures,  il  fe  fouvenoit  auffi 
des  (ervices  qu'on  lui  avoit  rendus  j  fie  il  n'ambitionnoit  rien  tant  que  la 
réputation  d'être  extrêmement  reconnoiflant.  Ainfi  fon  premier  foin  fût, 
de  faire  revoir  le  procès  du  Cardinal  Charles  Caraffe,  fie  du  Duc  de  Palia- 
no  fon  frère,  pour  examiner  s'ils  avoient  été  bien  ou  mal  jugés:  plufieurs 
des  Juges  qui  avoient  prononcé  la  condamnation,  rétractèrent  pouc  faire 
leur  cour  au  nouveau  Pape,  le  fuffrage  qu'ils  avoient  donné  pour  plaire 
à  l'ancien ,  fie  opinèrent  que  le  jugement  avoit  été  mal  rendu.  Suivant 
cette  déciûon ,  les  Caraffes  furent  rétablis  dans  leur  bonne  renommée , 
dans  leurs  titres ,  honneurs ,  dignités  fie  biens.  Paul  IV.  ayant  donné 
à  Antoine  Caraffe  ,  ci-devant  Marquis  de  Monte-bello  ,  d'anciens  do- 
maines apartenans  au  ComtedeBagno,ce  Comte  profita  de  l'interrègne, 
pour  s'en  remettre  en  pofleflîon.  Pie  IV  lui  fit  pour  cela  un  long  fie  fâ- 
cheux procès}  fie  après  l'avoir  long-tems  pourfuivi,  il  le  fit  citer  à  Rome. 
Le  Comte  s'étant  préfenté,  fut  mis  en  prifon,  fie  il  profita  encore  du  fé- 
cond interrègne  pour  fe  fauver.  Mais  craignant  que  Pié  V.  ne  le  fît  con- 
damner comme  contumace',  fie  ne  jugeât  en  faveur  d'Antoine  Caraffe  la 
reftitution  des  biens  qui  étoient  en  litige ,  il  aima  mieux  traiter  avec  ce 
dernier  par  l'entrcmife  du.  Cardinal  Colonna,  6c  fe  délivrer  pour  10000. 
écus  d'or  de  toute  inquiétude. 

Pie  V.  donna  des  le-  commencement  de  fon  Pontificat  de  grands  exem- 
ples de  févérité,  principalement  en  ce  qui  concernoit  la  Religion,  faifanc 
chercher  dans  toute  l'Italie  avec  beaucoup  de  foin,  fie  amener  à  Rome 
tous  ceux  qui  étoient  foupçonnés  du  crime  d'Hérciïc.  Il  obtint  pour  ce 
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fujet  du  Sénat  de  Venife,  qu'il  lui  livrât  Jules  Zannetti,  qui  demeuroic  à  Chahs. 
Padoiiej  &  l'ayant  fait  condamner  à  Rome,  il  y  fut  impitoyablement 
brûlé.  Dans  le  même  tems  il  envoya  le  Maître  du  lacré  Palais  à  Florence,  lf66» 
pour  demander  qu'on  lui  livrât  Pierre  Carnefecchi,  favori  des  Medicis, 
&  qui  avoit  été' long- tems  dans  une  haute  confideration  auprès  de  Mar- 
guerite, époufe  du  Duc  de  Savoye.  Lorfque  le  Maître  du  facré  Palais 
préfênta  àCofme  la  lettre  de  Pie,  Carnefecchi  étoit  aflisàfa  table.  Le  Duc 
qui  vouloit,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  plaire  au  nouveau  Pape,  ne  fit 
aucune  difficulté  de  livrer  auflî-tôt  fon  favori,  fans  fe  foucier  du  danger  au- 
quel il  l'expofoit.  Carnefecchi  fut  mené  à  Rome,  ou  il  fc  vit  acculé  par 
Achille  Statio,  Portugais,  qui  avoit  été  fon  Secrétaire,  homme  qui  ne 
manquoit  pas  de  fçavoif  (i),  mais  perfide  &  méchant.  Ayant  été  con- 
vaincu d'avoir  des  liaifons  d'amitié  avec  des  Sectaires  en  Allemagne,  &  en 
Italie  avec  Victoire  Colonna,  veuve  du  Marquis  de  Pefcaire,  oc  avec  Ju- 
lie deGonzague,  femmesd'une  très-grande  diftinttion,  mais  fufpe6r.es  d'Hé- 
réfie ,  il  fut  condamné  au  feu.  Aonius  Paleario ,  dont  les  écrits  font  voir 
la  grande  érudition,  eut  le  même  lort,  pour  avoir  dit  que  l'Inquifition 
étoit  un  poignard  levé  fur  tous  les  gens  de  lettres. 

Ce  Pape  fit  aufli  des  Ordonnances  très-rigoureufes  contre  lcsfillesdcbau-  Ordoi* 
chées,  dont  on  faifoit  depuis  long- tems  a  Rome  un  trafic  honteux  &  pu-  |ju"j'<frit 
blic.    Il  ordonna  ,  ou  qu'elles  fortiroient  de  la  ville,  ou  qu'elles  fe  marie-  contre  les 
roient  au  plutôt,  ou  qu'elles  feroient  fuftigées  publiquement,  fi  elles  n'o-  filles  de- 
béïflbient.    Et  comme  on  lui  repréfenta,  qu'en  étant  ces  fortes  de  femmes  o*11^**5» 
d'une  ville  où  il  y  avoit  tant  de  gens  qui  n'étoient  point  mariés,  on  de- 
voit  craindre  un  plus  grand  mal,  par  rapport  au  vice  que  S.  Paul  avoit  au- 
trefois reproché  aux  Romains  ,  il  jugea  à  propos  de  les  tolérer}  à  condi- 
tion toutefois  qu'elles  feroient  enfermées  dans  de  certains  lieux ,  &  qu'el- 
les ne  pourraient  aller  librement  dans  les  rues  deRqjne,  ni  la  nuit,  ni  le 
jour ,  comme  elles  le  faifoient  auparavant.    Il  s'imagina  que  la  honte 
obligeroit  ces  femmes  à  renoncer  à  leur  première  vie,  ÔC  que  les  hommes, 
craignant  l'infamie,  n'auraient  pas  le  front  d'aller  les  chercher  en  ces  lieux- 
la.  Il  ordonna  auffi,  que  celles  qui  mourroient  dans  un  commerce  fi  infâme, 
feroient  jettées  à  la  voyric. 

Le  Sénat  de  Rome,  à  l'inftigation,  du  Clergé,  qui  n'ofoit  parler,  s'op-  Réraon- 
pofa  d'abord  à  cette  ordonnance,  &  repréfenta,  que  par  ce  Décret  les  loyers  tances  du 
des  maifons  diminueraient ,  &  feroient  enfin  réduits  à  rien  }  qu'on  ôtoit  p*nat  1e 
l'ancienne  liberté  j  qu'il  faloit  craindre  le  danger  dont  j'ai  déjà  parlé} 
qu'enfin  la  pudicité  des  honnêtes  femmes  ne  fe  pouvoit  conferver  au  mi- 
lieu de  tant  de  gens  qui  n'étoient  point  mariés,  qu'en  rétabliiîant  la  liberté 
dont  on  avoit  toujours  joui  julqu'alors.   Le  Pontife  demeura  infléxible 
dans  fa  première  réîblution }  oc  le  Sénat  lui  faifant  de  nouvelles  infiances , 
il  menaça  avec  un  vifage  fur  lequel  la  colère  étoit  peinte,  que  fi  on  ne  vou- 
loit pas  recevoir  la  reforme  qu'il  vouloit  mettre,  il  fortiroit  de  Rome,  & 
transférerait  ailleurs  le  S.  Siège.   Il  fit  encore  dans  le  gouvernement  civil 

(rt  II  a  publié  un  grand  nombre  d'Ouvrages. 
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CHMitss     placeurs  autres  reglcfnens,  ayec  plus  de  févérité  &  de  rohkiir,  quedepru- 
1X-      dence  &  de  bon  icos,  6c  il  jetta  par-là  plus  de  terreur  dans  les  efprits,  qu'il 
if 66,    n'infpira  d'amour,  de  rcfpecr,  &  de  foûmiflîon  pour  les  loix. 
Divers  ju-     Un  grand  nombre  d'hommes  6c  de  femmes  étant  alors  fortis  de  Rome, 
gemem      6c  cette  ville  étant  devenue  comme  une  folitude,  on  parla  fort  diverfement 
ou' on  fait   ju  pontife.  Les  uns  loùoient  fon  grand  zèle,  qui  le  portoit,  à  venger  la 
decePape.  ^1^^  <jc  l'infultedc  l'Héréfic,  &  à  reformer  les  mœurs  corrompues  do 
fiéclc.   Les  autres  le  blâmoient  de  n'-avoir  pas  aflêz  de  modération  6c  de 
prudence.   Les  Cages  2c  les  honnêtes  gens  penfoient,  que  fi  la  Papauté  n'é- 
toit  qu'une  charge  paftorale,  Pie  V.  avoit  prefque  tout  ce  qu'on  pouvoit 
fouhaiter  dans  un  bon  Pafteur  >  mais  que  la  fouveraine  puiflanec  te  troo* 
vant  réunie  avec  le  Pontificat,  ce  Pape  manquoit  de  pluueurs  des  qualités 
qui  conviennent  à  un  Prince,  qui  font  neceflaires  pour  le  gouvernement, 
6c  qui  ne  s'acquièrent  que  par  une  longue  expérience  ,  6c  par  l'ufage  da 
monde:  que  GhiGlieri , élevé  dans  l'obfcurité  d'un  cloître  6c  dans  la  com- 
pagnie des  Moines ,  n'avoit  pû  acquérir  ces  qualités  j  parce  que  la  vie 
monacale  ne  rcfiêmbloit  pas  à  celle  de  la  Cour ,  6c  qu'il  y  avoit  bien 
de  la  différence  entre  régner  fur  des  (ûjets  ,  6c  commander  à  des  Moi- 
nes. 

Sa  réponfe     Ses  amis,  qu'il  avoit  priés  de  lui  dire  ce  qu'on  penfoitàfon  fujet,  l'ayant 
aufujetdes  informé  des  difeours  qu'on  tenoit}  on  dit  que  toute  fa  réponfe  rut ,  que  le 
ditcours     peuple  feroit  plus  affligé  de  fa  mort ,  qu'il  ne  s'étoit  rejoui  de  ion  avene- 
noi^de*"    mcnt  au  Pont»ficat-    Quoiqu'il  fçût  que  les  vertus  qu'on  loue  préférable- 
loi.         ment  à  toutes  les  autres  dans  un  Souverain,  font  la  juftice,  la  grandeur 
d'ame ,  la  clémence  ,  la  libéralité  6c  la  prudence ,  il  fembloit  qu'il  n'en 
conmafToit  point  d'autre  que  la  juftice  ;  oc  il  l'obfervoit  fouvent  avec  une 
exactitude  fi  fcrupuleufe,  qu'il  faifoit  bien  des  fautes,  6c  qu'il  ctufoit  beau- 
coup de  mal.   11  av«it  une  fi  grande  averfion  pour  la  clémence,  que  rai* 
(ânt  un  jour  l'éloge  de  cette  vertu  aimable,  uniquement  pour  cacher  fon 
humeur  dure  6c  infléxible,  il  termina  enfin  fon  difeours,  enditantquc  la 
clémence  confiftoit  à  faire  punir  tres-févèrement  les  coupables.   Il  faifoit 


blâmables ,  faute  de  prudence ,  6c  de  cette  expérience  qui  ne  s'acquiert 
que  par  le  grand  ufage  des  affaires >  c'eft-ce  qui  parut  vifiblement  dans  les 
ordres  6c  les  inftruôions  qu'il  donna  au  Cardinal  Jean- François  Commen- 
don,  pour  traiter  avec  l'Empereur. 

Il  étoit  plus  défintérefle  que  libéral,  plus  charitable  que  généreux.  Il 
commença  fon  Pontificat  par  donner  une  tomme  confidcrable  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres,  6c  pour  diverfes  néceflîtés.  Afin  de  fecourir  l'Em- 
pereur dans  la  trifte  fituation  de  fes  affaires,  il  lui  offrit  ô*dooo.  écus  d'or, 
oc  lui  en  promit  roooo.  chaque  année,  tant  que  la  guerre  dureroit. 
Voyant  l'Ordre  de  Malte  réduit  à  un  extrême  befoin ,  par  le  fiége  égale- 
ment ruineux  6c  meurtrier  qu'il  avoit  foutenu  l'année  précédente  $  il  eut 
un  grand  foin  de  l'afiUlçr  :.  le  Grand- Maître  de  la  Valette  ayant  jugé  à 

pro- 
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propos  de  bâtir  une  ville  dans  cette  langue  de  terre  où  étoit  Je  fort  S,  Camw 

Eltnc  ,  que  les  Turcs  avoieot  pris  j  il  lui  fit  compter  ifooo.  écus  d'or 

par  mois,  jufau'à  ce  que  les  fortifications  de  cette  place  fuflcnt  "achevées  T»0* 

&  en  état  de  défenfè.   Cette  ville,  par  un  Décret  fblemnel  du  Chapitre 

de  l'Ordre ,  fut  appéllée  la  cité  ou  la  ville  de  la  Valette ,  du  nom  du 

Grand- Maître  qui  l'avoit  sait  bâtir,  6c  en  reconnouTance  des  grands  fervi- 

ces  qu'il,  avoit  rendns  à  tout  l'Ordre. 

Pie  V.  plein  de  zèle  £c  de  follicitude  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  eut 
dans  la  première  année  de  (on  Pontificat  bien  des  fujetade  chagrin  :  ce  p^^)^* 
qui  lui  caufc  le  plus  de  douleur,  fut  la  prife  de  Scio  par  les  Turcs.  Scio  $cio. 
eftune  lûc  de  l'Archipel  r  entre  celle  de  Metclin  (i)  &c  de  Samo,  qui  a 
cent  vingt  cinq  milles  des  circuit.  Autrefois  elle  étoit  libre:  depuis  elle 
sut  fous  fa  domination  des  Génois,  à  qui  Andronic  Paleologue,  Empereur 
de  Conftantinoplc  l'avoit  donnée  l'an  1 $46.  en  reconnoiflance  des  fecourf 
qu'ils  lui  avoient  fournis ,  pour  recouvrer  les  Etats7  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé. Hubert  Foglietta  a  cependant  écrit  ,  que  les  Génois  préten- 
doient  avoir  acquis  cette  Ifle,  non  par  donation,  mais  par  droit  de  con- 
quête, l'ayant  prifè  par  force  fous  le  commandement  de  Simon  Vi- 
gnofo. 

Dans  la  fuite,  lorftjue  Mahomet ,  Empereur  des  Turcs,  eut  afîbjetti  tout 
les  Etats  des  Deipotes  de  la  Morée,  Trcbrfondc,  Sinabé  (1),  6c  toutes 
les  autres  villes  que  les  Chrétiens  avoient  dans  le  Pont,  maintenant  Rurfie  j 
il  ramena  fon  armée  navale  for  les  cotes  de  la  Grèce ,  &  il  afnegea  la  ville 
de  Mctelra,  qui  a  donné  fon  nom  à  l'Ifle.   Comme  ceux  de  Scio,  où  les 
JuGiniani  commandoient  alors,  virent  que  le  péril  de  leurs  voifins  les  re- 
gardât, Hs  lui  offrirent  de  leur  propre  mouvement  un  tribut,  pour  n'être  Cette  Ifle 
pas  toutxUfait  séduits  à  la  fervitude.   Ainfr  l'on  payott  tons:  les  ans  10000.  6toit  auP** 
écus  d'or  ou  ducats  au  Grand1  Seigneur,  &  on  en  diftribuoit  zooo.  aux  "J*^* * 
Bâchas,  gens  avares,  avides,  &  accoutumés  à  s'enrichir  de  rapines  :  c'effc 
à  ce  prix  que  l'Ifle  de  Scio  rachetoit  fa  liberté.    Mais  après  la  malheureux 
fe expédition  de  Malte,  Ptali,  pour  qu'on  pût  dire  qu'il  avoit  fait  quel- 
que choie,  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  Scio.    Il  prit  pour  prétexte 
en  premier  lieu ,  que  les  habitat»  de  cette  Ifle  ayant  pénétré  le  deflein  des 
Turcs,  (  ce  qui  leur  étoit  facile,  à  came  du  voifinage  &  de  la  liberté  du 


Turcs. 


çoirunerce)  ils  avoient  averti  les  Maltais  de  ce  que  les  Turcs  méditoient 
contre  eux  l'année  précédente  :  en  fécond  lieu ,  qu'ils  n'avoient  point  payé 
depuis  deux  ans  le  tribut  à  Soliman  j  ce  qui  étoit  arrivé  par  l'avarice  de 
l'Agent  qui  étoit  chargé  de  leurs  affaires  à  la  Porte,  &  qui  s'étoit  même 
fervi  de  l'argent  deftiné  au  Grand- Vrzir,  auei  Bâchas  &  à  d'autres  Sei- 
g noirs  :  &  en  troifième  Keu,  qu'ils  recevoient  tous  les  jours  les  efclaves» 
fugitifs  de  Conftantinople,  &  qu'ils  les  renvoybient  che»  eu*.   On  aioû-  Griefs  de 

la  Porte 
contre  lei 
habitant  de 
cette  Ifle. 

pris 

(i)  Metelin,appellée  par  les  anciens  JKâjf/wi   «-       (2)  Autrement  siwù 
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Cham  ts  pris  ce  dernier  fait  par  Ton  Agent,  6c  fçachant  de  quelle  coniequence  il 
étoit  de  nepas  avoir  pour  ennemi  un  des  premiers  Miniftres  de  la  Porte , 
envoya  atrfiitôt  le  prix  qu'on  demandoit  pour  cet  efclave  :  ôc  cet  Agent 
toujours  animé  du  même  efprit  de  cupidité  &  d'avarice  ,  l'avoit  converti 
encore  à  fon  ufage. 

Mechmet  irrité  contre  les  habitant  de  Scio,  à  caufe  de  l'injure  particu- 
lière qu'il  prétendoit  en  avoir  reçue,  addreJTa  les  ordres  de  Soliman  à  Piali. 
Ce  Général  aborda  dans  les  fêtes  de  Pâques,  avec  quatre  vingt  galères ,  à 
un  village  nommé  Paflagio ,  fur  le  bord  de  l'Ionie,  vis-à-vis  rifle  de  Scio. 
Dès  l'année  précédente,  on  avoiteu  quelque  foupçon  de  1|  mauvaife  vo- 
lonté des  Turcs ,  fondé  fur  ce  qu'au  retour  de  Malte  leur  flote  n'avoit 
point  abordé  dans  l'IAe  félon  la  coûtume.  L'arrivée  des  galères,  dans  un 
tems  où  on  ne  les  attendoit  pas,  augmenta  la  crainte.  Le  Sénat  en  étant 
averti,  envoya  au  Bâcha  deux  Sénateurs,  pour  lui  offrir  leur  port,  6c 
toutes  les  chofes  dont  il  pourrait  avoir  befoin.  Ils  s'acquittèrent  de.leur 
com  m  illion  de  bonne  grâce, &  firent  au  Bâcha  les  offres  les  plus  obligean- 
tes.  Le  Bâcha  rufé  les  reçut  très-poliment,  &  s'exeufâ  de  n'être  pas  a- 

5»r"ordre  °ordé  dans  leur  Ifle ,  le  jour  même  de  fon  arrivée,  fur  la  folemnité  de  Pâ- 
e  Soli-  ques,  qui  tomboit  cette  année  au  14.  d'Avril,  &  dans  laquelle  il  n'avoit 
n,an«  pas  voulu,  dhoit-il,  troubler  les  cérémonies  de  leur  Religion.  Le  lende- 
main de  grand  matin ,  il  fit  appareiller  toute  fa  flote,  &  lui  ordonna  de 
prendre  terre  à  l'Ifle  de  Scio,  en  trois  endroits  differens,  parce  qu'un  (cul 
ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir  tant  de  vaifleaux.  Le  Bâcha  à  fon  arrivée 
dans  l'Ifle,  fe  promena  pendant  quelque  tems  dans  des  jardins,  puis  étant 
monté  à  cheval  ,il  alla  fur  une  colline,  d'où  il  pouvoit  contiderer  le  châ- 
teau. Ayant  vû  que  tout  y  étoit  tranquille,  il  revint  fur  fa  Capitane,  Se 
envoya  dire  au  Gouverneur  ou  premier  Magiftrat  de  la  ville  (1),  &  aux 
douze  qui  en  compofoient  le  Confeil,  de  venir  le  trouver,  parce  qu'il  a  voie 
des  chofes  de  grande  confequence  à  leur  communiquer  de  la  pan  de  Soli- 
man ,  avant  que  de  mener  fon  armée  dans  la  Pouille. 

Le  Sénat  n'ignorait  pas  le  danger  dont  l'Ifle  étoit  menacée:  cependant 
après  avoir  bien  délibéré,  ils  furent  d'avis  qu'on  allât  trouver  Piali,  de 
peur  que  s'ils  le  refufoient,  il  ne  fît  par  force  ce  qu'il  avoit  projetté  d'exécu- 
ter par  adrefle,  &  qu'il  n'en  prît  occafion  de  mettre  route  l'Ifle  à  feu  &  à 
fang.  Le  Gouverneur  ou  Préiident,  &  les  douze  qui  l'accompagnoient  , 
furent  d'abord  reçus  dans  la  galère  du  Général ,  en  apparence  avec  huma* 
il  s'en  rend  nité  &  douceur.    Mais  à  peine  y  furent-ils  entrés  ,  qu'on  les  chargea  de 

ïnTïefit   ^rs*    ^n  m*mc  tcms»  on  m*1  a  tcrrc  les  Janiflaires,  qui  fc  rendirent  maî- 
'  .  très,  fans  combat,  du  Palais  de  la  ville,  où  s'aflembloit  le  Sénat,  &  du 
château.   Ils  en  ôterent  l'étendart  fur  lequel  étoit  l'image  de  S.  George, 
avec  une  croix  rouge ,  &  ils  y  arborèrent  l'étendart  des  Turcs.  Comme 

• .  -  ,  ».  on 

(î)  Cette  ville  qui  porte  le  nom  de  Scio,.  fort  grande  ;  les  Chrétiens  y  jouiffenî  su- 
rfile Siège- d'an  Evoque  du  Rit  Latin',  fuf-  jour<fhui  d'une  grande  liberté  ,  fous  la  do- 
fragant  de  l'Archevêque  Latin  de  Naxis ,  mination  des  Turcs  »  ôc  y  font  fort  ho** 
autre  lflc  <k  l'Archipel.  L'Ifle  de  Scio  eft  rcux. 
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on  ne  faifoit  aucune  refiftance,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  refte  de  rifle,  Charlm 
fans  aucun  carnage.   Les  Infidèles  ne  pillèrent  dans  la  ville,  que  la  prin-  ,x- 
ci  pale  églife  conlacrtc  à  Dieu  fous  le  nom  de  S.  Pierre.   Un  Turc  tou-  'fi- 
chant avec  fes  mains  profanes  le  ciboire,  où  la  fainte  Ho  (lie  étoic  enfer-  Pieté  de 
mée,  demanda  à  l'Evêque  du  lieu,  û  c'étoit-la  fon  Dieu,  fi  c'ctoient-là    ^  j"c 
les  myfteres  de  fa  Foi:  l'Evêque  ayant  répondu  qu'oui,  le  Turc, par  me-  c 
priSjjetta  le  ciboire  par  terre.    Alors  le  Prélat,  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur,  fe  jetta  à  genoux  pour  le  ramaiTerj  &  dit  au  Turc:  tuez-moi, 
je  vous  prie,  avant  que  je  voye  fouler  aux  pieds  ces  faints  myfteres.  Le 
Turc,  touché  de  l'ardente  pieté  de  l'Evêque,  s'abftint  de  la  profanation 
facrilegc  qu'il  étoit  prêt  de  commettre. 

On  rafa  toutes  les  églifes  des  Chrétiens ,  excepté  celle  de  S.  Domini- 
que, dont  les  Turcs  firent  une  mofquéej  on  ôta  aux  Infulaires  toute  forte 
de  juridiction,  &  on  y  établit  un  Cadi,  Magiftrat  Turc,  pour  rendre  la 
juftice  (1).  Après  cela  les  familles  .du  Préûdent,  des  douze  Confcillers, 
avec  pluûeurs  autres  des  plus  conâderables,  furent  envoyées  à  Conftanti- 
nople  fur  cinq  yaiffeaux,  fie  de-là  tranfportées  en  différentes  Provinces. 
Cependant  quelques  années  après ,  à  la  recommandation  du  Roi  de  Fran- 
ce, ces  malheureux  Infulaires  furent  rétablis  dans  leur  pais.  On  leur  ac- 
corda même  quelqu'ombre  de  leur  ancien  gouvernement ,  avec  une  efpece 
de  jurifdiction,  en  réfervant  toujours  l'appel  au  Juge  fouverain  établi  par 
le  Grand- Seigneur  :  ce  que  Soliman  accorda  d'autant  plus  aifément , 
qu'il  appréhendoit  que  les  Chrétiens  de  Scio  n'abandomuuTent  rifle,  fie 
qu'étant  ainfi  défertc,  elle  ne  devînt  abfolument  inutile  aux  Turcs. 

De  Scio.  Piali  fit  voguer  fa  flote  droit  à  Japygia,  (1)  8c  côtoyant  le  ri-  Defcentei 
vage  cî^pofé,  il  fit  pluûeurs  defeentes,  dont  tout  le  fruit  fut  de  remporter  îi?  14  ^ote 
un  grand  bacin,  &  d'emmener  beaucoup  de  captifs  j  car  Philippe  avoit  fuHe^cô- 
envoyé  de  bonne  heure  des  troupes  dans  la  terre  d'Otrante,  dans  l'Abruz-  tes  d'Italie, 
ze,  dans  la  Calabre  fie  dans  la  Pouillc,  pour  défendre  l'une  fie  l'autre  côte 
de  la  mer,  fit  on  avoit  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  fortes.  Le 
Pape  en  avoit  fait  autant  pour  l'Etat  Eccléfiaftiquc  :  il  avoit  mis  des  trou- 
pes dans  la  Marche  d'Ancone,  8c  avoit  équippe  une  flote  à  Civita  -  Vec- 
chia. 

L'Empereur  qui  avoit  envoyé  Tannée  précédente  Hozzuthothi  à  Con-  L'Empe* 
flantinople,  ne  défefpéroit  pas  d'obtenir  une  trêve.   Cependant  ayant  ap-  reurfe 
pris,  &  par  pluficurs  conjectures ,  fie  par  l'aveu  des  pritonniers ,  que  les  p'*pare 
Turcs  fe  préparoient  à  faire  k  guerre  en  Hongrie,  oc  qu'ils  avoient  for-  a  faircl?u- 
mé  le  defTein  d'attaquer  Giula  fie  Zighet,  il  fit  de  fon  côté  des  préparatifs. 
Il  commença  par  fortifier  Javarin,  ou  Raab,  qu'il  munit  de  troupes  fie  de 
vivres.   Comme  cette  place  lui  parut  la  plus  commode,  il  voulut  que  tou- 
te l'armée  s*y  aflemblàtj  Se  il  publia  un  Edit  pour  défendre  à  tous  ceux 

•  du 

(r)  Peut-être  fut-ce  un  lio'U ,  c'eft-à-di-  d'Otrante.  Collenuccio  met  l'Abruzie  pour 
re,  un  Juge  de  Province  T  au  lieu  que  le  tous  ces  noms  anciens  qui  fe  trouvent  dan* 
Cadi  n'eft  qu'un  luge  de  ville.  le  Texte  de  Mr.  de  Thou.  Dupuu 

(*)  Japygia  c&  comprife  dans  k  Tertc 
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Charles    du  pais  qui  cfr,  le  long  du  Danube,  de  vendre  des  vins  &  des  grains  aux 
IX-      étrangers,  6c  de  fouffhr  qu'on  les  tranfportât  hors  des  terres  de  Ton  obéïf- 
if 66.    fonce}  il  prit  même  des  mefurcs,  pour  empêcher  qu'on  n'enlevât  ce  qui 
avoit  été  vendu ,  mais  qui  n'avoit  pas  été  livré.   11  envoya  auûl  à  Zighet 
un  renfort  de  troupes,  avec  ordre  à  Vifconti,Milanois,  de  fe  mettre  en 
campagne  avec  deux  régiment  s  &  fit  diïtribucr  des  commiuions  pour  lever 
Diète  de     des  troupes  de  toutes  parts.   Mais  voyant  que  Tes  forces  feules  feroient  trop 
l'Empire  à  foibles  contre  une  fi  grande  puiffanec,  il  convoqua  à  Augsbourg  la  Diète 
Lv  ufe       ^c  l  ^mpire,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réfifter  aux  efforts  de  l'en- 
nemi commun,  &  régler  ce  que  chacun  devait  contribuer  en  argent  &  en 
hommes.    Maximilicn  s'y  rendit  le  premier,  &  avant  tous  les  autres  Prin- 
ces, qui  alléguèrent  d'abord  diverfes  raifons  pour  s'cxculer  d'y  venir. 
Les  Princes  de  Saxe,  8c  les  villes  Vandaliques ,  s'exeufoient  en  particu- 
lier, fur  ce  que  la  guerre  étant  fi  fort  allumée  entre  leurs  voifins,  ils  ne 
pouvoient  fans  péril  s'éloigner  de  leurs  frontières. 

L' Empereur  ne  ceflbit  de  preflêr,  par  fes  députés,  les  Rois  de  D Ane- 
marc  &  de  Suéde ,  de  chercher  quelques  moyens  de  s'accommoder.  Le 
entre  tes**  ^c  ^uc^c  ^embloit  ne  pas  rerufer  l'accommodement.   A  la  prière  de 

fj"s  T$c  Maximilicn,  il  avoit  remis  le  jugement  de  fes  différais  au  Dnc  de  Pome- 
Jean-  Fré-  ranie,  6c  à  Jean-Fréderic  de  Saxe,  frère  de  fa  mere.  Mais  il  étoit  encore 
deric  de  furvenu  d'autres  difficultés,  qui  em péchaient  les  Princes  de  fe  rendre  fi- 
c'  tôt  à  la  Diète  >  c'étoit  le  différend  qui  venoit  de  s'élever  entre  les  fils  de 
Jean-Fréderic  de  Saxe,  ci-devant  Electeur.  Le  plus  jeune  de  ces  fils  étant 
mort,  les  deux  autres  convinrent  de  gouverner  alternativement.  L'aîné  gou- 
verna le  premier,  foit  par  la  prééminence  que  l'âge  lui  doanoit,  foitfùivant 
la  convention  qu'ils  avoient  faite  entr'eux.  Mais  épris ,  comme*  oo.  le 
croyoit,  des  charmes  de  l'autorité  &  des  douceurs  du  commandement, 
il  ne  voulut  plus  céder  le  gouvernement  à  fon  frère.  Ce  fût  le  principe 
d'une  haine  mortelle  entr'eux.  Leurs  parens  ,  qui  appréhendoient  avec 
raifon  de  voir  les  deux  frères  de  Saxe  renouveller  l'affreux  exemple  des  deux 
frères  de  Thebes  (i) ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  étouffer  cette  étincelle, 
6c  pour  l'empêcher  d'allumer  un  feu,  qu'il  feroit  dans  la  fuite  très-difficile 
d'éteindre.  L'Electeur  Palatin  2c  celui  de  Saxe  s'aflêmblerent  pour  cela 
à  Leipfic ,  où  l'affaire  ayant  été  agitée  dans  plufieurs  conférences,  fans 
pouvoir  être  terminée,  elle  fut  renvoyée  à  la  Diète  de  l'Empire. 

Il  arriva  encore  dans  ce  tems-là ,  que  Philippe  Landgrave  de  Heflc  ma- 
ria Louis,  l'un  de  fes  fils,  avec  Hedwige,  fille  de  Chriftophlc  Duc  de 
Wirtemberg}  &  comme  plufieurs  Princes,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation, 
étoient  invités  à  ces  nôces,  cela  fit  que  le  Landgrave  fie  ces  autres  Princes 
ne  purent  venir  que  très- tard  à  la  Diète  convoquée  à  Augsbourg.  Ne 
pouvant  donc  s'y.  rendre  aftêz-tôt ,  ils  envoyèrent  des  députés  avec  de 

f ricins  pouvoirs,  pour  agir  en  leur  nojn  :  mais  l'Empereur  jugeant  que 
'affaire  étoit  trop  importante  ôc  trop  difficile  pour  en  traiter  avec  des 
députés,  refolut  d'arjendre  ces 


(i)  Ethéocle  &  Polinicc,  fils  d'Oedipe  &  de  Jocsfle. 
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Cependant  il  s'agiflbit  à' la  Cour  de  Maximilien  de  plu  fieurs  autres  af-  Charii» 
fiûrcs  particulières.  Bernardin  Bochetel ,  Evêque  de '.Rennes,  comment  Irî^ 
ça  à  parler  du  mariage  d'Elifabtth,  fille  de  l'Empereur,» avec  le  Roi  de  ' 
France.  On  donna  aulîi  audience  à  l'Ambafladcur  du  Duc  de  Savoye, 
qui  avoit  dbflein  de  renouveller  dans  la  Diète  le  différend  qu'il  avoit  avec 
le  Duc  de  Mantouë,  fur  le  Marquifat  de  Montferrat.  On  écouta  encore 
un  Envoyé  du  Roi  d'Efpagnc,  qui  demandoit  la  permiflîon  de  lever  quatre 
régi  mens  Allemans ,  lous  la  conduite  de  Paris  (qui  mourut  bien- tôt 
après)  d'Albcric  Lodrone,  de  Jean-Bâtiftc  d'Arco ,  .&  d'Annibal  d'Al- 
temps,pour  en  envoyer  dix  compagnies  à  la  Goulette  en  Afrique,  &  mettre 
les  autres  en  garnifon  dans  la  Lombardie  &  à  Naplesj  afin  que,  fi  les  Turcs 
faifoient  encore  quelque  entreprife  fur  Malte,  ou  fur  quelques  autres  lieux 
voifins,  on  fût  à  portée  d'y  envoyer  du  fecours.  C'eft-ce  que  l'Envoyé 
de  Philippe  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir:  On  fit  aufli  des  tournois,  Se  on 
prit  les  divertiflemens  ordinaires  du  carnaval  j  afin  de  faire  concevoir  par 
ces  démonftrations  de  joye,  l'efpérance  d'un  heureux  fucecs. 

Enfin  les  Princes  arrivèrent.  Joachim  IL  Electeur  de  Brandebourg  *mpv*e 
s'étoit  mis  le  premier  en  chemin}  mais  étant  tombé  malade,  il  retourna  ^es  à  la" 
chez  lui,&  envoya  en  fa  place  Jean- George,  fon  fils,  8c  fes  petits* fils,  ac-  méte. 
compagnes  d'une  nombreufe  Nobleflc.   Après  eux  vinrent  les  Electeurs 
de  Mayence  ,  de  Cologne  6c  de  Trêves ,  l'Archévêque  de  Sahzbourg  , 
Guillaume  Duc  de  Cléves ,  &  les  Ducs  de  Holltein  ,  de  la  maifon  des 
Rois  de  Danemarc.  Peu  de  jours  après  vinrent  Augufte  £k£tcur  de  Saxe, 
avec  une  très- grande  fuite  j  Guillaume  de  Saxe,  Duc  de  Weimar,  qui 
étoit  en  difpute  avec  Jean- Frédéric  fon  frère,  touchant  le  partage  de  leur 
Etat)  George- Frédéric  Marquis  d'Onoltsbach  ou  d'Anfpach  *  Philippe 
R  h  ingrave,  8c  Othon  Trucmes  Evêque  d'Augsbourg.  iJe  Grand-Maître 
de  l'Ordre  Teutonique  y  vint  aufTi  •  ot'quoique  cet  Ordre  eût  été  aboli , 
comme  nous  l'avons  rapporté,  il  obtint  de  l'Empereur  des  lettres  pour  la 
eonfervation  de  fes  droits  8c  de  ceux  de  l'Empire. 

L'ouverture  de  la  Diétc  fc  fit  le  16.  de  Mars.    L'Empereur  y  ayant  L'Empe- 
fait  voir  la  néceflîte  de  lever  de  puifiàns  fecours  contre  les  Turcs,  exnor-  ^andc*da 
ta  vivement  les  Princes,  8c  tous  les  Etats  de  l'Empire,  à  ne  lui  pas  refu-  fecours 
fer,  dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe,  dans  un  befoin  fi  prefîant,  8c  à  contre  les 
fon  avènement  à  la  Couronné  Impériale,  les  fecours  qu'ils  avoient  accor-  Turcs- 
dés  de  fi  bonne  grâce  &  avec  tant  de  zèle  à  Charles-Quint  8c  à  Ferdi- 
nand ,  lorfqu'ils  avoient  été  attaqués  par  le  même  ennemi.  Il  leur  dit ,  que 
le  Turc  avoit  réfolu  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  la  ville  de  Vienne, 
qui  étoit  le  rempart  de  l'Allemagne:  qu'outre  la  perte  de  cette  place,  qui 
les  intéreflbit  tous,  il  s'aphToit  de  leur  honneur,  &  qu'ils  fc  couvriroient 
d'une  honte  éternelle,  fi  l'Allemagne,  le  plus  floriflant  Etat  de  l'Euro- 
pe ,  &  qui  jufqu'alors  avoit  été  invincible ,  ne  prévenoit  pas  un  fi  grand 
danger,  6c 'ne  donnoit  pas  à  propos  les  fecourfqui  étoient  abfolument  né- 
ceflaires:  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'enflent ,  pour  le  fecourir,  la  même  ar- 
deur dont  ils  avoient  donné  des  marques  fi  éclatantes  à  fes  ancêtres  $  & 
qu'ils  ne  joiguùTcnt.  leurs  forces  aux  fiennes,  pour  maintenir  la  grandeur 
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Cwoics    6c  la  Majcfté  de  l'Empire,  6c  pour  repoufTer  les  efforts  de  Ton  ennemi 
IX.      capital:  que  s'ils  lui  accordoient  ce  qu'il  leur  demandoit,  il  ne  perdroic 
if66.    Jamais  la  mémoire  d'un  fi  grand  fervice,  tjui  regardoit  la  gloire  6c  l'utilité 
commune  de  l'Allemagne. 
Propofi-        Après  que  M  iximilien  eût  parlé,  Albert  Duc  de  Bavière  fitj  au  nom  de 
tions  faites  l'Empereur ,  ces  propofitions ,  lùr  lefquclles  la  Diète  devoit  délibérer: 
ilaDiétc    Qu'on  cherchât  les  moyens  d'extirper  dans  l'Empire,  les  Sectes  qui  n'é- 
par  le  Duc  t0jcnt  point  comprifes  dans  les  conditions  de  paix  dont  on  étoit  conve- 
au  nom  de  ou  Par  rapport  a  la  Religion:  Qa  on  levât  huit  mule  hommes  de  Cavale- 
l'Empe-     rie,  6c  quarante  mille  d'Infanterie,  pour  fervir  contre  le  Turc  5  6c  qu'on 
reur.        payât  leur  folde  pour  trois  ans,  par  une  impofition  de  huit  mois  Romains: 
Que  cette  contribution  fc  fît  en  argent  monnoyé ,  qui  feroit  employé  en- 
tièrement pour  la  guerre,  félon  que  les  befoins  feroient  preflans  ;  Qu'on 
cherchât  un  moyen  de  reformer  le  tribunal  de  la  Chambre  Impériale}  6c 
que  ce  qui  y  feroit  ordonné  fut  regulieremeut  exécuté ,  Que  l'on  obfcrvàt 
les  Décrets  concernant  la  tranquillité  publique  6c  la  monnoye:  Qu'on  ac- 
commodât les  différent  qui  étoient  entre  les  Princes  fur  la  prcféance: 
Qu'on  terminât  les  contentions  au  fujet  de  Final, fur  la  côte  de  Gènes, 
qui  avoientété  fi  fouvent  agitées  dans  les  Diètes:  Qu'enfin  on  enjoignît  par 
un  Mandement  Impérial  aux  fujets  de  ce  Marquifat,de  mettre  bas  les  armes. 
La  Diète       Suivant  ces  propofitions,  la  première  attention  de  la  Diète  fut,  d'ordon- 
accorde  de  ncr  contre  le  Turc  de  plus  grands  fecours  qu'on  n'en  avoit  encore  accordé 
coùrs'conl  *  aucun  des  prédecefleurs  de  Maximilienj  6c  on  témoigna  en  cela  plus 
tre  les     "  d'ardeur  qu'on  n'avoit  jamais  fait.    Car  outre  les  fecours  qui  furent  promis 
Turcs.      au  nom  de  l'Empire,  plufieurs  offrirent  volontairement  6c  en  particulier 
leurs  biens  6c  leurs  fcrvices  pour  foutenir  cette  guerre.    Eniuite  on  en- 
voya à  Final,  Parthin,  un  des  Confeillers  de  l'Empereur,  avec  le  Gouver- 
neur de  Trente,  pour  terminer,  par  fon  crédit  6c  fon  entremife,  la  dil'pu- 
te  qui  étoit  entre  la  maifon  de  Carretto,  6c  les  fujets  du  Marquifat. 
Diflïrcns       ^n  tra'tA  au^  dans  la  Diète  du  différend  entre  Antoine  Comte  d'Olden- 
portés  à  la  bourg ,  le  Roi  de  Danemarc ,  6c  les  Ducs  de  Holftein.    Le  Comte  d'OI- 
Diéte.       denbourg  demandoit  que  l'Empereur  lui  confirmât  par  fon  autorité  le  fief 
de  Delmenhorft  6c  de  fes  autres  Etats  j  6c  les  autres  demandoient,  qu'on, 
leur  donnât ,  comme  aux  plus  proches  parens  iflus  de  la  même  tige,  le 
même  fief  fur  lequel  ils  avoient  droit  de  fucceflîon  ab  inteftat.   Ils  aile- 
euoientpour  lcursraifons,queleRoi  Chriftiernc,  premier  Comte  d'Olden- 
bourg, avoit  donné  à  Gérard  fon  frère  une  partie  de  ce  Comté,  à  condition 
l'cllc  " 


qu'elle  feroit  reveriîble  à  fes  defeendans,  fi  la  race  de  Gérard  venoit  à 
quer.  Le  Comte  d'Oldenbourg  répondoit,  qu'il  n'avoit  point  reçu  de 
Gérard  par  droit  de  fucceflîon  le  païs  de  Delmenhorft  j  mais  qu'ayant  été 
plufieurs  années  dans  des  mains  étrangères,  il  avoit  été  d'abord  acquis  à  fes 
rifqucs  6c  dépens:  qu'enfuite  le  païs  de  Harpfted  avoit  été  ajoûté  au  Com- 
té par  un  mariage  :  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Comté  même 
d'Oldenbourg,  qu'il  avoit  eu  par  fucceflîon  de  Gérard  ,  il  confentiroit 
volontiers  que  les  Ducs  de  Holftein  en  partageaient  avec  lui  le  droit  de 
fief,  s'ils  vouloient  fouffrir  que  les  Comtes  d'Oldenbourg,  comme  plus 

proches 


■ 

Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U,  Li?.  XXXIX.  6*$; 
proches  parens  Ôc  cohéritiers,  euûent  auffi  droit  de  fief  dans  Jes  Duchés  de  Cha»lei 


après 
de  Copenhague. 

Le  Duc  de  Savoye  vint  auflï  à  la  Diète,  &  après  lui  le  Duc  de  Man- 
toué ,  pour  difputcr  le  Marquifat  de  Montfèrrat.   Les  deux  frères  de  Saxc- 
Weimar  demandoient  que  leurs  différens ,  qui  n'avoient  pu  être  accom- 
modés par  les  Electeurs  Palatin  8c  de  Saxe,  fuflënt  décidés  par  la  Diète. 
Mais  comme  la  guerre  contre  le  Turc  étoit  une  affaire  trés-preflante,  tou-  jjj*  *J  J£ 
tes  ces  coateflations ,  fie  l'article  même  de  la  Religion,  furent  remis  à  un  afton  à  un 
autre  tems.   Le  Cardinal  Jean- François  Commcndon  affilia  à  la  Diète  au  autre  tenu, 
nom  de  Pie  V.  dont  ilavoit  reçu  les  ordres  à  Augsbourg,  en  revenant  de 
Pologne.  Marc -Scitico  Cardinal  d'Altcmps  y  vint  auffi,  mais  comme  Evé- 
que  de  Confiance  fie  Prince  de  l'Empire. 

Lorfque  le  nouveau  Pape  eût  appris  du  Nonce  qu'il  avoit  à  la  Cour  de  Protcfta- 
l'Empereur ,  'fie  par  d'autres  avis,  que  l'article  de  la  Religion  étoit  un  de  îç°pt^gC 
ceux  qu'on  devoit  propofer  à  la  Diète  d' Augsbourg ,  pour  chercher,  les  ordonne 
moyens  de  terminer  les  différées  nés  à  ce  fujet,  il  crut  que  ce  feroit  don-  au  N«ncc 
ner  atteinte  à  fon  autorité,  fie  par  confequent  à  celle  de  l'Eglife  de  Rome,  dc  faire  en 
mere  de  toutes  les  autres.   C'cfl  pourquoi  il  ordonna  au  Cardinal  Com-  nom' 
mendon ,  en  cas  qu'on  portât  l'affaire  de  la  Religion  à  la  Diète,  de  pro- 
tefter  en  fon  nom  ,  de  menacer  de  cenfures  généralement  tous  les  Princes, 
tant  féculiers  qu'cccléfiafliques,  qui  y  feraient  préfensj  fie  de  déclarer  «en 
particulilr  à  l'Empereur ,  que  le  Pape  le  declareroit  déchu  de  l'Empire  fie 
des  Royaumes  ,  domaines,  fucceffions,  fie  autres  droits  qu'il  pouvoit  pré- 
tendre par  rapport  à  l'Efpagne. 

Heureufement  les  ordres  du  Pontife  furent  adrefTés  à  un  homme  d'une  Prudence 


de  Com- 


plutot  que  ac  remédier  aux  maux  qu  on  craignoit ,  jugea 
qu'il  devoit  chercher  un  autre  moyen  d'empêcher  les  délibérations  au  fujet 
de  la  Religion.  Ainfi,  après  en  avoir  communiqué  avec  l'Empereur,  qui 
lui  fit  efpérer  qu'on  remettroit  cette  affaire  à  un  autre  tems,  il  écrivit  au 
Pape ,  fie  lui  manda,  qu'il  n'avoit  pas  été  dans  la  néceffité  de  faire  cette 
proteflation.  Le  Pontife ,  homme  altier  fie  impérieux ,  fie  qui  n'écoutoit 
aucunes  raifons,  lorsqu'elles  étoient  contraires  à  fes  volontés,  envoya  de 
nouveaux  ordres  au  Cardinal,  plus  précis  auc  les  premiers,  fie  lui  enjoignit 
encore  plus  fortement  y  fi  on  faitoit  la  plus  légère  mention  des  affaires  de 
la  Religion  dans  la  Diète,  de  faire  publiquement  fa  proteflation,  fie  d'ex- 
communier au  nom  du  Pape,  l'Empereur  fie  Jes  autres  Princes.   Le  Mini- 


ligion  avoit  déjs 

Cependant  le  Pape  ne  ceflbit  point  d'ordonner  à  Commendon,  d'aver-  £e  W*}* 
tir  l'Empereur  de  ne  jamais  foufhir  que  l'affaire  de  la  Religion  fût  mife  en 
Tome  IJL  LU  1  de- 
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Cnambs    délibération  dans  aucune  Dicte  j  &  de  lui  dire  avec  beaucoup  de  hauteur; 

Q°c  Charles- Quint  avoit  fait  une  très-grande  faute,  en  fe  mêlant  des  affai- 


pour  apporter  dans  la  fuite  un  autre  remède,  il  avoit  mis  la  Religion  dans 
un  trci-grand  danger,  bien  loin  de  guérir  (es  maux,  &  de  contribuer  à  fon 
rétabhflcmcnt  :  Que  par-là  il  avoit  donné  lieu  à  l'étrange  confufion ,  ÔC 
aux  troubles  funeltes  ,  qui  n'avoient  tait  depuis  qu'augmenter  en  Allema- 
gne :  Que  ce  Prince  ,  qui  avoit  d'ailleurs  de  grandes  qualités,  auroit  bien 
mieux  fait  d'aller  de  bonne  heure,  avec  de  puiflans  remèdes ,  au  devant  du 
mal ,  dont  les  commencemens  font  toujours  (bibles  &  aifés  à  guérir  : 
Qu'ayant  une  fois  accordé  la  malheureulé  liberté  qui  regnoit  dans  rEmpi- 
re ,  un  efprit  de  vertige  s'étoit  emparé  des  Allemans  »  &  qu'il  y  avoit 
maintenant  parmi  eux  autant  de  Sectes  différentes,  qu'il  y  avoit  d'hommes 
oppofes  à  la  Religion  Romaine,  la  feule  véritable. 

Le  Pape  ajoûtoit  dans  les  inftructions  qu'il  donnoit  à  Commendon  : 
Que  ,  puifque  les  chofes  en  étoient  venues  à  ce  point,  que  les  Allemans 
flotoient  dans  la  vafte  mer  des  différentes  opinions  humaines,  fans  fçavoir 
à  quoi  fe  fixer,  &  que  le  changement  des  demeures  fufhïoit  pour  les  faire 
changer  de  Religion  ,  il  fembloit  que  c'etoit  une  occaiion  favorable  que 
Dieu  prefentoit ,  pour  appliquer  à  propos  le  remède  au  mal ,  &  pour  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  tant  de  Sectaires  oppofés  les  uns  aux  autres}  qu'il 
étoit  bien  plus  facile  de  les  ramener  à  l'unité,  que  s'ils  étoient  tous  d'ac- 


Le  Pape    cord  ,  &  ne  forraoient  qu'un  fcul  parti:  Que  pour  cela  il  faloit  #r  toutes 


nciiede  Aichftad,  Augsbourg ,  Frifingen  ,  Paflau,  Brixcn,  &  Trente  :  Qiue, 
cntc*  puifque  ce  qui  empéchoit  les  Ëvéques  de  tenir  les  Synodes  de  leurs  diocè- 
fes  ,  étoit  que  les  Métropolitains  qui  auraient  dû  commencer,  n'avoient 
pas  encore  tenu  les  leurs,  il  faloit  faire  enforte ,  que  l'Eleétcurde  Mayence 
&  les  autre»  Archevêques,  reçurent  le  Concile  de  Trente  dans  leurs  Syno- 
des, afin  que  loirs  SufTrugans,  à  leur  exemple,  le  fiflent  publier  dans  leurs 
diocèfes  :  Qu'il  faloit  entr' autres  avertir  l'Electeur  de  Cologne,  de  (buferire 
à  la  Confeffion  de  Foi  qui  avoit  été  publiée  conformément  aux  Décrets 
du  Concile,  6c  qui  étoit  déjà  reçue  en  France,  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Pologne,  dans  la  Hongrie,  &  dans  quelques  Eglifes  d'Allemagne;  &  en 
cas  qu'il  réfutât  d'y  fouferire,  comme  tant  d'Evéoues  a  voient  déjà  fait, 
de  déclarer  qu'il  avoit  encouru  les  cenfures  eccléfîauiques ,  &  qu'il  étoic 
déchu  de  fa  dignité  Electorale:  Que  l'Empereur  devoit  aufli  prendre  gar- 
de, puifque  l'Archévéque  de  Magdebourg,  nouvellement  élu,  étoit  mort, 
que  l'Electeur  de  Saxe  ne  s'emparât  de  cet  Archévéché ,  k  premier  de 
toute  l'Allemagne ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  l'égard  de  trois  Evêchés 
voiûns  :  Qu'on  devoit  avoir  la  même  attention  pour  l'Evéché  de  Stras- 
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bourg  :  Qu'il  faloit  empêcher  ,  autant  qu'il  feroit  poflible ,  la  lecture  des  Oixatu 
livres  des  Sectaires,  8c  de  ceux  qui  n'étoient  pas  approuvés  5  •&  publier  au  1X- 
contraire  avec  zèle  fie  répandre  par-tout  les  livres  de  pieté:  Que  les  Evé-  *f*fc 
ques  riches  8c  puiffans  dévoient  propofer  des  récompenses  aux  hommes  fça- 
vans,  8c  établir  des  Séminaires  par-tout  dans  les  villes,  fuivant  les  Décrets 
du  Concile  de  Trente  :  Enfin  qu'il  faloit  au  plutôt  prendre  des  mefures 
avec  l'Empereur ,  6c  les  autres  Princes  de  l'Empire ,  pour  reprimer  par 
l'autorité  Impériale  l'audace  de  l' Electeur  Palatin,  qui  avoit  embraflcune 
profeffion  de  Foi  différente  de  celle  qui  avoit  été  reçue  dans  les  Diètes  de 
l'Empire  ,  8c  qui  perfécutoit  en  diverfes  façons  les  Lvèques  de  fes  propres 
Etats,  &  ceux  qui  en  étoient  voifins.  , 

Ce  que  le  Pape  préferivit  à  Commcndon ,  par  rapport  à  l'Electeur  Pala- 
tin, ne  fut  pas  tout-à-fait  inutile.    Commcndon  le  ut  en  profiler}  car 
voyant  que  Chriftophlc  Duc  de  Wirtembcrg  ,  6c  Wolfgang  de  Bavière 
Duc  de  Deux- ponts ,  étoient  irrités  contre  le  Palatin ,  6c  foutenoient 
qu'on  ne  devoit  point  admettre  d'autre  Religion  dans  l'Empire,  que  la 
Catholique,  6c  celle  de  la  Confeffion  d'AugsDourg,  ainfi  qu'il  avoit  été 
réglé  dans  les  Diètes  de  l'Empire j  il  alla  trouver  l'Empereur,  6c  le  pria 
de  ne  pas  laîfler  perdre  une  occafion  fi  favorable  d'éteindre  l'Héréfic  dans 
Y  Allemagne.   Maximilien  fuivit  cet  avis  du  Légat  :  après  avoir  tenu  Con-  Jj2î£^ 
Xcil  fur  cette  affaire  avec  les  Princes,  on  figniha  au  Palatin,  ou  qu'il  eût  trcl'Elcc- 
,à  quitter  fon  Electoral,  que  l'Empereur  conféreroit  volontiers  à  ion  fils,  tcurPala- 
ou  qu'il  chaflat  de  fes  Etats  les  Miniftres  Calviniftes.    Le  Palatin  répon-  tin.»  ™1S 
dit,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  condamner  la  doctrine  de  Calvin,  fans  con-  ^cfuite1**5 
noiffance  de  caufc  j  il  fit  obferver  en  même  tems  que  tout  cela  n'étoit  qu'un 
artifice  de  l'ennemi  commun,  (c'eft  le  nom  qu'il  donnoit  au  Pape)  pour 
troubler  la  paix  de  l'Allemagne,  en  foulevant  les  Princes  de  l'Empire  les 
uns  contre  les  autres.    L'Electeur  de  Saxe,  déjà  tout  occupé  de  la  guerre 
contre  fes  par  cris,  8c  appréhendant  que  fi  la  paix  du  corps  Germanique 
venoit  à  être  troublée ,  ils  ne  repriflent  un  nouveau  courage  6c  de  nouvel- 
les forces,  s'oppofa  formellement  £  la  réfolution  prife  contre  l'Electeur 
Palatin  ,  6c  refufa  de  fe  joindre  aux  Princes  qui  l'attaquoient.  Ain- 
fi les  projets  de  Commendon  8c  des  Princes  n'eurent  point  de  fuite. 

Bernardin  Bochetel  Evêquc  de  Rennes,  étoit  venu  trouver  l'Empereur  ffi°*Çc 
à  la  Diète  le  premier. jour  de  Mai ,  pour  parler  du  mariage  defa  fille  avec  le  rêurfiu 
Roi.  Mais  cinq  jours  après,  Maximilien,  préoccupe  par  les  confeils  vio-  propofi- 
lens  des  Efpagnols,  6c  fur-tout  de  Thomas  Perrenot  de  Chantonct,  chargé  tiondu 
des  affaires  de  Philippe  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  donna  par  écrit  à  l'Eve-  î-nafi?,asede 
que  de  Rennes  une  réponfe  auffi  indigne  qu'infolente.  On  y  difoit  d'abord,  [Jr""*'* 
que  l'Empereur  avoit  un  très-grand  plaifir  de  voir  que  le  Séréniffime  Roi 
Très-Chrétien  fouhaitoit  de  contracter  avec  lui  une  alliance  plus  étroite: 


niffime  Roi  de  France  6c  fon  Royaume,  plus  il  y  auroit  de  paix  &  de 
tranquillité  dans  toute  la  République  Chrétienne  ;  &  que  cette  union  feroit 
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Charles   d'un  grand  poids ,  fie  pourroit  beaucoup  contribuer  à  étendre  la  gfoi- 
re  de  Dieu,  fie*  à  repoufler  les  forces,  fie  abattre  lapuiflance  des  Turcs  : 
if oo.  ja  faveur  de  la  difeorde  qui  regnoit  parmi  les  Chrétiens,  cette  puif- 

fance  s'étoit  tellement  élevée ,  &  étoit  devenue*  fi  formidable ,  que  fi  tous 
les  Ch  ré  tiens  n'uniflbient  incefiamment  leurs  forces  pour  arrêter  Tes  progrès, 
elle  feroitfans  doute  très-fatale  à  toute  la  Chrétienté.  Puis  on  ajoûtoit,que 
l'Empereur  n'avoit  pas  plutôt  fait  réponfc,  parce  qu'il  avoit  voulu  consul- 
ter le  Séréniffimc  Roi  Catholique  d'Efpagne,  fon  frère,  fiefon  très-cher 
coufin,  avec  lequel  il  avoit  fait  une  fi  grande  liaifon,  que  les  affaires  de 
l'un  étoient  celles  de  l'autre:  Que  S.  M.  Impériale  ne  manquoit  pas  de 
partis,  ni  d'occafionsde  marier  fafeconde  fille,  (car  il  avoit  déjà  difpoféde 
l'aînée)  fie  de  la  pourvoir  avant ageuferaent  pour  la  gloire  fie  les  intérêts  de 
la  Séréniflîme  maifon  d'Autriche  :  Que  néanmoins,  marchant  fur  les  pas  de 
lès  ancêtres,  il  avoit  toûjours  préféré  à  (on  utilité  particulière  la  paix  pu- 
blique de  la  Chrétienté  oc  du  S.  Empire  Romain,  dont  il  étoit  oblige  de 
défendre,  de  recouvrer,  fie  d'augmenter  les  droits  fie  les  domaines: 
Qu'ainfi  il  ne  refufoit  pas  d'accorder  le  mariage  que  le  Roi  fbuhaitoit,  à 
ces  conditions  :  Qu'avant  toutes  chofes  le  Roi  rétaoliroit  les  Evéchez  de 
Mets,  de  T  oui,  fie  de  Verdun,  qui  étoient  trés-illuftres  membres  du  Saint 
Empire  Romain,  dans  leur  première  liberté,  te  dans  le  même  état  qu'ils 
étoient  avant  qu'Henri  II. ,  pere  du  Roi ,  s'en  fût  emparé ,  fie  les  eût  dé- 
membrés du  corps  Germanique:  Que  le  Roi  renoncerait  de  bonne  foi, 
fans  refèrve ,  fie  expreffement,  à  la  paix  fie  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  le  Turc,  qu'il  fe  joindrait  contre  lui  avec  l'Empereur}  fie  que  pour 
•faire  connoître  cette  union  à  tout  le  monde,  il  lèverait  promptement  une 
$        pui  fiante  armée,  deftinée  au  (ècoursde  la  Hongrie }  qu'il  la  tiendrait  prête  fur 
la  frontière,  fie  l'entretiendrait  à  fes  dépens.   On  ajouta,  que  s'il  arrivoit 

3u*il  y  eût  guerre  entre  le  Roi  Très  -  Chrétien  fie  le  Roi  Catholique, 
ferait  libre  à  l'Empereur  de  prendre  conjointement  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne la  défenfê  des  droits  de  la  maifon  d'Autriche  fie  de  Bourgogne. 
Réplique       Maximilien  déclara,  qu'à  ces  conditions  (i)  il  étoit  prêt  de  confentirau 
dcl'Evê-    mariage  du  Roi  avec  fa  fille,  fie  chargea  l'Evêque  de  Rennes  de  porter  au 
que  de      Roi  cette  réponfe,  qui  avoit  été  faite  avec  une  mûre  délibération.  Le 
lendemain  ,  qui  étoit  le  7.  de  Mai  ,  l'Evêque  de  Rennes  revint  trouver 
l'Empereur,  avec  l'écrit  qu'il  lui  avoit  donné  la  veille >  fie  lui  dit,  que 
l'ayant  lû,  il  avoit  trouvé  que  Sa  Majefté  Impériale  reconnoiflbit  bien 
mal  l'amitié  que  le  Roi  avoit  pour  lui,  fie  que  Sa  Maiefté  très-Chrétien- 
ne fouhaitoit  depuis  trois  ans  de  cimenter  par  une  alliance  plus  étroite  : 
Que  pour  lui,  il  s'étoit  imaginé,  que  fi  les  affaires  de  l'Empereur  ne  lui 
permettoient  pas  de  difpofcr  librement  de  ce  qui  étoit  à  lur,  il  pouvoit  au 
moins  fe  fervir  auprès  du  Roi  d'une  exeufe  plus  honnête  ,  fie  que  Je  Roi 
Pauroit  reçue  en  bonne  part  :  Que  les  conditions  propofees  par  Sa  Ma- 
jeftc Impériale  ne  paroiflbient  pas  être  des  articles  de  mariage,  mais  des 


(t)  Que  quand  le  Roi  aurait  accepté  &  accompli  ces  conditions,  &  non  autrament»  fl 
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tout  fouffrir.  Que  fans  y  être  oblige  par  ce  mariage,  lorsqu'il  y  auroit 
occafion  de  faire  la  guerre  au  Turc%  Sa  Majcfté  prendroit  volontiers  part 
aux  fraix  &  aux  dangers,  comme  il  convenoit  au  premier  des  Rois  Chré- 
tiens j  mais  qu'il  ne  voudroit  pas  que  la  Chrétienté  en  fût  plus  obligée  à 
là  femme,  qu'à  lui.  Qu'au  refte  toutes  chofes  étoient  égales;  qu'un  û 
grand  Roi  étoit  bien  digne  d'une  telle  époufe  :  Que  juf<jucs-là  l'affaire  du 

'es  fi  me- 
avottété 
pro- 
pos* parce  que  s'il  y  avoit  guerre  entre  les  deux  Rois,  l'alliance  contrac- 
tée avec  le  Roi  de  France  n'empêcheroit  pas  l'Empereur  de  fc  joindre 
contre  lui  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Que  c'étoit  anticiper  fur  l'avenir ,  fie 
que  la  propofition  étoit  prématurée  &  à  contre-tems,  parce  qu'il  y  avoit 
entre  les  deux  Rois  une  paix  &  une  amitié  folidec*  confiante:  Que  s'ilarri- 
▼oit  qu'ils  fe  brouillaffent  dans  la  fuite,  il  étoit  du  devoir  d'un  Prince 
Chrétien  de  ne  pas  attaquer  le  premier  celui  dont  il  n'auroit  reçu  aucune 
injure,  foit  qu'il  eût  époufé  fa  fille,  ou  qu'il  ne  l'eût  pas  épooiée.  Que 
quand  Sa  Majcfté  Impériale  penferoit  autrement,  elle  auroit  dû  attendre, 
pour  faire  une  telle  proteftation,  que  le  Roi  voulût  l'obliger  par  le  traite 
de  mariage  à  ne  prendre  parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  en  cas  que  la 
guerre  s'allumât  entre  les  deux  Rois  $  fie  qu'il  auroit  été  tems  alors,  fie 
non  pas  auparavant,  de  découvrir  fes  intentions  :  Qu'il  ne  difoit  pas  cela 
pour  prefler  encore  l'Empereur  de  conclure  un  mariage,  qu'il  regardoit 
comme  entièrement  rompu,  fie  dont  le  Roi  ne  parleroit  jamais >  mai*  uni- 
quement pour  fe  décharger  dans  fon  fein  d'une  partie  de  la  jufte  douleur 
que  lui  avoit  caufé  un  écrit,  qui  ne  répondoit  nullement, ni  à  l'amitié 

3ue  le  Ror avoit  pour  l'Empereur,  ni  au  refpeft  &  aux  égards  dûs  à  (à 
ignité  Royale  :  Qu'au  refte  il  prioit  l'Empereur,  de  l'excufer  s'il  ne  re- 
cevoit  pas  cet  écrit,  ÔC  s'il  ne  faifoit  point  part  au  Roi  des  conditions  qu'il 
contenoit. 

Après  que  l'Evéque  de  Rennes  eût  ainfi  parlé,  Maximilien  le  prefla  de  L'Empeî 
lui  donner  fa  réponfe  t>âr  écrir:  mais  il  le  refufa,  difant  que  ce  que  l'Em-  rcur  rc* 
pereur  fie  lui  avoient  dit ,  ne  faifoit  rien  à  la  chofe  dont  il  s'aghToit.  Ainfi  ^""î^ 
il  prit  congé  de  l'Empereur,  qui  loua  depuis  le  courage  fie  la  prudence  de  trompé  pw 
l'Evéque  de  Rennes,  lorfqu'il  reconnut  qu'il  avoit  été  trompé  par  de  lesEtpa- 
Chantortet  fie  par  les  Efpagnols,  qui  n'avoicnt  d'autre  defTein  que  de  nui-  «noli» 
re  à  la  France,  même  contre  les  intérêts  de  l'Empereur.   Maximilien  (e 
fervit  de  Philippe  Rhingrave,  qui  étoit  à  Augsbourg,  fie  qui  étoit  fort 
attaché  à  la  France,  pour  le  faire  dire  aflez  clairement  à  l'Evéque  de  Ren- 
nes.   La  Reine -merc  avoit .  prié  Alfonfe  Duc  de  Ferrare  ,  de  par- 
ler de  ce  mariage  à  Maximilien  :  mat»  eu  égard  au  tems,  on  crut  qu'il 
étoit  de  la  gloire  Ôc  des  intérêts  du  Roi  de  furfeoir  cette  affaire.   On  ccf- 
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CfMKtEs    fa  donc  alors  d'en  par  1er  *  mais  quatre  ans  après  on  reprit  cette  négocia- 
™-     -tion,  &  elle  réWUt  (i), .-  ^,  , 

I  foo.  Tandis  que  ces  choies  fc  pafîbicnt  a  Augsbourg ,  Charles,  frère  de  l'Em- 
AflTcm-  percur,  tint  à  Presbourg  l'Afiembléc  qui  y  avoit  été  indiquée.  Il  trouva 
bkes  à  les  efprits  de  tous  les  Seigneurs,  de  Hongrie  fi  bien  difpofés,  que  non  feu- 
Presbourg  &  accordèrent  1quc  ce  qu/on  leur  demaudoit  pour  une  caure  fi  juf- 

nC  "  te  &  finéetiffaire,  .mais  qu'ils  déclarèrent,  qu'ils  iroient  eux-mêmes  à  la 
guerre.,  fi  l'Empereur  ou  quelqu'un  de  fes  frères  s'y  trouvoit  en  perfbnne. 
L'A  flembl&  étant  finie,  Charles  vint  aufli-tôt  à  Vienne,  &  obtint  la  mê- 
me chofe  des  Etats  d'Autriche,  qui  confentirent  à  une  levée  de  deniers, 
pour  DctaUin  les  fortifications  delà  ville,  &.à  pluûcurs  autres  reglemens 
utiles,  qui  furent  faits  à  ce  fujet. 

.  Sur  la  fin  de  .la  Diète  l'Ele&eur  AuguÛede  Saxe,  qui  était  venu  avec 
quinze  cens  Cavaliers  bien  équipés,  reçut  de  l'Empereur  fon  inveûiture 
en  grande  pompe,  avec  les  çérc*nanic> accoutumées.   On  £t  la  même 
«race  aux  députés  des  Duçs  de  Weimar,  &  de  l'Elc&eur  Palatin,  qui 
Jtoicnt  abfcns.  Guillaume  Grombach,  qui  s'étoit  emparé  de  Wirtzbourg 
"    trois  ans  auparavant,  &  qui  l'avoit  pillé,  fut  encore  une  fois  proferit  pu- 
bliquement dam  cet»  Diète  le  13.  de  Mars-,  avec  Erneft  Àlandcliîoe, 
Guillaume  Stein,&  fes  autres  aûccics  ,  qui  s'étoient  retirés  dans  le  château 
.de  Gotha,  chex  Jean-F réderic  de  Saxe. 
Lettres  de     Cependant  Jean,  Prince  de  Tranfylvanie,  ayant  pris  le  titre  de  Roi  de 
Jean.Prin-  Hongrie,  de  Dalmatie,  de  Croatie,  &deStirie,  écrivit  aux  villes,  aux 
cède        Grands,  &  à  la  Nobleffc  de  ces  Provinces,  que  l'Empereur  des  Turcs 


Tranfyl-  \UI  ^càt  envoyé  un  Chiaoux ,  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  raandoit 
SeiLncu"  d'exhorter  tous  les  Ordres  du  Royaume  de  Hongrie  à  lui  rendre  l'homma- 
Hongrois,  *ge  &  robcilTance:  Qu'ils  lui  feraient  un  grand  plaifir,  s'ils  voulaient  vi- 
vre en  union  entre  eux,  &  «'ils  ne  conteftoient  qu'à  qui  auroir  plus  de  zè- 
le pour  fon  fervice*  afin  de  n'être  plus  obliges  à  lever  fi  fouvent  des  trou- 
pes, à  faire  des  préparatifs  de  guerre  fi  ruineux ,  ôc  à  entreprendre  des 
voyages  fi  pénibles  :  Qu'ils  peniaflënt  donc  fériculcraent  à  eux ,  quand  ils 


galions  &dc  ce  qu'il  devoit  à  raffe&ion  qu'il  avoit  pour  fon  Royaume, il 
ks  exhortoit  avecl>onté,  pour  leur  propre  intérêt,  de  rentrer  dans  leur 
devoir^  de  conforter  de  bonne  heure  emr'eux,  tandis  qu'il  leur  étoit  per- 
mis de  le  faire,  &  de  prendre  de  lages  mefures,  pour  détourner  l'orage  qui 
me  rue  oit  leur  patrie,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &■  leurs  propres  perfon- 
nes  :  Que  pour  lui.,  il  feroit  enCbrtc  4- ctre,  toujours  le  même  à  leur  égard, 
&  de  né  fe  jamais  départir  de  là  clémence,  de  ù.  douceur  Se  de  fa  bonté  : 
Qu'enfin  il  agiroit  auprès  de  Soliman  d'une  manière  à  leur  perfuader,  qu'il 
n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  la  conferyation  de  la  ÇJ^xienté,  &  le  bien 
commun  du  païs.   Dans  la  même  lettre  Jean  iodjquoit  une  Aûemblée  à 

Tor- 

■  •..■».-•-■   -       ■■        , , 

(*)  Comme  nous  verrons  en  fon  lieu  .Edition  i*t  DroùArts  m  fol. 
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Torda  pour  le  10.  de  Mars .,  déclarant,  que  comme  cous  n'y  pouvoitnt  Omum '> 
pas  venir,  il  étoit  à  propos,  pour  épargner  les  fraix,  d'envoyer  quatre  gj 
per formes  d'autorité  8c  diltinguecs  par  leur  prudence,  avec  de  pleins  pou-  *r°*<* 
voirs.  i 

Comme  on  fit  courir  pluficurs  copies  de  cette  lettre  dans  la  Hongrie  Lettre  de 
6c  dans  les  Provinces  voiunes,  Schwcndi,  qui  étoit  pour  lors  à  Ungnano,  Schwcndi- 
y  oppofa  promptement  une  cfpccc  deréponfe,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  „£me":- 
le  4.  de  Mars  en  fon  nom  ,  comme  Lieutenant  de  l'Empereur  dans  ces 
Provinces.    A  l'occaiion  de  la  lettre  du  Prince  de  Tranfylvanic,  remplie 
d'o lient at ion  ôc  de  deguiiemeot,  il  exhortoit  les  Grands  à  fc  défier  d'un 
homme  ,  qui  leur  offroit  la  protection*  de  l'ennemi  commun  des  Chré- 
tiens j  comme  fi  le  Grand- Seigneur  fe  foucioit  de  leur  conservation,  & 
prenoit  quelque  intérêt  à  leurs  perfotmes,.  Se  à  ce  qui  les  touchoit*  com> 
me  fi  depuis  deux  cens  ans  &  plus,  les  ancêtres  ce  lui.n'avoient  pas  fait 
tous  leurs  efforts  pour  .ruiner  un  Royaume  fi  floriiTaot,  ou  par  lai  force 
des  armes,  ou  quand  ils  ne  pouvoient  de  ceitc  manière,  par  des  pièges  & 
des  artifices,  &  par  les  difl en  lions  qu'ils  femoient  entre  les  Grands.  Schwen- 
di  ajoûtoit, que  pour  lui, il  ne  doutait  nullement  de  leur  fidélité  fie  de  leur 
prudeace^  mais  qu'il  avoit  cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  exhorter  à 
ne  rien  relâcher  de  leur  ancien  zèle  pour  les  intérêts  du  Royaume  &  le 
fervicc  de  l'Empereur,  ôc  à  fe  préparer  à  foutenir  courageufement  une 
guerre  auffi  jufte  que  néceflairej,  puifq.u*il  s'agiûoit  de  la  confervation  de 
leur  Religion,  de  leur  patrie,  &  de  leprs  propres  familles},  qu'ils  avoient 
-lieu  d'efpérer  de  Dieu  un  heureux  fuccès,  &  qu'ils  dévoient  être  perfua- 
dés  que  le  Prince  de  Tranlylvanie,  auteur  de  tant  de  calamités,  ne  tarde- 
rait pas  à  être  puni  de  fon  impieté.    Enfin  il  leur  défendoit  de  la  part  de 
l'Empereur,  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui,  &  d'envoyer  qui  que  ce 
fut  à  l'allenablee  qu'il  avoit  indiquée,  fous  peine  d'être  traités  comme  re>» 
belles,  &  punis  des  plus  terribles  Supplices.  ** 

Déjà  le  Prince  de  Tranfyrvaoie  6c  les  Turcs  étoient  en  campagne:  ayant  Guerre  en 
attaqué  inopinément  Ayfnac  (1), ville  dégarnie, près  d'Agria,  (1)  pendant  Hongrie 
l'abfence  du  Gouverneur,  ils  la  prirent  par  efcalade  le  13.  d'Avril,  &  tail- 
lèrent en  pièces  ceux  qui  la  défendoient.   Enflés  de  ce  premier  fuccès,. 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  Zigcth.    Nicolas  de  Serin  marcha  contre  eux  avec" 
un  détachement.    Le  combat  fut  vif  &  dura  quatre  heures  entières:  les 
Infidèles  furent  battus,  mis  en  fuite,  &  forcés  de  fe  retirer  à  Cinq-églifes. 
f  Vers  le  même  tems  la  Diète  d'Augsbourg  étant  finie,  Maximilien com- 
manda aux  principaux  Chefs  des  armées  d'Allemagne  de  lever  par-tout  des 
troupes.    Voici  à-peu-près  quels  étoient  ces  Chefs:  Philibert  Marquis  de 
Bade,  George  Helfenftein ,  Nicolas  de  Hatftad  ,  Guillaume  de  Wat* 
lerthumb.,  Louis  d'Ungnad,  Bouchard  de  Barby,  Jaques  Schukmbourg, 
Chrillophle  Schellendorf ,  George  de   Praun ,  Gonthier  Comte  dcl 
Schwartzenbourg,  Chi^ftophle  de  Lichtenftein,  Zacharie  de  Grombcrg  „ 
fc  Bernard  de  Hardeck. 

D'Augs- 

(l)  C'eft  peut-être  Hamaski  qui  cft  proche  d'Agria.   VEdittur  An^Uis. 
(i)  Communément  E^gri  ou  tria. 


ci*     .xîx/  ::  .vHi  ïMa>T-  o  ï  R  E  j.  . 

CMAtits      D'Augsbourg  l'Empereur  vint  à  Vienne,  autrefois  la  capitale  de  lahau- 
!£t    tt  Hongric»  *  *  préfent  de  l'Autriche.   Ce  Prince  fit  prefque  toujours 
ifw.    çon  ftjour  dans  cate  ville.   Auffi-tôt  un  courier  vint  lui  apprendre,  que 
Soliman     Soliman  étoit  parti  de  Confiant inople,  6c  qu'ayant  marché  à  grandes  jour- 
rient  en     D£çs  par  $ophia  fur  les  confins  de  la  Servie,  2c  par  Nifla,  il  étoit  arrivé 
dans°!anC    dans  la  Bulgarie  avec  foixante  6c  dix- mille  hommes}  qu'il  s'avançoit  vers 
Hongrie.    Belgrade}  qu'il  avoit  envoyé  devant  lui  le  Bâcha  Haly  Pertau  avec  plu- 
fieurs  Gouverneurs  de  Province,  6c  qu'il  avoit  donné  ordre  au  Général 
des  Spahis  de  Natolic,de  palier  par  Gallipoli,de  prendre  les  troupes  qui  y 
étoient,  6c  de  le  venir  joindre.   Lorfque  Soliman  fut  arrivé  à  Belgrade, 
îeah  vint  le  trouver  avec  des  préfens:  ayant  été  admis  à  fon  audience,  il 
baifa  la  main  tutélaire  de  Ton  puiflant  protecteur ,  8c  le  remercia  de  ce 
-qu'il  vouloit  bien  continuer  avec  tant  de  zèle  à  venger  fon  vaflal  des  in- 
jures qu'on  lui  avoit  faites. 

Cependant  Schwendi  aflïégeoit  Huit,  6c  le  ferroit  de  très-près.  Plus 
l'ennemi  étoit  proche,  plus  il  prelîbit  le  fiége.   D'un  autre  côté  le  Bâ- 
cha de  Bude  avoit  commencé  le  6.  de  Juin  le  fiége  de  Palota,  ville  à  huit 
Falot»  af-   milles  de  Javarin  (i ) ,  proche  d' Albe-Royale.   Les  murs  étarit  prefque  cn- 
^fteBa-   rierement  ruinés  par  le  feu  du  canon ,  qui  n'avoit  pas  ceffé  de  tirer  pendant 
cha  de*"    nlht  jours,  le  Gouverneur  de  la  place,  George  Thuvry,  grand  homme 
de  guerre,  6c  qui  avoit  foutenu  pluficurs  aflauts  avec  une  extrême  valeur, 
rut  dangereufement  bleflé  d'un  éclat  de  pierre.   La  ville  étoit  en  très- 
grand  danger,  6c  le  Bâcha  qui  l'aflîégeoit ,  voulant  paroître  avoir  fait 
quelque  chofe  avant  l'arrivée  de  Soliman,  en  preflbit  extrêmement  le  fié- 
ge.   Déjà  les  afliégés,  qui  n'avoient  plus  aucune  cfpérance  d'être  fecou- 


rus,  penfoient  à  capituler ,  lorfque  les  Turcs,  épouvantés  par  les  bruits 
Levée  du  *\U1  e  rép»ndoient  °e  l'arrivée  des  troupes  qui  venoient  les  attaquer  par 
fcgc  derrière,  levèrent  inopinément  le  fiége,  6c  emmenèrent  leurs  canons,  a  la 
réferve  cfun  feul,  qu'ils  avoient  auparavant  rompu,  de  quelques  barils  de 
poudre,  6c  de  quelques  muids  de  farine ,  dont  les  affiégés  s'emparèrent. 
George  Comte  d'Helfênftein  étant  venu  à  Javarin  avec  douze  cnfeîgnes 
d'Infanterie,  envoya  le  14.  de  Juin  quatre  vingt  dix  charettes  au  fourage, 
auxquelles  il  joignit  un  détachement  de  neuf  cens  hommes.  Lescfpions 
Turcs  les  ayant  découverts,  6c  s'imaginant  que  le  nombre  en  étoit  plus 
grand,  avertirent  le  Bâcha.  Comme  il  crut  qu'ils  étoient  envoyés  pour 
lui  faire  lever  le  fiége}  il  plia  promptement  bagage,  6c  fe  retira  de  devant 
Palota  contre  l'attente  des  aflîegcs.  On  en  rétablit  auffi-tôt  les  murailles, 
&  on  augmenta  la  garnifon  du  château. 

Il  y  avoit  déjà  dans  l'armée  Impériale  quatre  regimens  Allemans 
d'Infanterie, commandes  par  R orner  de  Wallerthumb,  Balderdun,  d'Hel- 
fênftein ,  6c  le  Baron  de  Pollweiler.  On  prétend  qu'il  y  avoit  vingt  mil- 
le Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  (z),  quatre  mille  Hongrois  fort  bien 
armés,  6c  un  grand  nombre  de  troupes  auxiliaire*  Le  Duc  de  Savoye  y 

avoit 

(l)  Oti  Rjai. 

V)  Ce  nombre  paroît  exorbitant  L  y  a  peut-être  une  faute  dans  le  chifredu  texte. 
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avoit  envoyé  quatre  cens  Moufquetaires  à  cheval  5  Cofme  Duc  de  Florence,  Chau* 
trois  mille  hommes  de  pied,  qu'il  entretenoit  à  fes  dépens:  Guillaume  de 
Gonzague  Duc  de  Mantouë,  &  les  Républiques  de  Gènes  6c  de  Lucques  lï66i 
envoyèrent  leurs  fecours  en  argent.   Alfbnfe  d'Efte  Duc  de  Fcrrare,  outre 
la  fomme  de  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  prêtée  à  l'Empereur,  voulut 
aller  en  perfonne  à  cette  guerre,  arec  une  grande  quantité  de  très-brave 
Noblcflc.   Tous  les  jours  il  arrivoit  au  camp  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope plufieurs  Princes  ,  Seigneurs  6c  Gentilhommes,  qui  accouroient  au 
bruit  de  cette  expédition.  L'Empereur  avoit  aufli  équipé  une  flote  fur 
le  Danube  ,  compofée  de  douze  galères  6c  de  trente  bâtimens  de  char- 
ge, qui  portoient  trois  mille  Arquebufiers  prefque  tous  Italiens,  que 
commandoit  Flacck, Allemand,  Chevalier  de  Malte 5  ces  vauTeaux  ,  qui 
étoient  conftruits  de  manière  qu'on  y  étoit  à  l'abri  des  flèches,  portoient 
l'artillerie  6c  les  bagages. 
En  attendant  que  toute  l'armée  k  fût  afTemblée  à  Javarin»  Eccius  Les  Impé* 


agage,  il  s'avança  avec  un  détachement  de  Cavalerie  jufqu' 
Vefprin,  grande  ville,  mais  peu  fortifiée,  à  deux  milles  de  Palota,  pour 
la  reconnoitrej  il  avoit  donné  ordre  au  refte  de  l'armée  de  le  fuivre  de 
près.  Les  avant-coureurs  s'étant  approchés  de  la  ville,  le  Commandant  fit 
tirer  quelques  coups  de  canons  les  murs  oui  tomboient  de  vetufté,  Se  qui 
étoient  d'ailleurs  très-foiblcs ,  en  furent  ébranlés,  enforte  qu'il  en  tomba 
une  partie  :  le  Comte  de  Salms  en  tira  un  bon  augure.  Ayant  pris  quel- 
ques efpions  Turcs ,  il  apprit  d'eux,  que  le  Gouverneur  de  Vefprin  ctoit 
iorti  de  la  place,  6c  avoit  emmené  avec  lui  la  meilleure  partie  de  la  garni- 
fon,  dans  ledefiein  de  faire  descourfes-  &  de  harceler  les  Chrétiens.  -  Il  fit 
donc  approcher  fes  troupes,  qui  ne  firent  rien  ce  jour-là,  parce  qu'elles 
furent  furprifes  de  la  nuit.  Mais  le  lendemain ,  elles  fe  mirent  dès  le 
grand  matin  en  devoir  d'efealader  la  ville}  &  quoique  ce  qui  étoit  refté  de 
la  garnifon  eût  employé  toute  la  nuit  à  en  réparer  les  ruines,  elles  ne  laif- 
ferent  pas  de  l'attaquer:  elles  jetterent  dans  la  place  quantité  de  pots  à  feu, 
brûlèrent  les  portes,  tuèrent  les  (entinelles,  oc  (è  rendirent  maîtres  delà 
place.  Les  principaux  fe  retirèrent  envain.  dans  la  citadelle,  ou  fe  cache* 
rent  dans  les  caves }  on  les  en  tira  auffi-tôt,  fie  ils  furent  tous  tués,  parce  que 
quelque  tems  auparavant  ils  avoiênt  cruellement  égorgé  un  grand  nombre 
de  prifonniers  Chrétiens.  On  épargna  néanmoins  quelques  Seigneurs  qui 
furent  pris,  6c  envoyés  à  Presbourg,  pour  être  gardés  dans*,  la  citadelle. 
Le  Comte  de  Salms  ayant  mis  Thuvry  dans  Vefprin  avec  une  bonne 
garnifon,  retourna  à  Javarin.  La  joye  de  cet  heureux  fuccès  fût  mêlée  de 
triflefîe:  on  apprit  que  les  Impénaux  qui  étoient  en  garnifon  à  Lewentz, 
ville  fi  tuée  proche  les  châteaux  dès  montagnes,  étant  fortis  pour  attaquer 
l'ennemi ,  avoient  été  furpris  dans  des  embufeades ,  6c  que  plufieurs 
avoient  été  tués  ou  blcfles,  ôc  entr'autres  Barthélémy  Horwat ,  hom- 
me trps-diftingué  par  fon  courage  6c  par  fon  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre. 

Tome  1IL  M  m  m  »  L'armée 
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Cttu»  L'armée  Impériale  marcha  vers  Thatan  ou  Théodate  (i),  ville  ûtuéc 
IX.  entre  Javarin  6c  Comar,  qui  incommodait  fort  les  Impériaux.  C'eû  une 
ifô'ô".  très- petite  place,  qui  o'cft  éloignée  du  Danube  que  de  quelques  lieues  vis- 
ite pren-  à-vis  de  Comar.  Le  Comte  de  Salms  en  fit  approcher  (es  troupes,  le  19. 
naît  Tha-  juiUct  dès  le  matin.  Ayant  ap perçu  un  Turc  qu'il  connoiÛ'oit  de  vûë, 
Sut  demanda  à  lui  parler,  oc  la  garnilon  le  permit.    Il  fit  dire  par  ce  Turc 

aux  aflicecs,  que  s'ils  vouloient  fe  rendre,  il  les  renvoyeroit  vies  &  bagues 
fauves.  Le  Turc  l'aflura  qu'ils  n'y  confcniiroient  point:  cependant  il  de- 
manda un  peu  de  tems ,  jufqu'à  ce  qu*on  eût  réponfe  du  Gouverneur  de 
Bude,  &  qu'en  attendant  on  ne  fît  rien  de  part  fie  d'autre.  Les  Impériaux, 
après  avoir  attendu  quelque  tems,  attaquèrent  la  ville  j  mais  ceux  qui 
étoient  dedans  la  défendirent  très-vigoureufement,  avec  vingt  quatre  piè- 
ces d'artillerie,  qu'ils  ne  ceflbicnt  de  tirer.  Le  Comte  de  Salms  fit  avan- 
cer fix  canons ,  fié  commanda  à  Verdun  d'attaquer  avec  fes  troupes  l'en- 
droit où  la  muraille  étoit  tombée.  Mais  comme  il  y  avoit  beaucoup  de 
danger  à  n'attaquer  les  afiiégés  que  d'un  feul  côté,  voici  comme  il  dilcri* 
bua  fes  gens:  il  mit  dans  le  côté  gauche  d'une  vallée  mille  Arquebufiers, 
qui  étoient  dans  l'eau  jufqu'à  la  moitié  du  corps,  fie  autant  du  côté  où  les 
murailles  avoient  été  abattues  par  le  canon.  Puis  étant  allé  avec  deux  mil- 
le hommes  de  pied  à  la  porte  de  la  ville,  il  fit  promptement  donner  le  fi- 
gnal  de  l'aflaut.  La  garnifon,  perfuadée  que  toute  l'attaque  fe  feroit  du 
côté  de  la  muraille  abattue,  y  accourut,  donna  vivement  fur  les  Impé- 
riaux qui  fortirent  de  l'eau ,  &  le  combat  fut  très-opiniâtre.  Cependant 
le  Comte  de  Salms  attaqua  la  porte,  labrifa,  fie  entra  inopinément  dans 
la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans,  furpris  6c  invertis  de  toutes  parts, 
furent  taillés  en  pièces.  11  n'y  en  eut  que  cinquante,  qui  fauverent  leur 
vie,  en  fe  retirant  dans  une  tour,  fie  qui  fe  rendirent.  Le  Gouverneur  de 
la  place  2c  celui  de  Vefprin  furent  de  ce  nombre,  avec  quelques-uns  des 
principaux  Officiers  de  l'armée  ennemie ,  qu'on  envoya  prifonniers  à 
Vienne.  Maximilien,  qui  y  étoit  alors,  reçût  la  nouvelle  de  ces  heureux 
fuccès  le  24.  de  Juillet.  On  en  rendit  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  fie 
l'on  ordonna  des  prières. 
Les  Turcs  En  même  tems  les  Turcs  qui  étoient  dans  le  château  de  Geftern,  ayant 
abandon-  pris  l'allarme  à  l'approche  du  Comte  de  Salms,  abandonnèrent  cette  pla- 
nent plu-  ce;  &  à  leur  exemple,  ceux  de  Vithan,  d'Ifchoki,  deSanbochi,  fie  de 
ces!  *  plufieurs  autres  châteaux,  en  fortirent  après  y  avoir  mis  le  feu,  fie  fe  reti- 
rèrent à  Gran,  où  l'on  croyoit  que  le  Comte  de  Salms  devoit  aller.  C'eft 
ainfi  que  la  paix  fut  rétablie  dans  un  pais,  qui  étoit  auparavant  pillé  fie  dé- 
folé  par  les  voleurs,  que  les  Hongrois  appellent  Heiducques,  les  Polonois 
Cofaqucs ,  ceux  de  Dalmatie  U (coques ,  les  Turcs  fie  les  Êfclavons  Martcl- 
lofes,  ficicsAllenunsFreybeutters.  Le  premier  foin  fut  alors  de  faire  tous  les 
préparatifs  nécefiaires  pour  bien  recevoir  un  fi  puiflànt  ennemi,  qui  étoit 
furie  point  d'arriver.  Pendant  que  les  troupes  s'aflembloient  à  Javarin,  on 
obferva  fa  contenance  fie  6  marche.  Maximilien  ,  plei*  de  pieté  fie  de  Re- 
ligion, 

(1)  En  Allemand  T»m  6c  Detit, 
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ligion,  fçachant  que  toutes  la  forces  humaines  fans  le  fecours  de  Dieu  ne  Charles 
font  que  foiblefle  &  impuiflànce,  avoit  ordonne  fur  toutes  chofes  de  faire 
tous  les  jours  à  Vienne  8c  dans  le  camp,  au  fon de  la  cloche,  des  prières  lT66* 
publiques  à  genoux,  pour  obtenir  de  Dieu  lefalutôe  la  conservation  de 
l'Etat.  Ainfî  l'on  Voyoit  dans  les  rues  à  la  ville  ,  dans  les  chemins  à  la 
campagne  ,  chacun  fe  mettre  à  genoux  au  fon  de  la  cloche,  &  ceux  qui 
étoient  à  cheval  en  defeendre  pour  prier.  Il  défendit  auffi  par  un  Edit  tous 
les  fpcécacles ,  les  jeux ,  les  danfes ,  &  généralement  tous  les  amufemens 
qui  entraînent  les  hommes  à  la  volupté. 

Vers  le  même  tems  Adrien  Baglione,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  ré-  Secours 

Sutation  &  de  gloire  à  la  guerre,  vint  en  diligence  d'Italie  à  Vienne,  fie  £"nn«  * 
epuis  l'Empereur  lui  donna  le  commandement  des  troupes  auxiliaires  Ita-  iic"imi"' 
liennes.  Alfbnfe  Caftaldo  le  fuivit  de  près  avec  fes  troupes.  Il  y  vint  auffi 
de  la  part  du  Duc  de  Savoye  quatre  cens  Moufauetaires  à  cheval  fort  bien 
équipés ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  la  Chambre,  excellent  homme  de 
guerre,  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Cofme,  fous  la  conduite  d'Aurele 
Fregofe.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  diverfes  parties  du  monde  vin- 
rent d'eux-mêmes ,  au  bruit  de  cette  guerre,  pour  fervir  dans  l'armée  Im- 
périale. On  y  vit  arriver  de  France  le  jeune  Henri  de  Lorraine,  fils  du 
Duc  de  Guifc  tué  au  fiége  d'Orléans.  Tout  jeune  a,u'il  étoit,  appellé  à 
la  guerre  de  Hongrie  par  le  courage  martial  naturel  a  fa  maifon ,  &  brû- 
lant déjà  à  cet  âge  du  defir  d'acquérir  de  la  gloire  dans  le  métier  des  armes, 
il  fe  rendit  au  camp ,  avec  une  troupe  nombreufe  déjeune  Noblefle  Fran- 
coife.  Bien-tôt  après  Timoleon  de  ColTé,  Philippe  Strozzi ,  fie  Guy  de 
Saint-Gclais  de  Lanfac,  qui  étoient  accourus  l'année  précédente  au  fecours 
de  Malte ,  mais  trop  tard ,  fe  rendirent  en  Hongrie,  après  avoir  traverfé 
l'Italie.  On  v  vit  auffi  arriver  de  la  Noblefle  d'Angleterre,  comme  Jean 
Smith  ,  Guillaume  Gorge  ,  Henri  Champernoun  ,  Philippe  Butshide  , 
Richard  Grenvill ,  fie  Thomas  Cotton.  Albert  Laski ,  Palatin  de  Polo- 
gne, qui  pofledoit  plufieurs  châteaux  en  Hongrie,  y  vint  trouver  l'Empe- 
reur ,  non  comme  Seigneur  Polonois ,  mais  comme  un  des  Seigneurs  de 
Hongrie,  avec  trois  mille  hommes  de  Cavalerie,  vêtus  à  la  Hongroife  , 
afin  de  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'on  violât  la  trêve  qui  étoit  entre  les 
Polonois  fie  les  Turcs. 

Lorfqu'on  tint  Confeil  fur  les  opérations  de  la  campagne,  on  opina  d'à-  On  ddi- 
bord  qu'il  faloit  faire  le  fiéce  de  Gran  (t);  parce  qu'en  prenant  cette  pla-  btfre  dan.s 
ce ,  on  empêcheroit  les  Turcs  de  prendre  Giula  fie  Zignet.  '  D'autres  au  Jf  ^J0^ 
contraire  foutinrent,  qu'en  affiégeant  Gran,  on  fe  mettoit  dans  lanéceffité  pereur^ûr 
de  courir  les  rifques  d'une  bataille,  que  la  proximité  de  l'armée  de  Soliman  le  fiége  de 
rendoit  inévitable.   C'eft,  difoient-ils.  ce  qu'on  doit  éviter  avec  foin,  Gran. 
n'étant  pas  prudent  d'expofer  au  hazard  d*un  feul  combat,  dont  le  fuccès 
eft  toûjburs  très-douteux  ,  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté  :  ils  con- 
cluoient,  qu'il  faloit  renvoyer  le  fiége  de  Gran  à  un  tems  plus  favorable. 
Maximilien  fut  de  ce  dernier  fentiment,  fie  il  fe  contenu  dans  la  conjonc- 
ture 
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Chaiies    turc  ou  il  fc  trouvoit ,  de  défendre  les  frontières  d'Autriche  &  de  fctHon- 
rfrf     grie.   Ainfi  il  donna  ordre  au  Comte  de  Salms,  de  ramener  dans  le  camp 
*f        tes  troupes  qu'il  avoit  mifes  dans  Thatanj  parce  que  cette  place  étoit  trop 
éloignée  du  Danube ,  pour  pouvoir  y  transporter  des  vivres  commodé- 
ment. 

Tandis  que  Maximilien,  qui  étoit  ayee  une  armée  trés-nombreufe  dans 
le  camp  près  de  Javarin,  obfervoit  les  mouvemens  fie  la  marche  des  enne- 
mis j  Schwendi,  qui  avoit  reçû  ordre  de  demeurer  dans  la  haute- Hongrie, 
fie  dans  le  païs  de  Zapfy  eut  affaire  avec  les  Tartares  (i) ,  que  Soliman 
avoit  mandés  9.  la  prière  de  Jean.  Quoiqu'ils  fiflent  fans  cefle  des  courfes 
des  deux  côtés  de  la  Teifle,  qu'ils  déiolarfent  le  païs  par  leurs  vols  fie  leurs 
brigandages  ,  qu'ils  tuaflènt  ou  qu'ils  emmenaflent  en  captivité  des  perfon- 
nes  de  tout  âge  fie  de  tout  fexe}  Schwendi  fe  contenta  d'abord  de  fê  tenir 
fur  la  defenfive,  croyant  qu'il  y  avoit  trop  de  danser  de  leur  livrer  batail- 
le,  tant  qu'ils  feraient  fi  fupérieurs  en  nombre,  fié  qu'il  taloit  temporifer 
julqu'à  ce  que  ces  hommes  naturellement  gourmans  fe  fuflent  eux-mêmes 
détruits ,  en  mangeant  avec  avidité  des  fruits  précoces  fie  des  raifins  en 
VAo'  d  troP  8ranc^c  quantité.  En  effet  ayant  été  inftruit  au  bout  de  quelque  tenu 
Schwcn-  *  <luc  ces  troupes  barbares  étoient  accablées  de  maladies,  affoiblies,  fie  très- 
di  fur  les  diminuées,  il  les  attaqua,  en  défit  dix  mille  prefque  fans  peine,  fie  obligea 
Tartares.  le  relie  à  abandonner  la  Hongrie  :  un  des  Commandans  Turcs,  fous  la  con- 
duite defquels  ils  étoient  entrés  dans  le  païs,  fut  tué,  fie  l'autre bleflci 
mort.  Après  cette  victoire ,  Schwendi  fe  rendit  maître  des  forterefles  ou 
châteaux  de  Zabathka ,  de  Pelfewcz ,  de  Gombazzck  ,  de  Krafnawka 
fie  de  Gady  ,  apartenans  à  George  Bebeck,  qui  avoit  abandonné  le  parti 
de  l'Empereur,  pour  embrafler  celui  de  Jean ,  fié  qui  s'étoit  joint  aux  Turcs. 
Schwendi  prit  encore  d'autres  châteaux  voifins. 

Soliman  étoit  fur  le  point  de  partir  de  Belgrade,  lorfque  fes  avant-cou- 
reurs ayant  pafle  le  Drab  (1).  rencontrèrent  une  troupe  d'Impériaux  ,  pro- 
che la  fortereflede  Siclowcfch.  Le  Comte  de  Serin,  qui  avoit  appris  par 
fes  efpions  l'arrivée  des  Turcs,  avoit  envoyé  un  détachement  fous  la  con- 
duite de  Gafpard  Alapian ,  de  Nicolas  Cobach  ,  fie  de  pluficurs  autres 
Chefs  ,  avec  ordre  d'attaquer  les  ennemis  ,  s'il  fe  préfentoit  une  occafion 
favorable  de  les  fur  prendre,  fie  de  les  combattre  avec  avantage.  Ainfi,  ayant 
trouvé  dès  le  grand  matin  les  Turcs,  qui  marchoienten  defbrdre,  écartés 
les  uns  des  autres ,  ils  les  effrayèrent  d'abord,  en  leur  fàifant  croire  qu'ils 
étoient  fuivis  par  un  plus  grand  nombre  :  bien-tôt  ils  les  chargèrent,  en 
tuèrent  plufieurs,  fie  mirent  les  autres  en  fuite }  leur  Commandant  ayant 
été  dangereufemtnt  blefle,  mourut  dans  des  lieux  marécageux  où  il  s'etoit 
caché  ;  fon  fils  avec  plusieurs  autres  fut  pris  fie  amené  à  Zigeth,  avec  un 
grand  butin,  de  chameaux ,  de  chevaux ,  de  mulets  „  fie  autres  bétes  de 


(1)  Les  Tartares  ne  dépendent  point  du  ne  s'étend  point  dans  la  campagne ,  dont  le 
Grand-  Seigneur  ,  qui  a  feulement  un  Bâcha  Cam  de  Tartane  eft  le  maître, 
à  Caffi»  dans  la  Crimée  ;  mais  Son  pouvoir      (1)  Ou  Dravu 
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charge ,  &  de  quantité  de  vaiflclle  d'or  &  d'argent,  Se  beaucoup  d'or  fie 
d'argent  monnoye. 

L'Empereur  avoit  donné  le  commandement  général  de  toute  l'armée  à 
Ferdinand  l'on  frère,  &  en  Ton  abfcnce  à  Gonthier  Comte  de  Schwartzen- 
bourg  ,  &  il  avoit  nommé  Paul  de  Zara  Grand- Maître  de  l'artillerie.  Pour 
lui,  il  partit  de  Vienne  le  iz.  d'Août,  Jean- Frédéric  Duc  de  Pomeranie 
portant  devant  lui  Fétendart  Impérial)  Se  il  vint  droit  à  Altenbourg,  à  deux 
milles  de  Javarin.  La  Cavalerie  du  Royaume  de  Bohême  y  étoit  arrivée, 
êc  on  l'avoit  diftribuée  en  fept  compagnies,  qui  faifoient  la  guerre  à  leurs 
dépens.  Il  y  étoit  auffi  venu  de  la  Cavalerie  de  la  Siléûe  8c  de  la  Luface, 
commandée  par  Teufel  &  par  de  Schwartzenbourg.  Dans  le  même  tems 
arrivèrent  d'Italie  Prolpcr  Colonna,  Angclo  Cefi,  fie  Nicolas  Gambara , 
chacun  avec  une  nombreufe  fuite  j  &  après  eux  Alfonfe  d'Eftc  Duc  de 
Ferrare,  avec  quatre  cens  Gentilshommes  bien  équipés,  trois  cens  Arque- 
bufiers ,  trois  cens  Chevaux -légers,  fie  autant  de  Gendarmes,  fous  la  con- 
duite de  Corneille  Bentivoglio ,  &  d'Hercolino  Contrarii ,  tous  parés 
comme  pour  une  fête.  Wolfgang  6c  Richard  Comtes  Palatins  &  Ducs  de 
Ncubourg,&  le  plus  jeune  des  Princes  de  Bavière  vinrent  auffi  joindre  l'ar- 
mée près  de  Javarin. 

Cependant  Soliman ,  après  avoir  paffé  la  Save,  voulut  auffi  faire  pafler 
à  fes  troupes  la  Drave,  qui  fort  des  montagnes  du  Norgaw,  dans  le  païs 
de  Valérie  ou  Stirie,  fie  ayant  reçu  le  Muer,  fe  jette  dans  le  Danube.  Pour 
cela  il  fit  faire  un  pont  d'une  ftru&ure  admirable,  qui  avoit  plus  d'un  mil- 
le de  longueur  ,  ce  quatorze  ooudées  de  largeur.  Il  fut  fait  en  douze 
jours ,  fie  Soliman  y  employa  plus  de  vingt  cinq  mille  hommes.  Son  deC- 
fein  fut,  d'imiter  le  pont  fameux  que  Cefar  fit  autrefois  conftruire  fur  le 
Rhin  avec  tant  de  diligence  fie  d'habileté.-  Ce  Sultan,  qui  avoit  autant 
de  courage  fie  d'élévation  dans  l'efprit,  qu'aucun  de  fes  prédecefTeurs ,  fe 
plaifoit  beaucoup  à  la  lecture  de  THiftoire,  &  avoit  fait  traduirefen  fa  lan- 
gue les  Commentaires  de  Célar,  voulant  pafler  pour  héritier  de  fes  vertus 
&  de  fa  gloire,  comme  il  l'étoit  de  fon  Empire.  Pour  venir  à  bout  d'un 
ouvrage  qui  avoit  été  plufieurs  fois  commencé  fansfuccès,  à  caufe  de  la 
rapidité  de  l'eau,  Soliman  ordonna,  qu'aux  endroits  où  l'on  ne  pouvoic 
employer  les  poutres  fie  les  autres  pièces  de  bois,  à  caufe  de  la  largeur,  de 
la  rapidité  &  de  la  profondeur  du  fleuve,  on  y  fuppléât  par  des  barques  fie 
de  grands  bateaux  attachés  enfemble  avec  de  fortes  chaînes  de  fer.  Par  ce 
moyen  le  pont  fut  continué  &  achevé,  &  l'arme c  Turque  pafla  deflus,  de 
l'autre  côté  du  Drave,  lez.  de  Juillet. 

Muflapha,  Bâcha  de  Bofnie,  Catambeg,  fie  plufieuw  autres  Chefs  de 
l'armée  Ottomane,  ayant  pafle  la  rivière,  marchèrent  vers  Ottow,  fie  ar- 
rivèrent à  Cinq-égliies  le  zi.  de  Juillet ,  d'où  ils  eurent  ordre  de  s'a- 
vancer vers  Albe-Koyale  ,  çour  être  à  portée  de  fecourir  'le  Gouver- 
neur de  Bude,  en  cas  que  les  Impériaux  entreprirent  quelque  chofe  de 
ce  côté- là.  Soliman  commanda  à  HafTan-Bcg  de  les  fuivre  avec  plufîeurs 
compagnies.   Peu  de  tems  après,  le  Bâcha  de  la  Natojic  ayant  pafTéle 

Mmm  m  j        #  pont 


Chah  Lis 
IX. 

Maximi- 
licn  vient 
à  l'armée. 


Soliman 
vient  '  auffi 
à  fon  ar- 
mée. 

Pont  qu'il 
fait  faire 
fur  la  Dra- 
ve, à  l'imi- 
tation lie 
Cdar. 


Digitized  by  Google 


6<6 


I  S  T  O   I  R  E 


CWAHIES 

IX. 
ïf66. 


Siège  de 
Zighet. 


Serment 
que  le 
Comte  de 
Serin  fait 
frire  à  les 
foldats  & 
aux  habi- 
tans  de 
Zighet. 


Ses  ordon- 
nances par 
rapport  à 
la  dîfcipli- 
ne  militai- 
re. 


pont  avec  un  grand  nombre  de  Sangiacs,  drefla  le  pavillon  du  Sultan  dans 
la  plaine  de  Mohacz.  Soliman  s'y  rendit  aufli-tôt  par  le  même  chemin  j 
&  en  cina  jours  il  vint  devant  Zighet.  Il  campa  à  S.  Laurent,  à  un  mil. 
le  de  la  place  ,  le  7.  de  Juillet,  ayant  fait  deux  jours  auparavant  trancher 
la  tête  à  Oroffan,  Bâcha  deBudc,  à  caufe  de  (a  négligence  à  remplir  les 
devoirs  de  fa  charge. 

Zighet,  s'il  en  faut  croire  ceux  du  pais,  fut  bâti  par  un  Seigneur  nom- 
mé Anthemius,  fur  les  confins  de  la  Hongrie,  dans  un  grand  lac  d'une 
médiocre  profondeur.  Cette  place  eft  environnée  de  marais  de  toutes 
parts,  &  ne  touche  à  la  terre  ferme  que  d'un  côté,  où  elle  eft  flanquée 
de  deux  bons  baftions,  faits  de  terre  6c  de  bois,  femblables  à  ces  murailles 
des  Gaulois  dont  Céfar  fait  mention.  Zighet  eft  compofé  de  deux  villes 
6c  de  deux  citadelles  5  le  front  eft  tourné  au  Midi  j  les  flancs  regardent  le 
Levant  6c  le  Couchant*  6c  l'on  n'y  peut  aller  |Je  part  6c  d'autre  que  par  deux 
ponts. 

Le  Comte  de  Sérin,  qui  commandoit  {dans  Zighet ,  ayant  appris  l'ar- 
rivée des  Turcs,  fît  ailembler  dans  la  citadelle  intérieure  les  Grands,  les 
habitans  2c  les  foldats  ;  6c  en  leur  préfence  il  fît  un  ferment  folemnel,  qu'a- 
vec la  grâce  du  feul  vrai  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  il  vivroit  fie  mourroit 
avec  euxi  &  qu'il  garderoit  religteufement  les  promeuves  qu'il  avoit  faites  à 
Dieu  6c  à  l'Empereur,  fon  fouverain  Seigneur  6c  Maître  :  puis  il  exigea 
d'eux  le  même  ferment,  6c  leur  fit  promettre  qu'ils  obéiraient  fidèlement 
à  l'Empereur  6c  à  lui-même,  puifqu'il  avoit  l'honneur  d'être  fon  Lieute- 
nant.  11  leur  déclara  enfuite,  que  s'il  mduroit  dans  ce  fiége,  il  nommoit 
Gafpard  Alapian  pour  commander  en  fa  place.   Il  les  engagea  auffi  par 
ferment  à  obfcrver  exactement  les  ordonnances,  par  rapport  à  la'difcipljne 
militaire,  qu'il  avoit  faites,  qu'il  leur  propofa,  6c  qui  etoient  dreflees  de 
cette  manière.   „  Si  quelqu'un  réfute  d'obéir  à  fon  Officier,  s'il  méprifê 
„  fes  ordres,  s?il  met  l'épée  à  la  main  contre  lui,  il  fera  tué  impunément. 
„  On  tuera  de  même  celui  qui  aura  reçû  ou  lû  quelques  lettres  envoyées 
„  de  la  part  des  Turcs.   Si  quelqu'un  en  .trouve  qui  ayent  été  jettées 
„  dans  la  ville  par  des  flèches  ,  ou  par  quelqu'autre  moyen  que  ce  puifle 
être ,  il  les  portera  auffi-tôt  à  fon  Capitaine ,  qui  fera  obligé  de  les  jet- 
„  ter  au  feu.    Qui  aura  quitté  fon  pofte  fans  l'ordre  exprès  de  fon  Capi- 
„  taine ,  fera  étranglé.   S'il  fe  trouve  deux  foldats,  qui  trament  enfemblc 
,,  quelques  complots,  ou  qui  fe  parlent  tout  bas  à  l'oreille, ils  feront  pen- 
„  dus  fur  le  champ.  Si  quelqu'un  les  voit  ou  les  entend ,  &  ne  le  rappor- 
„  te  pas  à  l'Officier,  il  fubira  la  même  peine. 

Après  avoir  fait  ces  ordonnances  militaires ,  6c  divers  autres  reglemens 
pour  la  diftribution  des  vivres  6c  des  munitions  entre  les  foldats ,  il  fit 
drefler  une  potence  dans  la  grande  place,  où  il  fit  pendre  ,  pour  fèrvir 
d'exemple,  un  foldat  convaincu  d'avoir  tiré  l'épée  contre  un  Officier.  Et 
pour  ôter  à  fes  compagnons  toute  cfpérance  d'obtenir  des  Turcs  aucune 
grâce,  ou  compofition  honnête,  il  ht  pendre  Mahumet,  un  des  princi- 
paux Chefs  désarmée  ennemie ,  fameux  par  les  meurtres  qu'il  avoit  com- 
mis 
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mis  fur  le  chemin  de  Zighet.   Enfuite  il  commanda  aux  Gentilshommes  Chahi* 
&  aux  foldats  qui  demeuraient  dans  la  grande  ville ,  de  démolir  leurs  ,x- 
maifons,  ôc  d'en  emporter  la  paille»  Se  à  ceux  qui  demeuraient  dans  la  T*** 
ville- neuve,  de  traniporter  de  la  paille  dans  leurs  maifons ,  afin  que, quand 
il  en  feroit  befoin,  on  pût  aifément  mettre  le  feu  à  la  ville,  dont  les  mu- 
railles ctoient  d'ailleurs  conftruites  avec  du  bois  &  des  fafeincs.  Il  fit  après 
cela  la  revue  des  troupes,  &  trouva  en  tout  deux  mille  trois  cens  hommes 
de  guerre,  &  autant  d'hahitans,  fans  y  comprendre  les  femmes  &  les  en- 
fans. 

Avant  l'arrivée  de  Soliman,  le  Bâcha  delà  Natolie  &  le  Bâcha  Akaus- 
ki  ctoient  venus  aux  environs  avec  quatre  vingt  dix  mille  Turcs.  Auffi- 
tôt  après  il  y  vint  encore  cent  mille  hommes,  &  fur  le  champ  ils  com- 
mencèrent dès  le  point  du  jour  à  efearmoucher  entre  les  palifTadcs,  ce  qui 
dura  jufqu'à  midi.   L>e  lendemain  les  mêmes  Chefs  abandonnèrent  ce  lieu- 
là  avec  dix  mille  hommes,  &  furent  fe  pofter»  à  SimeleofF,  à  un  quart  de 
mille  de  la  forterefle,  fur  une  haute  montagne  peu  éloignée  des  vignes  de 
Zighet.   Auûl-tôt  ils  recommencèrent  quelques  escarmouches  avec  les  Im- 
périaux, &  continuèrent  la  même  chofe  les  jours  fuivans,  jufqu'à  l'arri- 
vée de  Soliman,  avec  perte  de  beaucoup  de  gens,  qui  furent  tués  par  le 
feu  de  la  citadelle.   Des  que  Soliman  fût  arrivé,  il  s'empara  d'une  colline 
oui  étoit  proche  dcst  vignes,  &  y  établit  fon  Quartier.    Il  fît  d'abord  tirer 
de  cet  endroit  tout  le  canon  qu'il  avoit  amené  :  ce  qui  fut  une  cfpece  de 
commencement  de  fiége.    Enfuite  les  Turcs  ouvrirent  leurs  tranchées,  .  _ 
&  les  conduifirent  iufqu'à  la  nouvelle  ville  :  à  la  faveur  d'un  retranchement  bouent"» ' 
&  d'un  parapet  gabion  né,  ils  fçurent  fe  mettre  à  l'abri  des  canons  de  la  place  en 
ville»  enfin  le  8.  d'Août  ils  commencèrent  à  battre  la  place  en  trois  en-  "ois  en- 
droits différons.    Hali  Bâcha,  Grand-Maître  de  l'artillerie  Turque,  en-  J,roi"  ^ 
treprit  la  nuit  de  faire  élever  une  plate- forme,  &  d'y  drefler  une  batterie 
au-deflous  de  la  citadelle  intérieure,  auprès  du  jardin  Royal,  dans  le  ma- 
rais même  qui  fervoit  de  fofTé  à  cette  citadelle.  Le  lendemain  il  commen- 
ça à  faire  tirer  le  canon  fans  difeontinuer,  depuis  le  point  du  jour  jufqu'au 
loirj  enlorte  que  la  tour  qui  étoit  au  dedans  de  la  citadelle  fut  renver- 
féc,  &  les  cloches  calices.  La  batterie  ne  cefla  pas  même  pendant  la  nuit, 
&  tua  pluficurs  des  affiégés. 

Le  Comte  de  Serin,  voyant  qu'il  perdoit  tant  de  monde,  fit  à  la  poin-  r 
te  du  jour  mettre  le  feu  à  la  ville-neuve,  &  fermer  les  portes  de  la  vieille  àcSiin^ 
citadelle,  dont  les  ennemis  tâchèrent  defe  rendre  maîtres.   Pour  cela  ils  fait  mettre 
firent  des  ponts  de  bois,  de  terre,  &  de  décombres,  avec  des  parapets  de  le  feu  à  la 
facs  de  peaux  grafles,  afin  de  fe  mettre  à  l'abri  du  canon  de  la  place >  &  à  J"Ue  neu^ 
la  faveur  de  cette  cfpece  de  mantelcts,  ils  s'approchèrent  tellement,  que 
lesaffiégés  n'oferent  plus  paraître.  Enfin  le  ip.  d'Août  ils  donnèrent  un 


aflaut  :  le  combat  fut  long  &  op  niâtre,  &  il  y  eut  beaucoup  de  fang  ré-  T 
pandu  de  pan  &  d'autre  j  enfin  la  tjjeille  ville  fut  prife ,  &  il  en  coûta  la  Jj^nnent0 
vie  à  pluficurs  braves  Officiers,  qui  n'eurent  pas  le  rems  de  fe  retirer  fa  vieille 


dans  la  citadelle  ,  ayant  été  prévenus  par  les  Turcs ,  qui  s'empar  erent  ville» 
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Chiues    d'un  pont  fort  long  qui  étoit  fur  le  lac,  fie  qui  conduisit  de  la  ville  à  la 
Ix-  citadelle. 

U6"o\  Turcs  s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville,  formèrent  dans  les  marais 

&  dans  les  folles  (qui  dans  cette  faifon  étoient  prcfqu'cntiercment  defle- 
chés)  deux  chemins  avec  des  pièces  de  bois,  des  branchages,  desfafci- 
nés,  fie  des  démolitions  ,  fie  mirent  des  clayes  par  defliis.    Deux  jours 
après,  Haly  attaqua  la  citadelle,  qui  étoit  danslavillei  il  y  perdit  beau- 
coup de  monde  fie  fut  repoufle.   Il  perdit  entr'autres  le  Bâcha  Miferki, 
fie  les  adlégés  emportèrent  avec  joye  deux  de  leurs  drapeaux.   Les  Turcs 
ayant  réfolu  de  donner  un  afiâut  général,  ils  choiûrent  pour  cela  le  29. 
d'Août,  jour  où  l'on  célèbre  la  mémoire  de  la  décolation  de  S.  Jean-Bâ- 
tifte.   Ils  avoient  une  ferme  confiance  qu'ils  réuniraient,  parce  qu'ils  fe 
fouvenoient  que  45*.  ans  auparavant  Soliman  avoit  pris  Belgrade  à  pareil 
jour,  que  le  Roi  Louis  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Mohacz,  fie  que  ce 
jour-là  auffi  Rhodes  fie  Bude  avoient  été  prifes.    Il  fe  rappelloient  que 
non  feulement  ce  jour,  mais  tout  le  mois  d'Août  avoit  été  heureux  ,  fie  à 
Soliman,  fie  à  SeUm  fon  pere.   En  effet  c'etoit  dans  ce  mois  qu'il  avoit 
vaincu  le  grand  Ifmaël  dans  la  plaine  de  Calderan,  fie  Camplon  Gore, 
Sultan  d'Egypte,  auprès  du  Singa.   Ils  fe  reflbuvenoient  auffi  que  Bajazet 
avoit  pris  dans  le  même  mois  d'Août  Modone  dans 4a  Morée. 

Ce  ne  fut  pas,  comme  on  le  difoit ,  faute  des.  préparatifs  néceflaires 
pour  un  afTaut,  qu'ils  le  différèrent  jufqu'au  2.  de  Septembre  *  ce  fut  par- 
ce que  la  maladie,  dont  Soliman  mourut  bien-tôt  après,  augmentoit.  Ce- 
pendant les  Janiflaires  ne  difeontinuoient  point  leurs  travaux  5  ils  minèrent 
pendant  les  nuits  la  grande  fortification ,  qui  étoit  contigue  à  la  colline} 
fie  par  les  mines  ils  fe  rirent  une  ouverture  pour  aller  jufqu'à  la  paliflade  du 
dedans  ,où  ils  portèrent  quantité  de  bois  fec,  des  planches,  de  la  paille,  fie 
de  la  poudre.   Ainfi  le  r.  de  Septembre  les  Turcs  brûlèrent  le  plus  grand 
baftion  de  la  citadelle  du  dehors >  fie  le  feu  s'augmenta  tellement,  tant 
par  fa  propre-  force,  que  par  la  violence  du  vent ,  qu'après  un  long  com- 
bat, les  Turcs  ayant  été  repoufles  deux  fois,  le  feu  vint  enfin  jufqu'au 
magafin  de  poudre,  dont  il  y  avoit  grande  abondance  dans  la  grande  cita- 
Prifc  de  la  délie  extérieure,  proche  les  portes  de  la  petite.   Alors  le  Comte  de  Se- 
dtadelle     rjn>  réduit  à  la  dernière  extrémité,  entra  avec  fes  troupes  dans  la  petite 
carksCUrC   citadelle  intérieure,  fie  il  en  fit  auffi-tôt  fermer  les  portes  ,  laiflànt  dehors 
Turcs.      plufieurs  braves  guerriers,  fans  compter  les  femmes  fie  les  enfans,  qui  pen- 
dant que  les  Turcs  étoient  en  difpute  pour  le  butin, périrent  tous  diverfc- 
ment  par  le  fer  fie  par  le  feu,  ou  furent  faits  cfclaves. 

Les  Infidèles  n'étoient  plus  feparés  des  affiéges  par  des  ponts,  ou  par 
des  fofiesi  ils  en  étoient  comme  aux  mains,  n'y  ayant  plus  qu'une  muraille 
entr'eux  fie  les  Chrétiens.  Car  les  murs  de  la  citadelle  extérieure  enfer- 
moient  la  citadelle  intérieure  $  fie  il  y  avoit  au-devant  un  mur,  par  où  l'on 
pouvpit  aller  droit  fie  fans  détour  dç  la  grande  citadelle  dans  la  petite: 
Cette  petite  citadelle  étoit  fituée  comme  dans  un  coin  de  l'autre ,  fie  n'a- 
voit  point  d'autre  baftion  pour  le  défendre,  que  la  grande  citadelle,  ni 
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d'autres  édifices,  qu'une  ou  deux  chambres  où  logcoit  le  Comte  de  Se-  Ciuatit 
rin,  &  quelques  maifons  où  étoit  le  magafin  de  poudre.   Pour  les  vivres, 
qui  étoient  encore  en  aflêz  grande  quantité,  ôc  qui  auroient  pû  fufhre  'po. 
pour  plufieurs  jours,  ou  ils  furent  brûlés  avec  1% poudre  dans  la  grande  ci- 
tadelle, où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Infidèles,  avec  tout  le  canon 
qui  y  étoit.   11  y  avoit  fi  peu  de  provifions  dans  la  petite  citadelle,  que  \ 
pendant  les  trois  jours  qui  fe  paflerent  jufqu'au  dernier  afiaut,  les  femmes 
Ce  les  enfans  mouroient  miferablement  de  faim  8c  de  foif.    De  toute  l'ar- 
tillerie, qui  étoit  nombreufe,  il  ne  reftoit  que  deux  gros  canons  6c  qua- 
torze mortiers.  Deux  jours  après,  les  Chrétiens  étant  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité 6c  à  un  fort  petit  nombre,  les  Turcs  les  attaquèrent  dans  la  petite 
citadelle,  comme  ils  avoient  fait  dans  la  grande  :  furie  foir  ils  y  jetterent 
.  du  feu,  qui  prit  avec  tant  de  violence,  6c  qui  fit  pendant  toute  la  nuit  de 
fi  grands  progrès,  par  la  force  du  vent,  qu'il  fut  impofiîble  de  l'éteindre} 
6c  le  lendemain  ils  le  préparèrent  à  donner  un  afiaut  général. 

Alors  le  Comte  de  Serin,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance,  Etranae 
6c  que  la  garnifon,  extrêmement  diminuée,  commençoit  à  perdre  coura-  réibiuïïon 


plus 

cafque,  il  mit  fur  Ta  téte  un  bonnet  de  velours,  orné  d'un  diamant  de 
grand  prix,  ÔC  d'un  bouquet  de  plumes  de  Héron.  S'étant  enftzitc  fait 
apporter  quatre  épées,  il  en  choifit  une  pour  lui,  6c  diftribua  les  autres  à 
fcs  amis,  leur  difant*  que  ces  armes  fuffifoient  à  celui  qui  aimoit  mieux 
combattre  fans  embarras,  6c  être  tué  promptement,  que  de  lutter  long- 
tems  contre  la  mort.  Enfuite  s'étant  fait  apporter  par  ion  valet  de  cham- 
bre les  clefs  de  la  citadelle ,  il  les  fit  coudre  à  fa  chemife,  6c  avec  ces  . 
clefs  cent  pièces  d'or,  pour  la  récompenfe  de  celui  qui  fe  Gufiroit  de  fon 
corps  quand  il  auroit  été  tué.  En  cet  équipage  il  vint  trouver  les  Officiers 
6c  les  loldats,  qui  l'attcndoient  dans  la  place  d'armes,  en  bataille,  6c  on 
dit  qu'il  leur  fit  ce  difeours  :  Mes  chers  compagnons  6c  frères,  le  jour  Harangue 
„  eft  enfin  venu  où  nous  devons  acquitter  la  foi  que  nous  nous  fommes  9°  ^*** 

donnée  les  uns  aux  autres.  Comme  nous  avons  vécu  enfemble  en  gran-  ^0uJcs. 
„  de  union ,  fervant  fidèlement  notre  Prince  6c  notre  patrie,  mourons  de 
„  même  enfemble,  dans  une  pleine  confiance  en  la  miféricorde  de  notre 
„  Dieu,  pour  lequel  nous  combattons.  Vous  voyez  l'état  où  nousfom- 
„  mes  réduits:  nous  fommes  prefles  d'un  côté  par  le  feu,  qui  dévore  tout 
„  ce  qui  nous  environne,  6c  de  l'autre,  par  la  faim  6c  par  les  cris  lamenta- 
,,  bles  de  tant  de  femmes  6c  d'enfans.  Il  ne  nous  refte  plus  dfcutre  reflbur- 
„  ce  que  notre  patience,  notre  fermeté  6c  notre  confiance ,  pour  fouffrir 
„  avec  courage  ôc  avec  intrépidité,  tout  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'ordonner. 
„  Il  yauroit  nonfeulcment  de  la  lâcheté, mais  de  l'imprudence  à  capituler 
„  avec  un  ennemi,  dont  nous  avons  fi  fouvent  éprouvé  la  perfidie.  Ainfi 
„  ayant  pour  nous,  ôc  la  prote&ion  de  Dieu ,  6c  le  témoignage  de  notre 
,,  confeience,  allons  à  l'ennemi  avec  la  même  ardeur,  avec  laquelle  nous 
„  avons  déjà  foutenu  tant  d'aflauts}  allons,  avant  que  le  feu  vienne  nous 
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„  confumer.  Allons  acquérir  une  gloire  immortelle.  Si  nous  mourons, 
„  nous  laiflerons  à  la  pofterité  le  glorieux  fouvenir  (l'un  courage  héroïque  j 
„  mais  peut-être  réùflirons-nous  à  fauver  nos  vies,  en  nous  ouvrant  un 
„  paflage  au  travers  des  ennemis.  " 

Ayant  dit  ces  paroles,  Se  prononcé  trois  fois,  Jefus,  à  haute  voix,  le 
Comte,  précède  de  l'étendart  du  Gouverneur,  qu'il  avoit  donné  à  porter  à 
Laurent  Juraniski ,  fait  ouvrir  les  portes  de  la  citadelle:  en  même  tems  il 
fait  tirer  un  mortier  charge  à  cartouches,  afin  que  la  fumée  pût  le  déro- 
ber aux  yeux  des  ennemis.  Il  fort  alors  à  la  tête  de  fes  gens,  tenant  foh 
épée  nue  d'une  main,  &  un  petit  bouclier  de  l'autre.  Après  avoir  quel- 
que tems  combattu  fur  le  pont ,  il  cft  environne  de  toutes  parts  par  les  Ja- 
niflaires,  &  clTuyc  une  grêle  de  flèches.  11  tombe  enfin  mort  de  trois 
bleflurcs.  Ceux  qui  le  lui  voient,  le  voyant  tomber,  voulurent  rentrer  dans 
la  citadelle;  mais  les  Turcs  s'etant  mêlés  avec  eux,  il  y  eut  de  part  Se 
d'autre  un  grand  carnage }  enfin  les  aflïcgeans  fc  rendirent  maîtres  delà 
place.  On  épargna  les  femmes  &  les  enfans,  qui  furent  réduits  à  une  cap- 
tivité plus  dure  que  la  mort.  Prefque  tous  ceux  qui  relièrent  de  la 
garnifon  furent  tués.  Un  petit  nombre  fe  déroba  à  la  mort,  en  prenant 
des  turbans  comme  les  Turcs  j  8c  les  Turcs  eux-mêmes  en  .dérobèrent 
quelques-uns  à  la  fureur  du  foldat ,  dans  l'efpcrance  d'en  avoir  quelque 
rançon. 

La  prife  de  la  citadelle  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Infidèles:  il  en  périt 
trois  mille,  ou  par  la  chute  des  édifices,  ou  dans  le  combat,  ou  par  le  feu 
qui  prit  aux  poudres,  ou  d'autre  manière.  Il  y  eut  de  part  &  d'autre  un  fi 
horrible  carnage,  que  le  fang  couloit  de  toutes  parts  en  abondance j  & 
qu'on  ne  pouvoir  marcher  dans  la  citadelle  que  fur  des  corps  morts.  D*un 
autre  côté,  on  n'entendoit  dans  le  camp  des  Turcs  que  des  cris  Se  des gé- 
muTemens.  Ainfi  la  douleur  des  particuliers  diminua  la  joye  publique  de 
la  prife  de  Zighet.  On  coupa  la  tête  au  Comte  de  Serin  j  &  PAgades 
Janiffaires  l'envoya  à  Soliman,  qu'il  croyoit  encore  en  vie.  Mais  Mehe- 
met,  qui  étoit  alors  à  la  tête  des  affaires,  l'envoya  au  Gouverneur  de  Bude, 
qui  la  fit  porter  à  l'Empereur  Maximilien,  envelopée  dans  une  étoffe  de 
loye.  Maximilien  fut  touché,  comme  il  devoit,  d'un  fi  trifte  fpeétacle. 
Apres  avoir  loué  hautement  les  vertus  de  cet  illuftre  mort,  il  fit  remettre 
à  Baithazar,  fils  du  Comte  ,  la  tête  de  fon  pere,  &  promit  de  lui  don- 
ner en  toutes  occafions  des  marques  de  la  reconnoifiance  qu'il  avoit  des 
fervices  importans  que  le  Comte  de  Serin  lui  avoit  rendus.  Baithazar  la 
fit  porter  dans  le  château  de  Scacaturn,  où  il  fit  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles à  fompere,  dont  la  tête  fut  mife  dans  le  tombeau  de  lés  ancêtres, 
dans  l'églife  de  Sainte- Hélène. 

Les  Turcs  perdirent  à  ce  fiége  dix  huit  mille  Cavaliers,  fèpt  mille Ja- 
nuTaires}  &  entre  les  Chefs,  Miferki,  Ali  Pcrtau,  le  premier  Chiaoux  ou 
Chambellan,  &  celui  qui  avoit  le  foin  des  finances,  tous  Bâchas.  Zighet, 
aiftégé  le  8.  de  Juillet,  fut  pris  le  8.  de  Septembre. 

Soliman  étoit  mort  d'apoplexie  dans  le  camp  dès  le  4.  du  même 
mois,  après  avoir  eu  d'abord  quelques  attaques  (d'épilepfie.  Ce  Prince  fe 
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rendit  illuftre  6c  recommandable  parmi  les  Turcs,  par  fa  pieté,  par  fa  juf-  Chah  lis 
tice,  par  (à  grandeur  d'ame,  par  fa  continence,  oc  par  fa  bonne  foi:  il 
ne  fembloit  lui  manquer  que  le  vrai  culte  de  Dieu.   Il  avoit  foixante  6c  lT66, 
feize  ans  quand  il  mourut,  8c  en  avoit  régné  quarante  fix  6c  demi.   Il  fut 
élevé  fur  le  Trône  de  l'Empire  Ottoman  le  même  mois  que  Charles-Quint 
fut  élu  Empereur  d'Allemagne.   Quoique  le  gouvernement  des  Turcs  loit 
une  efpece  de  gouvernement  militaire,  ennemi  de  la  paix,  6c  qui  en  igno- 
re les  avantages,  Soliman  laiflbit  prclque  toujours  l'intervalle  d'une  année 
entre  deux  expéditions.   La  plupart  de  fes  entreprifes  furent  heureufes: 
il  augmenta  fes  Etats  de  la  Hongrie  en  Europe,  oc  de  l'Arménie  en  Aûe. 
Il  eut  aufli  quelques  revers  de  fortune  l'année  précédente;  au  dehors,  par 
le  mauvais  luccès  de  l'entreprife  de  Malte  ;  6c  au  dedans,  par  la  mort  de 
deux  de  fes  fils,  6c  de  tous  fes  petits-fils,  qui  auroient  pû  conferver  la 
paix  dans  fa  mailon  6c  dans  tout  fon  Empire.   On  dit  que  trois  chofes  prin-  Trois  cho- 
ci paiement  manquèrent  au  bonheur  6c  aux  defirs  de  Soliman  :  la  première,  fes  qui 
de  n'avoir  pas  réduit  fous  fa  puiflance  la  ville  de  Vienne,  le  rempart  6c  la  manque- 
clef  de  l'Allemagne,  ôc  qu'il  prétendoit  lui  apartenir,  comme  héritier  JJJJ^f 
de  l'Empire,  depuis  que  Mahomet,  fon  bifayeul,  avoit  fait  la  conquête  de  deSoli- 
Conftantinople  :  la  féconde  6c  la  troificme,  de  n'avoir  pu  achever  la  gran-  maa. 
de  Mofquée,  d'une  ftruÛure  admirable,  qu'il  avoit  commencée  à  Conilan- 
tinoplc,  6c  les  aqueducs  qu'il  avoit  entrepris  à  l'imitation  des  Romains. 
Si  Soliman  eût  eu  le  bonheur  de  voir  ces  trois  chofes  avant  fa  mort, 
il  fe  feroit*  regardé  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Potentats. 

Mehemet, premier  Vizir,  cacha  aflez  long- tems  la  mort  du  Sultan  avec  te  Grand- 
beaucoup  d'adrefle  6c  de  prudence;  il  fit  même  tuer  pendant  la  nuit  fon  pre-  Vizir  ca- 
mier  Médecin  , de  peur  quTilne  la  divulguât.  Ce  Miniftre  appréhendoit  que  chclamort 
1rs  Janiflaires  Qf  les  autres  gens  de  guerre  l'apprenant  trop  tôt,  n'excitaf-  dcSoli" 
lent  des  troubles  dans  le  camp  ;  qu'ils  ne  voulullent , fuivant  leur  coûtume, 
piller  la  tente  6c  le  tréfor  du  Sultan,  avec  les  effets  des  Chrétiens  6c  des 
Juifs;  qu'enrichis  de  ce  butin,  6c  de  ces  précieufes  dépouilles,  ils  ne  rc- 
fufaflent  d'obéir  à  leurs  Chefs;  6c  que  perfonne  n'eût  aflez  de  crédit  6c 
d'autorité  pour  les  contenir  dans  leur  devoir.    En  effet ,  s'il  fût  furvenu 
dans  l'armée  Turque  quelque  trouble;  fi  on  y  eût  laiflë  introduire  la  li- 
cence, ç'auroit  été  pour  Maximilien  une  belle  occafion  de  remporter  bien 
des  avantages,  dans  une  circonftance,  où  il  avoit  à  ta  difpofition  une  ar- 
mée nombreuse,  compofée  des  plus  belles  troupes  de  la  Chrétienté,  qui  lui 
avoient  été  envoyées  de  toutes  parts.   Les  Bâchas,  les  Officiers,  6c  les 
Janiflaires  fur-tout,  demandèrent  avec  beaucoup  d'inftanec  à  voir  leur 
Prince,  6c  ils  commençoient  à  fe  douter  de  fa  mort.   Comme  il  y  avoit 
déjà  des  apparences  de  quelques  mouvemens  fecrets ,  Mehemet  jugea  à  pro- 
pos de  les  tromper  adroitement.   Il  «fit  habiller  le  cadavre  de  Soliman,  6c  II  trompe 
l'ayant  fait  mettre  fur  un  fiége  élevé,  il  le  fit  voir  de  loin  aux  plus  eu-  *droitc- 
rieux:  tout  étoit  fi  bien  difpolé,  que  ceux  qui  le  virent  le  crurent  vivant.  j£n?lTi?-S 
Après  cette  feene,  Mehemet  faifant  fcmblant  d'avoir  reçû  les  ordres  de  rcs. 
Soliman,  fortit  de  fa  tente,  fit  afiemblcr  les  Janiflaires ,  8c  leur  fit 
un  difeours  folide,  pour  les  exhorter  à  preffer  le  fiége.  Cependant  la  dou- 
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leur  d'avoir  perdu  Ton  maître,  le  trahit  $  &  on  vit  couler  imprudemment 
de  fes  yeux  quelques  larmes  qu'il  ne  put  retenir!  Il  s'en  apperçut  fur  le 
champ}  &  il  jugea,  au  bruit  fourd  qu'il  entendit  fe  répandre  parmi  les 
Janiuaircs,  que  quelques-uns  d'eux  ayant  vû  Tes  larmes  &  fes  yeux  encore 
rouges ,  en  avoient  conclu  que  le  Sultan  étoit  mort.  Alors  il  ufa  d'un 
nouvel  artifice  $  Se  cachant  avec  une  préfence  d'efprit  admirable  le  vrai  fu- 
jet  de  fa  douleur,  il  leur  déclara,  que  ce  n'étoit  pas  la  mort  de  Soliman 
u'il  plcuroit,puifqu'il  étoit  en  vie,  &  prefque  guéri,  mais  qu'il  pleuroit 
ur  tant  de  braves  gens  qui  étoient  dans  l'armée,  &  fur  lui-même j  parce 
que  fuivant  les  ordres  exprès  &  les  menaces  terribles  de  Sa  Hautefle,  ils 
étoient  dans  la  trille  néceuité,ou  d'emporter  Zighet -dans  trois  jours,  ou  de 
périr  tous  au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  Ces  paroles  prononcées  avec 
un  vifage  fi  ferieux  &  fi  trifte,  levèrent  tous  les  loupçons  qu'on  avoit  de 
la  mort  du  Sultan,  &  animèrent  tellement  les  troupes,  qu'elles  rélblurent 
de  mettre  fin  à  un  fiége,  dont  la  fortune  fembloit  jufou'alors  leur  avoir 
envié  le  fuccès.  Ainfi,  effrayés  ou  perfuadés  par  les  difeours  de  Mebe- 
met ,  ils  donnèrent  un  affaut  général  aux  deux  citadelles ,  &  les  em- 
portèrent. 

Pendant  que  Soliman  faifoit  le  fiége  de  Zighet,  le  Bâcha  (1)  Pertau,  à 
la  téte  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,  compofée  de  Turcs  &  de 
Tartares,  à  laquelle  il  joignit  les  troupes  de  Jean  Prince  de  Tranfylvanie, 
&  celles  du  Bâcha  de  Tcmefwar,  marcha  vers  Giula,  place  très-forte,  fi- 
tuée  fur  le  lac  de  Zarkad,  près  des  frontières  de  la  Hongrie  &  de  la  Tran- 
fylvanie. Elle  avoit  pour  Gouverneur  Ladifias  Kereczeni ,  qui  avoit  juf- 
qu'alors  fait  la  guerre  contre  les  Turcs  avec  beaucoup  de  cot"*agc  &  de  vi- 
gueur. On  crut  que  Pertau  avoit  été  forcé  par  une  inondatic a  de  fc  reti- 
rer, &  d'abandonner  le  fiége.  Les  Impériaux  le  pourfuiiirem ,  charge* 
rent  fon  arrière- garde ,  &  taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  les  gens  4 
mais  les  eaux  s' étant  bien- têt  écoulées,  les  Turcs  revinrent .  ferrèrent  h 
place  déplus  près,  &  la  battirent  fans  difeontinuation  pendant plufieurs 
jours.  Les  atiiégés  firent  des  forties  de  tems  en  tems  :  une  nuit  fur- 
tout,  voyant  que  les  aifiégeans  fe  rclâchoient,  ils  fortirent,  les  attaquèrent 
vivement,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  fe  rendirent  maîtres  du  ca- 
non,  qu'ils  fe  contentèrent  d'encloiier,  n'ayant  ni  voitures  ni  chevaux  pour 
Tcmmener.  Enfin,  après  avoir  foutenu  le  fiége  pendant  foixante jours, 
Kereczcni  eut  une  conférence  avec  George  Bebek,  principal  auteur  de 
k  dernière  guerre  entre  Maximilien  &  Jean, &  par  une  capitulation  fignée 
le  z.  de  Septembre,  il  rendit  la  ville,  dont  le  fiége  avoit  commencé  le 
2.  de  Juillet.  Schwendi  avoit  néanmoins  annoncé  que  les  Turcs  dévoient  le 
lever  dans  trois  jours. 

La  capitulation  portoit  entre  autres  chofes,  que  la  garnifon  (ëroit  ren- 
voyée vies  &  bagues  fauves.  Cependant  Kereczcni  ayant  été  amené  dans 
la  tente  de  Pertau ,  où  il  fut  -  bien  reçû ,  à  peine  la  garnifon  fut-elle  éloi- 
gnée 

(0  H  y  «voit  deux  PtrtMt;  le  premier  tué  au  fiége  de  Zighet;  &  le  Bâcha  oui  6t  le 
fiége  de  Giula. 
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gnée  de  mille  pas  de  la  place  ,  qu'elle  fe  vit  attaquée  par  deux  bataillons 
Turcs.  Les  Aliemans  fc  défendirent  d'abord  avec  beaucoup  de  vigueur  j 
mais  étant  bien  inférieurs  en  nombre*  ils  furent  enfin  taillés  en  pièces,  à 
la  referve  d'un  petit  nombre,  qui ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fc  fauva  dans  des 
ro  féaux  peu  éloignés.  Le  Capitaine  Bernard  Rotenau  ,  qui  étoit  de  ce 
nombre ,  alla  trouver  l'Empereur,  aceufa  Kereczeni,  &  aifura  qu'il  avoit 
trahi  S.  M.  Impériale  ,  &  livré  Giula."  Les  Hongrois  néanmoins  qui 
avoient  été  préfens  à  la  capitulation,  l'cxcufoient,  &  rendoient  témoigna- 
ge qu'il  n'avoit  rien  fait  fans  çn  communiquer  auparavant  avec  les  Alie- 
mans -,  que  dans  le  Confeil  il  avoit  toujours  été  oppofé  à  la  reddition  de 
la  place  j  mais  que  les  Aliemans,  vaincus  en  partie  par  la  néceflîté,  &  en 
partie  par  les  conditions  honorables  qu'on  leur  propofoit ,  &  par  les  pro- 
menés des  ennemis ,  avoient  obligé  le  Gouverneur  à  fe  rendre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  foit  que  ce  fût  par  lâcheté  ou  par  trahifon  qu'il  eût 
rendu  Giula  aux  Turcs,  il  en  fut  cruellement  puni  l'année  fui  vante.  Vers 
ce  tems-là  George  Thuvry ,  dans  un  combat  entre  les  Impériaux  qui  étoient 
à  Javarin,  &  les  Turcs  qui  étoient  à  Albe- Royale,  fit  prifonnier  Mahu- 
met,  Gouverneur  de  cette  dernière  place,  qui  fe  racheta  depuis  pour  la  fom- 
me  de  r oooo.  écus  d'or.  Kereczeni  avoit  efpéré  d'être  échangé  avec  Ma- 
humet,  parce  que  fon  fils  devoit  époufer  la  fille  d'Arach,  qui  avoit  une 
charge  confiderablc  (i)  à  la  Cour  de  l'Empereur,  &  qui  avoit  Mahumet 
en  fon  pouvoir.  Mais  l'échange  ayant  été  différé,  je  ne  fçai  pour  quelles 
raifons,  Kereczeni  fut  conduit  de  Belgrade  à  Conftantinople.  Là  plufieurs 

"  i  de  lui,  contre  les 
nez  aux  uns,  d'a- 
fait  mourir  un  grand 
nombre  par  divers  genres  de  fupplices.  Selim,  nouvel  Empereur  des  Turcs, 
touché  de  ces  plaintes ,  l'abandonna  à  Tes  aceufateurs,  &  leur  permit  de  le 

5 unir  à  leur  fantaifie.  Ils  l'enfermèrent  dans  un  tonneau  armé  en  dedans 
e  gros  clous  pointus,  &  le  précipitèrent  du  haut  d'une  montagne  en  bas, 
où  il  mourut  au  milieu  des  douleurs  qu'un  fi  horrible  fupplice  dut  lui  faire 
fouffrir.   La  malheureufe  deftinéc  du  perc  influa  fur  le  fils,  qui  mourut 

S eu  de  tems  après  ,  fans  laifler  de  pofterité  :  fes  terres ,  fes  maifons,  & 
s  autres  biens,  qui  étoient  iramenfes,  tombèrent  en  des  mains  étrangè- 
res. 

Ainfi  furent  prifcs  par  les  Turcs  dans  le  même  tems  les  deux  plus  fortes 
places  de  la  Hongrie,  Giula  &  Zighet.  Les  plus  fages  &  les  plus  expéri- 
mentés jugèrent,  que  l'Empereur  &  fon  Confeil  de  guerre  avoient  bien  man- 
qué de  prudence  ,  de  s'être  tenus  dans  leur  camp  (ans rien  faire,  de  n'avoir 
pas  détaché  d'une  armée  fi  nombreufe  quelques  troupes,  pour  renforcer  les 
garnifons  de  ces  deux  places,  &  les  mettre  au  moins  en  état  d'en  retarder 
la  prife.  Car  il  eft  certain,  que  fi  après  la  mort  de  Soliman  les  Turcs euf- 
fent  trouvé  plus  de  difficultés  à  furmonter  dans  l'un  &  l'autre  fiége,  les 
troupes,  6c  principalement  les  Janiflaires,  qui  appréheadoient  alors  de  pé- 
rir, 

(i)  Cette  charge  étoit  comme  celle  de  Prérôt  de  l'HôteL 
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Charles    rir  ,  &  qui  en  étoient  menacés,  auraient  excité  quelques  troubles  dans  le 
lx-      camp  i  fur-tout  ne  fçachant  fi  Soliman  étoit  mort  ou  en  vie  j  &  la  rufe  du 
if  66,    Vizir  auroit  été  inutile-    Mais  la  mort  de  Soliman  étant  arrivée  lorfque 
Giula  étoit  déjà  rendue,  &  que  Zighet  ne  pouvoit  plus  tenir  long-tcms ,  il 
fut  ailé  à  un  Minillre  aufli  habile  fie  aufli  pui flanc  de  la  cacher. 

Après  la  prife  de  ces  deux  places  importantes,  les  Turcs  s'abandonnè- 
rent à  la  joyc,  &  les  troupes  coururent  de  tous  côtés  pour  piller.  Mehc- 
met ,  homme  d'ailleurs  très-févère ,  &  accoutumé  à  faire  obfervcr  aux 
troupes  une  exaéfce  difcipline,  ne  fut  pas  fâché  dans  les  circonftances  pré- 
fentes  de  les  voir  fe  rejouir,  8c  penfer  i  toute  autre  chofe  qu'aux  affaires 
de  l'Etat  j  jufqu'à  ce  que  Selim,  averti  de  la  mort  de  fon  pere,  pût  fe  ren- 
dre à  Conltantinople  ,  &  de-là  au  camp,  après  avoir  donné  ordre  à  tout. 
En  effet,  aufli-tôt  apiès  la  mort  de  Soliman,  Mehemet  avoit  écrit  en 
diligence  à  Selim ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  &  qui  étoit  alorsdans  la  Mag- 
nefie  en  Natolie,(i)  à  trois  journées  de  Conltantinople:  fa  lettre  étoit  fîgncc 
par  le  Capi-Aga,  &  par  le  Médecin.  Selim  l'ayant  lue ,  vint  fur  le  champ 
oc  très-feerctement  à  Scutari ,  vis-à-vis  de  Conltantinople,  où  ayant  été 
reçu  dans  la  Capitane  ,  félon  la  coutume  ,  par  le  Boftangi-Bachi ,  il  ar- 
Setim  riva  à.  Conltantinople  au-delà  du  Bofphore.  Il  avoit  auparavant  envoyé 
monte  fur  avertir  Scander  Bâcha,  que  Soliman  avoit  laifle  pour  Gouverneur  dans  la 

de  Soliman  v^'e  '      *^tcr  avcc  *°m  tout  ce      ^to'c  néceflaire  pour  la  pompe  funè- 
fon  perc.    ore  9  &  pour  fon  entrée.    Aufli-tôt  que  Selim  fut  dans  Conftantinoplc , 
Scander  le  conduifit  dans  le  Palais  ôc  dans  le  Serrai  1,  où  il  s'afllt  fur  le  Trô# 
ne  Impérial ,  dans  une  grande  falle  enrichie  de  perles  ôc  de  tout  ce  que 
l'oftentation  &  le  falle  de  ces  barbares  ont  pû  trouver  de  plus  précieux,  & 

Îjui  ne  peut  être  occupée  que  par  les  Sultans  de  la  face  des  Ottomans.  En- 
uitc  on  fît  dans  la  ville  les  acclamations  ordinaires  :  Que  l'ame  du  grand 


s  augmente. 


On  fit  la  même  chofe  dans  la  Romanie  &  dans  les  autres  Provinces,  afin 
qu\>n  apprît  en  même  tems  par- tout ,  que  le  pere  étoit  mort,  &  que  le 
fils  avoit  pris  pofleffion  de  l'Empire.  Le  lendémain,  qui  étoit  le  24.  de 
Septembre  ,  Selim  fortit  du  Palais  pour  le  faire  voir  au  Peuple;  ôc  étant 
monté  à  cheval,  il  alla  jufqu'au  tombeau  de  Job,  qui  eft  un  lieu  proche 
les  murailles  de  Conltantinople,  où  les  Ottomans  ont  coutume  défaire  une 
efpcce  de  facrificc.  Là,  après  avoir  fait  tuer  un  grand  nombre  d'animaux, 
&  fait  cuire  des  viandes  en  quantité,  Selim  fit  donner  aux  pauvres  le  feftin 
funèbre,  qu'il  accompagna  d'une  grande  diltribution  d'argent,  &  revint 
dans  la  ville  avec  là  même  pompe  oc  les  mêmes  acclamations  du  peuplé. 
Cependant  le  Sultan  avoit  donné  ordre  à  Scander  Bâcha,  de  faire  venir  de 
tous  les  lieux  d'alentour  les  Janiffaires,  qui  ne  fçavoient  pas  encore  la  mort 
de  Soliman,  6c  de  les  aflcmbler  dans  un  bourg  allez  près  de  Conltantinople, 

fous 

(1)  Ccft  l'ancienne  Magncfie,  qu'on  appelle  aufli  Ataaitfa. 
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fous  prétexte  d'envoyer  un  renfort  au  fiege  de  Zighet.    Comme  Selim  Charim 
étoit  déjà  fur  le  Trône  de  fon  perc ,  Scander  leur  fit  un  difeours,  pour  Ix- 
leur  apprendre,  ôc  la  mort  de  Soliman,  &  l'heureux  avènement  de  fon  fils  If°*tf« 
à  l'Empire.   Afin  de  les  dédommager  du  pillage  qu'ils  ont  coutume  de 
faire  à  la  mort  du  Sultan,  il  leur  offrit  100000.  Sultanins.    Cette  libérali- 
té du  nouveau  Grand*  Seigneur  ne  déplut  pas  aux  Janiflaires}  6c  ils  s'en  con- 
tentèrent ,  à  condition  qu'on  leur  donneroit  à  l'avenir  une  plus  forte  paye 
lorf  qu'ils  iroient  à  la  guerre. 

Après  ces  premières  démarches,  Ôc  après  s'être  afluré  des  Janiflaires,  n  vient 
Selim  partit  de  Conltantinople  le  2.7.  de  Septembre,  &  fe  rendit  en  dili-  à  fon  ar- 
gence  à  fon  armée,  qu'il  rencontra  près  de  Belgrade.    Elle  étoit  encore  mée* 
incertaine  de  la  mort  de  Soliman,  dont  le  corps  étoit  porté  dans  une  litière 
magnifiquement  ornée ,  &  couverte  de  tous  côtés.    Si  Soliman  n'avoit 
pas  été  malade ,  après  de  fi  heureux  fuccès  il  auroit  dû  marcher  à  cheval, 
&  comme  en  triomphe,  pour  prendre  part  à  la  joye  publique.    Mais  com- 
me on  avoit  fçû  fa  maladie,  ce  que  pendant  fa  vie  il  fe  fervoit  quelquefois 
d'une  litière,  lorfqu'il  avoit  la  goûte,  l'armé*  fut  moins  furprife  de  le  voir 
couché ,  comme  malade ,  dans  cette  voiture.   Cependant  les  Janiflaires 
voyant  l'habillement  de  Selim ,  fe  doutèrent  de  ce  qui  en  étoit.    En  effet 
ce  Prince  approchant  du  camp,  avoit  mis  un  turban  fort  court,  ôc  de  peu 
de  valeur  ,  ôc  il  s'étoit  revêtu  d'une  robe  &  d'un  caftan  noirs.  Auflî-tôt 
qu'il  apperçut  la  litière ,  il  defeendit  de  cheval ,  avec  tous  les  Bâchas  & 
tous  les  Minières  de  la  juftice,  appellés  Cadileskcrs,  qui  étoient  tous  ha- 
billés prefque  comme  lui.   Alors  on  ouvrit  la  litière,  Selim  verfa  des  lar- 
mes fur  le  corps  de  Soliman  j  ôc  ordonna  cju'en  figne  de  triftefîe,  on  por- 
tât dans  toute  l'armée  les  étendarts  renverfés.  A  ce  fpectacle,  il  fe  fit  pen- 
dant quelque  tems  un  profond  filence,  pendant  lequel  Selim  mit  fur  fatéte 
un  turban  blanc  ôc  tout  brillant  de  pierreries.   Puis  s'étant  revêtu  de  l'ha- 
billement Impérial,  il  monta  fur  un  autre  cheval  deftiné  à  de  pareilles  cé- 
rémonies ,  8c  qui  ne  peut  être  monté  que  par  le  Sultan.    Les  Bâchas,  ce 
les  autres  Grands  de  l'Empire  ,  montèrent  aufli  à  cheval,  2c  on  recouvrit 
la  litière.   Enfuite  on  arbora  les  enfeignes  du  nouveau  Sultan,  aux  accla- 
mations de  toute  l'armée,  .qui  falua  Selim  en  qualité  de  fon  Empereur }  ÔC 
chacun  ,  félon  fon  rang,  lui  vint  baifer  les  mains,  en  figne  defoûmiffion 
&  d'obéïflance. 

Après  avoir  fait  les  largefles  ordinaires  aux  Janiflaires  ôc  aux  peuples,  il  Obfécuo 
ordonna  que  le  corps  de  fon  père  fût  porté  à  Conftantinople,  ôc  mis  dans  de  Soli- 
le  Maufolée  appclléZuna,  que  Soliman  s'étoit  fait  faire  de  fon  vivant,  man- 
ôc  il  en  donna  (a  commiflîonà  Achmet  Bâcha,  qui  avoit  époufé  une  petite- 
fille  de  Soliman,  ôc  à  Ferhat  Canitzilar-Kihaïa.  Ils  conduisent  le  corps, 
accompagnés  des  Gouverneurs  des  Provinces  ôc  des  Janiflaires,  ôc  précé- 
dés de  l'étendart  Impérial,  ÔC  arrivèrent  à  Conftantinople  le  21.  de  No- 
vembre.  Le  corps  tilt  reçu  par  une  troupe  innombrable  de  peuple,  ayant 
à  fa  tête  celui  que  les  Turcs  appellent  Mufti ,  qui  efl  parmi  eux  le  chef 
de  la  Religion ,  ôc  le  premier  Docteur  de  la  Loi.    Le  Mufti  étoit  fuivî 
de  Scander  Bâcha ,  Gouverneur  de  la  ville.   Après  lui  marchoient  les  Of- 
ficiers 
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ficiers  de  la  Chambre ,  ou  Tréforiers ,  appelles  Tefterdars ,  &  les  autres 
Officiers,  tous  en  deuil.  Enfin  la  marche  étoit  terminée  par  une  multi- 
tude infinie  de  toute  forte  de  perfonnes.  On  tira  de  la  litière  le  cercueil 
de  bois  où  étoit  le  corps  de  Soliman:  les  principaux  Officiers  lefoutenant 
tour  à  tour  fur  la  paume  de  leurs  mains  élevées,  le  portoient  dans  les  rues 
de  la  ville.  Les  Talifmans  Se  les  Hoggis  (  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  leurs 
Prêtres  )  ne  cefierent  pendant  toute  le  marche  de  jetter  des, cris  lamenta- 
bles,  Se  de  chanter  d'une  manière  trifte  Se  lugubre,  fuivant  l'ufage  des 
Mufulmans,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  au  lieu  de  lafépulture.  Le  corps 
ayant  été  mis  dans  le  Maufolée;  on  étendit  fur  la  biére  un  drap  tabifé,  Se 
un  autre  broché.  On  mit  à  côté  un  cimeterre,  pour  marquer  que  le  Sul- 
tan avoit  été  un  grand  guerrier,  Se  à  fa  téte  un  turban  d'une  teile  très- 
blanche  ,  très- fine  Se  très-pliflec ,  avec  une  aigrette  noire  de  plumes  de 
Hcron.  On  plaça  derrière  fa  tête,  fur  le  pavé,  des  chandeliers  avec  de 
gros  cierges  ronds,  de  forme  pyramidale,  qu'on  n'allume  jamais.  Enfin  on 
y  laifla  les  Prêtres  dont  nous  avons  parlé ,  qui  aflis  par  terre,  Se  [ayant  les 
jambes  écartées,  fuivant  l'ufafje  fuperftitieux  de  cette  Nation,  ne  cefloient 
de  réciter  des  prières  à  la  téte  du  défunt. 

Avant  que  Selim  fût  venu  à  l'armée,  Se  aufli-tôt  après  la  prife  de  Zi- 
ghet,  il  envoya  des  troupes  pour  aflléger  Babotzka.  On  fomma  la  garni- 
Ion  de  rendre  la  place  ;  elle  le  refufa  d'abord  j  mais  voyant  qu'elle  n'étoit 

Sas  en  état  de  la  défendre  contre  de  fi  grandes  forces,  elle  y  mit  le  feu, 
:  l'abandonna.  Ceux  de  Sacka  Se  de  Schorgo  fuivirent  leur  exemple. 
Les  Turcs  s'étant  mis  enfuite  à  piller  dans  l'Efclavonie  ,  furent  fouvent 
battus  par  les  troupes  de  Charles,  frère  de  Maxïmilicn.  Dans  un  combat 
donné  à  Balbotz, auprès  de  la  Sluna,  il  en  mit  quatre  mille  en  fuite,  fit 
prifonnier 
il,  dans 
toutes  parts  j 

pas  retenu  les  troupes  (fans  fon  camp,  entre  la  Save  Se  le  Muer,  au- 
près de  Czakhonthurn ,  tandis  que  les  Turcs  pillant  de  tous  côtés ,  Se 
mettant  tout  à  feu  Se  à  fang,  faifoient  des  courfes  jufqu'à  Sarwar  (i), 
qui  n'eft  qu'à  deux  milles  crOcdcnbourg  (t) ,  fur  les  frontières  du  Nor- 
gau. 

Comme  l'hyver  aporochoit,  Selim  quitta  peu  de  tems  après  la  Hon- 
grie, Se  donna  ordre  a  Pcrthau  Bâcha,  d'envoyer  des  Turcs,  des  Vala- 
ques  Se  des  Tartares  à  Jean  Prince  de  Tranfylvanie ,  pour  pouvoir  con- 
tinuer la  guerre  contre  l'Empereur.  Etant  en  chemin,  le  Sultan  rencon- 
tra auprès  de  Belgrade  Hozzuthothi,  Ambafîadeur  de  l'Empereur,  qui  avoit 
été  envoyé,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Conftantinople ,  pour  faire  des 
propositions  de  paix.  Mais  ayant  appris  la  mort  de  Soliman,  il  s'étoit  mis 
en  chemin  pour  retourner  à  Vienne.  11  ne  put  ni  voir  ,  ni  entretenir  Se- 
lim. 

(i)  Ou  Saiaria.  Stfrtn.   Sur  les  confins  delà  Hongrie  ôc  de 

(*)  En  Allemand  CW#»k«rj&  en  HoDgrois  l'Autriche.  Dur  ut. 
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Hm.    Le  Vizir  Mchemet  fe  contenta  de  lui  dire ,  qu'ayant  été  envoyé  à  Chauss 
Soliman,  qui  étoit  mort,  il  n'avoit  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  avec  Se- 
lim>  que  fi  fon  maître  vouloit  obtenir  quelque  chofe  du  nouveau  Sultan,  ifoo. 
il  envoyât  un  autre  Ambaflâdcur,  ou  qu'il  le  renvoyât  lui-même  avec  de  Difcoun 
nouveaux  ordres.   Le  Vizir  ajouta,  que  Maximilien  ferait  bien  mal  con-  y!  jr 
feillé,  s'il  n'envoyoit  promptement  demander  la  paix  au  très-puûTact  Em-  l'Ambafa- 
percur  j  6c  qu'il  aurait  bien  mieux  fait  d'obferver  fidèlement  les  traites  deur  de 
faits  avec  Ferdinand  :  Qu'il  s'étonnoit  de  la  hardiefle  qu'il  avoit  eue  de  l'Empe- 
declarer  témérairement  la  guerre  à  un  Prince  fi  puiflant  \  que  l'on  connoif-  rcur* 
foit  maintenant  la  fotbleûe  de  Maximilien  ;  que  c'étoit  un  grand  bien  pour 
lui,  que  Soliman  fût  mort)  que  s'il  eût  furvécu  à  la  prilc  de  Zighet,  il 
aurait  bien  trouvé  les  moyens  de  faire  repentir  Maximilien,  8c  tous  les  Al- 
lemans ,  de  leur  témérité  &  de  leur  audace. 

Enfin  Selim  arriva  à  Conftantinople  le  p.  de  Décembre  :  il  y  fut  reçû 
avec  de  grandes  démônftrations  de  joye,  &  aux  acclamations  de  toute  la 
ville ,  comme  l'héritier  des  lauriers  fie  des  conquêtes  de  fon  père.  Les 
derniers  n'avoient  pas  laifle  de  coûter  bien  cher)  car  ceux  oui  exagèrent 
le  moins,  difent  qu'il  périt  de  différente  manière,  dans  l'expédition, que  je 
viens  de  raconter,  plus  de  foixante  dix  mille  hommes. 

Cependant  Jean  voulant  aufli  de  fon  côté  faire  quelque  chofe,  après  a-  Excès  af- 
voir  reçû  les  troupes  auxiliaires  de  Pcrtau  ,  réfolut  de  reprendre  Tokay,  £cux  dci 
que  Schwendi  avoit  pris  l'année  précédente.  Il  avoit  pour  cette  expéai-  vc>? 
tion  trente  pièces  tant  de  gros  que  de  petits  canons  ,8c  une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre.  Cette  place  étant  fi  tuée  fur  les  confins  de  la  Hon- 
grie &  de  la  Tranfylvanie  ,fic  étant  très-forte  par  fa  fituation,  parce  qu'elle  eft 
environnée  de  deux  rivières,  la  Teifle  ou  le  Tibifque,  6c  le  Bodrog,  Jean 
crut  qu'il  étoit  très-important  pour  le  bien  de  fes  affaires ,  de  s'en  rendre  le 
maître.  Schwendi  avoit  laifle  dans  Tokay  Jaques  Raminger ,  avec  une 
bonne  garnifon  :  ayant  fçû  le  deflein  de  Jean,  il  avoit  envoyé  demander  à 
Maximilien  dufecours.  Ce  Prince  lui  envoya  auûl-tôt  Henri  Staupitz, 
avec  mille  hommes  de  Cavalerie  Allemande,  lix  compagnies  d'Infanterie, 
avec  l'argent  fie  les  vivres  néceiTaires.  Jean  ayant  fait  avancer  dix  pièces 
de  canon,  battit  la  place  fans  difeontinuer  :  elle  étoit  déjà  réduite  à  l'ex- 
trémité, lorsqu'un  courier  vint  lui  apprendre  que  dix  mille  Tartares,  que 
Selim  lui  avoit  donnés,  avec  des  Turcs  fie  des  Valaques,  pour  fortifier  ion 
armée,  s'étoient  débandés,  faifoient  un  horrible  dégât  dans  toute  la  Tran- 
fylvanie, fie  maltraitoient  indifféremment  hommes  fie  femmes  de  tout  âge, 
avec  une  cruauté  inoùie.  Ainfi,  huit  jours  après  avoir  commencé  le  fié- 
ge,  il  fut  obligé  de  le  lever,  afin  de  ne  pas  abandonner  fes  fujets  à  la  fu- 
reur de  ces  barbares,  pendant  la  durée  de  ce  fiéce.  Car  fans  parler  du  pil- 
lage fie  des  incendies  ,  on  en  rapportoit  des  chofes  horribles  :  on  difoit 
qu'ils  avoient  coupé  des  enfâns  par  morceaux ,  qu'ils  les  avoient  fait  rôtir  à 
la  broche,  fie  les  avoient  mangés  $  qu'ils  fe  nourrifibienttous  les  jours  delà 
chair  des  Chrétiens,  fie  qu'ils  faifoient  leurs  délices  des  mammelles  des  fem- 
mes, qui  eft  pour  ces  peuples  un  mets  exquis. 
Lorique  Jean  fut  arrivé  dans  la  Transylvanie  ,  il  les  fit  d'abord  prier  Ils  font  " 
cr  —  JIL  Ooo  o  d'en  ***** 
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d'en  fortir,  &  de  taire  ceiTer  tant  de  violences  &  de  maux.  Mais  comme 
ils  le  réfutèrent,  il  les  attaqua  à  l'improvifte,  tandis  qu'ils  étoient  éloignés 
les  uns  des  autres,  6c  en  tua  fix  mille.  Après  cette  expédition,  Jean  re- 
vint à  Varadin,  où  les  Tartaresen  furie,  6c  ne  refpirant  que  la  vengeance, 
vinrent  l'aflicgcr.  Ce  Prince  voyant  que  cette  place  n'étoit  pas  allez  for- 
te par  fon  ailiétc  6c  par  fes  fortifications,  pour  fe  défendre  contre  tant 
d'ennemis,  lorfqu'ils  auroient  fait  approcher  leur  canon,  en  fortit  fecrete- 
ment  la  nuit,  6c  fe  retira  dans  des  lieux  plus  furs,  où  ayant  ramafle  de  plus 

frandes  forces,  il  attaqua  encore  ces  barbares  qui  faifoient  de  nouveaux 
égâts.  Il  en  tailla  en  pièces  pluûeurs  milliers,  8c  délivra  une  multitude 
prodigieufe  de  malheureux ,  qu'ils  emmenoient  en  captivité,  entre  lcfquels 
U  y  avoit  quantité  de  femmes  8c  de  filles  de  condition,  qui  avoient  été  pri- 
fes  dans  Beregzas.  Ces  barbares  avoient  répandu  l'horreur  8c  la  défolation 
dans  tout  le  pais ,  &  principalement  aux  environs  de  Cafchau.  Là,  en- 
viron quatre  cens  Janiflaires  ,  après  avoir  exercé  toutes  fortes  de  violen- 
ces 8c  de  cruautés  ,  étoient  fur  le  point  d'emmener  avec  eux  environ 
neuf  cens  captifs.  Ils  avoient  auparavant  jette  l'épouvante  de  tous  côtés, 
8c  fur-tout  parmi  les  peuples  des  environs  du  Danube, du  Wae  8c  duRaab. 

Cependant  la  garnifon  d'Albe-Royale  reprit  Gcftern,  &  Vithan,  dont 
les  Impériaux  s'étoient emparés  l'été  précèdent:  enforte  que  Palota  ,  Vcf- 
prin,  8c  Thatan  étoient  en  très-grand  danger  de  tomber  entre  les  mains 
a'un  ennemi  qui  étoit  fi  proche.  Les  Tartares,  après  avoir  été  battus  pla- 
ceurs fois  par  le  Prince  de  Tranfylvanie,  s'ailbciercnt  quelques  Tranfyl- 
vains  8c  quelques  Janiflaires,  dans  l'cfpérance  de  piller,  &  tournèrent  du 
côté  de  la  Ruflie  8c  de  la  Podolie,  Provinces  de  l'obéïflance  du  Roi  de 
Pologne,  6c  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Ils  afliégerent  le  Pala- 
tin de  la  Province  dans  une  place, dont  ils  firent  approcher  douze  pièces  de 
canon  qu'ils  avoient  amenées  avec  eux.  Mais  le  Palatin,  au/fi illuftre  par 
.fa  valeur  6c  par  fon  courage  que  par  fon  ancienne  nobleflc ,  fît  fur  eux  de 
fi  fréquentes  forties,  qu'il  enleva  leurs  batteries,  &  .défit  entièrement  les 
reftes  de  ces  barbares  inhumains. 

D'un  autre  côté  l'Empereur,  voyant  tous  les  ennemis  entièrement  reti- 
rés ou  envoyés  en  quartier  d'hyver,  penfa  à  retourner  à  Vienne}  mais 
auparavant  il  donna  de  l'argent  à  Eck  Comte  de  Salms,  avec  ordre  de 
l'employer  à  réparer  le  tort  qu'un  incendie  inopiné  avoit  caufé  à  Javarin 
le  ip.  de  Septembre.^  Le  feu  avoit  pris  dans  le  logement  d'un  Soldat ,  par 


la  négligence  d'un  Cuifinier.  Un  vent  de  Midi  très-violent  l'augmenta 
fi  conûûerablemcnt ,  que  prefque  toutes  les  raaifons,  qui  étoient  de  bois, 
furent  brûlées.  Il  n'y  eut  de  fauvé  que  la  maifon  du  Gouverneur,  &  la 
principale  églife  bâtie  de  pierres.  Une  autre  églilè,  où  ctoit  le  magazin 
a  poudre,  fut  conlervéc  par  un  grand  bonheur)  car  fi  le  feu  y  eut  pris, 
toute  la  ville  auroit  été  ruinée  6c  renverfée  de  fond  en  comble.  On  ne 
fçauroit  dire  combien  cet  accident  coûta,  non  feulement  aux  habitans  de 
Javarin  6c  à  l'armée  Impériale,  mais  encore  à  toute  la  Province >  parce 
qu'un  grand  nombre  de  négocians,  6c  de  ceux  qui  demeuroient  lur  la 
frontière,  y  avoient  apporté,  comme  dans  un azile aHuré ,  leurs  marchan- 

•    -  diies, 
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difes,  leurs  meubles,  6c  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  précieux  j  6c  que  tout 
cela  fut  la  proye  des  flammes  qui  confumerent  les  maifons. 

L'Empereur  vint  à  Vienne,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  grands 
Seigneurs,  avec  Ferdinand  fon  frerc,  qui  fe  retira  dans  le  Royaume  de 
Bohême.  Enfuite  on  congédia  les  troupes  de  Moravie  8c  de  Bohême,  & 
l' Infanterie  Allemande,  dont  on  envoya  trois  enfeignes  choifics  en  garni- 
fon  dans  l'Ifle  de  Comar.  Quelques  troupes  Autrichiennes  furent  en- 
voyées à  Oedenbourg  6c  dans  les  autres  places  frontières,  pour  s'op- 
pofer  aux  incurfioas  inopinées  des  ennemis,  qui  entroient  de  ce  côté -là 
pour  piller  6c  faire  le  degat.  L'illuftre  Thay  fut  envoyé  à  Canifa  ville  qui 
n'eil  pas  éloignée  de  Zighct ,  avec  cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  6c 
autant  d'Infanterie.  Après  cela  Maximilien  remercia  Alfonfc  d'Efte,  le 
Duc  de  Guifc,  Strozzi  6c  Briffâc,  Fregole,  Buglioni,  le  Comte  de  la 
Chambre  6c  tous  les  autres  Seigneurs,  qui  s'en  allèrent  bien-tôt  après  cha- 
cun chez  foi. 

On  convoqua  l'Aflemblée  des  Etats  d'Autriche,  qui  commença  à  Vien- 
ne le  18.  de  Novembre.  Comme  ils  accordèrent  de  bonne  grâce  à  l'Em- 
pereur tout  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux,  ils  lui  demandèrent  auflî  la  permif- 
fion ,  qu'ils  defiroient  depuis  long-tems,  d'embrafler  la  Confefllon 
d'Augsbourg.  Maximilien  éluda  tant  qu'il  put  leur  demande}  mais  com- 
me ils  le  preffoient  fortement,  il  leur  repondit,  que  puifqu'ils  vouloient 
profeffer  une  Foi  différente  de  la  fienne,  ils  euflent  à  vendre  promptement 
leurs  biens,  8c  à  fortir  de  la  Province.  Ainfi  finirent  les  Etats  de  Vienne. 
L'Empereur  alla  à  Brinn  en  Moravie,  6c  à  Troppau,  où  jl  tint  les 
Etats  de  la  Province.  De-là  il;  vint  encore  en  Bohême  pour  y  préparer  du 
fecoursj  6c  il  alla  jufqu'à  Presbourg  en  Hongrie. 

Le  fuccès  de  la  guerre  contre  le  Turc  eft  toujours  incertain,  8c  fouvent 
préjudiciable  aux  Chrétiens.    La  fin  de  cette  campagne  fut  le  commence- 
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pella  depuis  ce  tems-là  le  mal  de  Hongrie.  Cette  maladie  ayant  cefle  quel- 
que tems  après,  elle  fe  renouvel  la  avec  plus  de  violence  dans  le  tems  de  la 
Diète  de  Ratisbonne,  vingt  huit  ans  après.  Elle  n'avoit  d'abord  attaque 
que  le  peuple:  elle  le  rendit  enfuitc  formidable  à  tous,  8c  pluficurs  grands 
Seigneurs  en  moururent,  ou  en  furent  fort  malades.  C'étoit  une  clpece 
de  lièvre  maligne >  ceux  qui  en  ctoient  attaqués,  fe  fentoient  extrêmement 
échauffés}  il  s'clevoit  par  tout.lc  corps  des  pullules,  6c  de  petites  taches 
femblables  à  celles  qui  font  produites  par  la  morfure  des  puces?  6c  lors- 
qu'on y  touchoit,  on  fentoit  comme  des  étincelles  de  feu  qui  en  fortoient: 
les  remèdes  même  devenoient  nuillbles  6c  mortels,  pircc  que  la  chaleur 
naturelle  ne  pouvoit  en  faire  la  coctionj  6c  le  mal  par  fon  venin  tuoit  les 
plus  robuûes:  cette  maladie  caufoit  de  grands  maux  de  coeur,  une  foiblef- 
le,  un  abattement,  6c  une  langueur  qui  étoient  fuivis  d'un  violent  mal  de 
tête,  d'un  affoupiflement  léthargique,  de  rêveries  8c  de  convulfions. 
La  fièvre  étoit  inégale*  tantôt  elle  paroiffoit  tierce  fimple ,  6c  tantôt 
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Chaklbs    elle  ne  paroi flbit  pas  être  vraye  fièvre  j  quoiqu'effe&ivement  ce  fut  ooe 
lx-      vraye  fièvre  continue.    Martin  Ruland,  Médecin  de  l'Empereur,  a  fait 
lf 66»    un  traité  particulier  de  cette  maladie,  de  fes  caufes,  de  fes  fymptomes,  & 
de  la  manière  d'y  remédier.   Pour  moi,  je  me  borne  à  en  parler  en  Hifto- 
rîen. 

Afeircsde     ^e  ^OÏ  de  France  encore  bien  jeune,  quoique  déclaré  majeur,  ayant 
France.     pafTé  une  partie  de  l'hyver  à  Blois,  après  Ion  voyage  de  Bayonne,  fut  au 
Aflcmbléc  mois  de  Janvier  à  Moulins  en  Bourbonnois ,  où  il  avoir  indiqué  une  Affem- 
deMou-     blée  des  Grands  du  Royaume.    Il  y  avoit  mandé  ceux  qu'il  avoit  renvoyé» 
chez  eux  l'année  précédente,  &  principalement  les  Colignis ,  &  François 
de  Montmorency  fils  du  Connétable,  pour  les  reconcilier  avec  les  Guifes. 
Car  de  Cipierrc,un  peu  avant  fa  mort ,  avoit  averti  le  Roi , que  leur  raéfin- 
tclligcncc  entretenoit  des  partis  dans  le  Royaume,  6c  les  plus  (âges  lcju- 
geoient  ainfi.  Cependant,  pour  ne  pas  faire  paroître  que  cette  Aflembléefe 
iaifoit  pour  des  particuliers,  plutôt  que  pour  les  affaires  de  l'Etat,  on  y  fit 
venir  auffi  les  Chefs  de  tous  les  Parlemcns  du  Royaume,  afin  de  fatisfàirc 
aux  plaintes  de  toute  la  France,  que  le  Roi  avoit  reçues  pendant  les  deux 
ans  qu'il  en  avoit  fait  la  vifite,  6c  pour  les  confulter  fur  les  moyens  de  re- 
médier aux  maux  qui  fe  répandoient  de  toutes  çarts. 

Ceux  que  Ton  manda  furent  Chriftophle  de  T  hou,  premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris  j  6c  Pierre  Seguier,  Préfident  j  Jean  Daffis,  premier  Préfi- 
dent du  Parlement  de  Touloufe*  Jaques  Benoît  de  Largcbafton, de  celui 
de  Bourdeaux  ;  Jean  Truchon ,  de  celui  de  Grenoble  ;  Louis  le  Fcvre,de 
celui  de  Dijon*  6c  Henri  Fourneau ,  Préfident  au  Parlement  d'Aixj  tous 
perfonnages  diftingués  par  leur  mérite  6c  leur  intégrité.  Lorfqu'on  les 
eût  fait  entrer  dans  la  chambre  du  Roi,  où  étoient  la  Reine-mcre,  Henri 
Duc  d'Anjou,  Charles  Cardinal  de  Bourbon ,  Louis  Prince  de  Condé,  le 
Duc  de  Montpenfier,  le  Prince  Dauphin  fon  fils,  Charles  6c  Louis  de 
Lorraine, Cardinaux, les  Ducs  de  Nemours,  de  Longueville  8c  de  Nevers*. 
Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France  y  6c  avec  lui  les  frères  Oder, 
Cardinal ,  Gafpard  de  Coligny,  Amiral  de  France,  6c  François  d'Andclot, 
Colonel  général  de  l'Infanterie  Françoifê ,  tous  trois  fils  de  la  focur  du 
Connétable > les  Maréchaux  Imbert  de  la  Platicrede  Bourdillon,DamvilIe 
fils  du  Connétable ,  6c  François  de  Scepeaux  de  Vieilleville ,  Louis  de 
Saint-Gelais  de  Lanfac ,  Louis  d'Ognies  Comte  de  Chaulnes ,  Jaques 
Coottc  de  Cruflbl ,  Honorât  de  Savoye  Comte  de  Villars ,  Bertrand 
de  Simiane  de  Gordes,  tous  Chevaliers  de  l'Ordre  j  Jean  de  Morvilliers, 
Evéque  d'Orléans  j  Jean  de  Montluc,  de  Valence }  6c  Sebaftien  dcLau- 
Dîfconrs  bcfpine,  de  Limoges  *  le  Roi  dit:  Qu'à  fon  avènement  à  la  couronne,  il 
du  Roi.  avoit  voulu  voyager  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  obéïflance,  pour  en- 
,  tendre  les  plaintes  de  fes  fujets ,  qui  avotent  été  accablés  de  diflférens  maux 

les  années  précédentes,  6c  dé  foies  par  les  dernières  guerres- civiles,  6c  pour 
y  remédier  de  la  meilleure  manière  qu'il feroit  poûjble:  Quec'étoit  pour 
cela  qu'il  avoit  convoqué  une  fi  illuftre  Aflembléc*  6c  qu'il  les  prioit,  6c 
leur  enjoignoit  même  par  l'autorité  Royale  dont  il  étoit  revêtu,,  de  s'ap- 
pliquer ayeç  un  trcvgraad  foin  à  une  affaire  de  cette  importance,,  comme 

il 


Digitized  by  Google 


D  E  J.   A.   D  E  T  H  O  U,  Liv.  XXXIX.  661 

il  refpéroit  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  lui  fie  pour  l'Etat  $  afin  d'obéir  Chamm 
à  la  volonté  de  Dieu,  décharger  fa  confeience  ,  foulager  le  peuple  ,  fie  ïyt 
rétablir  le  règne  de  la  Juftice  dans  fon  premier  éclat  Se  dans  toute  fa  pu-    1  *  • 
rcté. 

Enfuitc  le  Chancelier  de  l'Hôpital  parla.   Apres  s'être  étendu  furies  JJrJEJ![™ 
grands  maux  de  l'Etat,  il  conclut,  qu'en  remontant  jufqu'à  la  fource ,  on  CciiCTdc* 
rrouvoit  qu'ils  venoient  de  la  mauvaife  adminiftration  de  la  juftice,  à  quoi  l'Hôpital, 
il  faloit  remédier:  Que  le  Roi  l'avoit  bien  reconnu  dans  le  voyage  qu'il 
avoit  fik,  fie  qui  duroit  depuis  deux  ans:  Que  pour  lui,  il  ne  pouvoit 
s*empécher  d'appcller  les  c  noies  par  leur  nom,  &  qu'il  parloit  comme  il 
penfoit:  Que  ceux  qui  étoient  établis  pour  rendre  la  juftice,  commet-- 
toient  de  grands  excès,  pur  des  concuflîons  &  des  rapines  -,  fie  que  comme 
ces  fortes  de  fautes  éroient  très-confiderables,  il  ne  pouvoit  les  diffimuler 
fans  fe  rendre  lui-même  coupable  :  Que  ces  faute»  fe  nourrifloient  fie  s'en- 
tretenoient  par  l'impunité  fie  la  licence,  qui  ctoient  les  deux  maux  les  plus 
funeftes  à  toute  forte  de  gouvernement,  mais  oui  fe  répandoient  plus  com- 
munément dans  les  Etats  où  le  Prince  étoit  éleétif.  „   C'eft-ce  qui  arri- 
voit,  dit-il  ,  autrefois  à  Rome ,  à  la  mort  des  Empereurs  j  c'eft- ce  qu'on 
y  voit  encore  tous  les  jours  à  la  mort  des  Papes  ,  fie  ce  qui  fe  trouve 
„  même  en  France,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  d'interrègne  ,  lorfque  des  - 
„  Prince*  mineurs  viennent  à  fucceder  à  la  couronne.   Alors  les  méchans 
„  ofent  tout  entreprendre,  comme  fi  la  porte  étoit  ouverte  aux  coneuf- 
fions,  aux  vexations,  fie  aux  féditions;  tous  abufent  de  leur  dignité  fie 
,,  des  charges  publiques  dont  ils  font  revêtus  j  ils  en  ufent  comme  de  leur 
propre  bien,  à  la  ruine  du  public, au  mépris  du  rcfpeâ qu'on  doit  à  Dieu,. 
„  de  l'autorité  du  Souverain,  fie  du  bien- de  l'Etat.  „  11  ajoûta, qu'il  ne 
faloit  point  rejetter  ces  maux  fur  les  tems  fâcheux  où  l'on  vivoit ,  ni' 
fur  la  malignité  des  hommes  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  qui  pût  em- 
pêcher ,  ou  le  Juge  de  rendre  une  exacte  juftice,  ou  le  Théologien  d'in- 
terpréter l'Ecriture  avec  candeur  fie  de  bonne  foi,  ou  l'homme  de  guer- 
re de  faire  bien  fon  fervice ,  fie  de  défendre  fon  Roi  fie  les  frontières  du> 
Royaume:  Qu'il  faloit  donc  corriger  les  fautes  des  hommes,  fie  les  rame- 
ner à  leur  devoir,  plutôt  que  de  blâmer  les  tems  ,  qui  prcfquc  toû jours 
font  tels  que  les  moeurs  des  hommes:  Qu'il  lui  fembloit  donc  qu'on  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux,  que  de  faire  des  bonnes  loix,  de  l'autorité  du 
Roi,  de  l'avis  des  plus  gens  de  bien  fie  des  plus  fages  ;  fie  de  les  faire  à  l'a- 


venir obferver  rcligieufement  fie  inviolablement. 

„  Je  ne  nie  pas*,  ajouta  le  Chancelier ,  la  vérité  de  ce  qu'on  dit  com- 
»  munément  :  qu'il  n|y  a  que  trop  de  Loix  fie  d'Ordonnances  en  Fran- 
„  ce*  8c  que  la  multitude  des  Loix,  comme  le  grand  nombre  des  Juges, - 
„  peut  devenir  la  fource  d'un  grand  nombre  de  procès.  Mais  il  n'dtpas 
n  moins  vrai,  que  quand  il  arrive  de  nouvelles  maladies,  on  a  befoin  de 
„  nouveaux  remèdes  pour  s'oppofer  à  leurs  progrès  j  8c  que  quand  les  an- 
„  ciennes  loix  ont  été  abolies,  ou  par  l'inobfervation,  ou  par  la  licence, 
n  il  en  faut  de  nouvelles-  pour  guérir  les  maux  préfens,  fie  arrêter  le 
n  cours  des  calamités  puWlques.  C'cft  ainfi  que ,  pour  extirper  les  nouvel- 
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Chakles    „  les  fe&es  qui  naiflbient  &  qui  fc  répindoient  de  tous  côtés,  Théodo- 
1X-     „  fe,  Valenttnien,  6c  les  autres  Empereurs,  ont  été  dans  la  néceflité  de 
iTtfd".    „  faire  de  nouvelles  loix}  ôc  qu'il  paroît  aujourd'hui  de  l'intérêt  ôc  du 
„  bien  de  l'Etat,  de  faire  de  nouvelles  Ordonnances.  Que  fi  on  ne  les  ob- 
„  ferve  pas ,  comme  cela  ne  peut  arriver  que  par  la  faute  8c  l'avarice  des 
„  Miniftres  même  de  la  -juftice,  il  faut  les  punir  févèrement ,  &  chafler 
„  des  petites  jurifdiétions  du  Royaume  ces  fortes  de  pelles  publiques ,  qui 
font  autant  de  fangtuès  du  miférablc  peuple.  11  faut ,  retrancher  tant  de 
„  Juges  fuperflus,qui  ne  fe  nourrirent  que  du  fang  de  ce  peuple,. ôc  de  la 
„  multiplication  ruineufe  des  procès.    Il  faut,  parmi  les  tribunaux  fubal- 
„  ternes,  fupprimer  les  Préfidiaux,  en  tout  ou  en  partie}  augmenter  les 
gages  des  Juges  qui  relieront,  les  payer  des  deniers  publics,  ôc  retran* 
cher  abfolument  les  épices  que  payent  les  Parties}  car  je  blâme  excré- 
„  mement  6c  je  condamne  le  trafic  honteux  qu'on  fait  de  la  Juftice.  " 

Dans  la  fuite  de  fon  difeours,  le  Chancelier  s'étendit  fur  la  puiflanec 
Royale,  ôc  fur  fes droits,  ôc  dit:  Que  le  Roi  ne  pouvoit  foufFrir,  que  ceux 
qui  n'ont  que  le  droit  de  publier  les  Loix,  s'attribuaflent  le  pouvoir  de 
les  interpréter  }  pouvoir  qui  n'apartient  qu'à  celui  qui  a  feul  le  droit  de 
les  taire  ,  c'ell-à-dire  ,  au  Prince  :  Qu'il  n'approuvoit  pas  auflî  que  les 
Charges  de  Jullice  fuflent  refignéesj  fi  ce  n'ell  par  les  pères  qui  ont  vieilli 
dans  le  fervice  ,  en  faveur  de  leurs  enfans,  pouryû  qu'ils  fuflent  capables 
de  les  remplir:  Qu'il  faloit  donc,  pour  ce  quiétoit  des  nominations  qui  fe 
font  par  les  Cours  fouveraines ,  abolir  les  brigues  ôc  les  abus  qui  s'étoient 
introduits.  Puis  ayant  fait  une  digreflion  fur  l'origine,  l'autorité  ôc  l'in- 
ilitution  des  Cours  du  Royaume,  il  propofa  de  retrancher  6c  de  diminuer 
le  nombre  inutile  des  Chambres ,  ÔC  de  les  réduire  à  leur  premier  établifle- 
raent.  Il  agita  auffi  la  queilion ,  lequel  étoit  le  plus  expédient,  que  les 
Parlcraens  fuflent  fédentaircs  ou  ambulatoires,  comme  ils  l'étoicnt  autre- 
fois: Il  propofa  ;dc  leur  donner  des  appointemens  plus  confïdcrablcs  aux 
dépens  du  public,  fi  le  Roi  n'étoit  pas  en  état  de  les  payer-,  de  fupprimer 
ainfi  les  épices,  &  ôter  toute  occafion  aux  Juges  de  recevoir  des  préfens 
de  la  part  des  Parties.  Il  infinua  encore,  qu'il  étoit  à  propos  de  foûmettrc 
les  Juges  à  Ja  cenfurc}  ôc  de  les  obliger  à  rendre  compte  de  la  manière 
dont  ils  exerçoient  leurs  charges.  De  toutes  ces  proportions  il  conclut, 
qu'il  feroit  plus  à  propos  d'établir  des  Juges  pour  deux  ou  trois  ans,  que 
des  Juges  perpétuels. 

Le  Chancelier  propofa  encore  à  l'Aflemblée  plu  fleurs  chofes ,  concer- 
nant la  reformation  de  la  Judicature,  6c  le.rétabliflement  de  l'adminillra- 
tion  civile.    On  demanda  fur  tous  ces  chefs  les  avis  de  ceux  qui  étoient 
préfens:  ils  le  donnèrent.}- 6c  après  plu  fleurs  délibérations,  on  rorma  dans 
le  mois,  de  Février  une  Ordonnance,  oui ,  du  lieu, où  elle  fut  faite,  a  été 
La  ftmcu-  oomraée  Ordonnance  de  Moulins.   Elle  çft  d'une  grande  autorité,  Se 
fe  Ordon-  fort  cftimée.    Elle  contient  quatre  vingt  fix  articles,  dont  les  uns  font 
runce  de   unc  confirmation  nouvelle  de  l'Edit  donné  à  Paris  deux  ans  auparavant  % 
oulms.    ^  <jUj  avojt  confirmé  par  celui  que  Sa  Majefté  donna  lorfqu'clle 

étoit  à  Rouffillon*  les  autres  regardons  la  rcfbrmltion  de  Tordre  judiciaire, 
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&  tendent  à  abréger  les  procednres  &  i  extirper,  la  chicane  5  ÔCqàel-  CuMilts 
ques-uns  (ont  des  rcglcmens  également  fages  &  iévéres,  pour  maintenir  la      IX. ; 
tranquillité  publique.  Au  refte,  tous  ces  articles  font  propofés,  comme  faits 
&  arrêtés  par  le  Roi  étant  en  fon  Confcil. 

On  y  ordonne  entr'autres  chofes,  que  ceux  qui  font  condamnés  au  paye- 
ment  de  quelque  fomme  ,  puiflent  être  emprifonnés  faute  de  payement , 
quatre  mois  après  la  lignification  de  la  Sentence  j  &  qu'ils  ne  puittent  être 
élargis  ,  qu'en  faifant  cefiion  de  leurs  biens  :  Que  pour  retrancher  les  fauf- 
fêtés  &  les  chicanes  qui  fe  glifteut  dans  les  procès,  on  ne  puifle  admettre 
dans  les  conteltations ,  dont  la  matière  pafle  100.  liv.  que  des  preuves  par 
contrats  ou  promefles  par  écrit ,  Se  jamais  des  preuves  par  témoins  :  Que 
les  lubititutions  faites  à  l'infini,  foient  limitées  au  quatrième  dégré:  Que  les 
fubftitutions  &  les  donations  entre  virs,  (oient  publiées  &  infinuées  dans  les 
regiltres  de  la  jurifdiction  la  plus  proche  du  domicile  de  ceux  qui  les  auront 
faites^  &  cela  dans  l'cfpacc  de  lix  mois,  depuis  la  mort  du  teftatcur,  ou 
depuis  le  jour  de  la  donation }  qu'autrement  elles  foient  nulles:  Que  toutes 
les  donations  entre  vifs,  mutuelles,  réciproques,  onéreufes,  faites  pour 
caufe  de  mariage,  &  toutes  autres  donations,  de  quelque  nature  qu'elles 
puiflent  être ,  foient  infinuées  &  inférées  dans  les  regiftres  de  la  Jurifdic- 
tion  la  plus  proche,  ou  des  lieux  où  la  donation  fera  faite*  ou  de  la  chofe 
donnée  *  &  cela  dans  quatre  mois  y  qu'autrement  elles  foient  nulles,  tant 
pour  les  créanciers  du  donataire  ,  que  pour  les  héritiers- du  donatcuY  : 
Qu'on  puifle  repéter  ce  que  les  mineurs  auront  perdu  aux  jeux  de  hazard  5 
&  que  la  repétition  fe  puifle  faire  par  les  mineurs  mêmes,  par  leurs  pères 
&  mères,  par  leurs  tuteurs  6c  curateurs  :  Qu'on  aboliflé  entièrement  les  con- 
fréries établies,  fous  prétexte  de  Religion,  parmi  le  petit  peuple,  les  fei- 
tins,  les  repas,  les  barons  (1),  6c  autres  chofes  femb labiés,  qui  donnent 
lieu  à  la  fupcrftition,  aux  troubles,  à  la  débauche,  aux  querelles,  &  aux 
monopoles.  /  . 

Cette  Ordonnance  ayant  été  apportée  à  la  Cour ,  &  l'affaire  mife  en  de*.  Elle  eft 
libération  ,  le  Parlement  fut  d'avis  de  s'oppofer  à  l'enregiftrement,  à  eau*  cnrcgiflrée 
fe  de  quelques  autres  articles.   C'cft  pourquoi,  lorfquc  le  Roi  fut  de  re-  'J^Sf01" 
tour  à  Paris,  ôc  qu'il*  eût  oui  les  députés  du  Parlement,  on  lui  envoya  le  Siés." 
10.  de  Juillet  de  nouvelles  lettres,  par  lcfquclles  on  repondoit  à  fes  deman- 
des.   Lecture  faite  de  ces  lettres,  &  de  l'Ordonnance,  la  Cour  arrêta  le 
z$.  du  même  mois,  qu'on  feroit  à  SaMajefté  de  plus:  am  pies  Temontran- 
ces  ,  fur  les  articles  qui  avoient  été  inférés,  avec  des  remarques,  dans  les 
regiltres  de  la  Cour.    Enfin  l'Ordonnance  eut  lieu}  &  le  2$.  de  Décem- 
bre on  vérifia  les  lettres,  par  lefquelles  on  repondoit  aux  dernières  deman- 
des de  la  Cour  ,   &  on  confirmoit  de  nouveau  l'Ordonnance.    Elle  eft 
maintenant  reçue  par-tout  j  &  c'cft  fuivant  ces  difpofitions  qu'on  rend  la 
juftice  dans  prcfque  toutes  les  Cours  fouveraines  &  dans  les  autres  juridic- 
tions fubalterncs  du  Royaume. 

Avant 

(1)  Bâtons  de  Confrérie  ,  qui  fervent  à  -Saint  ,  ou  la  reprcTentation  de  quelque  roy- 
porter  aux  Cou  frênes  l'Image  de  quelque  Hère. 
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Guàui       Avant  que  le  Roi  partît  de  Moulins  pour  revenir  à  Paris,  il  Te  fit  line 
réconciliation  ,  au  moins  apparente,  entre  les  Colignis  fie  les  Guiles»  & 
if oo.    c»cft.cc  qU|  avoit  été  le  principal  objet  de  l'Aflemblée.    Ainfi,  après  que 
Réconci-    l'affaire  eut  été  bien  débattue  de  part  fie  d'autre,  1*  Ami  rai  Gafpara  de  Co- 
tation, da  lîgny  s* étant  purgé  par  ferment  du  meurtre  du  Duc  de  Guife,  affûtant  qu'il 


parente,     n'en  étoit  pas  l'auteur,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  même  confenti ,  le  Roi  io- 
des Guifes  terpofa  fon  autorité,  8c  leur  ordonna  d'être  amis.   Ils  s'embrasèrent  donc 
êc  de*  Co-  cn  préfence  du  Roi ,  en  ligne  d'amitié  j  &  ils  fc  promirent  mutuellement 
'8ms*        de  n'avoir  plus  les  uns  contre  les  autres  aucun  reflentiment  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffe.    L'accommodement  fe  fit  avec  Anned'Efte,  veuve  du  Duc 
de  Guiie,  &  le  Cardinal  de  Lorraine,  hère  du  feu  Duc,  mais  non  pas  avec 
Henri  Ton  fils.    Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Hongrie.   Dans  un  âge  û 
peu  avancé,  on  voyoit  déjà  briller  en  lui  les  vertus  du  Duc  fon  père,  &  il 
taifoit  concevoir  les  plus  belles  efpérances.    Il  fe  conduisit  en  cette  affaire 
de  telle  façon,  fie  il  compofafi  bien  Ion  vifâge,  qu'il  fut  aifé  de  remarquer, 
que  quoiqu'il  ne  s'oppolât  pas  formellement  à  l'accommodement ,  ilnefc 
croyoit  pas  obligé  à  tenir  dans  la  fuite  les  articles  dont  les  autres  étoient 
convenus  entr'euxj  fie  que  quand  l'occafion  fc  préfenteroit,-  il  ne  manque- 
roit  ni  de  courage  ni  de  forces.   On  réconcilia  auffi  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne avec  François  de  Montmorency.   Le  Cardinal  affura ,  que  s'il  avoit 
différé  de  montrer  les  lettres  qu'il  avoit  obtenues  de  la  Reine,  cen'avoit 
point  été  par  mépris  pour  Monfieur  le  Gouverneur}  &  Montmorency  dé- 
clara, qu'il  n'avoit  point  eu  deffein  d'ofrenfer  Mr.  le  Cardinal,  ni  de  lui 
faire  injure  $  mais  qu'il  n'étoit  allé  en  armes  au-devant  de  lui,  que  pour 
conferver  fie  maintenir  l'autorité  du  Roi. 
Amdbalï**5     Le  Roi  allant  à  Moulins  au  commencement  de  Tannée,  avoit  envoyé 
sucs  d'Alix  Jaqucs  d'Angennes  de  Rambouillet  en  Angleterre ,  pour  complimenter  la 
gennes  en   Reine  Elifabeth  fur  la  paix  qui  venoit  d'être  affermie  entre  les  deux  Cou- 
Angleter-J  ronnes.    L'Ambaffadeur  s'éunt  rendu  à  Windfor  en  grande  pompe,  s'at- 
re*  fit  en  la  place  du  Roi  (i)  j  &  avec  la  permiffion  de  la  Reine,  il  donna  au 

nom  de  (on  maître  le  collier  de  l'Ordre  à  Thomas  Howart  Duc  de  Nort- 
fblk ,  fie  à  Robert  Dudley  Comte  de  Leycefter,  les  deux  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume.  La  cérémonie  fc  fit  à  Wcftminfter  fur  la  fin  de 
Janvier. 

Mariage  Dans  le  même  tems  on  reprit  le  procès  qui  étoit  entre  Françoiiê  de  Ro- 
NcmoursC  ^An*  ^  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  dont  lespourfuitesavoicutété 

avec  Fran-  difeontinuées  pendant  la  vie  du  Roi  de  Navarre,  qui  protégeoit  Françotfê, 

Îoifc  de      la  parente  (i).  Comme  le  Duc  de  N  emours  avoit  alors  plus  de  crédit ,  fie  qu'on 
Lohan  d<-  avoit 
ctaré  nuL 

(t)  L'Ambafladeur  repréfcntint  le  Roi  fon  Catherine  de  Foix  &  de  Jean  d'AIbret,  fur 
maître,  fe  rendit  en  grande  pompe  à  Wind-  lequel  Ferdinand  le  Catholique  avoit  uAirpé 
for,  &  y  prit  feanec  parmi  lec  Chevaliers  de  la  haue-Navarrc  ,  détenue  alors  par  Qar- 
S.  George  ;  enluitc  avec  la  permiffion  &c.  les  V.  petit  ils  de  Ferdinand.  Le  Roi  Fran- 
L'Editeur  An^loït.  çois  I.  avoit  voulu  marier  cette  lu  belle  avec 

(l)  Le  Rot  de  S'avarre  qm  prenne  oit  Fran-  le  Comte  Palatin  ,  qui  depuis ,  tous  le  nom 
taift  it  Rohan,ja  parente,  j  Françoiiê  de  Ro-  de  Frédéric  II.,  luccedaàlon  frère  dans  l'£. 
ban  étoit  fille  d  li'abcJk  d'AIbret ,  fille  de  leâorat  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  heu  , 
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avoit  beaucoup  (fcloigncment  fie  de  haine  pour  la  Religion  Proteftante ,  a 
laquelle  Francoife  de  Rohan  étoit  attachée  >  ce  procès  fut  vuîdé  par  l'en-  l* 
iremife  du  Pape,  6c  le  mariage  du  Duc  de  Nemours  avec  Françoile  de  Ro-  l> 00 * 
h.in  fut  déclaré  nul.  Aufli-tôt  après,  le  Duc  époufa  Anne  d' lifte,*  veuve, 
du  Duc  de  Guife:  les*nôces  en  furent  faites  à  S.  Maur-lcs-Foflcs,  près  de 
Paris  j  fie  pour  rendre  la  célébration  plus  folemnelle^  &  plusautcmique,  «le 
Roi  &  la  Reine  fa  mere  voulurent  bien  y  aflîfter. 

Quelque  tems  après,  François  de  Bourbon,  fils  du  Duc  de  Montpen- 
fier,  époufa  Renée  d'Anjou,  héritière  de  Nicolas  d'Anjou  Marquis  de 
Mezieresj  fie  le  Roi  &  la  Reine  honorèrent  auffi  ces  nôccs  de  leur  prefen- 
cc.  Le  Duc  de  Montpenfier ,  fâché  de  ce  que  Françoife  de  pourbon  fa  fil- 
le, époufe  de  Henri-Robert  delà  Mark  Duc  de  Bouillon,  avoit  embr.iflc  Conffrcn- 
îa  Religion  des  Proteftans  ,  pour  laquelle  il  avoit  une  averfion  extrême,  J*. 
établit,  pour  ramener  le  mari  fie  la  femme  à  l'ancienne  Religion,  une  ^.i'u;  " 
conférence  entre  Simon  Vigor  &  Claude  de  Saintes  (Thtologicns  d'une  dn>  rhô- 
grande  réputation,  dont  l'un  a  été  depuis  Archevêque  de  Nui  bonne,  8c  ^]  de  Nc- 
Pautre  Evêque  d'Evrcux)  d'une  part  >  ôc  Fcan  d'E»pina,  &  Charles  Bar-  J.esrsaU- 
balle  de  Bearn,  autrefois  Carme,  tous  deux  Proteftans,  de  l'autre  part. 
Niais  comme  celui-ci nepût  y  aflîfter,  Hugues  Sureau,  dit  du  Roûer,  fut 
nommé  pour  remplir  u  place  j  &  pour  cela  on  le  fît  fortir  de  prifon,  où 
il  avoit  été  mis  à  caufe  d'un  libelle  qu'il  avoit  publié  touchant  l'autorité 
du  Magiftrat.    La  conférence  fut  tenue  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Nevers, 
en  préfenec  de  deux  Notaires,  Se  depuis  on  en  imprima  les  aâes  à  Paris. 
Le  fuccès  fut,  qu'après  une  difpute  longue  &  fort  aigre  de  part  6c  d'autre, 
on  fe  fepara  avec  très- peu  de  profit,  foit  pour  lesdifputansqui  né  s'accordè- 
rent fur  rien,  foit  pour  les  perfonnes  en  faveur  de  qui  la  conférence  avoit 
été  ordonnée. 

Il  arriva  alors  un  accident  qui  penfa  renverfer  l'ouvrage  de  la  réconci-  Nouvc!'e? 
liation  faife  à  Moulins,  &  qui  répandit  de  nouvelles  défiances.  Un  certain  défiances  à 
Simon  de  May ,  homme  méchant ,  tenoit  à  louage  une  maifon  fur  le  la  Cour"' 
grand  chemin,  aflefc  près  de  Châtillon  fur  Loing,  apartenant  à  Gafpard 
de  Colignyj  fie  parce  que  cette  maifon  étoit  feparée  de  la  ville,  fie 

pro- 

- 

r 

parce  qu'Ifabelle  s 'étoit  déjà  engagée  avec  me  Vitnnâ  âifctlfit  tuus  Prinnpt  (  Le  Comte 
René  I.  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  ,  Palatin  )  i  Die  ,  intjnam  ,  ptr  tuant  fidtm  ! 
Comte  de  Poihoët  ,  qu'clk  épou  a  effefti-  Quant  volnrunt  illi  Gaili  m  matriinor.tum 
veraent  en  1535.  Touchant  ce  lîdfcin  qu'a-  dartî  Nenm  ljnbtllam  Kavarr*am,  LdUm  ii- 
voit  eu  François  I.  de  marier  llabelte  d'Al-  lam  lfabtllam  ?  Dabo  medo  illi  prebam  cr  pu» 
bret  au  Comte  Palatin  Frédéric  ,  voycx  Hu-  dittm  ,  ofttmit  moribxt  mftrtuLam.  L'ottcn- 
bert  Thomas  dans  la  vie  de  ce  Prince,  liv.  feur ,  dit-on,  ne  pardonne  jamais.  Oh,  cf*c 
X.  pag.  1 95.  où ,  foit  dit  en  partant ,  on  trou-  ces  paroles  de  Charles  vérifient  bien  ce  Pro* 
ve  que  l'Empereur  Charles  V.  qui  comme  vcibe  !  Du  refte  ,  la  perfonne  que  IT.mpe- 
détenteur  aéruel  du  patrimoine  de  la  maifon  reur  deftinoit  pour  femme  à  Frédéric ,  étoit 
d'AIbrct  ,*  vivoit  en  inimitié  ouverte  avec  la  propre  nièce  de  ce  Monarque ,  fi'lc  ainec 
cette  inatlon  ,  parloit  d'Ifabellc  comme  de  ChriAierne  Roi  de  Danemarc  ;  &  en  cf- 
d'une  perfonne  que  Frédeiic  fe  feroit  fait  fet ,  Frédéric  époufa  depuis  cette  Princcûc, 
tort  d'avoir  épouféc.  Ft  t*r ,  difoit  un  jour  Li  Dpchat. 
Charles  à  l'Auteur  de  cette  Hiftoire ,  h*  À 
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Chaviis    propre  pour  des  vols  fie  des  brigandages  „  on  foupçonna  que  de  May 
IX-      avoit  été  gagne  par  les  ennemis  dé  l'Amiral,  pour  l'afiafiiner.  L'Amiral  le 
if0*0**    fit  arrêter.   Ce  mifcrable  efpérant  couvrir  un  vrai  crime  par  une  faufle  ac- 


cu fat  ion  ,  fie  ainfi  éluder  les  pourfuites  de  Coligny,  répondit,  lorfqu'il 
fut  interrogé,  que  l'Amiral  l'avoit  fondé,  pour  fçavoir  s'il  voudrait  atten- 
ter à  la  vie  de  la  Reinermere,  &  qu'il  lui  «voit  donné  de  l'argent  pour  l'y 
engager  j  mais  que  l'ayant  refufé,  Coligny,  pour  (c  venger  de  fon  refus, 
l'avoit  fait  prendre,  fie  l'avoit  chargé  de  crimes  faux  ôc  fuppofés.  Cepen- 
dant les  Juges,  après  avoir  bien  examiné  les  informations  fie  les  preuves, 
crurent  qu'ils  dévoient  y  avoir  plus  d'égard  qu'aux  paroles  d'un  criminel,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fe  fauver  ,  ou  au  moins  à  prolonger  (a  vie.  Ainfi  ils  le 
condamnèrent  au  fupplicc  deftiné  pour  les  voleurs  &  meurtriers}  c'eft- 
à-dire,  à  être  rompu  Se  mis  fur  la  roué.  Par  ce  moyen,  les  bruit*  qui 
av oient  couru,  &  partagé  la  Cour  en  diverfes  factions,  furent  aflbuflls 
pour  un  tems,  fie  les  mouvemens  d'aigreur  ôc  de  haine,  qui  s'étoient  re- 
veillés à  cette  occafion  dans -des  cfprits  mal  reconciliés,  parurent  un  peu 
•  appaifés. 

Nouveaux  On  «ut  auffi  des  nouvelles  à  la  Cour,  que  les  Proteftans,  qui  étoient  en 
troubles  à  grand  nombre  à  Lyon,  méditoient  quelqu'entreprifc}  fie  comme  l'on 
,on*  trouva  dans  une  maifon  proche  de  la  citadelle  un  conduit  foûterrain ,  en 
forme  û>  mine,  les  foupçons  augmentèrent.  On  fortifia  la  citadelle, 
d'hommes,  de  munitions,  de  canons  ôc  de  vivres  y  fie  on  en  donna  le  com- 
mandement à  Pierrebuffiere  de  Chambaret,  d'une  des  premières  maifons 
du  Limouûn,  aufli  illuftre  par  fcs  glorieux  exploits  de  guerre  ,  que  par  ùl 
noblefle. 

Dans  le        \[  y  cut  en  même  tems  du  bruit  dans  le  Comté  de  Foix  fie  dans  le 
JansTe      Bearn ,  apartenans  à  Jeanne  d'Albret  Reine  de  Navarre,  &  qui  s'étendent 
Comté  de   jufqu'aux  Pyrénées.   Pour  le  Bcarn,  les  chofes  s'arrangèrent  de  façon, 
Foix.        que  quoique  les  Proteftans  y  fuflent  en  plus  grand  nombre  que  les  Catholi- 
ques, ceux-ci  ne  laificrent  pas  d'être  maintenus  dans  le  libre  exercice  de  leur 
Religion.   Il  y  eut  plus  de  difficultés  dans  le  Comté  de  Foix  *  fie  comme 
les  Catholiques  y  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Proteftans,  les  af- 
faires y  tournèrent  tout  autrement.   Jean  de  Barbançon,  qui  aimoit  à  me- 
ner une  vie  libre,  follicité  par  Robert  de  Pellevé,  frerc  de  Nicolas,  qui 
fut  depuis  Cardinal,  fe  démit  en  fa  faveur  de  l'Evéché  de  Pamiers,  ville 
dans  le  Comté  de  Foix,  fie  ne  fe  referva  qu'une  petite  penfion.   Il  trouva 
peu  de  bonne  foi  dans  fon  fucccflcur^  fie  il  eut  avec  lui  un  long  fie  fâcheux 
procès,  qui  demeura  indécis.   Le  nouvel  EvSque  entreprit  de  chagriner 
ic|  Proteftans ,  ôt  d'empêcher  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans 
Pamiers. 

L'Evêcjuc      L'Edit  donoé  à  Crémieu  l'année  précédente  ordonnoit,  touchant  les  é- 
dc  Pamiers  leéfcions  des  Confuls ,  Maires  ou  Magiftrats,  que  les  Confeillers  des  villes 
chAçnnc     gt  bourgs  à  qui  ces  élections  apartenoient ,  nommeraient  deux  fujet» 
uns.     "   pour  chaque  charge  j  qu'ils  envoyeroient  auj  Roi  les  noms  des  élus,  8c  que 
Sa  Majefté  choihroit  celui  qu'elle  voudrait.   Lorfque  le  Confeil  de  ville 
avoit  nommé  autant  de  Proteftans  que  de  Catholiques ,  l'Evéque  de  Pa- 
mir» 
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miers  'obtint  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  rejettât  les  Proteftans ,  &  ne  Carns* 
nommât  que  des  Catholiques,  pour  être  Confuls  pendant  l'année.   Non  • 
content  de  donner  ce  chagrin  aux  Proteftans,  il  fe  l'crvit  même  du  dernier  ,'00, 
Editde  pacification,  pour  les  troubler  dans  l'exercice,  de  leur  Religion.  Cet 
L,dit ,  donné  le  7.  de  Mars  if6$,  ordonnoit ,  que  les  Proteftans  ne  pour- 
roient  tenir  des  aflemblécs  publiques  de  Religion,  que  dans  les  lieux  où  • 
ils  te  feroient  publiquement  6c  librement  affemblés  jufqu'au  jour  de  l'È- 
dit.   Robert  de  Pellevé  prétendit  donc  que  les  Proteftans  de  Pamiers  a- 
v oient  difeontinué  leurs  aftemblées  avant  le  71  de  Mars,  6c  que  par  con- 
fequent  ils  n'avoient  plus  droit  de  s'aflembler:  il  (e  mit  en  état  de  le  prou- 
ver par  les  informations  qu'il  fit  (aire  très-fecretement.   L'affaire  ayant 
depuis  été  portée  au  Conieil  du  Roi,  (ans  que  les  Proteftans  en  enflent 
connoiflânee ,  on  s'en  rapporta  aux  preuves  ou  informations  feerctes,  que 
TEvéque  de  Pamiers  avoit  fait  faire.   On  ordonna  qu'on  ne  féroit  point  i 
Pamiers  d'exercice  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique,  6c  on  manda 
à  Damville,  Gouverneur  du  Languedoc,  de  faire  exécuter  cet  Arrêt  du 
Confeil  du  Roi. 

Les  Proteftans  ayant  fçû  ce  qui  s'étoit  fait  contr'eux,  députèrent  auffi-  Remon- 
tôt  Simon  de  Senicr,  pour  faire  leurs  trcs-humbles  remontrances  au  Roi  :  tra'lccJ  in_ 
mais  malgré  les  inftances  de  la  Reine  de  Navarre,  qui  pattageoit  avec  l'E-  pîôteftans 
vêque  la  Tcigneurie  de  Pamiers ,  ils  ne  pûrent  rien  obtenir  contre  un  Prélat  au  Roi. 
appuyé  de  tout  le  crédit  du  Cardinal  de  Lorraine.   Les  Proteftans,  voyant 
que  la  Cour  ne  leur  étoit  pas  favorable,  6c  tachés  de  fe  voir  prives  d'une 
liberté  dont  ils  avoient  joui  pendant  quatre  ans,  tâchèrent  de  la  confèrver, 
non  pas  en  tenant  des  aflemblécs  publiques ,  mais  en  fe  réunifiant,  pour 
faire  l'exercice  de  leur  Religion  dans  des  maîlons  particulières.    D'un  cô« 
té,  les  Catholiques  preflbient  l'exécution  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  Roi 5 
de  l'autre,  les  Proteftans  prétendoient  l'éluder,  en  difant  qu'ils  avoient  été 
jugés  (ans  être  entendus,  6c  que  l'Arrêt  avoit  été  furpris  par  les  artifice» 
de  L'Evéquc,  fur  de  faufles  informations.   Voilà  ce  qui  donna  lieu  aux 
troubles. 

C'étoit  la  coAtume  à  Pamiers,  que  les  jours  de  fête  le  peuple,  précédé 
d'enfeifrnes  déployées,  deftinées  à  cet  ufage,  couroit  par  les  rues  de  la  vil- 
le en  buvant  oc  en  mangeant  >  6c  qu'on  y  faifoit  des  danfes  auffi  tumul- 
tueuses qu'indécentes  :  Tes  Chanoines  de  la  cathédrale  autoriCbient  cette 
licence.  Ce  fut  une  occailon  favorable,  dont  la  populace  profita  pour 
troubkr  les  aflemblécs  des  Proteftans,  6c  pour  les  iniulter  de  toutes  ma- 
nières, par  paroles  6c  par  actions.  Les  principaux  chefs  qui  autorifotenc 
ces  défordres,  étoient  Maulcon  d'Urban,  Chanoine,  &  la  Broufle, Conful, 
oue  Ton  difoit  avoir  fortifié  l'éslife  des  Auguftms,  6c  y  avoir  fait  porter 
des  armes.  D'un  autre  côté,  lés  Proteftans,  qui  fe  voyoient  attaques,  ne 
demeurèrent  pas  dans  l'inaction*  6c  le  19.  de  Mai,  comme  ces  danfes  pa£ 
foient  devant  l'églifc  des  Dominicains,  un  enrânt  ietta  des  pierres  au  mi- 
lieu  de  la  troupe.  Il  n'en  falut  pas  davantage  ,  dans  la  difpofition  où  é- 
toient  les  efprits  de  part  6c  d'autre,  pour  les  aigrir  6c  les  porter  à  une  fé- 
ditionj  on  courut  pour  fe  battre  jufqu'au  fàuxbourg  de  l'Ourract,  qui 
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cft  feparéde  la  ville,  6c  qui  néanmoins  y  eft  joint.  Mais  par  l'entremife 
des  Confuls  &  de  du  Viguier,  le  bruit  fut  appailé  fans  répandre  de  fang,ôt 
l'on  défendit  ces  danfes  ôc  ces  feftins  les  jours  de  fétc. 

Comme  le  jour  de  la  Pentecôte  approchoit,  la  licence  continua  :  fous 
prétexte  de  Religion,  des  hommes  mafqués  couroient  au  milieu  des  pro- 
cédions j  &  pour  choquer  les  Proteftans^  on  expofa  dans  la  ptace  publique 
de  petites  ftatuës  d'argent.  Les  efprits  étant  irrités,  on  en  vint  aitement  à 
une  fédition^  dans  laquelle  le  Viguier,  qui  accourut  pour  l'appaher,  pen- 
fa  perdre  la  vie.  La  nuit  fuivante,les  Chanoines, ou  par  crainte,  ou  pour 
fe  défaire  de  leurs  ennemis  ,  armèrent  cent  cinquante  hommes,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à  Roquebrune ,  ôc  ils  les  firent  entrer  dans  \c 
château  de  l'Evêque,  auprès  de  la  ville.  Il  y  eut  enfuite  pluûeurs  petits 
combats  entre  les  habitârls ,  6c  il  y*en  eut  plulîeurs  de  bîcûcs  de  part  fie 
d'autre.  Les  Proteftans  attaquèrent  la  maifon  de  la  Brouflê,  &  y  ayant 
mis  le  feu,  elle  fut  bien-tôt  brûlée,  avec  cinq  autres  maisons  voi fines.  A- 
près  l'incendie  on  en  vint  au  carnage,  &  la  Broufle,  après  avoir  vû  fa  mai- 
Ion  brûlée,  fut  tué.  Sompchies,  l'un  des  Confuls,  fe  rendit,  à  condition- 
qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Le  Viguier  le  mena  avec  foixante  de  Ces  corn- 
pignons  dans  là  citadelle,  où  U  plupart  fe  retirèrent  avec  les  Chanoines,, 
n'ayant  point  d'autre  moyen  de  fe  fauver.  On  pilla  le  couvent  des  Car- 
mes, &  on  y  tua  quelques  Religieux. 

Les  Proteftans  ne  doutant  pas  que  ces  violences  ne  fcuTcnt  très-mal  re- 
çues du  Gouverneur  de  la  Province  6c  du  Parlement  de  Touloufe,  dépu- 
tèrent quelques-uns  d'entr'eux  à  Guillaume  Vicomte  de  Joycufe,  pour  s'ex- 
cufcr  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  8c  faire" voir  que  d'Urban  6c  la  Broufle  é- 
toient  les  véritables  auteurs  de  la  fédition.  Peu  de  tems  après,  le  Viguier 
fut  envoyé  en  Cour  pour  le  même  fujet.  Cependant  les  vainqueurs  mar- 
chèrent au  couvent  des  Auguftins  ,  que  d'Urban  defendoie ,  &  qu'il  ne 
voulut  pas  ouvrir,  ouoique  Sompchies  l'y  exhortât.  Mais  la  nuit  fuivan- 
*  te  ayant  abandonné  la  place,  il  fortit  avec  trois  cens  hommes. par  la  porte 
de  Cailloup.  Le  couvent  fut  pillé,  6c  les  ftatuës  qui  étoient  dans  l'é- 
ghfe  furent  renverfées.  On  fit  la  même  chofe  dans  l'églife  de  Saint-Fran- 
çois, 6c  dans  l'hôpital  de  la  ville  le  r.  de  Juin.  Le  lendemain  le  couvent 
des  Dominicains  fut  pris  6c  pillé*  Ainfi  les  Proteftans  fe  rendirent  maître» 
de  Pamiers  ,  ayant  nié  ou  chafle  leurs  ennemis. 

•  Un  certain  Hermitc  de  Saint- Aûguftin,  nommé  Polvarèil,  s'enfuit  si 
Foix,  place  munie  d'une  forte  citadelle,  qui  donne  le  nom  à  tout  le  pais. 
Lorfqu'il  fut  un  peu  revenu  de  fa  frayeur,  6c  qu'il  eût  repris  haleine,  il 
dit  aux  habitans,  que  les  Proteftans  avoL'nt  égorgé  tous  les  Catholiques  de 
Pamicrs»  6c  il  les  exhorta  H  fe  venger  fur  ceux  de  Foix  de  ce  qu'avoient 
fait  eewe de  Pamiers.  Le  peuple  l'écouta,  6c  fuivitfon  confeil.  S'étant 
mis  ious  la  conduite  des  Merciers  (i),  ils  tirèrent  par  force  les  Proteftans 
de  leurs  roaifons,  6c  ils. en  tuèrent  trente  cinq.  Les  autres,  animés  par  ce 
carnage  de  lcura  confrères >  prirent  les  armes,  s'attroupèrent,  allèrent  en- 

(i)  Ceft  le  nom  d'une  famille  de  Pamiers.  *  . 
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femble  à  la  porte  de  Saint- Vincent,  \jue  les  Merciers  avoient  fermée,  fie  Gu-atEt 
l'ayant  ouverte  avec  des  leviers  ôc  des  coignées,  ils  Te  retirèrent  dans  les 
montagnes  voifines.  ^  lf66. 

Cependant  les  Proteftans  de  Pamiers  fc  repentant r  mais  trop  tard,  des 
effets  de  leur  fureur,  firent  venir  du  Soulan,  Gentilhomme  du  païs,  hom- 
me de  courage,  pour  commander  dans  la  ville}. &  pour  couvrir  leur  fau- 
te, ils  permirent  aux  Catholiques ,  qui  etoient  reliés  en  petit  nombre,  de 
faire  le  fervice  divin  publiquement  &  au  fon  des  cloches.  Mais  ayant  ap-  joycufe 
pris  que  Joycufe  leur  envoy oit  Jean  Nogaret  de  la  Valette,  ôt  le  Capital-  envoyé  à 
ne  Scipion,  ils  prirent  l'épouvante,  ôc  furent  un  peu  troublés.   La  Va-  Paimcrs 
lette  leur  propola  ces  conditions  :  Que  les  prifonniersdepart  &  d'autre  faits  à  Jean 
Pamiers  &  à  Foix,  fuflent  mis  en  liberté  :  Que  l'on  congédierait  les  gens  de  Valette! 
guerre  qu'on  avoit  fait  venir  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  :  Qu'on  défarmât  les  . 
particuliers:  Qu'on  mît  les  armes  dansla  maifon  de  ville,  fie  qu'on  s'abandonnât 
pour  tout  le  relie  à  la  volonté  du  Roi,  dont  on  attendoit  les  ordres  de  jour  en 
jour.   Les  Proteftans  fe  confièrent  à  l'équité  de  la  Valette,  dont  ils  con- 
noiUbient  la  modération ,  &  ils  firent  tout  ce  qu'il  leur  préferivit.  On 
retint  feulement  les  foldats ,  non  pas  pour  garder  la  ville,  mais  pour  les- 
mettre  eux-mêmes  en  fureté*  parce  qu'ils  repréfenterent ,  que  les  païfans 
étant  animés  contre  eux,  ils  n'avoient  point  de  lieu  à  la  campagne  où  ils 
puflent  être  en  fùrcté. 

Odet  de  Foix  Comte  de  Carmain  &  Jean  de  Montluc  Evéque  de  Va- 
lence interpofant  leur  crédit,  on  parut  d'abord  traiter  l'affaire  par  les  voyes 
de  droit.  Mais  le  Vicomte  de  Joycufe  ayant  envoyé  Sarlaboz  demander  à 
la  ville  un  logement  pour  lui  ôc  pour  trois  compagnies  d'Infanterie,  ceux* 
qui  fc  fentoient  coupables  furent  effrayés  de  la  propoûtion,  ôc  les  habitans 
refuferent  entièrement  ce  que  Joycufe  leur  demandoit,  ôc  s'exeuferent  fur 
leurs  immunités  &  leurs  privilèges.  Sur  cela  on  dépêcha  de  part  Ôc  d'au- 
tre à  la  Cour ,  les  uns  pour  exagérer  6c  agraver  le  crime  des  habitans,  & 
les  autres  pour  le  diminuer  ôc  l'excufer.  Cependant  les  armes  qu'on  avoit 
raifes  dans  l'Hôtel  de  ville  le  r.  de  Juillet  en  furent  retirées  &  rendues  aux 
habitans.  Tout  étoit  en  détordre  aux  environs  de  Pamiers.  Jaques  d'An-  Commif- 
gennes  de  Rambouillet  y  vint  de  la  part  du  Roi ,  avec  des  ordres  tres-é-  faire  en- 
tendus, pour  accommoder  cette  affaire.  En  même  tems  les  Vicomtes  de  voyé paris 
Rabat  &  de  Caumont,  de  la  première  Noblefle  du  païs  de  Foix,  &  atta-  Cottr* 
chés  aux  Proteftans,  vinrent  le  trouver,  à  la  prière  des  habitans,  fie  le 
prièrent  de  vouloir  bien  faire  céder  les  violences  que  les  troupes  dejoyeufe 
exerçoient,  non  feulement  à  Pamiers,  mais  dans  to^te  la  Province.  Ils  lui 
offrirent  leurs  ferviecs,  &  promirent  que, fi  on  u(ôit  de  modération  fie  de 
douceur,  les  affaires  s'accommoderaient  fuivant  les  intentions  du  Roi.  Lz 
Reine  de  Navarre  y  travailla  de  fon  côté,  &  elle  fc  fervit  des  gens  qu'elle 
avoit  dans  le  païs,  pour  preffer  les  Proteftans  de  fc  foûmettrc  aux  Minif- 
très  du  Roi. 

On  fit  donc  une  trêve,  après  avoir  fait  un  peu  éloigner  les  troupes  de 
Sarlaboz }  ôc  le  zj.  de  Juillet  à  la  follicitation  duVicomtede  Rabat,  qui 
s'entremettoit  clans  cette  aftaire,  toute  la  garnifon,  au  nombre  de  fix  cens 
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Arquebufiers ,  fortit  -de  la  ville,  fic"avec  eux  tous  les  coupables.  Le  len- 
demain Rambouillet,  accompagné  de  Sarlaboz  fie  d'une  petite  troupe  de 
gens  de  guerre,  entra  dans  la  ville,  enfeignes  déployées  oc  tambour  bat- 
tant ,  fans  faire  aucun  mal  aux  habitans.  De  Pamicrs ,  Rambouillet  alla  à 
Fois,  pour  informer  de  la  fedition  excitée  par  Polyareil,  Auguftin,  fie  du 
carnage  qu'on  y  avoit  fait  des  ProtefUes.  Peu  de  tems  après ,  Joyeufe  vint 
lui-même  à  Pamiers  avec  cent  Cavaliers,  fie  il  y  fut  en  apparence  reçû  avec 
des  marques  d'honneur  &  de  foûmiffion.  Il  fut  fuivi  par  Jean  Dams,  Préfi- 
dent,  fie  par  fix  Conleillcrs  du  Parlement  de  Touloufe,  Commiflaîres  dé- 
légués pour  connoître  de  cette  affaire.  Après  avoir  entendu  les  témoins, 
afloupi  l'affaire  pour  un  tems ,  &  fait  efpérer  qu'on  rendrait  également 
juftice  à  l'un  Se  à  l'antre  parti,  (car  ils  étoienc  également  follicités  par 
les  veuves  de  ceux  qui  avoient  été  tués  de  part  6c  d'autre,  dont  les  gemif- 
femens  fie  les  larmes  fàifoient  à  leurs  yeux  un  des  plus  trilles  fpectacles,  ) 
Us  s'en  retournèrent. 

Dix  huit  des  coupables  qui  avoient  fui,  furent  pris  au  mois  de  Septem- 
bre, fie  envoyés  dans  les  priions  de  Touloufe,  d'où  ils  fe  fauverent  pres- 
que tous.  Après  cela,  foit  que  le  Parlement  de  Touloufe  leur  fut  fufpect, 
ioit  qu'ils  ne  fe  cruflent  pas  aflez  innocens  pour  s'expofer  à  fubir  un  ju- 
gement, ils  représentèrent  au  Roi  les  raifons  de  leur  ioupçons,  fie  ils  ob- 
tinrent de  Sa  Majefté,que  le  Parlement  de  Paris  prendrait  coonoiflance  de 
leur  affaire.  Mais  aufu-tôt  après,  le  Cardinal  de  Lorraine  obtint  la  révo- 
cation des  lettres  que  le  Roi  avoit  déjà  fait  expédier  à  ce  fujet.  L'affaire 
fut  donc  renvoyée  au  Parlement  de  Touloufe,  fie  on  y  condamna  les  fugi- 
tifs par  contumace,  comme  criminels  de  lèzc-Majefté,  à  être  pendus,  fie 
leurs  biens  furent  confifqués  au  profit  du  Roi ,  après  avoir  prélevé  la  fom- 
me  de  quarante  mille  livres  pour  le  rétabliflemeut  des  églifes  ruinées.  Le 
même  Arrêt  prononçoit  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  les  loge- 
raient', ou  qui  les  aflifteroient  d'argent,  de  vivres  &  autres  lêcours  :  il 
ordonnoit  de  leur  courir  fus ,  comme  à  des  voleurs  publics ,  perturba- 
teurs de  la  paix ,  ennemis  de  leur  patrie j  fie  de  les  tuer  même,  fi  on  ne 
pouvoit  les  arrêter.  Ces  malheureux  prirent  alors  le  parti  de  fe  retirer 
dans  les  Pirenées,  en  un  lieu  appellé  les  Cabanes,  fie  ils  menèrent  avec 
eux  Martin  Tachard ,  autrefois  Miniftre  de  la  vallée  d'Angrogne  dans  le 
Piémont.  Ils  fe  cacherent-là  pendant  quelque  tems ,  difpcrles  en  différent 
endroits.  Mais  lorfque  la  néceflîté,  ou  comme  ils  difoient,  le  defir  defe 
venger  des  injures  qu'ils  recevoient  de  leurs  ennemis  ,  les  eût  forcés  de 
fomr,  pour  aller  pillez  de  côté  fie  d'autre,  ils  furent  trahis  par  des  païlans 
irrités,  qui  conjurèrent  leur  perte  j  fie  le  16.  de  Mai  de  l'année  fui  vante 
ils  «furent  furpris  fie  environnes  parTilladec.  C'étoit  un  Officier,  à  qui 
Blaife  de  Montluc  avoit  donné  une  commiflîon  pour  lever  trois  enfeignes 
de  gens  de  pied ,  afin  d'empêcher  les  afTemblées  de  la  Noblefle  de  Foix  , 
oui  étoit  en  armes  fous  le  prétexte  des  querelles  particulières  de  Soulan  fie 
de  Roquemorel.  Tachard  ayant  été  pris,  fut  d'abord  mené  à  Foix,  com- 
me en  triomphe,  ayant  fur  la  tête  un  bonnet  blanc,  fie  un  chapelet  pendu 
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au  cou ,  qu'on  lui  avoit  mis  par  derifion.  On  le  mena  enfuite  à  Touloufc, 
où  il  fut  condamné  à  mort  6c  exécuté. 

En  cet»  année,  par  les  artifices  des  Efpagnols,  qui  profitoient  de  nos 
malheurs,  &  par  la  lâcheté  criminelle  de  ceux  qui  avoient  alors  l'adminif- 
tration  des  affaires  de  l'EtJft,  Pie  V.  fit  un  grand  tort  à  la  France,  en 
ôtant  à  l'Evéque  de  Bayonne  le  Guipufcoa,  qui  cil  aoe  partie  de  la  Bif- 
caye,  &  qui  etoit  fous  fa  jurifdi&ton.  Pour  colorer  cet  injufte  démem- 
brement, on  allégua ,  que  la  France  étant  jnfeftée  du  fubtil  poifon  des 
Sectaires,  il  y  avoit  tout  lieu  de  fraindre  que  les  peuples  qui  feraient  obli- 


e  contagi 

dans  les  Etats  "du  Roi  d'Efpagnc,  qui  s'en  étoicnt  heureufement  garantis 
jufqu'alors. 

Le  Pape,  trop  facile,  déclara  par  une  Bulle  du  dernier  jour  d'Avril,  que 
ces  juftes  motifs  l'avoient  déterminé  i  fe  rendre  aux  pieux  &  louables  dé- 
sirs de  Philippe,  &  à  lui  accorder  ce  qu'il  avoit  tant  de  raifon  de  lui  de* 
mander.  Il  ordonna  à  l'Evéque  de  Bayonne.  &  à  l'Archévéque  d'Aufch, 
Ion  métropolitain,  d'établir,  dans  l'efpace  de  fix  mois,  dans  le-diocèfe 
de  Pampelune,  ou  dans  celui  de  Calahorra,  des  hommes  diftingués  parla 
pureté  de  leurs  mœurs  &  par  leur  doctrine,  nés  dans  les  Royaumes  d'Ef- 
pagnc, avec  la  qualité  ôc  les  pouvoirs  de  Vicaires  généraux  2c  OrBciaux 
del'Evéquc  de  Bayonne  ,  pour  connoîtredes  caufes  des  habit  ans  du  Gui- 
pufcoa: ajoutant ,  que  s'ils  n'en  nommoient  pas  dans  le  tems  marqué,  il 
donnoit  par  la  même  Bulle  pouvoir,  tant  à  l'Archevêque  de  Pampelune 
qu'à  celui  de  Calahorra,  de  connoitre  de  ces  caufes  par  leurs  Vicaires  8c 
Officiaux,  &  défèndoit  fous  les  peines  de  droit  à  l'Archévêque  d'Aufch  fie 
à  l'Evéque  de  Bayonne,  de  connoitre  à  l'avenir  des  affaires  du  pais  de  Gui- 
pufcoa, &  d'y  exercer  par  eux-mêmes  aucune  jurifiJi&ion.  On  déclarait 
néanmoins  que  ce  démembrement  n'auroit  lieu ,  que  tant  que  les  erreurs 
des  Sectaires  infe£beroient  le  Royaume  de  France.  Cette  Bulle, donnée  en 
lf  66 ,  ne  vint  a  la  connoiflance  de  l'Evéque  de  Bayonne  qu'en  i  f  <58 ,  après 
h  mort  du  Connétable,  lorfque  le  Chancelier  de  l'Hôpital  eût  été 
chafTé  de  la  Cour ,  &  dans  le  tems  que  la  guerre  civile  mettoit  tout  le 
Royaume  en  feu.  C'eft-ce  qui  fit  qu'on  négligea  de  demander  au  Pape  la 
juftic  réparation  d'une  injufttce  fi  énorme  Se  fi  injurieufe  à  la  France, 
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rtme-Franco  Cmujlëght  Roger  Fritonius;  George  Buàmany  Jean  Lejky, 
Les  Annales  d'EUfahth  par  Guillaume  Cambden. 

ET  TE  année,  remarquable  par  les  évenemens  que 
nous  avons  déjà  rapportés,  ne  le  fut  pas  moins  par  les 
troubles  des  Païs-bas.  Les  Flamans  fixent  à  l£m  ifô6.  l'é- 
poque de  leurs  malheurs  i  car  ce  lut  alors  que  commen- 
ça l'horrible  guerre  civile,  qui,  dans*lc  tems  que  j'écris, 
déchire  depuis  trente  trois  ans  entiers  (1)  ces  Provinces 
—    autrefois  fi  floriflantes.   Mais  avant  que  d'en  parler,  j'ai 
it  à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  ce  pais, de  fes  limites,  de 
de  la  lucccfllon  des  Princes  qui  l'ont  gouverné,  &  enfin  des 


CkahI  E3 

IX. 
ipSo*. 

TrQub'cs 
des  l'aïs- 
bas. 


dont  il  a  été  accablé. 


cru  qu'il  étoit 
fes  provinces, 
maux  inteftins,  . 

Les  Anciens  ont  regardé  les  Pais-bas  comme  la  troiticme  partie  de  la 
Gaule  1  &  il  cil  confiant  que  Céfar  ôclcs  autres  Auteurs  leur  ont  donné 
pour  limites  le  Rhin  à  l'Orient,  la  Seine  au  Midi,  &  l'Océan  à  l'Occi- 
dent ÔC  au  Septentrion.  Aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  ce  pais  elt 
occupée  par  le  Roi  de  France,  le  Duc  de  Lorraine,  les  Palatins  de  Baviè- 
re, le  Duc  de  Cléves,  les  Archévêques  de  Trêves  &  de  Cologne,  ôc  par 
l'Evêque  de  Liège.  Le  refte  du  pais  dont  nous  avons  à  parler,  eft  fous 
l'obéiflancc  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  ôc  eft  appellé  communément 
Flandre,  de  la  plus  belle  de  ces  Provinces.  On  lui  donne  plus  fouvent 
le  nom  de  Païs-bas,  à  caufe  de  fa  Caution  5  parce  qu'il  n'y  a  prcfque 
point  de  montagnes,  que  plufieurs  rivières  arrofent  ce  pais,  6c  vont  fe  per- 
dre enfuitc  dans  la  mer.  Les  Alleraans  ou  Germains,  qui ,  ayant  franchi 
leurs  limites,  inondèrent  les  Provinces  voifines,  donnèrent  à  tout  ce  pais 
le  nom  de  bafle- Allemagne  (1)  j  ôc  ils  ont  cru  avoir  droit  d'en  ufer  ainfi, 
parce  que  la  plupart  de  ces  peuples  fe  fervent  de  la  langue  Flamande,  qui 
eft  tirée  de  l'Allemande.  Quelques-uns  néanmoins  parlent  la  langue 
Wallonne  ou  Françoife,  &  par  confequent  une  langue  tirée  de  la  Ro- 
maine. • 

Cependant  le  nom  de  bafle- Allemagne  eft  nouveau:  car  dans  les  ancien- 
nes notices,  ôc  fous  l'Empire  de  Valentinien,  qui  mourut  en  $70,  toute 
cette  contrée  étoit  comprife  fous  le  nom  de  l'un  oc  de  l'autre.  Belgique. 
D'ailleurs  il  fcmble  que  les  Allcmans  n'ont  pas  eu  plus  de  droit  de  donner 
au  Païs-bas  le  nom  d'Allemagne,  aue  les  Scythes  de  donner  à  l'Afic  le 
nom  de  Scythic,  parce  qu'ils  en  ontételong-tems  les  maîtres.  Enfin,  s'il  faut 
donner  le  nom  d'Allemagne  aux  Païs-bas,  parecque  les  Allemans  s'y  font  ré- 
pandus,  il  faudra  de  même  appellcr  Allemagne  la  plus  grande  partie  de  l'Ita- 
lie, la  Grande-Bretagne  ôc  la  Gaule,  parce  que  les  Lombards,  les  An- 
glois-Saxons ,  ôc  les  Francs,  tous  peuples  d'Allemagne,  fe  font  emparés 
de  ces  païs ,  ôc  les  ont  réduits  fous  leur  obéïflance. 

Les  Païs-bas,  qui  font  aujourd'hui  fous  la  domination  de  la  maifon d'Au- 
triche 

(1)  Cùm  htc  fenb».  Ainfi  M.  deThou  écrivoit  ceci  en  1599. 
i>  CeÛ  peut-être  l'origine  du  nom  de  f  «ïs-b* ,  inftrur  Gtrmani*. 
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triche ,  font  divifés  en  17.  Provinces ,  dont  quelques-unes  font  vérita- 
blement de  l'Allemagne ,  parce  qu'elles  font  au-delà  du  Rhin  ,  com- 
me la  Frifc  (  qu'on  appelle  Occidentale  ,  à  la  différence  de  l'autre 
qui  s'étend  vers  l'Orient  )  le  Comté  de  Zutphcn  ,  &  le  pais  d'Ovcryf- 
iel,  peninfule,  entre  le  bras  inférieur  du  Rhin,  qui  palTe  le  long  d'Ara- 
heim  ,  &  la* rivière  d'Iffei.  Cependant  ces  Provinces  font  comprifes  fous 
le  nom  de  Flandre  ou  de  Païs-bas,  ou,  comme  prétendent  les  Allemans, 
de  bafle- Allemagne  ,  quoique  véritablement  elles  apartiennent  à  la  vraye  & 
haute- Allemagne.  Il  leroit  inutile  de  parler  en  particulier  de  chacune  de 
ces  Provinces,  de  leur  gouvernement ,  de  leurs  Confeils,  de  leurs  Magif-  . 
trats ,  &  de  leurs  Coutumes  >  parce  que  ce  font  des  chofes  connues  de  tout 
le  monde ,  6c  quo  d'autres  Ecrivains  en  ont  traité  dans  des  ouvrages  parti- 
culiers. Je  dirai  feulement,  qu'il  n'y  a  point  de  pais  fur  la  terre  plus  peuplé 
&  plus  riche  :  il  renferme  deux  cens  huit  villes  muréees,  cent  cinquante 
bourgs ,  qui  ne  cèdent  point  aux  villes  formées  en  grandeur  &  en  richef- 
fes,  le  lîx  mille  trois  cens  paroiflcs>  cependant  toute  cette  contrée  n'a  pas 
plus  de  trois  cens  quarante  milles  de  circuit. 

Nous  dirons  ici  quelque  chofe  de  la  fucceflïon  des  Comtes  de  Flandre  > 
parce  que  cette  Province ,  la  plus  belle  &  la  plus  conOderable  de  toutes, 
oc  qui  a  donne  fon  nom  aux  autres,  a  été  confiderablement  augmentée  par 
des  alliances,  par  .des  traités  &  par  des  conquêtes.  La  Flandre  ctoit  autre- 
fois habitée  par  les  Pieumoûens,  les  Grudiens  &  les  Gorduniens:  ce  qu'on 
appelle  l'Artois,  étoit  fous  la  puiflanec  des  François  dès  le  tems  de  Clovis, 
comme  il  paroît  par  les  Annales  du  règne  de  ce  Prince»  &  l'on  8c  l'autre 
commencèrent  à  taire  partie  du  Royaume  de  France ,  aulli-tôt  que  ceux 
de  la  ville  de  Gand, capitale  de  toute  la  nation, eurent  chafTé  lagarnifondes 
Romains.  Trois  cens  trois  ans  après  Clovis  ,  Charlemagne  établit , 
pour  garder  la  frontière  de  Flandre,  Lideric  de  Harlebeque,  qu'il  créa 
Grand- Foreftier ,  8c  lui  donna  à  perpétuité  ce  gouvernement,  que  nos 
Rois  n'avoient  jufqu'alors  donné  aux  Gouverneurs  de  Flandre  que  pour 
un  tems.  Les  aefeendans  de  Harlebeque  jouirent  de  ce  gouvernement  iu£ 
qu'à  Baudouin,  furnomraé  Bras  de  fer,  qui  par  une  étrange  témérité  enleva, 
ioixante  8c  dix  ans  après  cette  conceffion,  Judith,  fille  de  Charles  le  Chau- 
ve, qui  s'étoit  retirée  à  Senlis  après  la  mort  d'Edelulph  Roi  d'Angleterre, 
fon  premier  mari.  Cet  enlèvement  fe  fit  à  l'infçû  du  pere  de  Judirh ,  mais 
avec  le  confencement  de  fon  frère.  L'affaire  fut  terminée  par  Fcntremife 
du  Pape  $  les  noces  furent  célébrées  à.  Auxerre  avec  l'agrément  de  Charles. 
Baudouin  reçut  de  fon  beau- pere  la  Flandre  avec  titre  de  Marquifàt  ou  de 
Comté.  Depuis  Baudouin  juiqu'à  Arnoul  VIII.  les  Princes  de  cette  mai- 
fon  fe  fuccederent  fans  aucune  interruption  dans  la  j  oui  (Tance  de  cette  Pro- 
vince. Mais  enfin  Robert,  dit  le  Frifon,  troubla  l'ordre  légitime^  na- 
turel de  cette  fucceflîonj  Arnoul,  fils  du  frerc  de  Baudouin  de  Mous,  ayant 
été  tué,  &  Baudouin  Comte  de  Hainaut,  frère  d' Arnoul,  ayant  été  ex- 
clus. Depuis  ce  tcms-là  le  Comté  de  Flandre  paflà  en  diverfes  mains,  juf- 
qu'à  Thierry  Comte  d'Alface,  fils  de  Thierry,  qui  époufa  Gertrude ,  peti- 
te* fille  de  Robert,  dit  le  Frifon.*  Philippe  ton  fils  étant  mort  fans  enrans, 
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la  Flandre  retourna  Tan  1194.  à  Marguerite,  qui  avoit  époufé  Baudouin  >  Chakie? 
fils  de  Baudouin  Comte  de  Hainaut.   Ainli  la  vingtième  année  depuis  la  lx- 
mort  d'Arnoul,  le  Comté  de  Flandre  fut  rendu  à  la  pofterité  de  l'hcri-  lf66- 
ticr  légitime ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par  le  droit  de  l'ai- 
liance. 

Baudouin,  fils  de  Marguerite,  conquit  l'Empire  d'Orient ,  fie  nelahTaque  J  e  romté 
deux  filles,  Marguerite  &  Jeanne.   Marguerite,  qui  furvécut  à  Jeanne  ,  ^J^'JjJj0 
époufa  Guillaume  de  Dampierre,  de  la  maifon  d'Archambaud  de  Bourbon,  jaVaiibn 
Enfuite  comme  il  n'y  avoit  plus  d'en  fans  mâles  de  la  race  de  Baudouin,  dit  des  Bour- 
Bras  de  fer,  les  Bourbons  poflederent  la  Flandre,  fie  ayant  quitté  leur  nom  bons-Ar- 
&  leurs  armes ,  ils  paflerent  dans  la  maifon  de  Flandre,  fié  leur  pofterité 
régna  fur  ce  pais  julqu'à  Louis ,  qui  fut  le  cinquième  Comte  de  Flandre 
depuis  Guillaume.  Louis,  en  mourant,  ne  laifla  qu'une  fille,  appellée  Mar- 
guerite.   Elle  fut  depuis  mariée  à  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Charles  V.  Ceft  de  ce  Philippe  que  vient  la  maifon  de  Bourgogne,  à  la- 
quelle la  maifon  d'Autriche  a  enfin  fuccedé,  par  une  extrême  imprudence  Jnfai^ 
de  Louis  XI:  car  ce  Prince,  d'ailleurs  très-fage  &  très- politique,  aveuglé  détour" 
par  la  haine  implacable  qu'il  avoit  pour  la  maifon  de  Bourgogne ,  laifla  épou-  gogne  8c 
fer  à  Maximilien  d'Autriche  une  Princefle  qu'il  pouvoit  obtenir  en  mariage  ^uCr*" 
pour  fon  fils.   Ceft  par  ces  foibles  commencemens,  que  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  avant  Rodolfc  n'étoit  ni  fort  riche,  ni  fort  puiflante,  s'ag- 

{ grandit  depuis  en  Allemagne)  fie  que  par  cette  heureufe  alliance  elle  jetta 
es  fondemens  d'une  puiûance,  qui  eft  depuis  devenue  formidable  à  toute  la 
terre. 

Quand  Céfar  dit  que  les  Belges  font  les  plus  courageux  &  les  plus  forts 
d'entre  les  Gaulois,  il  en  apporte  cette  raifon  :  Qu'ils  font  les  plus  éloignés 
du  luxe  fie  de  la  politefle  de  la  Province  Romaine)  que  les  marchands  vont 
rarement  dans  leur  pais  ,  2c  qu'on  ne  leur  porte  point  les  chofes  qui  fer- 
vent à  amollir  les  .hommes.    Cette  raifon  n'a  plus  lieu  aujourd'hui)  car  il 
n'y  a  point  de  Provinces  où  il  fe  faire  un  plus  grand  commerce)  point 
de  peuples  qui  entreprennent  des  voyages  fur  mer  de  plus  long  cours,  fie 
qui  travaillent  avec  plus  d'art  aux  ouvrages  qui  fervent  au  luxe.  Mais  com-  Grand 
me  ils  ont  retenu,  au  milieu  de  l'abondance  ,  le  méme^fprit  qu'ils  avoient  amour  dè 
dans  leur  ancienne  difette ,  ils  ont  toujours  le  même  courage)  &  la  nature  c?  Pcu" 
leur  a  confervé  un  fi  grand  amour  pour  la  liberté ,  &  une  fi  grande  crainte  t"bcrt?. 
de  la  perdre  ,  que  les  moindres  bruits  à  ce  fujet  les  metteht  en  mouvement.  ' 
Pour  le  faire  voir  clairement,  je  prendrai  les  choies  de  plus  haut,  &  j'ex* 
poferai  en  peu  de  mots  les  troubles  qui  fe  font  excités  de  tems  en  tems  dans 
ces  Province». 

Il  eft  confiant  que  les  Comtes  do  Flandre,  depuis  Lideric  fie  Baudouin  dit  Anciens 
Bras  de-fer,  ont  rendu  hommage  aux  Rois  de  France  jufqu'à  François  I.  qui  troubles  dé 
renonça  par  un  traité  aux  droits  de  la  France  fur  la  Flandre.    En  vertu  de  l*  Flajl4£8i 
ces  droits,  Ferdinand  (1)  ayant  refufé  de  venir  à  l'Afiemblée  indiquée  à 
Swflbns ,  pour  délibérer  fur  la  guerre  qu'on  devoit  faire  aux  Anglois,  il 

y 

(1)  Ou  Ftrrand. 
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Chariis  y  a  plus  de  360.  ansjPhilippe-Augufte,juftement  irrité, entra  dans  la  Flan - 
1X-  drc  avec  une  armée,  pour  le  malheur  du  Comte,  &  le  défit  dans  une  ba- 
if66.  taille  donnée  près  de  Bouvines,  malgré  les  puiflans  lècours  des  Anglois, 
Lafomeufe  des  Allemans ,  ,8c  d'Othon  IV.  qui  etoit  lui-même  prêtent.  La  bataille 
Bouv!nc$C  ^Ut  ^Cs  P^US  ^an8^anlcs  °^  àcs  plus  mémorables^  Ferdinand  fut  pris  &  rete- 
^agnéc  par  nu  prilonnicr ,  jufqu'à  ce  qu'onze  ans  après  il  jura  folemnellcmcm  une 
icsFran-  paix,  dont  on  a  depuis  fi  fouvent  renouvellé  la  mémoire  dans  les  traités 
Vois.         qui 'ont  été  faits. 

Guy  de  Dampierre  n'ayant  pas  voulu  obferver  les  conditions  du  traité, 
&  refufant  de  rendre  hommage,  s'attira  de  très-fâchculés  guerres,  donc 
la  fin  fut  d'être  contraint  en  1 joo,  pour  réparer  fa.  fuite,  d'abandonner  fa 
perionne  &  fes  Etats  à  la  diferétion  du  Roi  de  France.  Depuis  ce  tems- la- 
ïcs Flamans  ont  été  pendant  plus  de  zoo.  ans  dans  une  révolte  prefque  con- 
tinuelle, ou  contre  la  France,  ou  contre  leurs  Princes.  En  effet,  l'année 
d'après  il  y  eut  une  émeute  à  Bruges,  excitée  par  un  nommé  Pierre  le 
Roi, de  la  lie  du  peuple,  à  l'occafion  d'une  impolition  pour  payer  les  fraix 

3ue  le  Roi  avoit  faits  pour  les  guerres  précédentes.   A  leur  exemple  ceux 
e  Gand  fe  révoltèrent  l'année  fuivante  $  fie  la  fureur  du  peuple  porta  les 
de  Cour-    chofes  au  point ,  que  Philippe- Augufte  fut  obligé  de  donner  bataille  auprès 
ïietircufc"    *k  Courtrai ,  où  nos  affaires  turent  tellement  ruinées  par  la  témérité  de  Ro« 
pourla      bert  d'Artois,  8c  de  Raoul  de  Nèfle,  que  nous  penfames  perdre  entière» 
France.      ment  cette  autorité  qui  avoit  été  blcffée  par  la  rébellion  du  peuple,  & 
que  nous  allions  venger.    On  fit  encore  quatre  campagnes  en  Flandre,  ÔC 
il  n'y  en  eut  qu'une  dont  le  fucecs  fut  aflez  heureux.  La  joye  qu'elle  eau- 
la  fut  bien-tôt  troublée  par  la  perte  de  la  bataille  de  Mons  en  Pavcle,  dans 
laquelle  le  Roi  courut  rifque  de  perdre  la  vie.    Enfin  la  guerre  fut  plutôt 
différée  qu'éteinte ,  par  le  traité  de  paix  qui  fut  fait  au  bout  de  cinq  ans  à 
Lille.   Six  ans  après ,  Pierre  le  Roi  ayant  ramafle  de  nouvelles  forces,  nous 
fumes  contraints  d'acheter  une  nouvelle  paix,  en  adouciflànt  les  conditions 
de  la  première.    On  prit  pourtant  Douai  &.  Lille ,  &  le  Roi  de  France 
y  mit  garnilbn ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  de  Flandre  l'eût  pleinement 
rembourfé  des  fraix  de  la  guerre.    Ainfi  le  Comte  fut  mis  en  liberté  : 
mais  depuis,  fe  plaignant  qu'on  ne  lui  tenoit  pas  les  promefTcs  faites  par 
Enguerran  de  Marigny ,  il  conseilla  aux  Flamans  de  reprendre  les  ar- 
mes. 

Longue       Sous  Louis  Hutin  &  fous  Philippe  le  Long ,  la  Flandre  fut  agitée  par 
lu  te  de      une  longue  fuite  de  rebellions  j  ficjpendant  ce  tems- là  ceux  de  Gand,  qui 
rebellions    ne  laiflbient  échaper  aucune  occafion  de  remuer,  excitèrent  des  troubles 
Hutin  &'S  au  dedans,  comme  s'ils  euffent  été  parfaitement  tranquilles  au^dehors.  En- 
Philippe  le  fin       13*0.  on  fit  une  trêve,  qu'on  confirma,  fuivant  l'ufage,  par  des 
1-ong.       mariages.   Mais  trois  ans  après,  ceux  de  Bruges  fe  révoltèrent,  parce  que 
le  Comte  de  Namur  avoit  pris  l'Eclufe.   Le  1<  .01  ayant  encore  accommo- 
dé cette  affaire  avec  beaucoup  de  modération  &  de  douceur,  l'année  fui- 
vante le  peuple  irrité  contre  la  Noblefle,  à  qui  il  donnoit  le  nom  odieux 
de  Porte-lis,  parce  qu'elle  vouloir,  la  paix  &  preaoit  les  intérêts  de  la. 
.  '  Fraar 
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France ,  fc  foulcva  avec  beaucoup  d'infolence.  Louis  Comte  de  Cour- 
trai ,  oui  voulut,  quand  il  n'en  étoit  plus  tems,  reprimer  ce  peuple  féro- 
ce par  la  févérité,  tut  en  grand  danger  de  fa  vie.  11  fut  alîicgé  dans  Cour- 
trai  ,  &  vit  tuer  fous  les  veux  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflcj  il 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  uuver  ;  ù  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui 
qu'on  le  mît  en  pnibn,  ce  qui  empêcha  que  ces  furieux  ne  le  mùTcnt  en 
pièces. 

Ceux  de  Bruges  n'étant  pas  contcr.s  d'un  crime,  Se  ayant  Ratger  à  leur 
tête,  déclarèrent  la  guerre  à  ceux  de  Gand  &  d'Oudenardc,  qui  tenoient 
pour  le  Prince.  Mais  ayant  été  défaits  8c  perdu  neuf  cens  hommes ,  leur 
courage  fe  rallcntitj  &  prelTés  par  les  çenlurcs  du  Pape,  ils  furent  obligés 
d'aller  comme  des  lupplians  trouver  un  Prince,  dont  ils  avoient  peu  aupa- 
ravant rejette  les  prières.  Ainfi  on  fit  un  traité  qui  fut  appelle  la  paix 
d'Arkes,  Mais  à  peine  l'année  fut-elle  finie,  que  ceux  de  Bruges  la  violè- 
rent, des  qu'ils  eurent  appris  la  mort  de  Charles  le  Bel,  comme  s'ils  n'a- 
voient  plus  rien  à  craindre.  Mais  Philippe  de  Valois  ,1e  plus  proche  pa- 
rent (i)  &  par  confequent  l'héritier  de  Charles,  ne  pouvant  fouffrirau 
commencement  de  fon  règne  une  il  grande  injure,  qui  pouvoit  le  perdre 
de  réputation  &  ruiner  fes  affaires,  mena  une  armée  en  Flandre  $  &  après 
une  bataille,  dont  le  fuccès  fut  long-tems  doutcutf,  il  défît  auprès  de  Caf- 
fcl  &  tailla  en  pièces  neuf  mille  rebelles.  Peu  de  tems  après,  Zeghere 
Janftbne,  qui  avoit  excité  les  troubles ,  ayant  voulu  recommencer  la  guer- 
re avec  les  relies  des  troupes  échapées  de  la  bataille  de  Caflel ,  fut  pris  & 
rigoureufement  puni,  comme  il  le  méritoit. 

Malgré  tout  cela,.  les-Flamans  ne  fureur  pas  long,- tems  en  repos.  Quoi- 
que le  Pape, qui  les  avoit  fait  venir  à  Avignon,  les  eût  engagés  peu  de  tems 
auparavant,  à  prêter  ferment  de  fidélité  a  Philippe,  ils  ne  lai  lièrent  pas, 
à  l'inftigation  de  Jaques  d'Artevelle  (z),  marchand  BrafTeur  de  bière  (j), 
de  fe  foulever  avec  plus  de  fureur  que  jamais  contre  la  Noblefle  qui  étoit 
pour  le  Roi  >  fur  le  bruit  qu'ils  firent  malicieufement  courir,  que  les  An- 
glois défendroient  le  commerce  de  la  lame ,  qui  eft  la  principale  reflburec 
du  peuple  de  Flandre,  s'ils  ne  quittoient  le  parti  de  laFrance.  Nous  n'a- 
vons jamais  eu  de  guerre  avec  les  Anglois  plus  funefte  que  celle-là,  &  il 
n'y  en  eut  point  de  plus  fatale  aux  Flanians.  Suivant  la  légèreté  naturelle 
a  ce  peuple,  ils  s'ennuyèrent  d'Artevelle,  qu'ils  avoient  d'abord  fuivi  avec 
tant  d'ardeur  :  il  s'éleva  une  fédition  à  Gand ,  où  d'Artevelle  ayant  eu  l'cx* 


Char  i  es 
IX. 

If  66. 


Philippe  de 
Valois  de- 
fait  les  Fia- 
mans  à 
Cartel. 


Leur  rJJ 
volte  fous' 
la  conduite 
de  Jaques 
d'Artevel- 
le. 


travagance  de  propofer  qu'on  dépouillât  le  Prince  du  Comté  de  Flandre, 
il  fut  pris  &puni,  l'an  134c,  dix  ans  après  le  corn  m 


commencement  de  la  fédi- 


tion. 


Auffi-tôt  après,  Jbus.  le  Comte  Louis,  dit  de  Malle,  il  y  eut  encore  une 

émeu- 


Souslé 
Comte* 


(1)  Fils  du  Comte  de  Valois ,  frète  de  PEi- 
Bppe-lc  Bel,  &  par  confequent  coufin-ger- 
main  de:,  trofc  derniers  Rois  frères ,  Louis 
Hutin,  Philippe  !c  Long,_&  Charles lelkl, 
fùs  de  Philippe  le  Bel. 


(t)  Les  Hiftoriens  François  l'appellent 
d'Artivelle.    Edit.  Anglois. 

(31  C'étoit  un  homme  d'un  vrai  mérite , 
qui  avoit  époufé  la.  veuve  d'un  Braflèur  de- 
bine  de  Gand. 
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Chaux» 
IX. 

Louis  de 
Malle. 


La'fàélion 
des  Chap- 
perons 
blancs. 


Troubles 
fous  Phi- 
lippe  Duc 
de  Bour- 
gogne. 


émeute  pour  le  même  fujet ,  quoique  le  chef  de  la  fédition  eût  été  tué. 
Comme  le  nouveau  Prince  ne  voulut  pas  quitter  le  parti  du  Roi ,  que  la 
fortune  fembloit  avoir  abandonné ,  ni  palier  dans  celui  des  Anglois  $  il  fut 
contraint  de  fortir  de  (on  païs  :  mais  lorfqu'il  y  fut  revenu,  il  punit  en  di- 
verfes  façons  les  Tiflcrans  de  Bruges,  gens  naturellement  portés  à  la  fédi- 
tion, &  il  traita  avec  les  Anglois  à  Dunquerquc  à  certaines  conditions. 
Les  TilTerans  de  Gand  &  les  habitans  d'Ipres  ne  furent  point  épouvan- 
tés par  l'exemple  qu'on  venoit  de  faire  fur  ceux  de  Bruges }  mais  ils  furent 
bien-tôt  punis  :  on  fît  mourir  les  uns,  &  on  bannit  les  autres. 

Quelque  tems  après,  Louis  (i)  de  Malle  ayant  époufé  la  fille  de  Charles 
V,  il  n'y  eut  pcrlonne  qui  ne  crût,  qu'après  une  telle  alliance  la  Flandre 
alloit  jouir  d'une  parfaite  tranquillité.  Ce  fut  néanmoins  alors  que  parut 
la  faction,  ou  la -bande  des  Cbapperons  blancs,  qui  s'éleva  fous  prétexte  des 
impoficions  exceffives  qu'on  voulut  lever ,  pour  rétablir  les  finances 
épuifées  par  les  libéralités  fans  bornes  qu'on  avoit  faites.  Cette  fadion 
fut  auffi-tôt  fuivie  du  règne  de  Philippe  d'Artcvelle  (i) ,  dont  on  vit  le 
commencement  &  la  fin  dans  l'efpace  de  deux  ans.  Sous  ce  prétendu 
règne  on  prit  Bruges  \  de  Malle  y  fut  fait  prifonnier ,  &  il  y  eut  trois 
mille  hommes  taillés  en  pièces.  Charles  VI.  vengea  dans  la  fuite  cette  in- 
jure par  la  défaite  de  vingt  mille  Flamans,  qui  furent  taillés  en  pièces 
dans  la  bataille  de  Roosoecque  ,  ou  Rofebec,  &  par  la  mort  d'Artevelle 
qui  tranchoit  du  Souverain.  De  Malle  mourut ,  &  lai(Ta  Marguerite  unique 
héritière  d'un  domaine  détendus  elle  fut  mariée  à  Philippe  ôe  Bourgogne, 
oncle  du  Roi  (3). 

Après  ce  mariage,  le  Roi  venant  en  Flandre,  pour  faire  rentrer  les  re- 
belles dans  leur  devoir,  on  fit  un  traité  avec  le  nouveau  Comte  de  Flan- 
dre. Tout  le  monde  (e  perfuada  gue  les  Flamans,  tout  féroces  qu'ils 
étoient,  le  refpeâeroicnt  plus  que  (es  prédecelTcurs,  en  confédération  de 
la  France, avec  laquelle  il  étoit  fi  intimement  uni.  Mais  on  fut  trompé  : 
car.  oh  ne  put  jamai»  les  obliger  à  fe  jetter  aux  pieds  de  Philippe ,  pour 
lui  demander  pardon  de  ce  qui  s'étoit  paffé  *  la  Princefle  Marguerite  fut 
contrainte,  pour  ôter  à  fon  mari  tout  prétexte  de  reprendre  les  armes, 
d'intercéder  publiquement  en  leur  faveur.  Sous  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  fous  Jean  fon  fils,  les  Flamans  furent  afTez  tranquilles  pendant 
vingt  fix  ans,  &  femblerent  fc  contenter  d'être  les  fpeftateurs  de  nos  cala- 
mités. Il  arriva  feulement  que  le  Parlement  de  Paris-  ayant  envoyé  des 
Huiffiers  pour  ajourner  ceux  de  Gand,  ils  les  chaflerent  outrageufement : 
c'étott,  ce  femble,  pour  ne  pas  laifler  préferire  ,  par  le  laps  d'un  fi 
long  tems,  le  droit  de  faire  du  bruit  Se  d'exciter  des  troubles. 

Enfuite  arrivèrent  ces  tems  fi  fâcheux  pour  la  France,  où  nos  malheurs 
fufpendirent  les  troubles  domeftiques  de  la  Flandre.  Les  Flamans  prirent 
alors  les  armes  pour  une  caufe  en  apparence  plus  jufte,  puifque  c'éroit 

•  pour 


(0  Louis  1 1 1. 

(i)  Fils  de  Jaques  d'Artevelle  ;  il  n'avoit 
pas  les  grandes  qualités  de  fon  Pcre;  il  fit 


néanmoins  une  figure  plus  brûlante. 
(3)  Charles  VI. 
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pour  leur  Prince  \  mais  en  effet  très- injuftement,  puifqu'ils  les  tournèrent  Charlm 
contre  U  France  5  dont  ils  étoient  les  vaflaux,  6c  hrent  la  guerre  au  Roi, 
leur  premier  Seigneur.   Le  traité  d'Arras,  û  humiliant  pour  la  France, 
par  les  conditions  honteufes  auxquelles  elle  fe  vit  obligée  de  fe  foûmettre,  "j^^ 
pour  expier  la  mort  du  Duc  Jean,  Ôc  le  mauvais  fuccès  du  fiégc  de  Ca»  ^ 
lais,  firent  reprendre  aux  Flamans  leur  premier  cfprit  de  fedition  ÔC  de  ré- 
volte.   Ceux  de  Bruges  6c  de  Gand ,  qui  font  les  plus  puiflantes  villes  de 
toute  la  Flandre,  fe  révoltèrent  contre  Philippe,  leur  Duc,  &  tuèrent 
Jean  de  Villiers  de  l'Ide-Adam,  lorfqu'il  cntroitj  à  Bruges  avec  le  Prince 
Tan  14^7.   Il  étoit  Maréchal  de  France,  ôc  il  s'étoit  rendu  fameux  pour 
avoir  pris  &  repris  la  ville  de  Paris. 

On  punit  ceux  de  Bruges  par  la  ftippreiîîon  d'une  partie  de  leurs  immu- 
nités. Mais  cet  exemple  ne  fit  point  changer  ceux  de  Gand,  Douze  ans 
après,  ils  châtièrent  les  principaux  de  l«ur  ville  j  ôc  ayant  pris  les  armes, 
quatre  défaites  ne  furent  pas  capables  d'affoiblir  leur  courage.  Enfin  lorf-  „ 
qu'ils  en  furent  venus  aux  mains  avec  toutes  leurs  forces,  fe  trouvant  dans  un 
très-grand  danger  auprès  de  Gaùere^ils  éprouvèrent  dans  Philippe  un  Prince 
aulîi  clément  ÔC  auffi  généreux  après  fa  victoire,  qu'il  avoit  été  févère  avane 
leur  révolte.  On  leur  ôta  cependant  les  enfeignes  militaires,  dont  ils  fis 
fervoient,  pour  exciter  les  peuples  à  lafédition  j  &  de  l'avis  du  Prince  mê- 
me, on  donna  une  meilleure  forme  aux  reglemens  qu'il  avoit  faits  pour  le 
bien  du  gouvernement  6c  la  police  ces  Provinces.  , 

Sous  le  Duc  de  Bourgogne  Charles  le  Hardi,  ceux  de  Gand ,  foulevés,  SoiwChar- 
comme  portent  leurs  Annales,  par  le  Roi  de  France,  excitèrent  encore  des  les  le  Har- 
troubles:  mais  cette  révolte  fut  appaiféc  dès  fa  naiflancej  ôc  les  Flamans  de-  ^&.fo^ 
meurerent  neuf  ans  entiers  en  repos.   Sous  Maximilien,  qui  avoit  époufé"  ^^"Au- 
Marie,  fille  unique  &ç  héritière  de  Charles  le  Hardi,  comme  les  villes  de  triche.  " 
Flandre  fe  plaignoieht  qu'on  avoit  diminué  leurs  privilèges  par  le  traité  de 
CafTant  (1)  fait  l'année  1485- .  les  révoltes  recommencèrent  j  &  dans  une  fé- 
dition  élevée  à  Bruges,  Maximilien  fut  pris  ÔC  conduit  en  prifon,  pour 
renottvellcr  en  quelque  forte  6e  perpétuer  le  fouvenir  d'un  pareil  attentat, 
commis  autrefois  contre  le  Comte  de  Flandre,  (1)  Louis  de  Malle.  Depuis 
ce  tems-là  les  peuples  parurent  avoir  dépofé  le  penchant  naturel  qu'ils 
avoient  à  la  fédition,  6c  la  Flandre  demeura  tranquille  pendant  cinquante 
trois  ans.  Iliëmbloitqucl'efpritde  rébellion  8c  d'indépendance,  qui  autrefois, 
au  plus  petit  bruit  6c  au  premier  vent,excitoit  fi  facilement  tant  d'horribles 
tempêtes,  étoit  entièrement  éteint  $  lorfque  ceux  de  Gand,  fe  voyant  foulés 
par  le  gouvernement  dur  de  Marie  Reine  de  Hongrie,  ou  poufTés  par 
leur  propre  efprit ,  parurent  tels  qu'ils  étoient  auparavant ,  6c  recom- 
mencèrent en  if 58.  à  fc  révolter,  avec  le  malheureux  fuccès  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Les  Flamans  étant  de  cette  humeur,  6c  ayant  devant  les  yeux  les  exenv  KouvcaûJ 
pics  de  leurs  ancêtres,  animés  d'ailleurs  par  le  2èledela  Religion,  qui  a  troubles 
tant  de  force  pour  émouvoir  les  efprits  6c  leseceurs,  6c  enorgueillis  par  ,cau1*?  P** 

d'immenfes  lac™*? 

(1)  QyxCêdfant,  (1)  Lou^HI, 
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Chailis  d'immcnfes  richcflcs  &  par  le  luxe  qui  regnoie  chez  eux,  il  n'eft  pas  fur- 
IX.  prenant  qa'ils  ayent  encore  repris  les  armes,  pour  ne  les  pas  quitter  aifé- 
iftftf.  ment.  La  crainte  de  voir  établir  chez  eux  l'inquifition  d'Efpagnc,  qui 
•avoit  troublé  environ  vingt  ans  auparavant  le  Royaume  de  Naples,  (i)  fie 
qui  avoit  depuis  peu  jette  des  foupçons  &  des  défiances  dans  l'efprit  des 
•  François,  fut  la  caufe  de  cette  guerre.  Les  Grands  s'étoient  déjà  plaints 
plulieurs  fois,  que  par  les  nouveaux  Evéchés  que  Paul  IV.  érigeoit  en  dif- 
iérens  lieux,  on  introduifoit  infenfiblement  cet  odieux  tribunal  dans  leur 
pais,  8c  qu'on  donnoit  atteinte  à  leur  liberté,  à  leurs  immunités  &  à  leurs 
privilèges.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  oublié,  que  Philippe  (i),  quittant  la 
Flandre,  y  avoit  voulu  pour  cet  effet  laifler  des  Efpagnols  en  garnifon. 
Quoique  ce  Prince,  à  la  lôllicitation  &  aux  prières  des  Grands,  eût  aban- 
donné ce  deflein,  néanmoins  comme  il  laifla  dans  les  Fais- bas  le  Cardinal 
de  Granvelle,  avec  ordre  à  la  Ducheflc  de  Parme  de  fuivre  Tes  avis  pour  le 
gouvernement,  il  parut  aux  Flamans  que  c'étoit-là!  pour  une  Nation 
libre,  un  joug  plus  pelant  &  plus  infupportable  que  toute  forte  de  gamifons. 
Car  ils  haïflbient  ce  Cardinal  plus  qu'on  ne  peut  l'exprimer}  &  ils  difoicnt, 
que  comme  il  étoit  d'une  banc  extraction ,  &  par  confequent  ennemi  de  la 
Nobleflc,  il  leurdreflbit  fans  cefle  des  pièges  pour  opprimer  leur  liberté, 
Se  que  pour  faire  fa  cour  aux  Efpagnols,  il  chargeoit  les  Flamans  de  ca- 
lomnies. 

Entreprifes     Dans  l'établiflement  des  nouveaux  Evéchés,  Granvelle  ayant  été  fait 
do  Cardi-    Archévêque  de  Malioes,  prit  le  titre  de  Primat  &de  Grand- Inquifiteur 
GuavcUe    Par  toutc  la  Flandrc-   11  dépouilla  les  Archévéqucs  de  Rheims,  de  Trêves 
&  de  Cologne,  de  la  jurifdi&ion  qu'ils  av oient  en  Flandre  j  &  il  diminua 
conûderablement  celle  des  Evéques  de  Munfter  &  de  Liège.   Il  Ce  (crvoit 
dans  toutes  ces  entreprifes  du  Docteur  François  Sçnnius ,  qui  avoir  été 
nommé  Evéque  d'Anvers.   De- là  s'élevèrent  un  graud  nombre  de  plain- 
tes ,  non  feulement  de  la  part  des  Grands,  mais  encore  de  la  part  des  Cha- 
pitres &  des  Moines,  qui  étoient  fâchés  de  fc  voir  enlever  leurs  béné- 
fices &  leurs  biens  pour  la  fubOitance  des  nouveaux  Evéques ,  à  qui  l'on 
n'avoit  point  afligné  d'autres  fonds.   Cependant  la  Gouvernante  &  le 
Confeil  jugèrent  à  propos  d'envoyer  Floris  de  Montmorency,  Baron  de 
Montigny ,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  à  Philippe,  Roi  d'Efpagne,  pour 
l'informer  pleinement,  &  avec  plus  de  certitude,  de  l'état  des  Provin- 
ces &  du  danger  qui  les  menaçoit.    Arrivé  à  Madrid ,  on  le  con- 
gédia avec  une  réponfe  ambiguë  ,  &  néanmoins  en  lui  failânt  efpérer 
qu'on  vcilleroit  au  repos  6c  à  la  tranquillité  des  Pais- bas. 
LesviHes      Les  villes  s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  aux  entreprifes  du  Cardinal, 
•'y  oppo-    fie  particulièrement  celle  d'Anvers,  qui  prévoyoit  que  l'inquifition  empé- 
£aL        cheroit  le  commerce  &  la  liberté ,  qui  y  entretiennent  une  cfpece  de  foire 
perpétuelle,  la  plus  célèbre  de  tout  l'Univers.    Elle  députa  donc  vers 
Philippe,  Godefroi  Sterck,  (5)  Baillif  de  la  ville,  Urfclic,  Echcvin,  oc 

Jaqi 


(1)  Sous  te  Viccroi  Pierre  de  Tolède.'  *  (3)  Cefl  le  Prévôt  ou  principal  Officie*. 
Il)  Philippe  II.  Roi  d  Efpagae,  • 
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Jaques  Wefcnbeek ,  Penfionnaire.  Le  Roi  d'Efpagne  leur  accorda  une  au- .  Cumu 
dience  le  u.  de  Juin  i  mais  il  ne  leur  donna  qu'au  mois  de  Décembre;  Lx- 
cette  réponfc  vague  &  équivoque:  Que  ceux  d'Anvers  ne  recevroient  au-  lfô"6\ 
cune  incommodité  de  l'Jnquifition.  Un  des  députés  étant  venu  rapporter 
cette  réponfe,  le  Confeil  conféra  avec  tous  les  Négociansj  fie  ils  ne  pu- 
rent croire  que  les  réponfes  &  les  promeffes  d'Efpagne  fuflent  finceres,  fi 
Sonnius,  qui  étoit  le  principal  auteur  &  promoteur  de  l'établiflement  des 
nouveaux  Evéchés,  étoit  reçu  Evêque  d'Anvers.   Les  députes  obtinrent 
à  la  fin  du  Roi  d'Efpagne  le  $.  d'Août  15*63,  qu'il  ne  feroit  plus  parlé 
pour  le  préfent  des  nouveaux  Evcchés. 

Cependant  l'affaire  de  la  Religion  s'échauffoit  de  plus  en  plus  à  Anvers  j  Emeute  au 
fie  comme  on  faitoit  mourir plulieurs  perfonnes  pour  crimed'Hérefie,onen-  fuic.r  dc 
tendoit  de  tous  côtés  les  plaintes  fie  les  murmures  du  peuple.    On  en. croit  ^e,iS,on  *. 


Anvers. 


déjà  venu  des  paroles,  aux  voyes  de  fait.  Lorfqu'on  mena  Chriltophlc 
Fabritius,  autrefois  Carme,  au  lieu  du  fupplice,  il  s'éleva  une  l'édition 
générale,  Se  une  grêle  de  pierres,  doné  le  bouieau  fut  accablé,  le  força 
de  laifler  le  corps  du  patient  à  demi  brûlé.  Comme  on  n'ofoit  plus  exé- 
cuter publiquement  les  condamnés,  on  inventa  un  nouveau  genre  de  fup- 
plicej  on  lioit  ces  malheureux  la  tête  avec  les  genoux,  &  on  lesjettoic 
dans  une  cuve  pleine  d'eau,  où  ils  étoient  fufFoques  peu-à-peu.  Cependant 
on  ne  le  put  faire  fi  feerctement  que  le  peuple  n'en  eût  connoiflance,  ôc 
ne  fe  mît  en  mouvement.  Il  s'échauffa  jufqu'au  point  d'aflïéger  les  prifons, 
dc  rompre  les  barreaux  des  fenêtres,  de  donner  des  cordes  aux  prifonniers, 
&  de  les  aider  à  fe  (auver. 

On  ne  put  jamais  perfuader  aux  habitans  de  Leuwarden  8c  deGroninguc  p!«fi«w* 
dans  la  Frife,  ni  à  ceux  dc  Rurcmonde  fie  de  Deventèr  dans  la  Gueldrc,  r11 1"  J°[u" 
de  recevoir  les  nouveaux  Evêques.   Ceux  qui  étoient  déjà  en  pofleflion  cevoirtaT' 
des  autres  églifes,  plaidoient  d'une  manière  indécente  fie  prefque  fans  pu-  nouveaux 
deur,  contre  leurs  Chapitres.    Le  Concile  de  Trente,  qu'on  avoit  re- 
commencé  deux  ans  auparavant,  étant  fini,  le  Cardinal  de  Granvellc  fut  d'a- 
vis dc  ne  plus  parler  de  l'établiflement  de  l'Inquifition,  qui  étoit  fi  odicu- 
fc  à  tous  les  Ordres  de  l'Etat }  mais  feulement  dc  faire  publier  le  Concile 
de  Trente,  auquel  toutes  les  perfonnes  fages  8c  bien  intentionnées  pour  la 
Religion  croyoient  ne  pouvoir  refufer  fans  crime  de  fe  foûmettre.  Sous 
ce  prétexte  on  publia  des  Décrets,  qu'on  fit  exécuter  avec  la  même  ri- 
gueur dont  on  ufoit  auparavant  i  fie  l'on  pourfuivit  par-tout  avec  beaucoup 
plus  de  vivacité  tous  ceux  qui  étoient  fufpeéts  d'Héréfic, comme  déjà  con- 
vaincus fie  condamnés  par  le  Concile. 

Ces  pourfuites  donnèrent  lieu  à  de  plus  grandes  plaintes.   Les  Grands  fe  Le  Cardi-' 
joignirent  au  peuple*  fie  enfin  la  haine  contre  le  Cardinal  édata  de  toutes  nal  de 
parts.   Le  Prince  d'Orange  (1),  le  Comte  d'Egmond  fie  le  Comte  de  £S?C 
Horn,  écrivirent  a  Philippe  de  leur  propre  main,  qu'il  n'y  avoit  point  tefter  wr 
d  autre  moyen  de  pacifier  la  Flandre,  que  d'éloigner  du  minifterc  un  Car-  fes  perfeV 
dinal ,  dont  le  nom  étoit  fi  odieux  à  tout  le  peuple.  En  effet,  pour  mar-  cutionsî 

(1)  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'Orange.  ^UC' 
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quer  rhorreur  qu*on  avoit  pour  lui,  &  pour  l'outrager,  on  faifoit  porter 
aux  valets  fur  leurs  mandilles,  des  capuchons  rouges  en  broderie,  comme 
en  portoient  les  foux.  Mais  comme  il  étoit  aifé  de  juger,  que  par  cette 
efpece.de  capuchon  Ton  avoit  voulu  defigner  l'habillement  de  tête  du 
Cardinal,  on  mit  aufli-tôt  à  la  place  du  capuchon, un  fâifceau  de  flèches 
bien  liées  enfemble,  pour  figurer  ôc  faire  lentir  l'union  intime  de  tous  les 
cœurs  pour  l'obéiflance  &  le  fervice  du  Roi.   Mais  le  Cardinal  prit  cela 

f>our  un  fymbole  de  la  conjuration  que  les  Grands  avoient  formée  contre 
ui.  Voyant  donc  que  c'étoit  à  lui  pcrfonnellcment  qu'on  en  vouloit ,  il 
prit,  en  homme  d'elprit  &  prudent ,  qui  prévoyoit  l'horrible  tempête 
dont  les  Pais-bas  étoient  menacés ,  le  parti  de  mettre  fa  vie  en  fureté,  en 
fe  retirant  dans  la  Franche-Comté  ;  Se  il  demeura  quelque  tems  à  fiefan- 
çon,  d'où  il  étoit,  pour  y  attendre  fans  danger  le  fucces  de  les  entreprî- 
tes, &  pour  donner  de  loin,  plus  fûrement  oc  fans  foupçon ,  des  conieils 
à  fes  émiiTaires. 

La  retraite  de  Granvelle  fit  fur-tout  beaucoup  de  plaifir  à  la  Gouvernan- 
te des  Païs-bas,  qui  ne  pouvoit  plus  foufFrirfon  faftê  &  fon  arrogance,  & 
qui  fe  croyoit  délivrée  par  fon  abfcncc  d'une  grande  inquiétude.  Mais 
elle  n'eut  pas  long-tems  lieu  de  fe  rejouir.  Car  les  Cardinaliftes,  ou  Ef- 
pagnoliftes  (c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  émiiTaires  du  Cardinal  Se 
aux  créaturcsdel'Efpagne)  lui  firent  bien- tôt  fentir,  que  celui  qu'elle  croyoit 
abient,  étoit  comme  prêtent,  6c  affiftoit  en  quelque  forte  aux  Conieils*. 
Philippe,  en  quittant  la  Flandre,  avoit  établi  trois  Confeils  fouverains, 
dont  rélevoient  les  Jurifdi&ions,  les  Sièges  &  les  Confeils  des  Provinces. 
Le  premier,  pour  les  affaires  d'Etat  ,  étoit  compolé  de  la  DucheiTc  de 
Parme,  Gouvernante,  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  des  Gouverneurs 
des  Provinces,  &  d'un  nombre  de  Seigneurs  choifis;  Se  ce  Confeil  aimoit 
fincerement  la  paix  &  la  tranquillité  publique.  Ulric  Viglius  de  Ayti 
Sieur  de  Zwichcm  préfidoit  au  fécond ,  qu'on  appelloit  Confeil  fecret  ou 
privé  >  Se  Charles  Comte  de  Barlaimont  étoit  chef  du  troifième ,  qui 
concernoit  les  Finances.  Ceux  qui  compofoient  ces  deux  derniers  Con- 
fiais, étoient  prefque  tous  de  la  faction  du  Cardinal,  &  quelques-uns 
étoient  aufli  du  Confeil  d'Etat}  ce  qui  fut  caufe  de  quelques  diffenfions 
qui  s'élevèrent  entr'eux.  Car  les  Elpagnoliftes  ne  fouffroient  qu'avec  pei- 
ne la  grande  autorité  du  Confeil  d'État  j  Se  fe  plaignoient  gu'on  en  abu- 
foit,  pour  chercher  les  occafions  de  les  blâmer  Se  de  leur  faire  des  affai- 
res auprès  du  Roi  fur  ce  qui  regardoit  la  Jufticefic  les  Finances:  Se  de 
leur  coté ,  ils.  étoient  très-attentirs  à  ne  perdre  aucune  occailon  de  décrier 
le  Confeil  d'État,  &  d'aceufer  la  Gouvernante  de  nourrir  les  troubles  ôc 
les  féditions  par  fa  diflîmulation  Se  par  fa  trop  grande  douceur. 

Pour  fermer  la  bouche  aux  calomniateurs,  le  Confeil  d'Etat  fut  d'avis 
d'envoyer  en  Efpagne  Lamoral  Comte  d'Egmond y  Seigneur  d'une  probi- 
té connue,  &  que  l'on  croyoit  agréable  à  Philippe,  par  les  nouveaux  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Le  Comte  paflâ  par  la  France,  pour  aller  en; 
Efpagne  >  Se  plein  de  la  confiance  que  lui  infpiroient  fes  fervices,  il  paris 
au  Roi  fon  maître  avec  une  généreujfe  liberté  ,  ce  lui  remontra  que  la  publi- 
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cation  de  tant  d'Edits  rigoureux  ne  pouvoit  caufcr  que  des  troubles  fiedes  Cflmst 
l'éditions  dans  les  Païs-bas:  Que  le  feu!  nom  de  l'Inquifition  faifoit  horreur      l  f 
à  tout  le  monde:  Que  les  Grands  &  la  Noblefle  murrauroient  &  fe  pla*-  »F>°« 
gnoient  hautement  des  atteintes  qu'on  donnoit  peu-à-peu  à  l'ancienne  li- 
berté :  Que  les  peuples  des  villes,  des  bourgs  &  des  villages,  étoient  per- 
fuadés  que  cela  Faifoit  tort  au  commerce:  Que  le  Clergé  même  étoit  mé- 
content de  voir  les  biens  eccléfiaftiques  abandonnés  à  la  diferétion  de  quel- 
ques perfonnes  fufpeaes ,  qui  fuivant  leurs  fantaifies  en  dépouiUoient  les 
uns  ,  pour  enrichir  les  autres  -,  que  c'eft-ce  qui  arrivoit  dans  l'affaire  des 
nouveaux  Evêchés,  dont  l'éreûion,  utile  à  un  très-petit  nombre,  caufoit 
un  grand  tort  au  public  :  Qu'on  ne  pouvoit  remeuicr  à  tous  ces  maux, 
qu'en  révoquant  entièrement ,  ou  au  moins  en  modérant  les  Edits  &  les 
Ordonnances  concernant  la  Religion,  en  aboliûant  les  nouveaux  Evcchés, 
&  en  rétabliflant  l'ancienne  liberté. 

Le  Comte  d'Egmond  fut  reçu,  écouté,  &  congédié  en  apparence  avec  Ileftécon* 
toutes  les  marques  de  bienveillance  6c  d'honneur  qu'on  pouvoit  fouhaiter*  g  J™*" 
&  on  lui  fit  cfpcrer  de  fatisfairc  au  premier  jour  à  une  partie  de  fes  deman-  en  appa. 
des.   Ainû  il  revint  dans  fon  païs  avec  cette  réponfe  &  de  grandes  promef-  rcacc. 
fcs.    Comptant  fur  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  en  Efpagnc,  il  ex- 
horta les  Flamans  à  bien  efpérer  de  la  bonté  du  Roi.   On  le  chargea  auflî 
d'aflembler  trois  Evêques,  autant  de  Docteurs  en  Théologie,  6c  des  per- 
fonnes habiles,  verfées  dans  le  Droit  divin  &  humain,  6c  de  leur  propofêr 
de  la  part  du  Roi  de  décider  une  affaire  de  cette  importance.    Ceux  que 
le  Comte  d'Egmond  fit  aflemblcr,  furent  Martin  Rithove,  Evêque  d'Ipres, 
Antoine  Thavet,  Evêque  d'Arras,  Joffe  deRaveftein,  de  Tielt  en  Flan- 
dre, 6c  Vilmar  Bcrnarts. 

C'eft  ainû  qu'on  amufoit  publiquement  le  Comte,  qui  nç  fçavoitrien  Mais  on  né 
dé  ce  que  l'on  tramoit  fecretement,  tandis  qu'on  écrivoit  à  la  Duchefle  de  *jcnt  lien 
Parme,  d'ordonner  aux  Evêques  qui  favoriloient  l'Inquifition ,  de  ne  rien  qu  oS  lui 
relâcher  de  leur  première  févérite.    En  effet  ,  foit  que  Philippe  eût  d'à-  avoit  proi 
bord  ufé  de  diflimulation,  foit  qu'il  eût  changé  de  fentiment,  on  fit  tout  mis*, 
le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  promis  au  Comte.   Ce  Prince  perfuadé  par 
fes  Minières,  6c  confirmé  dans  fes  fentimens  par  les  lettres  du  Cardinal  6c 
de  ceux  de  fa  faction,  réfolut  d'ufer  de  rigueur  envers  les  Flamans,  6c  de 

{>urger  entièrement  ces  Provinces  du  venin  de  l'Héréfie,  en  y  établiflànt 
'Inquifition  d'Efpagne,  &  au  cas  qu'elles  refufaflcnt  de  recevoir  ce  tribu- 
nal ,  de  fe  faire  décharger  par  le  Pape  du  ferment  qu'il  avoit  fait}  d'obte- 
nir de  ce  Pontife  la  permiffion  de  faire  entrer  des  troupes  Efpagnoles  8c 
étrangères ,  pour  les  dompter  j  de  les  traiter,  non  comme  des  Provinces 
héréditaires,  mais  comme  un  païs  nouvellement  conquis  6c  fubjugué  par  la 
force  j  d'y  établir  une  domination  defpotiquej  d'y  faire  de  nouvelles  loix 
4  la  diferetion  du  vainqueur  }  6c  après  avoir  exterminé  les  Grands  6c  les 
perfonnes  les  plus  confiderables  du  païs,  de  ramener  les  autres ,  par  la 
crainte  du  châtiment ,  à  ce  qu'on  appelle  une  parfaite  6c  aveugle  obéïf- 
fance. 

Une  réfolution  fi  cruelle,  fi  pernicieufe  pour  la  Flandre,  6c  qui  fut  dans 
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Chah  lis    la  fuite  fi  funefte  à  Philippe  même ,  bâta  les  nouveaux  troubles.   Us  furent 
IX-      néanmoins  fufpendus  pendant  un  an  &  davantage  ;  parce  qu'on  étoit  alors 
tf  66.    occupé  à  terminer  un  différend ,  qui  s'étoit  élevé  auparavant  entre  les  An- 
Différend   glois  &  les  Flamans.    Les  Anglois ,  fous  prétexte  de  la  crainte  qu'ils 
AiHoiTsc  avo^ent  ^  l*Inqui(ition9  tâchoient  de  tranfporter  ailleurs  le  commerce;  Se 
1rs  Fia"     pour  cela  ils  avoient  augmenté  les  impôts  de  plus  de  moitié.   Le  prix  du 
mans  fur    tranfport  des  firaps  étoit  auffi  considérablement  rehaufle  :  enforte  qu'ils 
le  com-     avoient  adroitement  enlevé  aux  Flamans  le  commerce  du  drap  ,  &  s'en 
mcrcc>      étoient  rendus  maîtres.    Non  contens  de  cela,  les  Anglois  avoient  encore 
défendu  par  des  Ordonnances  publiques,  de  tranfporter  chez  eux  un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  manufactures  de  Flandre.   Les  Flamans  de  leur 
côté  défendirent  par  une  Ordonnance  du  10.  de  Décembre  iy6^.  (i)  le 
tranfport  des  marchandises  de  Flandre  permifes  (i)  en  Angleterre.  Com- 
1  me  ils  fe  faifoient  beaucoup  de  tort  les  uns  aux  autres,  &  que  les  Anglois 
il  transféroient  peu-à-peu  le  commerce  de  Flandre  à  Embden,  ville  très-mar- 

l'  chande  de  la  Frife  orientale  ,  enfin  ils  traitèrent  eniemble ,  pour  ne  pas 

rompre  leur  ancienne  amitié  *  &  par  l'entremife  de  Dom  Diego  Gufman 
de  Silva ,  Philippe  fit  quelques  jours  après  un  traité  avec  les  Anglois,  qui 
fut  audî-tôt  publié  en  Angleterre  &  en  Flandre. 
Affemblée  On  indiqua  l'année  fui  vante  une  Aflerabléc  à  Bruges,  vers  la  fête  de  Pà- 
à  Bruges  ques.  Antoine  Brown  Vicomte  de  Montagut,  Chevalier  de  la  Jarretière, 
ïoinufoder  Nicolas  Wotton,  Doyen  de  Cantorberv,  &  Walter  Haddon,  Jurifconful- 
c^tte^ffa'i-  tc  >  y  vinrent  de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre.  Le  Roi  d'Efpagne  y 
re.  envoya  Floris  de  Montmorency  ,  Baron  de  Montigny,  qui  étant  ablent, 

fur.  repréfenté  par  Philippe  de  Montmorency  Seigneur  de  Hachicourt , 
Chriftophle  d'Aflbnvillc ,  &  Joachim  Gilles.   Comme  après  de  longs  dé- 
bats on  ne  put  rien  terminer,  TAflemblée  fut  interrompus  au  mois  de  Sep- 
tembre, &  l'affaire  remife  au  2f.  de  Mars  de  l'année  fuivante,  qui  fut  cel- 
le de  'la  naiflance  des  troubles.   Les  députés  travaillèrent  encore  inutile- 
ment à  accommoder  les  différens  des  deux  Nations,  jufqu'auit.  de  Juin; 
&  comme  le  bruit  courut,  que  Philippe  alloit  bien-tôt  venir  en  Flandre, 
on  fufpendit  l'AfTemblée  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  propofer  l'affaire  au  Roi 
même,  lorfqu'il  ferait  arrivé. 
Ph  '-ppe        Cependant  fur  la  fin  de  iro*f.  Marguerite  DuchclTe  de  Parme  Gouver- 
envoye     nante  des  Païs-bas  reçut  de  Philippe  des  ordres  exprés,  pour  faire  exaâe- 
des  ordres  ment  obfcrver  les  anciennes  &  nouvelles  Ordonnances  fur  la  Religion,  fai- 
DuchefiV*  tes  par  fon  père  &  par  lui  :  étant,  difoit-il,  perfuadé,  qu'une  trop  grande 
de  l'arme,  douceur  étoit  caufe  que  le  mal  avoit  fait  de  fi  grands  progrés,  ilordon- 
noit,  en  cas  que  quelques  Juges  fiflent  difficulté  d'exécuter  fes  ordres,  par 
la  craintç  d'exciter. des  féditiong,  de  leur  déclarer,  qu'on  en  raettroit  d'au- 
tres en  leur  place,  qui  auroient  plus.de  courage  &  de  fermeté  j  &  qu'il  fe 

.   .  trou- 

(i)  C'eft  en  1563.  félon  Mtttrtn.  le»  Flamans  ,  pour  fe  venger  des  Anglois, 

(i)  Il  y  a  dans  le  texte  un  non  oublié.  H  auroient-îls  défendu  le  tranfport  des  marchais 

faut  lire  non  inierJUîarnm  ,  fans  quoi  il  ne  dil'cs  de  Flandre  interdites  en  Angleterre? 
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trouvcroit  dans  les  Païs-bas  un  grand  nombre  âc  perfonnes,  qui  travaille-  Chariu 
roient  de  toutes  leurs  forces  à  maintenir  l'ancienne  Religion  6c  l'obéif-  IX- 
lance  dûë  à  l'autorité  Royale.    Quant  à  ce  qui  concernoit  l'Inquifition,  lf66* 
oo  avoit  ajoûté  dans  les  lettres  du  Roi,  que  Sa  Majeilé  vouïoit,  que  tous 
fesfujets,  en  général  6c  en  particulier,  donnalTent  aux  Préfidens  du  faint 
Office  tous  lesfecours  nécciTaires  pour  l'exercice  de  leur  charge,  &  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  exécuter  ce  qu'ils  auroient  ordonné ,  comme  ils 
avoient  fait  jufqu'alors  ,  6c  comme  ils  y  étoient  autorifés  par  les  loix  divi- 
nes &  humaines  :  qu'au  refte  ce  n'étoit  pas  une  chofe  nouvelle,  puifqu'cl- 
le  avoit  été  pratiquée  du  tems  de  fon  pere. 

Ainfi  on  enjoignoit  à  la  Duchefle  de  Parme,  de  ne  plus  permettre  qu'on 
délibérât  fur  une  chofe  fi  néceflairej.  mais  de  la  mettre  promptement  à 
exécution.  On  lui  mandoit  aufli,  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente 
6c  obîerver  religieufernent  fes  Décrets ,  l'aiTurant  qu'elle  ne  pouvoit  riea 
faire  de  plus  agréable  au  Roi*  La  Gouvernante  envoya  auffi-tôt  dans  les 
Provinces  des  copies  de  ces  lettres,  ÔC  elle  y  joignit  les  tiennes,  pour  or- 
donner à  tous  en  général  ôc  en  particulier,  d'obéir  aux  volontés  du  Roi  : 
6c  afin  que  cela  fc  fit  plus  commodément,  elle  enjoignit  aux  villes  de  choi- 
fir  chacune  un  de  leurs  Conléillcrs,  pour  être  pendant  fix  mois  comme  Aflef- 
feurdes  Inquifiteurs  dans  l'exercice  de  leur  charge)  6c  à  chaque  fixiéme  mois 
de  le  changer,  &  d'en  mettre  un  autre  en  fa  place ,  pour  faire  obfcrver 
exactement  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  :  de  donner  foigneufement 
avis  de  ce  qui  concernoit  cette  affaire,  afin  qu'au  moins  de  trois  mois  en 
trois  mois  on  pût  fçavoir  en  quel  état  étoit  la  Religion  dans  les  Pais-bas, 
&  que  s'il  s'élevoit  quelques  difficultés,  SoaAlteffe  pût  envoyer  des  dé- 
putés pour  les  terminer. 

Les  nouveaux  Evêques  tinrent  des  Conciles  provinciaux ,  conformé-  Conrilcs 
ment  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente.    Il  fut  ordonné  dans  ces  Conci-  provin- 
les,  que  les  Curés  feroient  un  dénombrement  des  familles  de  leurs  Paroif-  ciauxrcnus 
fes  :  Que  les  nouveaux  habitans  apporteroient  des  certificats  de  leur  Cure,  «  Flan- 
pou  r  attefter  qu'ils  étoient  Catholiques  Romains,  6c  qu'ils  avoient  été  ma- 
riés  en  tel  tems  6c  en  tel  lieu  :  Qu'outre  cela  le  Curé  écriroit  les  noms, 
furnoms  6c  domiciles  de  fes  Paroi  ffiens-j  6c  qu'il  tiendroit  regiftre  des  en- 
fans  qui  feroient  bâtifés ,  6ç  de  leurs  Parains  :  Qu'on  ne  recevrait  aucun 
Maître  d'école ,  de  la  foi  duquel  on  ne  fûx  bien  alîuré  j  Ôc  qu'on  lui  préf- 
criroit  les  livres  qu'il  devoit  faire  lire  à  la  jeunette:  Qu'on  obfcrvcroit  avec 
foin ,  fi  les  pauvres  qui  vivoient  d'aumônes  étoient  Catholiques  Romains: 
Qu'on  leur  préferiroit  de  fe  confefler  6c  de  communier  *  6c  que  s'ils  ne  le 
faifoient  pas,  ils  feroient  privés  des  aumônes. 

Tous  ces  articles  ayant  été  publiés.,  on  ne  fçauroit  dire  combien  ils 
fouleverent  6c  émûrent  les  efprits.  Les  Etats  de  Brabant  furent  les  pre- 


miers à  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  Ordonnances 


pouvoient. 
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foit,  ils  en  porteroient leurs  plaintes  aux  Etats  généraux  de  Flandre  x  & 
1  Rrr  r  3  qu'ils 


Digitized  by  Gock 


5*5  HISTOIRE 

Chaules  qu'ils  imploreraient  leur  appui.  Les  Conciles  provinciaux  des  Evéques 
1X-  (outenoient  au  contraire ,  qu'il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  de  nouveau  :  que 
if  55.  l'inquifition,  l'article  qui  leur  fàifoit  le  plus  de  peine,  avoit  déjà  été  ex- 
ercée dans  les  Pais-bas,  &  même  en  France  j  &  qu'on  avoit  eu  la  précau- 
tion de  déclarer ,  que  la  ville  d'Anvers  ne  feroit  foûmife,ni  à  ce  tribunal, 
ni  à  la  jurifdiéfcion  de  l'Evêquc:  que  pour  ce  qui  étoit  du  Concile  de  Tren- 
te, on  exigeoit  feulement  qu'il  fut  reçu  avec  des  modifications,  ôc  con- 
formément aux  Ordonnances  qui  avoient  été  faites  à  ce  fujet,  ÔC  qu'on 
devoit  publier. 

Les  Etats  continuant  leur  oppofition  ôc  perfiftant  dans  leur  réfus,  5c 
la  Duchefle  de  Parme  d'un  autre  côté  preûant  l'obfcrvation  des  articles  de 
l'Ordonnance  j  ceux  qui  étoient  fecretement  attachés  à  la  doârine  reçue 
Libelles  &  cn  Allemagne  ôc  en  Suiflè,  firent  courir  des  libelles,  des  Vers  ôc  des  Sa- 
Satyres      tyres,  qu'on  afficha  aux  portes  des  églifes,  de  la  Cour,  ôc  du  Palais.  Ils 
qu'on  fait  firent  même  tomber  entre  les  mains  de  la  Gouvernante  un  libelle ,  dans 
courir-      lequel  ils  faifoient  connoître ,  de  quelle  manière  les  Etats  de  Flandre  dé- 
voient refifter  aux  ordres  de  la  Cour,  à  l'inquifition,  ôc  aux  Décrets  des 
Evêques.   On  y  découvrait  les  artifices,  les  rufes  ÔC  les  intrigues  fecretes 
des  émiflaires  du  Cardinal  de  Granvelle*  Ôconyajoûtoit  des  menaces  contre 
ceux  qui  étoient  aflez  perfides  pour  donner  atteinte  à  la  liberté  de  leur 
patrie,  Ôc  contre  ceux  qui  ,par  lâcheté  ou  par  fbibleûe,  abandonnoient  la 
caufe  publique  Ôc  les  intérêts  communs  de  toute  la  Nation. 

La  Duchefle  de  Parme, prévoyant  que  ces  premières  démarches  condui- 
roient  infailliblement  à  la  fédition,  oc  de  la  fédition  à  une  révolte,  tint 
Confeil,  Ôc  publia  à  Bruxelles  le  24.  de  Mars  un  écrit,  qui  contenoit  en 
fubftance  :.  Que  comme  on  avoit  reconnu  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'Inqui- 
fition  dans  le  Brabant  depuis  l'an  iffo,  l'intention  de  S.  M.  Catholique 
n'étoit  pas  d'appefantir  le  joug  des  peuples  de  ces  Provinces,  mais  de  con- 
ferver  &  maintenir  leurs  libertés  ôc  leurs  immunités  >  ôc  que  pour  le  Con- 
cile de  Trente,  onnelesobligeoitpas  de  le  recevoir  autrement,  qu'avec 
les  modifications  qu'exigeoient  leurs  privilèges. 

Le  peuple  fe  rejouit  ton  de  cette  déclaration  $  mais  les  Etats,  qui  n'a- 
voient  encore  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  allèrent  plus  loin, 
8c  demandèrent  à  la  Gouvernante,  que  la  déclaration  qui  avoit  été  faite 
fût  confirmée  par  le  Roi  ôc  fccllée  de  fon  fecau  j  ôc  qu'on  leur  donnât 
des  afluranecs  en  bonne  forme,  que  jamais  on  n'introduirait  dans  le  Bra- 
bant aucune  forte  d'inquifition;  ni  l'Eccléfiaftique ,  qui  s'exerce  fous  le 
nom  du  Pape;  ni  la  Civile  ou  Séculière,  qui  s'exerce  au  nom  du  Prince i 
que  le  Juge  ordinaire  connoîtroit  de  tous  les,  crimes,  même  de  cekii  d'Hé- 
réfic}  Ôc  que  les  Ordonnances  du  Roi  fur  la  Religion  feraient  adou- 
cies. La  Duchefle  de  Parme  répondit,  qu'elle  délibérerait  fur  tout  cela  a- 
vec  les  Chevaliers  de  la  Toifon  'd'or  ôc  les  autres  Confeillers  du  Confeil 
fouverain.  En  effet  on  parla  dans  ce  Confeil  d'envever  au  Roi  d'Ef- 
pagne  un  projet  de  modération  Ôc  d'adouciûement  des  Ordonnances , 
fans  préjudicier  néanmoins  à  la  Religion  Romaine,  ni  à  l'autorité  Roya- 
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Cependant  le  peuple  murmuroit,  fie  s'emportoit  par  des  écrits  contre  Chaiiw 
la  Nobleflè  qui  demeurait  à  la  campagne,  fie  qui  pouvoic  aifément  deve-  IX. 
nir  la  viôimc  d'une  multicude  furicuie  ;  ils  l'avertiflbient  fans  'cefle,  fie  iftfo*. 
lui  repréfentoient ,  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'être  les  médiateurs  entre  le  Confëdc- 
Roi  &  le  peuple }  parce  que  le  Roi  accorderait  plus  volontiers  en  confi-  ration  de  la 
derationde  la  NoblelTe  ce  qu'on  lui  demandoit,  qu'il  ne  ferait  fans  cela.  Noblcûc. 
Ainfi  les  Gentilshommes,  fenfiblcs  au  danger  qui  les  inenaçoit,  fie  follicités 
par  ceux  qui  favorifoient  fecretement  le  parti  des  Proteltans,  s'aflemble- 
rent  à  Sainte-Gertrude,près  d'Anvers,  fie  rirent  une  confédération  pour  la 
maintien  de  la  liberté  de  leur  patrie.   „  Puifque  des  étrangers,  difoient- 
„  ils,  qui  ne  travaillent ,  ni  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ni  pour  l'intérêt  du 
„  Roi,  ni  pour  le  bien  du  païs,  mais  pour  fatisfaire  leur  avarice  fie  leur 
„  ambition,  fe  font  fervis  du  prétexte  fpécieux  de  la  Religion  fie  de  la 
„  tranquillité  publique,  au  grand  défavantage  du  Roi  fie  de  fes  fujets,  pour 
„  obtenir  de  Sa  Majeftc,  non  feulement  qu'elle  ne  modérerait  pas  la  ri- 
„  gueurdes  reglemens  touchant  la  Religion,  comme  Sa  Majeité  l'avoit 
„  promis,  mais  qu'elle  prefleroit  l'établiflcment  de  l'Inquifition,  qui  eft. 
„  également  odieufe  fie  formidable  à  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  fie  d'où  il 

ne  faut  point  douter  qu'on  ne  voye  fuivre  en  peu  de  tems  la  perte  totale 
„  des  Pais-bas,  le  renverfement  de  l'autorité  Royale,  l'anéantiiTement  de 
„  la  ^liberté  ôc  des  privilèges  de  la  Province  :  Nous  prenons  Dieu  à  té- 
„  moin,  que  pour  détourner  ces  maux ,  nous  avons  fait  enfemble  une  con- 
„  fédération,  pour  maintenir  l'obéiïTance  que  nous  devons  à  la  Majefté 
„  Royale,  pour  le  bien  de  la  patrie  fie  pour  la  liberté  commune.  Nous 
,,  nous  obligeons  par  ferment ,  d'empêcher  que  l'Inquifition  ne  s'introduit 
„  fe ,  fous  prétexte  d'Ordonnances,  ou  de  quelques  autres  Décrets  que 
„  ce  puifle  être.  Nous  déclarons  publiquement,  qu'en  cela  nous  ne  pré- 
„  tendons  rien  faire,  ou  entreprendre,  qui  foit  contraire  à  la  gloire  de 

Dieu ,  fie  qui  puifle  donner  fa  moindre  atteinte  à  l'autorité  du  Roi  fie 
„  des  Etats,  mais  que  nous  ne  fouhaitons  autre  chofe  que  d'employer 
„  pour  leur  iureté  nos  confeiis,  nos  vies  fie  nos  biens,  fie  ^empêcher,  par 
„  tous  les  moyens  poffibles,  toutes  fortes  de  complots,  de  feditions  fié  de 

troubles. 

On  propofaauflî  dans  l'A(Temblée,de  députer  à  l'Empereur  Maximilien» 
cou  fin  du  Roi  d'Efpagne,  pour  le  fupplier  d'interpofer  fa  médiation  au- 
près de  Sa  Majefté  Catholique,  afin  d'en  obtenir  la  modération  des  Ordon- 
nances rigoureufes  qui  étoient  le  fujet  de  leurs  plaintes.  On  dreHa  enfuite 
d'un  commun  accord  une  requête ,  qui  devoit  être  préfentée  en  un  cer- 
tain jour  à  la  DuchelTc  de  Parme, au  nom  des  Etats  de  Flandre.  Les  prin-  ^Q  sdej 
cipaux  de  l'AlTemblée  de  Sainte-Gertrude  étoient, .Henri  de  Brederode ,  de  principaux 
l'illuftrc  maifon  des  Comtes  de  Hollande 5  Louis  de  Naflau,  frère  du  Prin-  Seigneurs 
ce  d'Orange  >  Floris  de  PaHant  Comte  de  Culembourg  >  le  Comte  de-  ieffcctJw_, 
Bérgh,  fie  plîiûeurs  autres.   S'étant  rendus  à  Bruxelles  au  nombre  de  plus  AflcmW«* 
de  quatre  cens,  ils  demandèrent  audience  à  la  Gouvernante  j  fie  le  f .  d'A- 
vril ils  partirent  de  l'Hôtel  du  Comte  de  Culembourg ,  allèrent  au  Palais 
cinq  à  cinq  fie  quatre  à  quatre  ,  avec  un  grand  filençe,  tous  vêtus  d'ha- 
bits 
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bits  gris,  ayant  de  petites  écuclles  de  bois  attachées  à  leurs  chapeaux,  fie 
une  Médaille  d'or  au  cou ,  fur  un  côté  de  laquelle  étoit  le  portrait  du  Roi, 
fie  au  revers  une  beface  fufpenduë  par  deux  mains  entrelaflees  en  figne  de 
foi ,  avec  ces  paroles  Fidèles  jufqu'à  la  béface.  Ce  furent -là  comme  les  armes 
&  la  devife  de  la  faction  des  Confédérés. 

Ayant  été  admis  à  l'audience  de  la  Gouvernante,  Brederode  porta  la  pa- 
role pour  tous,  dit,  qu'ils  étoient  venus  pour  préfènter  à  Son  Alteire, 
avec  tout  le  refpeô  fie  la  foûmiflion  poflible,  leur  requête.    Il  (e  plaignit 
enfuite  de  ce  qu'on  aceufoit  fauflement  fes  aflbciés  fie  lui-même  de  (édi- 
tion ,  de  révolte  fie  de  perfidie  :  il  demanda  qu'on  nommât  les  aceufateurs, 
ÔC  qu'on  les  obligeât  de  comparoître,  afin  qu'après  avoir  entendu  les  aceu- 
fateurs fie  les  aceufés,  on  pût  juger  lefquels  étoient  les  coupables.  La 
Duchefle  de  Parme  reçût  la  requête,  promit  de  la  lire%  fie  d'y  faire  aufïï- 
tôtréponfe,ficles  congédia.  Lorfqu'ils  (ortoient,  le  Comte  de  Barlaimont, 
qui  n'étoit  pas  de  leurs  amis,  dit  par  mépris  à  la  Gouvernante,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  de  ces  coquins-là,  puifquils  étoient  tous,  ou  en  errer, 
ou  par  la  couleur  de  leur  habit,  de  vrais  mendians,  que  les  langues  Wal- 
lonne fie  Françoife  appellent  des  Gueux  (  i  ) .  Depuis  cette  raillcrie,l'ufage  a  été 
dans  les  Païs-basde  nommer  Gueux,  ceux  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Hu- 
guenots en  France.   Pour  nous,  nous  leur  donnerons  dans  la  fuite  le  même 
nom  de  Proteflans,  que  nous  donnons  dans  cette  Hiftoire  à  ceux  d'entre 
nous  qui  profeflent  la  Religion  reformée. 

Le  lendemain  la  Duchefle  ayant  convoqué  un  Confeil  plus  nombreux, 
y  fit  lire  la  requête  des  Confédérés,  oui  contenoit  en  fubftance  :  Que  l'o- 
béïftancedûë  au  Roi,  fié  l'amour  de  la  patrie  avoient  engagé  les  Confé* 
dérésà  s'expofer  au  danger  d'êtrebiâmés,  plutôt  que  de  manquer  à  leur  de- 
voir: Qu'ils  s'étoient  aflemblés,  fie  qu'ils  avoient  drefle  leur  requête, 
pour  prévenir  les  troubles  dont  la  Flandre  étoit  menacée:  qu'ils  fupplioienc 
donc  inftamment  le  Roi ,  de  ne  point  impofer  à  des  peuples  libres  (e  joug 
infupportabledel'Inquilition}  delupprimer  les  nouveaux  Evéques,  qui  n'a- 
voient  été  inllitués  que  pour  l'établir}  d'adoucir  les  Ordonnances  trop  lé- 
vères  qui  avoient  été  faites,  d'en  différer  l'exécution,  fie  de  lai  fier  à  cha- 
cun la  liberté  de  confcicncc  :  Que  ce  qui  les  engageoit  à  demander  cette 


grâce 


ctoit  le  d 


anger 


qu 


menaçoit  les  particuliers,  comme  l'Etat: 
Qu'ils  fçavoicnt  très-certainement ,  que  le  peuple  fie  les  païfans  ne  foufFri- 
roîent  jamais  l'Inquifition,  fie  que  les  Confédérés,  qui  demeuraient  dans 
leurs  terres  à  la  campagne,  feroient  les  premiers  expofés  à  leur  fureur: 
'  Que  cependant  ils  prenoient  Dieu  à  témoin  de  leur  foûmiflion  fie  de  leur 
fidélité  :  Que  fi  le  Prince  ne  fe  rendoit  pas  aux  prières  fie  aux  inftances  du 
public,  fie  n'avoit  aucun  égard  à  leur  oppofition,  on  ne  pourrait  au  moins 
leur  attribuer  les  troubles  fie  les  féditions  qui  ne  manqueraient  pas  d'arri- 
ver, fie  dont  ils  feraient  parfaitement  innocens. 

Après  la  lecture  de  la  requête,  les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Philippe  de 
Montmorency  Comte  de  Horn  dit,  qu'il  faloit  appaifer  Te  peuple,  quel- 


(i)  en  Wallon  Ghtuftn. 
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que  prix  que  ce  fût)  parce  que  fans  cela  l'Etat  étoit  menacé  de  troubles  Omum 
&  de  féditions,  &que  fi  on  ne  cedoit  au  teins , la  Noblefle  &  la  Gouvernante  ***K 
elle-même  ne  pourroient  être  à  l'abri  de  la,  fureur  d'une  populace  muti-  *f°°* 
née.  Mais  les  créatures  d'Efpagne  rejetterent  cet  avis  du  Comte  de  Horn, 
qui  n'avoit  en  vue"  que  la  tranquillité  publique,  &  voulurent  le  faire  paf» 
1er  pour  une  menace  qu'il  faifoit  à  la  Duchefle,  afin  de  la  forcer  à  entéri- 
ner la  requête  des  Confédérés,  qu'ils  traitoient  d'incivile. 

Elle  y  répondit  néanmoins  d'une  manière  à  faire  connoître  la  bonne  vo-  Riponfe 
lonté  qu'elle  avoit  pour  les  Confédérés.  Elle  dit ,  qu'elle  fouhaitoit  fincere- 
ment  pouvoir  leur  accorder  toutes  leurs  demandes)  mais  qu'elles  étoient  de 
telle  nature ,  qu'elle  ne  pouvoit  rien  décider  à  ce  fujet  de  fa  propre  au- 
torité :  Qu'elle  avoit  les  mains  liées  par  les  ordres  exprès  du  Roi ,  à  qui  elle 
croyoit  qu'il  raloit  faire  une  députation,  &  qu'elle  tâcherait  de  leur  ren- 
dre favorable  autant  qu'elle  pourrait ,  par  fes  lettres  &  par  fes  prières  : 
Qu'en  attendant  elle  les  conjurait  &  leur  enjoignoit ,  de  veiller  eux-mê- 
mes, &  de  travailler  de  toutes  leurs  forces,  pour  empêcher  que  la  tran- 
quillité publique  ne» fût  troublée:  Que  pour  elle,  elle  aurait  une  fi  grande 
attention  pour  contenir  les  Inquiûtcurs  dans  les  bornes  de  la  prudence  & 
de  la  modération,  que  chacun  lui  en  fçauroit  gré  6c  la  remercierait;  Enfin, 
qu'elle  efpéroit  obtenir  par  fon  entremife  auprès  du  Roi,  que  ces  Provinces 
feraient  délivrées  de  l'inquifition. 

Deux  jouss  après ,  les  Confédérés  revinrent  au  Palais  de  la  Gouvernante, 
te  la  remercièrent  d'une  réponfe  fi  favorable.  Mais  ils  demandèrent  en 
même  tems  qu'on  en  fît  une  plus  ample  déclaration  5  ils  promirent  defe 
foûmettre  à  tout  ce  qui  ferait  ordonné  par  le  Roi  8c  par  les  Etats  de  Flan- 
dre, &  de  fe  comportera  l'avenir  de  manière,  qu'on  ne  ppurroit  les  blâ- 
mer avec  rai  fon.  Ils  ajoutèrent,  qu'ayant  appris  que  leurs  adverfaires 
avoient  réfolu  de  faire  imprimer  leur  requête,  ils  prioient  qu'elle 
fût  imprimée  de  bonne  foi,  fans  y  rien  augmenter  &  fans  en  rien  retran- 
cher. La  Gouvernante  ayant  loué  leur  bonne  volonté,  les  pria  aufli  de  fê 
tenir  dans  les  bornes  de  la  modération,  &  de  ne  point  faire  d'aflemblécs 
clandeftines ,  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de  partifans.  Les  Confé- 
dérés remercièrent  encore  une  fois  la  Gouvernante ,  &  la  preflerent  de  dé- 
clarer devant  toute  fa  Cour,  que  ce  qu'ils  avoient  fait  n'avoit  point  été 
entrepris  avec  une  mauvaife  intention.  A  quoi  elle  repondit  feulement, 
qu'elle  le  croyoit  ainfi.  Les  Confédérés  s'étant  retirés  en  murmurant,  on 
leur  envoya,  fuivant  le  confeil  de  Chriftophle  d'Aflbnville,  Philippe  de 
Lallain  Comte  de  Hoogfbrate,  avec  Berti,  Secrétaire,  pour  leur  décla- 
rer dans  leur  Aflemblée,  &  leur  donner  parole  au  nom  de  la  Duchef- 
fe,  que  la  Cour  n'ordonnerait  rien  au  fujet  de  la  Religion,  qu'elle 
n'eût  la  réponfe  du  Roi.  Le  Baron 

On  envoya  en  Efpagne  Montmorency  de  Montigny  &  le  Comte  de  de  Mon- 
Bergh,  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  pour  demander  la  modération  des  liènY  &  ,e 
Ordonnances  &  des  Décrets  concernant  la  Religion.  Ces  Seigneurs  furent  u°™uic 
reçus  bien  différemment  de  ce  qu'ils  avoient  penfé,  &  même  bien  mal-  fonten- 
traités  dans  la  fuite,  comme  nous  le  dirons.   On  les  amufa  d'abord  &  af-  voyfcen 
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Charles    fez  long-tems,  par  des  réponfes  ambiguës  fie  captîeufes;  ce  qui  augmenta 
fort  les  foupçons  fie  les  défiances  des  Flamans:  &  cependant  on  publia  une 
lyoo.    formule  de  modération  des  Ordonnances,  qui  excita  l'indignation  de  plu- 
Modéra-    ficurs,  fie  fit  rire  en  général  tout  le  monde.   Car  on  y  accordoir,  comme 
tenda^de   une  "«-grande  grâce,  aux  Proteftans,  aux  Miniftres,  à  leurs  hôtes,  fie  à 
langueur    ceux  qui  cauferoient  quelque  fcandale,  celle  de  n'êcre  point  brûlés ,  maisleu- 
des  Or-      lement  pendus  :  on  y  declaroit ,  que  ceux  en  général  qui  changeraient  de  fen- 
donnan-     timens  feroient  punis  par  le  glaive,  &  le  petit  peuple  qui  tomberait  dans 
l'erreur,  par  le  banniflement.  La  Cour  envoya  cette  formule  aux  Etats  de 
chaque  Province,  pour  y  être  ratifiée.   Ceux  d'Artois, du  Hainaut,  fie  du 
Comté  de  Namur:y  fouferivirent.   Elle  futenfuite  publiée  dans  la  Flan- 
dre fie  dans  le  Brabant,  fans  y  appeller  ceux  de  Hollande,  de  Zélande,  de 
Frife,  ni  les  au  très  s  parce  qu'on  croyoit  qu'appuyés  fur  leurs  privilèges  fie 
leurs  immunités,  ils  ne  voudraient  jamais  confentir  à  la  vérification  de  la 
formule.    Au  refte  tout  ceci  fut  fait  feerctement,  &  à  l'infçû  des  peuples, 
qui  fuivoient  prefquc  tous  la  doctrine  des  Proteftans. 
Troubles       Cependant  on  fit  courir  le  bruit  de  la  mauvaife  réception  des  députés, 
«créditions  en  Eipagne,  de  la  colère  fie  de  l'indignation  du  Roi  contre  les  Hérétiques 
ious^Ucux  ^  'cur$  ^autcurs>  de  l'équipement  d'nne  flote,  pour  tranfporter  le  Roi 
en  Flandre,  des  levées  qu'Eric  de  Rrunfwic,  qui  étoit  au  fcrvicedeSa 
Majefté  Catholique,  avoit  faites  en  Allemagne ,  pour  être  prêt  à  toute 
occafion  de  fecourir  à  main  armée  les  Inquifiteurs  fie  les  nouveaux  Evé~ 
ques.   On  ajoûtoit,  que  la  douceur  dont  on  ufoit  envers  les  députés, 
n'étoit  pas  ùncerc ,  mais  apparente  fie  fimulée,  pour  donner  au  Roi  le 
tems  d'amafler  de  l'argent  fie  de  lever  des  gens  de  guerre,  afin  de  venir  en 
Flandre  lorfqu'on  y  penfèroit  le  moins  j  quç  le  Cardinal  de  Granvelle  y  vien- 
drait aufli,  fie  que  la  réfolution  étoit  prifc  de  punir  rigoureufement  ceux  de 
Ja  Noblefle,  qui  avoient  eu  la  témérité  criminelle  de  quitter /a  Religion 
fie  le  parti  du  Roi.    Le  peuple  échauffé  fie  irrité  par  ces  bruits,,  fie  n'cfpé- 
rant  rien  de  bon  de  l'Efpagne,  eut  la  hardiefle  d'aller  publiquement  aux. 
prêches  (i),  pour  infpirer,  par  cette  liberté,  du  courage  à  ceuxdefon 
parti,  fie  pour  intimider  fes  ennemis,  en  leur  faifant  voir  que  le  nombre 
des  Confédérés  s'augmentoit  de  jour  en  jour.  Ainfi ,  après  avoir  commen- 
cé à  Ipres,  on  fit  des  aflcmblces  publiques  dans  la  Flandre  ,  dans  le  Bra- 
bant, dans  la  Gueldre ,  fie  dans  la  Frife ,  fie  ces  aflemblées  Ce  tenoient  en 
pleine  campagne ,  fie  dans  tous  les  autres  lieux  qui  paroi flbient  les  plur 
commodes.  Le  peuple  y  accourut  de  toutes  parts ,  d'abord  fansurraes, 
enfuite  avec  des  epées,  pour  fe  défendre  fi  on  les  attaquok,  fie  enfin  avec 
des  arquebufes*  fie  fur  le  commencement  de  Juin  on  fit  des  prêches  en 
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Allemand  &  en  François,  dans  un  champ  oommé  Flacr ,  Gtué  près  de  Cuxttu 
Borgerhout,  aflcz  proche  d'Anvers.  Jx- 

Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  d'Anvers,  qui  craignoit  une  fédition ,  ifào. 
écrivit  à  la  Gouvernante,  &  la  fupplia  de  vouloir  bien  venir  à  la  ville  8c  Le  Con- 
y  faire  Ion  féjour,  pour  appaifer  les  troubles.    La  Duchefle  ayant  deman-  ^JA*^ 
dé  du  tems  pour  délibérer  là-delTus,  fit  cependant  publier  le  16.  de  Juin  couver- 
unc  Ordonnance  fort  rigoureufe  contre  ceux  qui  tenoient  des  aflemblees  :  nante  de 
mais  cette  Ordonnance  ne  fut  d'aucune  utilité.   Les  Proteftans,  dont  Tau-  venir  dans 
dacc  croiffoit  avec  le  nombre,  présentèrent  le  }.  de  Juillet  une  requête  au  e* 
Confeil ,  dans  laquelle  ils  tâchoient  de  prouver  par  pluficurs  raifons,  que 
les  prêches  qui  fe  faifoient  auparavant  en  fecret ,  dévoient  alors  fc  faire  pu- 
bliquement, à  caulc  du  grand  nombre  des  auditeurs  j  8c  ils  demandoicnt 
que,  pour  éviter  le  bruit  &  laconfufion,  on  leur  aflignât  un  lieu  dans  U 
ville.    Ils  fe  fervoient  des  propres  termes  de  leurs  privilèges ,  pour  prou- 
ver que  le  Magiftrat  étoit  en  droit  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoientj 
&  ils  citoient  des  exemples, pour  faire  voir  qu'on  pouvoit,fans  aucun-dan- 
ger, admettre  deux  Religions  dans  un  Etat.    Le  Confeil  envoya  aufli-tôc 
cette  requête  à  la  Gouvernante,  fie  réitéra  fes  prières,  pour  l'engager  à 
venir  demeurer  à  Anvers  j  mais  elle  le  refufa,  à  moins  qu'on  ne  voulût  re- 
cevoir dans  la  ville  une  garnifon;  ce  que  les  habitans  avoient  en  horreur. 

Comme  fi  on  avoit  appréhendé  que  les  fujets  de  troubles  ne  manquaf- 
fent,  Brederode  fie  Charles  de  Brimeu  Comte  de  Meghem  vinrent  dans  le 
même  tems  à  la  ville,  fans  en  avoir  demandé  l'agrément:  tous  les  deux 
étoient  fufpc&s  aux  bourgeois  pour  des  raifons  bien  différentes}  le  premier, 
parce  qu'il  étoit  regarde  comme  le  Chef  des  Proteftans  dans  les  Pais- bas, 
&  le  fécond,  parce  qu'on  croyoit  qu'il  vouloit  ufer  d'artifice,  pour  faire 
entrer  dans  la  ville  les  troupes  qu'il  avoit  aux  environs  dans  la  Campine  (1) 
Brabançonne.  'Le  peuple  étant  déjà  échauffé,  de  Brimeu  fut  obligé  de 
fortir  de  la  ville  pour  éviter  une  plus  grande  émeute.  La  Gouvernante  y  LiGou- 
envoya  auffi-tôt  Guillaume  de  NaiTau  Prince  d'Orange  avec  de  pleins  1^"*^? 
pouvoirs.  Lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'y  entrer  le  13.  de  Juillet,  le  Con-  voyele" 
ieil  vint  au-devant  de  lui,  avec  Brederode  &  d'autres  Gentilshommes,  fie  Prince 
comme  il  paffoit  dans  la  ville  à  cheval ,  le  peuple  cria  :  Vivent  les  Gueux. 
Le  Prince  les  en  reprit,  &  leur  prédit  qu'ils  fe  repentiroieot  quelque  jour 
de  cette  acclamation  téméraire.  Puis  ayant  aflemblé  le  Confeil ,  il  expo- 
fa  les  ordres  qu'il  avoit  de  la  Gouvernante,  Ôc  il  conféra  avec  tous  les 
Corps  de  la  ville,  fur  les  moyens  de  terminer  tous  les  difFérens,  d'ôter  les 
foupçons  &  les  défiances,  fie  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité. 

Ces  conférences  lui  firent  connoître,  que  le  Confeil  ne  ie  fioit  pas  fort  Défiances 
aux  bourgeois  &  aux  marchands  étrangers,  quoiqu'ils  fuflent  attachés  à  la  inuluc:lcj 
do&rine  des  Proteftans  j  que  les  bourgeois  «  les  autres  habitans  d'Anvers  confeU  & 
craignoient  les  Miniftres  de  la  Cour,  fie  fe  défioient  du  Confeil ,  qu'Us  ics  bour- 
fbupçoonoient  de  vouloir  faire  entrer  des  foldats  dans  la  ville)  enfin  que  geois 
les  Proteftans  craignoient  généralement  tout,  fie  qu'ils  n'étoient  pas  mê-  3  AnTcn,' 
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me  bien  d'accord  entre  eux ,  &  que  le  Confeil  entretenoit  cette  mefintelli- 
eence  fccrctc,  en  tavorifant  fourdement  les  Proteftans  de  la  Conreflîon 
û'Augsbourg  contre  les  Calvimftes  :  mais  que  les  uns  fie  les  autres  joints 
enfcmble,  etoient  les  plus  forts  dans  la  ville,  &  pourraient  la  réduire  en 
lear  pouvoir  quand  ils  le  voudroient.  Le  Prince  d'Orange  jugea  donc 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  fûreté  à  vouloir  les  foûmettrc  par  la  force,  mais  qu'il 
faloit  les  exhorter  avec  douceur,  fie  les  engager  à  quitter  les  armes  fie  à 
les  mettre  entre  les  mains  des  bourgeois.  On  convint  donc  que  les  bour- 
geois feraient  la  garde,  &  qu'après  avoir  donné  les  furet  es  néceflaires,  on 
engagerait  doucement  les  Proteilans  ;à  mettre  les  armes  bas ,  fie  à  inter- 
rompre leurs  prêches,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  décidé  fie  réglé  iuivant  l'avis 
des  Etats  de  Flandre. 

Déjà  le  bruit  s'étoit  répandu,  que  Brunfwic  avoit  levé  des  troupes,  Se 
qu'elles  couraient  avec  licence  dans  toute  la  Frifc,  fit  le  Prévôt  des  maré- 
chaux .ou  le  Bailly,  qu'on  nomme  en  Flamand  Drojfart^  allaqt  à  cheval 
dans  Je  Brabant  avec  des  Archers  en  armes,  pour  arrêter  des  criminels, 
avoit  fait  foupçonner  qu'il  vouloit  empêcher  les  aflemblées  qui  fc  faifoient 
à  la  campagne:  ce  qui  augmentoit  ces  foupçons,  cil  qu'on  avoit  vû  en 
même  tems  à  Malines  des  chariots  remplis  d'armes,  fie  des  bateaux  char- 
gés de  canon.  Les  Proteilans  ne  gardèrent  plus  de  melures,  fie  ils  affectè- 
rent de  marcher,  non  pas  comme  des  gens  qui  font  en  paix,  mais  comme 
des  gens  de  guerre,  en  armes  fie  en  bataille:  ce  qui  donna  beaucoup  d'in- 
quiétude à  tout  le  monde,  dans  la  jufte  crainte  des  fuites:  à  peine  le  Prin- 
ce d'Orange  pouvoit-il  les  contenir  par  fa  préfence,  fie  par  les  menaces 
qu'il  mêloit  quelquefois  aux  exhortations  fie  aux  prières. 

Les  Confédérés,  voyant  que  les  Court ifans,  par  leurs  artifices,  avoient 
fait  évanouir  l'elpérance  qu'on  leur  avoit  donnée,  d'affcmbler  les  Etarsde 
Flandre ,  qu'ils  avoient  regardés  comme  leur  dernière  reffburce9  s'af- 
femblerent  à  Saint- Truden  (i),  château  apartenant  à  l'Evéque  de  Liè- 
ge i  de-là  ils  allèrent  à  Arfchot ,  fie  enfuitc  à  Duffelc.  La  Gouvernante 
leur  envoya  le  Prince  d'Orange  fie  le  Comte  d'Egmond ,  pour  traiter  avec 
eux ,  pour  leur  demander  ce  qu'ils  prétendoient  faire  dans  leurs  aflemblées, 
fie  de  quoi  ils  fe  plaignoicnt}  pour  leur  dire,  qu'à  leur  confideration  on 
avoit  envoyé  en  Efpagne  le  Baron  de  Montigny  fie  le  Comte  de  Bcrgh, 
deux  Seigneurs  d'un  grand  crédit,  fie  en  qui  ils  dévoient  avoir  une  parfaite 
confiance,  fie  pour  les  exhorter  (puifque  depuis  leur  requête  on  n'avoit 
rien  fait  de  nouveau  touchant  l'Inquifition  fie  l'exécution  des  Ordonnan- 
ces) à  ne  pas  donner  de  jultes  fujets  de  mécontentement  fie  de  colère  au 
Roi,  qui  étoit  dans  la  difpofition  de  faire  publier  une  amniflie  pour  tout  le 
paflej  à  perféverer  dans  l'obéiïTance,  à  reprimer  l'info lence  fie  la  méchan- 
ceté des  Se&aircs,  qui  fe  vantoient  d'être  prêts  à  faire  éclater,  à  l'inftiga- 
tion  des  François ,  la  rébellion  qu'ils  tramoient  depuis  long-tcms  ;  fie  à 
empêcher,  autant  qu'ils  pourraient ,  les  prêches,  parce  que  ceux  qui  folli- 
citoient  le  peuple  à  ces  aflemblées ,  ou  qui  y  connivoient ,  violoient  hon- 
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teulêment  le  traité ,  2c  agiflbient  contre  les  termes  même  de  la  requête.  Chaules 

Les  Confédérés  répondirent  par  écrit:  Qu'ils  remercioicnt  Son-Akene  Ix- 
des  ordres  qu'elle  avoit  eu  la  bonté  d'envoyer  aux  Gouverneurs}  mais  qu'ils  lf6<s* 
n'avoient  pas  été  obfervés  comme  il  faloit:  Qu'on  n'y  avoit  prcfque  point  Rcponfc 
eu  d'égard  à  Tournai,  à  Lille,  à  Mons  en  Hainaut,  à  Aire,  à  Ath,  &  Sïronfé- 
à  Bruxelles,  plufieurs  y  ayant  été  empriCbnnés  pour  caufe  de  Religion:  ^tès. 
Qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  prêches  &  les  au- 
tres aflemblées}  mais  qu'ils  n'avoient  pû  rien  obtenir  du  peuple,  dont  les 
•foupçons  étoient  confiderabicment  augmentés,  parce  que  la  réponfe  que 
la  Gouvernante  avoit  promife  avant  deux  mois,  n'étoit  point  encore  arri- 
vée d'Efpagne,  &  qu'on  ne  parloit  plus  de  rAflemblée  des  Etats  généraux 
qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  :  Que  quant  à  ce  qu'on  difoit  que  les  Fran- 
çois avoient  part  à  ces  troubles,  les  Confédérés  pouvoient  aflïïrcr  qu'ils 
n'en  avoient  aucune  connoi fiance,  &  qu'ils  étoient  prêts,  s'il  étoit  nécef- 
ftire,  de  monter  à  cheval  ôc  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  entre- 
prifes  des  étrangers >  mais  que  dans  la  fituation  préfente  des  affaires,  il  ne 
leur  fembloit  pas  qu'il  fût  à  propos  d'attaquer  les  fujets  du  Roi  de  France: 
Que  puilqu'on  cherchoit  à  les  calomnier ,  comme  s'ils  avoient  porté  le 
peuple  à  faire  des  aflemblées,  ils  ne  refufoient  pas  de  fe  juftificr  de  cette 
calomnie,  &  du  crime* de  rébellion  qu'on  leur  imputoit  fauflëment:  Que 
quoiqu'ils  eufient  pour  la  plupart  embrafle  la  doctrine  Proteftantc,  ladi- 
verfité  de  Religion  ne  les  empêcherait  jamais  d'avoir  pour  le  Roi  la  fidé- 
lité &  l'obéïflance  qu'on  lui  devoit  :  Qu'ils  ne  fe  défioient  point  de  la  clé- 
mence de  Sa  Majeité}  mais  que  leur  confeience  ne  leur  reprochant  aucun 
crime,  ils  ne  croy oient  pas  avoir  befoin  de  cet  oubli  du  paffé  que  la  Gou- 
vernante leur  faifoit  efpérer}  qu'en  un  mot,  ils  n'avoient  rien  fait  qui  eût 
befoin  de  pardon  ou  de  grâce. 

Les  Confédérés  ajoutèrent  à  ces  réponfes ,  des  plaintes  de  ce  qu'on  fe 
déchaînoit  contr'eux  dans  les  conversations ,  comme  contre  des  gens  at- 
teints &  convaincus  du  crime  de  lèze-Majefté  }  que  les  Chevaliers  de  la 
Toifon  d'or .  les  Grands  &  autres  évitoient  leur  compagnie.  Ils  par- 
loient  du  bruit  qu'on  avoit  répandu,  que  le  Roi  viendront  au  premier  jour, 
&  qu'il  les  feroit  punir,  qu'il  avoit  déjà  demandé  le  paffage  par  la  France, 
que  le  Duc  de  Savoyc  lui  avoit  pour  cela  offert  fes  bons  offices,  &  que  le 
Clergé  devoit  donner  au  Roi  beaucoup  d'argent  pour  les  fraix  de  la  guer- 
re. Ils  avoùoient,  que  puifqu'on  ne  vouloit  pas  pourvoir  à  leur  fûreté,  ils 
avoient  eu  la  précaution,  pour  leur  propre  défenie,  de  te  faire  des  amis  en 
Allemagne  ,  dont  ils  employeroient  les  fecours ,  s'ils  en  avoient  befoin  5 
mais  qu'ils  n'avoient  abfolumcnt  fait  aucune  démarche  du  côté  des  Fran- 
çois, &  n'avoient  pris  avec  eux  aucunes  mefures.  Enfin  ils  deraandoient, 
que  la  Gouvernante  leur  donnât  toutes  les  fûretés  néceflaires:  déclarant 
néanmoins  ,  qu'ils  feraient  contens  fi  Son  Aitefié  faifoit  entrer  dans  fes  Con- 
feils  le  Prince  d'Orange,  le  Comte  d'Egmond  &  le  Comte  de  Horn, 
trçis  Seigneurs  fi  diftingues  par  leur  mérite  &  leur  fidélité}  &  fi  elle  vou- 
loit bien  ne  rien  ordonner  dans  cette  grande  affaire,  fans  les  avoir  appel- 
lés. 
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Char  m       Us  lui  préfcnterent  fur  cela  une  requête  dreflee  depuis  peu  à  S.  Tron  (1), 
IX.      dans  le  pais  des  anciens  Centrons  (i),  par  laquelle  ils  promettoient  démet- 
I  f 66 .    tre  bas  les  armes  ,  &  d'obéir  à  toutes  les  délibérations  des  Etats  généraux 
Demandes  de  la  Flandre}  mais  à  condition  que  la  Gouvernante  obligeroit  la  Nobiefle 
qu'Os  font  à  pourvoir  à  leur  fûreté,  en  cas  que  des  efprits  brouillons  fuient  quelqu'en- 
à  la  Gou-   tarife  contr'eux.    Ils  demandoient  outre  cela,  qu'elle  établît  dans  cha- 
vernan  e.    ^uc  provmcc  qUC)qUes  perfonnes  du  nombre  des  Confédérés,  pour  exami- 
ner ce  qui  fe  feroit  dans  cette  affaire,  &  veiller  à  leurs  intérêts.   Ils  finif- 
foient,  en  avertiflant  la  DuchclTc  de  Parme,  que  fi  on  n'appaifoit  de  bonne . 
heure  les  troubles  déjà  excités,  il  pourrait  bien  arriver  que  les  François, 
ennemis  perpétuels  des  Flamans ,  profiteroient  de  ces  diûcnfions  inteltines 
pour  entrer  dans  les  Pais-bas. 

Cette  réponfe  des  Confédérés  nui  fit  beaucoup  aux  Comtes  de  Horn  Se 
d'Egmond  j  car  en  déclarant  qu'ils  fe  fioient  a  leur  équité ,  ils  rendirent 
leur  fidélité  fufpcfte  au  Roi  d'Efpagne  &  à  fes  créatures  :  aufli  les  plus 
fages  ont  jugé ,  que  c'eft-ce  qui  bata  leur  perte.  Ce  qu'ils  a  voient  ajouté 
dans  leur  dernier  mémoire  touchant  le  Roi  de  France,  caufa  de  la  crainte 
&  de  l'inquiétude  à  la  Gouvernante  :  de  forte  qu'elle  chercha  les  moyens 
de  donner  quelque  fatiskâion aux  Confédérés,  «n  attendant  qu'elleeûtreçû 
Licence  &  du  Roi  une  réponfe  plus  claire.  Mais  fur  ces  entrefaites  elle  reçut  des  nou- 
velles de  tous  les  côtés,  que  les  peuples  en  furie  avoient  pillé  les  temples, 
renverfé  les  autels  8c  brifé  les  images.  Car  après  que  le  Comte  d'Eg- 
mond ,  Gouverneur  de  la  Flandre,  fût  forti  de  cette  Province,  &  que  la 
A  Iprèj.  DuchclTc  de  Parme  l'eût  fait  venir  à  Bruxelles ,  le  peuple  commença  à  faire 
grand  bruit)  &,  comme  il  arrive  ordinairement,  les  Icélerats  &  les  débau- 
chés ,  avec  les  filles  de  mauvaife  vie,  fe  mirent  de  la  partie.  Le  défordre 
commença  aux  environs  d'Ipres  dans  le  mois  d'Août;  &  il  s'étendit  avec 
tant  de  rapidité  &  de  confufion  dans  les  autres  villes  &  bourgs,  que  les 
églifes  6c  les  chapelles  fe  trouvèrent  pillées,  les  autels  renverfés  ,  6c 
les  images  brifées,  fans  qu'on  pût  fçavoir  par  qui  le  mal  avoit  com- 
mencé. 

A  Baifleul  On  fît  la  mêmechofe  à  Bailleulen  Hainaut:  comme  le  irTal  gagnoit  & 
en  Hai-  fe  répandoit  de  toutes  parts,  quelques-uns  voulurent  en  faire  autant  à  Bru- 
Daur*        gesj  mais  le  Penfionnaire  Dognies  fît  fermer  les  portes,  ôc  les  empêcha. 

Dans  la  Gueldre ,  dont  le  Comte  de  Meghem  étoit  Gouverneur,  Ja  voile 
même  de  l'Aflbmption  de  lafainte  Vierge, -les  principaux  de  Nimégue, 
offenfés  de  la  hardiefle  d'un  certain  Louis,  Moine  défroqué,  qui  avoit  em- 
braie la  doctrine  de  Calvin ,  &  qui  avoit  fait  quelques  prêches  dans  la 
ville  au  cimetière  des  Juifs  4  s'aflcmblerent  au  Couvent  de  S.  Jean ,  pour 
délibérer  s'ils  le  chafTeroicnt  de  la  ville  j  mais  le  plus  grand  nombre  s'y  étant 
oppofé ,  on  fe  fépara  fans  rien  faire. 
A  Anvers      £,a  guerre  déclarée  aux  images  n'éclata  nulk  part  avec  tant  de  fureur 

qu'à 

(1)  S.  Tron,  ville  &  Abbaye  du  païs  de  mentaires,  q\ii  habitolent  ce  canton  du  pais 
Liège.  de  Liège, 

la)  Peuples  dont  parie  Céfax  dans  fes  Corn» 
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qu'à  Anvers. .  Le  lendemain  que  le  Prince  d'Orange  fut  parti  pourBruxel-  C»*"Br 
les  ,  où  la  Gouvernante  l'avoit  rappelle,  il  y  eut  une  Proceflion,  dans  la-  lJi' 
quelle  on  porta  une  grande  image  de  la  fainte  Vierge  avec  beaucoup  de  ' 
pompe  fie  de  folemnité:  l'image  fut  enfuite  remife  dans  la  chapelle;  fie  il 
n'y  avoit  plus  alors,  à  ce  qu'il  lembloit,  rien  à  craindre  de  la  fureur  desen- 
nemis  des  images.  Mais  quelques  jeunes  gens  qui  jouoient  à  l'entrée  de 
l'églife ,  commencèrent  à  faire  des  railleries  fur  cette  cérémonie  >  fie  l'un 
d'encr'eux  dit ,  qu'il  étoit  furpris  que  cette  idole  fût  fi-tôt  rentrée  dans  fa 
niche comme  h  elle  avoit  eu  peur.  En  même  tems  de  l'autre  côté  de 
l'églife  ,  qui  eft  très-grande,  d'autres  jeunes  fainéans  commencèrent  à  con- 
trefaire les  Prédicateurs  &  à  s'en  moquer.  11  y  en  eut  un  plus  âgé  que 
les  autres ,  qui  monta  dans  la  chaire,  fie  fit  un  fermon  ridicule  à  fes  com- 
pagnons >  ceux-ci  lui  jettoient  de  petites  pierres  &  de  la  pouflierc,  6c  lui 
de  fon  côté  repoufToit  les  aflaillans  avec  de  longs  bâtons  :  enfin  comme  ce 
jeu  impie  s'cchaufFoit,  un  Marinier,  feandalife  &  indigne  de  leur  infolen: 
ce  ,  vint  de  loutre  côté  de  la  chaire,  &  en  fit  fortir  de  force  celui  qui  y 
étoit.  En  même  tems  les  autres  attaquèrent  vivement  le  Marinier,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  après  avoir  été  blefle  à  la  cuifle. 

On  le  mena  au  Magiftrat,  à  oui  il  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  «La. 
garde  accourut  aufli-tôt  à  l'églife,  en  fit  fortir  le  peuple,  fie  ferma  les 
portes.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  le  zo.  d'Août  quelques  autres  jeunes  li- 
-oertins ,  ayant  mené  avec  eux  des  enfans  à  l'églife,  à  l'heure  de  Vêpres 
leur  firent  dire  bien  des-chofes  injurieufes  contre  l'image  de  la  fainte  Vier- 
ge.  Une  vieille  femme,  qui  vendoit  des  bougies  à  la  porte  de  l'églife,. 
offenféc  de  ces  difeours,  leur  jetu  d'abord  des  ordures,  fie  enfuite  les  mal* 
traita,  ce  qui  caufa  du  trouble.  Jean  d'Immcrfelles,  Bailly  de  la  ville,  y 
accourut  aufli-tôt  avec  des  Archers  pour  l'appaifer,  6c  fit  fermer  les  por- 
tes de  l'églife ,  à  la  referve  d'une.   Mais  la  crainte  qu'il  eut  pour  lui-mê- 
me l'ayant  fait  retirer,  le  peuple,  qui  avoit  commencé  le  jour  précèdent  à 
fe  battre  par  jeu ,  commença  ce  jour-là  à  fe  battre  trés-férieufement.   Ainfi  Violences 
a-'excitant  les  uns  les  autres ,  des  que  les  enfans  eurent  crié  ,  Vivent  les  de  la  po- 
Gueux,  comme  fi  ces  paroles  euflent  été  le  lignai  du  combat,  ils  en  vinrent  ^çe' 
aux  voyes  de  fait,  ÔC  continuèrent  leurs  violences  avec  tant  de  fureur,  qu'a- 
vant minuit  toutes  les  facrifties  furent  enfoncées  fie  pillées,  les  autels  ren« 
verfés  ,  les  images  brifées  ou  emportées,  fie  les  portes  de  la  grande  églife 
rompues.   Enfuite  des  feeléçats  ayant  grofli  la  troupe,  on  courut  aux  au*  Lesétlifct 
très  églifes ,  fie  on  pilla  avec  la  même  fureur  les  couvens  d'hommes  fie  de  de  les  cou- 
femmes  ,  où  ils  portèrent  des  flambeaux  allumés,  afin  que  rien  ne  pût  fe  vcns  font 
dérober  à  leurs  yeux.  Tout  fut  fait  avant  le  lever  du  foleilj  fie  malgré  la  con- 
fuGon  inféparable  de  la  multitude,  il  v  eut  tant  d'ordre  fie  de  concert  en- 
tr'eux ,  qu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  difputc  pour  le  partage  du  butin  j  fie 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire ,  il  n'y  eut  pertonne  de  blefle  par  les  pierres 
fans  nomli-e  qui  tombèrent  pendant  qu'on  renverfoit  les  autels  fie  qu'on 
brifoit  les  images» 

Cependant  les  Magiftrats  fie  les  bourgeois,  ceux  même  qui  étoient  atta- 
chés aux  Protcftans,  mais  qui  n'approuvoient  pas  que  cela  eût  été  fait  par 
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une  fédition ,  &  de  la  propre  autorité  des  particuliers,  furent  effrayés,  ôc 
mirent  des  gardes  dans  les  rues:  6c  comme  ils  n'avoient  pû  arrêter  la  fureur 
du  peuple ,  6c  qu'ils  va  voient  les  églifes  ruinées ,  ils  craignoient  avec  rai- 
fon  que  cette  canaille ,  animée  par  1* appas  du  butin,  ne  paflat  du  pillage 
des  eglifes  à  celui  des  maifons  particulières.  Pour  prévenir  ce  danger,  ils 
firent  fermer  toutes  les  portes  de  la  ville,  6c  ils  n'en  laiflercnt  qu'une  ouver- 
te. Les  nouveaux  Iconoclaftes  étant  fortis  le  matin  par  cette  porte,  allè- 
rent d'abord  au  monaiiere  de  S.  Bernard,  à  un  mille  6c  demi  de  la  ville, 
Se  ils  le  pillèrent,  auflï-bicn  que  toutes  les  églifes  &  chapelles  voifines,  dont 
ils  abattirent  les  autels  6c  les  images.  C'eit-ce  qui  fit  depuis  reprocher  aux 


Les  Ma- 
giltrats  & 
les  bour- 
geois pren- 
nent enfin 
les  armes 
pour  re- 
poulTer  la 
populace. 


Les  Pro- 
teftans  pu- 
blient un 
écrit  pour 
le  jultifier. 


bourgeois  d'Anvers ,  qu'ils  avoient  préféré  leur  lûretc  8c  leurs  intérêts  par- 
ticuliers à  ce  que  les  églifes  avoient  de  plus  faint.  Ce  jour- là  6c  les  deux 
lui  vans ,  on  continua  dans  la  ville;  le  pillage  des  églifes,  fans  que  perfonne 
ofât  s'y  oppofer.  Enfin ,  comme  l'on  tâchoit  avec  des  cordes  d'entraîner  8c 
de  faire  tomber  le  grand  Crucifix  ,  qui  étoit  bien  doré,  il  tomba  fur  les 
armes  d'un  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  qu'on  avoit  placées  depuis  peu  fut 
les  fiéges  du  chœur,  6c  les  brifa.  Les  Magiftrats  ôc  la  plûpart  des  habi- 
tans,  Fâchés  de  ces  excès,  prirent  les  armes  }  6c  leur  patience  s'étant  chan- 
gée, en  une  jufte  indignation ,  ils  chargèrent  6c  repouflerent  la  populace 
qui  exerçoit  ces  violences.  On  en  prit  quelques-uns,  dont  une  partie  fu- 
rent pendus  pour  l'exemple ,  6c  les  autres  bannis  ou  condamnés  à  d'autres 
peines. 

On  tâcha  enfuitc  d'empêcher  les  prêches ,  qu'on  n'avoit  permis  que 
pour  prévenir  de  plus  grands  troubles.    On  ordonna  fur  peine  de  la  vie , 
de.  continuer  la  profanation  des  Images,  de  repréfenter  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  6c  enlevé,  6c  de  le  rapporter  dans  vingt  quatre  heures  aux  Eche- 
vins  6c  aux  Quarteniers  de  la  ville  :  l'Ordonnance  fut  lignifiée  aux  Pro- 
teftans  par  Jaques  Wcfembeek.    On  rendit  bien  des  choies ,  qui  furent 
portées  à  la  Maifon  de  ville.   Les  corps  des  métiers  6c  les  autres  bour- 
geois firent  en  cette  occafion  tous  leurs  efforts,  pour  retirer  par  carefles 
des  mains  de  la  populace,  6c  fauver  les  excellens  tableaux  qu'ils  avoient  en- 
levés.   Les  Protellans  ,  qui  voyoient  bien  que  cette  fédition  les  rendroit 
odieux,  allèrent  d'abord  trouver  le  Bourguemaure  Jaques  van  der  Heydcn  j 
puis  ils  publièrent  le  zj.  d'Août  un  écrit  pour  fe  jultifier,  dans  lequel  ils 
declaroient  ,  que  c'étoit  à  leur  infçû  Ôc  malgré  eux  qu'on  avoit  fait  la 
guerre  aux  images}  que  quoiqu'ils  en  euflent  toujours  fouhaité  l'abolition, 
parce  qu'il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu  d'abolir  de  pareils  abus  6c  de  ne  pas 
iouffrir  de  fcmblables  fuperftitions ,  ils  défapprouvoient  néanmoins  ce  qui 
avoit  été  fait  fans  la  participation  6c  l'autorité  du  Magiftrat;  qu'ils  détefc 
toient  le  vol ,  le  pillage  ,  6c  toutes  fortes  de  violences}  6c  qu'ils  feroient 
ordonner  aux  gens  de  leur  Religion,  par  leurs  Pafteurs,  de  rendre  tout  ce 
qu'ils  avoient  pris  ,  6c  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Magiftrats}  que 
c'étoit  Dieu  lui-même  qui  avoit  établi  le  Magiftrat}  qu'ils  fçavoient  bien 
que  ,  fuivant  le  commandement  de  Dieu ,  il  faloit  lui  obéir  8c  payer  le 
tribut }  6c  qu'ils  étoient  prêts  ,  fi  on  le  leur  ordonnoit,  de  renouvcller  leur 
ferment  de  fidélité  6c  d'obéïflance.   Eufuite  ils  deraandoicnt 'un  lieu  pour 

s'af- 
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s'alTembler ,  &  ils  prioiént  qu'on  les  exeuftt ,  fi  en  attendant  ils  fc  fer- 
voient  de  quelques  églifes  pour  y  tenir  leurs  aflemblées.  Enfin  ils  fup- 
plioient  qu'on  défendit  par  une  Ordonnance,  de  fc  maltraiter  les  uns  les 
i,  par  paroles  ou  par  actions ,  pour  caufe  de  Religion.   Le  Magiftrat 


leur  accorda,  pour  mettre  les  églifes  à  couvert,  la  permiffion  de  faire  leurs 
aflemblées  dans  la  Ville-neuve.  11  permit  auflî  à  un  Miniftre  du  fauxbourg 


fauxbourg 


Charles 

IX. 


du  Kiei,  qui  profèflbit  la  Confefïïon  d'Augsbourg,  de  prêcher  dans  l'égU- 
fe  de  S.  George. 

Cependant  le  Magiftrat  ne  ccflbit  d'écrire  au  Prince  d'Orange,  pour 
le  prier  de  venir  à  Anvers }  mais  foit  qu'il  aimât  mieux  que  tout  cela  le  fit 
en  ion  abfence,  foit  qu'il  eût  deflêin  de  réduire  les  bourgeois  par  la  nécef- 
fité  de  leurs  amures,  il  ne  voulut  y  venir,  qu'à  condition  qu'Us  s'abandon- 
neroient  entièrement  à  lui,  6c  qu'ils  le  rendraient  maître  abfolu  de  leurs 
perfonnes,  de  leurs  biens  &  du  gouvernement  de  la  ville  \  ce  qu'ils  avoient 
jufqu'alors  conftamment  refufe.  On  fit  donc  aflëmbler  le  Confeil  de  la 
ville  à  ce  fujet;  &  il  fut  réfolu  que  les  bourgeois  rendroient  obéiflance  au 
Prince  d'Orange  ,  &  qu'il  gouvernerait  la  ville  avec  un  plein  pouvoir, 
fous  Marguerite  Duchefle  de  Parme  j  qu'il  difpoferoit  des  gardes  6c  des 
garniibns  j  qu'il  ferait  des  loix,  telles  qu'il  le  jugerait  à  propos  pour  le  bien 
commun  6c  pour  la  tranquillité  publique)  pourvu  que  par-là  il  ne  donnât 
aucune  atteinte  aux  privilèges  8c  anciennes  coutumes  de  la  ville.  A  ces 
conditions  le  Prince  d'Orange  retourna  à  Anvers  le  z6.  d'Août.  Les  trou- 
bles étoient  appaifés,  6c  la  paix  regnoit  alors  dans  la  ville  :  mais  l'exem- 
ple avoit  pafle  jufqu'aux  autres  villes  &  bourgs. 

Des  hommes  turbulens&féditieux  avoient  eu  la  hardiefle  d'entreprendre 
à  Malines  ce  qui  avoit  été  fait  à  Anvers  -,  mais  le  Magiftrat  les  arrêta.  A 
Liere,  le  Magiftrat  ne  pouvant  refifter  à  la  multitude,  promit  de  faire  ô- 
ter  des  églifes  les  images,  8c  tout  ce  qui  pouvoit  être  un  fujet  de  feanda- 
le.  Il  exécuta  fidèlement  ce  qu'il  avoit  promis  >  &  il  fit  enlever  des  égli- 
fes tout  ce  qui  pouvoit  exciter  au  pillage  les  chefs  de  ces  nouveaux  Icono- 
claftes.  La  populace  fit  librement  tout  ce  qu'elle  voulut  à  Breda ,  à  Ber- 
ghen-op-Zoom  8c  à  Boiflcduc  en  Brabanti  à  Gand,  à  Iprcs,  à  Dender- 
monde,  à  Aloft,  à  Oudenarde,  à  Tournai  8c  à  Valcnciennes  en  Flandre. 
On  fit  la  même  chofe  à  Maftricht ,  à  Dordrecht ,  à  Amfterdam ,  à 
Delft,  à  la.  Haye,  à  Harlem,  à  la  Brille  &  à  Leyden:  dans  les  Mes  de 
la  Zélande,  à  la  Vecre ,  &  à  Fleflîngue  :  dans  la  Frifc,  à  Groningue, 
à  Leuwarden,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  Province  j  à  Campen,  à 
Swol  &  à  Deventer ,  villes  du  païs  d'Overyflclj  à  Arnheim  ,  à  Venlo, 
à  Harderwic ,  à  Rureraondc  &  à  Nimégue ,  dans  la  Gueldre.  A  Mid- 
delbourg,  la  populace  ayant  été  long-tems  arrêtée  par  le  Confeil  fie  par 
la  compagnie  des  Archers,  fut  enfin  la  plus  forte }  8c  ne  fe  contentant  pas 
d'avoir  renverfé  les  autels  6c  brifé  les  images  ,  elle  contraignit  le  Ma- 
giftrat 6c  l'Evéque,  à  lui  remettre  entre  les  mains  ceux  qu'on  avoit  empri- 
•  îonnés  pour  caufe  de  Religion.  Vingt  deux  furent  élargis  >  6c  afin  que  le 
mal  ne  paflat  pas -plus  avant,  le  Magiftrat  permit  aux  nouveaux  Miniftres 
de  tenir  leurs  prêches  dans  les  églifes. 


Grand 
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villes  où  la 
populace 
commit  les 
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cès qu'à 
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La  Gou- 
vernante 
commen- 
ce à  crain- 
dre pour  fa 
propre 
perlonne. 


Condi- 
tions avan- 
tageufes 
qu'elle  ac- 
corde aux 
Proteflans. 


Traité  en- 
tre la  Gou- 
vernante 
«clesCon- 


Commc  ces  ennemis  des  images  faifoient  des  courfes  dans  les  Païs-bar, 
la  Gouvernante  commença  à  craindre  non  feulement  pour  l'Eut  ,  mais 

{>our  fa  propre  perfonne.  '  D'abord  elle  forma  le  deflein  de  quitter  Bru x cl- 
és 6c  de  fe  retirer  à  Mons  en  Hainaut,  où  elle  devoit  Je  foire  conduire 
par  les  Gouverneurs  des  Provinces  avec  une  bonne  efeorte.  Mais  le  Pré- 
fident  Viglius  de  Zwichcm  lui  ayant  donné  avis,  que  les  habitans  avoient 
réfolu  de  fermer  les  portes  de  la  ville  ôc  de  l'empêcher  d'en  fortir,  elle 
changea  de  fentiment,  6c  elle  confia  la  garde  de  Bruxelles  à  Pierre- Erneit 
Comte  de  Mansfeld.  Ce  Seigneur  convoqua  le  Confêil  de  la  ville  dans  le 
Palais,  où  fe  trouvèrent  le  Prince  d'Orange ,  avant  qu'il  retournât  . à  An- 
vers, 6c  les  Comtes  d'Egmond&de  Hoogllrate.  Ils  dirent  àTAilcmblée, 
que  la  DucheiTe  de  Parme  avoit  réfolu  de  demeurer  dans  la  ville  fur  leur 
parole^  mais  à  conditionjqu'ils  donneraient  de  fi  bons  ordres,  qu'on  n'y 
tiendrait  point  de  prêches,  6c  qu'on  ne  toucherait  point  aux  églifes.  Ils 
ajoutèrent,  que  la  Gouvernante  les  prioit&leur  ordonnoit,  d'obéir  en  tout 
au  Comte  de  Mansfeld  )  ce  que  les  habitans  promirent  de  faire,  6c  ils  s'y 
engagèrent  par  ferment.  La  Duchcflc  le  trouva  par-là  délivrée  d'une  gran- 
de peur^  mais  peu  de  tems  après  elle  en  eut  une  bien  plus  grande,  caulee 
par  un  avis  qu'on  lui  donna  lecretement,  que  les  factieux  avoient  réfolu  de 
orifer  la  nuit  fuivante  les  images,  de  tuer  Jean  de  Ligne  Prince  de  Bar- 
ban  ç  on,  Comte  d'Aremberg,  avec  le  Comte  deBarlaimont,  6c  de  l'en- 
lever elle-même.  Ce  fut  une  terreur  panique,  adroitement  répandue  par 
les  amis  des  Proteflans,  afin  d'obliger  la  Duchcflc  de  Parme  à  traiter  avec 
eux ,  ôc  à  leur  accorder  des  conditions  avantageufes.  Us  ne  furent  pas 
trompés  dans  leur  efpérance  j  car  la  Gouvernante  appréhendant  une  révol- 
te générale ,  crut  qu'il  faloit  s'accommoder  au  tems  >  6c  de  l'avis  des 
Grands  6c  de  fon  Confêil, -elle  confentit  qu'on  tînt  des  prêches  ,  dans  les 
mêmes  lieux  où  l'on  en  avoit  tenu  juiqu'à  ce  jour,  qui  était  lez$.  d'Aoûr. 
Mais  clje  ne  le  permit ,  qu'à  condition  qu'on  mettrait  les  armes  bas }  8c 
que  cela  n'aurait  lieu  que  iufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordon- 
né, de  l'avis  des  Etats.  C'cft-ce  qu'elle  confirma  par  un  écrit  ligné  de  fa 
main,  qu'elle  donna  aux  Confédérés  oui  traitoient  de  la  paix. 

Le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d  Egmond,  de  Horn,  de  Montmo- 
rency-d'Achicourt,  6c  d'Aflbnville,  avoient  eu  ordre  de  traiter  avec  les 
Confédérés  -,  8c  les  Confédérés  de  leur  côté  avoient  nommé  pour  traiter 
avec  eux,  Louis  de  Naflau,  Euitache  de  Fiennes,  George  de  Montignv 
de  Noyelles,  de  Montigny  de  Viilers,  6c  pluficurs  autres.  Enfin  après 
pluûeurs  conférences ,  on  étoit  convenu  que  la  Duchefle  de  Parme  ferait 
uneefpece  de  traité  avec  les  Confédérés,  par  un  écrit  figne  de  fa  main, 
qu'elle  ferait  publier.  Il  fut  en  effet  publié  le  2$.  d'Août.  Par  cet  écrit, 
la  Gouvernante  déclarait,  que  jufqu'a  ce  qu'elle  eût  reçû  du  Roi  une  ré- 
ponfe  plus  certaine ,  elle  confentoit  que  l'Inquifition ,  dont  on  s'étoit 
plaint,  ceflaç,  6c  qu'on  fit  une  nouvelle  Ordonnance  :  mais  que  le  Roi 
n'avoit  pas  encore  déterminé  fi  ectte^race  ferait  pour  tous  les  Etats  de  la. 
Flandre.  Puis,  afin  d'ôter  tout  lieu  de  foupçon  oc  de  défiance  à  ceux  qui 
craignoient  que  l'affaire  n'eût  été  rapportée  au  Roi  de  mauvaifè  foi,  la 
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Gouvernante  promettoit  au  nom  de  S.  M.  l'oubli  de  tout  le  paû**é,  2c  pro-  Chabci* 
teftoit  qu'elle  étoit  prête  de  leur  en  donner  des  attirances  publiques  &  au-  1  x- 
tentiques,  en  telle  tonne  qu'ils  voudraient)  pourvu  que  de  leur  côté  ils  >f^> 
s'engageaflent  par  ferment  à  ne  rien  entreprendre  à  l'avenir,  ou  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres ,  contre  l'autorité  du  Roi  6c  contre  la  tranquil- 
lité publique  j  mais  au  contraire  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  ramener  cha- 
cun à  fon  devoir  )  pour  a ppai  1er  les  troubles  &  les  féditions)  pour  répri- 
mer les  fa&ieux  )  pour  empêcher  le  pillage  6c  la  profanation  des.  églifes, 
des  couvens ,  6c  des  lieux  faints  j  6c  pour  faire  punir,  fuivant  toute  la 
rigueur  des  loix,  ceux  qui  avoient  confcillé  ou  commis  ces  facrileges,  ces 
violences,  &  ces  crimes  déteftables.  On  exigeoit  encore  des  Confédérés 
dans  cet  écrit  de  la  Ducheflê,  qu'ils  priflênt  garde  qu'on  ne  fie  aucune  in- 
jure &  aucune  violence  au  Clergé,  aux  Miniltrcs  de  la  Juftice ,  à  la  No- 
DlefTc,  ni  à  aucun  des  fujets  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  qu'on  ne  tînt  des 
aflemblées  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  avoit  point  encore  eu*  &  qu'on  ne 
vînt  en  armes  à  celles  qu'il  étoit  permis  de  tenir)  'qu'ils  fiflént  chafler  des 
Païs-bas  tous  les  étrangers  qui  avoient  pris  part  à  ces  troubles  j  enfin 
qu'ils  employaient  tout  le  crédit  &  le  pouvoir  qu'ils  avoient  fur  le  peuple, 
pour  l'engager  à  mettre  bas  les  armes,  Ôc  à  promettre  une  foûmiflion  en- 
tière, 6c  une  parfaite  obéïflance  aux  délibérations  Se  aux  Ordonnances  qui 
fe  feraient  par  le  Roi  8c  par  les  Etats  généraux  de  Flandre,  touchant  la 
Religion  &  la  Police,  pour  établir,  confcrver  6c  maintenir  1a  tranquillité 
publique. 

On  drefla  deux  jours  après  un  a&c  d'affiirance  &  de  garantie,  par  lequel  suitedece 
la  Gouvernante  donnoit  fa  parole ,  6c  promettoit  avec  ferment ,  que  le  Traité. 
Roi  6c  elle  n'imputeroient  jamais  à  la  Nobleflê  confédérée,  ni  leur  requê- 
te, ni  leur  confédération  ,  ni  rien  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pû  faire  ou  di- 
re jufqu'à  ce  jour,  déclarant  que  telle  étoit  fa  volonté  6c  celle  du  Roi)  6c 
ordonnant  aux  Gouverneurs,  aux  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  au  Préfi- 
dent  du  Confeil  d'Etat,  au  Confeil  privé,  6c  à  tous  les  Chefs  de  Juftice  , 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  parole  6c  des  afTurances  données  aux 
Confédérés)  8c  de  les  faire  jouir  de  toute  la  fureté  qui  leur  étoit  promife, 
fans  y  apporter,  ou  fouffrir  qu'on  y  apportât,  aucun  obftacle.   Le  même 
jour  les  Confédérés  ayant  reçu  l'écrit  de  la  Gouvernante,  s'obligèrent  en- 
core par  écrit,  d'obferver  de  bonne  foi  les  conditions  qu'elle  leur  avoit 
preferites.   Enfuite  la  Ducheflê  écrivit  à  toutes  les  Provinces  &  à  tous 
les  Juges,  pour  leur  notifier  que  le  Roi  vouloit  6c  entendoit  :  Que  l'an- 
cienne 6c  véritable  Religion  Catholique  fût  maintenue  :  Que  les  Gouver- 
neurs 6c  Magiftrats  prifient  garde  que  l'Etat  ne  reçût  aucun  préjudice, 
en  attendant  que  le  Roi  vînt  lui-même  6c  ordonnât  en  perfonne  de  tou- 
tes chofes  :  Que  cependant  on  appailat  les  troubles ,  6c  qu'on  réprimât  les 
féditieux.   En  même  tems  on  permit  par-tout,  de  tenir  des  prêches  dans 
les  lieux  où  l'on  en  tenoit  publiquement  le  ir.  d'Août,  6c  auparavant. 
L'on  pourvut  aufG  d'un  commun  confentement  à  la  fûreté  de  tous  en  gé- 
néral 6c  de  chacun  en  particulier  ,  quoique  de  Religion  différente)  mais 
on  ajouta  cette  claufê  :  Jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné  par 
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eux. 


le  Roi ,  par  f<m  Confeil ,  ou  par  les  Etats  généraux  de  Flandre. 

Les  affaires  de  la  Religion  parohTant  accommodées  dans  les  Pais-bas, 
iftfo"»  ,  les  Proteftans,  qui  ne  craignoient  rien  de  la  part  des  Catholiques,  com- 
Diffcnflon  mencerent  aufli-tôt  à  s'y  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Ceux  delà  Coofef- 
des  Protef.       d*Augsbourg  avoient  fait  venir  Mathias  Flacciuslllyricus  (i),  Auteur 
des  Centuries  Eccléfiaftiqucs ,  Dominique  Spangenberg,  Jean  Vorftius, 
Louis  Herman,  (i)  &  d'autres.   Il  en  étoit  aufli  venu  plufieurs  qu'on 
avoit  mandés  de  Genève  &  d'Angleterre,  qui  fuivoient  la  Confeflîon  de 
foi  de  Suifîe.   Après  quelques  diiputcs,  ceux  de  la  Confeffion  de  SuuTe 
l'emportèrent  fur  ceux  de  la  Contêflion  d'Augsbourg ,  par  le  crédit  & 
l'entremife  de  Marc  Perez,  Commifljonaire  Efpagnol  très  -  riche ,  qui 
les  favorifoit.   Cependant  le  Prince  d'Orange  permit  l'exercice  de  Tune  & 
de  l'autre  Religion  dans  la  ville  d'Anvers.   Les  Nobles  Confédérés  ayant 
obtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  partirent  de  Bruxelles,  &  s'en  allèrent 
chez  eux  :  la  Gouvernante  congédia  auffi  les  Gouverneurs  ,  qui  s'en  re- 
tournèrent chacun  dans  leur  Province,  pour  y  exécuter  fes  ordres. 

Le  Comte  d'Egmond  fe  rendit  dans  la  Province  de  Flandre,  qu'il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  fagefle  6c  d'équité  *  il  y  permit  les  prêches,  com- 
me H  étoit  porté  dans  l'Edit  de  la  Duchefle  de  Parme  :  mais  il  dimi- 
nua peu-à-peu  le  nombre  des  lieux  où  l'on  en  tenoit,  &  il  fit  punir  rigou- 
reufement  les  Iconoclaftes.  Les  Confédérés  ne  le  trouvèrent  pas  mauvais, 
parce  qu'ils  vouloient  fe  décharger  de  la  haine  8c  du  blâme  que  ces  vio- 
Frovinces.  fcnccs  icur  aVoicnt  attiré.  Jean  Kafcmbroodt,  un  des  Confédérés,  ayant 
rencontré  quelques-uns  de  ces  fa&ieux  en  fon  chemin ,  auprès  de  Gran- 
mont  en  Flandre ,  les  défit,  &  il  en  prit  trente  ,  dont  il  fit  pendre 
vingt  fur  le  champ.  Le  Comte  d'Aremberg  alla  dans  FOveryflèl,  dont 
il  étoit  Gouverneur.  11  y  trouva  de  grands  troubles  &  tout  en  défordre 
&  en  confufion  au  fujet  de  la  Religion,  mais  il  s'y  conduisît  avec  tant  de 
fagefle,  qu'en  très- peu  de  tems  il  rendit  cette  Province  la  plus  tranquille 
des  Pais- bas  j  quoique  le  voifinage  d'Allemagne  la  rendît  ordinairement  la 
Province  la  plus  Igitée  &  la  plus  fujetto  aux  troubles. 

Le  Prince  d'Orange  revenu  à  Anvers,  aux  conditions  que  nous  avons 
rapportées,  enjoignit  aux  Proteftans  de  choifir  quatre  hommes  de  chaque 
langue,  avec  îcfqucls  il  pût  conférer.  On  choifit,  pour  les  Allemans, 
Marc  Perez,  quoiqu'il  fut  Efpagnol*  Charles  de  Bomberghe,  Herman 
van  der  Meer  ,  &  Corneille  de  Bomberghe  :  pour  les  Flamans  y  François 
ou  Wallons  ($) ,  François  Goddin,  Nicolas  du  Vivier,  Jean  du  Carlier, 
&  Nicolas  Sclin:  pour  ceux  de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  Gilles  de 
Grève ,  Henri  van  den  Broek ,  Gilles  van  der  Banderryen ,  &  Thomas 
van  Ghcere.   Le  Prince  d'Orange  convint  avec  eux ,  qu'il  leur  feroit 
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(t)  Mathias  Trancowitt  ou  Francowiti, 
d'Hlyrie  ou  Efclavonie ,  un  des  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Eccléfurtique  faite  par  les  Protef- 
tans ,  connue  fous  le  nom  de  Centuries  de 
Magdebourg.  Il  en  a  été  parié  dans  les  li- 
vres précédons». 


(z)  Dans  fes 
L.  Hamtirnan. 


(3)  L'Auteur  appelle  les  Wallons,  G«lJi; 

Quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  alors  foûtnis  à  la 
rance.    Il  fuit  l  étimologie  de  leur  nom. 
Il  les  appelle  auifî 
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permis  de  tenir  des  prêches  en  certains  lieux,  mais  fans  port  d'armes  j  &  Chahlm 
pour  les  maintenir  dans  la  liberté  qu'on  leur  avoit  accordée  fur  tout  le  ref-  lJr 
te,  il  leur  permit,  parce  que  l'hyver  approchoit,  de  bâtir  des  temples,      '  * 
ou  d'autres  lieux  propres  pour  y  tenir  leurs  aflemblées.   On  en  éleva  d'a- 
bord deux  magnifiques,  avec  une  diligence  incroyable,  chacun  y  contri- 
buant de  fon  travail  avec  une  ardeur  extraordinaire  j  l'un  des  deux,  qui 
étoit  rond,  échut  aux  Flamans  François  ou  Walons  :  mais  toutes  ces 
permiffions  ne  dévoient  avoir  lieu ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement 
ordonné  par  le  Roi  6c  par  les  Etats  généraux  de  la  Flandre. 

D'Anvers  le  Prince  d'Orange  alla  en  Hollande,  en  Zélande  8c  en  Frife,  Le  Prince 
dont  il  avoit  le  gouvernement.    Il  trouva  quelques  troubles  dans  ces  Pro-  dj^crae"sc 
vinecs,  caufés  par  les  troupes  qu'Eric  de  Brunfwic,  d'ailleurs  fufpeéb  aux  fî0Landc. 
Proteftans ,  y  levoit. 

Lorfquc  le  Prince  partit  d'Anvers,  on  mit  en  fa  place  Philippe  de  Lal- 
lain  Comte  d'Hoogftrate,  Gouverneur  de  Malines.    Secondé  par  les 
bourgeois,  qui  lui  donnèrent  des  fecours,  non  feulement  il  repouffa  les  fé- 
diteux  ,  qui  vouloient  abattre  les  images  qu'on  avoit  remifes  dans  la 
grande  eglife  depuis  le  premier  pillage,  mais  il  arrêta  les  principaux  au- 
teurs des  troubles^  Se  pour  infpirer  de  la  crainte  aux  autres,  il  en  fit  pen- 
dre fix  le  18.  d'Odobre.   11  fit  auflî  punir  du  dernier  fupplicc  à  Alolt  un 
Miniftre,  qui  tenoit  un  prêche  dans  un  lieu  où  il  n'étoit  pai  permis  d'en 
tenir.   Les  Proteftans, voyant  que  tant  de  profanations  &  de  pillages  d'é-  LesPro^ 
glifcs,  &  tant  de  féditions,  dont  on  étoit  contraint  de  punir  les  auteurs,  îf Anvers 
les  réndoient  odieux ,  publièrent  un  écrit ,  qu'ils  présentèrent  au  Comte  préfentent 
d'Hoogftrate  le  2.7.  d'Octobre,  où,  après  avoir  tâché  de  rejetter  toute  la  un  Me- 
fautc  fur  le  Bourguemaître  &  fur  les  Echevins,  ils  s'exeufoient  fur  le  paflë,  ?oirctaa. 
&  particulièrement  fur  ce  qu'ils  avoient  été  en  armes  à  leurs  affemblées.  Hoîgnrï 
„  Nous  ne  l'avons  pas  fait,  difoient-ils,  pour  attaquer,  mais  pour  nous  te. 
„  défendre;  l'exemple  du  mafiâcredc  VaÎTy,  arrivé  depuis  peu  en  France, 

nous  a  effrayés  *  étant  dans  la  même  fituation,  nous  avons  appréhende 
„  le  même  fort  j  &  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  nous  ayons  porté  des 
„  armes,  pour  repouffer  la  force  par  la  force.  "  Enfuite  ils  fàifoicnt  voit 
par  un  long  difeours ,  que  la  Religion  s'infinuë  dans  l'cfprit  &  dans  le 
cœur,  par  un  don  particulier  de  Dieu,  &  non  par  des  commandemens 
humains.  Ils  fupplioient  le  Comte,  de  vouloir  bien  fuivre  le  fage  confeil 
de  Gamaliel,  de  peur  qu'une  trop  grande  violence,  &  une  excefhvc  févé- 
rité  dans  le  Magiftrat,  ne  portât  les  peuples  àembrafler  les  opinions  impies 
des  libertins,  &  de  ceux  qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  la  Divinité.  Ce 
qui  pourroit  bien  arriver,  fi  on  défendoit  le  culte  qu'ils  avoient  embraffé 
&  qu'ils  jujgeoient  le  meilleui,  &  qu'on  leur  impoiât  la  néccflhé  de  faire 
profeflion  de  celui  dont  ils  avoient  horreur.  Ils  dcclaroient ,  qu'ils  ad- 
mettoient  tous  les  articles  fondamentaux,  renfermes  dans  lç  Symbole  & 
dans  les  quatre  Conciles  ccuméniquesj  &  qu'ils  ne  refufoient  pas  de  fe 
foûmettre  fincerement  à  la  Conieffion  de  foi  reçue  en  Allemagne ,  en 
France  &  en  Angleterre.  Ils  demandoient  inftamment  qu'on  leuraccordât 
la  même  hbené  ,  proteftant  du  relie,  qu'ils  étoient  prêts  de  renouvellcr 
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lcur  ferment  de  fidélité,  fie  de  s'engager  de  nouveau  à  payer  exactement 
les  impôts  6c  les  tributs.  Il  offraient,  pour  obtenir  cette  grâce,  $00000.  flo- 
rins, qu'ils  payeraient  à  certains  termes,  pour  aider  Sa  Majclté  Catholi- 
que à  retirer  les  domaines  de  Flandre  qui  avoient  été  engagés. 

Ils  remontraient,  qu'une  pareille  conduite  ne  manauoit  pas  d'exemples  $ 
que  les  Empereurs  Chrétiens  avoient  autrefois  accordé  la  même  grâce  aux 
Ariens  fie  aux  N ovariens;  que  le  Pape  lui-même  fouffre,  fie  nourrit  pres- 
que dans  fon  fein  les  Juifs,  ennemis  déclarés  du  nom  Chrétien)  que  l 'Em- 
pereur Charles  d'heureufe  mémoire,  pere  du  Roi,  avoit  accorde  la  même 
chofe  aux  Allemans)  qu'enfin  les  François,  leurs  voifins,  joùifloient  de  la 
même  liberté  par  la  bonté  de  leur  Roi}  qu'il  n'y  avoit-pas  lieu  de  crain- 
dre qu'ils  rident  quelques  entreprifes  contre  l'autorité  Royale  dans  des 
aflcmblces  de  Religion,  où  il  nefetramoit  point  d'intrigues  (ëcretes,  où 
tout  fê  faifoit  publiquement ,  fie  où  les  M*g>ftrats  fie  tous  ceux  qui  le 
fouhaiteroient,  pourraient  affilier. 

Le  Comte  de  Hoogftrate  envoya  ce  Mémoire  à  la  Gouvernante,  fie  lut 
manda, qu'il  augurait  très-mal  des  affaires  des  Païs-bas,  fi  le  Roi, touché 
des  prières  de  Son  Altefle,  ne  modérait  pas  la  rigueur  de  fès  Ordonnan- 
ces, fie  ne  donnoit  pas  quelque  fatisfaftion  à  fes  peuples. 

bur  ces  entrefaites,  la  Ducheflc  avoit  reçu  quantité  de  lettres  d'Efpa- 
gne, qui  lui  apprenoient  que  le  Roi  étoit  fort  irrité  des  troubles  qui  s'é- 
toient  élevés,  de  la  profanation  fie  du  pillage  des  églifesj  qu'il  ne  vouloit 
point  d'autre  Religion  dans  les  Païs-bas  que  la  Catholique  Romaine  j 
qu'il  avoit  deflein  d'extirper  toutes  les  femences  de  rébellion  que  les  Sec- 
taires avoient  jettées}  qu'il  avoit  réfolu  pour  cela, d'employer  unepuiffan- 
te  armée,  fie  de  tourner  de  ce  côté- là  toutes  fes  forces  j  parce  que  l'exem- 
ple des  Païs-bas  pourrait  entraîner  les  autres  Provinces  de  fon  cbcifTance. 
Philippe  ne  laifToit  pas  cependant  de  flatter  Pefpérancc  des  Grands  par  des  . 
lettres  ambiguës}  il  en  avoit  entr'autres  écrit  quelques-unes  de  (à  main  au 
Prince  d'Orange,  datées  de  Segovie,  pleines  d'aflurances  de  bienveillance 
fie  d'affe&ion,  fie  qui  furent  depuis  publiées.  Ces  lettres  furent  caufe  que 
la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflc  le  fepara  peu-à-peu  des  Confédérés,  fie 
aima  mieux  fe  confier  à  la  clémence  du  Roi ,  que  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités.  La  Gouvernante,  voyant  que  cette  feparation  avoit  a/foibli 
le  parti  des  Confédérés ,  leva  des  troupes ,  fous  prétexte  de  punir  ceux 
qui  abattoient  les  images ,  donna  peu-a-peu  atteinte  à  la  liberté  de  tenir 
les  aflemblées,  forma  des  difficultés  fur  les  lieux  où  l'on  pouvoit  en  te- 
nir, fît  informer  contre  quelques  Miniflres,  comme  s'ils  euflent  porté  les 
peuples  à  la  fédition,  en  fit  punir  quelques-uns ,  interpréta  en  différentes 
façons  les  lettres  d'afiurance  qu'on  avoit  données  aux  Confédérés ,  fie 
commença  enfin  à  dire  ouvertement,  qu'il  y  avoit  bien  des  chofes  qu'elle 
n'avoit  accordées  que  par  force. 

D'un  autre  côté ,  le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d'Egmond,  de  Horn. 
de  Hoogftrate ,  fie  Louis  de  NafTau ,  s'alTemblerent  le  f .  d'Octobre  à 
Dendcr monde,  fie  ayant  produit  les  lettres  du  Baron  de  Montigny  fie  da 
Comte  de  Bergh,  qu'on  retenoit  encore  en  Efpagne ,  par  lclquelles  ih 
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mandoient  que  le  Roi  étoit  fort  irrité  des  troubles  des  Pais-bas,  ils  conful-  Cham.h 
terent  enfemble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Le  Prince  d'Orange  montra 
auffi  des  lettres  de  François  d'Alava,  Ambafladeur  de  Philippe  auprès  du  lT66* 
Roi  en  France ,  qu'il  avoit  interceptées  j  par  lefquelles  ce  Miniftre  aver- 
tiflbit  la  Gouvernante,  de  donner  au  dehors  bien  des  marques  d'amitié  au 
Prince  d'Orange  ,  &  aux  Comtes  d'Egmond  &  de  Horn  ,  qu'il  difoit 
être  les  auteurs  8c  les  promoteurs  de  tous  les  maux  de  la  Flandre.  Il  aflu- 
roit  que  le  Roi  Catholique  en  ufoit  de  la  même  façon  à  l'égard  de  Mon- 
tigny ,  de  Bergh  &  de  Renard ,  qui  étoient  en  Efpagne ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  fait  tous  les  préparatifs  nécefTaires,  il  pût  faire  connoître  fes  véri- 
tables fentimens,  &  prendre  fon  tems  pour  les  punir. 

Après  la  leéhire  de  ces  lettres,  le  Prince  d'Orange,  homme  prudent  &  fo"a™ 
prévoyant,  prefla  les  afTociés  de  prendre  tous  enfemble  dejuftes  mefures  UgéS  gcoa 
pour  aller  de  bonne  heure  au  devant  du  danger)  il  leur  dit,  qu'il  connoif-  n'y  conclut 
foie  parfaitement  le  génie  des  Efpagools,  qui  aimoient  mieux  les  révoltes  riea« 
&  les.  féditions,  que  l'obéïllance  K  la  tranquillité  publique 1  parce  qu'ils 
en  prendraient  occafion  de  faire  la  guerre,  &  d'abandonner  les  Pais- bas  à 
la  licence,  &  au  pillage  du  foldat:  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  perfuader 
au  Roi ,  de  fubjuguer  des  Provinces,  fi  ères  de  leurs  privilèges  &  de  leurs 
immunités,  qui  ne  céderaient  jamais  d'être  en  mouvement,  tant  qu'on  les 
en  laifTeroit  jour  :  qu'ils  avoient  donc  befoin  de  fe  tenir  parfaitement  unis, 
pour  prévenir *es  maux  dont  ils  étoient  menacés.  Le  Comte  d'Egmond, 
oui  comptoit  trop  fur  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l' Efpagne,  ce  qui  fe 
flat toit  mal- à-propos  d'être  trop  bien  auprès  du  Roi  pour  avoir  rien  à  crain- 
dre, fut  d'un  fentiroent  contraire  à  celui  du  Prince  d'Orange.   Ainfî  on 
ne  put  rien  conclure  alors,  &  l'affaire  tut  remife  à  un  autre  tems. 

Cependant  la  Gouvernante ,  dont  les  troupes  nouvellement  aflemblées  Gamifori 
avoient  rélevé  le  courage,  manda  aux  habitans  de  Valenciennes,  de  rece-*  envoyée 
voir  dans  leur  ville  en  garnifon  les  foldats  de  Philippe  Sainte-Aldegonde,  *Valcn* 
Sieur  de  Noerearmes,  qui  commandoit  dans  la  Province  en  l'abfence  du  ^Gouva- 
Marquis  de  Bergh.   Le  prétexte  dont  on  fe  fervit  nour  les  y  engager,  fut  nante ,  " 
que  les  Proteftans  étoient  les  plus  forts  dans  cette  ville,  &  qu'il  y  avoit  lieu  mais  que 
de  craindre,  que  la  proximité  de  la  France  n'engageât  ceux  de  cette  Na-  ,cs  h 
tion  qui  profefibient  la  même  Religion,  à  s'y  gÏÏûer ,  à  s'emparer  d'une  fcJJ^de 
ville,  qui,  après  Mons,  étoit  la  plus  confiderable,  la  plus  grande,  la  plus  recevoir, 
avantageusement  fituée,  j$c  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  Hainaut.  Mais 
comme  les  habitans  alléguèrent  leurs  privilèges  pour  s'exeufer  de  recevoir 
aucune  garnifon,  de  Noerearmes  vint  à  Valenciennes  le  20.  d'O&obre,  & 
il  leur  promit  qu'on  les  exempterait  de  garnifon ,  pourvû  qu'ils  tinflênt 
leur  aflemblées  hors  la  ville.   Ils  acceptèrent  la  propofition,  mais  à  con- 
dition que  le  Baron  viendrait  en  perfonne  à  Valenciennes,  qu'il  ratifierait 
cette  convention ,  &  qu'il  défigneroit  un  lieu  pour  tenir  leurs  aflem- 
blées. 

Un  mois  après  il  y  vint,  mais  fans"  avoir  auparavant  convoqué  le  Con- 
feil.  Ainfi  les  bourgeois  ne  s 'étant  pas  rendus 


pas  rendus  allez- tôt,  il  en  prit 
ûon  de  changer  de  fentiment  j  il  fortit  en  colère  de  la  ville,  &  il  la  mena- 
ça* 
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ça,  auffi-bien  que  S.  Amand,  de  beaucoup  de  maux.  La  Gouvernante, 
auifi  indignée  contre  les  habitans  de  Valenciennes  que  le  Baron,  leur  fit 
un  fécond  commandement  de  recevoir  garnifon.  Ils  perfifterent  dans  leur 
refus,  tirèrent  leur  canon  fur  les  troupes  Royales  qui  alloient  vers  l'Ab- 
baye de  S.  Sauve ,  &  pillèrent  la  Chartreufe  6c  l'Abbaye  de  S.  Vaall. 
Les  bourgeois  de  Valenciennes  furent  déclarés  criminels  de  lèze-Majef- 
te  le  14.  de  Décembre  *  6c  peu  de  jours  après,  dé  Noercarmes  vint 
les  aflîégcr.  Alors  les  prêches  fûrent  interrompus  en  pluûeurs  endroits 
de  la  Flandre,  foit  par  crainte,  foit  à  caufe  de  la  rigueur  de  l'hyverj  mais 
ils  continuèrent  long-tems  après  à  Amfterdam,  à  Maftricht,  à  TJtrccht, 
à  Anvers,  6c  à  Gand. 

En  EcoiTe,  le  Roi  ayant  été  relégué,  David  Riccio  fut  auflî-tôt  tiré  de 
fon  état  d'obfcurité  >  6c  la  Reine,  pour  lui  donner  tous  Jes  honneurs  qu'il 
pouvoit  avoir  dans  fon  Palais ,  l'admit  à  manger  tous  les  jours  à  (à  table. 
(1)  Afin  de  lui  préparer  cette  faveur,  elle  introduit  quelques  mois  aupa- 
ravant la  coutume  de  faire  manger  quelques-uns  à  fa  table ,  fous  prétexte 
de  fe  rendre  populaire^  6c  elle  en  augmenta  le  nombre,  afin  que  Riccio 
fût  moins  envié.  PrctWauiîi-tôt  elle  le  diminua  ;  6c  après  avoir  Accoutu- 
mé les  yeux  à  un  fpectacle  il  nouveau,  il  y  mangeoit  ordinairement  avec 
une  perl'onne  ou  deux.  Mais  croyant  faire  cefler  l'envie,  en  choififlant 
pour  manger  un  lieu  plus  petit  6c  plus  fecret,  (car  elle  mangeoit  bien  fou- 
vent,  ou  dans  fon  cabinet,  ou  même  chez  Riccio)  elle  neTit  qu'augmen- 
ter les  foupçons  6c  la  haine  qu'on  avoit  pour  lui.  Déjà  les  Grands  du 
Royaume  munnuroient  de  voir  un  étranger  de  balle  naiflance ,  paraître 
infiniment  au  defiiis  de  (à  condition,  6c  l'emporter  fur  le  Roi  même,  par 
la  magnificence  de  fes  habits ,  de  fes  meubles  6c  de  (on  train  $  lorique, 
par  un  emportement  de  femme,  la  Reine  fe  mit  en  tête  de  lui  donner  droit 
de  voix  6c  de  fuffrage  dans  le  Confeii  (1),  s'imaginant  que  fi  eJJc  en  venoic 


(1)  ElU  admit  RietU  à  mangtr  tous  Ut 
purs  *  fa  tabU  vc.  ]  Suppofé  que  ce  fait  fût 
vrai  f  on  pourroit  dire  que  fa  Reine  avoit 
apporté  de  France  cette  facilité.  Les  plus 
grands  Rois  admettent  quelquefois  les  favo- 
ris à  leur  table ,  lorfqu'ils  veulent  fe  déchar- 
ger du  poids  de  la  Majellé  Royale.  Cepen- 
dant les  Ecoffois  qui  vivoient  alors,  nient 
le  fait ,  &  rapportent  ainfi  l'origine  de  cette 
calomnie.  Les  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecof- 
fe  fe  font  fervir ,  lorfqu'ils  mangent  à  leur 
petit  couvert,  par  lej  Officiers  qui  les  appro- 
chent de  plus  près.  Ceux-ci  mangent  debout 
un  peu  des  mets  qu'on  a;déflcrvis,  &  portes 
au  bufet  ou  fur  une  autre  table  dreffée  dans 
la  fale  ,  &  fc  rafraîchi  fient  ainfi  à  la  hâte. 
On  dit  que  Riccio  en  ufoit  ainfi  quelque- 
fois ,  fuivant  la  coûtume.  Voilà  ce  qui  a  fait 
tant  crier.  Le  icfto  cft  faux.  Il  n'eft  pu 


plus  vrai  que  la  Reine  ,  comme  on  le  dit 
enfuite,  allât  fouvent  cher  Riccio.  Casa». 

BON. 

(  i  ;  ElU  voulut  mtme  lui  donner  droit ,  d$ 
voix  cy  dtfuffr*%$  dans  U  Coufeil  ce.  ]  On  ré- 
pond à  cela,  que  la  Reine  n'y  a  jamais  penfé. 
A  l'égard  de  ce  qui  fuit ,  que  U  Reine  ut  fut 
jamais  obtenir  par  f  riens  ,  encore  moins  far 
menaces  vc.  Ce  fait  cft  non  iculcmcnt  écrit 
avec  faufleté  par  Buchanan ,  au  rapport  des 
Ecoffois  qui  ont  vécu  de  ce  tems-là , 
mais  encore  avancé  fans  réflexion.  Les 
Rois  n'ont  pas  coûtume  ,  quand  ils  veulent 
gratifier  un  Miniftre  ,  de  traiter  avec  leurs 
fujets  par  la  voyedes  prières,  pour  les  enga- 
ger a  leur  céder  leurs  biens.  Cette  deman- 
de feroit  injufte  ;  &  les  Rois  ont  d'autres 
moyens  de  recompenfer  leurs  fidèles  fervi- 
tcurs.  Cajaoïo». 
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à  bout  ,  elle  mènerait  le  Confeil  à  fa  fantaifîe.   Il  fâloit  donc  pour  cela  des  Ouata* 
richcflcs  &  des  titres,  afin  qii'il  ne  parût  pas  qu'un  gueux  &  un  mercénai-  l** 
re  eût  été  tiré  tout-à-coup  de  la  pouflierc,  pour  être  élevé  à  la  dignité  If6°» 
de  Confeillcr  d'Etats   Mais  la  Reine  ne  put  lui  en  procurer.   Les  anciens 
propriétaires  des  terres  titrées  ne  furent  point  touchés  de  fes prières  j  ils  le 
furent  encore  moins  de  les  menaces  j  &  ils  ne  purent  fe  réunidre  à  fe  dé- 
pouiller, pour  enrichir  Se  illulircr  un  étranger  fans  biens  &  ïàns  nobleflc. 
La  Reine  (ê  mit  dans  une  plus  grande  colère,  &  le  peuple  d'une  autre  parc 
en  conçut  plus  d'indignation.  Les  vieillards  fe  fouvinrent  à  ce  fujet  du  tems 
où  le  frère  de  leur  Roi  ayant  été  tué  par  un  horrible  crime,  Cockran  (i), 
qui  de  tailleur  de  pierres  fut  fait  Comte  de  Marre,  excita  une  guerre  civile, 
qui  n'aveit  pû  être  éteinte  que  par  la  mort  du  Roi  même  de  par  la  ruine 
prefque  totale  du  Royaume. 

Quoique  le  Roi,  qui  étoit  revenu,  fût  fort  offenfé  de  ces  bruits,  néan-  Retour  du 
moins  comme  il  avoit  réfolu  de  ne  croire  perfonne,  mais  d'examiner  laeho-  J?'^  ' 
fe  par  lui-même ,  lorfqu'il  eut  appris  que  Riccio  étoit  entré  dans  la  ebam-  fcc  JfSJ* 
bre  de  la  Reine,  il  vint  à  une  petite  porte  dont  il  avoit  la  clef  (i),  &  la  de  Riccio. 
trouva  fermée  au  verrouil,  contre  la  coûtume.   Il  frappa ,  &  perfonne  ne 
répondit  (;).  Il  en  conçut  tant  de  reflentiment ,  qu'il  paflâ  toute  la  nuit 
fans  dormir,  &  que  le  lendemain  il  délibéra  fecretement  avec  fes  confidens 
de  fe  défaire  de  Riccio.   La  Reine,  qui  avoit  fouvent  furpris  le  Roi  avec 


le  fçauroit  bien  y  remédier  quand  il  leroit  tems.  Ces  menaces,  bien  loin 
d'intimider  le  Roi ,  ne  firent  que  le  porter  à  hâter  l'exécution  de  fon  deÎP- 
fcin.  Il  le  communiqua  à  Matthieu  Comte  de  Lenox,  fon  père  (4),  &  ils 
convinrent  enfemble,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen  de  faire  finir  tous  les 
maux ,  qui  étoit  de  fe  réconcilier  avec  cette  partie  de  la  Noblcflè  qui  étoit 
à  la  Cour,  &  de  faire  revenir  l'autre  1  car  le  Roi ,  pour  contenter  la  Reine, 
avoit  également  mécontenté  tous  les  Nobles.  Mais  il  faloit,  pour  réùffir ,  ufer 
d'une  grande  diligence,  parce  que  le  jour  de  l'Affembiée,  où  la  Reineavoic 
réfolu  de  proferire  tous  les  Seigneurs  abfens,  ap prochoit.  Riccio  follici- 
toit  fortement  tous  ceux  qui  dévoient  être  de  cette  Aflcmblcc  j  il  les  fon- 
doit,  il  tâcboit  de  pénétrer  ce  qu'ils  répondraient  lorfqu'on  leur  deman- 
,  deroit  leur  avis  5  il  prioit  &  il  menaçoit,  félon  qu'il  croyoit  que  chacun 
étoit  fufccptible  de  crainte  ou  d'efoérance. 
Le  Roi ,  fuivant  le  confeil  de  ion  pere,  crut  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  Aflemblée 

y  ^  de  qucl- 

(1)  Robert  Cockran,  favori  de  Jaques  III.      (4)  H  communiqué  fou  dejfe'm  À  Mdthitu 

Roi  d'Ecoffe.  Editeur  Anglois.  Comte  de  Lenox  fon  ptrt  erc.  ]  11  eft  certain  que 

(x)  Dont  iï  avoit  Udtf.  &c.  ICe  n'eft pas  Matthieu  fut  toujours  éloigné,  pendent  ce 

la  coûtume  des  Rois  ,*  &  ce  ne  la  pas  été  de  tems-là  ,  de  dix  ce  quinze  milles  de  la  Cour: 

celui-ci.  Casaubon.  Il  n'eft  pas  moins  confiant  que  le  Roi  ne  lui 

(3)  Ufraff»,  cr  ptrfonnt  ne  ripondit  &c]  a  jamais  communiqué  fes  deffeins.  Casav- 

Ce  récit  eft  différent  dans  la  bouche  de  ceux  »»n. 
qui  difentla  vérité.  Casaubon. 
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Charlm    à  perdre ,  &  manda  Jaques  Douglas  Comte  de  Morton ,  &  Patrice  de 
Lendfcy ,  fes  parens.   L'un  8c  l'autre  en  conférèrent  avec  Patrice  Ruthuen 
*f°°»    (ou  Reuvcn  )  homme  de  réfolution  8c  de  main,  mais  qui  étoit  alors  ex- 
ques  Sci-   trémement  affbibli  d'une  longue  maladie.   Tous  repréfenterent  au  Roi  la 
convo-      **ute  9U  ^  avo'c  coïnmi,c  en  chaflant  la  principale  Nobleflc  de  fon  Royau- 
qués  parle  me  ,  pour  plaire  à  un  fcelérat,  6c  en  élevant  fi  haut  un  homme  de  néant: 
Roi.         que  Sa  Majeflé  elle-même  éprouvoit  fa  fierté  8c  fes  mépris.   Le  Roi  avoua 
qu'il  avoit  eu  tort ,  6c  jura  de  ne  rien  faire  à  l'avenir  que  de  l'avis  8c  du 
confentement  de  la  Noblcfle.   Mais  comme  ils  craignoient  que  ce  jeune 
Prince  naturellement  foiblc  ,  6c  qui  avoit  été  jufqu'alors  gouverné  par  fa 
femme ,  ne  fc  laifiat  encore  gagner  par  fes  careffes,  6c  ne  les  perdît  tous 
en  defavouant  les  mefures  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  prendre,  ils* lui  pré" 
Réfolu-     fenterent  par  écrit  les  articles  dont  il  étoit  convenu.    Ces  articles  étoient, 
y°pnrc2d°n  d'établir  la  Religion,  comme  on  l'âvoit  réglé  à  l'arrivée  de  la  Reine  en 
Ecofle,  de  faire  revenir  ceux  qu'on  avoit  relégués,  6c  de  tuer  David  Ric- 
cio* parce  que,  tant  qu'il  vivroit,  le  Roi  ne  pourroit  cooferver  fa  dignité,  8c 
que  la  Nobleflc  ne  feroit  pas  en  afi'urancc.    Le  Roi  ligna  tous  ces  articles 
avec  une  parfaite  liberté  6c  avec  une  grande  joye,  8c  déclara  hautement, 
qu'il  vouloit  être  regardé  comme  auteur  du  meurtre  de  Riccio*  chacun  les 
ligna  après  lui.    Mais  pour  prévenir  la  condamnation  des  Seigneurs  abfens, 
6c  de  peur  qu'un  plus  long  retardement  ne  fit  découvrir  le  complot,  onré- 
folut  de  l'exécuter  fur  le  champ. 
Le  Roi        La  Reine  foupoit  dans  un  petit  cabinet,  6c  Riccio  étoit  à\  fa  table, 
entre  dans  à  l'ordinaire ,   avec  la  femme  du  Comte  d'Argyle  ,    lorfque  le  Roi  , 
dc^Rcine  ^ont  'a  chambre  étoit  au  deflbus  de  celle  de  la  Reine ,  y  monta  par  un 
avec  les     petit  cfcalier  dérobé ,  qui  ne  fervoit  qu'à  lui.   Le  Lord  Ruthuen  le  fui- 
conjurés,    voit  avec  cinq  perfonnes  au  plus  j  le  Comte  de  Morton  fe  promenoir  dans 
l'antichambre  avec  un  grand  nombre  de  fes  amis ,  6c  avoit  mis  des  perfon- 
nes de  confiance  dans  la  cour,  pour  être  prêts  à  tout,  en  cas  qu'il  y  eût 
du  bruit.  Lorfqu'on  vit  entrer  le  Roi,  6c  après  lui  Ruthuen,  mal  propre, 
défait,  pâle,  comme  un  homme  qui  fortoit  d'une  longue  maladie,  6c néan- 
moins arme  >  on  s'imagina  que  celui-ci  avoit  un  transport  caufé  par  la  fiè- 
vre.   La  Reine  ,  plus  étonnée  &  plus  troublée  que  les  autres  de  le  voir, 
ayant  demandé  ce  que  c'étoit,  Ruthuen  addrefia  la  parole  à  Riccio ,  6c  lui 
commanda  de  fe  lever  6c  de  fortir,  n'étant  pas  digne  d'être  affis  à  cette  ta- 
On  enlevé  ble.    La  Reine  l'ayant  entendu,  6c  fc  doutant  bien  de  ce  qui  en  étoit,  fe 
Riccio  &    ]eva  auffi-tôt  6c  femit  entre  Riccio  5c  ceux  qui  venoient  à  lui.   Le  Roi 
déplu-1*  l'embrafla  tendrement,  8c  lui  dit,  qu'elle  ne  devoit  rien  craindre,  6c 
ficurs       qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  fc  défaire  d'un  homme  de  géant.    Alors  David  fut 
coups,      enlevé  par  les  conjurés ,  premièrement  dans  la  chambre  voi fine,  8c  de-là 
dans  une  autre  chambre ,  où  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  par  ceux  qui 
étoient  avec  le  Comte  de-Morton ,  contre  le  fentiment  des  chefs,  qui  étoient 
d'avis  de  lc'faire  pendre  dans  la  place  publique,  pour  donner  au  peuple  un 
fpe&acle  qui  l'auroit  rejoui.   George  Douglas ,  fils  naturel  du  Comte 
d'Angus,  lui  donna  le  premier  coup,  6c  vérifia  la  prédiction  d'un  Aftrolo- 
gue,  qui  l'avoit  averti  qu'il  étoit  menacé  d'un  grand  danger  delà  part  d'un 
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bâtard.  David ,  qui  crut  que  1*  Aftronome  parloit  du  Comte  de  Murray , 
frère  naturel  de  la  Reine,  répondit,  que  tant  qu'il  vivroit,ce  bâtard  n'au- 
roit  jamais  aflez  de  puiflance  pour  fe  faire  craindre.  Après  Douglas,  celui 
qui  fe  trouva  le  plus  proche  frappa  le  premier,  &  ainfï  tous  les  autres  de 
iuite,  félon  qu'ils  étoient  placés  >  car  tous  voulurent  avoir  quelque  part  au 
meurtre  de  Riccio ,  ou  pour  fatisfaire  leurs  reflentimens  particuliers,  ou 
pour  venger  le  public ,  à  qui  ce  miferable  avoit  tant  fait  de  mal. 

Les  Comtes  de  Huntley ,  d'Athol  &  de  Bothwel ,  qui  foupoient  dans 
un  autre  apartement  du  palais,  ayant  entendu  le  bruit  que  fit  cette  expé- 
dition ,  voulurent  fortir  :  mais  on  les  en  empêcha  ,  fans  néanmoins 
leur  faire  de  mal.    Après  cette  action ,  la  Reine  étant  venue  de  fon  ca- 
binet dans  fa  chambre,  Ruthuen,  homme  d'une  liberté  qui  alloit  jufqu'à 
la  rufticité,&  qui  d'ailleurs  étoit  devenu  plus  audacieux  par  l'action  qu'il  ve- 
noit  de  commettre,  entra  dans  la  chambre  de  la  Reine,  s'affit  &  demanda 
à  boire.   La  Reine  ,  pénétrée  d'une  vive  douleur  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver, regarda  cette  démarche  de  Ruthuen  comme  une  nouvelle  injure: 
elle  s'emporta  contre  lui,  le  traita  de  perfide  Ôc  de  traître,  6c  lui  reprocha 
fon  infofence  de  lui  parler  aflis,  tandis  au'elle  étoit  debout.   Ruthuen  ré- 
pondit ,  que'ce  n'fcôit  point  par  un  défaut  de  refpcéfc  qu'il  en  ufoit  ainfij 
que  c'étoit  uniquement  parce  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  fe  tenir  debout. 
Enfuite  il  exhorta  la  Reine  à  fe  fervir,  pour  le  gouvernement  du  Royau- 
me, de  la  Noblefle,  qui  avoit  intérêt  que  les  affaires  fuflent  bien  condui- 
tes, &  non  pas  d'avanturiers,  de  fripons  &  de  gens  de  néant,  quinepou- 
voient  donner  aucun  gajge  de  leur  fidélité,  parce  qu'ils  n'avoient  ni  bien  ni 
honneur  à  perdre.    Il  a  jouta,  que  le  gouvernement  d'Ecoflê  étoit  fondé  fur 
des  loix  %  que  ce  Royaume  n'avoit  pas  coutume  d'être  gouverné  fuivant 
le  caprice  &  la  fantailie  d'une  feule  perfonne,  mais  fuivant  les  loix ,  &  de 
l'avis  &  du  confentement  de  la  Noblefle  j  que  tous  ceux  qui  avoient  donné 
atteinte  à  ces  loix ,  avoient  reçu  la  jufte  peine  de  leur  témérité,  Se  qu'enfin 
les  Ecoflbis  n'avoient  pas  tellement  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres, 
qu'ils  puflent  fupporter,  non  la  domination,  mais  le  defpotifme  &  la«ty- 
rannic  d'un  étranger,  qu'ils  auroient  pû  à  peine  prendre  honnêtement  pour 
leur  valet.   La  Reine  fut  extrêmement  irritée  de  ce  difeours.  Cependant 
on  mit  des  gardes  dans  tous  les  lieux  convenables,  pour  empêcher  de  plus 
grands  mouvemens,  &  les  conjures  fe  retirèrent.    Le  peuple  étant  accouru 
de  toutes  parts  au  bruit  qui  s'étoit  fait  dans  le  Palais,  le  Roi  leur  dir  par 
la  fenêtre,  que  la  Reine  &  lui  étoient  en  parfaite  fanté  j  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun fujet  de  faire  du  bruit  -,  qu^m  n'avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre  ;  qu'ils 
fçauroient  ce  qui  s'étoit  pafle  quand  il  enferoit  temsj  &  qu'ainfi  il  les 
exhortoit  à  fe  retirer  chacun  chez  foi. 

Le  lendemain  les  Grands  qui  étoient  venus  d'Angleterre  fur  les  avis 
que  le  Roi  leur  avoit  donnés,  fc  préfenterent  devant  les  Juges  pour  fe  dé- 
fendre contre  leurs  aceufateurs  ;  &  comme  perfonne  ne  comparut ,  ils 
proteflerent  publiquement ,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'on  ne  jugeât 
leur  procès,  puifqu'ils  s'étoient  fournis  à  la  juftice:  ils  fe  retirèrent  enfuite 
dans  leurs  maifons,  La  Reine.,  pour  tromper  les  gardes  qu'on  avoit  pla- 
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cés,  fit  venir  le  Comte  de  Murray  ,fon  frère,  qui  étoit  revenu  en;Ecoflê 
après  la  mort  de  Riccio ,  comme  s'il  avoit  été  rappellé  d'un  exil}  elle 
s'entretint  quelque  tems  avec  lui,  &  lui  fit  efpérer  qu'à  l'avenir  elle  Ce  hif. 
feroit  conduire  par  les  avis  des  Grands  du  Rqyaume.  Les  gardes  s'étant 
un  peu  relâchés,  elle  fortit  du  palais  la  nuit  par  une  porte  de  derrière,  avec 
George  Seton,  ou  Seaton,  qui  avoit  amené  deux  cens  Cavaliers.  Elle  Te 
retira  d'abord  dans  l'on  château ,  &  enfuite  à  Dunbar ,  où  elle  amena  le 
Roi,  qu'elle  fit  menacer  de  mort  s'il  ne  la  fuivoit.  Là,  feignant  de  s'ê- 
tre reconciliée  avec  les  bannis,  elle  tourna  toute  fa  fureur  contre  les  meur- 
triers de  Riccio.  Pour  exercer  contre  eux  avec  plus  de  liberté  toute  la 
rigueur  des  loix ,  elle  avoit  fait  publier  par  un  crieur  (  cV  c'eft-ce  qu'on  ne 
put  entendre,  fans  en  faire  bien  des  railleries  )  que  perfonne  n'eût  la  har- 
diefle  de  dire  que  le  Roi  avoit  eu  connoiflance ,  ou  qu'il  avoit  été  compli- 
ce du  meurtre  de  Riccio.  On  procéda  enfuite  dans  cette  affaire  avec  tant 
de  rigueur,  que  plufieurs,  dont  la  plupart  étoient  innocens,  furent  con- 
damnés à  diverfes  peines,  &  quelques-uns  même  punis  de  mort.  Çe  qui 
augmenta  l'indignation  publique,  fut  la  paffion  indécente  que  la  Reine  fît 
paraître  après  la  mort  de  Riccio.  Non  contente  d'avoir  élevé  à  de  fi 
grands  honneurs  un  homme  qui  n'étoit  confiderable  ,«ni  par  fa  naiflance, 
ni  par  aucunes  belles  qualités,  ni  par  aucuns  ferviecs  rendus  à  l'Etat,  elle 
oublia  le  péril  où  elle  avoit  été }  oc  comme  fi  tout  eût  été  tranquille,  elle 
fit  tranfportcr  la  nuit  le  corps  de  Riccio  ,  qu'on  avoit  enterre  devant  la 
porte  de  l'églife  la  plus  proche,  &  le  fit  mettre  dans  le  tombeau  du  Roi 
ion  pere  &  des  Princes  les  enfans,  auprès  du  corps  de  la  Reine  Magdelcine, 
fille  de  François  I. 

Les  affaires  étant  en  quelque  forte  accommodées,  ôc  les  Comtes  d'Ar- 
gyle  &  de  Murray  étant  rentrés  en  grâce }  la  Reine,  dont  la  gro/îè/îc 
avançoit,  revint  fur  la  fin  d'Avril  (i)  au  château  d'Edimbourg,  où  elle 
accoucha  d'un  fils  (z)  le  ip.  de  Juin,  un  peu  après  neuf  heures  du  -matin. 
Elle  en  donna  auffi-tôt  avis  à  Elifabcth  Reine  d'Angleterre,  par  Jaques 
Melvil;  &  Elifabcth  envoya  aufii-tôt  en  Ecofle  Henri  Killegrew ,  pour 
complimenter  fa  feeur  (3)  fur  fon  heureux  accouchement  8c  fur  la  naif- 
fanec  de  fon  fils.  Elle  la  fit  prier  en  même  tems  de  ne  plus  entretenir, par 
les  fecours  qu'elle  fournifibit  fecretement  ,lcs  troubles  que  Shan-o-neal  cx- 
citoit  en  Irlande }  de  ne  point  favorifer  contre  les  traités  le  transfuge 
Chriitophle  Rokcsbey,  6c  de  faire  punir  févèrement  les  origans  qui  cou- 
Toient  fur  la  frontière.  Elifabeth  alla  enfuite  pour  fe  divertir  à  Oxford  & 
à  Cambridge,  les  deux  villes  d'Angleterre  les  plus  fameufes  par  les  fçavan- 
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(1)  Il  eft  dit  dans  le  texte, pefi  Eid.  April. 
ce  qui  veut  dire  apres  les  Ides  d'Avril. 
Mais  comme  le  jour  des  Ides  ell  le  13.  du 
mois ,  c'eft  peut-être  le  lendemain ,  ou  peu 
de  jours  après,  fie  non  fur  la  fin  d'Avril , 
comme  dit  le  Traducteur. 

(1)  Qui  fut  cnfuuc  appcllé  Jaques ,  fie  qui 


règne  aujourd'hui  heureufement  dans  fa 
Grande-Bretagne.  Eiitioas  dit  Drcèsrtu 
f.  o.  d. 

(3)  C'elt  le  nom  qu'elles  fe  donnoient 
mutuellement,  depuis  qu'elles  étoient  l'ace 
8c  l'autre  en  bonne  intelligence. 
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tes  Univerfités  qui  y  font  établies.  Elle  s'y  délafla  quelque  tems  de  fes  grandes  Chaules 
occupations , dans  la  compagnie  des  Sçavans  qu'elle  y  trouva  en  grand  nom- 
brej  elle  y  pafla  les  nuits  dans  les  fpectacles,  &  les  jours  dans  les  difputes  lf66> 
publiques.  Enfuite ,  après  les  difeours  de  rcmcrcimcnt  faits  de  part  ôc 
d'autre,  elle  revint  à  Londres  le  premier  jour  de  Novembre,  où  elle  fut 
reçue  aux  acclamations  d'un  peuple  très-nombreux ,  qui  accourut  au  de- 
vant d'elle.  Auflî-tôt  après  on  parla  de  la  grande  affaire  de  la  fucceflion  à 
la  couronne:  il  s'éleva  même  à  ce  fujet  des  diéputes  publiques  y  les  fenti- 
mens  fc  trouvant  partagés  à  caufe  de  la  diverûte  de  Religion,  &  chacun 
tâchant  de  ménager  fes  intérêts,  &  de  pourvoir  à  la  fûretc  de  la  Religion 
qu'il  profeflbit. 

Belle  &  Monfon  ,  grands  Jurifconfultes ,  Dutton  &  d'autres  partaient  On  preflt 
hautement,  &  difoient  que  les  Rois  étoient  obligés  de  fe  défigner  un  fuc-  h  Rcinc 
ceflèur.    Les  Comtes  de  Pembroke  &  de  Lcicefter  appuyoient  cette  opi-  J]1  }JbJJjj, 
xùon,  &  ce  fut  à  leur  indication  que  Nicolas  Bacon,  Garde  du  grand  ncr> 
iceau,  fit  un  long  difeours  aElilabeth,  pour  lui  perfuader  qu'il  étoitde 
l'intérêt  de  l'Etat  qu'elle  fe  mariât  bien- tôt.  Mais  la  Reine  ,  perfuadée  par  Elle  ne 
Huick ,  fon  Médecin ,  que  le  mariage  lui  feroit  pernicieux ,  à  caufe  d'un  Pcu* s  ylf  " 
empêchement  naturel  qu'elle  avoit ,  n'en  voulut  point  entendre  parler  j  * ? 

Guillaume  Cecil,  qui  cherchoit  à  plaire  à  la  Reine,  favorifoit  fecretement 
cet  avis.  Elifabeth  employa  donc  toutes  le»  raifons  qu'elle  pouvoiciniagi- 
ner,  pour  éluder  les  demandes  importunes  de  ceux  qui  l'approchoient  j 
leur  promettant  d'avoir  pour  le  Royaume  non  feulement  les  foins  d'une 
Reine  ,  mais  toute  la  tendrefle  d'une  mere.  Thornton ,  Docteur  en  Droit 
au  collège  de  Lincoln  &  ProfelTeur  à  Londres,  étoit  un  de  ceux  qui  fai* 
foient  le  plus  d'inftances.  Comme  en  difputant  fur  le  fucccflcur  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  il  avoit  révoqué  en  doute  le  droit  de  .Marie  Reine 
d'Ecofle,  il  fut  misenprifon,  à  la  follicitation  de  Melvilj  le  Comtes  de 
Pembroke  &  de  Leicefter  furent  quelque  tems  interdits  de  l'entrée  4e  la 
chambre  de  la  Reine ,  &  Bacon  fut  à  peine  remis  en  grâce.  Les  Etats 
du  Royaume  ayant  impofe  d'eux-mêmes  une  fbmrne  d'argent  très-con- 
Cdcrable ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  déjà  levée ,  ils  la  préfente- 
rent  à  Elifabeth  pour  l'engager  à  fe  marier  :  mais  la  Reine  la  refufa  gé- 
néreufement dilant  qu'elle  aîmoit  mieux  le  cœur  que  l'argent  de  fes 
lujets. 

Cependant  le  Roi  d'Ecofle  étant  entièrement  exclus  du  gouvernement,  Conduite 
Jaques  Hcpburn  Comte  de  Bothwel  avoit  feul  tout  le  crédit  &  l'adminif*.  de  la  Rein* 
tration  des  affaires  de  l'Etat.    La  Reine,  qui  ne  vouloit  pas  que  perfonne  d'Ecofle. 
doutât  de  l'extrême  inclination  qu'elle  avoit  pour  lui,  fit  entendre  aflez 
clairement  à  tout  le  monde ,  qu'on  ne  pou  voit  rien  obtenir  d'elle  que  par 
fon  canal.    Le  Roi  étoit  regardé  comme  un  importun  &  un  fâcheux  j  6c  Elle  traite 
s'il  arrivoit  quelquefois  qu'il  vint  pour  voir  la  Reine  ,  elle  &  fes  femmes  ^digne- 
compofoient  tellement  leurs  vifages,  leurs  difeours  &  leurs  manières ,  qu'il  RoTVoa 
paroi flbit  visiblement  qu'elles  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  de  lui  fai-  mari, 
te  comprendre  que  la  Reine  leméprifoit  beaucoup,  &  que  fa  préfcnce 
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Charles    les  ennuyoit  &  leur  étoit  fort  à  charge.   Ce  Prince  fc  voyant  (i)  aban- 
IX.      donne  de  tout  le  monde,  &  las  d'ailleurs  des  outrages  qu'il  recevoit  tous 
i  f 66.    jcs  jours  de  Bothwcl ,  s'en  alla  à  Sterling. 
Bâtêmedu     ^cu  de  tCîns  avant  l'hyver  il  vint  des  AmbalTadeurs  de  France  &  d'An- 
Prince      gleterre,  pour  tenir  le  Prince  fur  les  fonts  de.  bâtême.   La  cérémonie  en 
d'EcoiTe.    fut  faite  à  Sterling  le  if.  de  Décembre.   Les  parains  furent  Charles  Roi 
de  France,  &  Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoyej  Elifabeth  Reine  d'An- 
gleterre fut  la  moraine,  fie  l'enfant  fut  nommé  Charles -Jaques  j  mais  de- 
puis il  ne  porta  plus  le  premier  nom.   Le  Comte  de  Bedford  affifta  à  cet- 
te cérémonie  au  nom  d'Elifabcth ,  &  apporta  une  cuve  d'or  maflif ,  dont 
il  fit  préfent  à  l'enfant.   Ce  Comte  étoit  chargé  de  folliciter  auprès  de 
Marie  h  ratification  du  traité  d'Edimbourg  :  elle  le  refufa  pour  lors,  di- 

fanr 

(i)  Variantes*?  additions  %m  fi  trouvent  dans  a.rive  ordinairement  ,!a  crainte  du  danger  pré  • 
U  MS.  dt  Mrs.  de  Sainte-Marthe  v,  dans  i  E-  fent  feroit  naître  en  Ton  cœur  un  repentir 
ditien  dis  Droùarts  in  fol.  faluraîrc  du  pafle ,  qu'elle  rentrèrent  en  elle- 

Le  Prince  n'ayant  plus  aucune  part  même  8c  prendrait  pour  Ja  fuite  des  réfotu- 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Epoufe  ,  Ôc  taons  plus  convenables.  MS.  de  Mrs.  de  Sainte- 
voyant  qu]après  bien  des  foins  &  des  com-  Marthe.]  Mais  loin  de  lui  donner  aucune  mar- 
plaifanccs  il  n'avoit  pû  venir  à  bout  de  ré-  que  de  réconciliation, elle  ordonna  que  perfon- 
gagner  dans  fon  cfpvit  la  place  qu'il  y  oc-  ne  ne  fc  levât  à  fon  arrivée ,  qu  on  ne  lai 
cupoit  auparavant,  fc  retira  à  Sterling.  MS.  fît  pas  l'honneur  de  le  ûluè'r,  &c  qu'on  ne 
de  Mrs.  de  Sainte- Marthe.  lui  donnât  pas  même  de  logement.   En  ef- 

Peu  de  jours  après,  la  Reine  partit  pour  fet,  ce  Prince  qui  ne  fçavoit  où  loger,  étoit 
fe  rendre  a  Gedbourg.  D'un  autre  côte,  le  fur  le  point  de  remonter  à  cheval,  loriqu'ua 
Comte  de  Bothwcl  ayant  entrepris  au  com-  Gentilhomme  de  hr  maifon  de  Hume* ,  hon- 
tnencement  d'Octobre  une  expédition  en  teux  du  traitement  qu'on  faifoit  a  l'on  Roi, 
Lidalie,  fut  dangcreufemsnt  hiefle,  par:  un  prit  un  prétexte  pour  fc  retirer,  ficceda  fon 
voleur.  La  blefiurc  parut  d'abord  mortel-  '  apartemeut  à  Herfri.  Mais  Marie  ne  le 
la;  enforte  qu'on  fut  obligé  de  le  tranfpor-  laifla  pas  îong-tems  à  Gedbourg,  8c  dès  le 
ter  dans  un  château  du  voifinage!  Auflt-tôfc  lendemain  elle  lui  fit  reprendre  ja  route  de 
que  Marie  en  eut  reçu  la  nou telle  ,  la  dif-  Sterling.   D.  f. 

ficulté  des  chemins,  les  dangers  qu'elle  pou-      Ce  procédé  parut  d'autant  plus  indigne, 
voit  courir  datu  ce  voyage,  rien  ne  fut  ta-   que  dans  le  teins  même  que  la  Reine  cloi- 
pable  de  la  retenir.   Elle  fe  rendit  fur  le   gnoit  de  fa  prefence  Iç  Roi  fon  époux ,  elle 
champ  auprès  du  Comte  avec  tfc^peu  de   Hrifoit  transporter  Bothwcl  du  logis  où  il 
fuite,  de  dans  un  équipage  indigné  de  Hoa-  demenroit  .dans  le  ficn,à  la  vûc  de  tout  le 
rang,  8ç  le  fit  tranfpottct  à  Gedbourg.  Là  \   peuple;  ce  qui  réveilla  encore  les  mauvais 
fans  le  mettre  en  peme  de  fa  réputation ,  cl-   bruits  que  fon  voyage  avoitiait  naître.  MS. 
le  pouffa  le  foin  qu'e  le  prit  pour  la  guéri-   de  Mrs.  de  Suinte  Marthe. 
fon  de  ce  Favori,  jufquau  poin>  de  rifquer      Outre  cela  on  entendit  dire  à  cette  Prin- 
fa  propre  vie.   En  effet,  à  force  des  veilles   cède  ,  qu'elle  ne  pouvott  plus  vivre  ,  li  elle 
&  de  fatigues ,  elle  tomba  dans  une  maladie,   n  etoit  défaite  du  Roi  fon  époux  ,  &  que  li 
qui  parut  d'abord  fi  dangereufe,  qu'on  coin-   elle  ne  pou  voit  s'en  délivrer  autrement,  cl- 
mença  prcfque  à  défelpérer  de  fes  jours,   le  fe  donneront  U  mort  .à  elle-même.  EJ\€ 
Dès  que  le  Roi  en  rut  inftrait,  il  partipen   parla  apfli.plufieurs  fois  d'un  divorce,  don: 
porte,,  ôc  fe  rendit  a  Gedbourg  poUr  la voir  ;   oij  Viendrait  aifément  à  bout ,  diioit-elie ,  en 
dans  l'efpérance  de  régagner  par  cette  dé-  ,  faifant  caïïcr  la  dtfpenfe  que  le  Pape  avoit 
marche  ce  qu'il  n'avoit  pû  obtenir  par  tous  accordée  pour  leur  mariage.  D.  f. 
les  foins  5c  les  refpefts ,  &  de  rentrer  dans      Tput  cet  endroit  efl  tire  de  ÏHifieirt  de  Bit* 
les  bonnes  grâces  de  cette  Princeffe.  D.  f.  chandn.  Editsuil  Angiqij. 
\0h  bien'.  Dans  l'efpérance  que ,  fui vaat  ce  qui 
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Tant  qu'il  y  avoit  quelque  eîaufe  dam  ce  traité,  qui  dérogeoit  aux  droits  Chabxiî 
qu'elle  &  fes  enfans  avoient  fur  le  Royaume  d'Angleterre }  que  néanmoins      Ut  . 
elle  envoyeroit  au  premier  jour  à  fa  feeuf  des  Ambafladeurs  pôur  confirmer  '  1  S66*  * 
ce  traite,  après  y  avoir  fait  quelques  changemens.   Cependant  on  convint 
dès  lors  de  ces  conditions,  qui  forent  :  Que  Marie  &  les  enfans  ne  pren- 
droient  point  les  titres  &  les  armes  d'  Angleterre  pendant  la  vie  d'Èlifa- 
bethi  8c  qu'EHfabeth  ne  feroit  rien  qui  préjudicfôt  à  Marie  dans  fon  droit 
à  la  fucceffion  d'Angleterre.  Bedford  ayant,  félon  les  ordres  qu'il  avoit, 
parle  d'accommoder  le  difïérend  qui  étoit  entre  la  Reine  d'Ecofle  5c  fon 
marij  Se  ayant  témoigné  qu'Elifabeth  fa  maîtreiïc  fouhaitoit  ardemment 
cette  réconciliation!  Marie  dit,  qu'elle  étoit  bien  obligée  à  Elifabsth  de 
fa  bonne  volonté,  &  elle  rejetta  la  faute  de  cette  méfintelligence  fur  quel- 
ques Seigneurs  brouillons,  qui  abufant  de  la  facilité  &  de  Ta  crédulité  de 
ion  mari,  lui  avoient  fût  un  outrage  qu'on  ne  pouvoit  pardonner  :  com-1 
me  elle  étoit  alors  malade, elle  écrivit  à  Elifabcth,  pour  lui  recommander- 
fon  fils ,  &  la  prier  de  le  prendre  fous  fa  protection. 

Le  Roi ,  qu'on  avoit  mandé  pour  la  cérémonie  du  bâtême  de  fon  Le  Roi  cil 
fils,  comme  pour  en  faire  le  parallèle  avec  Bothwel,  avoir  pris  fon  parti,  très-naal 
&  s'etoit  réfolu  à  tout  fouffrir  &  à  tout  faire,  afin  de  regagner  les  bonnes  w*1*"*' 
grâces  de  la  Reine,  qui  lui  avoit  ôté  toutes  les  marques  extérieures  de  la 
Royauté.  Etant  allé  à  Glafgow  pour  y  voir  fon  pere,  (i)  à  peine  étoit-il  à 
Un  mille  de  Sterling,  qu'il  fentit  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  une 
douleur  aiguë,  &  que  peu  après  il  lui  fortit  de  tous  côtés  des  tachés  &  des 
puftules  livides  avec  tant  de  violence ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
qu'il  pût  en  échaper.  Jaques  Abcrncthy,  très-habile  Médecin,  confulté 
fur  le  genre  de  cette  maladie,  répondit  qu'elle  venoit  d'un  poifon,  que  le 
Roi  avoit  heureufcment  furmonte  par  la  force  de  fa  jeunefTc  U  de  fon 
tempérament.  , 

Cependant  la  Reine,  pour  écarter  tous  les  foupçons,  réfolut  d'aller  à  if6j. 
Glafgow  j  mais  elle  fit  auparavant  mener  fon  fils  à  Edimbourg,  malgré  la  j.  cft  m]g 
rigueur  de  Phyvcrj  parce  que,  félon  elle,  la  maifon  où  cet  enfant  croit,  dans  une 

nour-  cfpecc  de 
ptiloa. 

(0  Ces  lettres,  qui  fembloient  mettre  le  fon  côté  avoit  pris  le  parti  de  tout  cndu~ 
Roi  en  parallèle  avec  Bothwel ,  achevèrent  rcr  ,  6z  même  de  fb  faire  l'efclave  de  toutes 
également  de  perdre  Marie  de  réputation ,  fie  les  volontés  de  la  Reine  ,  pour  regagner  fes 
de  lui  attirer  la  haine  des  étrangers  comme  bonnes  grâces  :  après  lui  avoir  fait  tant 
de  fes  fujers.  En  effet  ,  on  ne  pouvott  d'affronts ,  &  lui  avoir  fait  enlever  la  vaif- 
voir  fans  indignation  ,  que  cette  l*rinceiTe  fclle  d'argent  dont  il  fe  fervoit  depuis  fotl 
épuilàt  fes  tréiors  pour  mettre  Bothwel  en  mariage ,  pour  lui  en  donner  d'étain ,  Mariff 
état  de  faire  des  dépenfes  imraenfes  ;  tandis  voyant  ce  l'rincc  réfolu  d'aller  à  Glafgow,  pour 
qu'au  contraire  el'.c  xctranclioit  le  neceflaire  y  voir  fon  pere,  le  Congédia,  aptes  "avoir, 
à-  fon  éponx,1  qu'elle  lai  dët'endoit  de  pa-  dit-on  ,  empoifonné.  Mais  l'effet  du  poifon 
roître  devant. '.les  Miniûrcs  des  Cours  étran-i  <  fc  .fie  fenrir  plutôt  que  ne  le  l'ctoient  pro* 
gères,  qu'elle  lui  ôtoit  les  Officiers,  fie' lai-  '  mis  ceux  qui  l'avoient  donné.  A  peine  le 
loï't  déflnfe  à  la  Noblcfle  du  Royaume  d'à-  Roi  étoit-il  à  un  mille  de  &c.  MS.  dt  Mru 
voir  pour  lui  aucun  rclpcft.  Après  avoir  fi  dt  Sainte- Mat  iht. 
cruellemow  maltraité  ce  Prince ,  qui  de  '\    "       :  • 
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Chaxli»    nparri,  étoit  incommode  5c  mal  faine,  &  que  les  fluxions  étoient  i  cram- 
15*     d**?0"1"  *ui  à***  »°  lico  fi*0^  &  humide.  S'étant  donc  déchargée  fur  le 
lf?7*  r  Comte  de  Bochwel  du  foin  de  toutes  les  affaires,  elle  prit  les  Hamiltons 
pour  l'accompagner  dans  fon  voyage,  &  vint  trouver  le  Roi,  qui  n'étoit 
pas  encore  bien  guéri.  Après  beaucoup  de  plaintes,  de  reproches  &  de 
gémiflemens  de  part  fie  d'autre  ,  enfin  le  Roi  &  la  Reine  fe  réconciliè- 
rent.  De-là  on  fit  porter  le  Roi  en  litière  à  Edimbourg,  où  il  fut  logé 
dans  une  maifon  que  Bothwcl  lui  avoit  fait  préparer,  &  qui  n'avoit  point 
été  habitée  depuis  plufieurs  années.   Située  prpsdes  murailles  de  la  ville, 
entre  les  ruines  de  deux  églifes,  on  ne  pouvoiuentendre  d'aucune  part  ce 
qui  s'y  paflbit.   On  y  mit  avec  lui  un  tres-petit  nombre  de  domeftiques, 
qui  ne  lui  furent  donnés  que  pour  obferver  les  paroles  8c  fes  actions*  mais 
la  plupart  prévoyant  ou  lçacnant  le  péril  prochain  dont  il  étoit  mena- 
cé, le  quittèrent)  ceux  qui  relièrent,  ne  purent  jamais  tirer  les  clefs  de 
la  maifon  des  mains  des  Maréchaux  de  logis. 
Deffein        Alors  on  forma  le  deflèin  de  tuer  le  Roi,  &  l'on  communiqua  cette  ré- 
formé <le  folution  à  quelques  Gentilshommes,  qui,  craignant  pour  leur  Religion 
tuer  le  Roi;  qUj  jeur  paroiflbit  être  en  danger,  à  caufe  de  l'union  qui  étoit  entre  lciloi 
oc  les  Proteftans,  promirent  volontiers  leurs  ferviecs  pour  l'exécution  de 
cet  attentat.   Ils  y  étoient  encore  excités  par  les  lettres  du  Pape  %  on 
ajoûtoit  même,  par  celles  du  Cardinal  de  Lorraine.  En  effet , s'étant  addref- 
fes  à  lui,  pour  demander  au  Pape  l'argent  dont  ils  avoient  befoin  afin  de 
rétablir  la  Religion  de  leurs  ancêtres,  on  leur  fit  réponfe,  qu'ils  travaille- 
roient  envain,  s'ils  ne  commençoient  par  fe  défaire  ûc  ceux  qui  étoic 
obflacle  à  ce  rétabliflement  *  on  les  nommoit  en  particulier,  &  on 
toit  entre  les  autres  Jaques,  frère  naturel  de  la  Reine,  Comte  de  Murray, 
&  Jaques  Douglas  Comte  de  Morton  (i).   Le  Roi,  fimplc  &  crédule?, 
fe  croyoit  bien  aflïïré  de  l'affection  de  la  Reine j  cependant  ceux  qui  vou~ 
loient  hâter  fa  perte  ,  firent  courir  le  bruit  qu'il  oenfoit  â  fe  retirer  en 
France  ou  en  El  pagne,  &  qu'il  avoit  déjà  concerte  fa  fuite  avec  les  An* 
glois ,  qui  avoient  un  vaifleau  à  l'embouchure  du  Firth  de  Clyd.  On 
choifit  donc  la  nuit  fuivante  pour  l'exécution  du  crime  qu'on  avoit  pro- 
jetté*  &  Bothwel  prit  toutes  les  mefurcs  (parce  que  le  meurtre  devoit  fe 
faire  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  )  pour  le  faire  impu- 
ter, s'il  étoit  pofliblc,  a  d'autres  qu'à  ceux  qui  en  feraient  les  vrais  au- 
teurs. 

Plufieurs  L'affaire  ne  fe  traitoit  pas  avec  tant  de  fecret  &  de  précaution ,  que 
personnes  plufieurs  perfonnes  ne  fc  doutaflênt  du  complot,  &  n'auguraflent  mal  de 
du  corn-"1  *a  Prétcn"ue  réconciliation  qui  venoit  d'être  faite.  Cependant  le  Roi, 
plot,  "  plus  attaché  à  (à  femme  qu'on  ne  peut  le  dire,  ne  voyoit  &  ne  fbupçon- 
noit  rien  de  ce  qui  (e  tramoit  contre  lui ,  &  perfonne  n'ofoit  l'avertir  du 
danger  dont  il  étoit  menacé }  parce  que,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 

(i)  Qui  étoient  lés  principaux  ConfciHcrs  du  Roi  iiS.  i$  Mn.  dt  Samf-Mdrtl*. 
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Il  Reine,  il  avoit  coutume  de  lui  rapporter  tout  ce  qu'on  lui  difoit.    En  Chajufs 
même  tems  Robert,  frerc  du  Comte  de  Murray,  ayant  horreur  de  Tat-  In- 
tentât énorme  qu'on  méditoit,  ou  touché  de  compaflion  pour  ce  jeune  V6/» 
Prince,  lui  donna  avis  de  la  confpiration  formée  contre  fa  perfonnej  cette 


...point 

querelle.  Tous  les  autres,  épouvantes  par  cet  exemple ,  voyoïent  bien  le  de  cet  avis, 
péril,  mais  ils  n'ofoient  en  avertir  le  Roi.  La  Reine  voulant  empêcher 
qu'on  ne  la  foupçonnât,  pour  donner  d'ailleurs  des  marques  de  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  fon  mari ,  6c  faire  croire  qu'elle  avoit  fincercment  par* 
donne  &  oublié  tout  le  pafle,  fit  apporter  fon  lit  du  Palais,  le  fit  dreficr 
dans  la  chambre  qui  étoit  au-deflbus  de  celle  du  Roi  ,6c  y  coucha  quelques 
nuits:  avant  de  fe  coucher  elle  avoit  toûjours  de  longs  entretiens  avec  lj 
Roi. 

Quoiqu'on  fouhaitât  fur  toutes  chofes  que  le  projet  ne  pût  être  décou- 
vert, cependant,  par  une  extrême  imprudence, on  ôta  le  lit  de  la  cham- 
bre, &  on  en  mit  un  autre  de  moindre  prix.   Plufieurs  perfonnes  furent 
furpriifs  de  ce  ménagement  fordide,  dans  une  affaire  où  l'on  prodiguoic 
l'honneur  avec  tant  d'excès.   Après  avoir  pris  cette  précaution,  on  mit 
de  la  poudre  fous  la  maifon.    Quand  la  nuit  fut  venue,  &  que  la  Reine 
fe  fût  entretenue  aflez  long-tems  avec  le  Roi ,  elle  feignit  d'avoir  oublié 
qu'un  Muficien,  nommé  Sebaftien,  s'étant  marié  ce  jour- là,  elle  dévoie 
mettre  la  nouvelle  mariée  au  lit.    Sous  ce  prétexte  elle  fe  leva  prompte- 
ment  &  s'en  alla  au  Palais,  où  après  s'être  aflez  long-tems  entretenue  avec 
Bothwel,  elle  le  congédia.   Bothwel,  ayant  auffi-tôt  changé  d'habit , 
s'étant  revêtu  d'un  habillement  de  guerre,  revint  dans  la  ville,  &  paûa  au  dansfoa 
travers  de  la  garde.    En  même  tems  deux  bandes  de  conjurés  vinrent  à  la  lit. 
maifon  où  étoit  le  Roi ,  entrèrent  dans  fa  chambre  (  car  ils  avoient  tou- 
tes, les  clefs,  )  &  l'ayant  trouvé  endormi,  ils  l'étouffercnt,  en  lui  ferrant 
la  gorge  avec  les  mains.   Ils  en  firent  autant  à  un  valet  de  chambre,  Ôc  ils 
les  portèrent  tous  deux  dans  un  jardin  au-deflbus,  (ans  leur  avoir  fait  autre 
chofé.   Enfuite  ils  mirent  le  feu  à  la  poudre:  la  maifon  fut  renverfée  de  *?nf»k 
fond  en  comble  avec  un  fi  grand  fracas ,  que  les  maifons  voifines  en  fu-  lâmaifo» 
rent  ébranlées,  &  que  ceux  qui  en  étoient  les  plus  éloignés  ,  furent  ré-  où  il  étoit 
veillés.  logé  avec 

La  Reine  faifant  femblant  de  n'avoir  rien  fçû,  &  d'avoir  été  réveillée  lcela  Pou" 
par  le  bruit,  envoya  voir  ce  que  c'étoit.  Le  peuple  effrayé  accourut  en  C* 
foule.  La  Reine  fit  apporter  au  Palais  le  corps  du  Roi  par  des  porteurs , 
étendu  fur  un  banc  renverfé.  On  dit  que,  fans  donner  aucune  marque  de 
douleur  ou  de  joye,  elle  regarda  long-tems  &  avec  une  très-grande  at- 
tention le  corps  de  ce  Prince ,  qui  étoit  le  plus  bel  homme  de  fon  tems. 
Cette  action  fe jpafla  le  io.  de  Février.  Quoique  les  Grands  du  Royaume, 
qui  étoient  préfcns ,  fuflent  d'avis  de  lui  faire  de  magnifiques  funérailles, 
elle  donna  ordre  que  le  corps  fût  enterré  de  nuit,  fans  aucune  pompe, 
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Chah  s  s    auprès  de  celui  de  David  Riccio,  (i)  par  les  mêmes  qui  l'avoient  apporte 
,x-      aû  Palais.   On  fit  en  même  tems  courir  le  bruit  à  la  Cour,  que  les  Com- 
,f®7*    tes  de  Murray  &  de  Morton  etoient  les  vrais  auteurs  du  meurtre  du  Roi. 
Ce  bruit  pafla  jufqu'cn  Angleterre}  &  voici  les  raifons  qui  donnèrent  lieu 
de  le  croire,  en  prenant  la  choie  de  plus  loin. 
Syftêmc        On  dilbit  que  fept  ans  auparavant,  la  Reine  étant  prête  de  pafler  de 
France  en  Ecoflè,  le  Comte  de  Murray  avoit  confeillé  à  Eliiabeth,  Reine 
d'Angleterre,  de  s'oppofer  à  ion  paflage,  Se  que  la  haine  du  frère  contre 
fa  iceur  venoit  de  ce  que  n'ayant  point  d'autre  titre  que  celui  de  Prieur  de 
Saint- André,  Se  en  ayant  demandé  un  autre  plus  relevé,  la.  Reine  le  lui 
Quc!qucs-  avoit  refufé  par  le  confeil  de  Tes  oncles  :  Que  la  Reine  étant  arrivée  dans  le 
uns  en  ac-  Royaume,  Ion  frère  l'avoit  lbuvcnt  prciTcc,  en  cas  qu'elle  mourût  fans  laif- 


djtfcrcnt 
fur  la  mort 
du  Roi. 


perçu,  par  fa  pénétration  naturelle,  le  but  où  tendoit  ce  confeil,  s'étoit 
poliment  excuice  de  le  fuivrej  Se  que  pour  contenter  cet  ambitieux,  elle 
lui  avoit  donné  le  titre  de  Comte  de  Marr,  Se  puis  de  Murray,  avec  de 
très-grands  biens  :  Qu'élevé  par  les  bontés  de  fa  feeur  à  ces  honneurs,  Se 
ayant  beaucoup  de  crédit  Se  de  pouvoir,  il  avoit  ruiné  la  maifon  des  Gor- 
dons,  qui  étoit  auparavant  une  des  plus  puiflantes  du  Royaume  :  Qu'il 
avoit  chaffé  de  la  Cour  le  Duc  de  Chatelleraud ,  chef  de  la  maifon  des 
Hamiltons,  Se  fait  mettre  en  prifon  le  Comte  d'Arran  fon  fils:  Qu'il  avoir 
fait  réleguer  en  Angleterre  Jaques  Hepburne:  Qu'il  avoit  tenu  la  Reine 
comme  prifonniere,  Se  que  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  mariât  avec  Fer- 
dinand, Se  enfuite  avec  Charles, frère  de  l'Empereur  Maximilien,  il  avoit 
fait.cnibrte  de  lui  faire  époufer  le  Lord  Henri  d'Arnley  (i)  fon  parent: 
Que  s'étact  aufîî-tôt  repenti  d'avoir  fait  cette  propofition ,  parce  qu'il 
croyoit  ce  Seigneur  contraire  à  la  doctrine  des  Proteftans,  il  avoit  prié 
Eliiabeth  d'empêcher  ce  mariage:  Que  néanmoins  ayant  été  conclu,  il 
avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  Jaques  Douglas  Comte  de  Morton,  hom- 
me rufé  Se  prêt  à  tout  faire;  Se  qu'ayant  délibéré "enfemblc ,  ils  étoient 
convenus,  que  puifqu'on  ne  pouvoit  rompre  le  mariage,  il  faloit  au  moins 
s'efForccr  par  des  intrigues  lecretes  d'y  mettre  la  divifion:  Que  Morton, 
habile  dans  l'art  de  brouiller,  avoit  aifement  perfuadé  au  nouveau  Roi, de 
prendre,  pour  fc  venger  du  mépris  que  fa  femme  fâifoit  de  lui,  toutes  les 
marques  de  la  Royauté  $  lui  difant ,  que  l'ordre  établi  par  la  nature  étoit  que 
les  femmes  obéïflent,  Se  que  les  maris  commandaHent:  Qu'enfui  te  il  avoit 
rempli  de  foupçons  l'efprit  crédule  de  ce  jeune  Prince  $  Se  que  pour  l'alié- 


(i)  In  MSS.de  Mrs.  à*  Stt-Martht  ,  D»>  complices  de  ce  aime  firent  courir  le 
puy  v  Ri£a*it  ajoutent  tn  tes  endroit  ;  Com-   bruit  ficc. 


me  fi  elle  eût  voulu,  dans  le  cours  de  l'année ,      (i;  Ou  Smart:  c'eft  celui  qu'elle  époufa, 
oppauer  les  mancs  de  cet  infâme  Favori ,  £c  dont  on  rient  de  voir  la  mort  funefte. 
par  la  mort  du  Roi  fon  époux.  Auffi-tôtl« 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U,  Liv.  XL.  fif 

ncr  entièrement  de  la  Reine,  par  une  injure  fignalce,  il  ravoit  porté  au  Cha.lss 
meurtre  de  David  Riccio:  Que,  quoique  le  Comte  de  Mortoo  le  fut  reu-  ix. 
ré  en  Angleterre  après  cet  alîàflinat,  (parce  que  le  Roi  fe  rcpentoit  d'y  ir«7« 
avoir  trempé)  ôc  que  le  Comte  de  Murray  fe  fût  par-là  rendu  odieux  à 
tout  le  monde,  la  Reine  avoit  néanmoins  eu  la  bonté  de  le  remettre  en 
grâce  auprès  du  Roi  :  Que  le  Comte  de  Murray,  craignant  toujours  pour 
lui,ôc  voulant  rendre  le  mal  pour  le  bien,  n'avoit  pas  cefle,  par  des  vues 
d'ambition,  de  femer  la  difeorde  entre  le  Roi  ôc  la  Reine:  Qu'ayant  été 


Morton,  qui  avoit  été  rappellé  n 
qui  étoit  encore  le  plus  en  faveur  ôc  en  crédit  auprès  de  la  Reine,  avoit 
entrepris  d'aflàffiner  le  Roi ,  Ôc  que  tous  les  conjurés  s'y  etoient  engages 
par  écrit >  mais  que  dans  le  tems  de  l'exécution,  le  Comtcde  Murray  s'é- 
toit  abfenté  exprès  de  la  Cour,  pour  écarter  de  lui  tous  les  foupçons,  ôc 
les  faire  tomber  fur  la  Reine  >  Ôc  pour  être  à  portée  de  fecourir  les  conju- 
rés s'il  arrivoit  quelque  chofe  qu'on  n'eût  pas  prévû  :  Qu'après  le  m«ir- 
tre  du  Roi ,  il  avoit  confeillé  à  la  Reine  d'époufer  Bothwel ,  illuftrc  Ôc  re- 
commandât) le  par  la  grandeur  de  fa  maifon  ,  &  par  les  grands  fervices 
qu'il  avoit  retidus  à  la  Reine  &  à  fa  mère;  mais  qu'en  cela  même  Murray 
&  Morton  n'avoient  eu  en  vûc  que  de  charger  de  la  haine  publique  une 
Princefle  ûmple  &  crédule,  que  ce  mariage  ne  manqueroit  pas  de  rendre 
fufpc&e  du  parricide  de  Ion  mari,  de  iatisfairc  la  haine  particulière  qu'il* 
avoient  pour  Bothwel,  de  foulcver  la  Noblcflc  contre  la  Reine  ôc  contre 
lui  ôc  de  faire  enfin  pafler  dans  leurs  mains  de  timon  de  l'Etat  :  Mais 
que*  pour  prévenir  les  mauvais  deffeins  de  ces  deux  Comtes ,  George  Gor- 
don Comte  de  Huntley  &  Archibald  Campbcl  Comte  d'Argylc ,  qui 
avoient  une  parfaite  connoifTance  de  toute  l'affaire,  avoient  publié  d'eux- 
mêmes  im  écrit ,  pour  attelter,  que  le  Comte  de  Murray  &  le  Secrétaire 
Lidington  leur  avoient  déclaré,  lorfque  la  Reine  étoit  à  Cragmillar,  que 
Morton  ,  Lindfay  ,  &  Patrice  Ruthuen  ,  n'avoient  formé  le  deflein  de 
tuer  Riccio,  que  pour  fauverle  Comte  de  Murray  qu'on  devoit  bien-tôt 
proferire*,  ÔC  que,  pour  marquer  leur  reconnoiffance  à  ces  conjurés,  Mur- 
ray ÔC  Lidington  fouhaitoient  que  Morton  ôc  fes  complices  fuflent  rappel- 
lés  de  leur  exil  :  Que  le  Comte  de  Murray  avoit  aufli  âaté  le  Comte  de 
Huntley,  de  le  faire  rétablir  dans  les  biens  de  les  ancêtres  j  ajoutant  néan- 
moins, que  cela  ne  pouvoit  fe  faire,  qu'en  trouvant  le  moyen  de  caufer  le 
divorce  de  la  Reine  avec  fon  mari  :  Qu'on  avoit  fait  part  à  Bothwel  de  ce 
dclTeinj  qu'enfuitc  on  avoit  été  trouver  la  Reine,  ôc  que  Lidington  en 
avoit  obtenu  le  rappel  de  Morton,  de  Lindfay,  de  Ruthuen,  &  des  au- 
tres complices:  Qu'alors  Lidington  avoit  extrêmement  exagéré  les  pré- 
tendus mauvais  traitemens  que  Ta  Reine  avoit  reçus  du  Roi  >  qu'il  avoit 
fait  voir  que  ces  injures  mettoient  (à  perfonne  ôc  (on  Royaume  dans  un 
très-grand  danger,  ÔC  qu'enfin  il  lui  avoit  confeillé  de  fe  feparer  de  fon 
i:  Que  la  Reine  avoit  répondu,  qu'elle  aimoit  mieux  le  retirer  en 
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Camss    France  pour  un  tenas,  jufqu'à  ce  que  fon  mari  fût  revenu  à  lui-même,  que 
de  rien  faire  qui  pût  être  contraire  aux  intérêts  de  fon  fils  &  à  fon  propre 
li°7*    honneur;  6c  qu'ainlî  ils  prifTent  garde  de  rien  entreprendre  en  fa  considé- 
ration, qui  tournât  à  fon  défavantage  :  Que  I^idington  avoit  pris  6c  le 
danger  ce  le  fuccès  fur  lui  6c  fur  fes  amis,  qui  n'avoient  en  vûe  que  le  bien 
de  la.Reinei  l'aflîirant  qu'on  ne  feroit  rien  qui  ne  fut  approuvé  par  le  Sé- 
nat: Que  tels  furent  les  commencemens  de  la  conjuration,  qui  fut  for- 
mée à  Tinfçû  de  la  Reine,  &  que  le  meurtre  du  Roi  en  fut  la  fin.  C'cft 
ainfi  qu'on  expofoit  publiquement  l'affaire  à  la  Cour  d'Angleterre,  fur  le 
témoignage  des  Comtes  de  Huntlcy  &  d'Argylc. 
D'autres       Comme  on  parloit  par-tout  fort  diverfement  de  cet  horrible  affaûjnat, 
imputent    &  que, fuivant  les  différentes  conjectures),  ceux-ci  en  aceufoient  certaines 
r  Archive-  Pcr,°nn«,  6c  ceux-là  d'autres  î  quelques-uns  imputèrent  ce  crime  à  Jean 
que  de  St.  Hamilton,  Archevêque  de  Saint- André,  &  ils  fondoient  leurs  foupçons  fur 
André,      la  haine  mortelle  qu'on  avoit  eue  pour  fon  pere,  &  fur  fa  réconciliation 
toute  récente  avec  la  Reine,  lorfqu'il  Pavoit  accompagnée  à  Glafgow.  Il 
y  avoit  autli  d'autres  indices  tirés  du  paffé  6c  du  préfent,  que  chacun  rc- 
cttll  oit  fuivant  fes  préjugés  6c  fa  paflion  ,  6c  qui  donnoient  heu  à  di- 
vers jugemens.   La  nouvelle  s'en  répandit  en  France  ,  6c  on  y  attri- 
bua la  conjuration  aux  Grands  du  Royaume,  qui  étoient  attachés  à  l'an- 
cienne Religion,  8c  qui  avoient ,  dit-on,  formé  ce  projet,  dans  la  crainte 
que  la  Religion  de  leurs  percs  ne  fût  entièrement  renverféc  ,  par  un  Roi 
qui  penchoit  du  côté  des  Proteftans.   Le  Comte  de  Murray,  qui  avoit  eu 
bien  de  la  peine,  la  veille  du  meurtre,  à  obtenir  de  la  Reine  la  permilfion 
d'aller  voir  fa  femme  qui  fe  mouroit,  revint  fur  le  champ  'au  bruit  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  $  il  courut  alors  rifque  de  fa  vie;  car  Bothwel,  qui  appré- 
hendoit  un  concurrent,  que  la  Reine  6c  lui  ne  pouvoient  fouffrir,  s'étoit 
chargé  de  lui  ôter  la  vie. 
Le  Pape       Pcu  de  tems  auparavant  Pie  V.  avoit  envoyé  à  Miric,  Reine  d'Ecoffcr 
envoyé  un  Vincent  Lauro,  Evêque  de  Mondovi  en  Piémont,  Prélat  recommanda* 
£*°ncci    blc,  non  feulement  par  fa  rare  érudition,  mais  encore  par  fon  habileté 
UIQ'       &  par  fon  expérience  dans  les  affaires.  11  étoic  chargé  d'une  lettre  écritede 
la  propre  main  du  Pape,  par  laquelle  il  affûroit  cette  Princeûc  de  l'affeûion 
vravement  paternelle  qu'il  avoit  pour  elle  6c  pour  fon  Royaume,  6c  du 
defir  ardent  qu'il  avoit  d'y  maintenir  6c  affermir  l'ancienne  Religion. 
Lorfque  ce  Nonce  fut  arrivé  à  Paris,  l'Archévêquc  de  Glafgow,  Ara- 
baffadeur  d'Ecoffe  à  la  Cour  de  France,  lui  remit  une  lettre  de  la  Reine, 
par  laquelle  cette  Princeflè,  après  lui  avoir  marqué  qu'elle  fouhaitoit  ar- 
demment de  le  voir  arriver  en  Ecoflê,  le  prioit  néanmoins  de  différer  enco- 
re fon  voyage  un  peu  de  tems,  jufqu'à  ce  que  les  relies  des  derniers  troubles 
fuflent  entièrement  éteints-,  afin  qu'il  pût  alors  faire  fon  entréedans  le  Royau- 
me avec  plus  de  fûreté  6c  de  dignité.  Lauro  de  fon  côté  récrivit  à  laReine, 
pour  l'exhorter  6c  la  prelTcr  par  les  plus  fortes  raifons  qu'il  put  imaginer  , 
de  rétablir  la  Religion  en  Ecoflê.    11  lui  envoya  pour  cet  effet  Edouard 
Hay,  Jéfuite,  pour  lui  parler  en  fecret,  6c  pour  rlatcr  fes  efnérances,  en 
lui  fiufajit  entendre ,  que  la,  Reine  Elikbeth  étant  déchue  da  Ion  droit  à  la. 
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couronne,  comme proferite  &  excommuniée,  il  ne  feroit  pas  impoflible  Charli» 
de  mettre  Sa  Majefté  en  pofleffion  du  Royaume  d'Angleterre  ,  qui  lui  a-  IX- 
partenoit  déjà  comme  à  la  plus  proche  héritière.  Trois  mois  s'étaut  écou-  ïf67< 
les  de  cette  façon,  Lauro  jugea  qu'il  ne  convenoit  ,ni  à  fa  perfonne,  ni  à 
fa  dignité,  de  relier  fi  long-tems  à  Paris;  &  pertuadé  qu'un  plus  long  dé- 
lai le  rendrait  méprilable  aux  uns,  &  fufpe&  aux  autres,  il  envoya  l'Ar- 
chévéque  de  Dublin  à  la  Reine,  pour  la  preflèr  de  lui  donner  au  plutôt  le 
moyen  de  palTcr  en  Ecofle. 

La  Reine  propola  deux  chofes  à  l'AtTcmblée  des  Etats  :  Que  le  bâtême  Lc  Nonce 
du  Prince  fon  nls  fc  fît  avec  les  anciennes  cérémonies,  Ôc  que  le  Nonce  5c  «tour 
du  Pape  fût  reçû  dans  le  Royaume  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  éioient  neren  In- 
dus.  La  première  de  ces  propofitions  fut  agréée  du  confentement  unanime  lie. 
de  tous  les  Ordres  ;  &  on  remit  à  un  autre  seras  à  délibérer  fur  la  féconde. 
Vincent  Lauro,  réfolu  de  paiTeren  Ecofle,  étoit  déjà  arrivé  à  Anvers  (car 


rfpéra 

qu'on  avoit  conçue  du  rétabliiTement  de  la  Religion  en  ce  Royaume;  le 
Pape  rappella  Lauro,  &  ce  Prélat  retourna  en  Italie,  pour  avoir  foin  de  fon 
troupeau. 

Quoique  la  Reine  eût  d'abord  réfolu  d'appailér  le  peuple  par  une  affèc-  La  Reine 

tation  de  tri  fieffé,  elle  fe  laifla  bientôt  entraîner  à  fon  penchant,  &  tfar  ncSardc 
i*  r  11  i  »/!-••  v'.,  '     *F  aucune 

une  impatience  de  femme, elle  ne  voulut  pas  s  aflujcttiral  ancienne  coutu-  bienicaa- 

me ,  félon  laquelle  les  Reines  doivent ,  pendant  quarante  jours  après  la  ce 
mort  de  leurs  maris,  non  feulement  ne  pas  paroître  en  public,  mais  ne  pas  s 
voir  levjour.    Elle  rit  aufli-tot  ouvrir  les  fenêtres ,  6c  le  douzième  jour  de 
fon  deuil,  fans  fe  foucier  de  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  dire  /  elle  alla  à  Sca- 
ton  ,à  fept  milles  d'Edimbourg,  ayant  toujours  à  fes  côtés  Bothwel,  qui 
étoit  particulièrement  aceufé  du  meurtre  du  Roi.   Du  Croc,  qui  étoit 
charge  des  affaires  du  Roi  de  France  en  Ecofle,  eut  bien  de  la  peine  à 
l'engager  à  revenir  à  Edimbourg,  en  lut  remontrant,  qu'une  telle  condui- 
te la  perdroit  d'honneur  chez  tous  les  étrangers.  De  retour  dans  cette  ca>  Elle  fait 
pitale,  fon  premier  foin  fût  de  faire  déclarer  Bothwel  innocent  du  meur-  déclarer 
tredu  Roi.   Le  Juge  criminel  commença  la  procédure  chez  le  Comte  Bolnwel 
d'Argyle,  &  les  témoins  furent  produits.   Mais  comme  ils  varloient,  &?  du  meur-  ' 
que  les  doraeftiques,  interrogés  iur  l'entrée  des  aflaûins  dans  la  maifon>ré-  tredu  Roi» 
pondirent  qu'ils  n>voient  pas  les  clefs  ,  mais  qu'elles  étoient  entre  les 
mains  de  la  Reine,  on  différa  la  procédure,  &  enfin  on  n'en  parla  plus. 
Toutefois, pour  faire  croire  qu'on  ne fl'avoit  pas  entièrement  abandonnée,, 
on  publia  un  Edit,  par  lequel  on  promettoit  une  fomme  d'argent  à  ceux 
qui  en  découvriraient  les  circonftances. 

Cependant  le  peuple  murmurait  hautement  :  on  répandoit  des  libellés^ 
on  expofoit  des  tableaux,  &  on  faifoit  la  nuit  descris,  qui  faifoient  fentir 
aux  coupables  que  leurs  fecrets  avoîent  tranfpiré  jufqu'au  peuple.  La  Rei- 
ne, extraordinairement  irritée,  fit  faire  de  très  exactes  informations, pour 
découvrir  les  auteurs  des  libelles;  &  elle  déclara  par  un  Edit  ,  qu'on  trai- 
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C^Amts  tcroit  comme  criminels ,  non  feulement  ceux  qui  la  auraient  publiés , 
IX.  mais  même  ceux  qui  les  auraient  lus.  Au  lieu  de  fermer  la  bouche  du 
peuple  par  ces  rigoureulcs  Ordonnances,  comme  les  aflauins  du  Roi  l'a* 
voient  cfpéré,  on  ne  fit  qu'augmenter  fon  reflentiment  6c  Ton  indignation. 
&  on  y  mit  le  comble  par  une  aclion  qui  a  peu  d'exemples  :  ce  fut  la  dis- 
tribution qu'on  fit  fans  pudeur,  des  armes,  des  chevaux,  6c  des  meubles 
du  feu  Roi,  entre  les  ennemis  de  fon  pere,  &  ceux  qui  étoient  le  plus 
foupçonnés  d'avoir  trempé  dans  ce  parricide *  de  forte  qu'un  tailleur*,  qui 
racommodoit  un  habit  du  feu  Roi  pour  l'ufage  de  Bothwel,  eut  la  har» 
dieflè  de  dirè,  qu'il  voyoit  bien  qu'on  obfervoit  religieufement  le  droit  & 
la  coutume  reçue,  félon  laquelle  la  dépouille  du  mort  apartient  au  bour- 
reau. 

La  Reine ,  perfuadée  que  le  château  d'Edimbourg  lui  étoit  néccû*àire 
pour  contenir  le  peuple  qui  étoit  en  mouvement,  traita  avec  Jean  Erskinc 
Comte  de  Marr  ,  qui  ctoit  malade  à  Sterling»  êc  pour  le  déterminer  à  lut 
remettre  le  château  entre  les  mains,  elle  lui  nt  efpéner  de  lui  donner  fon  fils 
à  garder,  comme  un  gage  de  fa  fidélité  à  obferver  le  traité.  Les  foupçons 
&  les  défiances  de  part  oc  d'autre  retardèrent  aflez  long-tems  la  conclu  lion 
de  ce  traité,  qui  fut  enfin  figné.  Comme  le  jour  del'Mèmblée,  qui  avoit 
été  indiquée  au  13.  d'Avril,  approchoit,  on  voulut  la  prévenir. par  le  ju- 
Vains  ef-    gejnent Jprécîpitc  de  Bothwel.   La  coutume  dans  de  pareilles  caules  cft,  de 
forts  pour  citer  les  acculatcurs  ,  la  femme  ,  le  pere,  lamere,  l'enfant,  afin  qu'ils 
julhficr  le   comparaient  par  eux-mêmes ,  ou  par  Procureur,  dans  le  tems  porté  parles 
BoUnvel    ^oix»  c'eft-à-dire  dans  quarante  jours.    Matthieu  Duc  de  Lenox  ,  pere  du 
feu  Roi ,  eut  ordre  de  comparaître,  (ans  être  affilé  de  les  amis,  avec  fa 
feule  maifon ,  que  la  pauvreté  avoit  réduite  à  un  très-petit  nombre  de  do- 
meftiques.   Mais  il  aima  mieux,  par  honte  ou  par  crainte ,  ne  pasfepré- 
fenter.   Ainfi  fon  Procureur  l'ayant  exeufé,  les  Juges,  menacés  (1)  d'être 
traités  comme  des  criminels  de  lèze-Majefté,  furent  contraints  de  pronon- 
cer, qu'ils  ne  voyoient  pas  de  fujet  pour  condamner  Bothwel;  ajoutant 
néanmoins ,  que  leur  fentence  ne  pourrait  préjudicier  à  quiconque  voudrait 
dans  la  fuite  intenter  une  aceufation  contre  lui,  dans  toutes  les  formes  prés- 
entes par  le  Droit.   Bothwel,  plutôt  renvoyé  hors  de  Cour  que  déchargé, 
entreprit  de  fe  juftifier,  &  de  faire  connoître  fon  innocence ,  en  faifant  a£ 
ficher  dans  la  place  publique  un  cartel  de  défi ,  par  lequel  il  déclarait,  qu'il 
étoit  prêt  de  combattre  avec  tout  homme  de  famille  honnête  &  de  bonne 
réputation  ,  qui  Paccufcroit  du  meurtre  du  Roi.    Il  y  eut  d'autres  affi- 
ches en  réponfc ,  par  lefquellcs  on  acceptoit  le  défi ,  pourvu  qu'on  dé- 
lïgnât  un  lieu  pour  le  combat,  où  Ton  pût  fe  faire  connoître  fans  dan- 
ger. •  ;  1  ■  ■ 
Affaire  de      Cependant  Bothwel,  qui  afpiroit  ouvertement  à  Thooncur  d'époufer  k 
!wnavecnia^cmc  '  extorqua  des  Seigneurs ,  qui  étoîent  fes  amis,  un  contentement 
Reine.      figné  de  leur  propre  main.  Il  obtint  fa  même  chofc  des  Evéques  quiétoient 

à 
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à  Edimbourg.  Après  cela,  la  Reine  étant  allée  à  Sterling  (1)  voir  Ton  fila,  Cha«i«s 
Bothwel,  de  concert  avec  elle-  fe  trouva  fur  te  chemin ,  au  pont  d' Al-  ~r 
moud,  fit  femblant  de  l'enlever,  &  la  mena  à  Dunbar.   Mais  il  y  avoit  un  !ro7» 

autre  obftacle  à  ce  mariage,  qu'on  jugea  à  propos  de  lever  tandis  que  la  J]!iricurs 

Reine  étoit  à  Dunbar  avec  fon  ravifleinv  Bothwel  avoit  époufé  une  fille  Jff". 

de  la  maifon  de  Gordon  ;  ôc  pour  faire  ce  mariage,  il  s'étoit  feparé  de  la  pofcnt. 
femme  qu'il  avoit ,  laquelle  étoit  encore  vivante:  de  forte  que  c'ctoit moins 
un  mariage  qu'un  adultère.   On  obligea  donc  la  première  femme  à  inten- 


de caflèr  le  mariage,  &  d'ordonner  le  divorce.  Pour  engager  le  Juge  Ec- 
cléfiaftiquc  à  prononcer  de  la  même  façon,  on  ajouta,  qu'avant  le  mariage 
Bothwel  avoicété  en  commerce  avec  une  proche  parente  de  &  femme.  Le 
procès  fut  intenté,  plaidé  fie  jugé  dans  l'efpace  de  dix  jours.  L'Archévê- 
que  de  S.  André,  quÀ  étoit  un  des  Juges,  fe  prêta  d'autant  plus  volontiers 
à  ce  que  la  Reine  ta  parente  fouhaitoit  dans  cette  affaire,  que  la  voyant  fe 
précipiter  elle-même,  fie  courir  à  la  perce,  il  cfpéroit  que  l'adminifîration 
des  affaires  reviendroit  bien-tôt  aux  Hamiltons,  fes  proches  parens  fie  héri- 
tiers du  Royaume. 

Cette  première  difficulté  étant  levée,  il  en  redoit  encore  deux  autres; 
c'eft  que  la  Reine  étant  à  Dunbar,  comme  prifonniere,  entre  les  mains  de 
Bothwel ,  (car  on  le  difoit  ainfi)  on  ne  pouvoit  légitimement  la  fiancer, 
ni  publier] fes  bans  par  trois  Dimanches.  C'eft  pourquoi,  afin  de  la  mettre 
en  liberté  de  contracter  fie  d'obfervcr  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife, 
on  la  ramena  à  Edimbourg,  où  ayant  déclaré  &  affirmé  devant  les  Juges, 

qu'el- 

(1)  La  Reine,  dans  le  deflein  de  faciliter  rencontre  vers  le  pont  d'Almond,  avec  quel- 
le complot  que  Bothwel  avoit  formé  de  l'en-  ques  troupes,  de  fefaiûr  de  la  Reine  ,~com- 
)ever,(ous  prétexte  de  vouloir  fe  rendre  mai-  me  malgré  elle,  &  de  l'enleyer.  Le  Com- 
tre  de  !a  perfonne  du  jeune  Roi ,  fe  rendit  te  voyoit  toute  la  graudeur  du  crime  qu'il 
à  Sterling ,  où  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  alloit  commettre  ,  quoiqu'il  n'appréhendât 
retirer  fon  fils  des  mains  d'Erskine.  La  ré-  pas  d'ailleurs  d'en  être  jamais  puni.  Ccpen- 
fiftance  qu'elle  trouva  dans  ce  Seigneur  à  faire  dant ,  comme  il  n'imaginoit  que  ce  feul  moyen 
ce  qu'elle  fouhaitoit ,  dérangea  Ion  projet  ,  de  mettre  à  couvert  l'honneur  d'une  grande 
fans  pouvoir  l'obliger  à  abandonner  fespre-  Princeflc,  qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  de 
mteres  vûcs.  Comme  elle  ne  pouvoit  fatis-  paffion  que  de  pouvoir  lui  donner  librement 
faire  en  même-tems  à  fa  paflion  8c  à  fon  des  marques  de  l'on  inclination  pour  lui ,  il 
honneur  ,  qu'elle  avoit  efpéré  pouvoir  raé-  obéît  ponctuellement  à  fes  ordres,  l'enleva, 
nager  à  la  faveur  de  cet  artifice,  elle  prit  le  &  la  conduifit  à  Dunbar.  il  fe  trou  voit  en. 
parti  de  i  énoncer  à  l'un  ,  pour  contenter  l'au-  core  un  autre  obftacle  à  cette  honteufe  al- 
tre.  Marie,  pour  exécuter  fon  deiïcin  ,  fe  fer-  lianec,  Se  tandis  que  la  Reine ,  peu  eu  peine 
vit  du  miniftere  d'un  valet  de  chambre  Fran-  de  fa  réputation  &  de  fon  honneur ,  rcftoit  à 
cois,  nomme  Paris.  Ce  domcfhque  lui  étoit  Dunbar  entre  les  bras  de  fon  raviffeur,  on 
tout  dévoué,  &  on  lui  avoit  déjà  fait  con-  trouva,  pour  lever  cette  nouvelle  difficulté,  us 
fidence  de  cette  intrigue.  Paris  le  rendit  au-  moyen  ,  qui  n'étoit  pas  moins  infâme  que  le 
près  de  Bothwel ,  l'inflruiftt  des  intentions  de  manage  même  que  l'on  projettoit.  îloih- 
fa  Reine  au  tujet  de  l'enlèvement,  dont  ils  wel  avoit  époufé  une  fille  &c.  Edition  dt 
s'étoient  déjà  entretenus,  &  lui  ordonna  de  Dreuart.  D.  f. 
la  part  de  cette  Princeflc  de  fe  trouver  à  fa 
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qu'elle  étoit  libre  6c  maîtreflê  de  fa  perfonne,  le  Prédicateur,  requis  par  les 
Diacres  6c  les  Anciens  qui  n'avoient  ofé  refifter ,  publia  les  promefTes  du 
futur  mariage  entre  Jaques  Hepburne ,  créé  depuis  peu  Duc  des  Oroades, 
6c  Marie  Scuart.  L'Evéque  des  Orcades  appuya  ce  mariage  de  toute  fon 
autorité  ,  tandis  que  prefque  tout  le  monde  crioit,  6c  difoit  hautement, 
qu'on  ne  pouvoit ,  félon  fesloix,  marier  un  homme  qui  avoit,  difoit-on, 
deux  femmes  vivantes ,  6c  qui  avoit  depuis  peu  de  tems  fait  un  aveu  honteux 
de  ion  infâme  adultère,  pour  le  feparer  d'une  troifième. 

Le  mariage  ayant  été  célébré  dans  i'églife,  très- peu  dtperfonnes,  hors 
les  amis  6c  les  parens  de  Bothwel,  fe  trouvèrent  au  fcltïn,  6c  tous  les  au- 
très  fc  retirèrent  chez  eux ,  pleins  d'une  indignation  fecrete ,  difant  que  la 
Reine,  en  époufant  Bothwel,  n'avoit  pas  fait  un  vrai  mariage,  fics'étoit 
reconnue'  publiquement  complice  du  meurtre  du  Roi,  dont  Bothwel  étoit 
atteint  6c  convaincu  dans  l'cfprit  de  tous  les  gen»de  bien.  «Du  Croc  mê- 
me, chargé  des  affaires  de  France  ,  quoiqu'attaché  aux  Guifes,  refîna  con- 
ftamment  d'y  venir,  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  de  la  ^pnité  de  fon  mini  (1è- 
re d'y  affilier  :  6c  quelques  raifons  qu'on  pût  lui  apporter,  jamais  on  ne  put 
le  déterminer  à  honorer  de  fa  préfenec  des  noces  que  le  peuple  chargeoit 
de  malédictions  &  d'exécrations,  que  les  parens  delà  Reine  defapprou  voient, 
&  qu'il  fçavoit  en  particulier  être  en  horreur  à  la  maifon  de  Guiiê.  La 
Reine  voyant  que  quand  elle  marchoit  dans  la  ville  avec  fon  nouveau  mari, 
le  peuple  ne  faifoit  plus  les  acclamations  ordinaires,  6c  recevant  de  toutes 
parts  des  nouvelles,  qui  lui  apprenoient  que  ce  mariage  l'avoit  déshonorée 
dans  toutes  les  Cours  étrangères,  elle  reconnut  enfin,  mais  trop  tard,  que 
c'étoit-là  une  de  ces  fautes ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  commettre  que  d'ex- 
eufer. 

Ainfi  ayant  tenu  Confeil ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  maintenir  fa 
puiflance  au  dedans ,  6c  de  conferver  fa  réputation  au  dehors,  dans  h  trifte 
muation  où  croient  (es affaires,  elle  réfolutfur  toutes  chofes  d'envoyer  quel- 
qu'un, de  fa  part  en  France,  au  Roi,  à  la  Remc-mere,  6c  à  fes  oncles.  El- 
le choifît  pour  cette  Ambaflade  Guillaume,  Evêque  de  Dunblain,  à  qui  elle 
donna  des  inftruékions  drciTccs  par  elle-même.  Elle  s'exeufoit  d'abord  de 
ce  que  les  bruits  publics  leur  avoient  appris  l'accompliflcment  de  fon  ma- 
riage, avant  qu'elle  leur  eût  fait  fçavoir  fes  intentions  6c  fes  defTeins.  Elle 
rélevoit  enfuite  les  vertus  de  Bothwel,  6c  les  grands  6c  importans  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Ecoflc  du  vivant  de  fa  merc,  6c  à  elle-même  depuis 
fon  fécond  mariage.  Elle  ajoûtoit,  que  par  ces  fervices  Bothwel  avoit  fait 
voir  à  tout  le  monde  fon  obéïlTance  6c  fa  fidélité  pour  la  Majefté  Royale  y 
mais  qu'en  fervant  bien  l'Etat,  il  s'étoit  attiré  la  haine  de  pluûeurs  perfon- 
nes  qu'il  n'avoit  jamais  orTenfées  en  particulier  j  ce  qui  n'étoit  pas  éton- 
nant dans  un  Royaume  auffi  fujet  aux  troubles  6c  aux  rebellions.  Qu'après 
la  mort  de  fon  dernier  mari ,  Bothwel  étoit  devenu  très  hardi ,  fans  néan- 
moins rien  diminuer  de  fon  zèle  6c  de  fes  foins  pour  le  bien  de  l'Etat.  En- 
fin qu'il  en  étoit  venu  à  ce  point  d'arrogance,  de  lui  dire  à  elle-même, 

au'elle  n'avoit  point  d'autre  moyen  de  reconnoître  fes  fervices,  quedefe 
onner  à  lui  :  qu'une  pareille  propofition  avoit  paru  à  la  Reine  bien  nou- 
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velle  &  bien  facheufcj  mais  que  le  Royaume  étant  tout  en  combuftion,  Gu«lm 
on  avoit  jugé  qu'elle  dcvoit  diflimuter  fon  chagrin  :  Que  fon  ambition  le  por-  IX. 
tant  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  il  avoit  pronté  de  la  familiarité  qu'il  s'é-  tf67* 
toit  acquife  par  Tes  fervices  continuels,  pour  perfuader  à  la  Nobleflê,  que 
11  elle  vouloit  bien  confentir  à  fon  mariage  avec  la  Reine,  Sa  Majclté  ne 
s'en[ék>igneroit  pas  :  Qu'après  avoir  extorqué  ce  confentement  par  écrit ,  il 
avoit  eu  aflez  de  hardicfle,  pour  joindre  la  violence  aux  prières  >  8c  qu'il 
avoit  eu  l'audace  de  l'enlever  en  chemin ,  lorfqu'elle  revenoit  de  voir  fon 
fils,  8c  de  l'emmener  avec  lui  à  Dunbar:  Que  la  Reine  ayant  vu  avec  fur- 
prife  un  confentement  ligné  des  Grands,  auquel  elle  ne  fe  fcroit  jamais  at- 
tendue ,  ayant  fait  de  férieufes  réflexions  fur  les  fervices  de  Bothwel,  pré-  - 
voyant  d'ailleurs  que  les  EcofTois  ne  fouffriroient  pas  long-tems  une  Reine 
(ans  mari,  ni  un  Roi  étranger,  elle  s'étoit  enfin  rendue  à  ces  raifons,  avôit 
cédé  à  la  force  8c  à  la  néceffité ,  8c  lui  avoit  promis  del'époufer:  Que 
Bothwel  ayant  commencé  par  une  action  hardie,  8c  étant  parvenu  au  pre- 
mier dégre ,  n'avoit  point  eu  de  patience  qu'il  ne  fût  arrivé  au  dernier} 
qu'il  n'avoit  celTé  de  la  prelfer  8c  de  l'importuner ,  en  ajoutant  des  rai- 
ions  aux  prières  ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  obtenu  d'elle ,  fans  force  8c  fans 
violence,  que  le  mariage  promis  s'exécuteroit  fans  différer  davanta- 
ge :  Que  la  Reine  ne  pouvoit  diflSmuler ,  qu'il  l'avoit  traitée  autre- 
ment qu'elle  n'auroit  voulu ,  8c  qu'elle  ne  l'avoit  mérité  :  Que  Both- 
wel avoit  plus  fongé  à  fâtisfaire  ià  paffiou ,  qu'à  faire  plaifir  à  la  Rei- 
ne $  8c  qu'il  n'avoit  pas  eu  afTez  d'égard  aux  bienféances,  que  de  voit  ob- 
ferver  une  Princefle  élevée  dans  l'ancienne  Religion ,  dont  elle  decla- 
roit  en  pafTant  que  ni  lui  ni  aucun  autre  ne  pourroient  jamais  la  déta- 
cher :  Qu'elle  reconnoiffoit  fincerement  qu'elle  avoit  fait  en  cela  une  fau- 
te }  mais  qu'elle  prioit  le  Roi,  la  Reine,  les  oncles,  8c  fes  amis,  de  ne  la 
lui  pas  reprocher,  8c  de  n'en  pas  faire  un  crime  à  Bothwel  :  Qu'étant  im- 
poflible  que  ce  qui  eft  fait  ne  le  foit  pas,  elle  étoit  réfoluc  de  le  prendre 
dans  la  meilleure  part ,  8c  de  lui  donner  l'interprétation  la  plus  favorable 
qu'elle  pourroit  :  Que  Bothwel  étant  véritablement  fon  mari,  elle  vouloit 
l'eftimer  ,  l'aimer  8c  le  refpc&er:  Que  ceux  oui  faifoient  profeflion  d'être 
amis  de  la  Reine  ,  dévoient  auflî  fc  déclarer  les  amis  de  celui  qui  lui  étoit 
uni  par  des  liens  indiflblubles:  Qu'elle  fouhaitoic  donc  que  le  Roi,  la  Rei- 
ne-mère  ,  fes  oncles,  8c  les  amis ,  n'euflènt  pas  moins  d'amitié  pour  Both- 
wel ,  quoiqu'il  eût  agi  avec  elle  trop  librement,  8c  peut-être  avec  trop  de 
hardicfle  5c  de  témérité,  (ce  qu'elle  attribuoit  à  la  violence  de  fon  amour) 
que  11  tout  jufqu'à  ce  jour  avoit  été  fait  de  leur  confentement  8c  à  leur 
gré. 

Voilà  les  remèdes  qu'on  employa  contre  la  mauvaife  réputation  que  Ligues 
Marie  s'étoit  acquife  au  dehors.    Mais  pour  le  dedans  du  Royaume ,  elle  pour  & 
ne  penfa  qu'à  fe  concilier  8c  s'aflurer  ,  par  des  préfens  ou  par  des  proraef-  contre  '* 
fes  ,  les  auteurs  8c  les  complices  de  la  mort  du  Roi  :  elle  méprifa  tous  les  fo"  mart 
autres.   Elle  aeilToit  avec  d'autant  plus  de  fécurité ,  qu'elle  s'imaginoit 
pouvoir  s'en  défaire  fans  peine,  s'ils  s'opiniâtroient  à  lui  refifter.    Elle  ap- 
prit depuis,  que  quelques  Seigneurs  s'étoîent  ligués,  fous  prétexte  de  veil- 
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1er  à  la  confervation  du  petit  Prince,  qu'ils  difoient  que  la  Reine  voulpit 
mettre  entre  les  mains  de  ton  beau-pere.  Pour  juftifier  leur  confédération, 
ces  Seigneurs  difoient,  que  Bothwel  vouloit  perdre  cet  enfant,  fie  qu'il 
paroilToit  qu'il  s'en  déferoit  à  la  première  occafion  j  afin  qu'il  ne  reftât  per- 
fonne  pour  venger  la  mort  de  fon  pere,  ou  pour  précéder  dans  Tordre  de  la 
fuccetfion  à  la  couronne  les  enfans  que  Bothwel  pourrait  avoir  de  la  Reine. 
Les  Chefs  de  la  confédération  étoient  Archibald  Campbel  Comte  d'Argy- 
le ,  Jaques  Douglas  Comte  de  Morton ,  Jean  Erskine  Comte  de  Marr, 
Jean  Stuart  Comte  d'Athol,  Alexandre  Cuningham  Comte  de  Glencaim, 
Patrice  LordLindfay,  &  Robert  Lord  Boyd ,  tous  Scigneursde  la  première 
NoblcfTe.  Mais  bien- tôt  après  le  repentir  détacha  de  la  confédération  fie 
fit  palTcr  dans  le  parti  contraire,  le  Comte  d'Argyle  fie  le  Lord  Boyd. 

La  Reine,  par  une  extrême  imprudence,  tâcha  de  faire  une  ligue  contraire 
à  celle-là i  s'imaginant  fauflement  que  la  puiflance  légitime  pouvoit  s'af- 
fermir par  les  factions,  plutôt  que  par  la  bonne  conduite  j  6c  ne  penfant 
pas  que,  comme  l'autorité  s'acquiert  par  les  bonnes  manières,  elle  te  perd 
par  les  mauvaifes,  fie  que  la  Majeure  dedituéede  la  vertu  ne  tarde  pas  à 
s'évanouir.  Les  articles  de  cette  ligue,  fur  lefquels  on  forçages  compli- 
ces fie  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcfle  à  faire  ferment, ét oient, de  dé- 
fendre en  toutes  chofes  la  Reine  fie  Bothwel  fon  mari,  fie  d'appuyer  de  tou- 
tes leurs  forces  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  faire.  La  Reine  fie 
Bothwel  s'engageoient  de  l'autre  part  à  protéger  les  Confédérés,  à  veiller 
fie  à  pourvoir,  autant  qu'ils  pourroient,  à  leur  confervation  fie  à  leurs  in- 
térêts. On  manda  le  Comte  de  Murray,  pour  lui  faire  figner  cette  ligue 
avec  les  autres  j  mais  il  le  refufa  condamment,  fie  on  ne  put  l'y  engager  ni 
par  prières,  ni  par  menaces:  il  répondit  toûjours,  qu'il  ne  pouvoit, ni  juf- 
tement  ni  honnêtement ,  faire  une  ligu-  avec  fa  Souveraine,  à  qui  il  étoit 
obligé  d'obéir  en  tout }  que  par  foûmiflion  à  fes  ordres  il  s^étoit  réconci^ 
lié  avec  Bothwel  ;  qu'il  garderoit  exactement  tout  ce  qu'il  avoit  alors  pro- 
mis ;  mais  qu'il  étoit  perfuadé,  qu'il  étoit  de  la  juiticc  Se  du  bien  de 
l'Etat,  de  ne  faire  aucune  ligue  ni  aucune  confédération,  foit  avec  lui , 
foit  avec  quelqu'autrc  que  ce  pût  être.  Dans  toutes  les  converfations  que 
le  Comte  eut  avec  Bothwel,  il  éluda  par  fa  modération  fie  par  fa  retenue 
toutes  les  occafions  de  querelle  que  Bothwel  cherchoit ,  fie  il  perfilta  cou- 
rageufement  dans  fon  refus.  La  Reine,  qui  appréhendoit  que  (à  fermeté 
ne  devînt  un  exemple  que  bien  d'autres  pourroient  fuivre,  &  oui  ne  vou- 
loit pas  qu'il  fe  retirât  àMurray ,  lui  permit, comme  il  le  demandoit,  d'aller 
en  France,  en  Allemagne,  ou  en  quelqu'autrc  lieu  qu'il  voudroit. 

Cependant  les  Confédérés  ,s'imaginant  que  le  peuple  favoriferoit  leurs 
entreprifes  ,  levèrent  deux  mille  hommes  fi  fêcrctcmcnt ,  qu'Alexandre 
Hume  vint  à  leur  têteafliéger  Borthwick,  où  étoit  la  Reine  avec  Both- 
wel, avant  ^ue  l'un  fie  l'autre  en  eufient  rien  fçû.  Mais  comme  une  par- 
tic  des  Confédérés  n'étoient  pas  venus  au  tems  marqué  ,  par  le  retarde- 
ment du  Comte  d'Athol,  qui  les  retint  à  Sterling,  fié  aue  Hume  n'avoir 
pas  aflez  de  monde  pour  fermer  toutes4cs  avenues,  Bothwel  fie  la  Reine 
fous  un  habit  d'homme  fe  fauverent,  fie  allèrent  droit  à  Dunbar.  Les 
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Confédérés  ayant  perdu  cette  occafion,  &  ne  voulant  pas  refter  fans  rie*  Chah-m 
faire,  marchèrent  vers  Edimbourg,  pour  s'en  rendre  les  maîtres.  Jaques 
Bal  four  étoit  dans  le  château,  où  Bothwel  l'avoit  niisj  on  croyoit  qu'il  é-  If"7« 
toit  fon  confident,  &  par  cpnfequcnt  complice  du  meurtre  du  Roi.  Mais 
foit  qu'on  ne  lui  tînt  pas  les  promefles  qu'on  lui  avoit  faites  ,  foit  que 
Bothwel  eût  voulu  lui  ôter  le  gouvernement  du  château,  ôc  cme  cela  lui 
eût  raie  abandonner  fon  parti,  il  avoit  promis  aux  Confédérés  de  mettre 
cette  place  entre  leurs  mains.   Ils  vinrent  donc  pour  cet  effet  à  Edim- 
bourg, où  étoient  l'Archevêque  de  S.  André,  George  Gordon  Comte  LesCon- 
de  Huntley ,  &  Jean  Leûcy  Evcque  de  Roue,  du  parti  de  la  Reine,  fédérés  f« 
Ceux-ci  voyant  que  les  habitans  avoient  reçu  les  Conjurés  dans  la  ville,  fe  JJJ^ 
rendirent  dans  la  place  publique,  pour  offrir  au  peuple  de  fe  mettre  à  leur  d  kdim- 
tête  :  mais  perfonne  ne  venant  à  eux,  ils  fe  retirèrent  dans  le  château  j  où  bourg. 
Balfour  les  reçut,  &  les  fît  bien- tôt  fortir  par  une  porte  de  derrière,  fans 
leur  faire  aucun  mal  j  parce  que  n'ayant  pas  encore  conclu  fon  traité  avec 
les  Confédérés,  il  ne  vouloit  pas  fe  fermer,  du  côté  delà  Cour,  toute 
efpérancc  de  rentrer  en  grâce. 

Les  Confédérés  s'étant  rendus  maîtres  d'Edimbourg,  8c  tenant  la  Rei- 
ne &  Bothwel  comme  afliégés  dans  Dunbar,  ils  fe  crovoient  au  comble 
de  leurs  voeux,  lorfque,  contre  toute  efpérancc ?  les  chofes  changèrent 
tout-à-coup  de  face.   Non  feulement  ceux  qui  etoient  impliqués  dans  le  Grande» 
meurtre  du  Roi ,  mais  un  grand  nombre  d'autres ,  touchés  de  compalîîon  extrémité» 
à  la  vûc  du  triflc  fort  de  la  Reine,  accoururent  à  fon  fecours.   Lei  Con-  où  les 
fédérés  au  contraire  fe  trouvoient  réduits  à  de  grandes  extrémités:  peu  de  ^fetroû- 
gens  les  venoient  joindre  :  l'ardeur  du  peuple  le  rallentiflbitj  &  ils  n'a-  vent  re 
voient  pas  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  former  des  fiéges.   Tandis  qu'ils  duits. 
étoient  dans  l'inquiétude  &  qu'ils  delibéroient  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
foire,  la  Reine,  ou  féduitc  par  de  mauvais  confeils,  ou  animée  par  de  vai-  _  -  . 
nés  efpéranccs,réfolut  d'aller  à  Leith,  s'imaginant  qu'à  fon  arrivée  il  vien-  marche  dc 
droit  un  plus  grand  nombre  de  gens  fe  joindre  à  elle  -,  &  que  fa  prefence  la  Reine, 
ne  manquerait  pas  d'infpirer  du  courage  à  fesamis,  &  de  la  terreur  à  fes 
ennemis.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  cette  PrincefTc,  nourriflbient  cette 
fiante  confiance  par  leurs  lâches  flatteries  j  &  ils  l'affuroicnt  ,que  fon  cou- 
rage &  fa  vertu  ne  trouveraient  rien  de  difficile.   Cependant  fi  elle  eût 
feulement  demeuré  encore  trois  jours  dans  le  château  de  Dunbar,  les 
Confédérés,  qui  n'avoient  point  de  groflè  artillerie,  auraient  été  contraints 
de  retourner  chacun  chex  eux.   La  Reine  étant  donc  venue  à  Seaton  dans 
un  jour,  5c  ayant  diftribué  fes  troupes  dans  les  villages  voi  fins,  on  vint 
aufli-tôt  en  donner  avis  aux  Confédérés.   Ils  fortirent  la  nuit  d'Edim- 
bourg, &  allèrent  en  bataille  à  Muuelbourg,  afindepalTcr  l'Esk,  avant 
qu'on  fê  fût  emparé  du  pont  &  des  gués  ,  ce  empêcher  le  palîagc  de  la 
Reine,  qui  s'étoit  arrêtée  à  Prefton. 

Déjà  les  deux  armées  étoient  en  préfence,  6c  n'avoient  entr'clles  qu'une 
colline ,  dont  la  Reine  s'étoit  emparée.  Comme  elle  étoit  fi  efearpée 
qu'on  ne  pouvoir  y  arriver  fans  péril ,  les  Confédérés  fe  détournèrent  un 
peu  vers  la  droite,  pour  avoir  le  foleil  à  dos,  monter  plus  facilement,  & 
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combattre  en  un  lieu  moins  défavantageux.  La  Reine  interprétant  cette 
démarche  d'une  autre  façon ,  6c  croyant  que  les  ennemis  meditoient  une 
retraite,  ôeprenoient  le  chemin  de  Dalkeith,  ville  apartenant  au  Comte 
de  Morton,  elle  commença  à  fe  tenir  moins  fur  Tes  gardes,  Se  à  prendre 
de  précautions.   Voyant  enfuite  que  les  Confédérés,  après  s'être 


moins 


Bravade 

mal  foute* 
uuë  de 
Bothwel. 


Bothwel. 
La  Reine 
pafledans 
le  camp  des 
Confédé- 
ré! ;  y  eft 


rendus  dans  une  plaine ,  fe  mettoient  eu  bataille ,  elle  leur  envoya  du 
Croc,  pour  leur  promettre  le  pardon  &  l'oubli  du  pafl"é ,  &  les  exhorter 
à  mettre  les  armes  bas.  Morton,  qui  commandoit  l'avant-gardc ,  avec 
Alexandre  Hume,  fît  réponfe  à  du  Croc  par  un  truchement,  au  nom  des 
Confédérés,  qu'ils  n'avoient  pas  pris  les  armes  contre  la  Reine,  mais  con- 
tre le  meurtrier  du  Roi:  que  fi  la  Reine  vouloit  le  foire  punir,  ou  l'é- 
loigner de  fa  perfonne,  elle  reconnoîtroit  auffi-tôt  que  les.  Confédérés  Se 
lui  n'avoient  point  de  plus  forte  paffion,  que  de  demeurer  inviolablement 
dans  la  fidélité  &  l'obéïflance  qu'ils  dévoient  à  Sa  MajeÛé  *  qu'autre- 
ment il  étoit  impoflible  de  trouver  aucune  vove  d'accommodement. 

Quoiqu'on  n'eût  pû  rien  obtenir  des  Confédérés  par  l'entremife  de  du 
Croc ,  la  Reine  ne  laifTa  pas  de  demeurer  dans  fon  camp.  Bothwel  s' étant 
alors  avancé  fur  un  beau  cheval  hors  des  retranchemens,  fit  demander  par 
un  Héraut,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulût  fe  battre  avec  lui.  Jaques 
Comte  de  Murray  s'étoit  quelque  tems  auparavant  offert  à  ce  combat ,  par 
un  cartel  qui  fut  alors  affiché ,  mais  fans  fe  nommer.  Guillaume  Sieur  de 
Tillibardin,  frère  aîné  de  Jaques,  accepta  ce  défi.  Mais  Bothwel  ayant 
répondu  que  ces  deux  hommes  n'étoient  pas  d'une  condition  à  tirer  l'épée 
contre  lui,  Patrice  de  Lindfay,de  la  première  Noblcfle,fe  préfenta}  & 
comme  il  y  eut  encore  de  la  conteftation  fur  la  condition  &  la  dignité  des 
perfonnes,  la  Reine  interpofafon  autorité  &  empêcha  le  combat,  en  dé- 
tendant à  Bothwel  de  fe  battre.  Dans  l'armée  de  la  Reine  on  étoit  parta- 
gé :  fes  amis  6c  fes  parens  vouloient  qu'on  donnât  le  combat  fur  le  champ: 
le  peuple  au  contraire,  dont  le  nombre  étoit  le  plus  grand,  ne  vouloit 
point  qu'on  en  vînt  aux  mains,  difant  qu'il  étoit  plus  jufte  que  Bothwel 
défendît  lui-mêm 


a  cauie  par  fes  propres  armes,  que  de  hasarder  la  vie 
de  tant  de  NoblefTe,  &  principalement  celle  de  la  Reine:  que  les  Hamil- 
tons,  qui  venoient.  difoit-on  ,  avec  cinq  cens  Cavaliers,  étoient  proches; 
&  que  quand  ils  feraient  arrivés,  on  pourrait,  s'il  le  faloit ,  combattre 
avec  plus  de  fûreté  &  d'avantage.  -  La  Reine,  impatiente  de  donner  com- 
bat, verfa  des  larmes  de  colère,  fe  fâcha  contre  les  Grands}  Se  ne  pou- 
vant faire  autre  chofe,  elle  envoya  un  Héraut  i  l'armée  ennemie,  deman- 
der qu'on  lui  députât  Guillaume  Kirkaldy  Sieur  de  Grange,  pour  confé- 
rer avec  lui  fur  les  moyens  de  faire  la  paix ,  tandis  que  les  deux  armées  de- 
meureraient en  bataille. 

Dans  le  tems  qu'on  fe  difpofoit  au  pourparler,  Bothwel,  défcfpérant  du 
fuccés ,  quitta  le  camp  de  la  Reine ,  pour  appaifer  par  fon  abfence  les 
Confédérés,  &  marcha  vers  Dunbaravec  deux  nommes  feulement ,  qu'il 
renvoya  auffi-tôt.  La  Reine,  qui  étoit  convenue  avec  Kirkaldy  que  le 
refte  de  l'armée  fe  retirerait  en  fureté,  vint  avec  lui  trouver  les  Seigneurs, 
vêtue  d'une  cfpece  de  cafaquin  de  peu  de  valeur,  &  prcfqu'iue,  qui  lui 

deC- 


Digitized  by  Google 


D  E  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XL; 


7»f 


defcendoit  un  peu  au-deiTous  des  genoux.  Elle  fut  reçue  d'abord  avec 
quelques  marques  de  l'ancien  rcfpect  qu'on  avoit  pour  elle.  Mais  ayant 
demande  qu'on  la  laiflat  aller,  pour  conférer  avec  les  Hamiltons,  pro- 
mettant de  revenir, elle  ne  put  l'obtenir.  Alors  s'étant  mile  en  colère,  elle 
leur  parla  avec  beaucoup  d'aigreur,  Se  leur  reprocha  en  face  les  bienfaits 
qu'ils  avoient  reçus  d'elle.  On  l'écouta  en  filence  :  mais  s'étant  avancée 
iufqu'au  corps  de  bataille,  commandé  par  les  Comtes  de  Glencairn,  de 
Marr,  &  d'Athol,  elle  y  fut  reçue  (i;  de  tous  côtés  avec  des  injures, 
des  outrages,  &  des  reproches  {angians.  Ce  oui  mit  le  comble  à  l'indi- 
gnité de  h  réception,  fut  que  de  quelque  côte  qu'elle  fe  tournât,  on  lut 
mettoit  toûjours  devant  les  yeux  un  drapeau  fufpcndu  entre  deux  piques, 
fur  lequel  on  voyoit  repréfenté  le  cadavre  du  feu  Roi  Henri ,  &  auprès  de 
lui  fon  enfant ,  qui ,  ayant  les  mains  étendues  vers  le  ciel ,  demandoit  à 
Dieu  la  vengeance  de  cet  exécrable  parricide.  A  cet  afpeû ,  Marie  s'éva- 
nouît, &  on  fut  obligé  de  la  foutenir,  de  peur  qu'elle  ne  tombât  de  che- 
val. Enfin  fur  le  foir  elle  entra  dans  Edimbourg,  où  tout  le  peuple  ac- 
courut au  devant  d'elle  pour  la  voir.  Elle  avoit  le  vifage  fi  couvert  de 
larmes  &  de  pouffiere ,  qu'il  fembloit  qu'on  lui  avoit  jetté  de  la  boiie. 
On  portoit  toujours  devant  elle  le  drapeau  dont  nous  avons  parlé. 

Cette  Princefle  d'un  courage  héroïque,  malgré  le  changement  de  fa 
fortune,  ne  changea  point  de  fentiment:  elle  ne  voulut  rien  donner  à  la 
nécefiîté  des  circonftances  facheufes  où  elle  fe  trouvoit  j  elle  reflentit  néan- 
moins, comme  elle  devoit ,  un  fi  indigne  traitement.  Arrivée  au  logis 
qu'on  lui  avoit  deftiné,  elle  fc  mit  à  une  fenêtre,  d'où  elle  parla  au  peu- 


(i>  D'une  manière  bien  différente ,  &  elle 
n'entendit  de  tontes  parts  que  ce  cri  géné- 
ral :  Brûlez  cette  proftitoée  ,  brûlez  cette 
parricide.  Ce  qui  mit  le  comble,  8cc  MS. 
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le,  &  lui  dit,  après  bien  d'autres  menaces,  qu'elle  feroit  mettre  le  feu  à 
a  ville,  &  qu'elle  l'éteindroit  avec  le  fang  de  fes  perfides  fujets.  Mais 
bien-tôt  après,  par  ordre,  des  Grands,  elle  fut  conduite  avec  une  bonne 
efeorte  dans  une  forteretTe  qui  eft  fur  le  Loch-Leven  (1).  On  lui  donna, 

nr  lui  faire  compagnie,  la  mere  du  Comte  de  Murray,  autrefois  maître!- 
ejaaues  V,  qui  par  une  fotte  arrogance  infulta,  dit-on,  au  malheur 
de  Marie,  fe  vantant  d'avoir  été  la  véritable  époufe  du  Roi  Jaques  V,  Se 
foutenant  que  fon  fils  étoit  légitime.  C'eft  au  moins  le  bruit  qu'on  ré- 
pandoit  alors,  pour  rendre  le  Comte  de  Murray  odieux.  Cependant  on 
crut  qu'il  avoit  été  également  éloigné  de  corps,  d'efprit  &  de  cœur,  foit 
du  parricide ,  foit  des  troubles  &  du  mariage  de  Bothwel  qui  en  furent 
les  mites. 

Tout  cela  fc  pafla  un  peu  avant  que  TEvéque  de  Dùnblain  fût  venu  à  là 
Cour  de  France.  Lorfqu'il  y  arriva,  on  avoit  déjà  reçu  des  lettres  de  du 
Croc,  &  de  Ninien  Cockburn  qui  avoit  fervi  quelque  tems  en  France 
en  qualité  de  Mettre  de  camp  de  Cavalerie^  par  lefquelles  on  avoit  appris 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecofie.   L'Evéque ,  qui  ne  fçavoit  rien  de 

tout 
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it  Mrs.  it  Saint*  AI  art  ht. 

(a)  Car  Balfour ,  qui  favorifoit  fecrete^ 
ment  les  Confédérés  ,  tesoit  encore  le  cbi» 
teau  d'Edimbourg.  £4/.  <fo£rMMr;;;  s  f^o.  A, 
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Cukitsf   tout  cela,  ayant  été  conduit  à  l'audience  du  Roi  ,  commença  un  long 
IX.     difeours  préparé,  dans  lequel  il  rélcvoic,  par  des  louanges  exceûives  & 
tfv*    contraires  à  la  vérité,  les  vertus  de  Bothwel.   La  Reine- mené  l'interrom- 
pit, &  lui  montra  les  lettres  qu'on  avoit  reçues  d'Ecofle.   On  fe  moqua 
beaucoup,  &  du  difeours  de  l'Ambafladcur,  &  de  ,l' inutilité  de  Ton  Am* 
banade. 

Bothwd  Cependant  Bothwel,  réfolu  de  prendre  la  fuite,  envoya  un  homme  de 
s'enfuit  confiance  au  château  d'Edimbourg,  pour  lui  apporter  un  petit  coffre  d'ar- 
dans  les  gent ,  fur  lequel  il  y  avoit  de  tous  côtés  des  chiffres,  qui  marquoient  qu'd 
Orcades.  avoit  autrefois  apartenu  à  François  II  ,  premier  époux  de  la  Reine  d'E- 
cofle. Il  étoit  rempli  de  lettres  (i)  qu'on  a  vues  depuis,  qui  partaient 
clairement  du  meurtre  du  Roi,  &  de  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi*  &  il 
étoit  recommandé  prefque  dans  toutes ,  qu'on  les  brûlât  dés  qu'on  les  au- 
roit  lues.  (2)  Balfour,  qui  commandoit  encore  dans  le  château,  &  qui  fâ- 
vorifoit  fccretement  les  Confédérés ,  d*nna  le  petit  coffre  à  l'envoyé  de 
Bothwel  *  mais  en  même  tems  il  leur  en  donna  avis.  Le  coffre  fut  faiû,  2c 
les  Confédérés  parurent  y  avoir  trouvé  (3)  une  conviction  entière  de  toute 
l'affaire  ,  fur  laquelle  on  avoit  jufqu' alors  répandu  des  doutes.  Bothwel 
voyant  que  (es  affaires  alloient  très-mal  de  tous  côtés,  perdit  toute  efpé- 
rance  de  les  voir  rétablie;,  &  s'enfuit  dans  les  Orcades,  &  de-là  aux  Ifles 
de  Schetland,  où  fe  trouvant  réduit  à  une  extrême  nécellîté,  il  commença 
à  faire  le  métier  de  Pirate.  Pour  la  Reine,  quoique  le  plus  grand  nom- 
bre la  fuppliât  de  vouloir  bien  feparer  la  caufe  de  celle  de  Bothwel,  elle  ne 
voulut  jamais  y  confentir.  Plus  irritée  que  vaincue  par  les  maux  qui  l'ac- 
cabloient,  elle  répondit  avec  force,  qu'elle  aimoit  mieux  vivre  avec  Both- 
wel dam  toutes  les  extrémités  où  fa  mauvaife  fortune  l'avoit  réduit,  que 
de  vivre  fans  lui  dans  les  délices  de  la  Royauté. 
La  Reine  La  haine  qu'on  avoit  conçue  pour  la  Reine  s'adoucit  avec  le  tems:  les 
eft  obligée,,  Confédérés  virent,  contre  leur  atteme ,  que  la  fureur  de  pluueurs  fe  chan- 
d  abdiquer:  ggoit  en  compaffion.  D'ailleurs  la  faction  de  ceux  qui  étoient  complice* 
de  la  mort  du  Roi,  ou  qui  avoient  depuis  fouferit  à  la  ligue  de  la  Reine, 
commençoit  à  prendre  le  deflus.  Les  Confédérés  tentèrent  de  les  réunir 
avec  eux ,  pour  délibérer  de  concert  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  j  ils  ne  pu- 
rent l'obtenir.  Cependant  ils  reduiiirent  la  Reine,  qui  n'avoit  plus  aucu« 
ne  cfpérance,  à  renoncer  à  la  couronne,  fous  le  prétexte  de  fa  mauvaife 
fanté,  ou  de  telle  autre  raifon  qu'elle  voudroit  alléguer,  Se  à  donner  la  tu- 
telle de  ion  fils  &  l'adminiftration  du  Royaume,  à  celui  d'entre  les  Grands 
qu'elle  voudroit  choifir.  Ainfi,  malgré  elle ,  &  après  avoir  fait ,  firivant  le 

con- 

♦ 

(0  Ecrites  delà  propre  main  de  la  Reine,  meurtre  du  Roi.  Balfour  &c.  EdUim  des 
MS.  de  Mrs.  de  Sainte- Martin.  Dro'ùarts  in  fol. 

(x)  Bothwel,  qui  appréhendoit  l'inconitan-  (3)  Y  trouvèrent  une  preuve  complctte 
ce  naturelle  aux  femmes,  les  avoit  confervées;  de  toute  l'intrigue,  dont  on  avoit  de  violens 
afin  que,  s'il  avoit  jamais  quelque  différend  fou  pçons,  mais  qui  n'  étoit  pas  encore  bien  dé- 
avec  la  Reine,  il  pût  faire  voir  par  ce  té-  voilée;  cette  découverte  donna  une  conri(xf- 
moignage  qu'il  n'éteit  pas  l'auteur  ,  mais  lance  parfaite  de  tout  le  crime.  Editttns  da 
■feulement  le  minilbc  le  le   complice  du  Demrth  i*  f.  o  d. 
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Confeil  de  Throckmorton  ,  les  proteftations  ufitées  en  pareil  cas,  Marie  Chaeim 
nomma  Jaques  Comte  de  Murray,  fon  frère  naturel,  (fuppofé  qu'il  voulût  1X 
bien  accepter  cette  charge  lorfqu'il  feroit  de  retour)  Jaques  Hamilton  Duc  lf67* 
de  Châtelleraut ,  Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox ,  Archibald  Campbel 
Comte  d'Argyle,  Jean  Stuart  Comte  d'Athol,  Jaques  Douglas  Comte  de 
Morton  ,  Alexandre  Cuningham  Comte  de  Glencairn  ,  Se  Jean  Erskinc 
Comte  de  Marr.   On  envoya  enfuitc  des  perfonnes  chargées  de  procura- 
tion, pour  mettre  le  jeune  Prince  en  poflefîion  du  Royaume,  en  le  plaçant 
fur  le  Trône  à  Sterling ,  ou  en  tel  autre  lieu  qui  fembleroit  le  plus  com- 
mode.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  if.  de  Juillet,  &  le  vingtième  jour  d'a- 
près l'avenemcnt  du  Roî  au  Trône.  Jaques  de  Murray  ,  à  qui  fesamis 
avoient  donné  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé,  arriva  de  France  eri  Ecofle. 
Il  y  fut  reçû  par  les  Confédérés  avec  beaucoup  de  joye,  6c  chacun  le  prefià 
vivement  de  prendre  le  gouvernement  du  Royaume  pendant  la  minorité  du 
Roi,  fils  defafœuri  en  lui  remontrant,  qu'il  étoit  le  feul  qui  pût  remplir 
cette  place,  fans  attirer  l'envie  ou  la  jaloufie,  parce  que  fa  vertu  avoit  été 
éprouvée  par  une  infinité  de  dangers  ;  qu'il  avoit  mérité  cet  honneur  par 
fes  importans  fervices ,  &  que  la  Reine  le  demandoit. 
Le  Comte  pria  qu'on  lui  donnât  quelques  jours  pour  délibérer,  pendant  Le  Comte 


délai  de  la  part  des  Confédérés,  qui  voyoient  que  l'affaire  preflbit,  il  fut  Régent  du 
déclaré  Régent  par  les  fuffrages  unanimes  de  tous  ceux  qui  étoient  pré-  R°yjumc? 
fens.   Le  troifième  jour  après  Ion  arrivée,  il  fut  préfenté  avec  quelques  au- 
tres perfonnes  à  la  Reine.   Cette  Princefle  l'ayant  prié  de  fe  charger  de 
l'adminiftration  du  Royaume  Se  de  la  tutele  de  fon  fils,  &  de  vouloir  bien 
pourvoir  à  la  conlèrvation  de  fa  vie  Se  de  fon  honneur,  il  parut  à  plufieurs 
n'être  pas  aflez  reconnoiflant  de  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  de  fi  bonne 
grâce  >  &  on  l'accufa  d'avoir  moins  penfé  à  confoler  une  Reine  prifonnie- 
rc  ,  qu'à  infultcr  à  fes  malheurs.    En  effet  ,  comme  il  étoit  d'une  humeur  jj  arje  ^ 
auftère,  il  lui  confeilla  durement  de  faire  pénitence,  Se  d'implorer  ladivi-  rement  i" 
ne  raifericorde ,  comme  on  exhorteroit  une  perfonne  à  l'extrémité.   La  la  Reine  fa 
Reine  témoigna  la  douleur  qu'elle  avoit  de  lès  fautes  paflTces,  en  avoua  in-  fœur* 
genûment  quelques-unes,  tacha  d'en  exeufer  quelques  autres,  en  les  attri- 
buant à  la  fragilité  humaine,  Se  nia  abfolument  un  grand  nombre  de  celles 
qui  lui  étoient  imputées.   Le  Comte  de  Murray  lui  répondit,  gue  c'étoit 
aux  Etats  à  lui  accorder  la  grâce  Qu'elle  demandoit  :  qu'au  refte,  a  elle  vou- 
loit  conferver  fa  vie  Se  fon  honneur ,  elle  devoit  fur  toutes  chofes  prendre 
garde  à  ne  jamais  troubler  le  repos  du  Royaume  Se  du  Roi,  en  fe  fauvant 
de  prifon,  ou  en  follicitant  le  Roi  de  France  Se  la  Reine  d'Angleterre  à  ex- 
citer dans  l'EcofTc  une  guerre  ou  étrangère  ou  civile  :  qu'elle  ne  devoit  à 
l'avenir  avoir  aucun  commerce  avec  Bothwel,  ni  fonger  à  fe  venger  de  fe» 
ennemis. 

Le  Comte  de  Murray  s'obligea  enfuitc  par  écrit,  à  ne  rien  faire  qui  con- 
cernât le  Roi  Se  fon  mariage ,  ou  la  liberté  de  la  Reine,  ians  le  confen- 
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CiutLM  tcmcnt  des  Confédérés.  Il  chargea  Lidington  divertir  Throckmorton 
IX.  de  ne  plus  faire  de  proteltations  &  d'oppofitions  au  nom  de  la  Reine  j  par- 
'f<*7«  ce  que  les  Confédérés  2c  lui  étoient  prêts  de  tout  fouffrir,  plutôt  que  de 
permettre  que  la  Reine,  rétablie  dans  fa  première  liberté,  retînt  auprès  d'el- 
le le  parricide  Bothwel,  qu'elle  mît  le  Roi  fon  fils  en  danger,  qu'elle  ex- 
citât des  troubles  dans  le  Royaume ,  &  qu'elle  proferivît  les  Confédérés. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  des  amis  de  la  France,  Une  laiiïa pas d'infinuer aux 
Anglois  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  ce  côté-là  j  parce  que  les* Fran- 
çois n'abandonneraient  jamais  les  Ecoflbis ,  qui  étoient  leurs  anciens  al- 
liés. 

0n  ne         Dans  le  même  tems  Philbcrt  le  Voycrde  Ligneroles  étant  venu,  après 
permet  pas  Villcroy  ,  de  la  part  du  Roi  de  France,  pour  voir  la  Reine,  on  lui  refufa 
*u«r?m"    l'cntrcedcla  prifon,  comme  on  avoit  fait  aux  autres.   Auffi-tôt  après  on 
de  France  arrêtajean  Hepburnc,  Paris,  François  de  nation ,  Daglish,  6cd'autresdc 
de  parler    1»  fuite  de  Bothwel ,  convaincus  d'avoir  été  préfens  au  meurtre  du  Roi. 
à  la  Reine.  Ils  déclarèrent  à  la  queftion,  qu'ils  avoient  entendu  dire  à  Bothwel,  leur  maî- 
tre ,  que  les  Comtes  de  Murray  8c  de  Morton  étoient  les  auteurs  du  meur- 
tre du  Roi}  6c  ils  déchargèrent  la  Reine,  en  difant  qu'elle  n'avoit  eu  au- 
cune connouTance  de  l'action  qu'on  projettoit.   Mais  comme  ils  difoient 
avoir  appris  cela  de  la  bouche  de  Bothwel ,  on  y  ajoûta  alors  peu  de  foi. 
Quelques  années  après ,  lorfque  Morton  fut  exécuté,  il  varia  tellement, 
qu'il  donna  lieu  de  le  croire,  ou  de  ne  le  pas  croire,  ainfi  que  nous  le  di- 
rons dans  fon  tenu.   Comme  on  ne  pouvoit  rien  obtenir  en  faveur  de  la 
Reine,  foit  du  Régent,  foit  des  Confédérés }  le  Roi  de  France  ,à  la  prière 
des  Guifcs,  envoya  de  Pafquiers,  Gentilhomme  du  Dauphiné,  à  la  Reine 
Eliiabeth  9  pour  la  prier  wftamment  de  joindre  fès  forces  à  celles  de  la 
France ,  afin  de  remettre  Marie  fa  feeur  en  liberté  6c  fur  le  Trône.  Mais 
les  Anglois,  qui  n'aimoient  pas  à  fe  lier  avec  nous,  lors  même  que ia  caufe 
étoit  commune  entre  les  deux  Nations,  prièrent  le  Roi  deies  dilpenfer  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte ,  6c  confentirent  feulement  qu'on  interdît  aux 
Ecoflbis  tout  commerce  avec  la  France  6c  l'Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'ils 
cufTent  remis  leur  Reine  en  liberté;  efpérant  que,  fans  prendre  les  armes, 
cette  feule  défenfe  fuffiroit  pour  détacher  le  peuple  des  Confédérés  j  6c  qu'a- 
lors les  amis  de  la  Reine  ,  qui  jufques-là  avoient  été  les  plus  foi  blés,  de- 
viendraient les  plus  forts. 
Commen-      Cependant  le  xç.  de  Juillet ,  après  un  difeours  prononcé  par  Jean  Knox, 
cément  du  Jaques  VJ.  fut  misenpofleflion  du  Royaume.  Jaques  Douglas  6c  Alexandre 
Jaques  VI  Hume  jurèrent  pour  lui  qu'il  obferveroit  letloix)  qu'il  embrafleroit  la  doctrine 
6c  la  Religion  qu'on enicignoit alors  publiquement, 6c qu'il  combattrait  tous 
les  ufages  contraires.   Les  Grands  de  l'autre  parti,  qui  étoit  la  faction  des 
Hamiltons  ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafîc ,  en  furent  très-indignés ,  6c 
murmurèrent  hautement  de  voir  c^u'un  petit  nombre  de  Seigneurs ,  qui 
n'étoient  pas  Jes  plus  puiflans ,  s'etoient  emparés  du  gouvernement ,  6c 
qu'ils  difpoloient  de  tout  fans  leur  participation  6c  leur  confentement ,  à 
AffemWée  quoi  ils  ne  s'étoient  jamais  attendus.    Mais  Jaques  de  Murray  ayant  donné 
des  £uts.  une  entière  fatisfa&ion  au  Comte  d'Argyle,  6c  aux  autres  de  la  même  fac- 
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tion  qui  étoient  venus  le  trouver  à  Edimbourg ,  il  obtint  que  tous  fc  réu-  Cbamss 
niroient  dans  l'Aflcmblée  générale  des  Etats.    Elle  fut  très-nombreufe,  8c      Ix-  . 
fetint  le  if .  d'Août.   On  y  confirma  avant  toutes  choies  la  nomination  'f0/*' 
du  Régent, avec  tous  les  pouvoirs  &  toute  l'autorité  attachés  à  cette  char- 
ge. 

Sur  ce  qui  concernoit  la  Reine,  les  avis  furent  partagés  (1).  Lindfay, 
8c  peu  d'autres  furent  d'avis,  par  refpeô  pour  la  Majeilé  Royale,  de  la 
rétablir  dans  fa  première  dignité}  mais  à  condition  qu'on  feroit  le  procès 
aux  parricides,  lui vant  la  rigueur  des  loix  j  qu'on  établiroit  avant  toutes  cho- 
fes  la  Religion }  qu'on  pourvoirait  à  U  confervation  du  Roi ,  &  que  la  Reine 
feroit  feparée  de  Bothwel  par  un  divorce.  Le  Comte  d'Athol ,  8c  ceux 
qui  étoient  avec  lui,  opinèrent  que  la  Reine  fût  reléguée  pour  jamais  en 
France  ou  ea  Angleterre,  pourvu  que  le  Roi  de  France  8c  Elilâbeth  l'em- 
péchaflent  de  rien  entreprendre  contre  fon  fils  dans  le  Royaume.  D'au- 
tres conclurent  à  la .  faire  comparaître  en  jufticc ,  8c  après  l'avoir  con- 
vaincue' du  parricide  ,  à  la  condamner  à  une  prifon  perpétuelle.  Quel- 
ques-uns même  vouloient  lui  faire  perdre  la  couronne  8c  la  vie,  comme 
étant  déjà  atteinte  8c  convaincue  par  les  lettres  qu'on  avoit  entre  les 
mains. 

Throckmorton  parlant  de  la  part  d'Elifabeth,  qui  avoit  été  dans  la  mé-  Difconn 
me  fi  tua  tion.  ÔC  qui  avoit  appréhendé  le  même  (oit  que  Marie,  fit  voir  ^5,  . 
par  l'autorité  des  Saintes  Ecritures,  que  la  Majefté  fainte  8c  facrée  des  monvo 
Rois  n'étoit  foûmife  qu'à  la  feule  juftice  du  Souverain  Juge  qui  cft  dans  le  danjl'Af- 
ciel t  8c  qu'il  n'y  avoit  aucun  tribunal  fur  la  terre  où  l'on  pût  les  citer  :  fcmblée. 
qu'il  n'y  avoit  en  Ecoflc  aucun  Magiftrat  qui  ne  dépendît  de  la  Reine, 
ou  qu'elle  n'eût  commis  à  l'exercice  de  fa  charge.   D'un  autre  côté,  on 
oppofoit  le  droit  particulier  du  Royaume  d'Ecofle,  oui  ne  regardoit  pas 
comme  une  puiflanec  libre  8c  légitime ,  celle  qui  s'elevoit  àu-defius  des 
loix.   L'avis  qui  gardoit  le  milieu ,  l'emporta  enfin ,  il  fut  réfolu  que  Réfolou'on 
la  Reine  demeurerait  en  prifon.    Les  chofes  étant  ainfi  en  quelque  fa-  que  l'on 
çon  réglées,  il  y  eut  une  apparence  de  paix  ,  8c  on  mit  bas  les  armes  j  P«nJ  au 
mais  il  étoit  aifé  de  juger  qu'une  paix  h  mal  affermie,  jointe  à  l'indi- 
gnation  qui  paroiflbit  allez  clairement  dans  quelques  efprits  encore  agi*  ' 
tés,  enfanterait  de  triftes  évenemens  dans  le  tems  qu'on  y  penferoit  h 


Nos  A  m  ba  (Fadeurs  &  ceux  d'Angleterre  eurent  audience  j  mais  il  ne 
fut  permis  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  voir  la  Reine,  qu'on  gardoit  en  pri- 
fon. Du  Croc  8c  Nicolas  de  Neufville  de  Villcroi ,  que  le  Roi  avoit 
envoyés  extraordinaireneat  au  premier  bruit  des  troubles  qui  agiraient 
l'Ecoflè,  demandèrent  avec  inftançc  à  voir  la  Reine >  on  les  refufa.  Lind- 

(1)  Le*  uns  étaient  d'avis» qu'on  lui  fit  fa-  de.  Lerantuds  »  par  rcTpeél  ponr  le  Roi , 
burle  châtiment,  oo'tflkiaeritott  .çomroç  con-  prlten&Me#K  qu'ont  confcntft  fcce.  qql  étoit 

vaincue'  par  des  lettres  du  crime  de  parriçi-  propole,  E&t.  dts  Dro»Aus. 

•  «-.«■<  ■  »         t.  >  , 

TomtlII.  Zzz  z 
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fay  répondit  avec  hauteur  à  Nicolas  Throckmorton,qui  demandoit  la  mé- 


litc  envers  ceux 
allez  mal  ufé  à 
de  David  Riccio 
jettés  entre  Tes 


étoient  attaches  à  Ton  parti:  car  elle  en 
de  ceux  qui,  étant  perfecutés  au  fujet  du 
,  s'étoient  retirés  en  Angleterre ,  &  pour  ainfi  dire , 
bras.    On  lui  fit  même  entendre  »  que  fi  elle  n'en 


qui 
l'égard 


agiflbit  mieux  à  l'avenir ,  Jes  Ecoflbis  fe  voyant  fans  cfpérance  de  fon 
côté,  abandonneroient  les  Anelois,  &  s'attacheraient  infailliblement 
au  parti  des  François ,  pour  lequel  ils  avoient  déjà  beaucoup  de  pen- 
chant. 

_  Cependant  on  équipa  une  flote,  non  aux  dépens  du  public,  (car  le» 
finances  étoient  épuiiees)  mais  aux  dépens  du  Comte  de  Mort  on,  &on 
l'envoya  fous  la  conduite  de  JCirkaldy ,  pour  prendre  Bothwel ,  qui  r 
comme  on  l'a  dit,  faifoit  le  métier  de  Pirate,  vers  les  Orcades  &  les  Ifles 
les  plus  éloignées.  Kirkaldy  fit  une  fi  grande  diligence,  qu'il  petna pren- 
dre Bothwel ,  qui  fe  croyoit  fort  en  fureté.  Une  partie  de  fes  gens  furent 
pris  j  pour  lui ,  il  fe  fauva  par  le  derrière  de  l'Ide,  où  les  grands  vaifleaux 
ne  pouvoient  le  fuivre*  &  il  s'enfuit  avec  un  très-petit  nombre  de  compa- 
gnons, par  de  petits  détroits  qu'on  pouvoit  prefque  pafler  à  gué.  De-là 
la  tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de  Danemarc  :  mai»  comme  il  ne  répondit 
pas  nettement  aux  queftions  qu'on  lui  fit ,  d'où  il  venoit  &  où  il  ai- 
loi  t,  on  le  mit  d'abord  aux  arrêts:  8c  ayant  été  reconnu  par  des  mar- 
chands, il  fut  mis  dans  une  étroite  prifbn  à  Dracholm.  Là  il  fut  ac- 
cule par  les  amis  d'une  fille  de  condition  de  Norwege,  qu'il  avoit  vio- 
lée plufieurs  années  auparavant,  fous  promefle  de  mariage,  &  qu'il  avoit 
abandonnée  pour  en  prendre  une  autre.  Enfin  dix  ans  après,  la  folie  s'é- 
tant  jointe  à  fes  autres  miferes ,  il  eut  une  fin  digne  de  la  vie  qu'il  avoit 
menée. 

En  cette  année  finit  en  Irlande  la  plus  forte  rébellion  qui  ait  troublé 
ce  Royaume,  après  celle  du  Comte  de  Tir-Oen.  Il  me  femble  qu'il  eft 
à  propos  de  remonter  plus  loin ,  pour  en  découvrir  les  commencement 
parce  qu'on  croit  qu'elle  fut  la  caufe  de  celle  oui  s'éleva  quelques  années 
après.  Vers  Tan  1 4CZ ,  lorfquc  la  guerre  étoit  allumée  entre  les  maifons  de 
Lancaftre  &  d'York,  Richard  Duc  d'York,  dont  les  ancêtres,  furnotn- 
més  de  Mortimer  &  de  Burgb,  avoient  pofledé,  à  titre  de  Comté  &  par 
droit  héréditaire,  la  Province  d'Ulûer  (qui  eû  k  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  l'Irlande)  en  fit  venir,  pour  fortifier  fon  parti  »  des  troupe» 
Angloifc»  qui  y  étoient  en  garnifon»  Les  Seigneurs  de  la  maifon  d'O* 
neaT,  qui  tire  fon  origine  des  anciens  Rois  d'Ulfter ,  profitèrent  de  cette 
occafion  &  s'emparèrent  de  cette  Province,  comme  d'un  héritage  aban- 
donné. Cone  O-ncal,  furnomme  Bacco,  c'eft- à-dire  le  boiteux,  Je  plu» 
confidcrablc  de  cette  maifon  en  puiflance  &  en  richelfes,  vint  en  Angleter- 
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curent  donné  à  lui  &  à  Tes  fuccefieurs  le  nom  de  Rois  d'Irlande,  au  lieu  Cha&lu 
du 'nom  de  Seigneurs  ou  Defpotes  de  rifle,  qu'avoient  porté  fes  prédc- 
ceûeurs.   Henri  le  créa  Comte  de  Tir-Ocn , fie  aflura  cette  dignité  à  Mat-    1  J"7» 
hieu  fon  fils  aîné ,  qu'on  appelloit  alors  le  Baron  de  Dungannon ,  fie  aux  Tir-Ocn 
héritiers  mâles  de  Matthieu ,  qui  fcroicnt  iflus  d'un  légitime  mariage.  ^[  n 
Jean , fécond  fils  de  Cone  ,que  les  lrlandois  nommoient  Shan ,  ne  put  fouffrir 
cette  élévation  de  Matthieu,  qu'il  difoit  être  bâtard,  prétendant  qu'il 
étoit  fils  d'un  fcrruricr  de  la  ville  de  Dundalk,  dont  Cone  (on  pere  avoir 
paffionnément  aimé  la  femme.   Il  fouleva  donc  contre  Matthieu  les  autres 
Seigneurs  de  la  maifon  d'O-neai»  &  enfin  il  le  tua  en  trahifon  à  la  chafle. 
Il  drefla  auffi  des  embûches  à  fon  pere,  qui  mourut  quelque  tems  après,  ou 
de  peur  d'être  tué  par  fon  fils,  ou  du  chagrin  qu'il  conçut  du  meurtre  de 
Matthieu. 

De  Matthieu  naquit  Huguc,  qui  excita  depuis  de  fi  grands  troubles  en  Jean,  fe- 
Irlande.   Mais  comme  on  ne  le  craignoit  pas  alors  beaucoup,  àcaufede  «mdûlsde 
la  foibleflc  de  fon  âge,  Jean  perfuadé  que  fon  frère  ayant  été  tué,  fie  fon  Empire 
pere  étant  mort,  il  n'avoit  plus  rien  àdefirer,  s'em parafe  toute  la  fiic-  dcûfuc. 
ceffionde  fon  pere;  &  fc  faifant  appeller  publiquement  O-neal,  il  fe  rendit  ceffionde 
maître  de  la  Province  d'Ulftcr ,  fie  obligea  les  Grands  fie  le  peuple ,  par  careûcs  fon  pere- 
ou  par  menaces,  à  lui  rendre  hommage.    Il  défit  fouvent  les  Ecoflbis, 
qui  des  Iflcs  Hébrides  étoient  pattes  dans  ce  païs  pour  le  piller  *  fie  enfin  il 
ie  révolta  contre  la  Reine  d'Angleterre. 

Henri  Sidney,  qui  étoit  alors  Viceroi  d'Irlande,  appréhendant  la  féro- 
cité de  Jean,  réfolut  d'agir  avec  lui  fuivant  toutes  les  règles  de  la  Juftice, 
Se  il  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  d'exclure  Hugue  de  la  fucceffion  de 
fon  pere?  Jean  répondit ,  que  le  Pere  de  Hugue  étoit,  ou  fils  d'un  arti(àn,ou 
bâtard  adultérin  de  Cone,  fie  que  pour  lui , il  étoit  né  en  légitime  mariage: 
Que  Cone  fon  pere  n'avoit  pû  le  donner  un  héritier,  fans  le  contentement 
des  Grands  ÔC  du  peuple  d'Ulftcr:  Que  par  confequent,  fuivant  les  let- 
tres de  Henri  VIII.  fcellées  du  grand  iceau  d'Angleterre,  Cone  avoit  en- 
vain  infHtué  Matthieu  fon  héritier ,  fie  que  Matthieu  n'avoit  pas  été  re- 
connu fie  confirmé  héritier  de  fon  pere  par  le  ferment  de  douze  hommes  : 
Que  quand  Matthieu  aurait  été  légitime,  néanmoins  félon  la  loi  d'Irlan- 
de, nommée  Tanishienne,  on  avoit  dû  préférer  un  homme  fait  fie  le 
plus  proche  parent,  à  un  enfant  de  onze  ans, dont  le  pere  étoit  mort  avant 
i'ayeul)  fie  qu'enfin  il  avoit  été  proclamé  du  confentement  unanime  de 
tous  les  peuples,  O-neal,  c'eft-à-dire,  Prince  d'Ulftcr,  fie  revêtu  de  tou- 
te l'autorité  fouveraine,  (ans  avoir  befoin  de  la  confirmation  de  la  Reine 
d'Angleterre. 

Sidney  lui  ayant  dit  qu'il  en  écrirait  à  la  Reine,  6c  l'ayant  exhorté  en  II  fcré- 
attendant  à  fe  contenir  dans  fon  devoir,  Jean  le  promit  d'abord;  Mais  volte  coftï 
auffi-tôt  î'inconftant  lrlandois  manqua  à  u  parole,  fê  fit  fervir  comme  • 
Roi  d'Ulfter,  fie  fc  forma  une  compagnie  de  fept  cens  gardes  du  corps.  n^ow* 
Il  fit  enfui  te  des  levées  dans  la  Province,  fie  ayant  trouvé  qu'il  pouvoir 
avoir  environ  mille  hommes  de  Cavalerie,  fie  quatre  mille  d'Infanterie  j 
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Cxarlcs    plein  de  courage  fie  de  confiance,  il  pilla  &  fit  le  degât  par-tout  atnr  envi- 
IX-      rons,  &  fc  moqua  de  ceux  qu'on  lui  avoir,  envoyés  pour  traiter  de  la  paix. 
lf67*    Il  eut  même  la  témérité  de  faire  le  fiege  de  Dundalk,  où  il  y  avoit  garni- 
fon  Angloifej  mais  ayant  été  repoufl'é  avec  perte,  il  fut  contraint  de  fc 
retirer.   Le  Viceroi  leva  une  armée  pour  arrêter  fes  conquêtes,  &  par  un 
trait  de  prudence  digne  d'un  grand  Général,  il  fit  embarquer  le  Colonel 
Edouard  Randolph  avec  fept  cens  vieux  foldats ,  8c  l'envoya  de  l'autre 
côté  de  l'Ulfter,  pour  furprendre  Jean  &  l'attaquer  par  derrière.  Randolph 
s' étant  campe  à  Derry ,  petite  ville  Epifcopale  près  de  Lough-fbylc 
au  pais  feptentrional  d'Ulftêr,  il  obligea  Jean  à  cefler  de  piller,  pour  ve- 
nir de  ce  côté-là  j  fie  ayant  été  au  devant  de  lui ,  il  loi  donna  bataille,  fie 
Befldc-     le  défit.   Il  y  eut  un  grand  nombre  de  tués  dans  l'armée  de  Jean,  fie  très- 
uocbauiU  Pcu  ^u  cot^  ^cs  Anglois.   La  mort  de  Randolph.  qui  périt  en  eombat- 
ie.  tant  courageufement  dans  les  premiers  rangs,  troubla  la  joye  de  cette  vic- 

toire. Le  Viceroi  mit  en  fa  place  Edouard  de  Saint-Lo,  qui  ayant  autant 
de  courage  fie  de  valeur,  ne  donna  pas  moins  d'exercice  aux  rebelles,  pen- 
dant trois  ans  qu'il  eut  en  ce  lieu  un  fort  :  mais  ce  fort  ayant  été  brûlé 
par  un  accident,  avec  les  vivres,  les  munitions  fie  tout  l'attirail  de  guer- 
re, Saint-Lo  fit  embarquer  fon  Infanterie  fur  quelques  petits  vaiffeaux 
qui  lui  étoient  reliés  }  pour  lui ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  Cavalerie,  il 


marcha  durant  quatre  jours  au  milieu  des  ennemis,  fie  contre  toute  efpé- 
ranec  il  s'écbapa,  fie  vint  trouver  le  Viceroi  fans  avoir  perdu  aucun  de 
lès  gens. 

Ces  fuccès  rabattirent  extrêmement  la  fierté  de  Jean.  Comme  la  plu- 
part: ctoicnt  déjà  las  de  la  dureté  de  fon  gouvernement ,  fie  des  incom- 
modités de  la  guerre,  le  Viceroi  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  l'Ul- 
fter, que  la  plus  grande  partie  de  la  Province  vint  lui  rendre  hommage. 
Le  dernier  effort  de  la  folie  de  Jean ,  fut  de  tenter  encore  une  foh  le  fiege 
de  Dundalk,  qu'il  fut  contraint  de  lever  avec  une  grande  perte |  enfin  fc 
voyant  abandonne  de  fes  gens,  fl  perdit  entièrement  courage,  fie  forma 
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pr«  des  panifans  l'empêchèrent  de  faire  une  action  fi  honteufev  mais  ils  lui  con- 
Piratcs  des  (cillèrent  en  même  tems  de  prepdse  une  réfolotion  qui  ne  lui  fat  pas  plus 
bfldSH<i"  Wutairc;  Ge  fut\  d'implorer:  <^e  fecours  des  Pirates  des  Hébrides,"  qui 
qui  kmaf-  cto*cnt  à  Ckrideboy.  Car  «quand  il  auroit  été  aiTuré  de  leur  bonne  foi , 
iacrent  il  auroit  dû  au  moins  appréhender  qu'i4p  oefe  fouvinfient  de  l'injure  qu'il 
dai)sun  leur  avoit  faite.  Il  vint  donc  avec  l'élite  de  fes- gens,  fie  avec  la  femme 
feftin.  d'O-donncl,  qu'il  avoit  enlevée  de  force  à  fon  mari,  fe  livrer  imprudem- 
ment à  d'anciens  ennemis,  avec  qui  il  s'étoit  reconcilié.  11  fut  d'abord 
bien  reçu  en  apparence  par  Guillaume  Bufck  (i) ,  fie  par  Alexandre 

Oge,  chefs  des  Pirates  Ecofîois.    Mais  comme  ils  cherchoienj:  une  oo 
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cafion  de  fc  venger,  un  jour  qu'ils  mangeoient  cnfemble,  ils  en  vinrent  Qunn 
exprès  aux  reproches  6c  aux  injures*  ils  fc  jetterent  enfuite  fur  Jean,  8c 
le  tuèrent  avec  tous  fes  gens  au  commencement  de  Juin,  cinq  ans  après 
qu'il  fc  fût  révolte.  Cette  mort  ne  rendit  pas  la  paix  à  cette  Province 
epuifee  par  la  guerre  :  clic  ne  fît  qu'infpirer  un  nouveau  courage  à 
Huguc  fon  neveu.  En  effet,  voyant  fon  oncle  mort,  il  entreprit  0e  fai- 
re valoir  fes  anciennes  prétentions.  Dans  l'efpérance  de  fe  mettre  en 
pofieffion  des  biens  dont  on  l'avoit  dépouillé  ,  il  excita  de  nouveaux 
troubles  i  ce  pour  faire  de  la  peine  aux  Anglois ,  il  fit  venir  des  Espa- 
gnols dans  rifle. 
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Alenciennes  étant  affiégée ,  le  Baron  de  Noercarmes ,  Chakli» 

3 ui  commandoit  l'armée  du  Roi  d'Efpagne ,  compofée  de  IX. 
ix  enfeignes  d'Infanterie  &  de  mille  chevaux ,  prit  avec  lui  lT67- 
Jean  de  Rafiegem ,  Gouverneur  de  Lille,  de  Douai  &  d'Or-  Suite  de» 
cbies,  qui  avoit  à  Tes  ordres  trois  cens  Arqucbuûers  &  cent  ^ouMcs 
Cavaliers.  Le  premier  jour  de  Janvier  il  combattit  avec  fuc-  ^ 
ces  les  Confédérés ,  qui  avoient  été  joints  par  les  Proteftans  de  Tournai 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Jean  Soreau.   Le  Baron  ayant  rafîémblé  tou- 
tes fes  forces  pendant  la  nuit,  les  attaqua  dès  le  grand  matin,  lor (qu'ils 
étoient  débandés  ôcdifperfés  de  côté  &  d'autre,  entre  Waterloo  &  Lanoi  : 
il  les  mit  en  fuite)  le  Capitaine  Soreau  fut  blefle,  &  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  fauver.  Comme  ils  s' étoient  retirés  à  Tournai,  de  Noercarmes,  pour 
profiter  de  la  victoire ,  y  accourut  fur  le  champ  avec  neuf  enfeignes,  & 
fomma  la  ville  de  le  recevoir.  Les  Proteftans,  qui  fc  voy oient  abandonnés 
en  mémetems,  &  de  la  fortune,  &  de  leurs  amis,  n'eurent  pas  le  courage  de 
^■efifter)  on  ouvrit  les  portes  au  Baron,  qui  ayant  pris  pofleffion  de  la  ville,, 
fit  exécuter  quelques  Miniftres,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à  leur  doctrine. 

Cependant  le  Baron  de  Brederode,  qui  étoit  à  la  tétedes  Confédérés,  Lettres  <fc 
cherchant  tous  les  moyens  de  faire  la  paix,  écrivit  au  nom  de  fes  aflbcies  à  Brederode 
la  Ducheflc  de  Parme,  Gouvernante  des  Païs-bas,  6c  lui  demanda  permif-  *A.DJ- 
fion  de  venir  à  la  Cour.   Il  fe  plaignit  en  même  tems,  de  ce  qu'on  n'avoit  Panne, 
point  eu  d'égard  aux  afiurances  qui  leur  avoient  été  données.   La  Gou- 
vernante ,  qui  attribuoit.  tous  les  troubles  excites  dans  les  Païs-bas  à  l'au- 
dience qu'elle  avoit  donnée  aux  Confédérés  le  f .  d'Av>il  de  l'année  précé- 
dente ,  leur  défendit  expreflement  de  venir,  &  mit  garai  Ion  dans  Bruxel- 
les ,  pour  empêcher  la  Noblefle  d'y  entrer.  Le  Baron  de  Brederode  écri- 
vit de  nouveau  d'Anvers  à  la  Ducheflc  le  8.  de  Février*  il  faiibit  voir  dans 
fit  lettre ,  que  les  troubles  excités  depuis  peu  ne  venoient  pas  de  la  requête 

S'ils  avoient  préfentée  l'année  dernière,  mais  du  pernicieux  confeil  que  le 
irdinal  de  Granvclle  &  les  créatures  d'Efpagne  avoient  donné,  d'intro- 
duire rinquifition  ,  que  des  peuples  nés  libres  regardoient  comme  un  joug 
odieux  &  infup portable ,  &  de  ce  qu'on  avoit  répondu  fi  tard  &  fi  peu  favo-  ' 
rablement  à  leur  requête.  Il  afTuroit  la  Gouvernante .  que  ni  lui  ni  les 
Confédérés  ne  réfutaient  pas  de  fe  foûmettre  à  des  conditions  juilcs  &  rat- 
ion- 
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fonnables;  quec'étoit  uniquement  pour  cela  qu'ils  1  ui  avoient  demandé  k 
permiffion  de  venir  à  la  (jour:  Que  puifqu'clle  avoit  jugé  à  propos  de  la 
leur  refufer,  ils  la  fupplioient  au  moins ,  de  recevoir  avec  bonté  la  nouvel- 
le requête  qu'ils  avoient  réfolu  de  lui  addrefler. 

Dans  cette  requête,  les  Confédérés  rappelloient  tout  ce  qui  s'étoit  paûe 
l'année  précédente  j  ils  repréfentoient ,  que  tous  avoient  concouru  de  bonne 
grâce  &  unanimement  au  traité  de  pacification  conclu  au  mois  d'Août: 
Que  les  Gouverneurs  avoient  tout  réglé  dans  .les  Provinces,  (clon  les  articles 
du  traité  fie  les  ordres  de  Son  Alteûe:  Que  fi  dans  quelques  lieux  leur  foins 
n'avoient  pas  également  réùflî,  il  ne  faloit  pas  s'en  prendre  au  Confédé- 
rés, mais  à  quelques  efprits  remua  ns,  qui  ne  cherchoient  pas  allez  à  main- 
tenir la  tranquillité  de  l'Etat.  Ils  feplaignoicntenfiiitede  ce  qu'on  avoit  défen- 
du les  aflemblées  publiques  de  Religion,  dans  des  endroits  où  elles  avoient 
été  accordées  :  Que  les  Confédérés  avoient  été  traités  «dignement ,  con- 
tre les  paroles  qui  leur  avoient  été  données:  Qu'on  avoit  défendu  aux  Grands 
d'avoir  aucun  commerce  avec  eux,  s'ils  ne  vouloient  être  traités  comme  cou- 
pabjesdes  mêmes  crimes  qui  leur  étoient  faufiement  8c  calomnieufement  im- 
putés: Et  qu'enfin  on  lesregardoitcommecriminelsd'Etat,déjacoodamnés, 
iurde  (impies  préjugés  fans  fondement,  fans  les  avoir  entendus  ni  convaincus. 

Ils  ajoûtoient ,  que  jufqu* alors  ils  avoient  diilîmulé  tous  ces  fujets  de  plain- 
tes >  mais  que  fçachant  qu'on  levoit  des  troupes  par-tout'  pour  leur  faire 
la  guerre,  ils  ne  pouvoient  demeurer  tranquilles":  Qu'ils  fupplioient  donc 
Son  Alteflc,  de  vouloir  bien  déclarer  nettement,  fi  elle  étoit  réfoluëde 
garder  ou  de  rompre  les  traités  qu'elle  avoit  faits:  Qu'ils  ne  le  lui  deman- 
doient ,  que  pour  fçavoir  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir,  fie  s'ils  pouvoient 
en  furete  compterfur  la  foi  publique,  fur  les  paroles  données ,  &  fur  les  grâces 
accordées  par  les  Edits:  Que  fi  on  vouloitfaireobferver  les  Ordonnances  dans* 
toute  leur  force,  comme  ils  Tefpéroient,  ils  prioient  qu'on  congédiât  les  trou- 
pes j  qu'on  levât  le  fiégede  Valenciennes>  qu'on  ne  perfécutât  plus  les  Protef- 
tans  j  fie  que  la  Gouvernante  révoquât  &  annullât  de  fon  autorité  les  Or- 
donnances contraires,  dont  on  fe  îervoit  différemment  pour  les  tourmen- 
ter: Que  fi  on  refufoit  de  le  faire,  ils  proteftoient  publiquement  devant 
LXicu  fie  devant  la  Gouvernante,  qu'ils  étoient  innoceos  des  maux  publics, 
fie  de  tous  les  troubles  qui  avoient  été ,  ou  qui  feraient  déformais  excités. 
Les  Confédérés  écrivirent  la  même  chofe  à  la  Noblefle. 

La  Gouvernante 'répondit  le  tf.  de  Février,  qu'elle  ne  fçavofc  pas  quels 
étoient  ceux  de  la  Noblefle  qui  avoient  drefle  cette  requête,  puitque 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui  avoient  présenté  celle  du  f .  d'Avril 
de'  l'année  précédente,  avoûoient  que  le  Roi  leur  avoit  donné  une  pleine 
fatisfaétion  fur  l'article  de  l'Inquifition  :  Que  quels  qu'ils  fuflênc,  ils 
avoient  mal  entendu  fes  paroles,  s'ils  prétendoient  qu'en  accordant  la  per* 
miflion  de  tenir  des  afîemblées,  de  Religion,  fans  fcandale  fis  fans  trouble, 
elle  avoit  eu  intention  d'accorder  Vétabliflcment  des  Confiftoires,  les  quêtes, 
les  levées  d'argent,  fie  l'adminiftration  publique  des  Sacre  mens  (toutes  cho* 
fes  capables  d'exciter  de  grands  troubles  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat)  fie  fur-tout  la  célébration  du  mariage  conformément  à  l'uiage 
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nouveau,  qui  pouvoit  caufer  tant  d'embarras  dans  les  familles,  par  rapport  Charim 
«ux  fucccflions:  Que  toutes  ces  chofes  étoient  trop  contraires  au  maintien  IX- 
de  l'autorité  Royale,  &  à  la  jurifdiétion  des  Magiftrats,  pour  avoir  pu  lf67' 
être  accordées:  que  comme  tout  le  monde  en  convenoit,  elle  ne  pouvoic 
aflez  s'étonner  du'ils  euflent  l'audace  de  reclamer  la  foi  publique.  Aux 
Maintes,  touchant  la  garantie  qu'on  leur  avoit  accordée  fur  leur  requête 
u  f  d'Avril,  elle^  répondoit ,  qu'on  n'y  avoit  jamais  donné  atteinte.  Par 
rapport  à  celles  qui  concernoient  la  liberté  de  Religion,  elle  deelaroie 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu  intention  de  la  leur  accorder.    La  Gouvernante 

&  faifoit  enten- 
contre  le  Cler- 
enir  tous  ces  maux. 

nfin  elle  leur  confeilloit  cie  fe  retirer  chacun  chez  foi ,  6c  de  fe  conduire 
à  l'avenir  de  telle  façon,  qu'ils  pûflent  jullifier  leurs  actions  &  leurs 
paroles  aux  yeux  du  Roi ,  lorfqu'il  viendrait  dans  les  Païs-bas }  les  mena- 
çant, s'ils  h'obcïflbient,  d'y  apporter  un  prompt  remède. 

Une  réponfe  fi  dure,  bien  loin  d'appailer  les  Confédérés,  ne  fit  que  les  LesCoa- 
irriter  davantage.  Ils  ne  penferent  donc  plus  à  d'autre  moyen,  qu'à  celui  j^yCr^s ^ 
de  la  force  6c  des  armes.  Ils  levèrent  des  troupes  j  Brederode,  aux  envi-  loupes, 
rons  de  Viane,  Jean  de  Touloufe,  aux  environs  d'Anvers,  6c  les  autres  ea 
différens  lieux  de  la  Flandre.  Viane  eft  une  ville  de  Hollande  fur  le  Leck, 
(qui  fait  un  bras  du  Rhin,)  prés  d'Utrccht.  Cette  ville  apartenoitau 
Baron  de  Brederode  j  &  c'eft-ce  qu'on  ne  lui  conte  doit  pas.  Mais  il  pré- 
tendoit  en  être  tellement  le  Seigneur,  qu'il  ne  rélevoit  de  pcrfonnej.ôc 
que  par  confequent  il  nedevoit  ni  foi  ni  hommage  à  qui  que  ce  fut.  Il  fondoit 
(es  prétentions  fur  ce  qu'il  étoit  iflu  des  Comtes  de  Hollande  >  6c  que  tes 
ancêtres  avoient  reçu  d'eux  ce  domaine  par  fuccefiion ,  ou  par  donation 9 
6c  qu'ils  l'avoient  pofledé  à  titre  de  Principauté.  Comme  on  lui  avoit  in* 
tenté  fur  cela  un  procès  à  la  Cour  de  Malines,  à  la  diligence  du  Procu- 
reur général  du  hic,  6c  qu'il  ne  pouvoic  en  voir  la  fin}  ce  Seigneur, 
naturellement  hautain, en  fut  fi  indigné,  que  le  procès  étant  encore  pendant, 
il  s'arrogeoit  dans  Viane  tous  les  droits  de  la  fouveraipeté ,  y<  tenoit  lou- 
vent  dcsConfeilsfecrets,  6c  y  recevoit  les  Confédérés,  qui  venoient  à  lui 
de  toutes  parts,  pour  délibérer  enfemble  fur  leurs  affaires.   Audi- tôt  après  Médaille 


feux)  6c  fur  le  revers:  infigne  Vianenfe^  (dévife  de  Viane.)  En  même  tems 
il  leva  des  troupes,  6c  fortifia  à  la  hâte  cette  ville. 

D'un  autre  côté  le  Capitaine  Antoine  de  Bombcrgue  vint  dans  lemois  Bomber-' 
de  Février  à  Boifleduc,  6c  ayant  foulevé  le  peuple,  il  fit  mettre  en  pritbn  gues'em- 
le  Sieur  de  Merode  6c  Pieterfon,  6c  Jean  Scheyff,  Chancelier  de  Brabant,  J?arJdde 
que  la  Duchefle  de  Parme  avoit  envoyés  pour  retenir  les  peuples  dans  leur  lj0"lcau?' 
devoi 
doit 


comptant 
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Méfintel- 
ligencc  des 
bourgeois 
entr'eux. 


Le  Comte 
de  Meg- 
hem  en 
profite 
pour  fe 
^rendre 
maitre  de 
U.  place. 


appris  ce  qui  leur  étoit  arrivé,  il  fit  approcher  fes  troupes,  fuivant  le*  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  de  la  Ducheflc,  &  voulut  emporter  par  la  force  ce 
qu'il  n'avoit  pû  obtenir  par  la  douceur* 

Boilleduc  eft  une  des  quatre  places  les  plus  confiderables  du  Brabant. 
Forte  par  fa  fituation  8c  par  fes  bons  murs,  enfermée  d'un  côté  par  la  riviè- 
re de  Dife,  qui  prend  là  fourec  dans  le  pais  de  Liège,  &qui  arrofe  la  ville 
en  coulant  vers  le  Nord  j  il  ne  paroifibit.pas  aifé  d'en  faire  le  fiége,  6c  de 
s'en  rendre  maitre  avec  un  fi  petit  nombre  de  ioldats.  Mais  les  bourgeois  y 
qui  y  étoient  en  grand  nombre,  belliqueux  ÔC  riches,  ne  s'accordoient 
pas  fur  le  fait  de  la  Religion  >  &  pendant  que  le  Comte  de  Meghem  faifoit 
élever  des  forts  à  toutes  les  avenues,  pour  boucher  tous  les  paflages  des  vi- 
vres, ils"  difputoient  entr'eux  lur  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  le  bien  de 
leur  ville.  Une  partie  difoient  qu'il  faloit  obéir  à  la  Gouvernante,  &  re- 
cevoir le  Comte  de  Meghem  §  qu'il  étoit  encore  tems  d'obtenir  le  pardon  y 
&  qu'il  ne  faloit  pas  attendre  que  le  commerce,  qui  feul  faifoit  lu b lif- 
ter une  fi  grande  ville,  fût  entièrement  interrompu  $  qu'alors  ils  auroient 
inutilement  recours  à  des  prières  tardives,  qui  ne  feroient  point  écoutées. 
Les  autres  difoient  au  contraire,  qu'il  faloit  défendre  par  les  armes,  une  liberté 
qu'ils  ne  pouvoientplus  maintenir  à  l'abri  des  loix>  qu'il  ne  reftoit  plus  rienà 
un  peuple  qui  avoit  perdu  fa  liberté  v  que  par  conséquent  il  faloit  confacrer 
leurs  vies,  leurs  biens,  &  tout  ce  qu'il  pofledoient,  pour  conferver  cet  avan- 
tage tel  qu'ils  Tavoient  reçu  de  leurs  ancêtres  j  &  qu'il  faloit  bien  le  garder^ 
pour  conferver  la  vie,  de  perdre  un  bien  fans  lequel  on  ne  peut  vivre. 

îffa  à  un  point,  que  les  bourgeois  peruerent  en  v 


Projet  des 
Confédé- 
ré» fur.Flef- 
fingue ,  qui 
écaouë. 


Xa  difpute  s'échaul 
aux  mains.    Le  Comte  de  Meghem  l'ayant  fçû ,  traita'  fecretement  avec 
ceux  qui  étoient  d'avis  de  le  rêcevoir,  ce  après  leor  avoir  fait  de  magnifia 


joindrbient  leurs  forces  aux  fiennes:  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  étant 
entré  dans  Boilleduc,  punit  févérement  les  féditreux;  il  condamna  le  plus 
grand  nombre  au  dernier  fupplice,  &  il  chaffa  les  autres  de  la  ville.  De 
Bombcreuc ,  qui  avoit  prévu  le  danger ,  s'en  étoit  tiré  à  propos  $  il 
s?étoit  fait  payer  une  fom me  pour  fes  Ioldats,  &  en  fortant  de  Boilleduc,. 
il  avoit  obtenu  non  feulement  pour  fes  troupes  ,  mais  pour  les  bour- 
geois qui  voudraient  en  fortir,  allez,  de  tems,  pour  pouvoir  fe  retirer  en 
(ûrcté.- 

Le  Comte  de  Meghem ,  perfuadé  qu'il  faloit  profiter  de  ces  premica- 
faccès,  marcha  promptement  vers  la  Hollande,  ou  les  Confédérés  avoient' 
formé  de  plus  grands  defleins  :  fon  arrivée,  à  laquelle  on  ne  s'attendoit 
point,  fit  échouer  une  grande  partie  de  leurs  projets.  Cependant  Jean  de 
Touloufe,  que  Pierre  Haak,  Bailly  de  Middelbourg,  avoit  prié  de  venir,, 
vouloit  avec  la  Nobleflé  choifie,  dont  il  étoit  accompagné,  prendre  Fief»* 
fingue,  ville  fi  tu  ce  dans  le  Walcheren,  la  plus  confiderable  des  Ides  de  la 
Zélande.    On  avoit  fait  venir  pour  cela  quelques  vaifiPeaux  d'Anvers;  mais 
il  n'y  en  avoit  pas  aflez  pour  une  fi.  grande  entreprit.  Les  Jiabitans,  aver* 
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tis  par  les  vaiiTeaux  qui  étoient  arrivés  trop  tôt,  doublèrent  les  gardes,  fie  Cham.ii 

par-là  firent  échtiier  les  projets  de  Touloufe.   N'ayant  plus  d'cfpéran- 

ce  de  ce  côté-là  ,  il  vint  dans  l'Ooftcrweele  ,  proche  d'Anvers  ,  pour    1  J*  7* 

encourager  par  fa  préfence  ceux  de  fa  faction ,  fie  pour  être  en  état 

de  fecourir  les  amis  dans  toutes  les  occafions  qui  pourraient  fe  préfen- 

ter. 

On  renouvelloït  alors  dans  Anvers  la  difpute  qui  s'étoit  élevée  l'année  Nouveau 
précédente  entre  les  Calviniftes  fie  les  Martiniftes  ou  Luthériens*  le  Con-  inversât 
icil  de  la  ville  protegeoit  les  derniers,  parce  que  leur  d  o&rine  étoit  reçue  fUjet  ce  i* 
dans  l'Empire, dont  Anvers  étoit  membre  par  fon  titre  de  Marquifat.  Ma«  Religion, 
thias  Flaccius  ,  homme  violent,  fie  qui  caufoit  de  grands  troubles  par-tout  où 
il  mettoit  le  pied ,  n'avoit  pas  laiité  échajper  une  fi  belle  occafion  pour 
fortifier  fon  parti.  Au  contraire ,  les  Grands  qui  étoicnt  attachés  aux 
nouveautés,  ravorifoient  en  fecret  les  Calviniftes,  dont  les  églifes  de  Fran- 
ce fuivoient  la  doctrine.  Jean  de  Touloufe,  pour  être  à  portée  de  les  affi- 
lier, s' étoit  campé  fur  les  coteaux  efearpes  qui  bordent  l'Efcaut,  dans  un 
lieu  où  il  fe  croyoit  en  fureté.  La  Duchefle  de  Parme  y  envoya  aufli-tôt  de 
Bruxelles  Philippe  de  Lanoi,  de  Mandeville,  fie  Gilles  de  Villen,  de  Na- 
mur,  avec  une  compagnie  de  quatre  cens  Gardes, auxquels  s'étoiect  joints 
Valcntin  de  Pardieu  de  la  Mothe ,  Maréchal  de  camp ,  avec  les  troupes  du 
Comte  d'Egmond,  qui  étoit  à  Axel  dans  la  Flandre  *  fie  Jean  de  Grève  , 
Droflart  ou  Bailly  de  Brabant.  Tous  s'étant  aflemblés  le  ij.  de  Mars  de 
grand  matin  à  un  lieu  marqué ,  chargèrent  les  troupes  de  Touloufe,  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  moins,  fie  les  défirent.  On  en  tua  une  partie;  un 
grand  nombre  tombèrent  de  deffus  les  hauteurs  dans  la  rivières  &  Toulou- 
fe ,  qui  s'etoit  enfermé  dans  une  maifon,  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité,  y  fut  brûlé  avec  la  maifon. 

Les  habitans  d'Anvers,  concernés  de  cet  échec,  coururent  auflï-tôt  aux  LePruice 
armes,  quoiqu'ils  ne  fu  fient-pas  bien  d'accord  entr'eux ,  fie  qu'ils  ne  fefiaf-  d0r«>8e" 
fent  pas  beaucoup  les  uns  aux  autres.  La  Gouvernante  y  envoya  auffi-tôt  fifJjKon.* 
le  Prince  d'Orange  fie  le  Comte  de  Hoogftrate.   Ils  furent  d'abord.  aflbx 


mal  reçus,  il  y  en  eut  même  un  aflez  hardi,  pour  préfenter  fon  épée  nue 
au  Prince  d'Orange.  Mais  ce  Prince,  habile  dans  l'art  d'appaifer  les  fédi- 
tions  populaires,  vint  à  bout  par  fa  patience  de  calmer  cet  orage.  Il  fit 
afTembler  dans  la  place  publique ,  près  de  l'Hôtel  des  monnoyes,  les  Ca- 
tholiques fie  les  Luthériens  (  car  ils  avoient  moins  d'oppofition  les  uns  aux 
autres  j  )  fie  ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  quatre  cens  à  cheval.  D'un 
autre  côté,  les  marchands  ou  commiffionaires  Italiens,  Efpagnols  fie  Por- 
tugais ,  appréhendant  d'être  attaqués  par  les  factieux,  s'étoient  afTemblés 
en  armes  dans  le  quartier  près  du  port.  Les  Calviniftes  étoient  en  plus  pc-  • 
tit  nombre,  mats  ils  avoient  plus  d'armes  fie  de  canons  j  fie  ils  s'étoient 
fortifiés  fur  le  pont  du  Meer  (i).  Deux  jours  fe  pafTcrent  à  aller  fie  venir 
de  part  fie  d'autre.  Enfin  le  Prince ,  par  fa  prudence  fie  par  Pentremife  de 
Jean  Stralen ,  Bourguemaître ,  qui  s'étoit  rendu  agréable  à  tous  les  partis ,  ap- 

paifâ 

s   (X)  Ou  Murirtfi*, 
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OtARtM    paifales  habitans  j  fie  comme  tous  avoient  également  horreur  de  s'égorger, 
chacun,  après  avoir  reçu  fes  lûretés  ,  fe  retira  tranquillement  chez  Toi. 
rf°/-     Comme  la  Gouvernante  rcùflïflbit  dans  toutes  fes  entreprîtes,  fie  qu'ils  ne 
pouvoient  d'ailleurs  efp^rer  de  fecours,  ils  envoyèrent  peu  de  tems  aprèj 
des  députés  à  Bruxelles,  qui  firent  leur  accommodement  à  Ces  conditions  : 
Traité  des  Q^c  les  Proteftans  cefleroient  leurs  Prêches  :  Qu'on  rétabliroit  les  Prcdi- 
bourgeois    cateurs  Catholiques  :  Qu'on  répareroit  les  églifes  :  Qu'on  cxccutcroit  lés 
d'Anvers    anciens  Edits  :  Que  perionne  né  feroit  puni  pour  le  paflë  ,  ni  dans  foa 
c.oavcr-     corps,  ni  dans  fes  biens  :  Que  ces  conventions  fubfitteroieot,  jufqu'à  ce 
nante.       que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonne,  de  l'avis  des  Etats.  On  exclut  for- 
mellement du  traite  les  profanateurs  des  églifes  fie  des  images ,  &  autres 
fcmblables  criminels}  mais  la  Gouvernante  promit  d'écrire  au  Roi  en  leur 
faveur.  Les  habitans  d'Anvers  acceptèrent  ces  conditions,  6c  consentirent 
que  la  Ducheflevînt  dans  leur  ville,  fie  y  mît  garnifon.    Suivant  ce  trai- 
te ,  on  renvoya  tous  les  Miniftrcs  Calviniftes  fie  Luthériens,  qui,  après 
avoir  demande  des  pafleports  au  Confeil  8c  aux  Magiftrats,  dirent  adieu 
aux  habitans  :  ils  leur  reprochèrent  durement  leur  ingratitude,  &  les  mena- 
cèrent de  la  punition  de  Dieu,  pour  avoir  rejçtté  (es  grâces ,  fie  facrifié  là 
gloire  à  leurs  intérêts. 
Retraite       Peu  de  tems  après,  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  déjà  quelquefois  con- 
d-0PnnCC   féré  à  H^è**  «  à  W iHcbrooch ,  avec  les  Comtes  d'Egmond  8c  de  Horn  r 
na&c'  eut  une  dernière  conférence  avec  eux ,  pour  les  avertir  du-  danger  qu'il 
Il  avertît    prévoyoit.   11  les  exhorta  à  prendre  fortement  la.  défenfe.  de  l'Etat,  fie  à 
inutile-      faire  une  confédération  avec  tous  les  Seigneurs,  pour  fermer  aux  Efpa- 
ment  les    «mois  l'entrée  des  Païs-bas.   Mais  le  Comte  d'Egmond ,  dont  le  Comte  de 
d^E^mond  "orn  fuivoit  prefque  toûjours  les  fentimens ,  ne  goûta  point  l'avis  du 
&dcHotn  Prince  d'Orange.  Soit  par  attachement  à  fa  famille»,  qu'il  auroit  peut-être 
do  dan-     été  contraint  d'abandonner  *  foit  par  crainte  d'être  dépouillé  des  grands 
ger  qu'ils  biens ,  dont  un  homme  aufli  vain  oc  aufli  faftueux  qu'il  étoit  ne  pouvoit 
couraient.  fCpa(fer.  fQjt  par  ja  tr0p  grande  confiance  que  lui  infpiroient  \cs  impor- 
tans  firrvices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  d'Efpagne,  jamais  on  ne  put  le 
déterminer  à  prévenir  la  perte  de  fa  patrie,  fie  la  tienne  propre.  Quelque 
chofe  que  le  Prince  lui  fut  dire,  il  n'avoit  qu'une  feule  réponfe  : ,,  J'efpe- 
„  re,  difoit-il,  fie  je  fuis  perfuadé  que  les  Prêches  étant  abolis,  fie  les  pro- 
fanateurs  des  églifes  punis  ,  le  Roi  fera  fatisfait,  fie  n'impofera  aucune 
„  autre  peine.  „  Le  Prince  d'Orange  continuant  de  lui  montrer,  pour 
ain(i  dire,  au  doigt,  les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés,  rien  ne  fut 
capable  de  l'ébranler.  "  J'aurai,  reprit  alors  le  Prince  d'Orange,,  la  con- 
„  iolation  dans  nos  malheurs,  d'avoir  voulu  fervir  mes  amis  fie  ma  patrie,, 
j,  fie  de  leur  avoir  offert  mes  confeils  fie  mon  bras.   Puifque  par  un  (êcret 
„  jugement  de  Dieu,  fie  par  un  aveuglement  déplorable  de  votre  part,  je 
y,  ne  puis  me  faire  écouter,  Comte,  je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à  vous  dire  » 
„  c'eft  que  fi  vous  perfiftez  dans  votre  opiniâtreté,  vous  vous  précipiter 
n  vous-même,  fie  vous  précipitez  tous  les  Seigneurs  de  ces  Provinces  dans 
„  un  danger  inévitable  :  oui ,  nous  courons  tous  à  une  perte  certaine.  Je 
„  prévois  de  plus,  que  nos  ennemis  fe  ferviront  de  vous,  comme  d'un  pont, 
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„  pour  faire  leur  dcCcente  &  mettre  pied  à  terre}  &  que  votre  téce  fepi--  Cha«(i  n-» 
„  rée  de  votre  corps  leur  tiendra  lieu  de  trophée.  IX. 

Ainfi  parla  le  Prince  d  Orange,  Toit  qu'il  prévît  en  effet  ce  qui  devoit  lî-67- 
arriver,  foit  qu'il  voulût  fraper  le  Comte  d'Kgmond,  &  le  faire  changer 
de  fentiment,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  le  danger  où  il  s'expofoit. 
"Mais  il  ne  put  rien  gagner }  ils  s'embralfcrcnt  Pun  l'autre  les  Lrm.cs  aux 
yeux,  &  fc  feparcrent.  Peu  de  tems  après,  le  Prince  d'Orange  ayant  pris 
congé  de  la  DuchelTe  de  Parme  ,  alla  d'Anvers  à  Breda,  fit  tle-là  en  Al- 
lemagne, foui  prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  affaires  :  la  plupart  de  Tes  a- 
mis ,  qu'il  fît  iecretement  avertir,  le  fuivirent.  Le  plus  grand  nombre 
de  la  Noblcfle,  comptant  fur  les  fervices  &  fur  le  crédit  du  Comte  d'Eg- 
mond ,  demeura  avec  lui ,  Ôc  à  fon  exemple  fe  détacha  des  Confédérés. 

Cependant  on  interdit  tous  les  Prêches  à  Oudenardej  &  pour  empê-  On  inter- 
cher  les  Proteftans  de  Bruges  de  s'affémbler,  on  envoya  au  lieu  de  l'aflera-  dit  !es -la- 
biée fommer  le  Miniftre  de  comparoître  le  lendemain  devant  le  M  agi  ft  rat,  chesi  Ou- 
pour  y  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi,  fuivant-  les  traités}  qu'autrement  fj'^ 
il  feroit  défendu  aux  Proteftans  de  s'affembler.    Mais  le  Miniftre,  perfua-       "  ° 
de  qu'il  n'y  avoit  pas  de  (ureté  pour  lui  à  fe  préfenter,  prit  le  parti  de  fc 
retirer.   Peu  de  teins  après,  les  Proteftans  ayant  fait  venir  tin  autre  Minif- 
tre. il  fut  arrêté  à  la  porte  de  la  ville  &  mis  en  prifon,  pour  avoir  prê- 
che après  midi,  contre  la  défenfe  du  Franc,  c'eft-à-dire  du  Magiftrat 
qui  a  la  fouveraine  autorité  à  Bruges.   Cet  emprifonnement  infpira  aux 
Proteftans  une  fi  grande  frayeur,  qu'ils  n'oferent  plus  faire  depuis  aucune 
aflêmblée  publique  ni  particulière. 

Le  Baron  de  Noercarmes  preflbit  cependant  le  fiége  de  Valenciennes.  Les 
bourgeois  avoient  d'abord  efpéré,  qu'ils  recevroient  quelques  fecours  que  le 
Prince  de  Porcean  devoit  leur  envoyer  de  France}  mais  il  mourut  dans  ce 
tems-là;   Les  habitans  d'Anvers  leur  avoient  aufli  donné  quelques  efpéran- 
ces  j  &  c'eft-cc  qui  les  avoit  encouragés  à  une  fi  longue refi  (tance.  Voyanr  w.  . 
toutes  leurs  efpérances  évanouies,  ils  préfenterent  un  Mémoire  aux  Cheva*  que  les  ha- 
liers  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  pour'fc  laver  du  crime  de  lèze-Majef-  bitans  de 
té,  dont  la  Duchcflc  de  Parme  les.accufoit.    Pour  ce  qui  concernoit  les  Vatencien- 
Prêches ,  ils  faifoient  voir  qu'ils  n'avoient  rien  fait  en  cela  contre  les  or-  j1"  Pen- 
dras de  là  Gouvernante,  &  qu'ils  avoient  été  autonfés  par  les  Chevaliers  Cbevïiers. 
de  l'Ordre.   Ainfi  ils  fupplioienr qu'on  les  épargnât,  &  qu'on  ne  fît  au-  de  la  Toi- 
cune  entreprife  contre  la  liberté  dfc  confcicnce  qui  leur  avoit  été  accor-  fon  d'or* 
dée,  contre  leurs  vies,  rii  contre  leurs  biens.   Cette  requête,  bien  loin 
de  leur  fervir ,  ne  fit  qu'irriter  davantage  la  Dlichefle ,  qui  fe  perfuada 
qu'on  donnoit  atteinte  à  fon  autorité,  &  qui  ne  put  fouffrir  que  les  Fia-- 
mans,  au  lieu  de  s'addrefler  à  elle,  préfentafTcnt  leurs  requêtes  aux  Cheva- 
liers de  la  Toifon  d'or.  Ainfi  elle  manda  au  Baron  de  hâter  la  prife  de  Va-- 
Anciennes.   Cependant  elle  envoya  Philippe  deCroy  Duc  d'Arfchot,  fie 
le  Comte  d'Egmond,  pour  tâcher  de  faire  rentrer  les  afTiégés  dans  leur 
devoir,  &  leur  propofer  ces  conditions,  qui  paroiflbient  honnêtes  :  Qu'il1 
feroit  permis  aux  Miniftres  de  fortir,  en  demandant  les  pafleports  néecuai- 
rw,  ci  qu'on  accorderoit  aux  habitans  le  pardon  de  tout  lepafie.  Les 
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bourgeois  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'accepter  ces  conditions.  Alors  Noer- 
carmes  Ht  battre  la  ville  oar  vingt  quatre  pièces  de  canon,  entre  la  porte 
de  Mons  fie  la  porte  de  Cardon.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  le  feu  de  cette 
batterie  qui  les  découragea ,  ce  fut  la  défaite  de  Jean  de  Touloufc  dans 
l'Oofterweel ,  6c  la  réduction  d'Anvers.  CcsoJeux  évenemens  répandirent 
la  confternation  fie  la  terreur  dans  Valencicnnes  :  ils  perdirent  entièrement 
courage  i  6c  n'ayant  plus  aucune  cfpérancc  d'être  fecourus,  ils  fe  rendirent 
enfin  a  diferetion  le  24.  de  Mars  au  loir. 

Nocrcarmcs  étant  entré  dans  la  vijle,  en  rit  promptement  fermer  toutes 
nombre*  de  les  portes.  H  fit  auflS-tôt  mettre  en  prifon  Michel  Herlin,  le  premier  fie 
perfonnes  \c  piu$  confidcrable  des  bourgeois ,  qu'on  croyoit  être  l'auteur  des  trou- 
bles ,  avec  Ion  fils ,  fie  il  leur  fit  trancher  la  téte.  Il  fit  pendre  Gui  de 
Brès  fie  Pesegrinjdc  la  Grange,  Miniftrcs.  Plufieurs  autres  furent  exécu- 
tés, fie  quelques  Auteurs  ont  écrit,  qu'il  y  eut  en  diverfes  fois  plus  de  deux 
cens  perlonnes  condamnée*  à  mort..  De  Noercarmes  s'étant  enfuite  empa- 
ré de  S.  Amand ,  fit  avancer  fes  troupes  vers  Câteau-Cambrefis ,  petite 
ville  apartenant  à  l'ttvéquc  de  Cambrai,  qui  avoit  jufqu'alors  été  ouver- 
te aux  Proteftans,  fie  d'où  ils  faifoient  des  courlcs^refquc  continuelles  dans 
le  pais.  Les  bourgeois,  ayant  appris  la  reddition  de  Valenciennes ,  forti- 
rent  de  la  place ,  que  Nocrcarmcs  abandonna  au  pillage.  On  y  prit  le 
Miniftrc  Philippe  ,  qu'on  condamna  à  avoir  la  main  coupée ,  fie  à  être 
pendu. 

On  fit  en  même  tenu  répandre  par-tout  que  l'exercice  de  la  Religion 
Protellante  étant  aboli ,  fie  celui  de  l'ancienne  Religion  rétabli  en  tous 
lieux  ,  la  Gouvernante  avoit  appaifé  la  colère  du  Roi,  fie  que  Sa  Majefté 
ayant  changé  de"  réfolution ,  ne  penfoit  plus  à  envoyer  une  armée  dans  les 
Pais-bas.  Sur  ce  bruit ,  les  Seigneurs  s'étudièrent  à  l'envi  à  donner  au  Roi 
une  entière  fat is faction.  On  détendit  prefquc  par- tout  le<  Prêches j  on  re- 
para les  églifes,  fie  les  Flamans  firent  paraître  dans  les  fêtes  de  Pâques  plus 
d'ardeur  à  rétablir  les  images,  que  les  Hérétiques  n'en  avoient  eu  à  les  ren- 
verfer.  On  courut  en  foule  abattre  les  temples  que  les  Proteftans  venoient 
de  bâtir  à  Ipres,  à  Baillcul  fie  à  Armcntieres.  On  en  fit  autant  â  Comine$j 
fie  par  les  ordres  du  Duc  d'Arfchot,  on  fe  fervit  de  la  charpente  du  tem- 
ple pour  faire  des  potences,  auxquelles  on  pendit  un  grand  nombre  de  cou- 
pables ,  fie  particulièrement  ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir  piiJé  les 
cgi  îles  fie  brifé  les  images.  Le  temple  élevé  à  Gand  fut  abattu  par  les 
foldats  du  Roi ,  fie  renverfe  de  fond  en  comble  dans  l'efpace  d'une  heure. 
J)>là  on  alla  en  Hollande,  où  la  doûrine  des  Proteftans  avoit  jetté  de  plus 
profondes  racines. 

Le  Baron  de  Brederode,  qui  s'étoit  retiré  à  Amfterdam  avec  fes  troupes, 
tandis  qu'on  fbrtifioit  Viane ,  reçut  ordre  .de  la  DuchetTe  de  Parme  de  for- 
tir  de  cette  place.  Il  rcfufa  d'abord  d'obéir,  fie  fit  même  emprifonner  le 
Secrétaire  la  Torre ,  qui  lui  avoit  apporté  les  ordres.  Mais  voyant  que 
toute  la  NobleiTe  des  Pais- bas,  fie  tout  le  peuple  des  villes  &  des  campa- 
gnes avoient  été  réduits  par  force  ou  par  crainte,  il  ibrtitdela  ville,  Sclaifla 
Viane  fans  garnifon.  Cette  ville  ne  tarda  pas  à  fc  foûmctcrc  aux  Comtesdc 
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en  Allemagne',  où  peu  de  tems  après  il  mourut  de  chagrin.  Sa  veuve , 
qui  étoic  de  la  mailon  des  Comtes  de  Meurs ,  Dame  d'un  grand  coura- 
ge, époufa  enfuitc  Frédéric  Electeur  Palatin. 

Prci'que  dans  lè  même  tems  Ceux  d'Utrecht ,  après  avoir  exercé  leur  fu-  Ltt  tr0tt. 
reur  contre  les  églifes  &  contre  les  images,  fe  ralentirent,  envoyèrent  des  bk-s  appai- 
députés  à  Bruxelles  ,  &  pour  appaifer  la  Gouvernante  j  ils  reçurent  gar-      cn  P!u* 
niion.  A  leur  exemple  ceux  de  Maafcik  ,  qui  l'ont  de  h  domination  de  Jr^[|  ca" 
l'Evéquc  de  Liège ,  &  ceux  de  Hallèlt,  qui  avoient  marché  fur  les  traces 
de  leurs  voifins,  6c  pillé  les  églifes,  rentrèrent  dans  leur  devoir.    Ceux  de 
Haflelt  foutinrent  long-ccmsle  fiége^  mais  leurs  murs  étant  abattus,  n'ayant 
plus  de  fecours  à  efpérer  ,  &  les  Confédérés  fe  trouvant  affaiblis  &  difper- 
lés,  ils  fe  rendirent  enfin  à  Gérard  Groesbeek,  leur  Evéque  ôc  leur  Prince, 
à  ces  conditions  qui  leur  furent  préferites:  Qu'ils  feroient  rétablir  &  réparer 
les  églifes  à  leurs  dépens  :   Qu'ils  rembourlcroient  les  fraix  de  la  guer- 
re: Qu'à  l'avenir  ils  feroient  profeflion  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, fie  rejetteraient  toutes  les  autres  *,  Se  qu'ils  recevraient  garnifon. 

Peu  de  tems  après ,  environ  cinq  cens  Proteftans  étant  fortis  de  Rure- 
fnonde  en  Gueldre  pour  aller  au  Prêche,  lorfqu'ils  voulurent  rentrer  dans 
la  ville ,  les  Magiftrats  les  en  empêchèrent.  La  ville  même  de  Cologne 
ne  fut  pas  exempte  de  troubles.  \jn  Miniftrc  Calviniftc  ayant  prêché  à 
quelque  diftance  de  la  ville,  attira  tant  de  monde,  qu'il  y  eut  lieu  d'appré- 
hender que  cela  ne  caufât  quelque  fedition  parmi  les  bourgeois  fie  ne  trou- 
blât la  tranquillité  publique.  Le  Bourguemaîtrt  Conftantin  Liskerkca  dif- 
fipa  bien-tot  cette  crainte ,  par  la  lage  ôc  prudente  défenfe  qu'il  fit  aux 
bourgeois,  de  fortir  de  la  ville  pour  aller  entendre  le  fermon.  Le  Miniftrc 
n'ayant  plus  d'auditeurs,  s'ennuya  fie  fe  retira. 

La  Gouvernante,  après  avoir  traité  avec  ceux  d'Anvers,  envoya  devant  j,  QOUm 
olle  Charles ,  fils  de  Pierre-Ernert  Comte  de  Mansfcld ,  qui  entra  dans  la  vernante 
ville  avec  l'air  d'un  ennemi  ,  à  la  téte  de  feize  enfeignes  de  François:  la  vient  à 
Duchefle  le  fuivit  deux  jours  après  avec  cinq  cens  chevaux.   AuûVtôt  on  Anvers, 
ordonna  des  litanies  fie  des  procédions  publiques ,  où  affilièrent  un  grand  weîiemet 
nombre  de  Chevaliers  de  la  Toilon  d'or  j  on  prit  la  plupart  de  cÂx  qui  aux  afUi- 
etoient  aceufés  d'avoir  caufé  les  troubles,  fie  quelques-uns  furent  pendus: 
on  rétablit  les  églifes  $  on  renouvella  les  anciennes  Ordonnances  touchant 
la  Religion  »  on  rebâtifa  les  enfans  que  les  Proteftans  avoient  bâtifésj  on 
abattit  les  temples  qu'ils  avoient  fait  bâtir  avec  autant  de  magnificence  qu'ils 
avoient  pû  dans  le  peu  de  tems  qu'on  leur  avoit  donné*  fie  après  une  exac- 
te perquifition  ,  on  fit  un  fidèle  inventaire  de  toutes  les  armes  qui  fe  trou* 
verent  dans  les  maifons. 

■  Cependant  les  troupes  de  la  Nobleflc  confédérée,  qu'elle  avoit  congé-  Difpet* 
diées  lâns  les  payer,  fe  répandirent  licenticulcment  dans  le  païs,,  au  nom-  fiondes* 
bre  de  cinq  .mille  ou  environ,,  6c  pillèrent  l'Abbaye  d'Egmond  ,  fans  que  troupesdes 
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le  Comte  de  Meghem,  qui  les  pourfuivoit,pût  sV  oppofcr.  Enfin  la  plus 
grande  partie  pafl'a  la  Meule,  fie  fe  retira  dans  le  Duché  de  Cléves:  les  au* 
très  fe  difpcrfercnt  en  d'autres  endroits.  Mais  quelques-uns  des  Chefs  s'e- 
tant  feparés  des  autres,  fie  palTant  le  Zuydcr-Zcc,  furent  trahis  par  les  ma- 
riniers, qui  firent  échouer  le  vaifleau  fur  un  banc.  Là  ils  furent  environ- 
nés fie  pris  par  le  Capitaine  Mullaert ,  qui  commandoit  les  troupes  du 
Comte  d'Arembcrg,  (Se  le  f .  de  Mai  ils  furent  mis  dans  la  prifon  d'Harlin- 
chen  en  Fnle.  C'étoicnt  entr'autres ,  les  deux  frères  de  Batenbourg , 
HermanGalama  fie  Sicurt  Bcyma,  Gentilshommes  deFrifc,  avec  quel- 
ques autres.  Quelques-uns  d'eux  turent  transférés  à  Vilvoordcn,fic  les  au- 
tres ailleurs,  fuivant  les  ordres  de  la  Gouvernante,  qui  les  fit  punir  de 
différente  manière. 

Pendant  tous  ces  troubles  des  Pars-bas,  Philippe,  qui  en  étoit  extrê- 
mement taché,  tenoit  à  Madrid  de  fréquens  Conleils  avec  (es  Mini/Ires  fie 
fes  confidens  fur  les  moyens  de  les  appailer.  11  en  tint  enfin  un  à  Segovie. 
Les  plus  fages  &  ceux  qui  penfoieit  le  mieux,  étoient  d'avis  d'employer- 
la  douceur  plutôt  que  la  févéritc.  Ruv  Gomcz  de  Sylva  fut  le  premier 
qui  propofa  cet  avis,  s'offrant  d'aller  dans  les  Pais -bas,  &  d'y  terminer 
tous  les  difTérens  par  la  clémence  fie  la  douceur.  Suarez  Figucroa  Duc  de 
Feria,&  Frefneda  1  Confefleur  du  Roi,  furent  de  ce  fentiment:  mais  Fer- 
dinand Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albc ,  le  malheureux  auteur  du  parti 
rigoureux  que  Charles ,  pere  de  Philippe,  avoit  pris  autrefois  contre  les 
Allemans,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  fut  d'un  avis  contraire  ,  fie 
foutint  qu'il  n'y  avoit  ni  repentir  ni  fatisfa&ion  qui  pût  expier  l'impiété  fie 
la  rébellion  des  Flamans,  à  moins  qu'ils  ne  commençaient  par  faire  un 


aveu  public  de  leur  crime,  fie  par  abandonner,  fansrélèrve  fie  fans  aucune 
condition,  leurs  biens  fie  leurs  vies  à  la  diferétionde  leur  Souverain.  Cora- 
il y  avoit  bien  de  l'apparence  que  des  peuples  fi  fiers  fie  fi  opiniâtres  ne 
îdroient  pas  fe  foûmettre  à  cette  condition,  le  Duc  ajoura, que  le  Roi 
à  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  fie  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même, 


me 
voud 

manquerait 

s'il  n'ufoit  pas  envers  ces  criminels  d'Etat  d'une  fé vérité  capable  defervir 
éternellement  d'exemple ,  fie  d'apprendre  à  tous  les  autres  fujets  à  être 

Î>lus fages:  qu'il  devoit  donner  toute  fon  application,  fie  employer  toutes 
es  forces  de  la  Monarchie  Efpagnolc  pour  une  expédition  qui  intéreflbit 
la  gloire  de  Dieu  fie  celle  de  Sa  Majcfié  Catholique. 

Ce  dernier  avis  fut  appuyé  du  crédit  fie  de  l'autorité  du  Cardinal  de 
■Granvellc,  qui  avoit  confcillc  la  violence  fie  les  rigueurs  dont  on  avoic 
ufé  fi  mal  à  propos  envers  les  Allemans,  fie  qui  avoit  d'ailleurs  une  haine 
particulière  pour  les  peuples  des  Païs-bas.  Philippe,  qui  étoit  naturelle- 
ment vindicatif,  fie  qui  n'oublioit  pas  aifément  les  injures,  fe  rendit  au 
defir  ambitieux  que  les  Efpagnols  avoient  de  porter  la  guerre  en  Flandre, 
de  fuivit  le  fentiment  du  Duc  d'Albe.  Le  Duc  de  Feria  changea  auffi- 
tôt  de  fentiment  ;  Efpinofa  fie  le  Grand- Inqui fi teur  furent  du  même  avis, 
fie  dirent,  que  non  feulement  il  étoit  du  devoir  du  Roi  de  reprimer  \c& 
nouveaux  mouvemens  excités  par  le  peuple  Flamand}  mais  qu'il  etoitenco- 
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Te  néreflaire  pour  fa  réputation ,  de  punir  févérement  ceux  qui  en  étoient  Chah  lu 
les  auteurs  &  les  complices.   Ce  n'étoit  pas  feulement  les  anciens  ennemis  ^ 
des  Flamans  qui  infpiroient  au  Roi  ces  fentimens:  il  v  étoit  confirmé  par  'W*' 
les  lettres  qu'il  recevoit  chaque  jour  de  la  Duchefle  de  Parme,  qui  l'alîu- 
roit  que  l'autorité  Royale  reprenoit  infenfibleracnt  le  deflus  ,  fie  que  les 
féditicux,ou  fe  diflipoient  peu-à-peu,  ou  étoient  obligés, foit  par  la  force, 
foit  par  la  crainte,  de  rentrer  dans  leur  devoir.    C'eit-ce  qui  fit  croire  au 
Roi  d'Efpagne  qu'il  étoit  tems  de  profiter  de  l'occafion  favorable  qui  fe 
préfentoit  ,  de  faire  une  punition  exemplaire  des  coupables  ,  &  de  ven- 
ger la  Majefté  Royale,  blelTée  par  les  attentats  de  ces  rebelles. 

On  commença  l'exécution  de  ces  violentes  réfolutions  par  les  députés  Comte 
des  Pais- bas,  qui  étoient  venus  en  Efpagne  dès  l'année  précédente.    On  mCeurf?£ 
les  amufa  long-tems  par  ces  lenteurs  qui  lont  ordinaires  aux  Espagnols,  fie  prifon. 
enfin  on  les  mit  en  prifon.    Le  Comte  de  Bergb,  indigné  de  voir  fes 
fervices  fi  mal  payes,  y  mourut  de  chagrin,  fie*  l'on  crut  qu'il avoit  été 
empoifonné.   Comme  il  mourut  fans  enfans,  les  biens  furent  confifqués  au 
profit  du  Roi:  mais  comme  il  fut  depuis  ftipulc  dans  le  traité  de  pacifie»* 
tion  fait  à  Gand,  que  chacun  rentrerait  dans  (es  biens,  la  fille  de  Pietcr- 
fon  &  de  la  fecur  du  Comte  de  Bergb,  qui  avoit  époufé  le  Seigneur  de 
Berzele,  recueillit  la  fucceflion  de  Ion  oncle.    Floris  de  Montmorency  Le  Baron 
Baron  de  Montigny,  homme  fage  fie  d'un  grand  cœur,  qui  faifoit  les  dé-  de  Mont», 
lices  de  fa  patrie,  fut  transféré  a  Mcdina-celi,  où  il  eut  la  tête  tranchée  f^JJ  traa- 
avec  plufieurs  autres.   Cependant  le  Baron  de  Montigny  fie  le  Comte  de  chéc.  " 
Bergh  étoient  Catholiques.    La  Reine,  les  Grands  du  Royaume ,  fie 
leurs  amis  folliciterent  fortement  en  leur  faveur)  le  Comte  même,  pour 
plus  grande  preuve  de  fa  foi,  avoit  écrit  de  fa  prifon  à  fa  femme,  de  faire 
rebâtifer  tous  les  enfans  de  fes  terres  qui  avoient  été  bâtifés  dans  les  aflem- 
blées  des  Proteftansj  ce  qu'elle  fit.   Les  biens  de  Montigny  furent  confif- 
qués, comme  ceux  du  Comte,  fie  ôtés  à  fa  fille,  fon  unique  héritière, 
pée  d'Helene  de  Melun ,  fille  de  Hugue  Prince  d'Efpinoi ,  qu'il  avoit 
époufée  depuis  peu.    Alors  Philippe  déclara  qu'il  partirait  au  printems 
prochain  pour  aller  dans  les  Païs-bas.    Il  y  avoit  long-tems  que  la  Gou- 
vernante le  publioit,  foit  qu'elle  voulût  le  faire  croire  aux  Flamans,  pour 
les  contenir  par  la  crainte  ou  par  l'efpcrance,  tandis  qu'on  faifoit  tous 
les  préparatifs  de  guerre >  foit  que  le  Roi  eût  en  effet  pris  d'abord  cette 
réfolution. 

Quand  le  voyage  eût  été  réfolu,*on  propofa  à  Philippe  trois  routes dif-  °";re dif- 
férentes pour  fe  rendre  en  Flandre.   La  première  par  l'Océan:  mais  il  n'y  ^Pa^Je  1 
avoit  ni  .honneur  ni  fureté  pour  un  grand  Roi  à  prendre  ce  chemin  avec  h  guerre 
un  petit  nombre  de  vaifleauxj  fie  pour  faire  cette  route  avec  une  fîote  des  Pais- 
nombreufe  fie  convenable  i  fa  dignité,  il  faloit  trop  de  tems:  il  y  avoit  bas* 
même  du  danger  >  car  il  faloit  aborder  par  la  Zélande  ou  la  Hollande,  qui 
étoient  les  deux  Provinces  où  la  Religion  nouvelle  avoit  caufé  le  plus  de 
troubles,  fie  dont  la  fidélité  étoit  devenue  plus  fufpe&e,  à  caufe  du  Prince 
d'Orange  qui  en  étoit  Gouverneur,  8c  à  qui  la  Cour  ne  fe  fioit  point. 
La  deuxième  route  ctoit  par  la  Méditerranée,  par  l'Italie  &  par  l'Allc- 
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Chaum  magne  >  mais  elle  parut  trop  longue,  d'une  trop  grande  dépeme,  ôtmé- 
IX.  me  très-pénlleufej  parce  qu'il  faloit  pafleravec  une  nombreufê  armée  fur 
*r^7*  les  terres  de  piufieurs  Princes  Proteltans.  11  en  reftoit  une  troificme,  par 
l'Italie,  par  la  Savoye,  par  la  Brefle,  par  la  Franche* Comte ,  fie  parla 
Lorraine.  Cette  route  avoit  fes  incommodités/  elle  parut  néanmoins  plus 
fûre  8c  plus  courte  que  les  deux  autres. 

Mais  comme  les  perfonnes  habiles  fie  expérimentées  craignoient  que  la 
faifon  commençant  a  n'être  plus  favorable  ,  l'armée  n'eût  beaucoup  de 
peine  à  pafler  par  les  montagnes  de  la  Savoye,  fie  que  la  Cavalerie  8c  l'in- 
fanterie n'euflent  beaucoup  a  fouffrir  des  neiges,  Philippe  fit  demander 
au  Roi  de  France  la-  permiflion  de  pafler  par  la  Provence  fie  par  le  Lion- 
nois,  deux  Provinces  dont  le  climat  eft  fort  doux,-  afin  de  g.igrtcr  la  Fran- 
ché-Comté.  Mais  poar  n'avoir  pas  la  peine  de  tranfporter  les  troupes 
jufqu'à  Gènes,  il  le  fit  prier  en  même  tenu  de  vouloir  bien  qu'on  les  dé- 
barquât à  Frcjus  en  Provence.  Le  Roi  s'en  exeufa ,  fie  fit  dire  au  Roi 
Catholique^  que  dans  la  fituation  prefente  des  affaires,  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  dans  des  Provinces  ou  il  y  avoit  un  très- grand  nombre  de  Protef- 
tans,  feroit  naître  trop  de  foupçons  6c  de  défiances)  que  les  troupes  qui 
pafleroient  ne  feroient  pas  en  iûretc ,  fie  que  lui-même  n'etoit  pas  en  état 
de  les  garantir  des  tnfultes  qu'on  pourrait  leur  faire. 

Enfin  on  fe  détermina  à  paner  par  la  Savoye  j  mais  comme  Philippe 
n'ignoroit  pas -que  cette  Province  ne  pourrait  lui  fournir  des  vivres ,  il  en- 
voya Jean  d'Acufta  de  Vcla  à  Emanuel-Ehilibert  Duc  de  Savoye,  fon  al«- 
lié,  Ôc  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué,  pour  lui  demander  le  paflage  par 
fes  Etats.  Il  fit  partir  avec  lui  François  d'ibarra,  Intendant  des  vivres, 
afin  de  faire  tranfporter  dans  un  Païs  Rérile  les  provifions  nécefiaires  pour 
le  paflage  de  l'armée.  Il  envoya  aulîi  pour  la  même  raifon  Antoine  de 
Mendoza  à  Charles  Duc  de  Lorraine»  ces  deux  Princes  accordèrent  tout 
ce  qu'on  leur  demandoit. 

Le  Duc  out  *tant  pr*c  Pour  *c  vovage  >  Philippe  déclara  qu't\  ne  partirait 

d'Albe      point,  parce  que  fes  affaires  ne  le  permettaient  pas*  mais  qu'il  y  envoyé- 
vient  avec  roit  un  Lieutenant,  avec  une  armée  fie  de  pleins  pouvoir.  De  Granvelie 
une  armée      \e  Grand- Jnquiftteur  firent  tomber  le  choix  fur  le  Duc  d'Albe,  auteur 
Faïs-bas     de  l'avis  rigoureux  qu'on  avoit  fuivij  bien  perfuadés  que  perfonne  n'étoit 
*    '    plus  propre  à  exécuter  dans  toute  la  rigueur  les  réfolutions  violentes  qu'ils 
avoient  infpirées.    Goraez  de  Sylva  ,  quoiqu'il  eût  été  d'abord  d'un  avis, 
contraire  ,  ne  s'oppofa  point  à  ce  choix ,  ravi  de  voir  fon  rival  éloigné  de 
la  Cour.    D'ailleurs  il  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne  fe  repentît  bien-tôt 
d'avoir  fuivi  un  fi  mauvais  confeil,  fie  n'en  fç  ut  fart  mauvais  gré  à  ceux 
qui  le  lui  avoient  donné. 

On  fit  venir  les  vieilles  bandes  Efpagnoles,  qui  étoientdans  les  Royau- 
mes de  Naplcs,  de  Sicile  fie  de  Sardaigne,  pour  fervir  fous  le  Duc  d'Al- 
be y  on  augmenta  la  Cavalerie  légère,  en  compo&nt  les  compagnies  de 
cent  hommes  au  lieu  de  cinquante  ,  fie  en  ajoutant  deux  compagnies 
d'Efpagnols,  commandées  par  Lopcz  de  Zapata  fie  Sancho  d'Avila,  Gou- 
verneur dp. la  citadelle  de  Pavic.    On.  y.joignitjdcux  compagnies  de 
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Moufquetaires  à  cheval ,  qui  avoient  été  levées  par  Pierre  de  Monte  *  Gou-  Cjuubs 
verneur  de  la  citadelle  de  Novare,  &  par  Gonfalve  de  Montcro.  Alberic 
de  Lodron  qui  avoit  eu  ordre  de  lever  de  l'Infanterie  Allemande  dans  la  !f°7« 
Suibc  Se  dans  le  Tirol,  amena  douze  enfeignes,  de  trois  cens  hommes 
chacune.  Cependant  le  Duc  d'Albe  ayant  pris  congé  du  Roi ,  vint  à 
Carthagene ,  où  Jean- André  Doria  avoit  eu  ordre  de  le  rendre  avec  trente 
iept  galcres  pour  tranfporter  l'armée.  Le  Duc  d'Albe  emmena  avec  lui 
quinze  compagnies  de  nouvelles  levées,  pour  être  diftribuées  à  la  place 
des  vieilles  troupes  dans  les  Royaumes  de  Naplos  ,  de  Sicile  &  de  Sar- 
daigne,  &  dans  la  Lombardic:  prefqu'auffi-tôt  il  en  arriva  deux  autres  a 
Tarragone. 

Enfin  le  Duc  d'Albe  partit  le  lo.  de  Mai.   Ayant  ete  alors  attaque  d'u-  Armée  du 
ne  fièvre,  avec  la  goûte  à  laquelle  il  étoit  fujet,  il  envoya  devant  à  Gc-  Duc  d" Ai- 
nes le  reitc  de  la  flote,  &  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à  Nice  avec  quatre  ^  *  uc~ 
galères.   Après  s'y  être  un  peu  repofé,  il  en  partit,  &  arriva  à  Gènes  le 
ieptième  jour  après  fon  départ  d'Efpagne.    Entre  les  dix  fept  compagnies 
de  nouvelles  troupes  qu'il  avoit  amenées,  il  en  choifit  quatre,  qu'il  joi- 
gnit aux  vieilles  troupes  deftinées  pour  les  Païs-bas.   De  Gènes  il  alla  par 
terre  à  Alexandrie  de  la  Paille ,  ou  il  trouva  Gabriel  de  la  Cueva  Duc 
d'Albuquerque,  Gouverneur  du  Milanois  ,  qui  étoit  venu  au  devant  de 
lui.    De- là  il  envoya  Bernardin  de  Mendoza  au  Pape,  pour  reprendre  les 
négociations,  qui,  à  fon  inftigation,  avoient  été  commencées  deux  ans 
auparavant  à  Bayonne  avec  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  &  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

D'Ibarra  avoit  fait  de  grands  magafins  de  vivres  à  8.  Ambroife,  petite  II  fait  la 
ville  du  Piémont ,  au  pied  des  Alpes,  près  du  mont  Cénis.   C'eûVlà  que  fcJû^r^0 
toute  l'armée  devoit  s'aflemblcr,  pour  en  faire  la  revûë.    On  y  trouva  fc0Ds*Am- 
dix  neuf  enfeignes  du  régiment  de  Naplcs,  fous  la  conduite  4'Alfonfc  de  broifc^ 
Ulloaj  dix  de  Sicile,  fous  les  ordres  de  Julien  Romcroj  dix  du  régiment  tite  ville 
de  Lombardie,  commandées  par  Sancho  de  Londogno»  &  dix  de  Sardai-  ^Jjf' 
gne ,  y  compris  les  quatre  de  nouvelles  troupes ,  que  Gonzalez  de  Braca-  • 
monte  commandent  j  en  tout  quarante  neuf  compagnies  d'Infanterie  Es- 
pagnole, qui  faifoient  huit  mille  fept  cens  quatre  vingt  hommes.   A  la  tê- 
te de  chaque  compagnie  il  y  avoit  quinze  Carabiniers,  dont  l'expérience 
a  fait  fentir  l'utilité  dans  les  combats.-  La  Cavalerie  confiftoit  en  cinq 
compagnies  de  Cavalerie  légère  d'Efpagnols ,  trois  d'Italiens,  deuxd'Al- 
banois ,  &  deux  de  Moufquetaires  à  cheval  Efpagnols ,  qui  faitoient  ea  tout 
douze  cens  chevaux.  * 

La  revue*  étant  faite,  le  Duc  d'Albe  alla  le  if.  de  Juin  à  Afti,  après  n  Te  met 
s'être  un  peu  remis  de  fa  fièvre  tierce,  Ôc  de- là  il  fut  à  Poèrino,  où  il  en  marche 
conféra  avec  le  Duc  de  Saveve  >  ÔC  enfin  il  vint  à  S.  Ambroife,  où  toutes  &  «verfc 
les  troupes  s'étoient  aflemblées.   11  fepara  l'armée  en  trois  corps,  ôc  lui  la  &av°yc- 
fit  pafler  les  Alpes  par  le  mont  Cénis.    Il  étoit  à  la  tête  de  l'avant -gar- 
de, compoféc  du  régiment  d'Alfonfe  de  Ulloa,  avec  trois  compagnies  de 
Cavalerie  légère  Italienne,  &  deux  de  .Moufquetaires  Efpagnols  à  cheval. 
Le  corps  de  bataille  étoit  commandé  par  Ferdinand  de  Tolède,  fils  natu- 
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Chah.»  rel  du  Duc  d'Albe,  Général  de  la  Cavalerie,  qui  avoit  à  Tes  ordres  le  regi- 
JX-  ment  de  Londogno  ,  quatre  compagnies  de  Cavalerie  légère  Efpagnole, 
lî^7-  l'artillerie  &  les  bagages.  Chiappino  Vitelli ,  Marquis  de  Cctona,  grand. 
Capitaine,  commandoit  l'arriére- garde,  où  étoient  les  regimens  de  Sicile 
&  de  Sardaigne ,  &  les  deux  compagnies  de  Cavalerie  Albanoifc.  L'ar- 
mée marchant  en  cet  ordre,  arriva  le  quatorzième  jour  à  Montfleur,  fur 
les  frontières  de  Franche -Comté,  par  un  chemin  très-difficile ,  par  des 
montagnes eïcarpées,  &  par  des  vallées  étroites,  entrecoupées  parla  riviè- 
re d'Arche  qui  coulant  fur  un  lit  de  cailloux  très -inégal,  qu'on  peut  paf- 
kr  prcfquc  par-tout  à  gué,  fe  mêle  enfuite  avec  l'Ifere,  &  qu'il  faut  paf- 
fer  alors  fur  un  pont,  il  y  avoit  encore  un  autre  embarras  ,caufé  par  lana» 
ture  des  lieux  ôt  la  tiérilité  de  cette  année  j  c'efl  que  s'il  fe  fût  trou- 
vé quelque  difficulté  dans  le  chemin ,  qui  eût  obligé  l'armée  à.  relie* 
plus  d'un  jour  dans  chaque  logement ,  elle  auroit  été  en  danger  de  périr  de 
faim. 

Le  partage  de  l'armée  Efpagnole  par  la  Savoye ,  fit  appréhender  aux 
quc.Sn  Suiflcs  &  aux  Genevois  que  le  Duc  d'Albe  ne  fît  quelque  entreprife  con- 
pj  d'âge      tr'eux.   Le  Duc  de  Savoye  crut  qu'il  devoit  (aiûr  une  fi  belle  oeçafion. 

Ayant  fait  fonder  les  difpofitions  du  Canton  de  Berne  ,  il  renouvclla  une 
ancienne  querelle,  &  il  tranfigea  avec  eux  fur  quelques  domaines  enlevés 
à  fes  ancêtres.  Voici  ce  que  notre  Hiftorien  Philippe  de  Comines  nous 
apprend  fur  l'origine  de  cette  querelle.  Charles ,  iurnommé  le  Guerrier 
(t) ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  de  la  raaifon  de  France»  ne  mettant 
point  de  bornes  à  fes  defirs  ambitieux,  &  voulant  toujours  pouffer  plus 
Ancienne  ,  loin  fes  conquêtes ,  s'étoit  rendu  maître  de  la  perfonne  d'Iolande,  feeur 
querelle  <jc  Louis  XI.  &  veuve  d'Amedéc  (i)  VLII.  Duc  de  Savoye  i  &  il  abufoit 
SucdeSa-  ^e  ^cs  domaioes  9P*'û  retenoit,  pour  contenter  la  paiîion  infatiable  qu'il  a- 
»oj'c&lcs  voit  d'étendre  fes  Etats.  11  arriva  dans  ce  tems-là,  par  la  témérité  de  Ja- 
SuiHe*.  ques  de  Savoye,  Comte  de  Romont,  un  incident  dont  les  Sui/Iès  furent 
extrêmement  irrités.  Le  fujet  étoit  très-léger,  mais  tel  qu'il  oouvoit  être 
Origîhe  de  avec  gens  qui  fe  faifoient  gloire  d'une  noble  pauvreté.  11  ne  s  agiffoit  que 
cette  que-  d'une  charretée  de  peaux  de  mouton,  que  les  gens  du  Comte  de  Romont 
reUc*        avoient  enlevée  à  un  Suiffe.   Les  Suifles  en  portèrent  plulîeurs  fois  leurs 

?>laintes  par  leurs  envoyés  au  Comte,  qui  ne  femit  pas  fort  en  peine  de 
eur  donner  fatisfâéUon.  Il  n'en  falut  pas  davantage ,  pour  engager  ua 
peuple  né  libre,  &  qui  ne  fouffroit  pas  volontiers  les  injures,  à  prendre  les- 
arme*.  CetVce  que  firent  les  Suifles,,  &  ils  s'emparèrent  du  bailliage  de 
Vaud ,  &  de  quelques  autres  aux  environs  de  Genève. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  auroit  acheté  bien  cher  une  pareille  occa- 
fion  ,  ne  la  laiffa  pas  échaper  :  il  réfolutde  faire  la  guerre  aux  Suiflcs  ;  & 
quelqucsLConditionsquQ-ceueNation  pût  lui  offrir,  ils  ne  purent  jamais. 

le- 

*  (1)  Il  fut  auflî  furnommd  le  Hardi,  &  le  d'Autriche ,  ayeul  de  1'ErnpeTeur  Charles  V. 
Temfraire  :  il  étoit  fils  de  Philippe  Ilï.  dit      &  L'Edition  de  Droturt  met  Pkdimu 
le  Ben.   Il  ne  TaifTa  qu'une  fille  nommée   D.  fi 
Marie,  de.  Bourgogne ,.  mwiee,  à  Marimilieo 
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le  détourner  de  fa  réfolution.    Il  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  prières  de  Garnit 
Louis. XI.  qui  s'entremit  dans  cette  affaire,  6c  qui  lui  envoya  des  Ambaf-  Ix- 
fadeurs,  pour  lui  faire  voir  par  bien  des  raifons  que  cette  guerre,  qui  lui  lî67* 
coûterait  beaucoup ,  ne  lut  ferait  d'aucune  utilité  ,  quand  même  il  en 
fortiroit  victorieux.    Mais  peu  s'en  falut  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
fût  trcs-févcrcmenc  puni  de  fon  obftination  }  car  dans  l'efpace  de  vingt 
jours  il  fit  deux  pertes  confiderables  :  la  première  à  Granlbn ,  où  il  fut 
mis  en  fuite,  après  avoir  perdu  toute  fa  vaiiTellc  d'argent  j  fie  l'autre  à 
Morat ,  où  ayant  eu  huit  mille  hommes  tués,  fie  n'ayant  plus  aucune  cfpc- 
ranec  de  remettre  fon  armée  fur  pied ,  il  fc  retira  dans  la  Franche-Comte , 
chargé  de  honte  fie  de  confuûon,  l'an  1476  (1).  Ce  fucecs  réleva  extrême* 
ment  le  courage  des  Suifles.   Depuis  ce  tems-là  ils  avoient  confervé  les 
bailliages  conquis  fur  la  Savoye,  comme  des  monumens  de  leur  valeur,  fie 
des  fruits  de  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  un  Prince  fi  puiflamv 

La  crainte  qu'ils  eurent  que  l'armée  Efpagnc^g,  qui  paflbit,  n'aidât  au  Traité  des 
Duc  44  Savoye  à  reprendre  ces  bailliages ,  fie  qu'ils  convinrent  de  lui  ren.  Suifles 
dre  les  trois  bailliages  les  plus  proches  de  Genève  -,  mais  à  condition  qu'il  avec  le 
kifleroit  aux  peuples  de  ces  bailliages*  une  entière  liberté  de  confeience,  Se  Pj!5  dcSa* 
le  libre  exercice  de  la  Religion  qu'ils  avoient  embrafiee  >  Ôc  que  û  le  cette  occa- 
Duc  de  Savoye  leur  faifoit  quelques  violences,  ils  pourraient  paffer  chez  fion. 
les  Suiflès,  fie  implorer  leur  protection,  fans  être  cenfés  violer  le  traité  de- 
paix. 

Les  Genevois  avoient  d'autres  raifons  de  craindre*  nous  aurons  lieu  ail- 
leurs de  parler  plus  amplement  de  leurs  différens  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Lorfque  l'armée  £fpagnole  étoit  fur  le  point  de  paffer  ,  la  crainte  les  por- 
ta à  députer  vers  les  Suifles,  qui  appréhendoient  déjà  aiTez  pour  eux-mê- 
mes.  Ils  envoyèrent  en  même  tems  au  Prince  de  Condé,  qui  étoit  en 
Bourgogne  avec  d'Andelot,  pour  l'exhorter  à  prendre  les  armes  à  la  vue 
du  danger  commun  où  ils  fc  trouvoient  expofés,  fie  pour  lui  demander  du 
fecours.    Mais  comme  le  Duc  d'Albe  paiTa  très -rapidement*  la  crainte 
fut  bien-tôt  difltpéc.    Ce  Duc  ne  s'arrêta  point  julqu'à  fon  arrivée  en  r  f .. 
Flandre.    Mais  en  paiTant  par  la  Savoye  fie  par  la  Brefle,  il  confcilla  à  la  quHeDuc/ 
Reine- mere  de  prendre  des  Suifles  à  fa  folde,  fie  de  faire  des  levées  dans  le  d'Albe 
Royaume,  afin  d'accabler  en  même  tems  les  Sectaires  de  France  8c  des  donne*'* 
Païs-bas.    On  fuivit  avec  ardeur  cet  avis,  on  enrôla  fix  mille  Suifles,  fie  J^cmc"mc^ 
on  fit  des  levées  dans  la  Champagne  fie  dans  la  Picardie.   On  donna  aufli 
des  ordres  aux  Gouverneurs  des  villes  qui  fe  trouvoient  limitrophes,  de  fe 
mettre  en  campagne  avec  quelques  efeadrons  de  Cavalerie  fie  quelques  com- 
pagnies d'Infanterie)  fous  prétexte  de  garder  la  frontière,  ce  de  côtoyer 
l'armée  Efpagnole  dans  fon  pafTage, 

Les  Proteftans  de  France,  qui  virent  bien  que  tous  ces  mouvemens  fe  Entrcprife 
failoient  contr'eux ,  fe  preûcrent  de  prendre  les  armes ,  Se  ils  penferent  hardie  des 
fur  prendre  le  Roi  fie  toute  fa  Cour ,  qui  étoient  à  Monceaux  près-  de  Proteftans 
Mcaux.   Le  Duc.  d'Albe  prit  en  Franche- Comté  quatre  compagnies  de  cn  Francc* 

Cava* 

(1)  L'année  fuivante  il  perdit  une  bataille  près  de  Nancy ,  8c  y  fut  turf, 
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IX. 
If  67. 


Arrivée  du 
Duc  d'Al- 
be  dans  les 
Païs  bas. 


Il  vient 
faluer  lft 
Gouver- 
nante: 
Conduire 
qu'il  tient 
avec  elle. 


Cavalerie  que  Philippe  y  avoit  fait  lever,  commandées  par  de  Vergy, 
Gouverneur  de  la  Province,  par  le  Baron  de  Chevreaux,  par  de  Mont- 
martin  6c  par  de  Clairvaux,  quatre  Seigneurs  de  la  première  Nobleûc  du 
païs.  11  y  prit  aufli  cent  Arquebusiers  à  cheval.  Au  bout  de  douze  jours 
il  arriva  a  Fontenai  fur  les  frontières  de  la  Lorraine  >  de- là  il  vint  en  dou- 
ze jours  à  Thionville  ,  petite  ville  du  Duché  de  Luxembourg.  Il  y  trou* 
va  Charles  Comte  de  Barlaimont  &  le  Baron  de  Noercarmes  ,  que  la  Du* 
chefle  de  Parme  avoit  envoyés  pour  le  laitier,  6c  il  leur  montra  les  ordres 
du  Roi,  qu'ils  lui  demandèrent  à  voir  au  nom  de  la  Gouvernante.  Ces  or- 
dres donnoient  au  Duc  d'Albe  le  commandement  général  des  armées  dans 
toute  la  Flandre.  Mais  comme  il  apprit  que  tout  y  étoit  tranquille,  il 
congédia,  pour  diminuer  la  dépenfe,  ia  Cavalerie  Allemande  qu'on 


de  lever,  Ôt  qui  l'attendoit  fur  la  frontière,  &  il  ne  garda  que  le  régiment 
d'Alberic  de  Lodron ,  qu'il  envoya  devant  lui  de  Thionville  à  Anvers, 
avec  ordre  à  feize  enfcqpcs  Flamandes  qui  étoient  dans  la  ville ,  d'en 
fortir.  * 

Pour  lui,  il  marcha  avec  le  relie  de  l'armée  vers  Bruxelles.  Il  envoya 
devant  lui  François  d'I barra,  pour  rendre  les  devoirs  à  la  Duchefle  de  Par- 
me, &  lui  apprendre  fon  arrivée.  Enfin  il  arriva  en  Flandre  le  it.  d'Août, 
ayant  retenu  auprès  de  lui  le  régiment  de  Sicile,  auquel  il  fit  donner  des 
logemens  dans  Bruxelles  par  les  Maréchaux  des  logis.  11  envoya  celui  de 
Naples  à  Gand  ,  celui  de  Sardaigne  à  Anghien,  fie  celui  deLombardic, 
commandé  par  Sancho  de  Londogno,  à  Lier,  ville  du  Brabant,  pour  y 
être  en  garnifon.   En  même  tenu  il  donna  ordre  à  Ferdinand  de  Tolède 


de  demeurer  à  Dicft  en  Brabant ,  avec  le  plus  de  Cavalerie  qu'il  poorroit. 
Comme  la  Ducheflê  de  Parme  occupoit  le  Palais,  le  Duc  d'Albe  fc  logea 
dans  l'hôtel  du  Comte  de  Culembourg.  Dc-là  il  vint  en  grand  cortège  lâ- 
luer  la  Duchefle ,  £c  lui  fit  voir  des  ordres  6c  des  pouvoirs  trcWtendus 
qu'il  avoit  reçus  du  Roi.  Outre  le  commandement  général  des  armes ,  on 
lui  attribuoic  la  connoiflânee  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion,  avec 
pouvoir  de  punir  les  Magiftrats ,  de  les  dépofer ,  d'en  mettre  d'autres  en 
leur  place  ,  Se  d'accorder  les  Lettres  de  rëmiflîon  :  mais  tout  le  refte  de 
l'adminiliration  6c  du  gouvernement  civil  étoit  confervé  à  la  Gouver- 
nante. Comme  il  auroit  pû  s'élever  quelque  conteftation  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  armes  8c  la  Religion ,  parce  que  cela  fembloit  apartenir  au 
gouvernement  civil  ,  on  avoit  ajouté  dans  la  commiflion  du  Duc  d'Al- 
be ,  qu'il  auroit  feul  le  droit  de  prononcer  fur  ces  conteftations,  6c  de  dé- 
cider Souverainement  ce  q<.i  étoit  de  fon  reflbrt,  6c  ce  qui  étoit  de  celui 
dé  la  Duchefle.  Il  donna  enfuite  à  la  Duchefle  la  lettre  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  qu'il  lui  avoit  écrite  de  fa  main,  6c dans  laquelle  ce  Prince  luimandoir, 
qu'il  avoit  confié  au  Duc  d'Albe  l'exécution  de  certains  ordres  qu'il  lui 
feroit  fçavoir  dans  le  tems.  La  Gouvernante  ayant  demandé  au  Duc  d'Al- 
be quels  étoient  ces  ordres  ,  il  lui  répondit  fièrement;  comme  oourfe mo- 
quer d'elle,  que  fa  mémoire  ne  les  lui  tourniflbit  pas  pour  le  prêtent,  qu'il 
pourroit  s'en  fouvenir  dans  la  fuite ,  6c  qu'il  ne  manquerait  pas  de  les  lui 
faire  connoître. 
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La  Duchcflc  de  Parme  ,  extrêmement  piquée  de  l'affront  qu'on  lui  rai-  CflA*tit 
foit,  eut  néanmoins  la  prudence  de  diffimulcr  fon  reflentiraent,  jufqu'à  ce  JJl 
qu'elle  trouvât  l'occafion  favorable  de  demander  au  Roi  la  permiilion  de  fe 
retirer,  fie  de  fortir  honnêtement  d'une  Province  qu'elle  avoit  gouvernée  La  Goa" 
avec  tout  le  zèle  &  l'équité  qu'on  pouvoit  defirer.    Cette  Princcfle  étoit  aXmule 
bien  periuadéc  que  fon  abfence  la  feroit  extrêmement  regretter  de  tous  les  fon  rctl'cn- 
Flamans  ,  fie  que  la  feule  comparaifon  qu'orr  feroit  de  Ion  gouvernement  timent. 
avec  celui  d'un  pareil  fuccefleur,  fuffiroit  pour  détruire  les  calomnies  dont 
on  l'avoit  voulu  noircir  auprès  du  Roi,  comme  fi  par  trop  d'indulgence  el- 
le avoit  nourri  fie  entretenu  les  troubles  des  Païs-bas. 

Aufli-tôt  que  le  Duc  d'Albe  fût  arrivé  à  Bruxelles,  &  qu'il  eût  mis  fes  Sévérité 
troupes  autour  de  lui  en  quartiers  dans  le  Brabant,  il  fir  publier  un  Mémoi- 
re ,  pour  répondre  au  nom  du  Roi  à  la  requête  qui  avoit  été  préfentée  l'an- 
née précédente.  Il  y  rappelloit  tous  les  Edits  de  Charles  -  Quint  &  de 
Philippe  II ,  concernant  la  Religion  fie  Plnquifition -,  fie  il  ôtoit  toute  cf- 
pérance  de  les  voir  modérer,  6c  d'avoir  une  Alîcmblcc  des  Etats.  Eniuitc 
il  envoya  fes  lettres  de  créance  à  toutes  les  Provinces,  pour  leur  fairecon- 
noître  les  JNres  qu'il  avoit  reçus.  Il  exhorta  tous  les  Flamans  à  la  foû- 
miffion  fie  à  l'obéirTance,  à  mettre  les  armes  bas,  &  à  faire  profeflîon  de 
la  Religion  de  leurs  ancêtres.  Afin  que  perfonne  ne  doutât  du  pouvoir 
immente  que  le  Roi  lui  avoit  donné,  il  hr^imprimer  les  Lettres  patentes 
de  fa  commiffion. 

Le  premier  des  ordres  fecrets  que  Philippe  avoit  donnés^p  Duc  d'Albe,  °rcir«  W 
étoit  de  s'aflurer  de  tous  les  Grands  qui  étoient  fufpects.    Le  Comte  d'Eg-  SfLj 
mond  étant  venu  au  devant  de  lui  jufqu'à  Tilemont,  on  dit  que  le  Duc  le  Philippe  aû 
voyant  venir,  addrefla  la  parole  à  les  gens,  fie  leur  dit  a(Tez  haut,  afin  que  Duc  d'Ai- 
le Comte  pût  l'entendre  :  Voici  un  grand  Hérétique  -,  que  le  Comte  parut  bc< 
embarafle  ,  fie  que  lui  ayant  déclaré  qu'il  ne  l'avoit  dit  que  pour  rire,  le 
Comte  ne  s'en  offença  point.    Le  Comte  de  Horn  vint  enfuite  le  trouver 
à  Louvain  :  après  en  avoir  été  bien  reçu,  il  en  obtint  la  permiflion  d'aller 
chez  lui  pour  quelque  tems.    On  croit  que  c'eft-ce  qui  empêcha  le  Duc  de 
a'aflurer  d'abord  du  Comte  d'Egmond  ,  parce  qu'ayant  réfolu  de  les  faire 
tous  arrêter  enfemble,  il  craignoit  que  s'il  en  faifoit  emprifonner  quelqu'un 
en  particulier,  tous  les  autres  ne  priflent  la  fuite.    Ainh  il  différa  cette  ex- 
pédition, jufqu'au  jour  où  les  ayant  tous  mandés  à  Bruxelles,  fous  le  pré- 
texte de  tenir  une  Aflemblée  générale  de  tous  les  Grands ,  il  pût  les  faire 
arrêter  tous  à  la  fois.    Comme  le  Roi  d/Efpagne  avoit  connu  par  les  lettres  °n  lcs 
de  la  Duchcfle  de  Parme,  qu'elle  n'approuvoit  pas  cette  réfolution,  ce  fut  Gouver- 
un  des  ordres  qu'il  voulut  lui  cacher.    Le  Duc  d'Albe  lui-même  reconnut  nante ,  ic 
quels  étoient  fur  cela  les  fentimens  de  la  Gouvernante,  parce  que  dans  une  pourquoi  ? 
converfation  qu'il  eut  avec  elle,  elle  Paflura,  que  non  feulement  les  Comtes 
d'Egmond  fie  de  Horn ,  mais  le  Prince  d'Orange  lui-même  5c  tous  les 
autres,  fe  contiendraient  dans  le  devoir,  fi  on  vouloit  les  traiter  avec  dou- 
ceur fie  avec  bonté  j  qu'au  contraire  fi  on  les  traitoit  avec  févérité,  elle  ap- 
préhendoit  bien  que  le  Rot  n'eût  pas  tout  le  fuccès  qu'il  defiroit  j  qu'elle 
connoùToit  parfaitement  le  génie  fie  l'humeur  dcs.Flamans  j  qu'il  n'y  avoit 
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CnAtits  rien 
IX.  quv 

*T°7«    ^u'on  vouloit  introduire  dans  leur  pais, 

menés  à  leur  devoir  par  la  clémence  de  leurs  Princes  j  mais  que  û  on  leur 
©toit  V'efpérance  de  confervcr  leur  liberté ,  il  n'y  avoit  point  d'extrémité 
où  le  delcfpoir  ne  pût  les  porter  j  que  ceux  qui  ayoient  d'autres  femimens 
fe  trompoient  trcs-groflierement ,  &  que  les  délibérations  fur  la  manière 
d'appaiier  les  troublcs'dcs  Pais-bas,  priles  dans  un  Royaume  fi  éloigné,  6c 
donc  les  moeurs  &  les  inclinations  étoient  fi  différentes,  pouvoient  tromper 
le  Roi ,  l'induire  en  erreur,  &  lui  faire  commettre  de  grandes  fautes.  Le 
Duc,  qui  connoiflbit  ces  fcntimcns  de  la  Gouvernante,  prit  grand  foin  de 
lui  cacher  fes  delTeins. 

Les  habitansde  Gand,  animés  de  l'cfprit  de  leurs  pères,  malgré  l'état  oh 
la  Flandre  étoit  alors,  reprirent  leur  ancien  courage.  Ne  pouvant  fouffnr 
la  garnifon  qu'on  avoit  mile  dans  leur  ville  ,  ils  prièrent  le  Comte  d'Eg- 
mond,  Gouverneur  de  la  Flandre,  de  parler  au  Duc  d'Albe  en  leur  jjjavcur. 
Le  Comte  le  leur  promit.  Ainfi  lorfqu'il  partit  pour  Bruxelles,  ils  envoyè- 
rent avec  lui  des  députes,  qui  ne  reçurent  point  d'autre  répoUtè  du  Duc, 
lî-non  qu'il  auroit  foin  de  faire  tout  ce  qui  étoit  du  fervice  &  des  intérêts 
Le  Duc     du  Enfin  tout  étant  prêt  pour  l'exécution  de  fon  grand  deflein,  il 

<TAlbe  fait  fit  venir  à  Bruxelles  les  Comtes  d'Egmond  ôede  Horn,  fous  prétexte  de 
arrêter  les   \C5  confultcr  fur  des  affaires  d'une  extrême  importance:  il  les appella  le  o. 

5  Edmond  ^c  Septembre^»  Confeil,  à  midi.  Dans  le  même  teins  il  donna  ordre  à  An- 

6  dbe  dré  de  Salazar ,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Palcrme  en  Sicile,  &  à  Jean 
Jiora.       d'Efpuches ,  Caftellan  dePiombino,  d'obferverjean  Kaafenbroodt,  Seigneur 

de  Backerfccl,  qui  étoit  alors  à  Bruxelles.  Il  envoya  auffi  le  Comte  de  Lo» 
dron ,  &  Sancho  de  Londrogno  à  Anvers,  pour  arrêter  Antoine  Straien, 
homme  riche  &  en  grand  crédit  parmi  fes  concitoyens.  Ils  exécutèrent 
leur  commifïion,  &  l'arrêtèrent  dans  le  chemin  entre  Anvers  &  Malines: 
aulîî-tôt  ils  firent  faire  l'inventaire  de  fes  biens  à  Anvers,  6c  mettre  le  fcel- 
lé  chez  lui.  Pendant  ce  tems-là  le  Duc  d'Albe  amufoit  le  Confeil,  fur  la 
citadelle  qu'il  vouloit  faire  conftruire  dans  cette  ville,  &  dont  il  leur  mon- 
tra le  plan,  il  fit  fi  bien  qu'il  le  fit  durer  jufqu'au  foir,  &  jufqu'au  moment 
qu'il  fût  afl'uré  qu'on  avoit  arrêté  Straien  &  Kaafenbroodt.  Auffi-tôt  qu'il 
fçut  qu'ils  étoient  arrêtés,  il  congédia  le  Confeil,  &  donna  en  même  rems 
ordre  à  Sancho  d'Avila,  Capitaine  de  fes  Gardes ,  d'arrêter  le  Comte  d'Eg- 
mond ,  &  à  Jérôme  de  Salinas,  Gouverneur  de  Porto-Ercole  en  Tofcane, 
de  fc  faifir  du  Comte  de  Horn.  Ces  deux  Officiers  faifant  fcmblant  de 
reconduire  par  honneur  les  deux  Comtes,  les  firent  paiTer  par  deux  diffé- 
rentes portes  ,  afin  de  les  arrêter  feparcment  &  avec  moins  de  bruit.  D'A- 
vila ayant  demandé  au  Comte  d'Edmond  fon  épée  de  la  part  du  Roi,  ce 
grand  homme  lui  dit,  que  c'etoie  a  regret  qu'il  quittoit  une  épée  qu'il 
avoit  tirée  tant  de  fois  &  avec  tant  de  iuccés  pour  fon  Roi  &  pour  fa  pa- 
Paroles  du  trie.  Pendant  qu'on  arrêtoit  le  Comte  de  Horn  ,  il  demanda  où  étoit  le 
Comte  de  Comte  d'Egmond  ;  mais  ceux  qui  l'environnoient  ne  lui  répondant  point  * 
ilnjfc      ^  *cva  *CS  ycux  931  ClC^ 9  Pouu*  m  grand  foupir,  &  dit  :  „  Il  étoit  bien 
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\y  juftc  que  je  fufle  le  compagnon  de  fortune  çjf  celui  dont  j'ai  toujours  Cra*im 
„  fuivi  les  confeils.  „  Il  fe  reprocha  à  lui-même  fa  crédulité  &  fa  fimpli- 
cité ,  d'avoir  préféré  l'amitié  du  Comte  aux  fages  6c  falutaires  avis  du    1  f°/ * 
Prince  d'Orange  ,  6c  de  n'avoir  pas  ajouté  foi  aux  prédictions  qu'il  leur  jemiqu'o» 
avoit  faites  à  l'un  fie  à  foutre,  dans  la  dernière  conférence  qu'ils  avoienc  Utrctc- 
eue  à  Willebroek. 

Après  cette  expédition,  le  Duc  d'Albe  envoya  Barlaimont  fie  Picrre-Er-  Le  Duc 
neft  de  Mansfeld  à  la  Duchcflede  Parme,  pour  lui  apprendre  ce  qui  ve-  d'Albe  fait 
noit  d'être  fait ,  ajoutant  que  c'étoit  cet  article  fur  lequel  il  avoit  plu  au  Couver* 
Roi  de  s'expliquer  obfcurémcnt  dans  fes  lettres,  fie  ce  qu'il  avoit  eu  ordre  n'amc  #~c 
de  lui  cacher  pour  un  tems  *  que  c'étoit  par  confédération  pour  elle  qu'il  en  ce  qu'il 
avoit  ufé  de  cette  manière ,  afin  de  prendre  fur  lui  fcul  toute  la  haine  de  venait  de 
cette  action,  6c  tout  le  danger  auquel' il  pourrait  le  trouver  ex pofé,  fi  cet-  fauc* 
te  expédition  ctoit  lui  vie  de  quelques  troubles)  fie  afin  que  la  Ducheflè  pût 
conferver  l'amour  des  peuples  dont  le  gouvernement  lui  ctoit  confié.   La  Elle  eft 
Gouvernante  reçut  très-mal  cette  excule,  qu'elle  regarda  comme  une  nou-  choquée 
velle  injure.    Elle  faifoit  voir  à  cette  Princeflc  que  le  Duc  n'avoit  aucune  °4  proce- 
con fiance  en  elle  j  ÔC  qu'après  l'avoir  mife  dans  la  néceflîté  de  demander  à  tien?^0* 
fortir  des  Païs-bas  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  la  traiter  encore  par  dérifion  de  foa  égard. 
Gouvernante  de  la  Province.  Le  Comte  de  Hoogftraate ,  mandé  parle  Duc 
d'Albe ,  s'étoit  mis  en  chemin:  mais  fous  le  prétexte  d'une  maladie  vraie 
ou  feinte,  il  ne  vint  pas  jufqu'à  Bruxelles  j  Se  par-  là  il  fçut  fe  garantir  du 
danger.  On  arrêtaencore  pluficurs  autres  perfonnes  moins  confidcrables. 

La  nuit  qui  fuivit  l'emprifonnement  de  ces  Seigneurs,  le  Duc  d'Albe  de- 
manda au  Comte  d'Egmond  le  mot  du  guet  delà  citadelle  de  Gand,  dont 
il  étoit  Gouverneur .  afin  que  le  roprélentant  à  de  la  Trouïlhere,  qui  y 
commandoit  en  fon  amenée,  il  livrât  Ja  citadelle,  ou  à  lui  (  Duc  d'Albe,  ) 
ou  à  celui  à  qui  il  en  donnerait  le  commandement.   La  citadelle  fut  donc 
livrée,  fie  le  commandement  donné  à  Alfonfe  de  Ulloa,  qui  étoit  déjà  dans 
'a  ville  avec  fon  régiment  >  aufli-tôt  les  Comtes  d'Egmond  fie  de  Horn  y  Les  Com-, 
urent  mis  en  prifon.   Les  autres  Seigneurs  arrêtés  furent  partie  transfères  tes  prifon- 
àVilvoorde,  fiepartie  gardés  à  Bruxelles.  Pierre- Erneit  de  Mansfeld ,  qui  "Kn"u-°nt 
étoit  prefent  lorfqu'on  les  arrêta,  fit  fig  ne  a  Charles  fon  fils,  qui  étoit  aufti  dans  la  ci- 
préfent ,  de  fe  retirer,  parce  qu'il  craignoit  qu'on  ne  l'arrêtât ^pour  avoir  udelle  de' 
aiîîilé  aux  premières  conférences  des  Confédérés  *  6c  qu'il  ne  comptoit  ni  Gand. 
fur  la  faveur  ôc  le  crédit  que  4a  fidélité  ôc  fes  fervices  avoient  mérités ,  ni 
fur  l'amitié  d'un  homme~auûj  févére  fie  auffi  implacable  qu'étoit  le  Duc 
d'Albe.   Le  fils  fuivit  le  (âge  confeil  de  fon  percj  il  fefauva  prompte- 
ment,  6c  fe  retira  en  France,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  marques  de 
diftin&ion.   Il  y  demeura  long-tems,  s'y  maria  deux  foisj  Se  étani  retour- 
né dans  lés  Païs-bas,  il  reconnut  bien  mal  dans  les  dernières  guerres,  les 
obligations  qu'il  avoit  à  nos  Rois  fie  à  ce  Royaume. 

Cependant  comme  on  envoyoit  par- tout  des  Commiflaires  pour  infor- 
mer contre  les  auteurs  <le  la  {édition  ,  la  terreur  fe  repandit  dans  toute  la 
Flandre.    Pluficurs  ne  croyant  pas  que  le  ur  innocence  pûtles  mettre  à  l'a- 
bri de  la  rigueur  exceffive  des  Lfpagnola ,  prirent  le  parti  de  s'enfuir  ,  les 
ïomt  III  Ccc  ce 
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uns  en  Angleterre  6c  jans  les  villes  maritimes  de  la  Flandre,  les  autre* 
en  Allemagne  6c  en  France.  Alors  s'évanouit  entièrement  la  lueur  d'ef- 
pérance  que  les  Provinces  avoient  conçue,  de  voir  l'Aflemblce  des  Etats 
de  Flandre  i  6c  en  leur  place  on  établit  un  Conlcil  de  Sept,  auquel  le  Duc 
d'Albc  devoit  préfider.-.  On  nomma  d'abord,  pour  1a  forme  feulement^ 
les  Comtes  d'Aremberg  6c  de  Barlaimont*  car  ils  n'affilièrent  jamais  â  ce 
Confeil  :  6c  l'on  mit,  pour  remplir  leur  place y  le  Baron  de  Nocrcarmcs. 
Les  principaux,  dont  ce  Confeil  fut  compofé ,  furent  Jean  Vargas  6c 
Louis  Delno ,  J  urifconfultes  Espagnols  j  Adrien  N  ioolaï,  Chancelier  du  Con- 
feil de  Gueldrcj  Jean  de  la  Porte,  Jaques  Heûelt,  Jean  de  Btaferes  du. 
Bois,  Procureur  général,  6c  Jaques  de  la  Torre, Secrétaire.  Le  Duc  d'Al- 
bc étendit  dans  la  fuite  la  jurifdiâion  de  ce  Confeil ,  contre  les  privilèges 
des  Provinces,  contre  l'autorité  des  Cours,.  6c  principalement  du  Conlcil 
fouverain  des  Pais-bas*  il  regta  qu'on  ne  pourroit  appeller  des  (êntences 
de  ce  Tribunal,  6c  il  lui  attribua,  avec  un  plein  pouvoir,  la  connoiflanec 
de  toutes  les  caufes  qui  concernaient  la  Religion  6c  le  crime  d'Etat.  Sui- 
vant les  Décrets  de  l'inquifition  d'Efpagne,Ta  jurifdiébion  fut  encore  éten- 
due au-delà  defes  bornes,  6c  exceffivement  augmentée.  Auffi-tôt  une  in- 
timté  de  perfonnes  furent  cmprifonnées  i  Tournai,  &  Malincs,  à  Gaod, 
6c  à  Anvers ,  dont  plufieurs  furent  exécutés.  Ce  qui  rendit  ce  Tribunal  û 
odieux,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Confeil ,  non  de  paix  6c  de  juftice,. 
nuis  de  difeorde  6c  de  Grog  :  ce  qui  fut  exprimé  en  langue  vulgaire  par  un 
mot  fait  exprès. 

Le  Duc  d'Albe  vint  peu  de  tems  après  à  Anvers,  où  l'on  avoit  com- 
mencé à  bâtir  une  vafte  citadelle  dans  le  fauxbourg  du~Kiel,au  Midi.  On 
avoit  pour  cela  rempli  le  foffé  de  ce  côté-là,.  6c  on  avoit  abattu  la  porte 
de  Croonenbourg ,  6c  une  tour  que  fon  antiquité  aurait  dû  faire  reipec- 
ter.  L'ouvrage  de  cette  citadelle  fut  conduit  par  Paciotto,  Architecte 
Savoyard,  qui  avoit  bâti  celle  qu'Emanuel- Philibert  Duc  de  Savoye  avoit 
depuis  peu  fait  conftruire  à  Turin.  Paciotto  fuivit  les  deffeins  fcc  tes  cou-* 
le  ils  de  Chiappino.  Vitclli,  6c  du-  Comte  de  Scrbcllonc  ,  Grand-Prieur  de 
Hongrie*  qu'on  y  avoit  envoyés.  On  lui  donna  une  forme  pentagone , 
ou  à  cinq  faces  y  6c  à  chaque  côté  on  éleva  des  dérenies  larges  6c  a- 
vancées»  <jpnt  quatre,  par  une  vanité  jufqu'alors  inconnue  aux  Lfpagnols 
mêmes,  portèrent  le  nom  du  feul  Duc  d'Albe.  Le  premier  de  ces  forts 
s'appelloit ,  le  Duc\  le  fécond,  à?Alh  j  le  troifième ,  Ferdinand  >  6c  le 
quatrième ,  de  Tvkdt,  qui  étoit  le  nom  de  famille  du  Duc.  Pour  le  cin- 
quième ,  on  lui  donna  le  nom  de  1!  Architecte  Le  Duc  prefia  extrê- 
mement les  travaux  »  6c  pour  achever  promptement  ce  grand  ouvra- 
ge, il  fit  travailler  deux  mille  hommes.  Les  habitans  d'Anvers  payèrent 
pour  les  faix  de  la  conftruôion  de  cette  citadelle  400000.  florins,  qu'ils 
dévoient  reprendre  fur  lesimpofitioas  du  centième  ôcdu  dixième  denier*  ils. 
y  confentirent  d'autant  plus  volontiers,  <ra'irs  etpéroicnt  parrlà  s'exempter 
d'avoir  garnifon  dans  leur  ville.  Mais  ils  furent  trompé».  Car  quoique  le 
gouvernement  de  la  citadelle  fût  d'abord  donné  à  Gabriel  de  Scrbelione, 
Miunois»  grand  homme  de  guerre^  doat  nous  avonadéja  parlé  -,  6c  enfui- 
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te  à  Sancbo  d'Avila,  qui  de  fi  m  pic  foldat  étoit  parvenu  à  cous  les  honneurs  Chamm 
militaires,  fie  qu'on  y  eût  en  même  tenu  mis  une  garni  Ton  convenable,  IX. 
Alberic  de  Lodron  refta  néanmoins  en  garnifon  dans  la  ville,  avec  quel-  tffy. 
ques  compagnies  d'Allemans. 

La  citadelle  d'Anvers  étoit  déjà  en  état  de  détente,  lorfque  par  un  fa-  Embrafe- 
neite  accident  l'arienal  de  Malines  fat  brûlé.  Vingt  ans  auparavant,  le  ton-  me»1  de 
nerre  étoit  tombé  fur  1a  tour  où  Ton  gardoit  la  poudre  -,  quelques  auteurs  iJaUnes. 
ont  écrit  qu'il  y  périt  plus  de  cinq  cens  hommes  1  les  uns  accablés  fous  les 
ruines,  les  autres  étouffes  6c  morts  de  faim  dans  des  foûterrains.  Jean  Slci- 
dan,  qui  a  fait  dans  le  dix  leptrème  livre  de  fon  Hiftoire,  un  ample  détail 
de  cet  accident,  dit  que  la  ville  en  fut  très-endommagée ,  que  les  arbres, 
furent  déracinés,  que  plus  de  deux  cens  hommes  y  périrent  en  diverfcs  fa- 
çons, fans  compter  ceux  qui  furent  bielles  &  mutilés,  fie  ceux  qui  furent 
comme  le  jouet  de  la  fortune  fie  qui  penferent  perdre  la  vie,  ayant  été 
tirés  de  defious  terre  trois  ou  quatre  jours  après,  8c  s1  étant  dérobés  à  la 
mort  à  la  faveur  de  quelques  proviftons  qui  s'y  trouvèrent.  Il  ajoute, qu'un 
grand  nombre  de  chevaux ,  de  beftiaux  fie  de  troupeaux  furent  confiâ- 
mes avec  les  écuries  fie  les  étables  où  ils  étoient  renfermés»  fie  que  le  mur 
du  côté  de  la  tour  qui  fut  brûlée,  fat  renvoie  jufqu'aux  fondemens,  & 
les  pierres  jettées  de  côté  fie  d'autre  à  plus  de  deux  cens  pas.  On' vit  cette 
année "prcfquc  tous  les  mêmes  effets  dans  l'incendie  dont  nous  parlons  :  cet 
accident  rappella  le  Duc  d'Albe  à  Bruxelles,  plutôt  qu'il  n'y  devoit  re- 
tourner i  voulant  fe  trouver  dans  cette  ville,  pour  être  à  portée  de  donner  lès 
ordres,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  chofc  de  nouveau. 

Comme  le  feu  de  la  guerre  civile  s'étoit  rallumé  peu  auparavant  dans  Le  Duc 
la  France,  le  Roi,  fui  van  t  le  traité  lecret  fait  à  Bayonnc,  demanda  du  d'Albe  en: 
fecours  au  Duc  d'Albe.    Le  Duc,  non  feulement  accorda  de  bonne  grâce  Jccouts  ea 
ce  qu'on  lui  demandons  mais  croyant  que  tout  étoit  pacifié  fie  tranquil-  France, 
le  dans  les  Païs-bas,  il  offrit  fa  perfonne  fie  fes  fervices.   Une  offre  fi  obli- 
geante parut  fufpe&c  à  la  Reine  fie  aux  principaux  membres  du  Coniêil  : 
appréhendant  que  fi  le  Duc  venoit  en  France,  ils  n'enflent  dam  le  fêin  du 
Royaume,  au ,  lieu  d'un  ami  fecourable,  un  dangereux  cfpion,ils  le  re- 
mercièrent, fit  lui  firent  entendre  qu'il  ferait  fie  plus  fur  fie  plus  avantageux 
pour  les  deux  Rois,  qu'il  demeurât  dans  les  Pais- bas,  fie  qu'il  envoyât  un 
autre  Général  à  la  téte  des  troupes  auxiliaires  qui  entreroient  en  France. 
Le  Duc  jet  ta.  les  yeux  fiir  Jean  de  Ligne  Prince  de  Barbançon,  Comte 
d'Aremberg,  qu'il  envoya  au  Roi  arec  quinze  cens  chevaux  ,  tirés  des  ar- 
mées de  Flandre  &  du  Comté  de  Bourgogne*  mille  fantaflïos  fcfpagnols, 
fie  autant  de*  Fl amans,  qui  craignant  la  févérité  ou  plutôt  la  cruauté  do 
Duc  d'Albe  ,  s'enrôlèrent  volontiers ,  pour  être  un  peu  plus  éloignés  du 
danger. 

Le  Duc  d'Albe  ayant  pris  les  devants,  fie  ayant  mis  ordre  aux  affaires  Raifons 
de  Flandre,  Philippe  pouvoit  y  venir  en  toute  fûreté,  fie  y  être  reçu  avec  qui  retin-; 
tous  les  honneurs  dus  à  un  grand  Roi)  8c  c'eft-eequi  avoit  d'abord  été  ré'  rcnt  p*"~ 
£oJu,  Mais  Bernardin  de  Mcndoza  nous. apprend ,  que  ptufieurs  chofes  le  ïpfe  011 
retinrent  en  Efpagnc*  entr'aotres  l'empnfonnemcût  de  ion  fils,  qui  fat  fcfpagQC? 
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ttuftiss    fuivi  prefqae  immédiatement  de  fa  mort  fie  de  celle  de  la  Reine  Elifabetfr 
IX-      fon  époufei  &  les  troubles  funcftes  que  les  Maures  excitèrent  dans  l'Anda- 
*T<*7»    loufie,  fie  qui  mirent  toute  l'Efpagne  en  mouvement.   Nous  parlerons  en 
particulier  de  ces  évenemens.   Paflbns  maintenant  des  Païs-bas  en  Allema- 
gne, fie  dans  les  pais  feptentrionaux. 
Suite  de  la         Buerrc  allumée  par  la  témérité  d'Eric,  entre  la  Suéde  d'une  part,  le 
pierre    *  Danemarc  fie  la  Pologne  de  l'autre,  n'étoit  pas  encore  finie.   Comme  el- 
cans  le      le  pouvoit  troubler  toute  l'Allemagne,  l'Empereur  Maximilien,  Prince 
Jsoiii.       très-fage  &  très* prudent ,  avoit  fait  tous  fes  efforts  les  années  précédentes  pour 
la  terminer^  &  il  ne  cefla  d'y  travailler  encore  cette  année.    Il  indiqua 

Éour  cela  au  mois  de  Mars  une  tuTcmbléeàStralfund,  &  y  envoya  Frédéric 
-lecteur  Palatin  ,  fie  les  Ducs  de  Pomcranie.  Henri  de  Rantzau  ,  Vicaire 
de  Holftein,  y  vint  de  la  part  de  Frédéric  Roi  de  Danemarc,  6c  aflura  les 
Dépucés  ou  Gommiflaires  Impériaux,  que  le  Roi  fon  maître  étoit  difpofé 
à  fe  foûmettre  à  leur  Jugement.  Mais  le  Roi  de  Suéde  ayant  écrit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  y  envoyer  des  Plénipotentiaires!  Rantzau  prit  congé  des 
Commiflaires  de  l'Empereur,  fie  s'en  retourna  en.  Danemarc  fans  avoir 
rien  fait. 

Le  mois  fuivant,  Eric  vint  avec  une  armée  à  Anfloen  Norwege,  fie 
attaqua  fans  fuccès  le  château  d'Aggershaufen.    Le  Commandant  de 
cette  forterefle  ayant  mis  le  feu  à  la  petite  ville  d'Anflo ,  pour  incommo- 
der les  aiCégeans,  fie  le  Roi  de  Danemarc  ayant  eu  le  tems  d'envoyer  des 
troupes  de  Coppenbague,  les  Suédois  furent  repoufles  fie  obligés  de  lever 
Cruauté     le  fiege.  Enfuite,  comme  fi  le  Roi  de  Suéde  n'avoit  pas  eu  affez  d'ennemis 
d'Eric  en-  au  dehors ,  il  en  trouva,  ou  s'en  fit  au  dedans  de  fes  Etats.    En  effet ,  de- 
jwndpaux  vcnu  comme  furieux,  il  conçut  des  (bupçons  fie  des  défiances  contre  fes 
Confcil-     principaux  Confeillers}  il  les  accula  de  crime  de  lèze-Majefté,  fie  à  l'in- 
kis. 


Uare  fils  d'Uarcj  fie  pour  joindre  l'impiété  au  meurtre,  il  condamna  au 
même  genre  de  .  mort  Denis  Burg,  fon , précepteur!   Tous  furent  exé- 
cutés fans  être  entendus,  comme  s'ils  avoient  été  atteints  $c  convaincus 
d'une  corifpiration  formée  contre  leur  Prince. 
11  rend         Après  cet  horrible  mafiaerc,  Eric, couvert  de  honte  fie  tourmenté  par 
la  liberté  à  les  remords  de  Ci  confeience ,  pour  effacer  en  quelque  forte  fon  crime , 
Jean,  fon  voulut  faire  un  a&e  de  juftice.    11  mit  eh  liberté  ton  frère  Jean ,  qu'il 
crc<   .    retenoit  depuis  quelques  années  en  pâfon  avec  fa  fbmme:  mais  il  feroble 
que  ce  fut  pour  fufeioer  un  vengeur  de  tant  d*tnnoccns  qu'il  avoit  fait 
cruellement  mourir,  pour  le  renverfer  de  fon  Trône >  fie  pour  le  mettre  à 
fon  tour  dans  les  fers.   Avant  que  cette  révolution  arrivât ,  le  Roi  de  Sué- 
de effuya  cette  année  un  grand  nombre'  de  pertes.    Nicolas  Kurfcl  ayant 
fur  pris,  la  garni  fpn  que  Sigiûnond- Auguftc  avoit  mife  à  Lempfal,  dans  la 
Ljvoaic,  (Nicolas  Tolireoskt,  Général  Polonois,  pour  reparer  cette  perte 
par  quelque  a&idn  éclatante,  vint  fur  la  frontière  de  la  Province  dé  Wik- 
kc:  il  y  trouva  les  'Suédois  tout  glorieux  de  leur  fuccès,  fie  qui  fè  croyoienc 
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en  fùretéj  il  les  attaqua,  6c  remporta  une  célèbre  victoire:  quelques  au-  Ck»*ie*  •. 

IX. 


bre 
autre 

dans  la  Suéde,  par  des  défilés  fi  étroits,  qu'on  les  appelle  communément  ^"iSc6 
des  trous  j  Se  après  y  avoir  impunément  Drûlé  6c  pillé  le  païs  pendant  suede 
Quelques  mois,  il  pénétra  jufqu'a  Wadftena.    Eric  effrayé  de  ces  prpgrès,  cQuyc 
rut  forcé,  pour  les  arrêter,  &  pour  prévenir  le  danger  dont  il  étoit  mena- 
cé, de  mettre  lui-même  le  feu  à  pluficurs  places  ou  villes  de  fes  Etats , 
ne  trouvant  que  ce  trifte  6c  déplorable  moyen  pour  prévenir  de  plus  gran- 
des pertes.   Rantzau,  après  avoir  fait  un  riche  butin,  6c  avoir  répandu 
la  terreur  dans  une  grande  étendue  de  païs,  revint  en  Danemarc  fans  avoir 
fait  aucune  perte. 

Prefque  dans  le  même  teros,  il  y  eut  le  16.  de  Septembre  un  combat  Vi&oire 
entre  les  Poîonois  8c  les  Mofcovites,  auprès  du  lac  de  Stin.   Les  Potonoi*  d«  I>0,°- 
fortis  de  Witcpzk ,  tuèrent  environ  trois  cens  Mofcovites ,  prirent  cent  ^^ofcoi 
vingt  pièces* de  canon,  avec  une  grande  quantité  de  poudre  &  de  baies,  vitcs, 
&  firent  outre  cela  un  très* riche  butin.   Le  iz.  de  Décembre,  l'Infante- 
rie qui  étoit  en  garnifon  à  Witepzk  ayant  fait  encore  une  fort ie,  com- 
battit avec  beaucoup  de  fuccès  les  Mofcovites  proche  deWelifch:  une 
panie  fut  taillée  en  pièces,  l'autre  mife  en  fuite,  &  plufieurs  fç  noyèrent 
dans  la  Dwina.    Alexis  Simiskoff,  6c  Bogdan  Reory ,  de  la  première 
Nobleffe  de  Ru  (fie,  y  furent  faits  pnfonniers. 

Pendant  qu'on  y  faifoit  la  guerre  de  tous  côtés,  les  députés  qui  s'é-  Différend 
toienta(TemblésàOdenfée,dansl'lfledeFunen,  examinèrent  le  différend  ^JS^" 
qui  s'étoit  élevé  entre  le  Roi  de  Danemarc  &  les  Ducs  de  Holftein  fes  sichuc 
parens,  touchant  le  Duché  de  Slefwic.  Les  Ducs  avoii oient  que  leurs 
ancêtres  avoient  reçu  6c  pofledé  le  Duché  de  Slefwic ,  comme  teudatai- 
xes  des  Rois  de  Danemarc.  Ainfi  ils  ne  refufoient  pas  de  rendre  l'hom- 
mage dont  ils  étoient  convenus  à  Coldingen  avec  Chriftierne  III.  vingt  ans 
auparavant:  mais  ils  prétendoienc  que  c'etoit  un  fief  héréditaire  &  libre, 
qui  n'étoit  point  fujet  au  fervice,  6c  qui  pou  voit  être  tenu  &  pofledé  par 
les  femmes ,  comme  par  les  hommes  ;  6c  ils  le  prouvoient  par  les  actes  on 
les  lettres  des  Rois  prédeceffeurs  de  Frédéric,  qu'ils  produifoient,  6c  par 
le  Droit  commun  de  Danemarc ,  obfervé  dans  le  Duché  de  Slefwic.  C'eit 
ainfi  que  le  Roi  Woldemar  avoit  donné  en  1  ji6.  la  Principauté  du  Sud» 
Jutland,  avec  le- domaine  utile  6c  direûy  à  Gérard  Çpmte  de  tjolftcia 
6c  à  fes  héritiers}  ne  fe  réfervam  que  les  droits  de  Seigneur  fouverain  ou 
dominant  ,  6c  le  droit  d'inveftijure.  Ainfi  le  Roi  Chriftophle  «voit  don- 
né deux  ans  après ,  le  Nord-Jutland  àjean  Comte  de  Holftein  6c  à  fes  hé» 
ritiers  hoirs,  tant  mâles  qu^remclles,  à  titre  de  fiefj  6c  cette  donation 
avoit  été  confirmée  douze  ancrés  par  Woldemar  I  V.  Ainfi  cent  ans  après  , 
Chriftophle  III.  avoit  voulu  que  le  Duc  Adolphe  joiiit.de  ce  Duché, de 
la  radmc  façon  que  les  Rois  ou  Reines,  qui  l'avoient  précédé,  en  avoient 
joui,,  librement  6c  fans  aucune  condition.  Ainfi  Adolphe,  dernier  Duc 
de  Slefwic,  étant  mort  fans  enfans  Van  1460,  ce  fief  n'avoit  point  été 
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Çitkuu  réuni  à  h  Couronne  par  droit  de  reverfion*  mais  Chriftierne  I.  Roi  de 
,x-  Dancmarc  en  avoit  hérité  comme  fils  de  la  Coeur  d'Adolphe.  Les  Rois 
lî67'  #fes  fucceficurs  l'avoicnt  poflcdé  au  même  titre  d'hérédité  }  ÔC  Frédéric 
tvoit  de  plus  déclaré  l'an  1424 ,  que  les  habitans  de  Slefwic  n'étoient 
point  obligés  de  fuivrc  ni  de  fervir  qui  que  ce  fût  à  la  guerre,  hors  les 
limites  du  Duché;  à  moins  qu'ils  ne  fe  ruflent  volontairement  engagés, 
ou  qu'ils  ne  reçuflent  la  foldc. 

Ceux  qui  parloient  pour  le  Roi  de  Dancmarc,  difoient  qu'on  ne  pou- 
rvoit produire  aucun  acte  public,  fait  dans  le  Royaume,  qui  exemptât 
formellement  &  en  termes  exprès  les  feudataires  du  fcrviccj  que  dans 
la  conceflion  des  fiefs ,  qui  font  d'un  droit  étroit  &  rigoureux,  il  en  fàloit 
faire  une  mention  exprefie ,  &  que  dans  le  doute  ,  on  devoit  toû jours 
prononcer  en  faveur  du  Seigneur  contre  le  fujet  »  que  fans  remonter  plus 
haut,  il  étoit  confiant  que  par  la  fëmencc  de  l'Empereur  Sigtfmood,  en- 
tre les  mains  duquel  les  deux  parties  avoient  paffé  un  compromis,  les  let- 
tres de  Woldemar  avoient  été  annullées,  fie  le  Duché  de  Slefwic  ôté  aux 
Ducs  &  adjugé  au  Roi  )  qu'enfuite,  à  la  mort  d'Adolphe,  dernier 
Duc,  le  Duché  avoit  été  réuni  à  la  Couronne}  que  tous  les  titres  anté- 
rieurs avoient  été  éteints,  &  qu'il  n'étoit  pas  certain  qu'on  eût  foc  de- 
puis une  nouvelle  conceflion j  que  ce  Duché  ayant  d'abord  été  dorme  aux 
Ducs  de  Holftein,  on  devoit  penfer  qu'il  n'avoit  été  accordé  que  pour 
les  mâles ,  feuls  capables  de  pofleder  un  fief  qui  doit  le  fervice  des  ar- 
mes i  que  par  cette  raifon  la  feeur  d'Adolphe  n'avoit  pû  le  pofleder,  & 
que  les  Princes  d'aujourd'hui  n'étoient  pas  les  légitimes  héritiers.  La 
matière  ayant  été  difeutée  8c  mife  en  délibération  pendant  quelques  jours, 
il  fut  décidé ,  que  la  caufe  ferait  plaidéc  devant  Àusufte  Electeur  de  Saxe, 
Ulric  Duc  de  Mcklenbourg,  &  Guillaume  Landgrave  deHefle?  &ouc 
«es  Princes,  en  qualité  de  Com  mi  flaires  ou  Arbitres  choifis,  i'accom- 
moderoient  à  l'amiable  par  leurs  députés.   La  difcuiEon  de  cette  affaire 
dura  pendant  dix  ans  entiers,  &  ne  finit  qu'en  if8o. 
Monde       Le  nom  de  Guillaume  Landgrave  de  HeiTe  nous  avertit  de  parler  pour 
Philippe    la  dernière  fois  du  Landgrave  Philippe  fon  pere.   Il  étoit  de  la  plus  itmftre 
Landgra-  &  de  h  plus  ancienne  maifon  de  l'Empire,  puifqu'il  tiroit  fon  origine  de 
dcHcf"  nos  Rois  Carlovingiens  ,  &  des  entans  fugitifi  de  Charles  (1),  dernier 
Prince  de  cette  race,  qui  mourut  en  prifon  à  Orléans.   Philippe  naquit 
en  ip4>  près  du  camp  de  Guillaume  fon  pere,  qui  aflîégeoit  Charob , 
ville  du  Palatinat,  &  ce  fut  une  dpece  de  préfage  de  la  vie  guerrière  qu'il 
devoit  mener.   La  différence  des  Religions  ayant  troublé  &  divifé  l'Alle- 
magne, il  fe  déclara  zélé  défenfeur  de  la  caufe  des  Protcftans,  &  de  la  li- 
berté Germanique.    Il  fouferivit  à  la  Confédération  ou  Ligue  de  SmalcaJ- 
de,  &  quoique  la  fortune  lui  eût  été  cont^ire  ,  fon  courage  invincible 
lui  fit  toujours  tenir  ferme  contre  rEnrpereWCharles-Qumr.   Mars  après 
h  défaite  de  Jean-Fréderic  Elcâeur  de  Saxe ,  ayant, i  la  perfuafion  de 
^  Mau- 

(0  Charles  de  Lorraine,  frère  de  Lothairc,  &  onde  de  Louis  V,  dit  le  Fainéant, 
dernier  Roi  de  la  race  Cwlovingicane.  •' 
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Maurice ,fon gendre, traite  avec  l'Empereur,  il  fut  honteufement  trompé  Charl*» 
par  une  petite  rufe  de  Granvclle,  qui  avoit  rois  dans  un  des  articles  du  IX. 
traité  une  lettre  pour  une  autre  y  ce  qui  en  chaogeoit  entièrement  le  lêns  j  *f67r 
on  l'arrêta,  fie  il  fut  forcé  pendant  cinq  années  de  fuivre  par- tout  Ton  vain- 

juf- 
cn 
vie  fi 

agitée,  fi  inquiète  &  û  pénible,  après  tant  de  travaux  &  de  fatigues, il 
ne  fit  plus  rien  de  mémorable,  fi  ce  n'eft  qu'en  iytfi.  il  envoya  des  trou- 
pes auxiliaires  en  France,  à  la  follicitation  du  Prince  de  Condé,  oui  les 
fui  demanda  au  nom  de  la  Reine-mcre.  Philippe  étoit  un  Prince  d'un  CaraAère 
très- grand  courage,  fage,  prudent,  fie  d'un  bon  conieil ,  mais  qui  comp-  decePrin- 
toit  moins»  fur  fa  prudence  que  fur  fit  valeur  fie  (a  fortune.  Après  avoir  ce* 
cefTé  de  faire  la  guerre,  il  cultiva  les  feienecs  fie  les  belles  lettres,  fie  il 
fonda  à  Marpourg  une  célèbre  Univerfité,  à  qui  il  donna  de  très-grands 
privilèges  ôc  de  tort  gros  revenus.  Il  enrichit  aufii  confidcrablement  les 
hôpitaux  établis  à  Heyne,  à  Mcrikhaufen  ,  à  Braubach  fie  à  Hocheim. 
J'ajouterai  une  chofe  que  plufieurs  .ont  regardée  comme  une  plaifanterie, 
fie  que  je  n-'ai  pas  cru  devoir  omettre:  c'clfc  que  ce  Prince  avoit  un  tempé- 
rament inépuifable  pour  les  plaifirsde  l'amour  *  enforte  qu'étant  d'ailleurs 
très-chafte  ,  n'ayant  point  de  maîtrefiès,  fie  ne  voyant  que  fon  époufe, 
qui  ne  pouvait  le  (bufrrir  fi  fouvent,  il  conféra  fur  cela  avec  fts  Minifircs 
ou  Pafieurs^  qui  confentirent ,  avec  la  permifljon  de  la  Princefiè  ,  qu'il 
prit  une  féconde  femme  ou  concubine ,  dont  la  fréquentation  le  mît  en 
état  d'en  ufer  plus  modérément  avec  fon  époufe.  Enfin  cette  année,  qui 
étoit  fon  année  cliraatérique  r  il  mourut  le  lendemain  de  Pâques.  Les  - 
Médecins  ayant  fait  l'ouverture  de  fon  corps  y  lui  trouvèrent  trois  tefti- 
cules. 

Erneft  Duc  de  Brunfwic ,  qui  avoit  toujours  été  très-uni  à  Philippe,  J*ort 
le  fuivit  de  près.   Ses  fujets  lui  donnèrent  les  furnoms  de  Pieu»,  de  Con-  b^"^/ 
fiant  fie  de  Courageux  >  il  mourut  le  a.  d'Avril ,  fie  fut  inhumé  à  Of- 
terrode. 

Dans  la  même  année,  Antoine  de  Crov  Prince  de  Porccan  ,  jeune  Sei-  Du 
gneur  d'un  grand  courage  fie  d'un  efprit  élevé,  fut  pris  d'une  fièvre  ardente  dc 
a  Paris,  fie  mourut  le*j\  de  Mai,  ayant  à  peine  paffé  fa  vingt  fixième  an-  femuc. 
née.  Françoifc  d'Amboife  de  Senigan,  fa  mere,  étoit  morte  quelques  mois 
auparavant.   Le  Connétable  Anne  de  Montmorency,  fous  prétexte  de  la 
fuite  du  Duc  d'Arfchot  fon-  parent,  avoit  intenté  un  fâcheux  procès  i  ■ 
cette  Dame,  fie  Pavoit  fait  honteufement  empri Tonner.  Le  Connétable 
ayant  été  pris  à  Saint-Quentin  fie  conduit  prifonnier  en  Flandre ,  les  Gui- 
us,  par  haine  pour  leur  rival, plutôt  que  par  affection  pour  la  Dame  d'Am- 
boife de  Senigan,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  la  confoler  fie  la 
fbulager  dans  les  malheurs.   Cependant  la  Cour  ce  toute  la  France  ayant 
été  déchirés-  par  des  factions ,  le  Prince  de  Porcean  fon  fils  embrafu  la  • 
doctrine  des  Piotcftans,  fie  prit  le  parti  du  Connétable  fie  des  Colignis. 
Deux  ans  auparavant,  lorfque  le  Maréchal  de  Montmorency  marcha  corf- 
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tre  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Prince  vint  à  Paris  avec  Tes  troupes,  pour 
être  à  portée  de  féconder  le  Maréchal.  L'Auteur  de  la  vie  de  François 
Claude,  fils  naturel  de  Claude  de  Guife,  Abbé  de  Ciugny,  rapporte  que 
cet  Abbé  fit  donner  au  Prince  de  Porcean,  par  Saint-Barthélcmi,  Ton  éraif- 
laire,  un  bouillon,  qui  lui  fit  perdre  la  raifon  6c  le  rendit  furieux ,  pour 
le  punir  de  fon  ingratitude  envers  une  famille  à  qui  il  avoic  de*  G  gran- 
des obligations.  Je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eit ,  8c  je  me  contente 
d'indiquer  mon  auteur,  qu'on  dit  être  Dagoneau  de  Vaux,  Bailly  de  Ciu- 
gny- 

La  mortlenleva  cette  même  année  à  Jena,  dans  la  Thuringe,  Michel  Sti- 
fels,  d'Eilingen,  âgé  de  quatre  vingt  ans,  &  qui  avoit  long-tems  profef- 
le  dans  la  Saxe  6c  dans  la  Prufle.  Ses  livres  fur  l'Algèbre  font  eltimés  des 
Sçavans,  comme  ils  méritent  de  l'être. 

Apres  lui ,  mourut  à  Schweidnitz  dans  la  Silcfie,  le  16.  Août,  Jean 
Lang,  âgé  de  foixante  quatre  ans  &  plus.  Il  étoit  né  à  Freiltad ,  viile 
du  Duché  de  Tefchcn  en  Siléfie.  Il  s'eit  rendu  recommandable  à  la  pof- 
térité  par  la  traduction  fidèle  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicephore, 
qu'il  ht  par  ordre  de  l'Empereur  Ferdinand  ,  fur  un  manuferit  ancien 
très-beau,  8c  le  feul  qui  fût  en  Europe.  J'ai  enfin  obtenu  lon^-tems 
après,  par  mes  foins,  qu'on  me  le  prêtât,  6c  afin  qu'il  ne  puifle  périr,  on 
le  fera  imprimer  en  France  dans  fa  langue  naturelle. 

François  Robortcllo,  né  à  Udine,  mourut  en  Italie,  le  18.  de  Mars  dans 
sa  cinquante  unième  année.  Il  proferta  avec  beaucoup  d'éclat  à  Boulo- 
gne 6c  à  Padouë.  Ses  différeos  écrits  donnèrent  de  lui  une  haute  idée,  à 
laquelle  il  ne  répondit  point.  Il  difputa  trés-fouvent,  mais  à  forces.bien 
inégales,  avec  Charles  Sigonio,  6c  ces  contestations  furent  plus  vives  6c 
plus  aigjres  qu'il  ne  convient  à  des  gens  de  lettres.  Les  Allemans  qui 
avoient  toûjours  pris  fon  parti  dans  ces  difputes,  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs après  fa  mort. 

Elle  fut  fuivie  de  celle  d'Oéfcavien  Pantagate,  qui  voulut  être  appellé 
Pacatus.  Il  étoit  de  Brefcia.  Il  entra  dans  l'Ordre  des  Servîtes,  6c  il  fe 
diltingua  par  fa  grande  probité,  6c  par  la  profonde  connoitTance  qu'il  eût 
de  l'Antiquité  Se  des  belles  Lettres*  Tous  çcux  qui  (àifoient  profefïïon  de 
littérature  à  Rome  venoient  le  trouver  en  foule,  6c  il  répondoit  dans  fa 
maifon  à  tous  ceux  qui  venoient  le  confultcr  fur  les  belles  Lettses,  com- 
me les  anciens  Jurifconlultes  repondoient  dans  des  places  publiques  à  ceux 
qui  venoient  1rs  confulter  fur  le  droit}  6c  tous  fortoient  d'avec  lui  plus  in- 
airuits  qu'ils  n'etoient  en  y  entrant.  Onuphre  Panvini,  Antoine  Auguf- 
tin ,  6c  Fulvius  Urfinus,  trois  des  plus  fçavans  hommes  de  leurs  teins , 
furent  .fes  principaux  admirateurs  j  ils  ont  avoué  fincerement,  qu'ils  avoient 
beaucoup  appris  d'un  11  grand  maître,  ÔC  qu'ils  avoient  donné  au  public 
bien  des  choies  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  leur  faire  part.  Outre  la  ré- 
putation qu'il  s'acquit  par  les  belles  Lettres,  il  fe  fit  tant  d'amis  par  les 
fervices  qu'il  rendoit  à  tout  le  monde ,  que  les  Romains  lui  donnèrent 
le  refpec"table  furnom  de  Père.  Enfin  le  jo.  de  Décembre  de  cette  an- 
née, il  rendit  à  Dieu  fon  ame  bienfai&nte,  qui  avoit  obligé  tant  de  per- 
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Tonnes.   Il  avoit  un  peu  plus  de  foixante  ÔC  treize  ans,  Ôc  il  fut  enterre  à  Charlm 
Rome  dans  le  couvent  des  Servîtes. 

Avant  Pantagate,  mourut  le  3.  de  Juin  dans  fa  cinquante  fepticme  an-  'rv* 
née  Paul  Léopard,  né  à  Iferoberg  en  Flandre.   Il  étoit  fçavant  dans  les  pc  ?au' 
langues  Grecque  ôc  Latine ,  &  il  les  enrichit  aflez  confiderablement  pour  le  Lc°Pard* 
tems,  par  fon  ouvrage  des  Corrections ,  qui  parut  après  fa  mort.  La  première 
décade  de  cet  ouvrage  fut  imprimée  aufli-tôt  >  la  deuxième  ayant  été 
long«tems  fupprimée,  a  été  publiée  depuis  peu  de  teros  par  Jean  Gruter. 
Au  refte  Léopard  étoit  un  homme  fans  ambition,  qui  aima  mieux  demeu- 
rer caché  ôc  inconnu  dans  un  petit  collège,  à  Bergues- Saint- V inox  près 
de  Dunquerque,  que  de  recevoir  dans  le  grand  monde  les  honneurs  6c  les 
dignités  auxquelles  il  pouvoit  afpirer. 

Dès  le  p.  de  Février,  Jean  de  Leyen,  Archévêque  &  Electeur  de  Tré-  De  l'Elec-- 
ves  étoit  mort  à  Coblentz.    Il  avoit  toûjours  traite  avec  beaucoup  de  fé-  l$urde  . 
vérité  les  peuples  de  Trêves  ôc  de  Coblentz,  qui  vouloient  changer  de  Trévc$- 
Religion.    Après  beaucoup  de  conteftations  entre  ceux  de  Trêves  Ôc  le 
Chapitre ,  on  élut  enfin  a  Coblentz  le  7.  d'Avril  Jaques  *de  Eltz  ,  Se 
quoiqu'il  fut  très-attaché  à  la  Religion  de  fes  peres ,  fes  fujets  trouvè- 
rent en  lui  beaucoup  plus  de  douceur  que  dans  celui  qui  Pavoit  pré- 
cédé. 

L'événement  le  plus  mémorable  de  Vannée  1  f  67.  fut  la  guerre  de  Gotha  £uerre 
en  Allemagne,  qui  fut  recommencée  par  un  Décret  de  l'Empire,  ôc  ache-  GouW 
vée  dans  Pefpace  d'un  an.  Voici  quelle  en  fut  l'origine.  Guil!  laume  Grom- 
bach  ayant  ramafle  les  relies  de  l'armée  d'Albert  Marquis  de  Brandebourg, 
qui  avoit  été  mis  au  ban  de  l'Empire,  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  aflafliné 
l'Evéque  de  Wirtzbourg  par  une  horrible  trahifon,  Ôc  d'avoir,  par  une  en- 
treprifeauffi  étonnante  que  téméraire,  pris  ôc  pillé  la  ville  Epifcopalej  il 
follicita  ouvertement  la  Noblefle  à  fe  fou  lever  contre  les  loix  de  l'Empire, 
ôc  pour  fortifier  fon  parti ,  ôc  fe  ménager  un  lieu  de  retraite ,  à  lui  Ôc  à  fes 
Complices,  que  l'Empereur  avoit  prolcrits,  il  alla  trouver  en  fecret  Jean-  Grombach 
Frédéric  ôc  Jean- Guillaume,  Princes  de  Saxe,  fils  de  Jean-Fréderic,  autre-  va  trouver 
fois  Electeur:  il  les  pria,  les 1  conjura  ôc  les  prefla  fortement,  d'avoir  pitié  farnFi?* 
d'une  Noblefle  qui  gémiflbit  fous  la  tirannie  des  Evéques  Ôc  des  autfès  jeanGuill: 
Princes,  ôc  qui  mettoit  en  eux  toutes  fes  cfpérances ,  comme  dans  les  feuls  de  Saxe, 
défenfeurs  ÔC  vengeurs  de  la  liberté  Germanique. 

Il  difoit  à  ces  Princes,  que  s'ils  n'étoient  pas  touchés  de  la  trifte  fitua- 


tion  dts  autres ,  ils  dévoient  craindre  pour  eux-mêmes,  Ôc  prévenir  le  dan-  jj^ls  qu'il 
ger  dont  ils  étoient  menacés  :  Qu'on  avoit  en  vûë  de  réduire  d'abord  la  leur  fan.1 


mier  crime ,  comme  un  dégré  pour  parvenir  à  ce  que  l'on  méditoit 
projettoit  depuis  fi  long-tems.  Il  les  exhortoit  à  prendre  enfin  des  fenti- 
mens  Ôc  des  réfolutions  dignes  de  leur  naiflance ,  Ôc  a  ne  pas  donner 
lieu,  par  une  patience  excefEve,  aux  nouvelles  injures  qu'on  avoit  àcf- 
fein  de  leur  faire,  „  Vous  n'avez,  ajoûtoit  Grombach ,  qu'à  vouloir t 
tmm'UL  Ddd  dd  „  vous 
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Ckarie»   „  vous  ne  manquerez  pas  de  gens  qui  fè  feront  un  plaifir  de  vous  fervir ,  & 
IX-     „  de  combattre  fous  vos  aufpices  :  une  pareille  entreprife  fera  également 
If^7*    „  gloricufe  fie  utile  à  la  mai  Ion  de  Saxe:  par-là  vous  maintiendrez  la  liber - 
té  de  la  Noblefle  j  vous  reprendrez  par  une  jufte  guerre  ce  que  Ton  vous 
a  injuitement  ravi,  fie  vous  rentrerez  dans  l'ancienne  dignité  attachée  à 
„  votre  illullrc  maiion. 
Jrtn-Fré-     Jean-Guillaume  de  Saxe  ne  put  écouter  un  homme  fi  preflant ,  fie  qui 
<tcnc  le     avoit  l'infolence  de  joindre  les  menaces  aux  promeuves  :  il  lui  répondit, qu'il 
confeS  de  P^tevéreroit  conftamment  dans  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Empire,  fie  il 
Grom-     »c  chafla  d'auprès  de  lui.    Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Jean-Fréderic  ,foa 
bach.       frerc:  comme  il  étoit  très- crédule ,  plein  de  vanité  &  d'ambition,  fie 
qu'il  ne  pouvoit  pardonner  l'affront  iignalé  qu'on  avoit  fait  à  fon  perc,  les 
paroles  de  Grombach  le  pénétrèrent  jufqu'au  fond  du  cœur  :  pcrluadé 
qu'il  ne  devoit  pas  lai  (Ter  échaper  l'occafion  favorable  qui  s'ofrîoit ,  il 
n'examina  pas  aflez  s'il  avoit  les  moyens  n  ère  flaires  pour  réufiir  :  il  ne  fit 
aucune  réflexion  fur  les  vues  fie  les  deffeins  qui  faifoient  agir  Grombach 
dans  cette  affaire  j  fie  il  fe  livra  tout  entier  aux  coafcils  fie  aux  caprices  d'un 
méchant  homme,  qui  étant  ruiné  fie  perdu  de  réputation,  a'avoit  rien  à 
rifqucr. 

urombach  fe  voyant  afTuré  d'un  patron  fie  d'un  appui  fi  puiflant,.  con- 
çut les  plus  folles  efpérances,  fie  crut  avoir  trouvé  l'ôccafion  favorable  de 
réuffir  dans  les  projets  extravagans  qu'il  avoit  formés.  Pour  animer  de  plus 
en  plus  ce  Prince ,  fie  pour  fe  l'attacher  plus  fortement ,  il  commença  par 
jetter  dans  fon  cceur  des  femences  d'averfion  fie  de  haine  pour  un  frère  qui 
ne  penfoit  pas  comme  lui,  fie  il  n'omit  rien  pour  les  brouiller  :  mais  afin 
qu'il  ne  pût  pas  rompre  fes  engagemens,  il  voulut  le  lier  à  ùl  caufë  par  un 
crime  éclatant.  Il  aigrit  de  plus  en  plus  fon  cfprit  contre  Augufte,  revê- 
tu de  la  dignité  Electorale,  qu'on  avoit  enlevée  à  fon  père}  il  le  porta  en- 
fin à  conjurer  contre  fa  vie ,  fie  à  fuborner  des  miferables  pour  l'aûafiV 
ner. 

Dans  la  Diète  tenue  trois  ans  auparavant  à  Worms,  qui  fut  la  dernière 
de  l'empire  de  Ferdinand,  on  avoit  réfolu,  pour  maintenir  la  tranquillité 
publique,  d'entretenir  auinze  cens  hommes  de  Cavalerie r  doat  mille  fe- 
raient fous  les  ordres  de  l'Electeur  Augufte,  &  cinq  cens  fous  ceux  de 
On  tache   Guillaume  de  Cléves  Duc  de  Julicrs.    L'Electeur  voyant  que  l'audace  des 
envain  de  Conjurés  augmentoit  de  jefur  en  jour ,  écrivit  fie  députa  à  Jean-Fréderic  de 
ramener    Saxe,  fon  coufin-gciTOain',  pour  l'engager  à  éloigner  de  lui  le  Chef  de  la 
rince.  fj£jon  £  toute  fa  fuite,  «  a  ne  prendre  aucune  part  aux  dedans  violens 
d'un  homme  turbulent  fie  féditicux  ,  i  moins  qu'il  ne  voulût  fc  perdre, 
lui  fie  les  fiens  :  il  lui  rappella  en  même  tems  le  traité  taie  entre  tous  les 
Princes  de  la  maifon  de  Saxe,  par  lequel  ils  s'étoient  engagés  les  uns  ks 
autres  de  ne  donner  ni  retraite  ni  protection  aux  ennemis  publics  fie  par- 
ticuliers ,  ni  en  général  à  tous  ceux  qui  auraient  été  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire. 

Frédéric  Electeur  Palatin  fie  Philippe  Landgrave  de  HefTe  rendirent  le 
même  bon  office  à  Jean-fréderic  de  Saxe,  fie  le  Palatin  vint  en  perfonne 
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dans  U  Thuringe  \  de-là  il  alla  avec  Jean-  Guillaume  à  Leipfic ,  trouver  TE-  Cha&t.bs 
lecteur  Augufte,  pour  ôter,  s'iLétoit  poffiblc,  tout  fujet  de  diûenhon,  &  1X- 
pour  réconcilier  les  deux  frères  fês  gendres,  entr'eux,  &  avec  l'Electeur  1f67' 
Augufte  leur  coufin. 

Dans  la  nouvelle  Diète  de  l'Empire  tenue  à  Augsbourg,  qui  fut  la  pre- 
mière fous  Maximilien,  on  renouvella  fie  on  confirma  la  fentenec  de  ban  fie 
de  profeription  déjà  prononcée  contre  Grombach  fie  fes  complices,  fie  on 
i' étendit  à  ceux  qui  leur  donneroiént  retraite,  ou  leur  fourniroient  quelque 
fecours.   On  la  publia  enfuite  à  fon  de  trompe,  fie  avec  toutes  les  forma- 
lités accoutumées >  fie  on  chargea  Augufte  Électeur  de  Saxe  de  la  faire  ex- 
écuter.   On  réfolut  aufïi  dans  la  Diète  de  députer  à  Jean-Frédcric  de  Saxe,  Oaîefom- 
pour  le  fotnmer  de  livrer  la  proferits  entre  les  mains  de  l'Empereur,  ou  de  ™cde  u. 
les  faire  emprifonner ,  fous  peine,  s'il  n'obé'ùToit ,  d'être  traité  comme  ^J1" 
ceux  qui  leur  donneroiént  retraite.  ^  pro  cn 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la  confjwation  formée  contre  l'Electeur  Confpira- 
Augufte  par  Grombach  ,  fous  le  nom  de  Jean- Frédéric,  de  la  confiance  tion..£)n" 
fie  de  la  facilité  duquel  il  abufoit.  Jean  la  Berne ,  qui  fut  pris  près  de  Dref-  ieaeur~ 
de  ,  révéla  ce  complot,  fie  avoua foo  crime  à  la  queftion.    Philippe  Piaf-  Augufte 
fen,  fameux  afluifin,  déclara  que  Grombach  l'avoit  engagé  à  prix  d'argent  découver- 
à  tuer  l'Electeur  de  Saxe.  L'Electeur  lui-même  en  avoit  d'ailleurs  despreu-  tc* 
ves  certaines  j  Gonthier  Comte  de  Schwartzenbourg  fie  Chriftophle  Ze- 
bitz  lui  avoient  rapporté  ce  qu'on  avoit  entendu  de  la  bouche  de  Grom- 
bach.  Mais  comme  il  étoit  trés-fkge  fie  très-politique,  il  diftimula  habile- 
ment ce  qu'il  avoit  appris,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  tous  les  préparatifs  de 
guerre.   Cependant  il  ecrivoit  fouvent  à  fon  coufin  ,  l'avertifiant  en  bon 
ami  de  rentrer  dans  fon  devoir.   Les  réponies  de  Jean  étoient  orgueilleu- 
lès  fie  infolcntes}  il  fàifbit  néanmoins  cfpercr  que,  par  égard  pour  l'Empe- 
reur fie  pour  l'Empire  qui  l'ordonnoient  ainû ,  il  renvoyeroit  les  prof- 
erits. 

Cela  fc  pafTa  dans  le  tems  de  la  prifé  de  Zighet  fie  de  Giula  par  les  Turcs. 
Ainû  les  Conjurés ,  qui  voyoient  que  ces  pertes  avoient  mis  le  trouble  fie  la 
confternation  dans  l'Empire ,  étoient  au  comble  de  leur  joye  ,  fie  mon- 
traient à  découvert  tons  leurs  pernicieux  deflêins,  follicitant  la  Nobleûe  i 
abandonner  le  parti  de  l'Empereur,  fie  empêchant  qu'on  ne  lui  fournît  les 
fecours  qu'on  etoit  convenu  de  lui  donner  pour  foutenir  la  guerre  contre 
les  Infidèles.   Ce  procédé  outroit  extrêmement  l'Empereur*  fie  l'Electeur 
Augufte  ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Sa  Majefté  Impériale,  ne  cef- 
foit  de  l'animer.    L'Electeur  Palatin  ,  le  Landgrave  de  Hefle,  fie  le  Duc  Nouvelles 
deCléves  offrirent  leur  médiation  1  fie  ils  n'épargnèrent  ni  foins,  ni  travaux,  tentativ« 
ni  dépenfes,  pour  faire  rentrer  Jean-Fréderic  dans  fon  devoir,  fie  pour  ter-  Ecntrw'" 
miner  à  l'amiable  tous  les  differens  qui  étoient  entre  l'Electeur  fon  coufin  Jcan-Fré- 
fie  lui.    L'Empereur  même  paroifToit  ne  s*y  pas  oppofer,  proteftant  qu'il  deric  dans 
ne  déteftoit  rien  tant  que  les  guerres  civiles,  fie  il  le  fit  bien  voir  par  plu-  fon-  dC;  - 
fieurs  exemples  qu'il  donna  <Tune  patience  qu'on  pourrait  nommer  excef-  vwr' 
fivei  il  demandoit  feulement,  que  fi  on  raifoit  un  accommodement,  ce  fût 
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Chaklcs 
IX. 
If  67. 

L' Electeur 
Augufte 
fait  mar- 
cher fes 
troupes 
■vers  Go- 
tha. 


Publica- 
tion du 
Man  dé- 
ment Im- 
périal. ' 


L'ElccVir 
invertit  la 

Tlllc. 


De(Teins 
également 
pernicieux 
«  extra  va  - 
gans  des 
proferits. 


fans  préjudicicr  à  fa  dignité  de  Chef  de  l'Empire*  car  le  ban  étoit  moins 
l'affaire  de  l'Empereur  que  celle  de  l'Empire. 

Comme  Jean- Frédéric  nevouloit  entendre  à  aucunes  propofitions,.  quoi- 
que juftes  Se  honnêtes ,  enfin  l'Electeur  Augufte  reçut  un  Mandement  de 
l'Empereur  ,  qui  lui  ordonnoit  de  mettre  le  plus  promptement  qu'il  llroit 
polîible  à  exécution  le  Décret  de  l'Empire.  L'Electeur,  accompagné d'O- 
thon  Comte  d'Ebcrttein,  de  Fabien  Schoeneych  fie  de  ChnltophJc  Car- 
lewitz  ,  tous  Chevaliers,  que  l'Empereur  lui  avoit  donnés  pour  adjoints  , 
exécuta  fa  corn  million  avec  autant  de  fecret  que  de  diligence  :  fie  pour 
furprendre  les  Conjurés,  il  fit  marcher  fes  troupes  au  milieu  de  l'hyvcr.  El- 
les arrivèrent  devant  la  ville  de  Gotha,  avant  que  les  proferits  eufTcnt  pû 
rien  découvrir  de  la  réiolution  que  l'Empereur  avoit  prife.  Ils  apperçurent 
enfin  les  Impériaux  la  veille  de  Noël  de  l'année  précédente  if 66.  dans  le 
tems  qu'ils  le  rejouiflbient  dearctes  que  l'Empereur  avoit  faites  en  Hon- 
grie, &  cju'ils  fe  croyoient  parrntement  en  lûreté. 

Auffi-tot  un  Héraut  publia  le  Mandement  impérial,  qui  deelaroit  Jean- 
Fréderic  de  Saxe  déchu  de  (à  dignité  ,  à  caufe  du  crime  de  lèze-Majellc 
Jmpérialo,  difpenfoit  fes  fujets  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  auparavant, 
comme  à  leur  légitime  Seigneur,  fie  leur  ordonnoit  de  l'abandonner,  fie  de 
prêter  ferment  à  Jean-Guillaume  de  Saxe,  fon  frère.  On  afliégea  la  ville*, 
mais  comme  il  n'y  avoit  pas  encore  aflez  de  troupes  pour  pouvoir 
entièrement  l'inveftir ,  on  ne  put  empêcher  l'entrée  des  fecours  6c  des  vi- 
vres. Quelques  foldats  du  voi Gruge,  la  plupart  peu  aguerris,  furent  donc 
conduits  par  force  dans  la  ville,  avec  des  vivres  tirés  des  environs,  qu'on 
pilla,  mais  en  petite  quantité,  fie  feulement  pour  quelques  jours. 

Bien-tôt  après  toute  l'armée  arriva ,  Se  quelques  jours  fe  paHerent  fans 
rien  faire.  Le  quatorzième  jour  après  le  commencement  du  liège,  l'Elec- 
teur Augufte  vint  au  camp.  Ayant  réglé  avec  Jean- Guillaume,  fan  couGn  , 
l'ordre  &  la  difpofition  des  troupes  ,  ÔC  les  ayant  placées  aflêz  près  de  U 
ville  pour  l'invertir  entièrement,  il  envoya,  fuivant  les  loix  de  la  guerre, 
fommer  la  ville  de  fe  rendre  \  ce  qu'elle  reftifa.  AJors  il  donna  de  fi  bons 
ordres  pour  faire  travailler  jour  fie  nuit,  fie  les  pionniers  le  fervirent  fi  bico 
&  avec  tant  de  diligence,  qu'en  peu  de  jours  toute  la  ville  fe  trouva  entou- 
rée de  fofiez ,  de  parapets  fie  de  forts.  Malgré  le  feu  prcfquc  continuel  des 
canons  de  la  ville ,  la  tranchée  fut  pouflee  fi  près  des  murs,  que  les  a/fié- 
geans  &  les  afliégés  pouvoient  fe  parler.  Cependant  les  défertcurs  fie  des 
lettres  interceptées  découvrirent  plus  clairement  les  dclTcins  également  per- 
nicieux fie  extravagans  des  profents.  Ils  s'étoient  propofé ,  fi  le  fuccès  avoic 
répondu  à  leurs  vœux,  de  lever  au  commencement  du  printems  huit  mille 
hommes  de  Cavalerie,  fie  quatre  regimens  d'Infanterie,  dont  deux  dé- 
voient être  poftés  dans  la  Weftphaliejufqu'auRhin,  fie  les  deux  autres  dans 
le  pais  de  Wendcn ,  avec  ordre  à  ceux  qui  feroient  dans  la  Weftphalie,  de 
piller  fie  ravager  les  Evëchés  ,  la  Franconie  fie  la  Thuringe^  fie  défaire 
contribuer  les  villes  de  Mulhaufen,  de  Northaufcn  fie  d'Erford,  a- 
partenant  à  l'Eleûcur  de  Saxe  j  fie  aux  régi  mens  qui  feroient  dans  le 
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pais  de  Wcndcn  ,  de  faire  la  m&ne  chofë,  fie  de  piller  tout  l'Ele&orat  de  Gwam 
Saxe. 

Les  rebelles  dévoient  après  cela  s'aflêmbler  à  Wittemberg  en  Saxe,  pour  1  f67' 
y  déclarer  Jean- Frédéric  Eleûeur;  puis  aflembler  leurs  troupes,  fie  le  faire 
proclamer  Empereur  par  l'armée,  comme  on  faifoit  autrefois  chez  les  Ro- 
mains j  forcer  les  Princes  de  l'Empire  à  le  reconnoître ,  fe  défaire  de  tous 
ceux  qui  refuferoient  d'obéir,  tirer  la  Noblefle  Allemande  de  la  fervitude 
où  les  Princes  latcnoientj.  lui  rendre  fon  ancienne  liberté,  enforte  qu'elle  fût 
indépendante  dé  tout  autre  que  de  l'Empereur}  fie  enfin  de  donner  à  l'Em- 
pire une  forme  toute  nouvelle.  Tout  ce  que  les  déferteurs  déclarèrent  fuc 
confirmé  dans  la  fuite,  8c  par  les  aveux  des  prifonniers,.  fie  par  les  papiers 
qu'on  trouva  dans  le  château  de  Gotha. 

Il  y  avoit  entr'autres  un  écrit,  par  lequel  on  declaroit  que  Maxitnilien  , 
en  renouvelant  la  publication  du  ban  contre  les  proferits-,  avoit  manqué  à 
fa  parole  fie  violé  fon  ferment.  Que  par  cet  inugne  parjure  il  s'étoit  ren- 
du indigne  fie  privé  lui-même  de  la  dignité  Impériale,  fie  que  par  confe- 
quent  il  étoit  déchu  de  tous  les  droits  attachés  à  l'Empire.  On  trouva  aufli 
dans  ces  papiers  une  déclaration  de  guerre  à  tous  les  membres  de  l'Empire, 
à  laquelle  Jean-Fréderic  avoit  ajoûté  des  notes  Ôc  des  corrections  de  fa  pro- 
pre main.  11  y  avoit  encore  des  Mémoires,  où  il  avoit  réglé  les  appointe- 
rons qu'il  donneroit  aux  Chefs  de  fon  armée  fur  fes  biens,  fie  les  recoin- 
penfes  qu'il  donnerait  au  foldat  victorieux  fur  le  butin  qu'on  ferait,  5c 
iur  les  terres  dont  "on  s'emparerait  j  des  traités  faits  ou  à  faire  avec  des  Prin- 
ces étrangers,  fie  fur-tout  avec  Eric  Roi  de  Suéde,  dont  le  génie  turbulent 
paroifloit  aux  Conjurés  très-propre  à  troubler  le  repos  de  l'Allemagne  j  des 
lettres  écrites  au  Roi  de  France,  remplies  de  plaintes  fie  d'invcéfcivcs  con- 
tre l'Empereur  8e  les  Princes  de  l'Empire»  par  lefquelles  on  lui  demandoic 
des  fecours}  enfin  les  afluranecs  que  Grombach  dohnoit  à  Jean-Fréderic  de 
lui  procurer  l'amitié  fie  les  fecours  d'Eliiabeth  Reine  d'Angleterre.  Quoi- 
que Jean-Frédcric  eût  époufé  Agnès,  611e  du  Landgrave  de  Heflc  fie  veu- 
ve de  Maurice,  qui  avoit  dépouillé  de  fon  Eleccorat  le  perc  de  Jean  , 
Grombach  n'eût  pas  de  peine  à j>erfuader  à  ce  Prince  qu'il  pouvoir  la  ripu-  x 
dier  ,  pour  épouîcr  la  Reine  Llifabcth.  Le  Prince  fut  aflez  infenfé  pour 
vouloir  la  répudier  en  effet ,  fie  pour  ne  pas  écouter  les  fages  avis  de  fon 
beau-pere ,  qui  ne  cefl'oit  de  lui  prédire  les  fuites  funeftes  qu'auraient  tant 
de  folks  entreprifes. 

Les  Conjurés ,  afin  d'achever  de  le  feduire,  avoient  fuppofé  des  lettres 
en  chiffres  qu'Elifabeth  lui  écrivoit  ,.  pour  lui  marquer  l'amour  extrême 
dont  elle  brûloit  pour  lui ,  fur  ce  que  la  renommée  lui  avoit  appris  de  fa  ver- 
tu fie  de  celle  de  fon  perc,  fie  le  defir  ardent  qu'elle  avoit  de  l'entretenir  (t). 

On 

•  i  *    *  • 

(i>  W  eft  fait  mention  4ans  le  Livre  quaran-  fut  pris  enfuite  à  Gotha.  On  dit  qu'elfe 
te-unièfne  de  la  touffe  Ehfabeth  Reine  d'An-  quitta  fon  Royaume  pour  fe  Tendre  en  Tho- 
gïcterrc  ,  qui  rechercha  ,  dit-on ,  l'alliance  ringe  ,  &  qu'elle  fut  conduite  au  Duc  de 
de  Jean-Fréderic  iccond,-  Duc  de  Saxe,  qui  Saxe,  qui,  pour  l'époufcr,  Voulut  répudier 
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On  dit  que  Grombach ,  (i)  pour  perfuader  au  Prince  des  chofes  fi  peu 
croyables,  avoit  fuborné  dès  Tannée  précédente,  avec  autant  d'impudence 
que  de  hardiefle,  une  femme  abandonnée,  qu'il  avoit  inftruite  de  ce  qu'el- 
le devoit  dire  Ce  Maire  ,  qui  vint  avec  un  mauvais  habit  à  Erford  :  que  le 
Prince  y  vint  en  même  cems,  l'efprit  tout  rempli  des  vaines  promettes  dont 
on  l' avoit  leurré:  que  cette  femme,  qu'il  prenoit  pour  Elifabct h,  lui  dit 
que  l'aimant  éperduement ,  elle  avoic  feint  une  maladie ,  &  étoit  venue 
avec  toute  la  diligence  portïble  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  &  de  lui 
parler  :  que  Jean-Fréderic  s'étoit  long- teins  entretenu  avec  elle*  &  qu'a- 
près les  plus  tendres  embraflemens ,  elle  avoit  pris  congé  de  lui ,  &  lui 
avoit  donné  les  plus  fortes  aflurances  de  lui  envoyer  des  fecours  6c  de  l'c- 
poufer. 

Grombach,  pour  mettre  tout  en  ufage,  ajouta  l'art  magique  à  l'impof- 
ture.  Il  fit  venir  des  A  Urologues  auprès  de  Jean-Fréderic:  ce  Prince  Ju- 
perftitieux  &  crédule  les  confultoit  en  fecret,  pour  leur  demander  quelles 
étoiertt  les  réponses  des  Anges  j  pour  fçavoir  quelle  feroit  le  fuccès  de  la 
guerre  &  des  négociations)  quand  arriveroit  la  mort  de  Maxhnilien  &  de 
l'Electeur  de  Saxe>  où  il  faudrait  fouiller  pour  trouver  des  tréfors:  il  leur 
faifoit  quantité  d'autres  queftions.  Comme  les  Miniftres  blâmoient  publi- 
quement ces  impiétés,  les  Conjurés  les  menacèrent  des  plus  grands  (uppli- 
ces  s'ils  ne  fe  taifoient.  C'eft  par  ces  criminels  artifices,  que  Grombach 
s'étoit  tellement  rendu  maître  de  l'efprit  de  Jean-Fréderic,  qu'il  en  faifoit 
tout  ce  qu'il  vouloit.  Pour  amufer  le  peuple  ,  &  k "retenir  attaché  au 
parti  des  rebelles ,  il  l'aflèmbla,  &  dans  un  difeours  public  qu'il  lui  fit , 
il  déclara  qu'on  ne  leur  faifoit  la  guerre  que  pour  renverièr  8c  abolir  leur 
Religion,  fuivant  le  complot  fait  entre  l'Empereur,  l'Electeur  de  Saxe, 
2c  les  Evéques  d'Allemagne.  Cependant  ce  peuple  n'ayant  aucun  fecours 
à  efpérer,  manquant  de  vivres,  fans  habits,  8c  Uns  avoir  dequoi  en  faire, 
&  informé  d'ailleurs  que  les  finances  du  Prince  croient  entièrement  épui- 
fées ,  étoit  dans  de  cruelles  inquiétudes,  qui  augmentoient,  à  mefure  qu'il 
voyoit  abattre  les  maifons  de  la  ville  pour  faire  des  retranchemens  fie  des 
AHanne8c  forts.  Ce  qui  acheva  de  répandre  l'allarae  3c  la  défolatjon,  fut  un  bruit, 
dcfoiation  vrai  Gu  faux,  que  les  partilanS de  l'Empereur  firent  courir,  que  le  Duc 

uns  de      dc  Goth*  &  lcs  autrcs  Chcfs  aTOieut  réfolu  *  fc  dans  le  château 


Agnès,  fa  femme  ,  fi1!e  du  Landgrave  de 
Hefle ,  &  veuve  de  l'Electeur  Maurice.  Je 
n'ai  jamais  rien  entendu  dire  de  fembtoble 
dans  le  pais.  Je  me  fouviens  bien  qu'on  di- 
foit ,  qu  il  étoit  venu  en  Thuringe ,  plufieurs 
années  avant  la  guerre  de  Gotha ,  une  fem- 
me qui  fc  donnoit  pour  Anne  de  Qéves, 
qui  ayant  époulé  Henri  VIU.  Roi  d'Angle- 
terre en  1539.  en  avoit  été  répudiée  l'année 
Suivante  ,  comme  •  on  le  voit  dans  Sieîdan 
Livre  11.  &  13.  dans  Michel  fienterus  Livre 
&  dans  d'autres  Auteurs.  Qu'en-, 


faite  fà  fourberie  ayant  été*  découverte ,  elle 
avoit  été  raife  en  prifon.ponr  le  relie  de  ics 
jours.  Je  m'informerai  exactement  de  ces 
choies ,  &  je  vous  en  écrirai  à  la  première 
occafion ,  fi  vous  le  jugez  à  propos.  J  e  a  h 
Rosinus. 

(1)  On  dit  q*t  Grimitck]  L'Auteur  ièlêrt 
fagement  du  terme  »•  iiï  ,  puiique  J< 


Beikflâd  a  découvert  depuis ,  que  tout  ce  qvi 
j'eft  dit  de  la  faufle  Eluabcth  ,  n'eft  qu'on 
conte  tait  à  plaifir. 
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avec  un  certain  nombre  de  foldats  choifis ,  6c  de  mettre  le  fcu  à  la  Chauls* 

Réduits  à  de  fi  facheufes  extrémités ,  ils  virent  bien  qu'ils  n'avoient  '  7' 
point  d'autre  reflburce  pour  fe  dérober  à  une  ruine  entière  6c  inévitable, 
que  de  livrer  les  proferits,  comme  l'Empereur  les  avoit  fommés  de  le  fai- 
re, 6c  de  fc  foûmcttrc  à  une  puiffance  légitime.  D'ailleurs  lagaraifon, 
qui  s'étoit  engagée  au  fervice  de  Jean- Frédéric  pour  trois  mois,  ne  voulut 
plus,  ce  tems  étant  écoulé,  s'engager  de  nouveau;  foit  qu'ils  trouvafleut 
que  fa  caufe  n*etoit  pas  bonne,  toit  qu'ils  prévinrent  un  mauvais  fuccès. 
En  effet,  les  afliégés  n'avoient  plus  dans  la  ville  de  parapets  ni  de  boulevards 
aflez  hauts,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  feu  des  afliégeans:  les  Impériaux 
par  leurs  forts  6c  leurs  cavaliers  voyoient  dans  toute  la  ville,  8c  ilsparoif- 
ioient  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  livrer  un  aflaut  géné- 
Bal.   Ainfi,  à  la  réferve  de  ceux  qui  avoient  Ggné  la  Conjuration,  les 

Erincipaux  des  habitans  de  tous  les  ordres,  Nobles,  Sénateurs,  gens  de 
.  i  Cour  du  Prince,  s'affemblerent  avec  le  peuple,  &  réfolurent  unanime- 
ment, que  puifque  les  gens  de  Grombach  leur  avoient  fermé  tout  accès, 
8c  qu'ils  ne  pouvoient  parler  au  Prince,  ils  lui  écriroient,  pour  le  fupplier 
très* humblement  de  vouloir  bien  ne  pas  fe  perdre,  lui  &  fes  fujets,  pour 
une  aufli  mauvaife  caufe  que  celle  des  proferits  >  de  ne  pas  perdre  Ton  hon- 
neur 8c  fon  ame,  en  foutenant  une  inj u fte  guerre  contre  l'autorité  légiti- 
me, &  de  fe  tirer  par  un  prompt  repentir  d'un  fi  affreux  danger.  Mais 
on  ne  répondit  à  leur  requête  que  par  des  menaces.  Pendant  que  les 
bourgeois,  les  païfans,  &  ks  foldats  de  la  garnilon  delibéroient  en  fecret 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  il  arriva  un  accident  qui  révolta  les  efprits,, 
6c  qui  fit  changer  leurs  timides  8c  fecretes  délibérations  en  un  foulcvement 
ouvert  8c  déclaré. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  de  Gotha  un  nommé  Jean  Hoffman,  homme  Soulevé 
d'un  grand  crédit,  diftingué  dans  la  bourgeoise,  plein  de  courage  &  de  ment  des 
valeur,  &  que  les  bourgeois  avoient  choiu  pour  leur  Commandant.   Le  bourgeois 
règlement  fait  entre  la  garni  fon  6c  les  habitans  portoit,  que  ceux-là  dé-  &  d*Ja  . 
fendroient  le  château,  6c  ceux-ci  la  ville,  6c  que  pour  les  travaux,  les  uns  *"nuon' 
fe  fuccederoient  aux  autres.   La  veille  de  Pâques,  contre  les  termes  de 
cette  convention  ,  on  obligea  Hoffman  d'attaquer  un  fort  que  les  -aflié- 
geans avoient  élevé,  8c  qui  incommodoit  extrêmement  les  afliégés.  Ce 
bon  citoyen  marcha  bravement  à  l'ennemi,  mais  n'ayant  point  été  fecou- 
ru,  il  fut  tué  avec  quelques  foldats.   Les  bourgeois  ,  perfuadés  que  les 
Conjurés  l'avoient  fait  de  defTein  prémédité,  coururent  en  foule  dons  la 
ville,  s'exhortant  les  uns  les  autres  à  tourner  leurs  armes  contre  les  prof- 
erits.  Ce  fut  comme  un  fiçnar  qui  mit  les  foldats  de  la  garnifon  en  mou- 
vement. Jérôme  Brandenftetn,  un  des  Commandans,  les  preflbit  dans  ce 
moment-là  de  s'engager  de  nouveau,  6c  il  les  avoit  pour  cet  effet  aflèm- 
blés  dans  la  place  du  château.    Comme  Us  le  réfutaient  conftamment 
malgré  les  menaces  que  Brandcnftein  8c  Jean  -  Frédéric  lui-même  joi- 
gnoient  à  leurs  prières ,  ils  entendirent  les  cris  des  bourgeois.  Us  fe  ren- 
dirent auffi-tôt  maîtres  des  portes  du  château,  6c  les  habitans  y  étant  ac« 
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courus,  ils  fe  joignirent  à  eux,  Se  commencèrent  par  fe  faifir  du  Colonel 
Brandcnftein  ,  &  demandèrent  enfuite  les  autres  profcrits.  Ceux-ci,  au 
bruit  qu'ils  avoient  entendu,  s'étoient  échapés  de  côté  6c  d'autre,  5c 
cachés  dans  le  château.  On  fit  une  fi  exacte  pcrquilition,  qu'ils  furent 
bien- tôt  découverts  6c  tirés  de  leurs  retraites,  fçavoir  Grombach ,  Chef 
de  toute  la  faction,  Guillaume  Stcin,  fon  affocié  6c  fon  confident,  Chrif- 
tian  Bruck,  Chancelier  du  Prince,  6c  Jean  Bcyer,  qui  étant  Directeur 
de  la  Monnoyc  de  l'Electeur  Auguftc,  6c  fe  trouvant  infolvablc ,  avoit 
quitté  fon  maître  6c  s'étoit  joint  aux  Conjurés.  Zebitz,  qui  s'étoit  van- 
té d'avoir  tué  PEvêquc  de  Wirtzbourg  avec  Pithius  de  Luncbourg,  s'é- 
chapa  fur  le  loir,  ainfi  que  quelques  autres,  6c  fortit  le  lendemain  du 
château  dès  le  matin.  Puis  ayant  trompé  les  gardes,  6c  ayant  franchi 
un  folié  aflez  petit,  fur  un  cheval  qu'il  pouffa  à  toute  bride,  il  s'évada. 

Ceux  qui  furent  pris,  furent  auffi-tôt  conduits  au  Palais  dans  la  ville, 
&  mis  en  différentes  prifons.  Après  cela  les  habitans  tinrent  ConiciJ,  6c 
réfolurent  d'écrire  une  lettre  commune  addreflee  à  l'Electeur  Auguftc,  à 
Jean-Guillaume  de  Saxe  6c  aux  Commiflaires  de  l'Empereur ,  pour  leur 
apprendre  ce  que  les  Nobles ,  les  gens  de  la  Cour ,  les  Officiers  de  la 
ville,  ôc  le  Sénat  avoient  faitj  8c  du  contentement  de  Jean- Frédéric ,  ils 
les  prièrent  de  vouloir  bien  prendre  un  jour,  pour  drefler  un  traité  d'ac- 
commodement j  proteftant  au  furplus,  qu'ils  etoient  prêts  de  livrer  les 
profcrits,  6c  la  ville  même,  dès  qu'ils  le  pourraient  faire  à  des  conditions 
raifonnables.  Jean-Fréderic  joignit  à  la  lettre  commune  les  lettres  qu'il 
écrivoit  en  particulier  6c  feparément ,  non  pas  aux  Princes ,  mais  aux 
Commiflaires  de  l'Empereur,  par  lefquelles,  comme  s'il  eût  encore  été 
maître  de  la  ville ,  6c  qu'il  eût  pu  obtenir  des  conditions  auflï  avantageuses 
qu'il  auroit  pu  faire  autrefois,  il  avoit  la  folie  de  demander  qu'on  fît  venir 
l'Electeur  Palatin,  Guillaume  Duc  de  Clévcs,  6c  le  Landgrave  Philippe 
de  Hefle  fon  beau-perc,  (car  il  ne  fçavoit  pas  qu'il  étoit  mort  depuis 
peu  de  jours  )  pour  conférer  tous  cnfcmble  fur.  les  moyens  de  faire  la 
paix. 

L'Electeur  Auguftc  n'étoit  pas  alors  dans  le  camp:  il  étoit  allé  avec 
le  Duc  Jean-Guillaume  à  Cane),  pour  affilier  aux  funérailles  du  Landgra- 
ve. Cependant  les  Commiffaires  de  l'Empereur  firent  réponfe  aux  alîïc- 
gés,  Ôc  les  exhortèrent  à  efpérer  beaucoup  de  la  bonté  de  l'Electeur,  qui 
devoit  revenir  au  premier  jour  ,  pourvu  qu'ils  gardaifent  avec  foin  les 
profcrits  qu'ils  avoient  mis  en  priion.  Aulfi-tôt  que  l'Electeur  Auguftc 
tut  revenu  dans  le  camp,  il  accorda  aux  habitans  de  Gotha  ce  qu'ils  de- 
mandoient)  mais  on»  ne  fit  aucune  réponfe  à  Jean-Fréderic.  Au  jour  mar- 
que pour  la  conférence  on  piopofa  des  conditions,  dans  lefquelles  Jean- 
Fréderic,  qui  n'avoit  plus, ni  téte,  ni  confeil,  eut  la  vanité  ou  la  ftupidi- 
té,  (on  ne  fçait  lequel  des  deux)  de  fouffrir  qu'on  le  comprît.  On  con- 
vint que  ce  Prince  mettroit  fa  perfonne,  là  ville,  fon  château,  avec  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  6c  tous  les  vivres ,  6c  enfin  tous  les  domaines 
entre  les  mains  de  l'Empereur,  fans  aucune  condition:  Que  les  profcrits 
6c  les  fujets  de  l'Electeur  Auguftc  qui  avoient  porté  les  armes  contre  ce 
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Prince,  fans  avoir  été  difpenfés  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait  comme  Chah  m 
à  leur  Seigneur,  lui  feroient  remis:  Que  les  gens  de  guerre  fortiroient  **• 
dans  quatre  heures  de  la  ville  Se  du  château,  Uns  tambour,  après  avoir  lf67- 
remis  leurs  enfeignes  toutes  pliées  :  Que  Ton  conferveroit  aux  habitant 
de  Gotha  Jcurs  vies,  leurs  biens,  fie  leurs  privilèges, fans  y  donner  atteinte: 
Qu'ils  ouvriroient  leurs  portes,  fie  recevroient  garaifon  dans  la  ville  &  dans 
le  château:  Qu'on  en  donnerait  les  clefs  à  l'Eleâeur  :  Que  les  priion- 
niers  feroient  rendus  de  part  fie  d'autre,  fans  rançon:  Que  les  fujetsdu 
Duc  de  Saxe*  Gotha  députeraient  huit  d'entre  eux ,  pour  rendre  hommage 
à  l'Empereur,  ou  en  la  place  à  l'Eledeur  de  Saxe ,  &  jurer  que,  ni  les 
foldats ,  ni  les  habitans,  ne  porteraient  jamais  les  armes  contre  l'Empereur, 
contre  l'Empire,  ni  contre  l'Eleâeur:  Qu'ils  prêteraient  ferment  de  fidé- 
lité à  Jean-Guillaume  de  Saxe,  fie  que  Jean- Frédéric  fon  frère,  te  fes  en- 
fans,  demeureraient  exclus  de  tous  droits  au  Duché  de  Saxe-Gotha:  Que 
s'il  arrivoit  que  Jean-Guillaume  mourût  fans  enfâns  mâles,  la  fucceffion 
ferait  dévolue  à  l'Eleveur  de  Saxe  &  à  fes  enfans,  &  à  leur  défaut  au 
Landgrave  de  Heflc. 

Lorfque  la  capitulation  eût  été  fignée  de  part  fie  d'autre.  l'Electeur,  L'E-' 
ayant  à  fes  côtés  Tean- Guillaume  fon  coufîn,  fie  Adolphe  de  Holftein  ,  ]*aca* 
entra  dans  la  ville  fie  puis  dans  le  château  fur  le  foir,  précédé  d'une  grande  ^sdans 
partie  de  fa  Cavalerie,  fie  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Gotha. 
Cela  arriva  le  if .  d'Avril ,  jour  auquel  Melchior  Zobcl ,  Evéquc  de  Wirtz- 
bourg,  avoit  été  aflaffiné  par  les  émiflaircs  de  Grombach.  Exemple  mé- 
morable de  la  jufte  vengeance  de  Dieu,  qui  permit  que  le  même  jour  où 
l'Evêquc  avoit  perdu  la  vie,  fût, huit  ans  après,  celui  où  Grombach,  fon 
meurtrier,  fut  livré  entre  les  mains  de  l'Empereur  ,  pour  expier  par  (à 
mort  un  fi  g.-nd  crime.  On  remarqua  encore ,  que  ce  jour  tomba  cette  an- 
née au  Dimanche  qui  dans  le  Calendrier  Ecclcfiaftique  prend  fon  nom 
duPfeaume:  Mifertcordias  Domini  (i).  Le  même  Dimanche,  vingt  ans 
auparavant,  fe  treuvoit  être  le  14.  d'Avril»  fie  prefquc  à  la  même  heure,' 
Jcan-Fréderic  Electeur  de  Saxe ,  pere  de  Jean- Frédéric,  dont  nous  par- 
lons, avoit  été  battu  fie  fait  prifonnicr  par  Charles-Quint ,  auprès  de 
Muhlberg.  C'eft  pourquoi  Jean-Fréderic  Prince  fupcrftitieux ,  regar- 
doit  fie  déplorait  ce  Dimanche  comme  un  jour  malheureux  >  fie  il  avoit 
coutume  dans  la  fuite  de  dire ,  que  les  malignes  influences  des  aftres  lui 
avoient  donné  un  fort  auflî  funelte  que  celui  de  fon  pere:  comme  s'il  ne 
s'étoit  pas  lui-même  engagé  dans  ce  labyrinthe  de  malheurs,  pour  s'être 
laifTé  tromper  par  fa  vanité,  par  fa  crédulité,  par  les  pernicieux  confeils 
de  fcelérats  qui  n'avoient  plus  rien  à  perdre,  oc  par  les  vaines  fie  faufils 
réponfes  des  devins  qu'il  confultoit. 

On  arrêta  ce  Prince,  fie, on  lui  donna  des  gardes.  Le  lendemain  il  fe  5uppl,5f* 

mit  criof 

(ï)  L'introït  de  la  Mcfle  du  deuxième  &e.  comme  il  y  a  dans  le  texte  de  l'Au- 
Di manche  après  Pâques  commence  par  ces  teur.  C'cft  ce  deuxième  Dimanche  après 
mots  :  Miftrictrdiâ  Dimini  pkna  </f  ,  zrc  Pâques  que  M.  de  Thou  veut  d<ffigner, 
&  non  pas:  Miftriwrivu Dommi  m  utrnmn, 
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mit  entre  les  mains  d'Othon  Comte  d'Ebcrftein  ,  de  Fabien  Schoeneich 
6c  de  Chriftophle  Carlewitz ,  Commiflaires  de  l'Empereur  *  6c  il  demanda 
qu'on  ne  le  conduifit  point  en  Autriche,  mais  que  l'Electeur  de  Saxe  le 
gardât  auprès  de  lui.  On  le  mena  cependant  crois  Jours  après  à  Vienne, 
«  on  donna  à  la  Duchefle  (on  époufe  la  permiûron  d'aller  où  elle  vou- 
drait, &  d'emponcr  fes  meubles  les  plus  précieux.  Il  fut  eufuitequei- 
tion  des  proferits  6c  des  prifonniers.  On  appliqua  d'abord  Grombach  à  la 
queftioni  6c  comme  lui  Ôc  fis  complices  confeûerent  leurs  crimes  dont 
nous  avons  parlé,  on  les  condamna  à  mort,.  &  ils  furent  exécutés  le  18. 
d'Avril.  Grombach. &  Bruck  furent  écartelcs  (1)  :  Stein  fut  traité  avec 
moins  de  rigueur ,  parce  que  Grombach  l'avoit  exeufé,  en  avouant  qu'il 
l'avoit  féduit;  on  lui  coupa  d'abord  la. tête,  6cenfuite  on  le  coupa  en  qua- 
tre :  on  traita  de  la  même  manière  Jérôme  Brandenftein,  Commandant  du 
château,  qui ,  dans  l'expédition  de  Wirtzbourg,  s'étoit  conduit  non  feu- 
lement en  homme  méchant  6c  feelérat,  mais  même  en  bête  féroce,  6c  qui 
avoit  tellement  maltraité  les  habitans  de  Gotha  pendant  le  tems  du  fiege 
de  cette  ville,  que  fi  les  Juges  ne  l'avoient  pas  condamné  au  fupplice,  il 
n'auroit  pû  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple.  Jean  Beycr  fut  pendu  6c  é- 
tranglé  s  David  Baumgartner,  un  des  principaux  Gentilshommes  de  Suabe, 
né  à  Augsbourg,  eut  la  tété  tranchée.  11  aurait  pû  fe  tirer  du  danger,  s'il 
avoit  pris  un  mauvais  habit  ,  6c  s'il  fe  fût  mêlé  avec  les  fimples  loldats  : 
mais  il  aima  mieux,  par  une  fotte  vanité,  fe  faire  distinguer,  en  montant  fur 
un  beau  cheval  fuperbement  équipé,  &  en  fe  parant  d'aigrettes  fort  bril- 
lantes. Ce  Seigneur,  obligé  de  s'enfuir  à  caule  de  fes  dettes,  s'étok  aflb- 
cié  avec  Grombach ,  6c  étoit  entré  dans  le  pernicieux  complot  que  ce  fac- 
tieux avoit  formé  de  rendre  la  Noblefle  indépendante  ,6c  de  fecouer  le  joug 
des  Princes,  Un  Magicien,  qui  confefia  tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
ci-deflus,  fut  pendu. 

On  fit  après  cela  le  partage  de  l'artillerie,  qui  confiftoit  en  cent  foixan- 
te  pièces  de  canon.  L'Eleéteur  Augufte  ,par  le  droitde  Commandant  géné- 
ral, prit  d'abord  les  neuf  plus  groftes,  6c  partagea  le  relie  également  avec 
le  Prince  Jean-Guillaume,  après  en  avoir  mis  à  part  huit  grofles  pièces  , 
dont  ils  firent  préfent  à  l'Empereur.  Enfuite  la  Diète  de  Ratisbonne  or- 
donna par  un  Décret  folemnel  la  démolition  du  château  de  Gotha,  pour 
avoir  fervi  d'azile  à  des  féditieux ,  6c  à  des  criminels  de  lcze-Majeflé.  On 
frappa  des  Médailles  d'argent  pour  conferver  la  mémoire  d'une  victoire  fi 
coniidcrablc,  avec  cette  infeiption:  ïandem  bona  (au/a  triumpbat;(\  la  fin 
la  bonne  caufe  triomphe.  ) 

L'Electeur  de  Saxe  avoit  déjà  un  très-grand  crédit  dans  le  corps  des 

Prin- 

(1)  Ceux  qui  fçavent  ce  qui  s'eft  pa(Té  au  ftù  ty  A  t'mfligatim  J  Au*ufio  EUcltur 
dans  la  guerre  de  Gotha,  aflurentqu'àl'exé-  d*  Saxe ,  qui  m*  fouttnoit,  c  mt  fourmijfoit 
ctiïion  de  Grombach  on  fit  battre  les  tara-  mimt  dts  foltati.  Ctfi  lui  cependant ,  qui , 
bours  dutant  fon  difeours,  pour  empêcher  four  complaire  aux  PapiHts^  ty  par  dei  vmii 


qu'on  n'entendit  ce  qu'il  ailcjguoit  pour  fa   Sambitio» ,  nu  ftrfecuti  auj 
juftification  :  Tout  a  qut  j'ai  fait  contre,  ceux   Bo  c  ks  T \D  t. 
dt  W'jrftWj.difoitcc  Géocral,;*  ïai  fait 
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Princes  de  l'Empire  $  mais  depuis  qu'il  eut  fi  heureuCeraent  terminé  la  Cuaiub» 
guerre  de  Gotha,  ôT  qu'il  eut  par  cette  victoire  affermi  l'Ele&orat  dans  fa  Ix- 
maifon  fie  afluré  la  tranquillité  dans  l'Empire,  il  devint  l'arbitre  fie  le  *ftf7« 
Prince  le  plus  puiflant  de  toute  l'Allemagne.   Marchant  fur  les  traces  des 
Empereurs  Otnons ,  dont  il  étoit  i(Tu ,  il  apprit  la  langue  Latine  dans  un 
âge  aflez  avancé.   Il  employa  le  refte  de  (a  vie  à  fes  affaires ,  ôc  à  amafler 
les  richefics  imracnfes  qu'il  laifla. 

Cependant  Jean-Fréderic  fut  ignominieufement  conduit,  à  Vienne,  où  Entrée 
il  entra  le  itl  de  Juin.   Malgré  la  pluye  qui  tomboit  en  abondance,  le  ignomi- 
peuple  accourut  en  foule  à  un  fpe&acle  û*  nouveau.   Cinquante  Cavaliers  g*"' *j du 
Bavarois  marchoient  devant,  fuivis  d'autant  de  Saxons  j  huit  autres  mar-  FiSdori?1 
choient  enfuite,  «portant  leurs  enfeignes  baillées,  fie  environ  cinq 'cens  de  Sa** 
hommes  de  pied  environnoient  un  char  découvert ,  où  ce  malheureux  dans  Vicn: 
Prince  étoit  afîîs ,  portant  un  chapeau  de  paille  (ur  là  téte.  En  cet  équi-  nc* 
page  on  lui  fit  faire  plufieurs  tours  dans  les  places  les  plus  conûderablcs  de 
la  ville,  afin  de  contenter  la  curiofité  de  tous  ceux  qui  vouloient  le  voir. 
De  Vienne  on  le  transféra  à  Naples,  avec  une  efeorte  de  cinquante  foldats 
&  un  très-petit  nombre  de  domeftiques.   Maximilien  lui  accorda  néan- 
moins dans  la  fuite  une  maifon  plus  nombreufc. 

Quelque  tems  après  ,l' Electeur  de  Mayence,  toute  la  maifon  de  Bavière  Le$Prin- 
&  du  Palatin,  l'Electeur  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Wirtemberg,  Guil-  ces  de 
laume  Landgrave  de  Hcflc ,  l'Electeur  de  Tréves;  le  Duc  de  Cléves,  le  rEmPUe 
Marquis  de  Bade ,  fie  le  Comte  de  Hcnneberg  députèrent  à  l'Empereur,  JK^JJ. 

prèsde 
l'Empe- 
reur pour 

remens  fie  fa  chute  a  la  malignité  de  ceux  qui  l'avoient  féduit.   Enfin  ils  ^ 
le  fupplioient  d'accorder  cette  grâce  pour  l'honneur  de  toute  la  maifon 
de  Saxe ,  fie  à  la  considération  de  tous  les  Princes  qui  la  lui  demandoient. 
Comme  cette  recommandation  fe  fit  par  écrit,  Maximilien  y  répondit  de 
même  :  ce  Prince  s'exeufa  de  ne  pouvoir  faire  alors  ce  qu'ils  lui  deman»  Refonte 
doient,  parce  que  ce  n'étoit  pas  fa  caufe  perfonnelle,  mais  celle  de  tout  deMaxi- 
l'Empire»  fie  que  comme  on  apprenott  chaque  jour  -qu'il  fe  tramoit  de  nou- 
velles  confpirations,  il  étoit  de  l'intérêt  de  tout  te  corps  Germanique  de 
tenir  en  fa  puiffance  ceux  qui  pourroient  exciter  des  mouvemens,  au  moins 
pendant  quelque  tems,  julqu'à  ce  que  les  cfprits  fulTent  calmés,  fie  qu'il 
n'y  eût  plus  lieu  de  craindre  quelque  guerre  civile.   Les  députés  furent 
renvoyés  avec  cette  réponle,  ce  cependant  ils  obtinrent  un  peu  plus  de  li- 
berté pour  le  prifonnier. 

La  guerre  avec  le  Turc  ayant  été  déclarée,  la  Diète  de  Ratisbonne  avoit  u  r2  cn 
ordonné  que  l'argent  perçû  dans  l'eipace  de  trois  *ns  feroit  payé  en  une  Hongrie 
année ,  à  condition  néanmoins  que  cette  fomtne  ne  feroit  donnée  à  l'Em-  tenir  les  Ej 
pereur,  qu'au  cas  qu'il  y  eût  réellement  guerre.  On  avoit  réfoki  la  même  ttt^ 
chofe  à  Erford  dan»  le  mois  d'Août.  On  tint  furie  même  fujet  une  Aflcm- 
blce  à  Prague  :  on  ordonna  une  levée  confiderable  de  deniers  dans  tout  le 
Royaume  de  Bohême,  &  par  une  réfolution  des  Etats,  tous  tes  Ordres  fb- 

Eee  ce  z  rent 


Digitized  by  Google 


77* 


HISTOIRE 


Chaklis 

JX. 

lS67. 


Demandes 
des  Hon- 
grois à 

L  en- 


Suite  de  la 
guerre  en 
Hongrie. 


Heureux 
fucecs  de 
Schwendi- 
àZath- 
ïnar. 


-"Et  à 
*nara. 


rent  obligés  de  payer  les  fommès  qui  leur  étoient  impofees.  Comme 
tout  cela  le  fit  très-promptement^  l'Empereur  vint  à  Vienne, &  alla  auffi- 
tôt  à  Piresbourg  en  Hongrie,  ou  il  tint  les  Etats,  après  avoir  reçu  les 
plaintes  du  peuple,  qui  le  plaignoit  de  l'infolence  des  foldats  Allcmans. 
On  réfolut  de  donner  cette  année  cent  cinquante  mille  écus  d'or,  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs  >  &  on  obligea  tous  les  païfaos  à 
douie  jours  de  travail,  pour  les  fortifications  que  Ton  faifoit  fur  la  fron- 
tière. 

Les  Hongrois  demandoient  ,que  l'Empereur  envoyât  des  deux;côtés  du- 
Danube  des  CommifTaires,  partie  Hongrois,  partie  Allcmans,  pour  juger 
les  conteftations  fur  les  domaines  qui  avoient  été  injuftement  enlèves  à  leurs 
anciens  propriétaires ,  pour  punir  les  brigans  &  ceux  qui  fe  trouveraient 
coupables  de  péculat ,  &  pour  abolir  les  nouvelles  importions  &  les-  nou- 
veaux droits  de  péage.  Ils  demandoient  encore  ,  qu'il  leur  fut  permis  de 
racheter  les  villes  8c  les  places  que  les  Rois  de  Hongrie  avoient  engagées $ 
qu'on  donnât  à  la  Hongrie  des  Evêques  capables  &  tirés  delà  Nation, 
oc  qu'il  fût  libre  à  ceux  qui  le  voudraient ,  d'cmbnuTer  la  Confeflion 
d'Augsbourg,  On  avoit  déjà  demandé  la  même  chofe  dans  les  deux  pré- 
cédentes Ailemblécs  des  Etats.  Dans  celle-ci  Maximilicn  ne  voulut  point 
l'accorder.  L'Aflènbtéc  de  Presbourg  étant  finie,  il  revint  à  Vienne  le  4. 
du  mois  d'Août. 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente,  Lazare  Schwcndi  avoit  fait  le  fiégedé 
Zathmar ,  ville  très-forte,  qui  apartenoit  à  ce  George  Bebeck,  qui  entre- 
tenoit  &  fomentoit  la  haine  «  la  divifion  entre  l'Empereur  &  le  Prince  de 
Tranfylvanie.  Bebeck,  dans  la  crainte  d'un  mauvais  fuceès,  étoit  forti 
fecretement  de  la  place,  ejpérant  que  la  garnifon  ne  laiflèroit  pas  de  faire 
une  vigoureufe  défenfe.  En  effet  ils  foutinrent  pendant  quelque  tems  le 
fiége  avec  d'autant  plus  de  fermeté,  que  les  canons  ne  pouvoient  n'en  con» 
tre eux >  ai  contre  la  place,  Schwcndi,  Général  actif  Ôc  vigilant,  exa- 
minant les  dehors  de  k  ville,  pour  trouver  quelque  moyen  de  \a  réduire, 
fut  reconnu  des  afliégés  à  fa  taille,  qui  étoit  des  plus  grandes.  Comme  on 
tira  fur  lui ,  il  reçut  dans  l'épaule  un  coup  de  feu,  qui  brû la fon habit, fbu- 
ré  de  peaux  à  caufe  de  l'hyver.  U  trouva  enfin  un  endroit  plus  commode 

Îiour  placer  (es  batteries)  ec  comme  il  n'y  avoit  point  de  Commandant  qui 
çût  mieux  fe  faire  obéir  du  foldat ,  il  y  fit  transporter  fes  canons  avec  un 
travail  &  des  peines  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ces  nouvelles  batteries 
réduifirent  bien-tôt  la  garnifon  à  la  dernière  extrémité.  La  place  fe  rendit, 
vie  &  bagues  fauves.  Schwcndi  1a  réduiftt  le  4,  de  Janvier  de  cette  année  : 
il  y  fit  un  riche  butin,  donna  à  la  femme  de  Bebeck  une  pleine  &  entière 
liberté  de  fe  retirer  en  toute  aflurance  aveç  tous  fes  meubles ,  £cne  réferva 
pour  lui  que  les-  canons. 

Peu  de  tems  après  ,  Schwcndi,  fans  avoir  égard  au  froid  rigoureux  de 
l'hyver,  aflîégea  avec  autant  de  fuccèsMunchacx,  ville  bien  fortifiée  Se 
fituée  très-avantageufement  pour  faire  la  guerre  dans  le  pais.   Le  17.  de 
Février,  quatrième  jour- du  uege,  la  garnifon  fc  rendit,  .à  condition  d'à- 
Woir  vie  &  bagues  fauves,  Si  elle  ne  fe  fut  pas  rendue  ce  jour-là  v  la  pluyo 

qui 
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qui  tomba  le  lendemain  avec  une  abondance  dont  on  avoit  peu  d'exem-  Chahlm 
pics,  auroit  infailliblement  entraîné  &  perdu  tout  l'attirail  de  guerre,  &     -1  x- , 
fc  foldat  auroit  été  comme  fubmergé  dans  fon  camp.   Ce  ne  furent  pas  les  lf.67* 
feules  pertes  que  fit  le  Prince  de  Tranfylvaniei  l'argent  qu'il  envoyoit  pour 
payer  les  troupes  fut  pris  par  les  Impériaux. 

Ce  Prince  extrêmement  touché  de  la  perte  de  Munchacz,,  refolut  de  la 
reprendre  à  quelque  prix  que  ce  fût.   La  prife  de  cette  place  lui  fermoit 
le  chemin  de  la  Pologne  ôc  de  la  Ruffie,  &  il  ne  pouvoit  plus  recevoir  de 
troupes  auxiliaixes  du  Roi  de  Pologne,  fon  ami,  que  parla  Moldavie,  en 
leur  faifant  faire  de  grands  détours  par  des  routes  très-difficiles.   Après  Ja 
prife  de  Munchacz  ,  Schwendi  inveftit  aufli-tôt  la  ville  d'Huft.   Mais  le 
Bâcha  de  Budc  ayant  envoyé  des  préfens,  fie  entr'autres  deux  chevaux  d'une 
rare  beauté  à  Maximilien  ,  pour  le  prier  de  ne  pas  permettre  que  les  pro- 
grès de  Schwendi  fufient  un  obftacle  aux  négociations  qu'on  faifoit  pour  la 
paixj  ce  Général,  ou  parles  ordres  qu'il  reçut,  de  l'Empereur,  ou  par  la  II  levé  le 
difficulté  qu'il  trouvoit ,  leva  le  blocus ,  &  retourna  à  Calchau ,  fur  le  fer-  blocus 
ment  que  ce  Bâcha  réitéra  plufieurs  fois,  de  faire  empaler  tous  ceux  qu'il  dc  Huft* 
fçauroit  avoir  fait  quelque  courfe,  &  caufé  quelque  dommage  dans  les  ter-  # 
res  de  l'Empereur. 

Cependant  à  peine  Schwendi  fut- il  décampé,  que  le  Prince  de  Tranfyl-  Succès 
vanie  vint  avec  le  Bâcha  Haflan  affiéger  Dedcs,  place  apartenant  à  Gabriel  ÇjJJJ 
Pereni.   La  garnifon,  après  quelques  jours  de  fiege,  fc  voyant  deftituée  dc  jvivanie  de 
tout  fecours,  fortit  fecretement  pendant  la  nuit,  &  fe  iauva  par  des  che>  ion  côté, 
mins  inconnus.   Les  ennemis,  qui>s'étoient  rendus  maîtres  de  la  place  (ans 
aucune  peine ,  firent  des  courfes  dans  tous- les  environs,  ravagèrent  &  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  fang.  De-là,  ayant  ramaffé  leurs  forces,  ils  attaquèrent 
&  prirent  Rifwar  (1),  dans  le  tems  qu'on  ne  s'attendoit  à  rien  moins.  Ils 
s'emparèrent  auffi  des  Thermes,  (z)  qu'on  appelle  communément  les  ruifleaux 
des  Dames.  Mais  Ruber,  Lieutenant  dc  Schwendi,  ne  tarda  pas  à  reprendre 
ces  places.    11  força  Rifwar  ,  &  pafla  la  garnifon  au  fil  de  l'épéc.  Pour 
les  Thermes,  ce  fut  un  accident  qui  l'en  rendit  le  maître.   Le  feu  prit  aux 
poudres,  &  le  château  commençant  à  brûler,  U  ne  falut  prefque  point  de 
combat  pour  réduire  ceux  qui  le  défendoient. 

Pendant  que  dc  part  &  d'autre  on  s'amuibit  à  de  légères  efearmouches  en 
divers  lieux,  Edouard  Czernowicz,  que  l'Empereur  avoit  envoyé  à  Con- 
flantinople  pour  négotier  la  paix,  en  revint,  ôcaflura  que  Selim  afiembloit 
dc  nouvelles  troupes,  pour  les  envover  au  premier  jour  en  Hongrie,  &  qu'il 
en  deflinoit  une  partie  à  faire  le  ûege  de  Canifaj  mais  que  fi  on  cnvoyoifr 
promptement  des  AmbafTadeurs  pour  traiter  d'un  accommodement ,  le»  Ambaf- 
Turcs  fufpendroient  leurs  entreprifes.  L'Empereur  y  envoya  donc  en  cette  f?de  de . 
qualité  Antoine  Werantz,  Evéqu<;d\Agria  (}) ,  qui  avoit  eu  cinq  ans  aupa-  reu?*^* 
rayant  la  même  commiffion,  6k  Chriftophle  de  TierTenbach.   Ils  partirent  porte  pour 
de  Vienne  fur  la  fin  du  mois  dc  Juin  pour  fe  rendre  à  Conftantinopie,  où  traiter  de 

il!  lapaix,  " 

(i)  Ou. Kow*r.        (i)  En  Hongrois  Na^any*,  ouBam/*.        (3)  Ou  JErU.. 
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Oukik)    ils  arrivèrent  le  12.  d'Août.   Après  avoir  falué  les  Bâchas  de  la  Porte,  & 
ix.     avoir  été  régalés  dans  un  fêftin  public,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation,  ils  fu- 
lS67-    rent  introduits  à  l'audience  du  Grand-Seigneur:  la  négociation  traîna  ce- 
pendant en  longueur,  6c  dura  jufqu'à  l'année  fuivante.   Selim  ayant  p^fle 
tout  ce  tems-Ià  à  Andrinople  (1),  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  l'y 
fuivirent ,  6c  ne  le  quittèrent  point  que  l'affaire  ne  fut  entièrement  finie, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Affaires        Pendant  cette  année  la  paix  régna  en  Italie.  Elle  fut  néanmoins  un  peu 
d'Italie.     troublée  par  quelques  légers  mouvemens.   Une  affaire  qui  regardoit  des 
particuliers,  devint  à  Gènes,  par  la  vivacité  des  parties,  uncafrairepublique, 
fie  dégénéra  prefque  en  (édition.  Jean-Bâtifte  Lercaro,  homme  riche  & 
puiflant ,  avoit  gouverné  cette  République  avtc  une  grande  réputation  de 
probité  &  de  jufticc.   Mais  parce  qu'on  le  croyoit  un  peu  trop  porté  pour 
les  Lfpagnols,  lorfque  le  teins  de  fon  administration  fut  fini,  il  ne  put  ob- 
tenir (ce  qui  avoit  été  accordé  à  prefque  tous  les  autres  Doges)  d'avoir 
pour  toute  fa  vie  la  charge  &  la  dignité  de  Procurateur.   Comme  on  fçut 
qu'Auguftin  Pinelli  &  Luc  SpipoTa  .  Sénateurs  ,  qui  exerçoient  alors  la 
charge  de  Cenfcurs  ,  avaient  empêché  le  Sénat  d'accorder  cet  honneur  à 
Lercaroj  Jean-Etienne,  fon  fils,  ne  pouvant  fouffrir&laiflcr  impunie  l'inju- 
re faite  à  fon  perc  Se  à  lui ,  s'abandonna  à  toute  l'ardeur  qu'infpire  une 
Trouble    bouillante  jeuoefle,  animée  par  le  defir  de  la  vengeance.  Ainû  un  jour,  fur 
à  Gènes     lc  foir,  il  apofta  des  aflaflins,  pour  fe  défaire  de  ces  deux  Sénateurs  lorf- 
neurtrede  ^u **ls  ^oniTOMlit  ^u  Palais.   Pinelli  fut  tué  d'un  coup  de  piftolet,  6c  Spi- 
deux  Sé-    n°la  dangereufement  bleiTc.   On  apprit  par  un  des  aflaflins  qui  fut  pris, 
■ateun.     que  Jean- Etienne  étoit  l'auteur  de  ce  meurtre  ,  &  on  lc  mit  en  prifon 
avec  fon  perc  j  mais  comme  il  déclara  à  la  queftion  que  fon  père  en 
étoit  trés-innocent ,  en  le  mit  en  liberté.   Pour  lui ,  il  fut  condamné  à 
mort. 

DorrfGarcie  de  Tolède,  Général  des  galères  d'Efpagne,  qui  avoit  autre* 
fois  logé  chez  Lcrcaro,  oc  qui  fe  trouvoit  alors  à  Gcnes  pour  préparer  ce 
qui  étoit  néceflaire  au  tranfport  des  troupes  du  Duc  d'Albe,  employa  inu- 
tilement fa  recommandation ,  (es  follicitations  &  fes  prières.  La  haine 
qu'on  avoit  pour  les  Efpagnols,  qui  s'intéreflbient  en  fa  faveur,  &  l'énor- 
mitc  du  crime,  l'emportèrent  fur  les  fervices  &  le  mérite  du  pere,  &  le  fils 
fût  exécuté.  A  cette occafion  les  Génois,  qui  n'étoient  pas  bien  d'accord 
entr'eux ,  fe  diviferent  endifrerens  partis:  mais  l'heureux  fucecs  de  la  guer- 
re de  Corfe  appaifa  bien-tôt  l'émeute,  &  empêcha  qu'on  n'en  vînt  à  une 
(édition  ouverte.  Nous  croyons  devoir  reprendre  la-cnofe  de  plus  loin,  0c 
remonter  jufqu'à  l'origine  de  cette  guerre 
Guerre  Sampiero ,  de  Baftelica  dans  rifle  de  Corfe,  dont  nous  avons  déjà  (ôu- 
dans  l'Ifle  vent  parlé  ,  Capitaine  expérimenté,  intrépide,  &  dont  rien  n'étoit  capa- 
<ic  Corfe.  ble  d'abattre  le  courage,  avoit  époufé  il  y  avoit  vingt  ans  Vaneina,  fille  6c 
unique  héritière  de  François  d'Omano  ,  un  des  plus  riches  Seigneurs  de 
l'Ifle ,  où  il  pofledoit  un  très-grand  nombre  de  terres.  S'étant  mis  en  tête 
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de  s'affranchir  ,  lui  &  (à  patrie,  de  la  domination  des  Génois,  il  leur  dé- 
clara une  guerre  qui  leur  donna  bien  de  la  peine,  &c  les  irrita  extrêmement. 
La  paix  ayant  été  depuis  faite  entre  les  Rois  de  France  fie  d'Efpagne,  Sam- 
piero  ne  put  renoncer  à  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  les  Génois  : 
perfuadé  d'ailleurs  que  ces  Républicain»  ne  pourraient  jamais  pardonner 
l'injure  que  leur  avoit  fait  un  homme  qu'ils  avoient  banni ,  il  n'omic 
rien  pour  fc  procurer  des  fecours  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  efpércr  de  la 
part  des  François.  11  s'addrefla  d'abord  à  Cofme  Duc  de  Florence,  6c  com- 
me il  le  refufa,  il  tenta  les  Turcs,  pour  fçavoir  s'ils  voudraient  profiter  de 
cette  guerre,  &  envoyer  encore  une  note  dans  la  mer  de  Tofcane.  Pour 
cela  il  alla  à  Conftantinople. 

Tandis  qu'il  y  étoit,  les  Génois  ne  négligèrent  rien  pour  faire  de  la  peine 
à  un  ennemi  fi  déclaré  ,  fie  pour  lui  faire  abandonner  les  pernicieux  delleins 
qu'il  avoit  formés  contre  leur  République.  Dans  cette  vûë  ils  firent  en- 
iortc  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  femme  fie  de  fes  enfans.   Pour  cet  effet  ils 

Eigncrent  les  domeftiques  de  fa  femme  ,  fie  entr'autres  Auguftin  Bazzica 
upo,  qui  alloit  louant  de  Marfeille  à  Gènes,  fie  Michel,  Prêtre,  à  qui 
Sampiero  avoit  en  .partant  confie  le  foin  d'Alfbnfc  fie  d'Antoine- François, 
fes  deux  fils.  Poulies  par  les  Génois,  ils  confeillerent  à  Vannina  de  quit- 
ter fon  mari  coupable  de  crime  d'Etat,  d'abandonner  fa  maifon,  fiedefe 
rendre  avec  fes  enfans  à  Gcncs,  auprès  de  fes  légitimes  maîtres?  ils  lui  per- 
fuaderent  que  c'étoit  le  leul  moyen  de  recouvrer,  pour  elle  fie  pour  fes  en- 
fans, les  biens  que  le  crime  de  fon  mari  leur  avoit  fait  perdre,  fie  d'obte- 
nir, enfin  de  la  clémence  de  la  République  la  grâce  du  rebelle  Sampiero. 
On  n'eut  pas  de  peine  à  féduire  une  femme  légère  fie  volage,  qui  hanToit 
un  mari  fombre ,  fâcheux  fie  de  raauvaife  humeur,  6c  qui  afpiroit  au  plai- 
fir  de  mener  une  vie  plus  libre.  Ainfi  ayant  envoyé  devant  elle  fes  meubles 
les  plus  précieux ,  elle  fe  déroba  à  tous  fes  amis,  fie  partit  de  Marfeille  fur 
une  petite  barque,  accompagnée  d' Antoine-François  fon  fils  fie  du  Prêtre 
Michel,  qui  étoit  chargé  de  Ta  conduire.  Antoine  de  San-Fiorcnzo,  ami 
fie  confident  de  Sampiero,  en  ayant  eu  avis,  monta  fur  un  brigantin,  fie 
fit  tant  de  diligence  qu'il  la  joignit  proche  d'Amibes,  la  retira  de  fa  bar- 
que ,  fie  la  mit  entre  les  mains  du  Seigneur  du  lieu:  celui-ci  la  fit  conduire 
avec  fon  fils  à  Aix,  où  eft  le  Parlement  de  Provence. 

Sampiero  revenant  de  Conftantinople,  étoit  déjà  defeendu  fur  les  côtes 
de  Barbarie.  Il  revenoit  de-là  à  Marfeille,  lorfqu'il  apprit  ce  qui  étoit 
arrivé  à  fa  femme  :  il  en  fut  fi  troublé  ,  qu'aveuglé  par  fa  fureur  ,  il 


Charlcs 

IX. 
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les  Génois, 
veut  fe 
retirer  à 
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Pierre-Jean  de  Galvcfe,  fon  am 


s'entrete- 


Colere  de 
Sampiero 
à  celte 
nouvelle, 


à  Aix ,  dans  la  maifon  où  fon  époufe  étoit  gardée.  Il  demanda  qu'on  la 
lui  remît  entre  les  mains.  Le  Parlement  s'y  oppolâ.  Mais  Vannina,  qui, 
avoit  un  courage  au-defius  de  fon  fexe,  quoiqu'elle  fe  doutât  bien  du  fu- 
aefte  fort  qu'on  lui  préparait,  déclara  qu'elle  voulok  bien  retourner  avec 
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H  fait 
mourir  fa 
femme. 


Sampiero 
8'obitine 
*  faire  3a 
guerre  aux 
Génois. 


fon  mari.  Ils  vinrent  donc  enfemble  dans  la  maifon  qu'ils  avoient  à  Mar» 
feille.  A  la  vûë  des  -murailles  nues  de  la  maifon,  (car  elle  avoit  fait 
enlever  les  meubles  )  le  reflentiment  de  Sampiero  fë  renouvella.  Comme 
il  étoit  de  bafle  extraction,  qu'il  ne  s'étoit  élevé  que  par  Ces  belles 
actions  militaires,  &  que  Vannina  au  contraire  étoit  d'une  illuftre  naûTan- 
cc,  il  s'étoit  accoutumé  à  lui -parler  toujours  avec  refpeéfc.  11  lui  parla 
cette  dernière  fois  de  la  même  manière  *  il  lui  reprocha  fa  perfidie,-  ce  lui 
dit  que  la  faute  qu'elle  avoit  commife  ne  pouvoit  s'expier  que  par  la  mert. 
Puis  ôtant  fon  chapeau,  il  lui  annonça  qu'elle  devoit  fe  dilpoler  à  mourir. 
Comme  il  penfoit  a  faire  venir  des  elclaves  Turcs  pour  faire  cette  expé- 
dition, Vannina  ne  le  pria  pas  de  lui  accorder  lavicj  mais  elle  deman- 
da en  grâce  &  avec  inltance,  que  puisqu'il  lui  fàloit  mourir,  elle  eût  la 
confolation  de  rendre  fon  ame  à  Dieu,  non  pas  entre  les  mains  de  vils 
efclaves,  mais  par  celles  de  l'homme  qu'elle  n'avoit  choifi  pour  fon  ma- 
ri ,  qu'à  caufe  de  fa  valeur  2c  de  fon  courage.  Sampiero  s'imaginant  que 
Vannina  lui  difoit  cela  férieufement,  &  n'étant  pas  plus  touché  pour  cela 
de  compaffion,  fit  comme  un  bourreau  qui  exécu^roit  la  fèntcnce  d'un 
Juge:  il  demanda  humblement  pardon  à  la  Dame  (c'eft  ainfi  qu'il  appel- 
loit  toujours  fa  femme)  enfuite  il  lui  mit  un  mouchoir  au  cou  &  l'é- 
trangla. 

Après  cette  expédition  il  vint  en'pofte  à  la  Cour  de  France,  pour  pré- 

Le 
ration 
'unû 

pernicieux  exemple,  déteftoient  ce  cruel  mari.   La  Reine-mere  ne  vou« 


qu'il  avoit  reçues 

France.  Qu'importe, difoit- il,  qu'importe  au  Roi  &  à  la  Fiance,  de 
fçavoir  fi  Sampiero  a  bien  ou  mal  vécu,  6c  comment  il  s'eft  comporté 
avec  la  femme?  Ces  paroles  prononcées  par  un  homme  £eroce,  mais  qui 
avoit  rendu  de  très-grands  fervices  au  Roi,  adoucirent  un  peu  les  Courti- 
6ns,  que  cette  aétion  avoit  indignés,  &  il  obtint  par  ce  moyen  qu'on  ne 
lui  fit  point  fon  procès. 

Sampiero,  plus  irrité  que  jamais  contre  les  Génois, qui  étoient  la  caufe  de 
la  perte  de  fa  femme,  remua  ciel  &  terre  pour  exécuter  fes  anciens  pro- 
jets,. Se  leur  fufeiter  ae  nouveaux  embarras  dans  l'IUc  de  Code.  11  écri- 
vit à  AUrele  Fregofe,  qui  étoit  entré  au  fervice  de  Cofmc,  pour  mettre 
cet  homme  ambitieux  dam  fes  intérêts,  &  l'engagera  partager  avec  lui 
la  gloire  &  le  profit  des  entreprifes  qu'il  méditoit. 

Il  envoya  dans  l'Ifle  de  Corfc  Antoine  &  Paris  de  San*Fiorenzo,  pour 
mefurer  fecretement  la  hauteur  dés  murs  de  Bonifâcio.  Il  follicita  auflî 
fes  anciensamis  de  l'Iflc,&  tous  les -complices  de  fa  faction,  &  il  fit  tous  les 
préparatifs  pour  l'expédition  qu'il  avoir,  en  tête.  Il  s'écoula  néanmoins 
trois  ans  avant  qu'il  paflat  dans  l'Ifle.  Enfin  «lorfque  les  Génois  s'y  atten- 
doient  le  moins,  le  il.  de  Juin  irô^f.  il  y  ht  une  defeente  avec  Antoine 
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fle  San-Fîorenzo,  Achille  de  Campocaflb,  Pierre-Jean  d'Ornano,  Bruf*  Chausi 
chino  d'Orezza,  Bâtifte  de  Pietra,  6c  quelques  François,  6c  il  le  rendit  Ix* 
maître  du  château  d'Iftria, qu'il  trouva  fans  garnifon.   Il  y  fit  la  guerre  if0*7* 
pendant  trois  ans  6c  plus,  par  le  feul  recours  des  exilés  &  des  païfans,  qui 
haïflbicnt  la  domination  des  Génois.   Les  fuccès  de  Tes  entreprifes  furent 
très-variés,  mais  plus  fouvent  mauvais  que  bons  6c  heureux.   Enfuite  les 
différer*  partis  s'échauffèrent  j  on  renouvel  la  les  noms  prefque  oubliés  des 
fa&ions  noire  6c  rouge y  6c  on  ufa  de  rigueur  &  même  de  cruauté  envers 
les  prifonniers  de  part  8c  d'autre.   Enhn  les  Infulaires  s'enouyerent  d'une 
longue  guerre,  6c  fe  dégoûtèrent  de  Sampiero.  Comme  ils  penfoient  à 
l'abandonner,  il  fortit  de  Vico ,  6c  s'en  alla  vers  Cauro ,  avec  Alfonfc 
fon  fils,  André  de  Brando,  Antoine* Pierre  de  Corte,  6c  Bâtifte  de  Pie* 
tra.   Il  envoya  devant  Vitoli ,  qui  avoit  déjà  formé  le  deflein  de  le  tuer, 
avec  Ercole  dell'Iftria  ,  Ambroife  de  Baltelica  6c  autres.   Il  rencon- 
tra en  chemin  des  loldats  Génois ,  qui  étoient  fortis  fous  la  conduite  de 
Raphaël  Juftiniano  de  la  ville  d'Ajazzo ,  dont  François  Fornari  étoic 
Gouverneur.   Il  trouva  auflî  les  frères  Michel-Ange  ,*  Jean-  Antoine  6c 
Jean-François  d'Ornano.    Il  combattit  d'abord  allez  long-tcms  contre 
Jean- Antoine  feui,  comme  fi  ç'avoit  été  un  duel.   Mais  une  troupe  de  II  cft  cn- 
Moufquet  aires  Génois  étant  furvenuë,  Vitoli  le  perça  par  derrière  d'un  finaffaffi- 
coup  de  piftolet  ,qui  le  fit  tomber  de  fon  cheval.    Auflî -tôt  Michel-  DC" 
Ange,  6c  Jean-François  mirent  pied  à  terre ,  6c  le  percèrent  de  mille 
coups  de  poignard.   Ils  coupèrent  enfuite  fa  téte,  6c  la  portèrent  à  For- 
nari. 

Il  y  eut  quelque  tems  après  une  vive  conteftation  entre  ces  aiTaflins  , 
fur  le  prix  auquel  les  Génois  avoient  mis  la  téte  de  Sampiero.   Les  fol- 
dats  qui  étoient  fortis  avec  Raphaël  Juftiniano,  prétendoient  qu'il  leur 
étoit  dû,  parce  que  Sampiero -avoit  ité  blefie  6c  renverfé  de  fon  cheval 
par  une  de  leurs  baies.   D'un  autre  côté  les  frères  d'Ornano  foutenoient 
qu'il  n'étoit  pas  mort  d'une  baie  mats  des  coups  d'épée  ou  de  poigpard 
qu'ils  lui  avoient  donnés.     Ils  convinrent  enfin  après  bien  des  difputes, 
que  le  prix  feroit  partagé  entr'eux:  on  donna  deux  mille  écus  aux  frères 
d'Ornano ,  6c  deux  mille  à  Raphaël  Juftiniano.    Alfonfe,  fils  de  Sampiero,  Son  fils  eft 
fut,aprèslamortdefoh  perc,  nommé  Général  des  Caries,  par  les  foins  6c  n°mmé 
les  mouvemens  que  fe  donna  Léonard  de  (Corte.   Mais  les  fccours  que  la  Scories 
France  lui  fournuToit  en  argent  6c  en  hommes  y  devenanLtréVmodiqucs,  * 
tous  les  voyages  qu'Antoine  Padoano  faifoit  au-dedans  8c  au  dehors,  n'é- 
tant d'aucune  utilité,  6c  la  plupart  des  Seigneurs  de  l'Ifle  l'abandonnant, 
il  fut  obligé  deux  ans  après  de  faire  un  accommodement  «avec  George 
Doria,  ôc  Jerômc-Leon  Anconitano  Evéque  dcSagonc.   Parce  traite  il  II  eft  obli- 
obtint,  qu'on  lui  conferveroit  k  vie  avec  tous  fes  effets ,  6c  que  fcs  biens  6c  &é  dc  ftirB 
domaines  feroient  aufli  cortlcrvés  à  lui  6c  à  fes  en  fans,  pendant  huit  an-  l\c*\cs 
nées.   Le  traité  étant  conclu,  il  s'embarqua  6c  fortit  di  i'Iflc  de  Corfc  le  Génois, 
premier  jour  d'Avril  de  cette  année  i  r 6*7. 
La  Tofcanc  fut  aufli  agitée  dc  troubles  6c  de  divifioni.  Cofme  ,  qui  Affaires  de 
Tomt  UL  Fff  ff  avoit  Tofcanc 
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Ckaklu    avoit  toujours  fermé  les  oreilles  aux  promettes,  aux  prières,  2c  aux  vivei 
in  (lances  de  Sanipiero  ,  prit  hautement  fous  fa  protection  les  Marquis 
]f^7*    Malafpini  >  Seigneurs  de  la  Lunegiane,  &  s'engagea  à  les  affranchir  du 

Saflagc  des  troupes  Efpagnolcs.  Les  Princes,  yoJins,  envieux  ou  jaloux 
e  Cofme,  en  furent  piqués,  &  le  Roi  d'Efpagne  lui-même  fut  fâché  de 
voir  une  nouvelle  puhTance  s'accroître  infcnûolement  aux  dépens  de  la 
fienne.  D'ailleurs  Jean-François  des  Urfins  étant  mon ,  le  procès  lur  le 
Comté  de  Pitigliano  &  de  Sorano  fe  revouvella  entre  le  fils  Nicolas,  dont  ' 
nous  avons  déjà  tant  de  fois  parlé,  &  Orfo  fon  frère.  François  Prince  de 
Florence  vouloit  maintenir  .Orfo  dans  la  pofTefîïon  des  biens  de  fon  perc, 
que  Cofme  avoit  pris  fous  fa  protection.  Les  Farnefes  prenoient  le  parti 
de  Nicolas,  dans  Vefpérance  de  pouvoir  acquérir  le  Comté  de  Pitigliano, 
li  Nicolas  en  étoit  le  maître.  * 

Des  Ur  uns  le  perc  étant  prêt  de  mourir,  avoit  pardonné  à  Nicolas  tous  la 
fujets  de  mécontentement  qu'il  lui  avoit  donnés,  &  il  avoit  fait  un  fécond 
teftament,  par  lequel  il  le  declaroit  fon  héritier  comme  fon  aîné,  Scre» 
voquoit  le  premier,  par  lequel  il  l'avoit  deshérité  comme  un  entant  in- 
grat. 

Fa&ions  Cela  arriva  precifément  dans  le  tems  que  les  efprits  fe  trouvant  échauf- 
d«  Pichi  8c  fa  au  Bourg  Saint- Sépulcre,  par  les  factions  des  Pichi  fie  des  Graziani, 
les  plus  {âges  appréhendèrent  que  cet  exemple  ne  fit  imprenion,  &  qu'on 
ne  vît  les  anciennes  jalouCes  de  partis  fe  réveiller  dans  toute  la  Toicane, 
&  dans  chacune  de  fes  villes.  Luc  Giacontini  commandoit  dans  la  ville  du 
Bourg  Saint-Sepulcrc.  Les  Pichi  2c  les  Rigi,  contre  le  rcfpect  dû  à  ce 
Gouverneur,  profitèrent  d'une  oceafion  favorable  qui  fe  préfenta:  ils  tuè- 
rent Scipion  Goracci,  le  principal  Chef  de  la  faction  contraire  des  Gra- 
ziani,  &  blefTerentxkngcreufcment  Laorenr  Goracci:  après  cela  ils  fe  re- 
tirèrent dans,  une  tour  bien  fortifiée.'  Ôthon  Moritauto,  qui  n' étoit  pas 
éloigné,  le  Comte  de  MontcdogUo,  &  Nicolas  Tornabon (0  Evéouedu 
lieu, vinrent  proropteraent  inrer poterie ur  médiation:  teurs  foins  ne  purent 
entièrement  appaïfer  le  trouble  ,  ni  empêcher  que  Sylveftrc  Goracci , 
itère  de  celui  qui  avoit  été  tué,  n'entrât  dans  la' ville  avec  les  bannis,  ne 
mît  en  liberté  ceux  de  fa  faction,  qu'on  y  tenoit  prifonniers,.  ne  courût 
impunément^!  Spat  fie  foririr- pendant  trois  mois  dans  toute  la  ville  les  ef- 
fets de  fon  rdferi riment  &>de  (à  haine.  Comme  on  ne  pouvoit  réprimer 
la  faction  des:  -Grariam  pjwia  forse,^  Pierre  Comte  de  Carpegna  entreprit 
a'en  venir  à  bout  pap  la  vvfc  5c  la  finette,  9c  îl  ne  fcfoucia  pas,  pour  faire 
plaifir  au  Prince,  de  fe  perdre  d'honneur,  Ôc  de  paflêr  pour  un  homme 
fans  parole»  Il  engageai**  Graziani  à  ne  plUs  faire  de  mal  aux  habitans  du 
Bourg  Saint*  Sopwlcre'*  &  à.ceflcr  de  venger  les  injures  qu'ils  avoient 
léçû  de  leurs;  crintmis  particulier  fur  Aid  pw^e1  Innocent  :  ôt  il  leur 
.  y&iL  obligeamment  Bafcio "(a.),  glace  de 4k  dépendance  ,  très-commode 
)  ■  -J.,         j'u  :::  ;  , rj [■."■••••••  1. >.:.:'.         :  pour 

.  (0  Ou.  Tcrnthuom.         ;  ,  d'Urbin,  vers  le  Florentin,  à  dix  fept  milks  1 

'  >)  Bafcib  cil  uh   château,  du  'D^W  TOUtiVd'Uïbiii.   Cdt  le  païs  de  Matthieu; 
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pour  leur  fcrvir  de  retraite.  Ils  s'y  croyoient  en  fûretc,  lorsqu'il  arriva  h.  Chahii* 
nuit  un  détachement  degetfs  armé?,  qui  les  furprirent  &  les  invertirent 
de  toutes  parts.  Comme  on  avoit  mis  le  feu  à  la  place,  &  qu'elle  corn?  lï67% 
mençoit  à  brûler,  Fabio  de  Carpegna payant  horreur  de  la  perfidie  de  fon 
oncle  qui  les  avoit  trompés ,  s'entremit  pour  les  afliegés ,  &  Sylvcftrc 
avec  douze  aflbciés ,  ayant  fait  promettre  qu'on  ne  les  traiteroit-  point 
fiiivant  la  rigueur  des  Iohc,  fc  rendit.  Le  Prince  n'eut  aucun  égard1  à  ces 
promettes:  il  les  fît  conduire  <lans  4es  prifons  de  Florence,  &  poùr'infpn 
rer  de  la  terreur  i  tous  les  aatres,  <il  ks  fit  fur  le  champ  exécuter,  fur  la 
fin  de  Juillet.  •  '  •■ 

Afin  qu'on  pût  dire  que  toute  l'Italie  avoit  été  en  combuftion,  il  y  eut  Autre? 
dans  le  même  tems  quelques  légères  brouilleries  dans  la  maifon  de  Gonza-  aotji£ 
eue,  mats  qui  n'eurent  pas  de  luites.   Louis  de  Gon/.ague  entra  en  Italie  ,  cn  1C* 
oc  fit  courir  le  bruit  que  c'étoit  pour  vifitet  ÔC  faire  fortifier  les  villes  du 
Marquifat  de  Saluées,  dont  il  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi  de  France 
avec  une  pleine  autorités  mais  en  effet  c'étoit ^iahî  le deflein  d'y  lever  des 
troupes ,  pour  la  guerre  qu'on  fe  difpofoit  fecretement  de  faire  aux  Pro- 
teftans  du  Royaume,  comme  l'événement  le  fît  dépuis  connoître.  Guil- 
laume Duc  de  Mantouë,  frère  de  Louis,  avec  lequel  H  n'étoit  pas  en  très- 
bonne  intelligence,  entra  dans  quelque  défiance  de  ce  voyage,  oc  craignit 
que, fous  prétexte  des  affaire*  tfu  Roi  de  France,  il  ne  fût  venu  pours'em- 

J>arer  du  Duché  de  Montfcrrat ,  dont  il  prétendoit.  avoir  (a  part.  Ainfiil' 
c  crut  obligé  de  prendre  promptément  des  méfures ,  de  peur  qu'à  la  faveur 
du  Duc  de  Savoye,  voifin  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis,  &  à  roccaûon  dé 
fon  frerc,  les  exilés  ou  bannis  de  Cafal  ne  fiflent  fur  cette  place  quelque  en- 
trenrife  contraire  à  fes  droits. 

Cafal, eommunément  appellé  Saint:Vaz,  étoit  autrefois'une  ville  rhtini- 
cipalc  très-peuplée,  ÔC  que  (a  fituation  commode  (ur  Ie'P^r<mdoit  trèf-riche^  cariu*™ 

2uoiqu'elle  n'eût  point  alors  de  murailles.  Les  Empereurs  lui  accordèrent 
epuis  de  grands  privilèges.  Frédéric  lui  donna  en  ïiW.  la  JFurifiJiftion 
des  villes  Impériales  pure  &  mixte  (i).  Henri  lui  confirma  cette  grâce 
117.  ans  après.  Mais  les  habitans  de  Cafal  ayant  oublié  tant  de  bienfaits, 
&  ayant  confpiré  contre  Henri  lui-même,- avec  Pavie,  Arbey  Vcrceil  ÔC 
Valence, -toutes  ces  villes  furent  privées  des  privilèges,  grâces;  Se  exemp- 
tions, que  les  Empereurs  leur  avoient  accordées.  On  décerna  mém'è  con- 
tre elles  une  èfpece  de  ban,  (  c'eft  ainfi  qu'Albçfic  de  Redate,  de  BcrEame» 

'  -  tî  1  v    .■■  :'  (<  '.  f    <  ■  llgflg 
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de  Bafcio ,  Fondateur  des  Capucins.  M.  de 
Thou  dans  un  autre  endroit  de. fon. Kiftoi- 
re ,  prétend  que  le  Fondateur  des  Capu- 
cins étoit  d'une  raaifon  noble  du  Duché  de 
Spolcte.  Jl  a  confondu  Êafcia.  dans  le  Du- 
ché d'Urbin  (  dont  il  eft  queftion  ici  )  avec 
Safcbi ,  château  de  l'Ombrie  fur  le  bord  du 
Tibre ,  à  la  hauteur  d'Onrieto ,  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  maifon  qui  lubrifie  encore 
e*ns  les  branches  du  Comte  de  Bafchi  à 


Bafchi  dins  h 
Marquis  fid'Au- 
1c  Languedoc. 


Orvicto,  du  Comte  de 
haute  -  Provence ,  &>  -des 
baix  &  de  Pignan  dans 
Editeur  Anclois, 

(1)  Mxt\  Je  mtxii  infitit  *  jurifdmh.  là 
y  a  des  villes  Impériales  entièrement  libres, 
oui  ne  rélevcnt , que  de  J'Empire,  ll-y-cna 
d'autres  qui  rélevcnt  de  l'Empire  &  de  quel-, 
ques  autres  Puiflacccs, 
■«  •'        .«-■■•'.  ■•' 
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Char  us 

JX. 

If  67. 

LesPaléo- 
logues  ont 
été  long- 
tcms  Sei- 
gneurs de 

Calai 


Rffcrend 
au  fujet 
de  la  luc- 


Charlcs- 
Quint  juge 
en  faveur 
du  Duc  de 
Wantouc. 


rVéten- 
tions  des 
habitans 
de  Calai. 


Jurifconfultc  de  ce  tems- là,  en  parle)  c'eft-à-dire,  qu'elles  furent  proicrite» 
par  un  Décret  Impérial,  comme  coupables  du  crime  de  lézc-Majeite  Im- 
périale. 

Les  habitans  de  Cafal  appréhendant  l'exécution  rigoureufe  de  ce  Décret, 
femirent  fous  la  protection  d'Andronic  Paléologue, Empereur  d'Orient, 
dont  le  fils,  nommé  Théodore,  pofledoit  le  Mont  terrât,  petite  Province  , 
avec  titre  de  Duché  ,  fituée  entre  Alexandrie  de  la  Faille  &  le  territoire  d'Af- 
ti,  qui  a  la  Ligurie  (1)  au  Midi,  8c  le  Po  au  Nord.  A  Théodore  iuc.ee- 
da  Ton  fils  Jean)  à  Jean,  Guillaume  >  à  Guillaume,  Jaques,  dont  le  fils 
Guillaume  II.  entoura  Cafal  de  murailles,  accorda  à.  les  babiuns  le  dro;t 
de  bourgcoi fie,  &  obtint  de  Sixto  I  V.  en  1474.  qu'elle  fut  érigée  en 
ville  Epilcopale.  Depuis  ce  tems-là  Cafal,  qui  était  redevable  aux  Pa- 
lcologues>de  fa  iûreté,  de  fes  richefles  &  de  Ion  élévation,  demeura  fous 
leur  domination,  depuis  qu'elle, fut  profente  par  les  Empereurs  d'Occi- 
dent, jufqu'à  Jean- George,;  qui  fuccedaàftoniiacc,fils.dc  ton  frère,  lequel 
avoit  été  mifcrablement  tué  eu  jouant.  Jcan-Gcorge  étant  mort  peu  de 
tems  après  ,  l'an  ic$f .  comme  il  ne  reftoit  plus  d'hoirs  mâles  de  l'illulîrc 
maifon  des  Paîéologues  ,  la  fucceflion  fut  conteftéc  entre  le  Duc  de  Sa- 
voy c,  le  Marquis  de,  Salures,  &  Frédéric  de  Gonzague  Duc  de  Mantouc, 

3ui  avoit  époule  Marguerite,  Çcçur  de  Bonifàcc  II.  L*  càufe  lut  plaidcc 
evant  l'Empereur  Chai  lcs-Quint ,  ôt  vivement  follicitce  ,  comme  une 
affaire  de  n  es-  grande  conlcquence»  .  , .  ■ . 

Des  ce  tems- là  les  habitans-  de  Caiàl  prétendirent  avoir  un  droit  parti- 
culier, &  que  leur  ville  ne  devoit  point  être  confondue  avec  le  Duché  de 
Montserrat,  lia alleguoient  en  leur  faveur  les  droits  anciens  &  les  privilè- 
ges qu'ils  avoient  reçus  des  Empereurs  >  foutenant,  qu'au  défaut  de  mâles 
dans  la  maiibn  des  Ducs  de  Monrerrat ,  le  fief  de  Calai  étoit  dévolu  à  l'Em- 
pire.. Mais  ils  ne  furent  point  alors-écoutes  -}  Se  Charles',  qui  vouloir  obli- 
ger Frédéric  de  Gonzague  ,  pour  l'empêcher  de  prendre  le  parti  de  la 
France,  accorda  aux  femmes  le  droit  de  fucçcder  à  ce  nef,  Se  prononça 
ainfi  en  faveur  de  Gonzague,  auquel  il  adjugea  Cafal,  avec  le  Duché  de 
Montferrat.  Quoique  le  Duc  de  Savoyc  ne  fit  pas  éclater  fon  reflêntimcnt, 
Il  eft  certain  que  ce  jugement  ne  lui  plut  point. 

Depuis  ce  tems- la  Guillaume  de  Gonzague  ,  fils  de  Frédéric, ayant  de- 
mande â  l'Empereur  Ferdinand  la  confirmation  de  ce  droit,  il  ne  l'obtint- 

Jus  d'abord  j  ceux  qui  étoient  auprès,  de  l'Empereur  prétendant  qu'on  avoit 
ùrpris  â  Charles  V .  fon  frere  le  Décret  qu'il  avoit  donné  en  faveur  de* 
Gonzagucs.  Cette  difficulté  réleva  le  courage  &  les  efpcrances  des  ci- 
toyens de  Calai.  Conrad  Mola  &  Olivier Capello, Juriiconrultcs,  quia- 
voient  le  plu 5  de  crédit  &  de  pouvoir  dans  la  ville,  fe  Bâtant  de  recouvrer 
fcur  ancienne-  liberté  ,  attirèrent  à  leur  parti  un  grand  nombre  de  bour- 
geois., &  à  lfiur  perfuaûbn,  la  ville  réfolut  en.  corps  *  de  follicitcr  aux  fraix 
.  :  '(!  r  1^  .„*;.!  -  >  <_  '  du 

'  (1)  La.  Ligurie  eft  une  dés  principales  con-  Montferrat;.  &  la  Ligurie  d'en  déça  Y7\pen~ 
trées  d'Italie  :  elle  eft  divifée  en  deux;  la  nin  ,  aujourd'hui  la  Seigneurie,  oa la  Cô;e 
Ligurie  d'au-delà  l'ApchuiA,,  aujourd'hui  le  de  Gcnd.. 
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du  public  (a  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges  auprès  de  l'Empereur  Gu«iw 
Maximilien,  qui  avoit  fuccedé  à  Ferdinand  fon  pere.  On  députa,  pour  l^ 
négocier  cette  affaire  à  la  Cour  Impériale,  ceux  même  qui  avoient  été  les  lf°7* 
auteurs  de  k  délibération. 

Guillaume  Duc  de  Mantoiie,  pour  foutenir  Tes  droits  contre  ceux  de 
Cafal,  députa  de  fon  côté  Paul-Emile  Bardellone,  à  qui  il  donna  des  or- 
dres &  des  inftrudions  très-amples.    Cet  envoyé  ibutiot  que  ceux  de  Ca- 
fal ne  pouvoienc  s'appuyer  de  leurs  anciens  privilèges,  parce  que  s'en  étant 
rendus  indignes  par  leur  faute,  en  manquant  de  fidélité  pour  Henri  leur 
bienfaiteur,  ces  privilèges  avoient  été  révoqués,  fupprimés  &  annuités. 
Il  ajouta  que  l'an  1 3f  f  •  Jean  Paléologuc  avoit  rendu  hommage  à  l'Empe- 
reur Charles  IV.  en  qualité  de  Marquis  de  Montfcrrat  6c  de  Calai  >  &  que 
ceux  de  Cafal  lui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité,  &  payé  un  tribut  an-  M""n(- ' 
nael  en  cette  qualité ,  conformément  au  Décret  Impérial.  Maximilien,  frap-  mc  ja  çc n_ 
pé  de  ces  raifons,  jugea  qu'il  ne  devoit  rien  innover  dans  cette  a  flaire  y  tenec  de 
ce  il  adjugea  Cafal ,  avec  le  Duché  de  Montfcrrat ,  aux  Ducs  de  Man-  Charlcs- 
touë. 

Molaôc  Capello,  fruftrés  de  leurs  efpérances  Se  craignant  le  reflentiment 
du  Duc, abandonnèrent  leurs  maifons  Ôc  leur  pats,  &  s'en  allèrent  chacun 
de  leur  côté.  Ils  ne  laifîerent  pas  cependant  d'exhorter  leurs  concitoyens  , 
s'ilfe  préfentoit  quelque  occafion favorable,  à  ne  pas  manquera  ce  qu'ils  le 
dévoient  à  eux-mêmes  >  fie  à  défendre  par  la  force  fie  par  les  armes  les 
droits  légitimes,  dont  la  faveur  &  le  crédit  des  puifiances  les  avoient  in- 
justement dépouillés.  Capello ,  qui  n'étoit  pas  moins  homme  de  main  prQ.  ^ 
qu'homme  d'efprit  &  de  tête,  s'étoit  mis  au  fervicc  du  Duc  de  Savoye,  qieWs* 
qui  avoit  des  prétendons  fur  Cafal  fie  furie  Montferrat*  fie  c'eft-ce  qui  bantit?iur 
donna  lieu  de  craindre  que  Capello,  appuyé  de  la  protection  du  Ducrn'en-  1*  ville  de 
tretînt  &  ne  fomentât  une  faâion  dans  la  ville.   Guillaume  de  Goozague  C*ûL 
Duc  de  Mantoiie,  qui  crut  en  être  bien  certain,  fie  par  les  nouvelles  qui 
fe  répandoient,  6c  fur  .tout  par  les  lettres  de  l'Evêque  d'Alexandrie  de 
la  Paille ,  vint  à  Cafal  avec  fa  maifon,  fie  amena  avec  lui  Vefpafien  de 
Gonzague ,  fon  parent,  afin  de  prévenir  les  bannis  ,  qui  avoient  deftein  de  i  e  p,*  de 
s'emparer  de  la  ville  par  furprife  6c  par  trahifon.    S'étant  loeé  dans  la  ci-  Mantouc 
tadelle,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon,  qui  étoient  le  fignaf dont  on  ctoit  '«  Pr«- 
convenu ,  pour  avenir  les  païfans  voifins  d'entrer  en  armes  dans  Cafal.  vicnt* 
Ainfi  dés  le  matin  quinze  compagnies  entrèrent  dans  la  ville.  Guillaume  raf- 
furé  par  ce  renfort ,  8c  ayant  déconcerté  les  projets  de  Capello ,  qui 
devoit ,  difoit-on  ,  entrer  dans  Cafal  avec  looo.  hommes  d'Infanterie  , 
s'en  alla ,  fie  laiffa  dans  la  ville  Vefpafien  de  Gonzague pour  y  comman- 
der. 

Vefpafien  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  prit  fon  tems  pour  faire  le  pro- 
cès à  ceux  qui  étoient  fulpeéb,  &  il  fit  exécuter  ceux  qu'il  trouva  coupa- 
bles. Flaminio,  bâtard  de  l'illuttre  maifon  des  Paléologues  ,  convaincu 
d'avoir  eu  part  à  la  dernière  confpiration  ,  fur  condamné  a  une  prifon  per- 
pétuelle, auliiMidela  mort  qu'il  avoit  méritée.  Il  mourut  peu  de  tems 
après  de  chagrin  dans  Goïio,  où  il  étoit  enfermé.    Cette  place  cil  lituée. 

Fffffj        r  fur 
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CuAittEs    fur  le  Mincio.  Guillaume  y  fit  conflruire,  avec  autant  de  foins  que  de  dé* 
1X-      penfes,  une  citadelle,  qui  ne  fc  fait  pas  moins  admirer  par  la  beauté  du  bà« 
lT^7*    timenc ,  que  par  la  bonté  de  fes  fortifications. 
Affaires  de     Le  Roi  de  France  fit  cette  année  une  Ordonnance  également  utile  6c 
I  iancc.  E:  jufte,  qui,  en  confervant  la  fplendeur  fie  l'éclat  des  familles  nobles,  pour» 
?ûr  la  rue-0'  voy°^  CD  même  tems  avec  beaucoup  de  fageile  à  la  confolation  des  veu- 
cciïiou  des  vcs.    Suivant  le  Senatus-Confultc,  appelle  Tertyllien,  fait  fous  l'Empc- 
mrres.       rcur  Adrien ,  les  meres  héritoient  de  leurs  enfàns>  fie  cette  difpofition  ne 
faifoit  aucune  di fonction  entre  les  différens  biens  dont  l'héritage  étojt 
compofé.   Par-là  les  biens  paternels  qui  venoient  des  ancêtres,  paflbicnt 
dans  d'autres  familles)  on  arrachoit  (i)  ,  pour  ainfi  dire,  ce  qui  pouvoit 
conferver  le  fouvenir  des  anciennes  maifons  j  fie  les  paren*  qui  étoient  du 
côté  du  père,  même  les  plus  proches,  dépouillés  ainfi  de  leurs  biens,  é- 
toient  réduits  à  une  extrême  pauvreté.   Cette  loi  avoit  lieu  dans  les  Pro- 
vinces du  Royaume  où  Ton  fuit  le  Droit  Romain,  comme  dans  la  Guyen- 
ne, le  Languedoc,  la  Provence  &  le  Dauphiné,  fie  même  dans  les  bail- 
liages d'Auvergne,  du  Forez,  du  Lyonnois,  fie  du  Mâconnois,  quoiqu'ils 
foient  du  rcflbrt  du  Parlement  de  Paris  :  c'étoit  un  mal,  auquel  on  remé- 
dia par  l'Ordonnance  de  cette  année.    Elle  donne  à  la  mère,  pour  la  con* 
foler  de  la  perte  de  fes  enfans,  les  biens  meubles  j  les  immeubles  qui  vien- 
nent d'ailleurs  que  du  perefiede  la  ligne  paternelles  fie  l'ufufruit,  fa  vie 
durant ,  de  la  moitié  des  biens  paternels,  dont  la  propriété,  après  fa  mort, 
retourne  aux  plus  proches  parens  du  pere. 

Cette  Ordonnance  fut  accordée  aux  infiances  de  Jean  de  Montluc  Ëvê* 
que  de  Valence.  Pierre  de  Montluc  fon  neveu,  fils  aine  de  Blaife,  fie  qu'il 
avoit  inflirué  fon  héritier,  ayant  été  tué  deux  ans  auparavant  à  la  Madère, 
le  Prélat  appréhendoit ,  que  fi  le  feul  enfant  qui  reftoit  de  Pierre  venoit  à 
mourir ,  fa  veuve  n'emportât  tous  les  biens  de  la  maifon  de  Montluc,  au 
Cet  Edit    préjudice  des  autres  enfans  de  Blaife.    L'Edit  fut  donné  au  mois  de  Mai 
eft  enre-    dans  le  château  de  S.  Maur-lcs-FofTés  j  fie  il  fut  vérifié  5c  enr  cgi  tiré  au 
ffinT    Parlcmcnt  dc  Paris  >  a  la  rcqu*cc  du  Procureur  du  Roi,  le  ip.  de  Juillet, 
dr  Parts?    &  ^çu  avec  de  grands  applaudiflemens  du  public.   Cependant  les  autres 
Parlemcns  du  Royaume,  que  cet  Edit  regardoit  plus  particulièrement,  le 
rejetterent,  comme  ayant  été  brigué  fie  donné  par  faveur:  malgré  leslct» 
très  de  juflion  réitérées,  on  ne  put  les  engager  à  l'enregiftrer. 
Le  Roire*     Pendant  que  le  Roi  etoit  encore  à  S.  Maur,  Thomas  Smith,  accompa- 
fufe  de     gné  de  Henri  (2.)  Norris ,  Ambafladeur  d'Angleterre  en  France,  vint  a  la 
]^tC  Ca"  Gour  fur  la  fin  d'Avril,  de  la  part  d'Elifabeth  fa  maitrefTe,  pour  traiter  de 
Ang'oi    1*  reflitution  de  Calais.   Un  des  articles  du  traité  de  Câteau-Cambrcfis 
étoit ,  que  Calais  avec  tout  fon  territoire  feroit  rendu  aux  Anglois  huit  ans 

aprês> 

(i)  Imapnibut  vtluti  rnulfit.  Pour  mar-  des  familles  de  quoi  foutenir  la  noblefle  de 
quer  la  Nobicffc ,  les  Romains  faiibient  met-  leurs  ancêtres ,  c'eft-ce  que  M.  de  Thou  ap- 
tre  fur  leurs  portes  les  portraits ,  ou  au  moins  pelle  imagines  revelltrt. 
les  annes  &  les  marques  de  dignité  ?c  de      (a)  Edouard  Norris.  Edition  des  Drunrxu 
noblcfle  de  leurs  ancêircs  :  ne  pas  laitier  à  i»  Ù  o. 
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après  ;  que  de  riches  Marchands  étrangers ,  &  non  fujets  de  la  France ,  fe- 
raient caution,  &  s'engageraient,  en  cas  qu'on  ne  fit  pas  la  reftitution, 
au  payement  de  500000.  écus  d'or  ;  &  que  cependant  le  Roi  donneroit  des 

otages.  Ceux  que  le  Roi  donna ,  furent  Frédéric  de  Foix  Comte  de  Canda- 
le,  Louis  de  Sainte- Maure  Marquis  de  Nèfle  &  Comte  de  Laval»  Gallon 
de  Foix  Marquis  de  Trans,  &  Antoine  du  Prat  Seigneur  de  Nantouillet. 
On  avoit  ajoûté  cette  claufe:  Que  s'ilarrivoit  que  la  guerre  fe  renouvellâc 
par  la  faute  d'une  des  deux  parties ,  celle  qui  feroit  caufe  de  la  guerre ,  fe- 
rait déchûë  de  tous  les  droits  que  le  traité  lui  donnoit  ;  &  que  l'autre  ne 
feroit  plus  obligée  à  en  tenir  les  conditions.  Après  ce  traité,  lef  Anglois 
avoient  envoyé  des  troupes  auxiliaires  à  Rouen ,  &  ils  s'étoient  empares  du 
Havre  de  Grâce ,  que  le  Roi  n'avoit  pû  recouvrer  que  par  la  force  des  armes  ; 
Elifabeth  ayant  refufé  de  le  rendre ,  lorqu'on  le  lui  redemanda.  Cepen- 
dont  les  Anglois  faifoient  beaucoup  d'inftancês  pour  la  reftitution  de  Calais, 
conformément  au  traité.  Le  Roi  répondit  d'abord ,  que  la  demande  qu'où 
faifoit  lui  paroiifoit  nouvelle  &  extraordinaire:  jugeant  néanmoins  qu'a- 
prés  les  grandes  affaires  qu'il  avoit  terminées  depuis  le  traité,  il  ne  lui 
reftoit  plus  qu'à  établir  une  paix  folide  &  durable  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, il  renvoya  cette  affaire  à  fon  Confeil,  &  les  Ambaffadeurs  An- 
glois y  furent  entendus. 

Us  fe  fondoient  particulièrement  fur  les  termes  formels  du  traité,  & 
prétendoient  qu'il  n'étoit  rien  arrivé  depuis ,  qui  dût  en  empêcher  l'exécu- 
tion :  Que  les  François  avoient  les  premiers  fait  connoître  la  dilpofition  où 
ils  étoient  de  faire  la  guerre  aux  Anglois  :  Que  Marie  Reine  d'Ecofle  n'a- 
voit pris  les  armes  d'Angleterre ,  que  parce  qu'elle  fe  fentoit  appuyée  de 
la  France  :  Qu'on  avoit  appris  par  des  lettres  interceptées ,  que  les  troupes 
Françoifes  qui  étoient  au  fervice  de  l'Ecoflê ,  n'étoient  pas  tant  pour  la 
défenfe  de  la  Reine  Marie,  que  pour  attaquer  l'Angleterre.  Michel  de 
l'Hôpital,  Chancelier,  répondit  avec  beaucoup  de  folidité.  U  dit,  qu'à  s'en 
tenir  aux  termes  du  traité,  les  Anglois  étoient  déchus  de  leur  prétendu 
droit  fur  Calais;  puifqu'il  étoit  formellement  ftipulé,  que  celle  des  deux  par- 
ties qui  feroit  attaquée  par  l'autre,  ne  feroit  plus  tenue  à  la  reftitution  de 
ce  qu'elle  pourrait  devoir  :  Qu'on  avoit  tort  d'objecter  au  Roi  de  France , 
aue  Marie  Reine  d'Ecofie  eût  pris  les  armes  &  les  marques  de  la  Royauté 
d'Angleterre ,  puifque  cela  ne  regardoit  en  aucune  façon  le  Roi  ;  &  que  fi 
les  Anglois  regardoient  cela  comme  une  injure ,  ils  pou  voient  s'addrefler 
à  Marie  elle-même  ,  pour  lui  en  faire  leurs  plaintes  :  Qu'en  fourniiïant  à 
Marie  des  fecours,  les  François  n'avoient  fait  que  ce  qu'ils  dévoient,  pour 
maintenir  fur  fon  Trône  une  Reine  légitime  contre  des  fujets  rebelles  ;  mais 
que  les  Anglois ,  en  s'oppofant  fur  mer  &  fur  terre  au  paflage  des  François , 
oc  en  les  tenant  comme  aflSégés  dans  Leith,  avoient  les  premiers  rompu  la 
paix,  &  perdu  par  ce  feul  fait,  tout  le  droit  qu'ils  prétendoient  avoir  à  la 
reftitution  de  Calais  :  que  ce  qu'ils  alleguoient  fur  la  foi  des  lettres  inter- 
ceptées ,  n'étoit  que  des  conjectures ,  &  non  des  vérités  :  Qu'au  refte ,  la 
guerre  étant  une  fois  allumée,  on  pouvoit  tout  tenter  &  tout  entreprendre, 
parce  qu'on  agûToit  alors  en  ennemi. 

TomelIL  Fff  ff  4  U 
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Chables      II  fut  queflion  enfuite  de  l'expédition  de  Defle*  contre  TEcofle.  Jean  de 
IX.      Montluc  Evéque  de  Valence ,  qui  avoit  été  préfent  à  cette  guerre ,  ayant 
1567*    reçu  ordre  du  Roi  de  parler,  dit  que  les  Anglois  avoient  alors  fait  plusieurs 
Il  efl  ft.   -tentatives  fur  le  Royaume  d'Ecofle,  injurieufei  au  Roi  de  France  (  1),  à 
condépar  qui  ce  Royaume  apartenoit  alors:  Qu'ils  avoient  allumé  le  feu  de  la  re- 
'iïontluc    beM°n  dans  'e. cœur  des  Ecoflbis  :  Qu'ils  les  avoient  empêchés  de  rentrer 
Evoque  '  dans  'eur  devoir;  &  qu'ainû*  ils  avoient  encore  en  cela  violé  la  foi  des  trai- 
de  Va-      tés.   Smith ,  fans  répondre  à  ces  objections  ,  revenoit  toûjours  aux  ter- 
l«ncc.       mes  du  traité,  &  prétendoit  que  le  Roi  ne  pouvoit,  fans  y  manquer,  fe 
difpenfet  de  rendre  Calais:  Que  bien  loin  de  reprocher  aux  Anglois  les 
fecours  donnés  à  Rouen  &  au  Havre ,  il  faloit  plutôt  les  en  louer  &  les  re- 
mercier :  Qu'ils  ne  l'avoient  fait  que  comme  de  bons  voifins&de  bons  amis: 
Que  la  Reine  fa  maitrefTe  avoit  en  cela  rendu  un  bon  office  à  un  Roi  mi- 
neur ,  afin  d'empêcher  qu'au  milieu  des  troubles  &  des  guerres ,  dont  fon 
Royaume  étoit  agité  ,  il  n'arrivât  quelque  chofe  de  pire  à  une  place  com- 
me le  Havre ,  û  voifioe  de  l'Angleterre  j  &  qu'elle  avoit  dès-lors  protefté 
dans  un  Mémoire  qu'elle  publia  ,  que  fa  Majefté  ne  prenoit  pofleffion  de 
cette  place  que  pour  un  tenu ,  pour  la.  conferver  au  Roi  &  la  lui  re- 
mettre. 

Reproches     ^c  Chancelier  reprit  la  parole ,  &  dit,  que  les  actions  de  la  Séréniffime 
que  le      Reine  d'Angleterre  n'avoient  pas  répondu  à  fes  paroles;  puifque  la  paix 
Chancelier  ayant  été  faite ,  &  le  Roi  lui  avant  redemandé  cette  ville  ,  non  feulement 
fait  aux     e||e  n'av0it  pa8  fatisfait  à  fa  jufte  demande,  mais  qu'elle  en  avoit  auffi-tôt 
f«!^t°duaU  cnan*^  tous  les  François,  &  y  avoit  mis  une  très-forte  garnifon  ;  enforte 
Havre,      qu<il  avoit  paru  à  tout  le  monde  qu'elle  ne  fe  bornoit  pas  à  vouloir  défen- 
dre cette  place ,  mais  à  faire  de  nouvelles  conquêtes  dans  la  Normandie  : 
Que  ce  n  étoit  donc  qu'à  la  dernière  extrémité  que  le  Roi  s'étoit  déter- 
miné à  en  faire  le  fiége  ;  &  qu'en  conOderation  de  la  Reine ,  à  qui  Je  Roi 
cherchoit  à  faire  plaifîr  en  tout,  le  Connétable  Anne  de  Montmorency» 
qui  commandoit  l'armée  Royale,  avoit  eu  de  très  -  bonnes  manières  avec  les 
Anglois.   Le  Chancelier  conclut  de  tout  cela,  que  la  Reine  n'étoit  pas 
fondée  en  raifon  pour  redemander  au  Roi  la  ville  de  Calais ,  qui  lui  avoit 
été  rendue ,  moins  par  le  droit  de  la  guerre  ,  que  comme  un  héritage  qu'on 
reftituoit  à  fes  anciens  maîtres  :  Que  les  Anglois ,  feparés  de  toute  la  terre 
par  les  bornes  que  la  nature  leur  à  préferites,  dévoient  fe  contenter  de  ce 
qu'ils  pofledoient ,  &  ne  pas  prendre  ce  qui  apartenoit  aux  autres  ;  &  que 
}es  François ,  de  leur  côté,  ayant  recouvré  un  ancien  domaine,  dévoient  dans 
h  fuite  vivre  en  paix  &  en  amitié  avec  les  Anglois.  On  ajouta  des  plain- 
tes, fur  ce  que  dans  le  tems  de  la  guerre  la  Reine  d'Angleterre  avoit  dou- 
né  retraite  aux  transfuges  François  ;  &  qu'elle  avoit  reiufé ,  contre  la  diA 
Anglois'*  pofi"01*  des  traités,  de  les  rendre  au  Roi,  lorfqu'il  les  avok  fait  demander 
font  «on-  par  les  Ambafiadeur*.    On  fe  fît  enfuite  de  part  &  d'autre  quelques  repro- 
grdies      ches  ,  mais  plus  obligans  qu'injurieux.  On  oit  aux  Anglois ,  qu'ils  étoient 
hon»cte-   plu»  prudens  &  plus  circonîpects  que  les  François  dans  les  traités  qu'ils 

(  1  )  François  II.  <jui  avoit  époutë  la  Reine  Marie 
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faifoient:  ils  répliquèrent  que  c'étoit  à  nous  qu'il  falloit  donner  cette  loiian-  Charle» 
ge,  puifque  les  François  étoient  plus  fins  que  les  Anglois.    Ce  fut  pour 

ces  raifons  &  pour  plulieurs  autres  ,  que  le  Roi  s'excufa  de  rendre  Calais.  1  S  0  7*  ♦ 
Au  refte  les  Ambafladeurs  Anglois  furent  congédies  avec  de  grandes  mar- 
ques de  confidération  &  de  bienveillance. 

(  1  )  Cependant  l'Empereur  envoya  le  Comte  de  Stolbergen  Angleterre,  On  pro- 

opofer  le  mariage  de  la  Reine  Elifabeth,  non  plus  avec  Ferdinand,  p°f«  ,e 


mais  avec  l'Archiduc  Charles.    L'Ambaffadeur  fut  reçu  avec  une  grande  ^[''^ 
magnificence,  &  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.    Elifabeth  de  Ton  chiduc 
côté  envoya  le  Comte  doSuffex  à  l'Empereur,  après  l'avoir  honoré  du  cor-  Charles 
don  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.    Ce  Comte,  foit  par  jaloufie  contre  le  »VCÇ  14 
Comte  de  Leicefter  qui  afpiroit  à  l'honneur  d'époufer  la  Reine,  foit  pour  ^ftEIth." 
la  gloire  &  l'honneur  de  la  nation  Angloife,  qu'un  mariage  fi  difproportion- 
né  auroit  deshonoré ,  n'omit  rien  pour  engager  la  Reine  à  fe  marier  aVcc 
un  Prince  étranger.    Il  fit  fon  voyage  avec  un  magnifique  cortège;  iîpaf- 
fa  par  Anvers,  par  Cologne,  par  Mayence,  par  Spire,  par  Ulm,  &  par 
Augsburg;,  &  il  demeura  quelques  mois  à  la  Cour  de  Vienne.    Le  Com- 
te de  Leicefter  lui  donna  le  Lord  North,  moins  pour  lui  faire  compa- 
gnie dans  fon  Ambalîade ,  que  pour  être  fon  efpion ,  &  afin  de  rompre 
par  fon  adrefle  les  mefures  que  fon  zélé  lui  faifoit  prendre  pour  faire  réiif- 
lir  le  mariage  qu'il  defiroit.    Le  Comte  convint  bien -tôt  des  articles  du 
mariage  qui  regardoient  les  titres  ou  qualités',  la  fucceflîon  des  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  côté  ,  &  autres  matières  ;  parce  qu'on  avoit  prefque  en- 
core fous  les  yeux  les  articles  du  mariage  entre  Philippe  Roi  d'Efpagne,  & 
Mirie  Reine  d'Angleterre.    On  trouva  plus  de  difficultés  fur  le  fait  de  la  Difficulté 
Religion.  L'Empereur  demandoit  pour  fon  frere  line  Eglife  publique,  dans  »u  l'ujet 
laquelle  lui  &  les  fiens  euffent  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  d.cU  Re* 
fuivant  l'ancien  ufage.    Les  Anglois  difoient  au  contraire,  qu'une  pareille  "S'00- 
concclîîon  bLfleroit  la  confeience  de  la  Reine,  i'expofanc  au  danger  de 
perdre  la  Couronne,  peut -être  même  la  vie.    L'Empereur  fit  entendre 
que  l'Archiduc  ion  frere  pourroit  fe  contenter  d'une  chapelle  particulière, 
qui  frroit  dans  fon  palais ,  pourvu  qu'on  ne  f  it  pas  une  recherche  trop  exac- 
te de  ceux  qui  voudroient  y  être  admis.    11  ne  put  obtenir  cet  article  :  orl 
fe  contenta  de  lui  répondre,  que  fi  Charles  vouloir  venir  en  Angleterre 
pour  trditer  en  perfonne  avec  Elifabeth,  ils  auroient  certainement  l'un  & 
l'autre  tout  lieu  d'être  contens  de  ce  voyage.    Le  Comte  de  Suficx  pafla 
de  Vienne  à  Gratz,  à  la  Cour  de  l'Archiduc  Charles,  où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  polïibles.    11  y  attendit  en  vain  une  réponfe  plus  favo- 
rable de  la  Reine;  enfin  il  demanda  fon  audience  de  congé,  &  il  revint 
en  Angleterre.    Depuis  cette  AnibalTadc,  1  Empereur  &  la  Reine  d'An- 
gleterre fe  donnèrent  mutuellement  de  fréquentes  marques  d'amitié;  & 
Maximilien  eut  tant  de  confidération  &  d'afilclion  pour  Elifabeth ,  qu'il 
retarda  ou  empêcha  contre  elle  autant  qu'il  put,  l'exécution  de  la  mauvaife 
volonté  du  Pape  &  les  entreprifes  de  Philippe  fon  coufm. 

Dans 

(1  )  Ce  qui  fuit  ici  jufqu'a  U  fin  de  ce  livre  ^  manque  «Uns  les  éditions  in  /ai.. fi.  &,  12. 
des  Droûarts  ,i  ., 
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CftAftLt*  Dans  le  même  tems  la  Reine  d'Angleterre  reçut  une  magnifique  &  fo. 
1  *"    lemnelle  AmbafTade  de  Jean ,  fila  de  Bafile ,  grand  Duc  ou  Çzar  de  Ruf- 

1.5  °7«  fie>  avec  des  préfens  qui  confiaient  fur  «tout  en  peaux  de  martres  zibelli- 

Com.  nei,  pour  rcnouveller  leur  ancienne  alliance  avec  les  Anglois.  Les  AmbafTa- 
^eur*  écoient  Etienne  Twerdico  &  Théodore  Pogorella ,  qui  firent  à  la 

aVDitdani  Reine  &  aux  Anglois  les  offres  les  plus  obligeantes  de  fervices. 

la  Mof-      L'an  1553.  André  Judd,  George  Barnes  <&  Antoine  Hufey,  riches  ne". 

covif.  gocians  de  Londres,  qui  cherchoient  un  chemin  par  la  mer  Glaciale  pour 
aller  au  Cathay  (  1  )  ,  entreprirent  cette  navigation  ,  fous  la  conduite  du 
Chevalier  Hugue  willoughbv.  Ce  Capitaine  étant  mort  de  froid ,  Richard 
Chancelier  fon  Lieutenant  continua  fa  route ,  &  arriva  à  l'embouchure  de 
la  Dwina,  au  foixame  -  quatrième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Il  trou- 
va le  monaftére  de  Saint  Nicolas ,  que  la  dévotion  &  le  concours  des  peu* 

1)lei  a  rendu  très -célèbre.    De -là  il  fe  rendit  fur  des  traineaux,  fuivant 
'ufage  du  pats ,  à  Mofcou  capitale  de  cet  Empire.  Jean  Bafilidcs  le  reçue 
trèS'gracieufement ,  &  promit  qu'il  accorderoit  aux  Anglois  de  grands 
privilèges,  s'ils  pouvoient  faire  tranfporter  par  mer  dans  fes  Etats  les  mar- 
chandises qu'il  avoit  tant  de  peine  à  faire  venir  par  )a  Pologne,  avec  la- 
quelle il  étoit  en  guerre.    Chancelier  de  retour  en  Angleterre,  fous  le 
règne  de  Marie ,  rendit  compte  à  cette  Princefle  &  à  fon  Confeil  du  fuccès 
de  fon  voyage,  &  leur  fit  connoître  que  les  draps  d'Angleterre  étoient 
très •  recherchés  des  Mofcovites ,  qui  les  achetoient  fort  cher;  &  qu'au  con- 
traire le  lin ,  le  chanvre ,  la  cire ,  &  les  pelletries  les  plus  précieufes  étoient 
en  ce  païs-là  à  très-vil  prix.  Ainfi  on  jugea  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Eut 
d'établir  à  Londres  une  compagnie ,  qui  fut  appellée  compagnie  de  Mof. 
EtaMiff».  COvie.   Elle  fit  des  profits  imraenfes ,  parce  que  fous  le  règne  d'Elifabeth , 
îun«      ^es  Anglois  eurent  feuls  la  permiflion  de  faire  paflèr  dans  la  Mofçovie  toutes 
comp».    les  marchandifes  des  paYs  étrangers.   Ce  privilège  encouragea  les  Anglois 
«ni»  à    à  viliter  avec  plus  de  foin  toutes  les  provinces  de  ce  vafte  Empire.  Ain(i 
«tondre».  jj|  apprirent  qu'en  remontant  la  Dwina  fur  des  canots,  on  pouvoit  tTanf- 
porter  les  marchandifesjufqu'au  Wologda,  &  de  -  là  par  terre  en  fept  jours 
jufqu'à  Jareflau,  d'où  l'on  defeend  parle  Wolga,  en  trente  jours  &  autant 
de  nuits,  à  Aftracan. 

Les  Anglois,  encouragés  par  de  fi  heureux  fuccès,  rirent  conftruire  un 
vaifleau  pour  entrer  dans  la  mcr.jCafpienne  (2}  qu'ils  trouvèrent  pleine  de 
baltes.  L'ayant  paffée,  ils  pénétrèrent  dans  les  vaftes  dèferts  du  Mazan- 
doran  (*)  «  du  Çhorazan  (4),  jufqu'au  fond  de  la  Médie  (5),  à  Tau. 
ris  &  à  Lasbin.  De  fi  beaux  comraencemens  leur  firent  efperer  qu'ils  pour» 
roient  trouver  le  chemin  du  Cathay.  Mais  la  guerre ,  qui  s'éleva  entre  les 
Turcs  &  les  Perfes ,  les  empêcha  d'aller  plus  loin,  &  fit  évanoUir  toutea 
leurs  efperances, 

(  1  )  on  i  la  Chine.  if)  On  appefioit  linU  one  région  de 

(  s  )  Maintenait  mer  de  Baclu  ,00  de  Silê.    V£mp*te  de»  rerfe»,  ou  des  Parthe» ,  fur  le 
Editeur  Angloi».  mer  Cafpienne,  e'eft  aujourd'hui  le»  prontv- 

(  |  )  Nommé  eutrefoit  Hlrcanie,  à  préTent    eu  de  Kilan  &  Adirbeitxin ,  &  «ne  partie  de 
Zttagsy.   Editeur  Anglot».  la  province  d'Erik  Alren >  diuf  le  Royaume 

(4)  ttttrefoi»  BaSriant,  maintenant  Sirvtn,    de  Perfe  moderne» 
UiU  Angloi*. 

Fin  du  Tome  troifiémt. 
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